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+  CAILLEAU  (André-Charles), 
aé  le  17  juin  1^73 1  à  Pdris  >  où  ^ 
mourut  en  179B,  se  distinguait 
par  un  caractère  ouvert  et  une 
gaité  franche  et  vive,  <ju'il  por- 
ta partout  dans  ses  dents  ;  il  eàt 
auteur  d'une  foule  d*almanachsy 
de  chansons ,  (Tétrennes  badines 
et  plaisantes,  dont  plusieurs, 
par  leur  sin^julaiité  ou  leur  ton 
ovial ,  se  font  remarquer  parmi 
es  ouvrages  cN  ce  geore*  11  ^ 
composé  plusieurs  autres  écrits 
plus  sérieux ,  tels  que ,  i"  la  F'w 
-fie  le  Sage  (  à  k  iétff^du  Bache- 
lier de  Salamanqne  ),  1749»  3 
Vol.  in- 12;  9.°  Le  spectacle  his- 
torique, 1764,  vol.  in-12.  Ce 
sont  des  éléments  d'histoire  (grec- 
que et  romaine ,  simples  ,  clairs 
et  utiles  k  rinstruction  de  la 
jeunesse*  3*  Lettres  et  EpUres 
amoureuses  à* Héloïse  h  Ahailard 
(  contenant  les  imitations  qui 
ont  été  faites  en  vers  français  ) , 
1774,  a  vol.  in-8"  j  souvent  ré- 
imprimées depuis;  4"  Vie  pri- 
vée et  criminelle  de  Desrues  , 
1777,  in-i  2.  Quelques  personnes 
<mt  attribué  cette  vie  à  Arnaud 
fiaculard.  5*  Principes  phihsO' 
phùfues  de  consoiaticn^  traduits 

ToMzIV. 


de  Tallemand  ,  3  vol.  in-12  , 
1778;  6*  Etrennes  historiques  ^ 
I774  cl  1775,  in-12;  Dictiou» 

nuire  bibliographique  f  1790^  3 
vol*  in-8^*  Ce  dictionnaire ,  con* 
nu  sous  le  nom  de  Cailleau  ,  est 
tout  entier  de  Duclos  son  con- 
temporai|i  et  sou  ami. 

t  CAILLET  (  Guillaume  ) , 
paysan  natif  de  Mcllo  ,  dans  le 
Beauvoisis^  U  se  mit  eu  1 358,  pen- 
dant que  le  roi  Jean  était  pri» 
sonnier  en  An^rleterre ,  à  la  téte 
de  là  fiictidn  dite  la  Jacquerie , 
qui  avait  pris  son  nom  de  Jac- 
ques Bonhomme  ;  car  c'était  ainsi 
que  les  révoltés  appelaient  leur 
chef.  Ces  séditieux  étaient  des 
paysans  des  diverses  provinces 
septentrionales  de  la  France, 
qui ,  au  nombre  de  plus  de  100 
mille  hommes  armés  de  piques 
et  de  bâtons ,  parcouraient  les 
campajpies,  é[Tor{reant  leâ  geb-* 
tilshommeS;  brularit  les  chAlcaux 
et  portant  partout  le  for  et  la 
mort.  Plus  de  200  gentilshom- 
mes furent  égorgés  ;  dans  cette 
extrémité ,  ces  derniers  curent 
lecours  aux  chetiilievè  de  Flan- 
dre, de  Brabant  et  de  Bohême^ 
qui ,  léanis  à  eux  sous  les  oréces 
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du  daephin  >  ft1lac|Qërent  lo» 
Jacquet  et  les  vainquirent.  Char- 
les-Ic-Mauvais  en  fit  passer  plus 
de  looo  au  fil  de  l'épée,  s  cm- 

Î>ara  de  Caillot,  lui  fit  trancher 
a  tête,  et  termina  ainsi  cette 
guerre,  <^ui  commeDçatt  déjà  à 
devenir  redoutable  pour  la  no» 
blesse  française» 
.  GAILLIKAES.  Fq^*  Gjku.ii- 

HBS. 

CA1LLY(  le  chevalier  Jacques 
de  )  ,  né  à  Orléans ,  en  1 6o4  ,  de 
la  famille  de  la  Pucellc  qui  dé- 
livra cette  ville,  mourut  en 
iG^S  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel  et  gentilhomme  or* 
dinaire  du  roi*  On  a  de  lui  un 
fiecueild'^jftfjpwiimeSf  don  t 
«{ttelques-uncs  «qnt  fines  et  dé* 
licates,  et  beaucoup  d'autres  tri- 
viales ,  mais  versifiées  naturel- 
ment.  Cette  ingcnuild  corrige 
beaucoup  son  style  ,  souvent 
lâche  et  incorrect.  On  doit  au 
veste  rendre  cette  justice  çet 
auf;eur ,  qu'il  ne  s'est  pas  laissé 
emporter  par  les  viles  passions 
au-dessus  desquelles  la  plupart 
des  poètes  les  plus  célèbres  n  ont 
point  eu  le  courage  de  s'élever. 
«Ses  épigramraes ,  dit  un  crj- 
»  tique  ,  ne  sont  que  des  saillies 
»  sans  fiel ,  sans  aigreur  ,  sans 
»  satire ,  et ,  par  cette  i^ison  , 
»  plus  clignes'd'ai^user  ^ue  lou- 
.»  tes  celles  que  1^  haine^  la  ja^ 
»  lousie  ou  la  causticiiié  pnt  pro^ 
1)  duites.  »  On  trouve  ces  petites 
pièces  dans  un  Recueil  de  poé- 
sies, en  2  vol.  in-i2,  publié  par 
la  Monnaie  en  Paris.,  APMS 

le  titre  de  La  Haye. 

GAIN,  premier  Els^d'A^apa  et 
d!£ve,  uaquit  sur  fin  ^e  la 
première  annîéB  4ii  sion4é  ,  êt 
s'addfina  à  l'agriculture.  Jaloux 
de  cè  que  les  offrandes  d'Abel 
«on  frère  étaient  acceptées  du 
Seign^iir ,  tandis  .^ue  les  si^n- 
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«ces  en  étaient  sejetées^  il  lui  6ta 
la  vie  l'an  du  monde  \3o.  {  F(yy, 
A  BEL.  )  Déchiré  par  les  remords, 
tremblant  pour  sa  propre  vie, 
Caïn  était  prêt  à  se  fivrer  au  dé- 
sespoir; Dieu  daigna  le  rassurer 
et  Je  condamna  à  une  vie  errante 
et  fugitive  sur  la  terre.  H  se  re- 
tira à  l'orient  d'Eden  ,  y  eut  son 
fils  Enoch,  dont  il  donna  le 
nom  à  une  ville  qu'il  y  fit  bâ- 
tir; ce  qui  n'est  pas  difficile  à 
comprendre ,  vu  la  nombreuse 
postérité  que  leur  longue  vie 
donnait  aux  patriarches.  On  re- 
garde ordinairement  Caïn  com- 
me réorouvé;  cependant  saint 
Jean  Gnrysostème  croit  (^u'il  a 
&it pénitence  de  son  fratncide, 
et  qu'il  en  a  obtenu  le  pardon. 

CAINAN,  fils  d'Enos,  père  de 
Malaleel ,  mourut  Tan  2-^69  avant 
J.-C.  ,  âge  de  gio  ans.  —  11  y  a 
un  autre  CaÏnan  ,  fils  d'Arpha- 
xad  et  père  de  Sala,  sur  lequel 
1^.  gavants  oa  M>ot  pas  jd'accord. 
Cet  Arphaxad  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte  hébreu  ni  dans  la 
Vulgate  (  Gen.  13  mais.on  lit 
dans  la  Septante ,  et  dans  saint 
Luc ,  chap.  3  ,  v.  36.  Qui  fuit 
Sale  y  qui  fuit  Cainan ,  qui  fuit 
Arphaxad.  Plusieurs  interprètes 
pensent  qu'il  n'était  point  dans 
les  anciens  exemplaires  dcsSep- 
•tai^tesy  qu'il  s'y  est  glissé  ensuite 
.par  la  ^ute  des  copistes,  et  <}ue 
de  là  ,  par  une  autce  faute,  li  a 
.passé  dans  le  teatle  de  saint  «Luc , 
où  jusqu'alors  il  n'avait  pas  été. 
C'est  le  sentiment  de  Cornélius 
à  Lapide,  et  du  P.  Pctau.  Mi- 
rum  videri  non  débet,  dit  ce  der- 
nier, si  Cainiani  nomen  ex  lxx 
CQirujiftù  Uhris  m  Evangelium 
f4Ùm  redmdatÊC  suspicemur. 
LÂ  P.  Poussii^es,  ^ans^i^  excel- 
lent Traité  sur  la  ^néaiofie  de 
J.\C*  y  Mopte  la  moue  opinion  ^ 
et  ajoute  :  Çmstmtek  TéuusmÊnf 
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fim  nomm  Hhromm  onMim  frc* 
guentissime  fume  descripium  7 
yuod  ergo  assueti  editiont  lxx 
f  am  mendasœ  semjtdocti  ùrœculi 
'jid  descriptîonem  Evangcliorum 
àccederent ,  restitiiere  ,  ut  ipsis 
qiiîdem  indehatur^  onu'ssum  ctpucn^ 
Lucam  nonien  non  duhitaverunt, 
Quœ  IxaUucinalio  auctoritt^is 
j^hiditœ  auctoritatem  hahuit  j  îît 
.  'jm  omnes  brtvi  codices  'vulgare^ 
iur ,  si  tamen  in  omnes.  On  peut 
consulter  auifti  Usserius  et  le  P. 
GrifTct,  qui  ont  publié  desDis- 
•  fertations  sur  ce  sujet. 
"  CAIPHE  ,  p,raiid  -  prêtre  des 
Juifs  après  Simon  ,  condamna 
J.-C.  à  la  mort,  fut  dépose  par 
Vitellius,  et  se  tua^  dit-on^  de 
Iflésespoir»  Uévangëlisté  saii^t 
jlean  remarque  que  lors  même 
qu'il  prononça  le  jugement  ini- 
jque  coDtre  J.-C. ,  il  eut  »  comme 
pontife  des  Juifs,  une  espèce 
d'inspiration  qui  lui  fit  dire  une 
bien  nrande  et  respectable  vé- 
rité :  Expcdit  vohis  ut  unus  mo- 
riatur  homo  pro  populo;  paroles 
dont  il  était  bleu  loin  de  com^ 
prendre  le  vrai  sens. 

C  AIT-BEI  y  sulUn  d'Egypte  et 
de  Syrie  ,  originaire  deCircassie, 
ëtai  t  né  esclave.  Les  Mameloucks, 
d*une  commune  voix ,  Vélurent 
pour  leur  souverain.  Il  défit  près 
de  Tarse  l'armée  de  Bajazet  II  , 
empereur  des  Turcs,  comman- 
dée par  Querséol  son  gendre. 
•Cette  vicaire  eut  des  suites  heu- 
reuses. Il  repoussa  Assimbé,  qui 
régnait  en  Mésopotamie ,  et  qui  ^ 
s*ëtant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Bir  sur  TEuphrate ,  faisait  des 
courses  bien  avant  dans  la  Syrie. 
Il  mit  aussi  les  Arabes  sous  le 
joug  ,  et  dissipa  cette  multitude 
d'esclaves  éthiopiens  qui ,  s'é- 
.tant  assemblés  en  très  grand 
^oipbre  pour  àëtroiie  las  Mame* 
f  menaçaient  l^gypte 


^Al  3 

d'un  terrible  orage.  Les  histo- 
vîens  arabes  du  temps  le  coih-  • 

blent  d'éloges.  Mary  l'appelle  la 
broderie  d* or ,  la  pierre  précieuse 
du  collier  de  la  dynastie  des  Ma* 
meloucks  Bordjytcs.  Peu  de  sul- 
tans ont  eu  en  effet  un  règne  aussi 
long  et  aussi  brillant.  11  mourut 
l'an  it^^ii  et  le  29'  de  son  règne. 

CAlUS ,  célèbre  entre  les  au- 
teurs ecclésiastiques ,  Oorissaità 
Rome  au  III*  siècle  ^  souslepon* 
tificat  de  Zéphirin  et  sous  rem» 
pire  de  Caracalla.  11  avait  été  dis- 
ciple de  saint  ïrénce  ,  ce  qui  no 
l'empêcha  pas  de  rejeter  abso- 
lumentropiuion  des  niillenaircs. 
Un  anonyme  ,  cité  par  Photius  , 
dit  positivement  que  Caïus  était 
prêtre  y  et  qu'il  demeurait  4  Ro- 
me. Pnotius  ajoute  qu'on  tenait 
encore  qu'il  avait  été  même  or- 
donné évêque  des  nations ,  pour 
aller  porter  la  foi  dans  les  pays 
infidèles,  sans  avoir  aucun  peu- 
ple ni  aucun  diocèse  limité.  Caïus 
eut  une  fameuse  dispute  a  Rome 
contre  Procle  ou  Procule,  l'un 
des  principaux  chefs  des  Monta- 
nisteSf  et  la  mit  par  écrit  dans 
un  Dialogue ,  qui  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  y  non  plus  que  ses 
autres  ouvrages.  Eusèbc,  saiiil 
Jérôme  ,  Théodorct,  Photius  , 
nous  ont  conservé  quelques  frag- 
ments de  SCS  ouvrages,  dont  on 
doit  regretter  la  pcite,  si  l'on  en 
croit  les  anciens  qui  en  ont  parié. 
»  Il  ne  faut  pas  le  confondr.e 
avecGASirSy  macédonien  ^.disci- 
ple de  saint  Paul,  converti  à  C6* 
rinthe  où  il  était  établi,  et  ou 
il  avait  reçu  cet  apôtre,  il  l'ac- 
compagna depuis  dans  ses  voya- 
ges ,  eut  part  à  ses  persécu- 
tions ,  et  fut  pris  avec  Aristar-  ' 
que  par  les  séditieux  d'Eplicse, 
que  Ûémctrius^  orfèvre^  avait 
excités  contre  saint  Paul.  On  . 
lirolt  qua  c'est  oa  même  Caïus  à  * 
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qui  saint  Jean  adresse  sa  troi- 
sième Epître ,  dans  lac^uellc  il  le 
loue  de  la  poretd  de  ta  foi  ^  et 
de  la  charité  qu'il  exerce  envers 
ses'frèreft  et  les  étrangers. 

CAltJS  (saint),  onçinaire  de 
Dalmatie,  et  parent  de  Tempe - 
reur  Dioclétien,  élu  pape  le  i6 
décembre  283 ,  après  la  mort  de 
saint  Eutycliien,  eut  à  souffrir 
une  cruelle  persécution  qui  dura 
deux  ans,  pendant  laquelle  ce 
saint  pontire  ne  cessa  d^encouia* 

Ser  les  confesseurs  et  les  martyrs. 
[  se  tint  caché  pendant  l'orage, 
non  pas  qu'il  'craignit  la  mort, 
mMS  pour  être  plus  à  portée  d'as- 
sister son  troupeau.  Il  mourut  le 
22  avril  .>.9().Scs  souffrancees  lui 
ont  mérité  le  titre  de  martyr. 
C'est  à  Toccasion  de  ce  pape  q  u*ua 
auteur  très  connu  fait  la  réflexion 
sttivantè  i  «  Que  n'eurent  point  à 
»  souffrir,  dit-il ,  les  saints  pas- 
9  teucs  de  la  primitive  église? 
»  Qu'on  se  rappelle  qu'ils  étaient 
»  en  butte  aux  persécutions  des 
T»  idolâtres;  qu*ils  avaient  conti- 
»  nuellement  à  lutter  contre  l'i- 
»  gnorance^  la  stupidité,  hi  jalou- 
»  sie,  la  malice  de  ceux  qu'ils  es- 
9  sayaient  de  gagner  à  J.-C. ,  et 
9  qu'i  Is  partageaient  tous  les  dan- 
9  ^rs  auiKquels  leurs  troupeaux 
9  étaient  etposés.  t  C'est  ce  pape 
qui  .ordonna  que  les  clercs 
passeraient  par  tous  les  sept 
ordres  inférieurs  de  l'Ej^lise , 
avant  de  pouvoir  être  ordonnés 
évêques. 

CAL  es  nu  Kaye  (Jean),  né  à 
Norwicli  en  i5io,  étudia  à*Pâ- 
doue  avec  succès  sous  le  célèbre 
'  Montanus.  A  son  retour  en  An- 
'glelèrre,  il  fut  successivement 
médecin  du  roi  Edouard  Vl^  de 
la  reine  Marie,  et  en  fin  delà  reine 
ÉlisabetI).  Il  fit  rebâtir  presqu'à 
ses  frais  l'ancien  collé{;e  de  Gon- 
nevîl^  à  Cambridge,  nommé  de- 
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puis  ce  temps -là  le  collège  de 
Gonnevil  et  de  Caïus.  Il  v  fonda 
vingt-trois  places  d'étudiants,  il 
mourut  en  i5n3,  à  63  ans,  et  fut 
enterré  dans  la  ^hApèlIe  dé  son 
collée ^  sous  une  tombe  unie, 
avec  cette  seule  inscription  :  JFUu 
Caïus.  Ses  sentiments  sur  la  reli- 
gion ne  tenaient  qu'à  son  inté- 
rêt j  et  dans  les  différentes  révo- 
lutions qui  agitèrent  l'Angleterre 
de  son  temps,  il  fut  toujours  at- 
taché à  la  secte  du  prince  ré- 

fnant.Qn  a  de  lui  un  çrand  nom- 
re  d'ouvrages.  II  suit  les  prin- 
cipes de  Gaiien  et  dé  Bfontanus 
son  mattre.  Les  meilleurs  sont  : 
i"  un  Traite  de  la  sueur  anglaise, 
maladie  qui  nedurait  qu'un  jour, 
et  qui  fit  périr  beaucoup  de  mon  - 
de  en  Anj'i^Ielcrre  en  i55i;  il  est 
intitulé  :  Va  ephemera  peste  hri- 
tamuca,  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres  en  1721,  in-S"^ 
2"  un  livre  latin  :  De  ^antiquité 
de  l'université  de  Cambridge  ;  3* 
De  Canihus  britannicis,  Londres^ 
1570,  in -8",  rare;  4"*  Stirpium 
historia,  Londres,  1570,  in -12. 
(^aïus  découvrit  plusieurs  ma- 
nuscrits inconnus  d'Hippocrate 
et  de  Gallien,  comme  le  premier 
livre  De  Decretis  Hippocratis  et 
Platonis}  De  Phanmcisy  d'iïip- 
pocrate;  des  fragments  du  sep- 
tième livre  de  Gallien  De  usu 
partium ,  et  du  traité  De  pti- 
sana. 

CAIITS  AGRIPPA,  fils  puîné 
d'Aj^rippa  et  de  Julie,  fille  d'Au- 
guste, fut  adopté  par  cet  cmj>e- 
reùr  avec  Lucius  Agrippa  sou 
frère.  Le  peuple  romain  offrit'le 
consulat  à  ces  deux  enfants,  à 
l'âge  de  i4  à  i5  an  s.  Auguste  vou- 
lut seulement  qu'ils  eussent. lie 
nom  de  consuls  désignés  y  à  cause 
de  leur  jeunesse,  ('aïus  s'éiant 
rendu  dans  r  Vrménie  pour  en 
chasser  les  Parlbes,  fut  blessé 
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d'un  coupdepoignard  parle  {gou- 
verneur de  la  ville  d'Artagère.Le 
meurtrier  fut  mis  à  uiort,  mais 
Caïus  ne  fit  plus  que  laii|j[uir  de- 
j»uis  cet  accident.  11  termina  ses 

iours  daDs  la  ville  de  Lymire 
jycie,  n'ayant  que  a4  ftns.  SoB 
tempérament  était  porté  aux  plaî- 
sir,  et  il  ne  savait  pas  combattre 
cette  inclination  dauj'jcreuse,  qui 
abréffea  ses  jours.  Sa  douceur  l'a- 
vait fait  aimer  des  peuples  d'O- 
rient. 

CAJADO  (Henri),  poète  latin^ 
né  en  Portu^^al ,  mort  à  Rome  en 
i5o8  d'nn  exc^  de  vin,  a  laissé 
des  Eglogues,  des  Salves  et  des 
Epigrammes»  On  remarque  dans 
toutes  SCS  productions  un  tour 
heureux,  du  génie,  de  la  facilité, 
de  Télcgance  j  sos  cpigrammes 
ne  manquent  pas  de  sel.  [La  pre- 
mière édition  de  ses  œuvres  pa- 
rut à  Bologne  sous  le  titre  de 
EclogŒy  et  s^Wœ  y  et  cpigram' 
maUlf  i5oSy  On  les  réim- 
prima en  1745  dam  le  Corpus 
poe  tara  m  lusita  n  orum .  ] 

CAJFTAN  (Constantin),  abbc 
bénédictin  de  Saint-Baron  te,  au 
diocèse  de  Pistoio,  né  à  SyracUvSe, 
en  i5Go,  et  mort  à  Home  en  iG5o 
à  Tage  de  89 ans,  poussait  le  /èl© 
pour  la  gloire  de  son  ordre  jus- 
qu'au fiinatisme.il  crut  qu'il  1^1- 
lustrerait  beaucoup  s'il  lui  don- 
nait tous  les  grands  hommesqu'il 
pourrait  on  du  moins  qeux  ou'il 
<',royait  tels.  Après  avoir  mis  aans 
sa  liste  une  partie  des  saints  an- 
ciens, il  travailla  à  la  grossir  des 
.saints  modernes.  11  commença 
par  saint  Igpace  de  LoyoUj  le  fit 
bénédictin  dans  un  livre  publié 
à  Venise  en  i64i,.in-8%  où  il  pré- 
tend aussi  prouver  que  le  livre 
àesEjcercicesde  sai  n  tîgnacen'est 
pas  de  lui,  mais  déCisncros,  reli- 
j»ieux  bénédictin,  ce  qu'il  prouve 
très  mal  (  Fqy^XfiPA^J^*)*  i^cp"- 
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grégation  du  Mont-('assin  désa- 
voua Cajetan  en  i().|4.  Cajetan  ne 
pouvant  faire  admettre  des  jé- 
suites dans  sou  ordre,  se  tourna 
du  côte  des  franciscains  et  des  frè- 
res prêcheurs;  il  leur  enleva  saint 
François  d'\ssise  et  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  Le  cardinal  Cobel- 
lucci  disait,  au  sujet  de  ce  vo- 
leur de  saints,  qu'il  craignait  que 
Cajetan  no  transformât  bientôt 
saint  l*lerre  en  bénédi(  tin  (  A^o^. 
saint  BknoÎt.).  Il  voulut  aussi  en- 
lever à  Thomas  A-Kempis  la 
gloire  d'avoir  fiiit  l'admirable 
imitation  de  Jéiu»Christ  ^  et  l'at- 
tribuer à  un  moine  nommé  Ges- 
sen.  On  peut  voir  combien  sa 
prctentÎDn  est  mal  fondée  à  l'ar- 
ticle Kkmpis.  Cajetan  ne  man- 

?[uait  pas  d'érudition  j  il  avait 
ourni  à  Baron i us  beaucoup  dt.' 
matériaux  pour  ses  Annales.  Le 

1)ape  Paul  V  l'appela  à  Rome  et 
e  fit  son  secrétaire  pour  les  let- 
tres sacrées ,  et  Clément.  Vlll  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vati- 
can, fonctions  qu^il  repiplissait 
encore  lorsqu^l  mourut. 

CAJETAN  (Octave),  jésuite  si- 
cilien ,  habile  critique  et  bon  his- 
toriographe ,  mort  vers  iGoo , 
s'est  acquis  des  droits  à  la  recon- 
naissauce  de  sa  patrie  par  les  ou- 
vrages suiviuits   i<*  J^ttœ  sancto- 
rum  Sictdormu  Palerme,  i65a, 
in-lU.  Ces  vies  sont,  puisées  dans 
des  monuments  authentiques , 
tant  grecs  que  latins,  et  rédi- 
gées sur  dos  manuscrits  précieux 
par  leur  antiijuité;  -x"*  Tsaf^oge  nd 
hiito/i(i/n  sacrant  siculain.  l*a- 
iermc,  1707,  in-4">  réimprimé 
dans  le  tome  10  du  Tkefourus 
antiquitaium  de  Grsevi  us  ;  3«  Ani- 
fltaaversîones  in  cpist*  Theodisn 
Monfickis.  -P*  Syracusanœ  urbifi 
expugnatîone  f  dans  la  Collection 
deMuratori.  • 
CAJETAN.  FosT'  V»»- 
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CA  JOT  (dom  Jean-Joseph),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint -Vannes,  né  à  Verdun  en 
1726,  avait  de  Térudition.  Il  la 
montra  dans  ses  Antiquités  de 
Metz  y  ou  Recherches  sur  torin 
ginedes  Médiomatriciens*  Metz^' 
1760,  în-8».  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  est  une 
critique  d*un  pliilosophe  célè- 
bre, intitulée/e^  Plagiats  deJ,-J. 
Rousseau  sur  l'éducation  y  in-12 
et  in -8°,  lyGSi.  Elle  est  assez  mal 
écrite,  mais  il  y  ades  reclierclies, 
Comme  il  y  maltraite  les  philo- 
sophes,  Tun  d'entre  eux  a  dit } 
«  Que  Pauleur  cette  critiqué 
1»  était  un  chien  qui  aboyait  aux 
»  nissiBints^  en  rongeant  les  os  de 
V  Rousseau.  »  Cette  toauvaisé 
jilaisanterie  n'empêcha  pas  que 
dom  Cajot  ne  fût  un  homme  es- 
timable. On  a  encore  de  lui  : 
Examen  philosophique  de  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,^  Avignon, 
1^68 ,  in-i2,  et  une  Misioire  cri' 
tufue  des  coqueîuchom*  Cologne 
(  Metz  )  9 1^63  y  .in-i*)i.  Il  mourut  à 
Verdun  sa  pairie  »  en  177g,  âgé 
de  53  ans. 

t  CAJOT  (dom  Charles),  frëre 
du  précédent  et  né  à  Verdun  le 
17  août  1731,  entra  ainsi  que  Jo- 
seph chez  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  SaintpVannes.  11 

Ï»rotes8aia  philosophie  et  la  théo- 
ogie  clans  les  abbayes,  de  Saint* 
Vannes  et  de  Saint-Àrnould  de 
Metz.  On  a  de  lui  un  ouvrage  qui 
à  pour  titre  :  Recherches  histo- 
riques sur  esprit  primitif  et  les 
anciens  collèges  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  y  d^oii  résultent  les 
dràits  de  la  société  sur  les  biens 
qu'il ppitsiUe,  Par^s^^  2  vol.  in^«, 
Cdtdt'veùt  prouver  dans  cet  ou- 
VTmiJ|ue  les  sociétés  r^ligieusea 
^éiiÉS  ordres  de  Sàint-âenott  ne. 
sont  point  faits  pour  se  livrer 
uui^uement  contemplation; 
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et  y  en  remontant  aux  temps  an-, 
térieurs,  il  fait  voir  que  la  société 
de  Saint-Benoît  particulièrement 
dirigeait  autrefois  des  écolesd'en- 
scignement  gratuit,  des  séminai- 
res d'où  sortaient  des  évêques  et 
des  prêtres,  et  s'occupait  en 
grande  partie  du  ministère  eo*. 
clésiastîque;  (juedes  monastères^ 
des  bénédictins étaient  sortis 
des  religieux  qui  avaient  porté 
dans  le  Nord  la  foi  et  la  civilisa- 
tion; et  il  en  conclut  que  pour 
pouvoir  jouir  des  avantages  quo 
la  société  leur  a  continué  depuis 
ce  temps  y  il  faut  qu'ils  revien- 
nent aussi  à  leur  institution  prip 
mitive.  Dom  Ëharles  Cajot  a  tra- 
versé les  orages  de  la  révolution,^ 
et  est  mort  le  6  décembre  1807^ 
On  a  de  lui  quelques  autres  ou- 
vrages. 

CALA (Fern and  leScocco,  con- 
nu sous  le  nom  de),  natif  dç 
Cosence  en  Calabre,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Sàuaké,  IbrI 
rare  y  qui  a  pour  titre  ;  Istona 
de*  Suevi  nella  conquista  de*  re» 
gni  di\  Napoli  e  di  Sicilia  pe^ 
Timpcradore  Enrico  VI ,  con  la 
vita  del  B.  Gio  Cala,  Naples  , 
1660,  in -fol.  Son  but  dans  cet 
ouvrage  était  de  flatter  la  maison 
de  Cala.  Il  fit  naître  un  saint  Jean 
deCalà^  quji  n^vait  jamais  existé 

Sue  dans  son  cervea^«  11  persua- 
a  que  quelques  os  de  la  carcasse 
d'un  âne  étaient  les  reliques  dê. 
Son  saint  imaginaire.  Le  fourbe, 
impudent  appliquait  aux  préten- 
dues reliques  ce  vers  latin  qu'un 
auteur  moderne  a  cru  pouvoir 
adresser  à  l'étrange  multitude 
d'académiciens  et  de  savants  qui 
Ibrillent  dans  ce  siècle  : 

f clîMi  wivi  qaaatot  qien^Mii  bfoorjMl 

,  I^Hnqaisiteur  dç  Rome  fit  brûler 
ces  indignes  restes^  et  suppnmi^ 
Touvrage. 
CALABER  (Quintuk),  foUtA^ 
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de  Smyrne,  qu'on  croit  avoir  vé- 
cu dans  le  v*  siècle,  est  auteur 
des  Paralipomènes  Homère , 
espèce  de  supplément  à  TUiade. 
'  Çe  poème  grec,  écrit  élégam- 
ment, fut  trouvé  p»  le  cacroinaf- 
Betsarion  dane  vm'inoiiastère  de 
là  ten*e  d'Otrante  en  Calabre,  et 
c'est  d'où  lui  vient  le  nom  de 
Cataber.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Jean-Corneille  Pauw 
(Leyde,  1734?  in-8")  qui  a  beau- 
coup profité  de  l'édition  qu'e<i 
avait  faite  Claude  Dausque. 

CALABKË  (Ëdme  ) ,  prôtre  de 
yONMfre,  savant  et  picfox,  ûa- 
tîf  de  Tfoyea,  directeur  du  té- 
ikimaire  de  Soissons,  ikiourut  en 

g 10.  On  a  de  lui  un«  Pam^ 
rase  sur  le  Miserere  ,  dans 
]uelle  on  trouve  beaucoup 
d'onction  ,  et  qui  a  été  souvent 
réimprimée. 

CALABROIS  (  Mathias  Preti 
«ttrnommë  le),  naqnit  en  i643t 
d*ns  la  Calabre.  Lanfraricibt  son 
maître  daoa la  peinture.  Appelé  à 
Malte  pour  décorer  Téglise  de 
Saint-Jean,  il  représenta  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  apôtre  j 
morceau  admirable,  qui  lui  mé- 
rita le  titre  de  chevalier  de  grAce, 
une  conimanderie  et  une  fort© 
pension.  11  mourut  à  Malte  en 
1699.  Ses  principaux  tableaux  ae 
▼oient  à  Medène,  à  Naplea  et  à 
MaHe.  Oa  les  estime  pour  la  vi- 
(|;oeur  du  coloris ,  le  relief  des 
gures,  la  variété  des  inventions, 
Part  des  ajustements.  Une  touche 
moins  dure,  un  dessin  plus  cor- 
rect, l'auraient  mis  au.  rang  des. 
premiers  peintres. 

t  CALAGES  (  mademoiselle 
Msenede  Pechde)  naquit  à  Tou-^ 
louse  vers  iGso*  Elle  cultiva  la 
poésie  française  avec  assez  dé 
auccès,  tempdirtâ  qiiek[uei  prix 
aux  Jeux  floraaX,  et  ne  craignit 
]^as     s'élever  à  la  hauteur  dé  Uf^ 
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poésie  épique.  Son  poëme  de  Ju- 
dith ,  ou  la  Délivrance  de  Béthtt' 
lie,  est  loin  d'être  un  chef-d'oeû^ 
vre,  mais  on  y  trouve  des  traits' 
dignes  réellement  de  l'épopée, 
et  qui  snpiMMBlit  un  talent  petf 
ordinaire,  dann  un  feihpssitrtoiit^ 
où  la  langue  et  la  poésie  fraii*- 
çaise  n'étaient  point  fixées.  Ma* 
demoiselle  Calages  savait  faitet 
une  heureuse  étude  des  anciens. 
Son  pociiic  a  été  imprimé  à  Tou- 
louse ,  1660  ,  in-4°  ,  par  les 
soins  de  mademoiselle  l'Héritier 
de  Villendon,  et  dédié  à  la- 
reine  Anne  d'Autriche  ,  alOM 

CALAIS  et  ZETES,  enfant» 
Borée  et  d'Ori th  ve,. firent  le  voysf»" 
ge  de  la  Colchide  avec  les  Ar^jo- 
nautes,  et  chassèrent  les  Harpies 
de  la  Thracc.  Us  avaient  les  épau- 
les couvertes  d'écaillés  dorées, 
des  ailes  aux  pieds,  et  une  longue 
chevelure. 

CALAMIS,  graveur  et  atatUaine 
câfebve  d'Athènes.  Ses  ouvrageif 
furent  fort  estimés;  maisCicéroit 
le  mettait  bien  au-dessous  de 
Praxitèle  et  de  Myron.  Il  excel- 
lait surtout  à  représenter  des  che- 
vaux, et  personne  avant  lui  n'a- 
vait porté  plus  loin  cette  partie 
de  l'art.  Ce  sculpteur  florissaii 
Itm  4^0  avant  J..X.y  00  4B  ana 
plus  t4t  selon  l'opinion  de  If.  É« 
meric  Pavid",  dans  son  Essai  siif 
le  classement  chronologique  des 
sculpt^iue  grecs  lea  plus  cëlè^ 
bres. 

f  CALANNA  (Pierre)  naquit  k 
Termini  en  Sicile  dans  le  xvi*  siè- 
cle. 11  embrassa  l'état  religieux  ^ 
et  s'èccupa  beaucoup  de*  belles 
lettres  et  de  philosophie.  Parti^i^ 
aan  prononce  de  la  philosophie 
platonicienne,  il  osa  se  déclarée 
contre  Aristote  dans  un  temps  où 
le  préjugé  universel  lui  rendait 
des  hommages  confirmés  par  la^ 
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superstition  aveugle  de  plusieurs 
siècles  :  il  y  avait  cependant  alors 
du  danger  à  s'élever  contre  cette 
4octriuc  que  la  mort  récente  de 
^unus  prouvait  bien  ne  pouvoir 
être  attaquée  impupéinent.  Gst\ 
}anni^,  pour  mettre  au  Jour  son 
opinion,  composa  un  savant  out; 
vrage  intitulé  :  Philosophia  se- 
niorum  sacerdotîa  et  platonica  a 
juniorihiis  et  laicis  ncglecta  phi- 
losophis.  l*alcrme,  i5()9,  in -4°. 
Séeien,  iclé  partisan  d'Aristote, 
dit  que  Calanna,  est  souvent  pa- 
i^adoxaly  qu'il  a  puisé  dans  des 
sources  impures ,  et  finit  par  Tap- 
^ler  un  platonicien  à  brûler, 
I    quoique  dans  le  fond  Calanna 
soit  plutôt  synçrétiste  qi^.  p(a«. 
touicien. 

CALANUS,  philosophe  ou 
charlatan  indien ,  qui  suivit 
Alexandre -le- G  raud  dans  sou 
expédition  aux  Indes..  [Plutar- 
que  rapporte  qu'il  se  nommait 
Sphines^  et  que  lea  Macédoniens 
l'appelèrent  Càlamis,Tparce  qu'en 
saluant  ceux  qui  l'abordaient,  il 
avait  coutume  de  dire  Cala ,  qui, 
dans  sa  lanj^^ue,  signifiait 
Tourmenté  d'une  colique  après 
83  ans  d'une  vie  saine,  il  pria  le 
coDouérant  de  lui  faire  élever 
un  bibeher  pour  y  terminer  ses 
jours.  Ce  prince,  qui  n'était  pas 
plus  sage  que  son  philosopne , 
ordonna  l'appareil  de  cet  extra- 
vagant sacrifice.  Son  armée  eut 
ordre  de  se  ranger  en  bataille  au- 
tour du  bûcher.  Calanus,  çou- 
i,onné  de  fleurs  et  magnifique- 
ment vêtu,  y  monta  en  disant 
que.  depuis  qu'il  avait  perdu,  la. 
santé,  et  vu  Alexandre  ^  la  vie. 
n'avait  plus  rien  qui  le  touchât, 
\a  iailjile  Calanus^  qui  n'avait 
"psLfi  le  courage  de  supporter  une 
colique,  trouva  dans  sa  vanité 
assez  de  ressources  pour  souffrir 
Tac ti on.  4u  feu  sans  faire  ai^cun. 
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mouvement  et  sans  donner  au- 
cun signe  de  douleur.  Quelqu'un 
lui  ayant  demandé  s'il  n*avait 
rien  à  dire  à  Alexandre:  Non, 
répondit  le  philosophe,  je  comp- 
te le.  revoir  bientôt  à  BafyUme* 
Le  héros  tout  mort  trois  mois 
après  dans  cette  ville  y  on  crut 
que  le  brachmane  avait  été  pro-  • 
pbète,  et  cela  n'ajouta  pas  peu^  ' 
au  men'eilleux  de  son  histoire. 

CALANUS  (Juvpucus-Cœlius)  y 
né    en   Dalmatie,   cvéque  de- 
Cinq-iEglises  en  Hongrie ,  vivait, 
dans  ]e  XII.  siècle.  11  est  connu 
pur  un  petit  ouvrage  :  AttHa  rex. 
Munnorum,  Venise,  ^noi  ^  in- 
foL  On  le  trouve  dans  \  Apparat 
ecclésiastique  du  P.  Ganisius,  et 
dans  l'Apparat  à  l'histoire  de^ 
Hongrie,  avec  des  notes  de  J." 
Xomka.  Presbourg^  '7^^;  '^^'^ 
fol.  i 

CALAS  (  Jçan  ) ,  né  le  19  mars 
i6q8  dans  le  bourg  de  Lacaba-% 
rède ,  diocèse  de  Castres  en  Lan-» 
guedoc,  professait  la  religion, 
prétendue  réfonnée,  et  fut  ac- 
cusé d'avoir  étranglé  \Iarc-An-, 
toiue  son  fils,  en  haine  de  la  re-, 
ligion  catholique  qu'il  voulait,, 
disait-on,  embrasser,  ou  qu'il- 
Professait  secrètement.  Ce  jeune 
nomme  s'était ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend aujourd'hui*,  détruit  lui- 
méinae.  Le  père  fut  arrêté ,  cou- 
dam.né  parle  parlement  de  Tou- 
louse, et  rompu  vif  le  9  mars 
l'jd'i  ,  à  Tâge  de  68  ans.  La  veuve 
et  les  enfants  de  ce  vieillard  de- 
mandèrenl  la  révision  duprocèsf 
et,  soit  défaut  de  formalités^, 
soit  quelque  irrégularité  dans  le 
fond  même  du  jugement  port^. 

Ear  le  parlement  de  Toulouse^, 
i  sentenee  de  cette  cour  fut 
annulée  par  un  arrêt  du  conseil  , 
dn  9  mars  1765.  «  Respectons, 
»  a  dit  à  ce  sujet  un  observateur 
ni  impartial;  respectons  les  iugc^ 
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»  meuts  des  magistials  qui  le- 
»  dressent  corrigent  Jes  déci- 
»  eions  défectueuses,  soit  pour 

V  le  fond  ,  soit  pour  la  forme  de 
»  la  procédure,  mais  p.e  nous 

Y  étonnons  pas  si ,  dans  cette 
•»  espèce  de  conflit  de  judicature, 

»  il  reste  toujoufs  dans  l'esprit 
»  du  peuple  une  espèce  de  pré- 
»  jugé  en  faveur  des  premiers 
»  juges.  Des  gens  qui  examinent 
»  tout  sur  les  lieux  ,  qui  ont  sous 
»  les  yeux  le  corps  du  délit,  qui 
»  connaissent  ia  vie  et  la  con- 
»  duite  de  l'accusé ,  les  mœurs  et 
9  la  probité  des  témoins .  qui 
»  recueillent  une  infinité  de  cir- 
9  constances  dont  Fensemble 
»  8*étend  difficilement  au  loin , 
»  et  dont  l'impression  s'affaiblit 
»  par  le  temps ,  qui  sont  animes 
»  du  zèle  de  la  justice  à  l'aspect 
9  d'un  crime  énorme,  récent, 
9  commis  sur  un  citoyen  connu, 
9  etc* }  des  juges  qui,  prononcent 
9  dans  une.  telle  situation  ,  ont 
9  certainement  un  grand  avan- 
9  tage  sur  des  magistrats  éloi- 
»  gnés,  occupés  de  cent  autres 
»  objets  qui  fixent  leur  attention 
»  et  leurs  travaux  par  des  vues 
»  et  des  obli(;itions  plus  direc- 
»  tes,  importunés,  sollicités  par 
9  des  amcs  sensibles^  etc.  U  faut 
9  donc,  dans  ces  sortes  d'occa** 
»  sions,  gardor  autant  qu'il  est 
»  possible  9  dans  la  censure  et 
9  réloge  des  airéts  respectifs , 
y>  une  modération  raisonnable, 
»  et  se  défendre  de  ces  entliou- 
»  siasmes  véhéments ,  où  la 
»  vérité  et  l'équité  se  trouvent 
»  si  rarement.  » 
.GAXASIO  (Mario,  de),  fran- 
ciscain., professeur  d'bébreu  k 
Rome  f.  composa  une  excellente 
Concordance  des  mots  hébreux 
de  la  Bible,  imprimée  à  Rome 
en  1621  ,  en  4  g»"-  vol.  in-fol.  et 
çiiSHÎteà  LoQdi  Qs^  1747;  1^ 
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même  format  et  avec  le  môme 
nombre  de  vol.  sous  le  titre  de 
Concordantiœ  sacrorum  hihlio- 
rum  hehraicœ ,  eu  m  convenientiis 
linguœ  arab.  etsyr.  Cette  édition^ 
plus  estimée  que  celle  de  Rome, 
a  été  donnée  par  Guillaume 
Romaine.  Le  fond  de  cet  ou- 
vrage, utile  aux  hébraïsans,  est 
pris  dans  la  concordance  du  rab- 
nin  Nathan.  On  a  encore  de 
Calasio  :  Canones  générales  lin- 
giiœ  hchraùmc 

CALCAGNINI  (Cœlio),  fils 
naturel  d'un  ecclésiastique  de 
ferrare,  où  il  na<^uitle  17  sep- 
tembre 1479 ,  après  avoir  servi 
dans  les  troupes  de  l'empereur- 
et  de  Jules  H,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Il  devint  proto- 
notaire apostolique,  et  mourut 
à  Ferrare  en  id  ji.  On  a  de  lui  : 
I"  Comnicntatio  de  rcbus  œgyptia- 
cis.  Bâle ,  i544;  ^^'f^^*  H  y  £t  dans 
cet  ouvrage  des  choses  cûrieuse^v- 
et  exactes  sur  l'Êgypte,  pour  le. 
temps  auquel  il  a  été  fiiit.  a**  De 
talorunij  tesseranim  et  ealculo- 
rt/m  lu  (lis  y  dans  le  tom.  7  des. 
Anti([uités  grecques  de  ,Grono- 
viusj  3"*  De  re  nantira^  ibid. 
tom.  2;  4"  Opéra  aliquot'j  5" 
Encomiiim  publias  carmina. 
Erasme  dit  qu'il  a  le  style  clé- 
gant,  et  rempli  d'ornements , 
mais  qu'il  a  trop  l'air  de  la  .phi- 
losophie scolastique,  ce  qui 
rempépbe  de  tenir  un  rang 
parmi  les  auteurs  éloquents.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Bâle  en  i544  ^  in-f(il.  [Par  une 
singularité  bien  extraordinaire 
dans  un  bon  écrivain,  (.alca- 
gnini  n'aimait  pas  les  écrits  de 
Gicéron;  il  les  critiquait  sans 
cesse,  malgré  qu'il  ne  trouvât 

personne  de  son  avis*  ] 

CALC^  ouKauskab,  (Jean 
de),  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  d'une  ville  de  cq  nom  da.u9i. 
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le  duché  de  Clèvcs ,  mouirut  à 
Naples ,  dans  un  âj^e  peu  avamcé , 
en  i546.  Le  Titien  et  Raphaël 
fuient  ses  modèles  dans  Tart  de 
la  peinture.  11  prit  tellement 
leur  manière ,  que  les  talents  de 
ces  erands  maures  semblaient 
être  devenus  les  siens.  ^Plusieurs 
connaisseurs  n'ont  jamais  su  dis- 
tin  {ruer  les  tableaux  du  disciple 
d'avec  ceux  du  Titien  son  maî- 
tre. L'immortel  Kubens  voulut 
garder  jusqu'à  sa  mort  une  Na- 
tivicé  de  ('alcar.  C'est  à  lui ,  dit- 
on  ,  qu'on  doit  les  figures  ana- 
tomicfues  du  livre  '  de  Vésal, 
{rqyez  ce  nom)*  Le  musée 
loyal  possède  un  de  ses  meil« 
leuts  portraits. 

CALCEOLARI  (  François  )  , 
célèbre  naturaliste  de  .Vérone 
dans  le  i6«  sioclc.  Son  Musœum 
rerum  naturalium.  "Vérone,  1622, 
in-foL  ,  est  rare  et  estimé.  On  a 
>ii^*core  de  lui  :  Abrégé  latin  des 
ecinmeniaires  de  Matthhle  sur 
JDîosconde.  Venise,  i586,  in-4^. 

CALCMAS,  fils  de  Thestor ,  re- 
çut d'Apollon  la  science  du  pré- 
sent ,  du  passé  et  de  l'avenir. 
L'armée  des  Grecs  qui  allait  as- 
siéjrer  Troie  ,  le  prit  pour  son 
f^rand-prétre et  son  devin.  Il  pré- 
dit que  le  siège  durerait  dix  ans^ 
et  que  la  flotte ,  retenue  par  les 

lide,  ne  Jlnm^  voile  qu'après 

qu'Apamemnon  aurait  sacrifié  sa 
fille  Iphigéaie  à  Diane.  Les  des- 
pnées  lui  avaient  prédit  qu'il 
|>erdrait  la  vie  lorsqu'il  trouve- 
rait un  devin  plus  habile  que 
lui.  Mopsus  parut,  et  Calchas 
inourut  à  Colophon  dans  l'Ionie. 

GALGimUS.  F.  Chalcidivs. 

CÀLCULtJS.  F.  Guillaume  , 

surnommé  CalcuiùS, 

CALDERINO  (  Domizio),  né 
Vers  l'an  1447  >  dans  le  territoire 
fie  y ércine  f  professeur  de  belles- 
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lettres  à  Rome  sous^Paul  H  e| 
Sixte  IV,  mourut  en  1478  ,  âg^ 
de  3i  ans  ,  d'un  excès  de  travail. 
Son  nom  était  Z^ommfV/z/e,  mais 
voulant  eu  avoir  un  qui  sentit 
l'ancienne  Romé,  il  se  fit  ap* 

geler  i?bfràùif  et  CàielerùUts, 
aldero ,  lieu  de  sa  naissance .  à, 
5  millesde  Vérone.  II  fut  on  des 
premiers  qui  joignirent  le  se* 
cours  de  l'érudition  à  celui  de 
la  grammaire.  Paul  Jove  dit 
qu'il  a  éclairci  les  poètes  avec 
une  capacité  merveilleuse.  On  a 
de  lui  des  notes  sur  les  Sjylves  de 
Stace.  Rome,  ^^1^9  Mm^. 
f/a/ 9  Venise,  14749  sur 
Jméml  et  Vlhù  d'Chidey 
lan ,  i49^^  in-foL  On  assure 
qu'il  a  commenté  encore  d'autre* 
anciens  j  cependant  il  est  appa- 
rent que  ces  commentaires  ne  se 
trouvent  que  dans  les  catalogues 
de  irithène  et  deGesner. 

CALDERON  de  la  Barca 
(  dom  Pedro  ) ,  chevëlièr  de^ 
l'ordre  ^e  SaintJacques  y  naquit 
en  1600  ,  et  porta  les  armes  avec 
distinction.  11  les  quitta  pour 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait 
prêtre  et  chanoine  de  Tolède. 
Nous  avons  de  lu*  des  pièces  dfr 
de  ilu'àuc  en  9  volumes  10-4°, 
1089,  à  Madrid,  sans  compter 
plusîé^rff  autres  qui  n'ont  point 
été  imprimées.  Ctlderon  était 
trop  fécond  pour  être  exact  et. 
'  correct.  Les  règles  de  l'art  dia-. 
matique  sont  violées  dans  pres- 
que tous  ses  ouvraffcs.  On  voit 
dans  ses  tragéd.?s  l'iné[Tiilarité 
de  Shakespeare  ,  son  élévation  et 
sa  bassesse,  des  traits  de  génie 
aussi  forts,  un  coitiique  aussi 
déplacé^  une  enfilRiNipHsi'  kî' 
earre ,  même  fraoST  dTaitréÉt  el 
d'incidents.  Ses  cOmédleW^  au 
nombre  de  quinze  cents  valeYiÉ 
un  peu  mieux.  Calderon  com- 
posa autti  6  vol.  in-4'*  d'Aeies 
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tacramentaiix ,  qui  ressemblent 
pour  le  fond  aux  anciennes  pie- 
ces  italiennes  et  françaises,  ti- 
rées de  l'Ecriture  sainte  ,  ou  aux 
mystères.  Ce  poète  florissait  vers 
l'an  1640.  [Suivant  Boulerwek  , 
Linfjuet ,  Sismondi  et  autres  lit- 
térateurs qui  ont  écrit  sur  la  lit- 
térature   cspa(Tnole  ,  Calderon 
avait  un  esprit  cultivé  :  s'il  se 
montra  dans  les  tragi-comédies 
(  car  il  n'écrivit  jamais  des  tra- 
gédies,  )  ignorant  de  l'histoire, 
c'est  qu'il  sacrifiait  l'histoire  à 
l'illusion  théâtrale  et  au  plan  de 
SCS  pièces  ,  ce  qui  cependant  ne 
saurait  pas  l'excuser.  Dans  plu- 
sieurs morceaux  de  ces;  pièces  , 
l'on    reconnaît  aisément  (ju'il 
était  très  instruit  dans  les  scien- 
ces et  les  lettres  ;  et  considéré 
comme  poète  ,  il  eut  un  génie 
supérieui".  Ses    comédies  sont 
pleines  d'action  ,  d'intérêt  j  le 
dialogue  est  rapide,  naturel  ;  on 
peut    lui  reprocher  parfois  de 
l'enflure  ,  mais  jamais  de  la  bas- 
sesse y  il  vole  peut-être  trop  haut, 
mais  il  ne  saurait  pas  ramper. 
Du  reste  ,   ainsi  que  Lope  de 
Yej^a,  il  est  un  des  créateurs  du 
théâtre   moderne,   et  ,  malgré 
ieurs  défauts,  leurs  pièces  sont 
très  supérieures  et  par  Tinven- 
.  lion,  leplan  et  le  style  aux  farces 
ridicules  de  Jodelle  et  de  Hardi. 
Corneille  a  imité  VHéracliiis  de 
Calderon  ,  et  l'imitation  est  sans 
doute  supérieure  à  l'original.  ] 
I  CALDEKWOOD  ou  CALD- 
WOOD  (  David  )  ,  ministre  et 
théologien  écossais  pendant  le 
xvii'^  siècle,  s'était  rendu  très  ha- 
bile dans  toute  les  sciences  qui 
concernaient  son  ministère.  En 
i6o4  >   ^1  f^'^  nommé  curé  de 
Crelling  vers  le  midi  de  l'Ecosse. 
Lorsque  le  roi  Jacques  VI  d'E- 
cosse voulut  établir. la  coufor- 
Viité  entre  l'Eglise  anglicane  et 
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l'Eglise  écossaise,  Caldcrwood 
s'y  opposa  fortement.  Vaine- 
ment le  roi  chercha  à  donner  de 
la  solennité  aux  mesures  qu'on 
prenait  pour  opérer  la  réunion, 
en  assistant  lui-môme  aux  dis- 
cussions, le  ministre  écossais  fut 
inflexible  ,  et  à  la  tête  de  plu- 
sieurs autres  de  son  parti ,  il  re- 
fusa de  se  soumettre  en  aucune 
manière  aux  ordres  exprës  du 
roi.  Il  fut  mis  d'abord  en  prison, 
dépouillé  de  son  bénéfice  et  con- 
damné au  bannissement.  Retiré 
en  Hollande,  il  fit  paraître,  en 
1G23,  un  ouvrage  rameux  con- 
sidéré comme  un  chef-d'œuvre 
par  les  partisans  de  sa  secte  ,  et 
qui  a  pour  titre  Àltare  da- 
masccnum  j  in-4''.  H  produisit  un 
très  grand  effet;  c'est  un  corps 
de  controverse  sur  les  points  qui 
divisent  en  Angleterre  les  calvi- 
nistes, en  puritains  et  en  angli- 
cans. Les  cpiscopaux  ,  dit-on  , 
n'ont  jamais  entièrement  répon- 
du à  cet  ouvrage.  Il  fut  publié  la 
première  fois  sous  le  nom  d^hd- 
wardus  Didoctavius ,  et  réim- 
primé en  i-joS  ,  sous  le  titre  de  ; 
Altare  damasccnum  ,  seu  Ecclc- 
siœ  anglicanœ  po/i'litia,  Ecclesiœ 
scoticanœ  abtrusa  a  Jormalista 
quodam  delineata ,  illustrata  et 
examinata  sub  nominc  olim  Ed- 
wardi  Didoctavi,  studio  et  opéra 
Davidis  Calderwod  ,  etc.  Ce  mi- 
nistre étant  tombé  malade  quel- 
que temps  après,  on  le  crut 
mort,  et  le  roi  fit  publier  au 
nom  de  Calâerwood,  par  un  cer- 
tain Patrik  Scott ,  une  retracta- 
tion supposée  faite  dans  le  lit  de. 
mort.  (Caldcrwood  en  ayant  eu 
connaissance,  la  fit  démentir  pu- 
bliquemeïit,  et  Scott,  à  ce  qu'as^ 
sure  le  ministre,  passa  en  Hol- 
lande pour  l'empoisonner;  mais 
retiré  secrètement  en  Ecosse  o\\ 
il  se  cacha  plusieurs,  années 
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Caldenvood  échappa  aux  poui*^ 
suites  de  son  ennemi.  On  at- 
tribue aussi  li  ce  ministre  une 
Histoire  de  r Eglise  Ecosse  de- 
puis la  reforniation  ,  précédée 
d'une  épître  au  lecteur^  ok  Gal- 
4erwooa  donne  des  détails  sur 
les  principales  circonstances  de 
sa  vie.  On  la  trouve  manuscrite 
en  6  vol.  in-fol.,  à  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Glas- 
cow.  En  1718,  il  en  a  paru  un 
extrait  publié  par  Fauteur  lui» 
môme  sous  le  titre  de  Véritable 
histoire  de  l'église  d'Écosse.  Ce 
théologiea  est  mort  l'an  i638. 

GâL£B,  de  la  tribu  de  Juda  y. 
fut  envoyé  dans  la  terre  pro- 
mise avec  d'autres  dcpu téSj^  pour 
reconnaître  le  pays.  11  rassura  le 
peuple  d'Israël ,  épouvanté  par 
le  récit  de  ses  compagnons  de 
voyage.  Josué  et  lui  furent  les 
seuls  de  ceux  qui  étaient  sortis 
d'Ëgypte,  qui  entrèrent  dans  la 
terre  de  promission.  Caleb  eut 
pour  son  partage  les  montagnes 
et  la  ville  d*He^^on  ,  dont  il 
chassa  trois  (Tenants.  Othoniel  son 
neveu  ,  s'élant  rendu  maître  de 
la  ville  de  Débir,  que  l'oncle 
n'avait  pu  prendre  ,  Caleb  lui  fit 
épouser  sa  fille.  Ce  digne  Israé- 
lite mourut  à  l'âge  de  1 14  ans. 
Caleb  et  Josué  sont ,  dans  les  ou- 
vrages ascétiques  y  le  symbole, 
du  petit  nombre  de  chrétiens  qui 
soutiennent  avec  courage,  con- 
fiance et  persévérance  ,  les  souf- 
frances et  les  combats  de. cette 
vie,  et  arrivent^  après  un  pé- 
nible et  laborieux  voyage  ,  au 
lieu  du  repos. 

CALENDAlUO  (  Philippe  )  ^ 
sculpteur  et|  «architecte  italien  ^ 
né  en  i354  jt  ^leva  à  Venise  les 
magnifiques  portiques,  soutenus 
de  colonnes  de  marbre,  qui  en- 
vironnent la  place  de  Saint-Marc. 
Cçs  morceaux  firent  .sa  réputa- 
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lion  et  sa  fortune.  La  répuMI*. 

3ue  le  combla  de  biens  ,  et"le 
oge  l'honora  de  son  alliance. 
CALEINUS  (  Olenus  ),  fameux 
devin  étrurien  du  temps  de  Tar- 
quin-le -Superbe,  se  rendit  célè- 
bre k  l'occasion  de  U  tète  d'un 
Homme  trouvée  en  creusant  les. 
fondements  d'un  temple  qu'on, 
voulait  bâtir  à  J[upiter.  Cet  hoIn-^. 
me,  dit -on,  s'appelait  Tolus  y 
Caput  Toli  ^  d'où  est  venu  le 
nom  de  Ozp/Vo/e.  D'autres  disent 
qu'on  y  trouva  uiio  lct«  renfer- 
mée dan$  un  tonneau,  caput  in 
doHo*Ce  que  Pline  raconte  de 
ce  devin  doit  être  rangé  parmi 
les  récits  de  la  fable,  ou  U.  dé* 
JUonurgio  du  paganisme. 

CALENUS  (Q.  Fusius),  noble, 
romain  ,  se  signala  par  sa  géné-' 
rosi  té  dans  le  temps  des  pro- 
scriptions qui  suivirent  la  mort 
de  César.  Malgré  la  défense  de 
recevoir  chez  soi  les  proscrits,  il 
cacha  quelque  temps  dans  sa 
maison  le  philosophe  Varron, 
son  ami;  qui  était  du  nombre. 
Antoine  allait  souvent  se  prome- 
ner dans  cette  maison  5  mais  ait 
présence  n^effraya  jamais  le  cou- 
rage d'un  si  {généreux  ami  ;  et 
quoiqu'il  fut  témoin  des  sup- 
plices qu'on  faisait  souffrir  aux 
mfracteurs  de  la  loi  des  trium- 
virs,  et  des  récompenses  qu*on. 
accordait  à  ceux  qui  y  obéis- 
saient, sa  fidélité  ne  se  démentit 
jamais.  [Calenus  avait  suivi  le 
parti  deCésarj  il  battit  les  lieute- 
nants de  Pompée  dans  le  l^élo- 
poncso,  soumit  Athènes,  qui  s'é- 
tait déclarée  pour  le  second  de 
ces  capitaines.  Après  la  bataille 
de  Pharsale,  les  Athéniens  en- 
voyèrent des  députés  à  César,  qui 
leur  dit,  en  leur  pardonnant..*., 
«  Faudra-t-il  que  dignes  de  périr 
»  par  vous-mêmes ,  vous  deviez 
»  votre  salut  à  la  0loirc  de.  vo^ 
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ancêtres?  »  Calenus'fut  déclaré 
consul  Tan  47  avant  J.-C.  Après 
l'assassinat  de  César  il  s'attacha 
^  Marc-Antoine.  Il  monrut  près 
des  Alpes,  où  il  commandait  plu- 
sieurs lé^^ions,  ^ue  son  fils  remit 
à  Octave.] 

CALËNUS^  ou  VAN  Caeleit 
(  Henri  )y  né  à  Bëringue;  petite 
ville  de  la  principauté  cle  Liège , 
vers  1682,  ayant  achevé  son 
cours  d*études  à  Louvain  ,  fut 
nommé  curé  d*Asche,  puis  de 
Sainte-Catherine  à  Bruxelles,  ar- 
cbi -prêtre  du  doyenné   de  la 
même  ville,  et  chanoine  de  la 
métropole  de  Malines.  Comme  il 
"avait  aonné  une  magnifique  ap- 
probation au  trop  fameux  ou- 
vrage  de  Jansénius,  celui-ci ,  en 
^fiiiiant  don  du  manuscrit  à  son 
chapelain  ,  le  charf;ea  de  le  re- 
mettre à  ('alonus  et  à  Fromond 
pour  le  rendre  public.  U^ugus- 
tiniis  parut  par  leurs  soins  eu 
1G40,  et  depuis  ils  furent  deux 
des  principaux  conseillers  de  Tar- 
cfaeiréque  Bcooen  y  dans  les  dé- 
mêlés que  ce  livre  occusiona.  Il 
fut  nommé  par  ce  prélat  à  Par- 
chidiaconé  de  Malines  ,  et  par 
Philippe  IV  à  révêché  de  Rure- 
mondc.  Mais  cottf  dcrnicre  no- 
mination lai  devint  inutile,  à 
cause  de  son  attachement  à  la 
doctrine  de  Jansétiius^  qu'il  sou- 
tint être  celle  de  saint  Aoigustin, 
même  après  avoir  signé  une  for- 
mula  d'abjuration   entre  les 
mains  de  l'intemonce  de  Bruxel- 
les. Il  môurut  le  i"  février  iG5i, 
après  avoir  publié  :  Dcclaratîon 
véritable  de  M.  Calcnus^  nomme 
à  Ve'vëchc  de  Rurcmonde  ^  on  la- 
lin  et  en  français.  Bruxelles, 
1646,  in -4*';  et  quelques  autres 
ouvrages. 

CALENZIO  (  Elisée  ) ,  en  latin 
Calentius  ElisiuSy  précepteur  de 
Frédéric,  fils  de  Ferdinand ,  roi 
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de  Naples,  n^  dans  la  Pouille, 
fut  compté  parmi  les  bons  poè- 
tes latins  du  xv*  siècle.  Il  joignit 
les  leçons  de  la  philosopnie  aux 
açromcnts  de  la  poésie  >  mais  il 
adopta  des  systèmes  romanes- 
ques contraires  à  la  loi  de  Dieu 
et  à  toutes  les  législations  du 
monde.  Il  n'approuvait  pas  que 
l'on  condamnât  les  crimmels  au 
dernier  supplice.  On  devait,  se- 
lon lui ,  obliger  les  voleurs  à 
restituer  ce  qu'ils  avaient  pris 
après  les  avoir  fustiges;  vendre 
les  homicides  esclaves  de  ceux 
sur  la  vie  desquels  ils  avaient 
attenté^  envoyer  enfin  les  mal- 
fiiiteurs  aux  mines  ou  aux  galè- 
res* Ce  projet  d'impunité,  re- 
nouvelé par  les  philosophes  mo- 
dernes j  et  d'abord  adopté  par 
Joseph  II  et  quelques  autres  sour 
ver.iiiis ,  n'a  pu  tenir  long-temps 
contre  i'éviaence  des  abus  qui 
en  devaient  et  en  sont  elfecti ve- 
ulent résultes.  Calentius  mourut 
,  vers  i5o3.  On  a  donné  une  édi- 
tion dé  ses  ouvia(;cs  à  Rome, 
in  fol.,  i5o3;  édition  plus  com- 
plète que  celles  qu'on  a  données 
après,  et  où  l'on  a  retranché 
beaucoup  de  pièces  Iiardies,  Son 
poème  du  Combat  des  rats  con- 
tre les  grenouilles  ,  imité  d' Ho- 
mère, a  été  réimprimé  en  1788  à 
Rouen ^  dans  un  recueil  in- 12 
des  Fables  choisies  de  La  Fon« 
tàine,  mises  en  vers  latins,  pu- 
blié par  M.  l'abbé  Saas.  Calentius 
composa  ce  poème  à  18  ans ^  et 
le  fit  en  sept  jours.  Cet  auteur 
[grossit  la  loijgue  liste  de  ceux 
que  le  penchant  au  libertinage  a 
conduits  à  une  extrême  indi- 
gence. Ces  l'aveu  qu'il  en  fait 
lui-même  dans  les  deux  distiques 
suivants  « 

Talia  jpoM  ciner«(  àt  me  lolo  />rbe  leMBlar, 
ScriptaqpM  aiol  lowaU  eamiiM  d^M  M* 

Iiuenian  Mhm  Mil  «  Ibfflwit  foA» 
Débit  t  «tfM  iMp«a  vifci*  iècil  «mr. 
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CALEPINO,  ou  DA  Calepio 
(Ambroise),  religieux  augustiu, 
né  à  Bergamcleô  juin  i435,  était 
issu  de  l'ancienne  famille  des 
comtes  de  Calepio.  11  s'est  rendu 
célèbre  par  son  Diclionnaire  des 
langues,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Reggio,  en  i5o2, 
in-fol.,  et  augmente  depuis  par 
Passcrat ,  la  C.erda  ,  Cliifflet  et 
d'autres.  La  meilleure  édition 
était  colle  de  ce  dernier,  à  Lyon  , 
en  1681  ,  e?i  2  vol.  in-fol.,  avant 
que  celle  de  Facciolati ,  profes- 
seur à  Padouc,  eût  paru.  Mais  la 
plus  complète  est  celle  qui  parut 
a  Baie  en  iSgo,  ou  1627,  in-fol., 
elle  est  en  onze  langues,  y  com- 
pris le  polonais  et  le  hongrois. 
On  peut  dire  de  cet  ouvrage,  ce 
qu'on  a  dit  du  Morcri,  que  c'est 
une  ville  nouvelle,  bâtie  sur 
l'ancien  plan  ;  mais  il  y  a  dans 
l'un  et  dans  l'autre  beaucoup  de 
brèches  à  réparer.  Il  mourut  l'an 
i5ii  ,  très  agilé,  et  privé  de  la 
vue. 

CALÏARl  (Paul),  surnommé 
Vcroncse ,  parce  qu'il  était  né  à 
Vérone  en  i53o  suivant  Ridolfi, 
et  en  iSaS  suivant  un  nécrologe 
cité  parZanetti.  Son  père  était 
sculpteur,  et  fut  son  premier 
maître,  et  un  de  ses  oncles,  An- 
toine Badile  ,  qui  était  peintre, 
le  prit  ensuite  pour  son  élève. 
Ses  essais  furent  des  coups  de 
maître.  Rival  du  Tintoret,  s'il 
n'égala  point  la  force  de  son  pin- 
ceau ,  il  le  surpassa  par  la  no- 
blesse avec  laquelle  il  rendait  la 
nature.  Une  imagination  fé- 
conde ,  vive  ,  élevée,  beaucoup 
de  majesté  et  de  vivacité  dans  ses 
airs  de  tête,  d'élégance  dans  ses 
figures  de  femmes,  de  fraîcheur 
dans  son  coloris,  de  vérité  et  de 
magnificence  dans  ses  draperies, 
voilà  ce  qui  caractérise  ses  ta- 
bleaux. On  n'y  désirerait  que 
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plus  de  choix  dans  les  attitudes^ 

de  finesse  dans  les  expressions  , 
de  goût  dans  le  dessein  et  le  cos- 
tume ;  il  ne  respecta  pas  assez 
certaines  convenances  dont  un 
maître  ne  doit. jamais  s'écarter. 
Ainsi  dans  son  tableau  des  Noces 
de  Cana,  que  l'on  voit  au  musée 
du  roi,  et  qui  est  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages,  il  étale  toute  la 
pompe  asiatique  pour  les  noce» 
d'un  simple  particulier  de  la  Ga- 
lilée; il  ne  voulut  jamais  s'asser- 
vir aux  lois  de  la  chronologie, 
et  en  cela  ses  ouvrages  méritent 
de  graves  reproches.  Le  palais 
de  Saint-Marc,  à  Venise  ,  offre 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre. 
Son  Repas  chez  Simon  le  Lé- 
preux, que  Louis  XIV  fit  deman- 
der aux  scrvites  de  Venise  ,  et 
que  sur  leur  refus  la  republique 
fit  enlever  pour  lui  en  faire  pré- 
sent, est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  la  collection  du  roi.  Le 
musée  royal  possède  seize  ta- 
bleaux de  ce  maître,  parmi  les- 
quels plusieurs  ont  beaucoup  do 
mérite.  [Véronèse  mourut  à  Ve- 
nise en  i5B8,  avec  la  réputation 
d'un  grand  peintre^  d'un  hon- 
nête homme,  d'un  bon  chrétien, 
et  d'un  ami  généreux.  Ayant  été 
reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autour  de  Venise,  il 
fit  secrètement  dans  la  maison 
un  tableau  représentant  la 
mille  de  Darius ,  et  le  laissa  en 
s'en  allant.  ] 

CALIARl  (Benoît),  frère  du 
précédent,  né  en  i538,  avait  des 
talents  semblables  à  ceux  de  Vé- 
ronèse. On  confondait  souvent 
leurs  tableaux.  11  laissait  jouir, 
par  une  modestie  peu  commune, 
son  frère,  de  la  gloire  que  ses  ou- 
vrages auraient  pu  lui  acqué^rir, 
s'il  s'en  fût  déclaré  l'auteur.  11 
cultiva  la  sculpture  en  même 
temps  que  la  peinture,  et  réussit 
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dans  ces  deux  arts.  Il  mourut  eu 
iSoB,  â  60  ans. 

CAUAai  (Charles  etG^briel), 
tous  deux  fiis  de  Paul  Véronèse; 
héritèrent  de  ses  talents.  Charles, 
mort  en  1596,  à  a6  ans»  aUmt^ 
dit-on  y  surpassé  son  père,  si  sa 
trop  grande  application  ne  lui 
avait  coûté  la  vie.  Gabriel ,  mort 
en  i63i,  aurait  pu  aller  presque 
aussi  loiu^  mais  le  commerce  fut 
.sa  principale  occupatiou^.  et  la 
peinture  son  délassement. 

CAUGNœ)  (  Soffiey  de  ) ,  na- 
auit  en  i550y  k  Saint-Jean  ,  près 
de  Voiron ,  en  Dauphiné.  11  fut 
d'abord  secrétaire  de  Lesdiguiè- 
jres,  puis  chancelier  de  Navarre 
«ous  fleuri  IV,  et  employé  par  ce 
prince  dans  les  néijociations  les 

Çlus  difficiles.  11  travailla  avec  de 
hou  à  rédiger  i*édît  de  Nantes. 
C'était  un  homme  Gons<mimé 
dans  les  a£&îres  d*ctat  et  dans 
l'usage  dumpnde.  Henri  IV  Tau- 
rai  t  tait  chancelier  de  France, s'il 
eût  été  catholique.  11  mourut  en 
1606,  à  56  ans.  Sa  f^ie  a  été  écrite 
par  Gui-Allard,  avec  celle  du  ba- 
ron des  Adretsct  de  Dupuis-Mont- 
brun.  Grenoble,  iG']S,  in-i2.  Ou 
lui  attribue  VHistoire  des  choses 
.ies  ,phis  'remarquables  advenues 
en  Frame  ès  années  1587,  i588 
et  i5Sg  f  par  S,  C.  (Soffrey  Cali- 
gnon),  1590,  in-8".  Ces  mémoi- 
res, mal  écrits  et  dictés  par  l'es- 
prit de  secte,  renferment  quel- 
auesparlicularilés  intéressantes. 
On  a  encore  de  lui  le  Journal  des 
mi  erres  faites  par  Francis  de 
Bonne  y  duc  de  Lesdiguières,  de- 
puis tan  i585  Jusqu'en  1597, 
Duscrit  in-loKy  conservé  a  lia  bi- 
Jîliothcque  royale. 

f  CALIGNON  (Pierre-Antoine- 
d'Ambésieux  de  ),  aumônier  du 
roi  et  vicaire-général  d'£nibrun; 
descendait  du  précédent  par  les 
femmes^  et  naquit  à  Greeuwich 
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£rès  Londres,  en  octobre  1729. 
embrassa  Tétat  ecclésiastique 
len  France,  oà  il  rentra  en  1735^ 
fut  reçu  badielîer  de  Sorbonu^ 
nqmmé  aumônier  du  roi  àGe» 
neve,  oii  il  officiait  pour  les  ca- 
tholiques chez  le  résident  de 
France.  11  eut  occasion  de  con- 
naître Voltaire,  qui  faisait  grand 
cas  de  ses  talents  et  qui  ne  pou- 
vant concevoir  que  la  religion  et 
la  foi  pussent  être  le  partage  dW 
homme  instruit,  lui  disait  aou» 
vent  ;  «  Avec  l'esprit  que  vous* 
»  avez,  vous  chantes  Dieu  !  »  Ca* 
lignon  professa  ensuite  la  rhéto* 
rique  à  Lyon  ,  fut  nommé  cha- 
noine de  Crépy ,  en  Valois ,  et 
s'adonna  pendant  quelques  an- 
nées à  la  prédication  avec  beau- 
coup 4e  succès.  ISommé  ensuite 
orand-vicaire  d'Embrun ,  il  étu- 
dia, avec  beaucoup  de  fruit,  l'i- 
talien,  l'anglais  et  surtout  llié» 
breu,  sous  rabbé  de  TAdvocat. 
Lors  de  la  révolution  il  se  reitdit 
à  Pontliierri,  près  dc  Melun,  où 
il  vécut  ignoré  avec  sa  sœur,  et 
mourut  le  ^5  décembre  1795.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  :  i«  L'aveu  sincère,  ou 
Lettres  à  une  mère  sur  les  dan» 
gers  que  court  ta  jeunesse  en  se 
livrant  à  un  goût  trop  vif  pour  la 
^  littérature,  1 768  5  2»  Tableau  des 
grandeurs  de  Dieu  dans  l'écono^ 
mie  de  la  religion,  dans  V ordre 
de  la  société  y  et  dans  les  nier" 
veilles  de  la  nature,  in-i 2 ,  1 7G9  ; 
3«  Dictionnaire  de  l'élocution 
française,  a  vol.  în^  ;  4°  Uhom^ 
me  consolé  par  là  religion ,  ooe 
couronnée  à  Rouen  par  l'acadé- 
mie de  rimmaculée  Conception  ^ 
en  1775.  On  regrette  que  l'abbé 
Caliguon  n'ait  point  fait  impri- 
mer ses  sermons  qui  ne  sont 
point  sans  mérite,  et  ne  seraient 
point  son  moindre  titre  à  Tes- 
time  des  littérateurs.  [M.  Ear- 
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Lier  prétend,  dans  son  Diction- 
imirc  des.  Anonymes ,  que  ces 
trois  premiers  ouvrages  né  sont 
pas  de  l'abbé  Câlignon.] 

CAUGUIA  (Caïus-César-Ger- 
nanicus),  empereur  romain,  suc- 
cesseur de  Tibère,  naquit  l'an 
i3  de  J.  C.  à  Antium,  et  non  pas 
à  Igcl,  villaf^e  du  Luxembourg, 
comme  l'a  imafçinc  un  critique 
moderne*  (  F^qy,  Secondius.  )  11 
était  fils  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine,  fille  de  Julie  et  du 
•  grand  Agrippa.  Cet  insensé  Ama- 
ginanL  qu'il  était  honteux  pour 
lui  d'avoir  un  grand  homme,  tel 
qu'Agrippa,  au  nombre  de  ses 
aïeux,  faisait  sortir  Agrippine  sa 
mère  d'Auguste  et  de  Julie  sa 
fille.  Tibère  l'adopta  de  bonne 
heure.  Il  nWait  que  à5  ans  lors- 
qu'il fut  proclamé  empereur^ 
ran  37  de  J.-G.  Les  commence- 
ments de  son  règne^  comme  il 
n'arrive  que  trop  souvent  dans 
le  début  des  tyrans,  annoncèrent 
au  peuple  romain  des  jours  for- 
tunés. 11  promit  au  sénat  de  par- 
tager avec  lui  le  gouvernement, 
et  de  se  regarder  comme  son  fils 
et  son  élève*  11  rendit  la  liberté 
aux  prisonniers,  rappela  les  exi- 
lés ,  orûla  tous  les  papiers  que 
Tibère  avait  ramassés  contre  eux. 
Il  réforma  l'ordre  des  chevaliers, 
abolit  les  impôts,  banit  de  Rome 
des  femmes  qui  avaient  trouvé 
de  nouveaux  raffinements  de  dé- 
bauche. Rome  l'appelait  d'une 
conunune  voix,  lé  modèle  des 
princes.  Mais  on  rétracta  bientôt 
ces  éloges  pécipités«Le  germe  des 
vices  cachés  dans  son  coeur,  se 
.développa.  Ce  prince,  qui  pen- 
dant huit  mois  avait  promis  tant 
de  gloire  et  de  félicité,  se  mon- 
tra un  tyran,  un  monstre,  un 
lâche,  un  insensé.  Son  orgueil 
monta  à  son  comble,  il  se  vantait 
d'être  le  mattte  de  tous  les  rois 
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de  1^  terre,  et  regardait  les  a utrës 

S rinces  comme  de  vils  esclaves. 
.  voulut 'être  adoré  c6mme  un 
dieu,  n  fit  6ter  les  tétés  des  sta- 
tues de  Jupiter  et  des  autres  di- 
vinités, îpour  y  mettre  la  siènué. 
11  se  bâtit  un  temple,  se  nomma 
des  prêtres,  et  se  fit  offrir  des  sa- 
crifices. Il  s'initia  lui*mémedans 
ce  collège  sacerdotal,  y  associa 
sa  femme  et  son  cheval.  Le  nou- 
veau Jupiter,  pour  mieux  méri-' 
ter  ce  titre,  voulut  iihiter  lèa 
édairtf  et  les  foudres.  Dans  les 
orages,  il  faisait  un  bruit  sem« 
blable  à  celui  du  tonnerre,  avec 
une  machine,  et,  lanciint  une 
pierre  contio  le  ciel ,  il  s'écriait  : 
Tue  moij  ou  je  te  tue.  Ses  extra- 
vagances ne  se  bornèrent  pas  là. 
11  renversa  les  statues  et  les  ima- 
ges des  grands  hommes.  11  fit  ôtef* 
de  toutes  les  bibliothèi^ues  de 
Home  les  bustes  d'Homere,  de 
Virgile,  deTite-Live.  11  enleva 
aux  familles  tous  les  monuments 
de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Les 
débauches  les  plus  infâmes  et  la 
cruauté  la  plus  barbare  vinrent 
ajouter  l'horreur  à  toutes  ces  ex- 
travagances. Incestueux  avéc  scEs 
trois  sœurs,  il  parut  avec  elles 
en  public  dans  les  posturés  léH 
plus  indécentes.  Il  déshonora  les 
femmes  de  Rome,  les  enlevant  à 
leurs  maris,  et  les  forçant  à  être? 
les  témoins  de  la  violation  même 
du  litcon  j'if;al.ll  établit  des  lieux 
publics  de  prostitution  dans  son 
palais.  11  y  plaça  une  académie  de 
jeu  ^  et  tint  lui-même  une  école 
de  iriponnerie.  Un  jour,  man- 
quant d'argent,  il  quitta  les 
joueurs,  déscendit  dans  sa  cour, 
y  fit  tuer  sur-le-champ  plusieurs 
personnes  distinguées,  et  rap- 
porta 600,000  sesterces.  L'effu- 
sion du  sang  humain  était  pour 
lui  le  spectacle  le  plus  agréable, 
les  meurtres  étaient  ses  récréa-  • 
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tioïis.  Deux  consuls,  an  milieu 
des(|iJcl.s  il  était  assis,  lo  voyant 
éclater  de  rire,  lui  eu  cieuKindè- 
rent  la  raison  :  Je  m,  leur  ré- 
pondit le  scélérat,  parce  que  je 
songe  qu'à  l'instant  même  je  puis 
vous  faire  égorger  tous  deux,  Un 
jour  qu'il  s'était  mépris  dans  uno 
exécution,  un  autre  que  le  con- 
damné ayant  souffert  la  mort,  il 
dit:  Qu'importe?  l'autre  ne  l'a- 
vait pas  plus  méritée  que  lui.  Un 
chevalier,  exposé  sans  sujet  aux 
bètcs,  criant  qu'il  était  iui^oceut, 
Caligula  le  fait  rappeler,  com- 
mande qu'on  lui  coupe  la  lan- 
Igue,  et  le  renvoie  pour  être  dé* 
vbré.  Les  parents  étaient  forcés 
d'aisîsterau  supplicedeleurspro- 
clies  et  de  plaisanter  avec  lui.  Le 
triste  plaisir  de  voir  souffrir  le 
flattait  tcllenicnt,  qu'il  s'amusait 
de  faircdouner  la  question  ou  de 
mettre  sur  la  roue  des  malheu- 
reux. On  le  vit  fermer  les  gre- 
niers publics,  et  se  plaîré  à  voir 
la  famine  dans  Rome.  Cette  alne^ 
féroce  portait  la  démence  et  la 
rafTje  jusqu'à  souhaiter  que  le 
peuple  romain  n'eût  qu'une  tête 
pour  la  lui  couper.  Une  famine, 
une  peste,  un  incendie ,  un  trem- 
Lleuient  de  terre,  la  perte  d'une 
de  ses  armées,  étaient  l'objet  de 
ses  vœux  les  plus  ardents.  Il  or- 
donna qu'on  nourrit  d'hoinmes 
vivants'ies  bétes  sauvages  réser- 
vées aux  spèctacles.  11  n'y  eut  que 
les  brutes  qyi  n'eurent  pas  à  se 
plaindre  de  lui.  Son  cheval ,  nom- 
me Incitatus ,  fut  traité  comme 
les  grandshommes  l'étaient  dans 
les  fays  où  l'on  récompense  le 
méiite.fn  le  nomma  pontife,  et 
voulait  le  £àire  consul.  11  jurait 
par  sa  vie  et  par  sa  forti^ne,  lui 
fit  £iire  une  écurie  de  marlire, 
une  auge  d'ivoire,  des  couver- 
tures de  pourpre  et  un  collier  de 
perles.  Ce  cheval  mangeait  à  sa 
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table.  L'empereur  lui -môme  lui 
servait  de  l'orj^e  dorée,  tt  lui 
présentait  du  vin  dans  uno  coupe 
d'or^  où  U  avait  bu  le  premier. 
Sa  mort  mit  fin  à  ses  extrava- 
ganceâ  et  aux  malheurs  du  peu- 
ple romain.  Il  fut  assassine  par 
un  tribun  desgardesprétoriennes 
en  sortant  du  spectacle,  la  ag* 
année  de  son  Ajje,  après  un  règne 
de  près  de  4  ans,  l'an  \  \  de  J.  C. 
Ou  fit  porter  son  corps  dans  un 

I'ardin,  où  ses  sœurs  ne  le  bru- 
èreut  qu'à  demi,  et  Tenterrè- 
ïent  prà:ipitamm'ent,  de  peur 
^ue  la  populace  n'outrageât  son 
cadavre.  Ainsi  périt  ce  monstre 
gangrené  de  vices ^  sans  aucune 
vertu  ;  ce  serpent  qui  devait  dé- 
vorer les  Romains,  selon  l'ex- 
pression de  Tibrre.  Il  souhaita 
que  son  règne  fut  sijjnah^  par 
quelque calamitépublique;  mais 
n'en  était-ce  pas  une  assez  gran- 
de, dit  un  homme  d'esprit,  que 
le  monde  fÂt  gouverné  par  cette 
béte  féroce?  On  a  ditde  lui  qu'i/ 
ny  avuii  jamais  tu  de  meilleur 
esclave ,  ni  de  plus  méchant  maî- 
tre. 11  tint  le  glaive  suspendu  sur 
le  peuple  romain.  Implacable 
dans  ses  vengeances  et  bizarre 
dans  ses  craautés,  son  nom  pré- 
sente l'idée  du  plus  abominable 
des  ^hommes.  «  Cette  multitude 
«  dé  monstres,  dit  un  observa- 
»  teur  politique,  qui  souillèrent 
»  successivement  le  trône  de 
))Rome,  entre  lesquels  on  ne 
»  voit  régner  que  par  de  courts 
»  intervalles  quel(|ues  hommes 
»  d'une  vertu  médiocre,  est  un 
»  effet  naturel  jde  la  corruption 
»  générale  €fai  rongeait  le  coips 
»  de  la  nation,  et  de  plus  une 
«punition  divine  où  la  Justice 
»  divine  joignait  la  sévérité  & 
«l'humiliation,  en  frappant  ce 
«peuple  orgueilleux,  avili  et 
»  dégradé,  de  la  verge  de  fer^ 
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9  agitée  dans  les  mains  d*un  io* 
»  sensé.  »  [On  lui  avait  donné  le 
suraomdc  Caliguia  kcanne  d'une 
espèce  d«  bottine  qu'il  portait 
ordinaiiomciit ,  et  qui  était  une 
chaussure  oïdiuaîre  des  Ho* 
ma  tus.  ] 

(i  VLISlENE.  Callisilm:. 

CALiSTO ,  ou  HÉLICE ,  fille  de 
Lycaon^  et  nymphe  de  Diane* 
Jupiter  ayant  pris  la  figure  de 
crtte  déesse^  Calisto  accoucha 
d'Arcas.  Junon ,  toujours  atten- 
tive aux  démarches  de  Jupiter, 
et  otiiiomie  iniplacahlc  de  toutes 
celles  qui  pouvaient  parta^jer  le 
cœur  de  son  mari  ,  nictanior- 
phosa  la  mère  et  le  ca  ours. 
Jupiter  les  plaça v  dans  le  ciel* 
(jaiisto  est  la  {];rande  ourse  ^  et 
Arcas  est  la  petite,  ou  Bo()t(  s. 

ÛALIXTE  (  Georçc  ) ,  tl.colo- 
Rien  lulliéricfi  ,  né  a  Mcdclbury 
dans  le  lîolstcin,  m  i58(),  fut 
professeur  de  tliéoloj^iie  ù  Hchn- 
stadt  en  i6i4  »  et  riournt  en 
iG^G.  On  a  de  lui  un  Traite  ïa- 
tin  contre  le  célibat  des  clercs  y 
1781 ,  in-4°  9  et  d'autres  ou- 
vrages fanatiques  ;  quoiqu'on 
beaucoup  d'endroits  il  soit  plus 
raisonnable  et  plus  reserve  que 
la  plupart  des  chefs  des  nouvel- 
les sectes.  11  a  mérité  (jue  Hos- 
,  suet  dît  de  lui ,  dans  le  Traité  de 
la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, Iç  fameux  Georrje  Calixte, 
te  plus  habile  des  ItUnériens  de 
notre  temps. ,  qui  a  écrit  le  plus 
doctement  contre  nous.  On  ap- 
pelle de  son  nom  Caiixtins,  les 
luthériens  qui  reçoivent  les  cal- 
vinistes à  leur  communion.  On 
donna  aus^i  ce  nom  à  des  sec- 
taires de  lioliènie,  au  conin^en- 
ccmcnt  du  iS*"  siècle,  parce  qu'ils 
croyaient  l'usage  du  calice  extrê- 
mement nécessaire 'au  peuple.' 
Un  certain  Jacobel ,  prêtre,  fut 
l'auteur  de  cette  doctrine.  Le 
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concile  de  Bâle  crut  les  réunir  k 
l'Église  en  leuraccordant  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  ; 

lloquesane  ,  prôtre  ambitieux  ^ 
empôcha,  maigre  cette  condes- 
cendance, la  réunion  des  sor- 
taires  avec  le  saint-siéf^e.  Lutlicr 
les  attira  enfin  dans  sou  parti. 
F"*  mist.  des  Var. ,  1.  xi. 

f  CALLENBËRG  (  Jean-Hen- 
ri ) ,  savant  orientaliste  et  théo-« 
logien  protestant,  naquit  dans 
le  pays  de  Saxe-Gotha,  le  1^ 
janvier  i(h)\.  En  in'^']  y  il  fut 
nomm?^  professeur  de  philoso- 
phie, et  onze  ans  aj)n's  profos- 
seur  de  théologie.  Les  brillants 
succès  qu'avaient  obtenus  les 
missionnaires  catholiques  dans 
les  deux  mondes,  et  les  avan- 
tages infinis  nue  le  gouverne- 
ment retirait  du  commerce  avec 
les  nations  lointaines  policées  , 
et  rendues  sociables  par  la  reli- 
l^ion  ,  inspirèrent  aux  pays  pro- 
testants le  désir  de  marcher  sur 
leurs  traces ,  pour  seconder  ce 
projet.  Callenoerg  déploya  le 
plus  grand  zMe  ;  il  consacra  une 

Sartie  de  sa  fortune  à  fournir  à 
e  nouveaux  missionnaires  le» 
livres  qui  leur  étaient  nécessai- 
res, et  ct.iblit  chez  lui  à  ses  frais 
une  imprimerie  aiabe  et  liéhrai- 
que  ,  afin  de  piDpa^-jer  les  livres 
de  sa  secte  ,  et  de  les  mettre 
entre  les  mains  des  ludiens  et 
des  Juifs ,  répandus  dans  le  Le- 
vant* On  vit  sortir  de  ses  presses 
plusieurs  traductions  de  la  Bible, 
et  de  divers  livres  ascétiques 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
Dreynhaupt   (  Description  du 
ct^rclc  (le  la  Saaiay  i''  part.)-  ï-es 
principaux  sont:  V  Scriptonwi 
historiœ  littcrariœ  recens io  tabu- 
laris ,  Halle  1 7*24 ,  in-8'»  ;  a»  Pri- 
ma nidimenta  Unguœ  arabicw  » 
17  29  in-S"»;  S»  De  Véiai  de  la 
colonie  de  Surinam  ;  1 73 1,  in-B" , 
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en  allemand;  4*  Script  or  es  de 
rvligione  muhammedica  f  17^9 
in-8"  ;  5"  Speciinen  indicis  rcrum 
ad  litteraturam  arabicam  verti- 
nentiuni ,  i  «^35 ,  in-8"  ;  6**  Spéci- 
men bibliothecœ  arahicœ  y  ijSG, 
iïi-8»  ^7°  Loci  codicum  aratico' 
rum  de  jure  cirai  chriaianos 
muhammedico ,  in-ÏB^  ;  8*  <rmm- 
uuuica  Unguœ  grœcœ  vulgans, 
pamdigmata  ejusdem  y  1747  »  in- 
8*î  9°  Relation  des  voyages  en- 
trepris pour  le  bien  de  l'ancienne 
chrétienté  d'Orient  ^  '7^7,  en 
allemand.  nY  .Traduction  arabe 
du  petit  catéchisme  de  Luther  y 
i^ag^in-ia;  àu  nounfeau  Testa- 
ment ;  des  livres  y  et  iv  du  T^ttité 
de  Grotius  sur  les  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne  y  1733-1735  in- 
la^  du  livre  àe  \  Imitation  de  J,- 
C.j  i758-5(i  in-8";  celle-ci  n'est 
que  la  réimpression  de  la  traduc- 
tion publiée  en  iG63,  par  le  P. 
t^clesLin  de  Saiute-Liduine ,  car- 
me ,  et  de  laquelle  Calleubcrg 
retrancha  tout  le  4*  livre  et  les 
passages  contraii'es  à  sa  secte»  U 
composa  aussi  pour  le  succ&s  de 
sa  mission  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titre  :  Relation  d'une 
tentative  pour  ramener  le  peuple 
Juif  aux  vérités  du  christianisme, 
Halle,  1728-1739  ,  1  vol.  in-S",  et 
Relation  d'une  tentative  pour  ra- 
mener à  J>'C,  les  mahométans 
lAandonn^,  Halle  ^  l'j^à,  in-8^% 
Après  s'être  occupé  toute  sa  vie 
à  la  prospérité  crunc  mission  , 
que  resprit  seul  du  protestan- 
tisme ne  pouvait  laisser  subsis- 
ter long-temps  ,  et  qui  tomba  en- 
tièrement vers  179*2,  Callenberg 
mourut  le  16  juillet  1760.  — 
Callenberg  (  Gaspard  ) ,  jésuite 
allemand ,  né  en  1678 ,  professa 
la  philosophie  à  Munster^  la 
thcolo^rie  à  Paderbom  et  k  Aiz** 
la-C^hapelley  et  mourut  à  Cos- 
feld,  le  II  octobre  174^*  1^ 
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la i 8SC  plu  s i  c  u  rs  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique  aux- 
quels il  ne  mit  pas  son  nom,  et 
dont  on  trouvera  le  détail  dans 
Harzoùn  ,  Bibl.  Colon* 

CALLlAClll  (Nicolas), Grec  de 
Candie,  y  naquit  en  i645. 11  pro- 
fessa les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie à  Padoue^  où  il  mourut 
en  1707.  On  a  de  lui  ;  Deludis 
scenicis  mimomm  et  pantomimo- 
nwiy  edente  M.  A.  Madcro,  V^- 
doue,  1713,  in-4",  et  dans  le  Re- 
cueilde  Sallenp^re.  [U  publia  aus- 
si quatre  dissertations,  savoir. 
De  G  ladiatoribus  ;  De  Suppliciis 
serwmtm'.  De  Osiride  ^  De  sacris 
Eleusimis  eorumque  mysteriis  ; 
au  troisième  volume  du  Supplé- 
ment du  Thésaurus  antiquita- 
tum  ,  par  le  marquis  Poleni.] 

CALIJCLES,  célèbre  statuai- 
re, était  de  Mé(jare ,  et  fils  do 
Théosconie  qui  avait  fait  cotte 
belle  statue  ue  Jupiter  que  l'on 
admirait  à  Mégare.  Calliclcs.fit 
celle  de  Diagoras  qui  avait  rem- 
porté la  palme  au  combat  du 
cestCf  et  cet  ouvrage  attirait  Tad^ 
miration  de  tous  ceux  qui  le 
voyaient.  [Calliclès  vivait  vers 
l'an  4^0  ,  avant  J.-C.  II  a  mérité 
les  élopos  de  Pausanias.] 

CALl.l(]K\TP'.S ,  sculpteur  cé- 
lèbre dans  l'autiquitépardes  ou- 
vrages d'une  délicatesse  surpre- 
nante. U  grava  des  vers  d'Homère 
sur  un  grain  de  millét^  fit  un  cha- 
riot d'ivoire  qu'on  cachait  sous 
l'aile  d'une  mouche,  et  des  four- 
mis de  la  même  matière,  dont  on 
disti  n (ruai t  les  membres .  (  "es  fai  ts 
n'égalent  pas  la  délicatesse  des 
chefs-d'œuvre  modernes  en  pe- 
titesse»       AlUMNO  et  BOVERICK. 

i-  CALLICRATES,  architecte 
grec^  vivait  à  Athènes  y  Tan  444 
avant  J.-C.  Il  bâtit,  par  ordra  de 
Périclès,  le  fameux  temple  dit 
le  Parthénonj  dont  Phidias  diri- 
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(fca  ksoHicmentâ  el  sculptu- 
res. Il  fut  élevé  dkins  la  cita- 
délie  d'Athènes  et  avait  la  forme 
d'un  parai  lélograme  ,  entouré 
d'une  file  de  colonnes  d'ordre 
gothique.Cet  édifice  superbe,  q  ui 
avait  servi  successivement  de 
temple  aux.  Grecs,  d'c{];lisc  aux 
<:lnélieiis  et  de  mosquoe  aux 
Turcs,  fut  réduit  presqu'en  rui- 
ne, par  une  bombe,  en  i66'j, 
lurs  du  siège  de  ceCteviUe  par  les 
Vénitiens^  Les  Turcs  en  avaient 
fait  alors  leur  magasin  à  poudre^ 
destination  digne  ^e  œ  peuple . 
barbare. 

CALLICRMIDAS,  [général  la- 
cédémon ion, remporta  pliisieurs 
victoires  sur  les  Atliéuiens;  il 
fut  tué  dans  un  combat  riaval 
l'an  4o(3  avant  J.-C.  Sa  grandeur 
à^mm  éfgàïuït  son  couniffe.  Son 
armée  étant  réduite  à  la  dernière 
extr^Hé  par  la  famine,  il  refusa 
une  grosse  somme  pour  le  prix 
d'une  grâce  injuste.  J'accepterais 
cet  argent,  lui  dit  Cléandrc,  un 
tic  ses  officiers,  sij'e'tais  Callicra- 
il  fins  —  Ft  moi  aussi  y  repartit 
(iullicratidas,  si  fêtais  Clc'andre. 
Ces  sortes  de  propos  sontdes  jeux 
d'imagination ,  souvent  répctcs, 
et  qui  n'ont  peut-être  jamais  eu 
lieu. On  trouvclemèmedialogue 
dansQuiute^urcey entre  Alexan- 
dre et  ParméiiioM  ,  à  i'occasion 
des  offres  de  Darius. 

CALLICKETE  deCyane,  fille 
célébrée  par  Anacréon,  était  sa- 
vante dans  la  politique  de  ce 
temps-là ,  et  se  mêlait  de  l'ensei- 
gner. * 

CALUDIUS.  Fty.  Corneille 
Loos. 

CALLIERES  (  François  de  )  , 
ne  à  Thorrigni ,  au  diocèse  de 
iiayeux  ,  le  i4  mai  iG45^  fut 
membre  de  l'académie fVaiiçaiso, 
et  employé  par  Louis  XiV  dans 
des  arfaiies  importantes,  il  sou- 
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tintavechonncîir  les  intérôtsdela 
France  dans  le  congrqs  de  Kis- 
widii  oà  il  était  plénipotentiai- 
re. Louis  XIV  Itii  donna  une  gra- 
tification de  lOyOoo  livres ,  avec 
une  place  de  secrétaire  dit  cabi- 
net. U  mourut  à  Paris ,  en  1717^ 
à  7'î  ans,  après  avoir  légfué  son 
bien    aux  ])auvres   do  rHôtel- 
Dieu.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1°  Traité  de  la  ma- 
mèri  de  négocier  a»ee  lessauvc' 
nùtts*  a  vol.  in-i2,  qui  ne  prouve 
paSy  solvant  La  Baumelle^  qu'il 
sut  négocier  ni  écrire.  La  forme 
du  livre  a  peut  -  ôtrc  fait  tort  au 
fond  :  le  style  est  sans  élégance 
et  sans  précision.  2"  De  la  scien- 
ce du  mondef  \n-i'2j  où  l'on  trou- 
ve des  réflexions  utiles  à  Thon- 
nête  homme  et  au  chrétien,  mais 
présentées  avec  trop  peu  d!a- 
grément.     3"  Panégyri&tte  de 
Louis  Xiy  ^  duand  Cnarpen- 
tier  a  dit  avec  plus  d'emphase 
que  de  vérité,  que  Ton  pouvait 
dire  du  héros  et  du  panégyriste, 
ce  que  l'on  avait  dit  autrefois 
d'Alexandre  et  du  portrait  qu'eu 
avait  fait  Appelles  :  que  l'A- 
lexandre de  Philippe  était  in- 
vincible, et  que  l'Alexandre  d'A- 
pelles  était  inimitable.  4*  ^ 
manière  de  parler  a  la  cùur  ; 
5"  Du  hel-esprît;  6"  Des  bons  mots 
et  des  bons  contes;  7"  Des  pocsicSy 
très  faibles,  etc.  —  Son  frère,  le 
chevalier  de  C-ali,ieres  ,  f;ouver- 
ueur  général  du  Canada, mourut 
en  1698. — Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  Jacques  «Te  Calliàres 
leur  -père,  maréchal  de  bataille 
des  armées  du  roi  de  France,  qui 
écrivit  V Histoire  de  Jacques  de 
Matignon  ,  maréchal  de  France , 
et  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
mort  de  François  1"  en  iTy/i'j^ jus- 
qu'à celle  du  maréchal  en  i^ç)n. 
Cet  ouvra^^c  curieux,  mais  qiiel- 
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qoefbis  inexact,  fut  publié  à  Pa- 
ris eo  1661,  in-fol. 

CALLIMAQUE,  capitaine 
athénien^  fut  choisi  général  dans 
lin  conseil  de  guerre ,  avant  la 
bataille  de  Marathofi  ,  l'an  490 
avant  J.-C.  Après  ce  fumeux  com- 
bat contre  les  Perses,  on  le  trou- 
va debout  tout  percé  de  flèches^^ 
CALUMAQUËy  ardiUectede 
Corinthe^  inventeur,  à  ce  qu'on 
çroity  du  chapiteau  corinthien , 
vivait  l'an  54o  avant  J.-C.  Il  prit 
cette  idée  d'une  plante  d'acanthe 
qui  environnait  un  panier  placé 
sur  le  tombeau  d'une  jeune  Co- 
riuthieune.  Ce  panier  était  cou- 
vert par  une  tuile  qui,  recour- 
bant les  feuilles  ,  leur  faisait 
prendre  le  contournenient  des 
volutes.  Caliimaque  réussissait 
encore  dans  la  peinture  et  la 
sculpture. 

f  CALLIMAQUE,  poète  {;rec, 
natif  de  Cyrène  ,  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Ptoi^raée  Philar 
delphe,  florissait  vers  l'an  a8o 
avant  J.-C.  L'antiquité  le  regar- 
dait comme  le  prince  des  poètes 
clégiaques.pour  la -délicatesse, 
l'clégancc  et  la  noblesse  de  son 
stvie.  De  tous  ses  poèmes,  il  ne 
*  nous  reste  que  quelques  Epi' 
grammes  et  quelques  Hymnes  , 
publiées  par  mademoiselle  LeFè- 
vre  (depuis  madame  Dacier)  , 
"SYec  des  remarques,  Paris^  1676^ 
îu-4''y  et  par  Théodore  Grévius  , 
Utrechty  1697,  eu  2  vol.  in-S",  et 
1 7G1 ,  2  vol.  in-B".  M.  delà  Porte 
du  Theil  a  donné  une  nouvelle 
édition  du  texte  grec,  avec  la 
traduction  françiiise,  Paris,  im- 
j^rimcrie  royale,  1775,  in-8°.  Ca- 
L.ulle  mit  en  vers  latins  sou  petit 
poème  de  la'  chevebire  de  Béré' 
tUce» 

CALLIMAQUE  ESPÉRIENTË 

JToyez  ce  domier  nom. 

CXLLINIQIIE,  ,    architecte  , 
d  liéliopolis  çn  Égy]^ie;  at  la 
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couverte  du  Jeu  grégeois ^  iffiis 
grœcus.  L'empereur  Constantin 
Pogonat  s'en  servit  pour  brûler 
la  flotte  des  Sarrasins.  L'eau,  qui 
éteint  le  feu  ordinaire,  ne  pou- 
vait éteindre  celui-ci.  11  paraît 
que  cette  invention  a  été  per- 
due. Du  moins  dans  le  feu  gré- 
geois ,  tel  qu^on  le  compose  au- 
jourd'hui ,  on  ne  reconnaît  ni 
l'activité  ,  ni  l'inextinguibilité 
de  l'ancien.   Calliuique  vivait 
vers  l'an  670.  [  11  paraît  que  les 
Sarrasins  connurent  ensuite  et 
perfectionnèrent  le  feu  grégeois , 
et  s'en  servirent  ,  suivant  Join- 
ville  ,  contre  les  Croisés.  Vers 
1754  j  un  nommé  Duprés  ,  daa- 
puinois ,  ayant  encore  trouvé  ce 
mneite  procédé  y  fit  des  expérien- 
ces à  Versailles  et  k  l'arsenal , 
mais  il  mourut  vers  1788,  en  em- 
portant son  secret  que  Louis XV  , 
quoiquealorscnguerrcavecl'An- 
{;loterrc,luiavaitaclieté,pour  em- 
pêcher une  révolution  trop  fu- 
neste à  l'humanité.  Ou  dit  qu'eu 
Allemagne  on  a  fait  une  nouvelle 
découverte  du^cu  grégeois.] 
'  G^LLINUS,  très  ancien  poète 
grec  ,  de  la  ville  d'Ephèse,  flo- 
rissait vers  l'ân  776  avant  JI.-(^. 
On  lui  attribue  1  invention  du 
vers  élégiaque  ,    dont  d'autres 
font  honneur  à  Mimncrmr.  Ho- 
r«ce  nous  apprend  que  des  son 
temps  on  n'était  pas  d'accord  là- 
dessus  : 

Qui*  tmwp  exiguoi  ciegoi  emiterit  auelor , 


Il  ne  nous  reste  delui  quequel- 
ques  vers  de  ce  genre ,  recueillis 
par  Stobée. 

GALLIOPE  y  l'une  des  neuf 
muses,  présidait k l'éloquence el 
à  la  poésie  héroïque.  Ljès  poètes 
1  a  représenten  t  comme  une  jeune 
fille  couronnée  de  laurier  ,  or- 
née de  guirlandes  ,  avec  un  air 
majestueux ,  tenanl.  en  sa  maink  ^ 
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droite  une  trompette  ,  dans  sa 
fjauche  un  livre,  et  avant  auprès 
d'elle ,  niiade ,  rOdissée  et  l'É- 
^  néide. 

CALURHOÉ  ,  jeune  fille  de 
Calydon  ,  oue  Gorésus ,  grand- 

Srêtre  de  Bacchus,  aimaéper- 
dment.  Ce  pontife,  n'ayant -pu 
toucher  son  cœur^  s'adressa  à 
Bacchus  pour  se  venger  de  cette 
insensibilité.  Le  dieu  frappa  les 
Calydoniens  d'une  ivresse  qui 
les  rendit  furieux.  Ce  peuple  alla 
consulter  l'oracle  ,  qui  répondit 
que  ce  mal  ne  finirait  qu'en  im- 
molant Gallirhoé  ou  quc](ju*au* 
trequi  s'offrirait  k  la  mort  pour 
elle.  Personne  ne  s'étantprései!i«> 
té ,  on  la  conduisit  k  Taulel  ;  et 
Corrésus  ,  le  grand  sacrificateur, 
la  vovant  ornée  de  fleurs ,  et 
suivie  de  tout  l'appareil  d'un  sa- 
crifice ,  au  lieu  de  tourner  sou 
couteau  contre  elle,  se  per<^a  lui- 
même.'  Gallirhoé  ,  alors  touchée 
de  compassion  ,  s'immola  pour 
appaiser  les  mânes  de  ('orrésus* 
CALLISTJË,  affranchi  et  favori 
de  l'empereur  Claude  ,  oublia 
dans  la  prospérité  son  ancienne 
origine.  On  peut  juger  de  son  in- 
solence par  un  traitque  Séurqne 
rapporte,  comme  témoin  ocu- 
laire* J'ai  vu  ,  dit-il  ,  l'ancien 
maiire  de  Càlliste  demeurer  der 
bout  à  sa  porte*  Ce  maître  l'avait 
vendu  comme  un  esclave  de  re- 
but, qu'il  ne  voulait  point  souf- 
frir dans  sa  maison  ;  et  Calliste 
lui  rendait  la  pareille  en  Tcx- 
cluantde  la  sienne,- pendant  que 
d'autres  v  étaient  admis. 

CALLISTIIENES,  fUmcux  scé- 
lérat j  mit  le  feu  aux  portes  de 
Jérusalem  y  le  jour  qu\>n  célé- 
brai t  avec  pompe  la  victoire  que 
Judas  Macnabée  avait  remportée 
sur  Nicanor  ,  Timothée  et  Bac- 
ckidès.  Cet  incendiaire  voulut  se 
sauv^cr  dans  une  maison  voisine; 
ruais,     fut  j^iis  et  bi  ùlé  vif\ 
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CALLISTIIÈNES,  natif  d'Olin- 
thc,  disciple  et  parent  d'Aristote, 
accompagna  Alexandre  dans  ses 
expéditions.  Aristote  l'avait  don- 
né à  son  élève  pour  modérer  la 
fougue  de  ses  passions  ;  mais  Cal 
listhènes ,  au  lieu  de  remplir 
l'importante  fonction  qui  lui 
était  confiée,  ne  chercha  qu'à 
capter  les  faveurs  d'Alexandre 
en  lui  prodi^niant  des  éloj^es  ri- 
dicules à  force  d'être  outres.  Sa 
flatterie  n'ayant  pas  été  récom- 
pensée comme  il  s'y  attendait,  il 
se  lia  avec  le  parti  macédonien 
ennemi  d'Alexandre ,  à  cause  des 
égards  que  ce  prince  gardait  en- 
vers les  vaincus ,  et  finit  par  en- 
trer dans  une  conspiration  qui 
avait  pour  chef  llermolaiis  son 
disciple  et  son  nmi.  Il  fut  pris  et 
mis  aiixfers.  Aristobule  ditqu'il 
mourut  de  maladie  ,  enchaîné  à 
la  suite  de  l'armée  ;  mais  suivant 
Ptolémée  ^  Alexandre  le  fit  pen- 
dre* après  quV>n  lui  eut  donné 
la  question  (  V t^ez  sur  ce  phi- 
losophe ,  l'Examen  critique  des 
historiens  d'Alexandre  de  M.  de 
Sainte-Croix  ,  pag.  3'|-38  ).  (^al- 
listhènes  avait  envoyé  à  Aristote 
des  observations  astronomiques 
faites  à  Babylone  ,  où  la  tour  de 
Babel ,  qui  a  long-temps  servi 
d'observatoire  aux  Chardéens , 
lui  présentait  des  fecilités  parti- 
culières. On  trouve  dans  le  tome 
8*^  des  Mémoires  de  VAcade'mie 
des  belles-lettres  de  Paris ,  des 
recherches  curieuses  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  ce  philosophe, 
par  M.  l'abbé  Sevin.  11  vivait 
vers  l'au  33o  avant  J.-C. 

CALLISTRATE ,  orateur  athé- 
nien ,  pour  lequel  Démosthènes 
abandonnaPlaton,  s'acquitbeau- 
coup  d'autorité  dans  le  gouver- 
nement de  la  république.  Le 
pouvoir  que  lui  donnait  son  élo- 
quence faisant  ombrage,  îl  fut 
banni  à  pcripël.uilé.  ^ 
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CALLIXTK  I*^'  (Saint)  succéda 
nu  pape  Zéphirin  en  217  ,  et 
souffrit  le  martyio  le  i4  octobre 
'2'}.'i ,  selon  d*autvcs  en  2*23  ou 
(/est  lui  qui  ftt  construire 
i«  célèbre  cimetière  de  la  voie 
Appienne.  Quelques  martyrolo- 
ges ne  lui  donnent  que  le  titre 
de  Confesseur  j  peut-être  parce 
qu'il  est  difficile  de  croire  qu'il 
soit  mort  pour  la  foi  sons  Alexan- 
dre Sévî*rc  ,  ami  (les  chrétiens  p 
niais  cette  (liffi<'iilté  cesse  des 
u'on  fait  attention  qu'il  fut  tué 
ans  une  émeute  populaire  y  e,% 
jeté  dans  un  puits  ,  genre  de 
mort  qui  marque  asses  qu'il  n'y 
eut  rien  de  légal  dans  la  cruauté- 
exercée  envers  lui.  Quoique  les 
actes  de  son  martyre  ne  soient 
as  authentiques  ,  rien  n'enj^jaf^e 
les  contredire  sur  ce  point.  On 
peut  consulter  De  S.  Callixto 
f}apa  ,  e jusque  basilic  a  S,  Ma- 
riée irons  Tiberim  nuncupata  dis- 
4fuisitionesduœ  cHticchistoricep , 
met*  Petro  Morctto.  Rome  , 
1 75ii ,  a  vol.  in-ibl.  SaintUrbain 
lui  succéda. 

CALIXTE  11,  fils  de  Cuillaumc 
Je  Grand  ,  comte  de  Bourgo^^nc, 
archevêque  de  Vienne,  en  1088, 
succéda  au  pape  Géiasc  II ,  et  fut 
couronné  à  Vienne  le  9  février 
i^T  19.  Ce  prélat ,  révéré  pour  ses 
mœurs  et  sa  sagesse  long-temps 
éprouvées  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse  ^  était  d'autant 
plus  propre  au  j  ontificat,  qu'il 
en  coTiîiaissait  mi(Mix  la  chaifije, 
et  ténioij^nait  moins  d'envie  de 
x'y  voir  élevé.  Son  preniier  soin 
fut  de  procurer  la  réunion  de 
l'Église,  et  d'étouffer  jusau'aux 
principes  de  schisme  en  Allema-* 
gne.  A  cet  effet  ^  après  avoir  cé- 
lébré un  concile  àToulou se  pour 
réprimer  les  sectateurs  de  Pierre 
do  Rruis  etde  Henri  son  disciple, 
qui  rctubUââaicut  les  dogmes  et 
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les  pratiques  détestables  des  ma- 
nichéens ,  sons  des  formes  nou- 
velles ,  il  tint  le  premjer  concilo 
général  de  Latran  en  11  23,  au- 
quel assistèrent  des  prélats  de 
toutes  les  régions  de  l'Occident, 
dont  i5  archevêques ,  plus  de 
aoo  évèquesy  et  une  infinité  tant 
d'abbé5  que  d'autres  ecclésiasti- 
ques constitués  en  dignité.  Ou 
y  lut  les  canons  qu'il  avait  dres- 
sés au  nombre  de  cinq  contre  la 
simonie  ,  les  investitures  faites 
par  l'autorité  séculière,  les  usur- 
pations des  biens  ecclésiastiques^ 
l'incontinence  des  clercs ,  et  con- 
tre ceux  qui  laissaient  leurs*  bé- 
néfices par  droit  d'héritage  ,  ou 
qui  exii^caient  des  rétributions 
pour  Tadministration  des  sacre- 
ments et  pour  la  sépulture;  et 
dès  qu'on  v  eut  tiaité  avec  au- 
tant de  saj^esse  que  d'éhxjiiencc , 
de  la  distinction  entre  iu  puis- 
sance de  là  royauté  et  celle  du  sa- 
cerdoce y  Callizte  n  fulmina  l'a- 
nathème  coatre  l'antîpape  Bour- 
din  ,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Gréf|oirc  ,  et  l'envoya  au  mo- 
nastère de  Cave  ,  pour  y  faire 
p(Miitence.  Peu  de  temps  ajirès, 
Callixte  11  fnt  attaqué  d'une  ma- 
ladie violente  ,  qui  l'emporta,  le» 
i'^  ou  i3  décembre  119.4  y 
grand  regret  du  monde  chré» 
tien*  «-  En  moins  de  six  an- 
années  de  pontificat,  dit  un  his- 
»  toricn  yéridique ,  il  avait  pa- 
9  ci  fié  rEfrlisc  et  l'empire  ,  ré- 
»  paré  les  fautes  ou  les  faihlesses 
»  de  ses  prédécesseurs  ,  rétabli 
»  l'autorité  du  saint-siéfije  et 
»  toute  la  splendeur  de  l'ordre 
»  hiérarchique.  U  avait  trouvé 
»  le  moyen  de  ramener  l'abon- 
»  dance  et  la  splendeur  dans 
»  Rome.  11  n'y  remit  pas  seule- 
»  ment  en  honneur  les  monu- 
»  mcnts antiques,  mais  il  yajou- 
»  ta  plusieurs  aqueducs  pour  la 
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»  commodité  desdiffcrentsquar- 
»  tiers  de  la  ville^  rebâtit  l'église 
»  de  saint  Pierre ,  et  lui  donna 

«  des  oroctnçats  maf^uiBques.  • 
il  est  fondateur  de  rabbaye  de 
Bonnevaux  en  Dauphiné^  Hono- 
ré II  lui  succéda. 

(iALLlXTElH,  îicàValence,  en 
Espagne,  dont  il  futarchevéque, 
de  riilusti'c  maison  des  Uorgia 
on  Borja.  Elu  pape  le  8  avri^ 
1 4  55 ,  après  la  mort  de  Nicolas 
mourut  le  6  août  i458.  Ce  pon- 
tife honofa  sa  dignité  par  ses 
vertus  y  sa  science  et  son  désin- 
téressement ,  dont  il  avait  don- 
né avant  son  élévation  des  mar- 
queséclatante8,lorsqu*étaut  évô- 
que  et  cardinal ,  il  ne  voulut  ja- 
mais accepter  aucun  bénéfice  en 
commande^  disant  qu*il  était  conr 
tent  de  son  épouse ,  c'est-à-dire, 
àe  son  église  de  Valence.  Quoi- 
que dans  un  içe  fort  avancé ,  il 
n'avait  rien  perdu  de  sa  fermeté 
ni  de  sa  vigueur.  Le  roi  d'Ara- 
gon ,  au  service  duquel  il  avait 
été  attache  ,  et  qni  prétendait  le 
régir  encore  sur  ie  tiône  j)()ntifi- 
çal,  lui  ay<intt  fait  'demander  par 
ses  ambassa^deurs  conunen^  il 
voulait  vivre  avec  lui  :  Qu'Ugou* 
verne  ses  ^/a/^,  répondit  le  pape  ; 
<r  quil  me  laisse  gouverner  l'É^ 
^//Vc.lléponscque  les  pape  >  d'au- 
jourd'hui seraient  bien  plus  fon- 
dés encore  à  fane  aux  piincesj 
mais  que  ceux-ci,  imbus  des  le- 
çons a  une  bizarre  philosophie  , 
n.^ont  pas  l'esprit  de  comprendre^ 

CAlLQT  (Jacques) ,  dessina- 
Vsur  et  graveur,  naquit  à  Nancy 
en  iSgSyd'uu  héraultd'armesjde 
Lorraine.  Dès  l'âge  de  12  ans  y  il 
quitta  la  maison  paternelle  pour 
se  livrer  enticrenicnt  à  son  goût 
naissant.  Ayant  entiopris  le 
voyage  dellonie,  il  fut  obligé  de 
se  mettre^  faute  d'argent^  à  la 
9.uited'une  troupe  de  Bohémiens. 


CAL 

Revenu  daus  sa  patrie^  il  s'é** 
chappa  une  seconde  fois^  De  re-» 
V>ur  encore  ,  il  partit  une  troi* 
^ième  fois  y  du  consentement  de 
son  père  y  qui  céda  enBn  à  l'im- 
pulsion de  la  nature.  Callot|Mis- 
sa  de  Rome  à  Florence ,  ou  il 
resta  jusqu'à  la  mort  du  grand 
duc  Côme  11  ,  son  Mécène  et  ce- 
lui de  tous  les  talents.  A  son  re- 
tour à  Nancy,  il  se  fit  un  sort 
heureux  auprès  du  duc  de  Lor- 
raine, y  son  admirateur  et  son 
bienfaiteur.  Son  nom  s'étant  ré- 

f^andu  dans  l'Europe  ,  l'in&nte 
sabclle  ,  souveraine  des  Pays- 
Bas  ,  lui  fii  graver  le  siège  de 
Bréda.  Louis  XllI  l'appela  à  Pa- 
ris ,  pour  dessiner  le  siège  de  la 
Rochelle  et  celui  de  l'Ile  de  Ré.. 
Ce  prince  le  pria  ensuite  de  gra- 
ver la  prise  de  Nancy  y  dont  il 
venait  de  se  rendre  maître,  a  Je 
>  me  couperais,  dit-il ,  plutdt  le 
»  pouce,  que  de  rien  faireçontre 
»  l'honneur  de  mon  prince  et  de 
»  nu)n  pays.  »  Le  roi  ,  charmé  de 
ses  sentiments ,  dit  que  le  duc  de 
Lorraine  étaitheureux  d'avoir  de 
tels  su^ts.  Une  forte  pension 
qu'il  lui  offrit^  ne  pu^  l'arracher 
à  sa  patrie*  Callot  moujrut  en 
iG35yà  4^  ans.«6oti  ÛËuvre  con- 
tient environ  seize  cents  pièces^ 
La  plus  grande  partie  et  la  plus 
estimée  de  ses  ouvrages  est  à 
l'eau-forte.  Personne  n'a  possédé 
à  un  plus  haut  degré  le  talent  de 
ramasser  dans  un  petit  espace 
une  infinité  de  figures  ^  et  de  re- 
présenter dans  .deux  ou  trois 
coups  de  burin  l'action  y  la  dé- 
marche^  le  caractère  particuliet 
de  chaque  personnage.  La  varié- 
lé  ,  l'esprit,  la  finesse,  caractéri- 
sent son  burin.  Ses  foires ,  ses 
supplices,  ses  sièges ^  ses  nies ,  sa 
grande  et  sa  petite  passion  ,  son'' 
éventail  y  son  parterre  ,  ses  tentai 
tions  de  saint  Antoine ,  sa  eoi^- 
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version  de  saint  Paul  y  seront  ad- 
\  jTiirés  et  recherchés  tant  qu*il  y 
aura  des  artistes  et  des  curieux. 
11  a  gravé  les  plans  des  édifices 
de  Jérusalem,  aécrits  par  Bernai^ 
dîn  Amico, franciscain  deGalli- 
poli  ,  Florence  y  1620 ,  in-fbl. 
[Voici  uueliste  détaillée  des  ou- 
vra j^cs  de  Callot  :  Vie  de  la 
F  ierge  Marie  y  représente'e  par 
figures  y  expliquées  par  des  vers 
latins  et  français  j  la  Lumière 
du  cloître  représentée  y  etc.  ) 
Monnaies  en  argent  et  en  or  de 
rJSmpire  ,  de  l'Angleterre  ,  des 
PœfS'Bas  et  d'Italie;  Images  de 
tous  les  samts  et  les  saintes  ,  sui- 
vant le  martyrologe  romain  ;  la 
Généalogie  de  la  maison  de  Lor- 
raine )  nobiliaire  de  Lorraine  ; 
Caricatures  ,  etc.  ,  etc. 

CALLY  (  Pierre  ) ,  du  diocèse 
de  Séei,  fut  j^rofesseur  d'ëlo- 
uence  et  de  philosophie  à  Gaen. 
11  mourut  en  1709,  principal  du 
collège  des  arts  en  cette  ville.  On 
a  de  lui  une  édition  de  l'ouvrane 
de  lîocce  :  De  consolatione  philo- 
sopîiùvy  ad  usurn  Delphini ,  avec 
un  loii^;  commentaire.  11  s*est 
fait  plus  connaître  par  uu  ou- 
vrage moins  utile ,  mais  plus  sîn- 
gulier,  intitulé  :  Durand  com- 
menté ,  ou  raccord  de  la  philo- 
sophie avec  la  théokifji^  touchant 
la  transsubstantiation,  1700,  in- 
\i.  11  prcteiidnit  que  s'il  y  a 
transsubstantiation  dans  le  mvs- 
tèie  de  rKucliaristie,  il  faut  qu'il 
reste  quelque  chose  de  ce  qui 
était  auparavant  le  pain.  L'é- 
vcque  de  Çayeux  s'éleva  contre 
ce  sentiment,  etCally  se  rétracta. 
[On  a  encore  de  lui  Universœ 
philosophiœ    institution  Caen  y 
■1695  ,  4  vol.  in-4''  :  ouvrage  dé- 
dié à  Rossuet,  et  qui  n'est  que 
le  développement  d'un  opuscule 
qu'il  avait  fait  imprimer  en  i()74 
tious  le  titre  (ÏInslilutio  philoso- 
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phiœ  ,  111-4  ".  Discours  en  forme 
d'homélies  sur  les  mystères ,  sur 
les  miracles  et  sur  les  paroles  de 
N.S.  J,-C.  qui  sont  dans  VEwmr 
pie.  Gaen  1708 ,  a  vol.  in-8<» 

CALMET  (  Dom  Augustin  )y  né 
à  Ménil-la-Horgne  en  1673  ,  bé- 
nédictin de  Saint-Van  nés  en  1688, 
fit  paraître  de  bonne  heure  de 
grandes  dispositions  pour  les 
langues  orientales.  Après  avoir 
enseigne  la  philosophie  et  la 
théologie  à  ses  jeunes  confrères , 
il  fut  envoyé  en  1704,  à  Tabbaye 
de  Munster  y  en  qualité  de  sous- 

5 rieur.  II  y  forma  une  académie 
ehuitou'dix  religieux,  unique- 
ment occupés  de  l'étude  des  li- 
vres saints.  C'est  là  qu'il  composa 
en  partie  sesCommentaires.  Dom 
Mabillon  et  le  célèbre  abbé  Du- 
guet  l'ayant  déterminé  à  les  pu- 
blier en  français  plutôt  q^u'en  la- 
tin y  il  suivit  leur  conseil  ;  mais 
on  peut  bien  dire  que  sa  docilité 
fut  excessive  et  le  conseil  incon- 
sidéré. Sa  congrégation  récom- 
pensa ses  travaux  en  le  nommant 
abbé  de Saint-Léopold  de  Nancy 
en  1718,  et  ensuite  de  Senones 
en  1728.  il  mourut  dans  cette 
abbaye  en  1757.  Benotl  XIII  lui 
avait  offeiA  en  vain  un  évèché 
in  peut&us.  Ses  vertus  ne  le  cé- 
daient point  à  ses  lumières.  Il 
avait  du  savoir  sans  morgue ,  et 
de  la  piété  sans  rigorisme.  Son 
caractère  était  ])lein  de  douceur 
et  de  bonté.  L'étude  ne  lui  fit  pas 
négliger  l'administration  du  tem- 
porel de  son  abbaye  ;  il  y  fit  des 
réparations .  et  des  emoellisfe- 
ments^  et  augmenta  beaucoup  la 
bibliothèqu e .  (  Fqy.  sa  Vie,  in^j 
par  dom  Fange,  son  neveu  et  son 
successeur  dans  Tabbayc  de  Se- 
nones.) On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'oiu  ra^cs ,  dans  les- 
quels on  remarfjue  une  érudition 
Na^LC;  sans  être  bien  dirigée  et 
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bien  choisie.  lo  Commentaire  lit- 
téral sur  tous  les  lii'res  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  j 
eii  23  vol.  in-4'* ,  1707 — 1715, 
xâmprim^  en  36  vol.  iii-4°7  et  9 
in-fbi.y  et  abrégés  en  i4y-  in-4** 
On  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  abn%é  en  1 7  vol.  in-4° ,  à 
Avignon;  grand  répertoire  des 
philosophes  modernes ,  oii  ils 
vont  chercher  leurs  objections 
contre  l'Ecritiiie  sainte,  qu'ils 
assaisonnent  do  mille  manières 
diverses^  eu  laissant  toujours  les 
réponses  de  côté.  *^  C'est  dans 
»  cette  énonne  compilation  j  dit 
»  un  critique,  que  les  auteurs  de 
»  V Histoire  universelle  y  publiée 
1^  par  des  Anglais,  ont  recueilli  les 
»  resplendissantes  lumières  dont 
»  ils  ont  brillante  leur  ouvra^^c. 
»  Mais  ce  plagiat  fait  j'as  un 
»  bon  fondement dejustification. 
»  Que  cet  in&tieable  bénédictin 
9  ait  eu  l'imprudence  de  rassem- 
9  bler  toutes  les  absurdités  pro- 
9  près  à  af&ibliry  à  anéantir  le 
9  respect  dÀ  aux  livres  saints; 
y>  que  par  une  imprudence  plus 
»  grave,  il  ait  accumulé  cette 
»  multitude  de  visions  et  de  fo- 
»  lies ,  sans  prendre  au  moins ré- 
»  gulièrcmentle  soin  de  diriger^ 
9  de  classer  les  idéesqu'elleslont 
9  naître  ;  qu'enfin  ]pâr  une  autre 
p  imprudence  ,  il  ait  mis  en  lan- 
9  ^e  française  un  recueil  qui , 
9  sous  toutes  les  considérations 
i>  possibles,  ne  comportait  point 
»  rusagcdcs  idiomes  populaires, 
»  du  moins  son  ouvrage,  par 
»  sa  nature  et  par  sou  titre,  u'é- 
»  tait  proprement  que  du  ressort 
9  des  théologiens;  il  n'y  avait 
9  que  des  personnes  attachées 
9  par  état  ou  par  çoût  à  l'étude 
»  de  la  Bible,  qui  pussent  être 
»  tentées  de  le  lire.  Mais  Vllis- 
»  toirc  universelle  (;st  une  lecture 
destinée  à  tous  les  états  ^  à  tous 


»  les  âges  ,  assortie  h  tous  los 
»  goûts  :  si  la  pédanterie  ou  la 
»  méclianceté  vientk  la  barbouil- 
»  1er  de  contes  obscènes  ou  im-. 
yt  pies,  rétendue  du  mal  que  pro> 
9  duit  un  tel  ouvrage  se  mesure 
9  nécessairement  sur  le  nombre  ^ 
9  et  l'incapacité  des  lecteurs.  On 
9  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sage 
»  vigilance  d'un  illustre  magis- 
»  trat,  qui  dans  une  grande  ville 
»  des  Pavs-Ras  fit  défense  aux  li- 
»  braires  de  les  distribuer.  » 
2"  Les  Dissertations  et  les  Préja" 
ces  de  ses  Commentaires ,  réim- 
primées séparément  avec  édx- 
ncut Dissertations  nouvelles,  en 
3  volumes  in^**.  C'est  la  partie  la 
plus  agréable  et  la  plus  recher- 
chée du  Commentaire  de  dom 
Calmet.  11  compile  tout  ce  qu'on 
a  avancé  avant  lui  sur  la  matière 
qu'il  traite^  mais  il  est  rare  q>i*il 
rasse  penser.  Il  y  a  plus  de  faits 

Î[ue  de  réflexions  ;  mais  comme 
a  plupart  de  ces  faits  intéressent 
la  curiosité  des  érudits ,  ce  re- 
cueil a  été  très  bien  accueilli. 
3"  1*1  fis  taire  de  V  ancien  et  du 
nouvcaiL-Tcslanient ,  pour  sen  ir 
d'introduction  à  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  en  2et4vol. 
iu-4''^  et  eu  5  et  7  vol.  in-12.  L'au- 
guste simplicité  des  écrivains  sa* 
crés  y  est  conservée,  et  leur  récit 
est  souvent  appuyé  de  l'autorité 
d c s  1 1  i  s  to i res  pro fa  n  os .  11  y  adopte 
la  chronologie  d'IIssérîiis.  L'édi- 
tion de  Paris  de  1725,  in-1'2  , 
fourmille  do  fautes.  4"  Diction- 
naire historique,  critique  etchro^ 
nologiquc  de  lu  Bible,  Paris,  1 730^ 
en  4  vol.  in-fbl.,  avec  des  figures 
et  une  bibliothèque  sacrée  à  la 
tété.  Dom  Calmet  y  réduit  par  un 
ordre  alphabétique  tout  ce  qu'il 
avait réj^andu  dans  sesCbmtnen- 
tairos.  (i'ost  un  ouvrage  d'un  but 
vitilo  et  rcspoclabir,  on  la  scien- 
ce théologiquc;  celle  des  langues, 
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des  antiquités  saintesct  profanes, 
concourent  à  rcpaudie  des  lu- 
mières sur  les  endroits  obscurs 
dei'Kcriture,  et  où  par  le  moyen 
d'un  ordre  facile  et  connu,  le 
lecteur  est  dirigé  d'abord  vem 
l'objet  dont  il  veut  s'occuper. 
C'est  dommage  que  l'érudition 
l'emporte  souvent  sur  l'eiacti- 
tude,  sur  une  critique  exacte  et 
aévèrej  que  lesdifficullcsy  soient 
quelquefois  proposées  ou  même 
a|jgravées,  plutôt  que  vcritable- 
mcnt  éclaircies;  et  qu'on  y  trou- 
ve la  plupart  des  défauts  ou  des 
inconvénients  du  Commentaire. 
L'abbé  Rondet  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  et 
aunmentée,  en  6  vol.  in-8";  Tou- 
louse ,  l'jH^.  Du  reste,  il  no  faut 
pas  conf(»ndre  ce  tuivuut  ouvrage 
avec  le  Dictionnaire  de  la  liihle, 
par  l'abbé  de  Barrai  ;  compilation 
superficielle,  pleine  de  fautes  de 
tous  les  genres ,  qui  ne  donnera 
certainement  pas  une  idée  juste 
des  livres  saints. On  dirait  qu'où 
s'est  attaché  de  préférence  auV 
traits  qui,  dansunétatisolé,  sans 
nuance  et  sans  ensomlde  ,  peu- 
vent alimenter  l'esprit  de  déri- 
sion etd(^  satire. Un  homme  d'un 
sens  droit  et  solide  a  nommé  ce 
Dictionnaire   le  persj^ge  dà 
t Histoire  saùUe,  ^  Etistoire  ec- 
clésiastique  et  civile  de  la  Lor- 
raine ,  3  vol.  in-fol.,  réimprimée 
en  5  vol.  1 745.  C'est  la  meilleure 
qu'on  ait  publiée  de  cette  pro- 
vince. 6"  Bibliothècjue  des  écri- 
vains de  Lorraine  j  m-fol.  itSi  ; 
7"  Histoire  généalogique  de  la 
maison  du  C}tdt€let,hranche  puî- 
née de  la  maison  de  Lorraine, 
Nancy,  17419  in-fol.;  8^  Histoire 
universelle  sacrée  et  profane,  en 
i5  vol.  iu-^**'  Cet  ouvrage  n'est 
pas  encore  achevé.  1 /au leur  s'est 
trop  étendu  sur  riiistoire  ecclé- 
Mastique  et  mouasliquc.  A  cela 
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près  ,  ronvrnge  est  savant  et  as- 
sez, détaillé.  Il  copie  un  peu  trop 
les  historiens  modernes,  au  lieu 
d'aller  à  la  source.  9"  Disserta-' 
lions  sur  les  apparitions  des  anges, 
des  démms  et  des  esprits^  et  sur 
les  revenants  et  vampires  deHon^ 
grie,  Paris,  1746,  in-ia,  etEin* 
silden,  1749^  !i  vol.  in-ia;  com- 
pilation sans  critique ,  faite  par 
un  vieillard octofTcnaire.  io"Com- 
mcntairc  littéral  ,  historique  et 
moral  sur  la  rè^lc  de  saint  lienoîty 
avol.  iu-4"?  f^tt:.  Les  citation» 
répandues  dans  ces  ouvrages 
sont  souvent  fausses ,  parce  qu'il 
a  presque  toujours  cité  après 
d'autres.  [Dom  Calmet  s'était  fait 
Uii-méme  l'épitaphe  suivante  : 

Prati-r  Aiipii^'iiKi^  (l.ilinri 
Malioiip  (r.illiM,  rdtgiKU*-  railiolico^romanua 
Pri>rr<>iuiif  iiuiiiacu»,  noiiiine  abbM« 
Uallum  Irjcii,  ierip»il,  omit 
Vliaam  bMMl 

CALOJEAN,  ou  BaAv-JsA»  , 
ou  JoAmritz,  roi  des  Bulgares 
dans  le  i3*  siècle,  se  shumii  à 
l'Kglise  .romaine  sous  Inno- 
cent III ,  en  laoa.  Il  fit  la  guerre 
à  l'empereur  Uandouin,  etl'avant 
pris  dans  une  embuscade ,  il  le 
tint  prisonnier  plus  d'un  an  à 
Trinobisou  Ernoë,  capitale  delà 
Bulgarie;  ensuite  il  le  fit  mourir 
en  I  ao6. 11  mourut  luinnéme  peu 
de  temps  après.  —  Il  ne  faut  pas 
lè  confondreavec  Jean  (]oiiii£ve> 
surnommé  aussi  Calo-Jean. 

t  (:\L0{,!:K\  (  I  o  P.  Angeî,. 
camaldnlo,  \\v  à  Padouc,  le  "j 
septembre     1^)99,    de  ])arents 
d'origine  grecque  ,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites ,  s'y  distingua  et 
entra  cbes  les  camaldules  k  l'âge, 
de  17  ans.  11  avait  beaucoup  de. 
eoût  pour  le  travail  ;  il  lisait 
beaucoup^  et  fit  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  :  Raccolta  d'opuS' 
coli  scientifici  et  fllologici  y  en  5i 
volumes  ,  qui  parurent  depuis 
17^5  jusqu'en,  176Û.  lin  i755,  il 
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commença  un  nouveau  recueil, 
que  sa  mort ,  sur\  enue  en  i  "yôS , 

•  ,  renipècha  d'achever.  11  fut  con- 
tinué par  le  P.  Fortuné  Mandelli 
«OD  coofrëre.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages  dont  les  prin-' 
cipaux  sont  :  i**  Memorie  per 
servire  aUa  storia  letteraria.  Ce 
sont  des  notices  littéraires  en 
forme  de  lettres  dont  il  donna 
d'ahord  i'2  vol.  jusqu'en  i-jSS. 
•Obligé  de  suspendre  son  travail , 
il  le  reprit  un  an  après ,  l'intitula^ 
Nuove  memorie,  et  l'abandonna 
entièrement  en  1^61  •  Traduc- 
tion italienne  au  Télémaque. 
Venise  1744»  in-4'  3"»  ; // ni/ovo 
Gulliver,  Venise  1751  ,  in-S"  ; 
Opuscules  biographiques}  4** 
responciance  a\^ec  un  grand  nom- 
bre  de  gens  de  lettres,  qui  forme 
(3o  gros  volumes,  et  dans  la- 
quelle on  pourrait  puiser  des 
matériaux  intéressants  pour 
l'histoire  littéraire;  5"  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  jour- 
nal de  la  Minervay  d^uis  t75a 
jusqu'en  1765 ,  in-4.'*. 

t  GALONNE  (Charles  Alexan- 
dre de)  naquit  le  jto  janvier 
1734  à  Douny,  où  son  père  était 
premier  président  du  parlement. 
Après  avoir  fait  ses  études  à 
Pàrisy  le  jeuneCalonnOy  d'abord 
ayocat-genéral  au  conseil  provin- 
cial d'Artois,  passa  ensuite  à 

y  Douay  en  qualité  de  procureur- 
général  au  parlement  de  cette 
ville;  nommé  en  1763  maître  des 
requêtes,  il  eut  occasion  de  se 
faire  connaître  dans  ce  nouvel 
emploi,  d'une  manière  avanta- 
*  geuse ,  par  ses  rapports  dans*  les 

afiGiires  qui  divisaient  alors  le 
clef^gé  et  les  parlements^  ce  qui 
contribua  à  le  faire  choisir  com- 
me procureur-général  delaoom- 
Tnission  créée  pour  examiner  la 
conduite  de  La  (^.halotais.  Dans 
celte  affaire  également  impor- 
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tante  et  difficile,  il  fut  soup- 
çonna d'avoir  abusé  de  la  con- 
fiance de  LaChalotais,  en  com- 
muniquant au  vieux  chancelier 
une  lettre  secrète  dont  il  était 
dépositaire^  Galonné  essaya  de 
se  justifier;  mais  s'il  ne  put  d'a- 
bord se  laver  entièrement  de 
cette  accusation,  il  est  certain 
que  cette  lettre  n'était  pas  une 
charge  importante  contre  la  Cha- 
lotais,  qui  d'ailleurs  avoua  lui- 
môme  avant  de  mourir  que  ses 
plaintes  contre  ses  ju^es  avaient 
été  très  exagérées.  Mais  ce  qui  lè 
justifia  plus  que  toute  autre 
chose,  fut  l'indfulgeDce  dont  on 
usa  dans  le  jugement  de  l'accusé , 
indulgence  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  Lenoir  et  Calonne, 
comme  les  deux  membres  les 
plus  influents  de  la  commission. 
En   1768,  Calonne,  nommé  à 
l'intendance  de  Metz  et  ensuite  h 
celle  de  Lille ,  se  fit  remarquer 
dans  cette  partie  de  l'administra- 
tion par  des  talents  supérieurs. 
Telle  était  sa  position  à  la  mort 
de  Louis  XV ,   lorsque  M.  de 
Maurepas,  rappelé  de  son  exil, 
et  chargé  de  nouveau  du  timon 
des  affaires,  avait  appelé  succes- 
sivement au  ministère  des  finan- 
ces Turçot  et  Necker ,  qui  1^^- 
t6t  avaient  été  remplacéis  ^ar 
Fieury  et  d'Ormesson ,  et  ^est  h 
ce  dernier  que  succéda  Galonné , 
le  3  novembre  1 783  y  au  moment* 
de  la  mort  de  Maurepas.  Sa  no- 
mination fut  en  fnande  partie 
l'ouvrage   du    comte  de  Ver- 
gennes ,   ministre  des  affaires 
étrangères  y  qui  possédait  toute 
la  confiance  de  Louis  XVi*  La 
paîxde  VersailleSy<|ui  venait  d'ê- 
tre conolue,  laissait  à  liquider 
d'énormes  dépenses;  car^indé- 
]>Rndammcnt  des  emprunts  et 
des  arriérés  ac(  umulés  sous  les 
ministères  précédents;  il  y  av^ii^ 
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1^6  millions  dont  il  fallait  rem- 
plir le  vide.  Pour  ne  pas  aug- 
menter les  craintes  que  devait 
inspirer  ce  déficit  ^  Galonné  prit 
]e,parti-  de  d^uiser  la  détresse , 
et  pour  augmenter  encore  davan- 
tage la  confiance,  il  osa  ,  comme 
dans  un  temps  de  parfaite  sécu- 
rité, exécuter  une  refonto  de 
monnaies  d*or.  II  embrassa  le 
mémo  système  d'emprunts  adop- 
té par  ses  prédécesseurs^  et  après 
l'estimation  des  emprunts  faits 
deouis  1^76  jusqu'à  la  fin  de 
1786,  et  au  déficit  annuel  >  il  ré- 
sultait de  ses  calculs  que  les  re- 
venus de  l'état  de  millions 
où  ils  s'élevaient  alors,  auraient 
dù  être  portés  à  690  millions 

Î)our  atteindre  le  niveau  dans 
'anu€e  1797  •  L'exactitude  de  ces 
calculs  lui  iFut  vivement  contes- 
tée dans  une  multitude  de  pam- 
phlets, auxquels  il  répondit  dans 
la  suite  dans  des  écrits  remar- 

3uables  par  la  force  et  la  clarté 
es  raisonnements.  La  dette  de 
l'état  ne  reposait  sur  aucun  gage 
assuré;  il  ne  s'offrait  d'autre 
moyeu  de  donner  des  garanties 
que  par  un  nouveau  système  de 
contributions ,  et  (Jalonne  le  jj^ro- 
posa.  L'établissement  de  la  sub- 
vention territoriale ,  payable  en 
nature ,  et  l'extension  de  l'im- 
pôt du  timbre,  étaient  les  deux 
principes  sur  lesquels  reposait  le 
nouveau  système,  mais  sou  exé- 
cution présentait  alors  de  gran- 
des difficultés,  puisqu'il  s'agis- 
sait de  porter  a  des  sacrifices 
inouïs  jusqu'alors  les  deux  pre- 
miers ordres  de  l'état ,  contreles- 
quels  les  ministres  luttaient  en 
vain  depuis  long-temps.  D'un 
autre  côté  ,  il  était  peut-être  plus 
dangereux  encore  d'appeler  la 
représentation  nationale,  ce  qui 
depuis  cent  soixante  ans,  était 
regarde  comme  le  parti  le  plus 
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funeste  à  la  royauté.  Dans  cet 
embarras,  Caloune  proposa  une 
assemblée  de  notables,  choisis 
parmi  «les  membres  les  plus  dis- 
tingués des  deux  premiers  ordres 
de  l'état,  de  la  magistrature,  et 
dans  les  chefs  des  principales 
municipalités.  Ce  plan  éprouva 
des  difficultés  dans  le  conseil  ;  le 
roi  liésita  quelque  temps,  mais, 
poussé  par  le  désir  sincère  de 
faire  le  bien ,  il  finit  par  l'approu- 
▼er.  Cependant  Calonne  n  était 
pas  tottt-à-iait  rassuré  sur  les 
dangers  que  présentait  son  sys- 
tème. (7est  ainsi  q  u'i  I  s'expl  iquai  t 
à  ce  sujet  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  ses  amis  le  lO  août  1780: 
«  Je  viens  de  lire  mon  plan  au 
»  roij  il  m'a  bien  entendu  ,  bien 
w  écouté,  m'a  toutpromis;  mais 
»  je  me  &is  pitié  à  moi-même 
»  lorsque  je  pense  aux  résultats 
9  qu'il  peut  acvoir  pour  moi. 
»  N'importe,  je  crois  que  c'est 
M  le  bien  ,  le  bonbeur  au  roi  et 
»  du  peuple;  j'ai  bon  couraj^e 
»  et  je  rcntreprcndrai.  »  Vergen^. 
nés  venait  de  mourir,  etCalonne 
perdait  eu  lui  une  puissante  pro- 
tection au  moment  où  elle  lui 
était  le  plus  nécessaire.  La  pre- 
mière séance  s'ouvrit  k  Versailles 
le  février  178^.  L'assemblée 
attendait  avec  impatience  le 
compte  du  ministre  (les  finances, 
qui  l'exposa  avec  une  dextérité 
remarquable,  mais  qui  ne  put 
empêcher  les  fâcheuses  impres- 
sions que  produisirent  les  révéla* 
tiens  qu'il  fut  obl  igé  de  faire.  Les 
craintes  augmentèrent  surtout ^ 
lorsqa'il  annonça  le  déficit  de 
II 5  millions.  Pour  justifier  son 
administration,  Calonne  en  fit 
remonter  l'origine  jusqu'au  mi- 
nistère de  Terray ,  pK^tendit 
qu'il  était  des  lors  de  40  millions, 
augmenté  depuis  17^6  jusqu'en 
17B3,  d'une  somme  égale ,  et 
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convint  citHo de  Tuvoii  accru  lui- 
même  de  35  millions  jusqu'à  la 
fio  de  1786.  Mai«  Nediery  dont 
les  calculs  se  trouvaieot  en  <^ 
positien  directe  avec  ceux  que 
présentait  le  minisire  ^  lui  fit  une 
réponse  cnor{riqne,  appuyée  par 
SCS  110ml  iriix  amis.  Des  ce  mo- 
ment ^  Calonnc  tut  accahic  d'ac- 
cusations^ on  lui  reprocha  sur- 
tout d*avoir  attendu  trois  ans  à 
faire  connattro  la  situation  alar* 
mante  des  finances,  et  d'avoir 
sacrifié  les  intérêts  du  roi  à  ceux 
d'un  simple  particulier,  pour 
partager  avec  lui  le  bénéfice  par 
réclian{;o  du  comté  de  Sancerre, 
qui  appartenait  au  comte  d'Espa- 
fçnac.  Le  manjuis  de  la  Fayette 
fut  un  des  plus  ardents  à  le  pour* 
suivre*  Le  roi  parut  d'abord  sou- 
tenir le  ministre,  et  renvoya 
mtee  le  ^arde-des*sceaux  ;  ms^is 
bien  tôt  y  intimidé  par  l'opinion 
publique  y  ou  cédant  aux  insti- 
gations particulières ,  il  consen- 
tit h  abandonner  (Jalonne,  et 
l'exila  en  Lorraine.  On  ajouta 
l'humiliation  à  la  dis^paoc  ^  il  fut 
dépouille  du  cordon  bleu  qu'il 

Sortait  comme  trésorier  de  f 'or- 
re  du  Saint-Esprit.  11  passa  en 
\n(jleterre ,  où  il  reçut  une  lettre 
flatteuse  de  Catherine  H,  dans 
laquelle  cette  impératrice  l'en- 
•  fja[;eait  à  venir  dans  ses  états. 
Cependant  les  parlements  de 
Grenoble,  de  Toulouse,  de 
Besançon  y  l'avaient  dénoncé  à 
l'animadversîon  publique ,  et 
celui  de  Paris  avait  môme  porté 
contre  lui  une  plainte  formelle. 
Le  roi  y  de  son  coté ,  lui  avait  fait 
témoigner  son  mécontentement 
par  l'orp;ane  de  son  successeur, 
l'arclievccjue  de  1  oalouse.  (Jalon- 
ne cssava  de  rej)Ous8cr  toutes 
ces  attaques,  et  de  détruire  les 
accusations  dont  on  l'avait 
chargé ,  dans  un  méiyoïre  publié 
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en  1787  ,  et  une  lettre  en  date  du 
3  février  1789,  adressés  l'un  et 
l'autre  au  roi  5  mais,  malgré  l'of- 
fre qu'il  fiûsait  de  venir  se  justi- 
fier devant  la  cour  des  pain, 
malgré  les  soinsde  ses  amis,  ses 
plaintes  ne  furent  point  écou- 
tées. Dans  sa  lettre  au  roi,  il 
avait  annoncé  l'intention  où  il 
était  de  venir  se  présenter  com- 
me candidat  aux  états-généraux^ 
il  repassa  efifiectivement  en 
FVance,  mais  il  fut  encore  forcé 
de  renoncer  à  cet  espoir  et  de 
retourner  à  Londres.  Mais  bien- 
tôt il  allait  reparaître  sur  la 
sccncj  la  révolution  était  com- 
mencée ,  et  l'émigration  des 
princes  lui  fouviiit  les  movens 
de  se  rapprocher  d'eux  par  les 
services  qu'il  leur  rendit.  Le  zèle 
^u'il  montra  dans  ses  négocia- 
tions y  dans  ses  voyages  en  jualie, 
en  Allemagne,  en  nussie,  lui 
attira  l'estime  et  la  confiance  de 
tous  les  royalistes,  l!  déploya 
dans  ces  différentes  missions  des 
talents  extraordinaires,  épuisant 
toutes  les  ressources  d'un  génie 
fécond j  il  fit  même,  pour  eu 
obtenir  le  succès,  le  sacrince  de 
sa  fortune,'  que  son  second  ma" . 
riage  lui  avait  apportée  ,  et  se  vit 
plusieurs  fois  en  danjjcr  d'y  per- 
dre la  vie.  Tant  d'efforts  et  de 
sacrifices  furent  inutiles.  Lors- 
que les  moyens  politiques  lui 
manquèrent,  ('alonne  voulut 
encore  servir  cette  juste  et  mal* 
heureuse  cause  parle  seul  moyen 
qui  lui  restait ,  et  publia  un 
écrit  intitulé  9  Tableau  de  tEu- 
rope  en  novembre  179^,  qui  est 
de  tous  ses  ouvrages  le  plus  re- 
marquable par  la  chaleur  du 
stvlc  et  le  narré  fidèle  dos  événe- 
ments.  Depuis  cette  époque,  Ca- 
lonne  ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique,  et  vécut  encore 
quelque  temps  à  Londres,  oc- 
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cupé  des  beaux  arts.  Il  quitta 

cette  ville  au  mois  do  septembre 
1802^  et  vint  à  Paris,  où  il  mou<- 
rutle  a3  octobre  suivant ,  aj^ô  de 
58  ans.  Telle  fut  la  carrioï  c  l)ril- 
lantc  cl  malheureuse  que  par- 
courut ce  ministre,  dout  la  con- 
duite nous  offre  plutôt  l'impru- 
dence au'uue  intention  mau- 
vaise. 11  pouvait  être  grand 
administrateur,  si  la  sagesse  et 
la  prévoyance  avaient  mûri  les 
vastes  plans  qu'il  était  capable 
de  concevoir.  Ses  manières  affa- 
bles lui  avaient  attiré  un  (;rand 
nombre  d'amis  j  il  savait  donner 
beaucoup  de  prix  à  ce  qu'il  ac- 
cordait, et  mettre  beaucoup 
d'adresse  et  nïème  d'obligeance 
dans  ses  refus.  On  peut  en  juger 
par  la  réponse  qu'il  fit  à  une  ae- 
mande  de  la  reine  :  a  Ce  que  je 
»  vous  demande  est  peut-être 
»  bien  difficile  ?  —  Madame  re- 
»  partit  Calonnc  ,  si  cela  n'est 
»  que  difficile,  c'est  fait^  si  cela 
»  est  impossible;  nous  venons.  » 
Ses  ouvrages,  dont  le  style  est 
toujours  .élégant ,  ^quelquefois 
noble  et  élevé,  ciuoique  yen. 
correct,  méritent  u'étre  conser- 
vés comme  documents  histori- 
fjues  dans  l'administration  des 
hnances.  Outre  les  ouvra{',cs  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  1°  Correspon- 
dance (le  Nccker  avec  CalonnCy 
1787  ,  in-40;  2"  Note  sur  le  mé- 
moire remis  par  Neckemu  eàmité 
des  subsistances,  Londres  9  1 7  89  ; 
3»  De  Vétat  de  la  France  pré- 
sent et  à  venir,  1790,  in-8";  4° 
De  l'e'tat  de  la  France  tel  quil 
peut  et  qu'il  doit  être  ,  Londres , 

1790  j  5"  Observations  sur  les  fi- 
nances, Londres,  1790,  in-4*'j  ()° 
Lettres  d'un  ^uhliciste  de  Fran- 
ce h  un  puhbciste  d'jiUemasne, 

1791  ^  7<>  Esquisse  de  tétat  ae  la 
France,  i'?9i  ,  in-8°. 

CALOVlÙS  ou  GALOV  (  Abra- 
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ham),  théologien  luthérien,  né 

en  ifJi'i  à  Morungen  ,  dans  le 
duché  de  Brunswick ,  fut  succès» 
sivement  visiteur  des  églises  et 
des  écoles  du  cercle  de  Salumde 
en  Prusse  ,  conseiller  de  justice, 
recteur  du  collège  de  Dantzick, 
professeur  en  ihéologie  à  W  it- 
temberg.  Il  y  tânoigna  beaucoup 
d'aigreur  contre  ceux  qui  tra- 
vaillaient à  réunir  les  dimrentes 
sectes  de  l'empire,  dont  le  chef  . 
était  George  Callixte.  On  appela 
les  partisans  de  Calovius  y  Calo- 
vicns  y  comme  on  nommait  le» 
autres  Calixiins,  Il  mourut  le 
20  février  iG8ô.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
la  plupart  à  l'occasion  de  ses  dis- 
putes, entre  autres  :  Etistoria 
^jmcretîsiîca  y  1689.;  2°  Criticus 
saeer  bibUcus}  3°  Consideratio 
arminîanismi  ;  4"  Socînianisnuts 
projli^ntus  ;  5  "  Bihlia  illustrata  , 
où  il  attaque  les  Explications  de 
Grotius;  ()"  Tractatus  de  métho- 
de docendi  et  disputandi ,  Kos- 
tock,  1637  ,  in-8«  ,etc. 

GALPR£N£DE  (  Gautier  de 
Costes ,  Seigneur  de  la  ) ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  natif  du  diocèse  de 
(>ahors ,  plut  à  la  cour  par  la 
gaieté  de  son  caractère  et  Ten- 
jouemeut  de  son  esprit.  11  contait 
plaisamment.  La  reine  se  plai- 
gnant un  jour  à  ses  femmes  de 
chambre  de  leur  peu  d'assiduité 
auprès  de  sa  personne  ,  elles  lui 
répondirent  qu'il  y  avait  dans 
la  première  salle  un  jeune  hom- 
me ((ui  donnait  un  tour  si  agréa^ 
ble  à  SOS  iiistoriettes ,  qu'on  ne 
pouvait  se  lasser  de  l'écouter^ 
Cette  princesse  l'ayant  entendu  , 
le  gratifia  d'une  pension.  La  (.ai^ 

Srenède  mourut  au  grand  An-* 
elys-sumSeine,  en  i863. 11  s'é- 
tait annoncé  d'abord  par  de» 
romans,  tels  que  Sjylvandre  f 
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Cassandrc ,  Cléopâtre  ,  Phant^ 
mond.  Ces  trois  derniers ,  cha- 
cun de  lo  à  \'i  gros  vol.  in-8"  , 
sont  tissus  d'aventures  contées 
longuement  et  écrites  négligem- 
ment, a  Cependant  il  s'en  faut 
»  de  beaucoup ,  dit  l'auteur  det" 
»  TroiS'Siècles. ,  que  ces  trois 
»  romans  soient  sans  mérite  ;  on 
»  peut  dire  même  qu'ils  sont 
»  très  supérieurs  à  la  plupart  de 
»  ceux  qu'on  accueille  à  prosent. 
»  On  pourrait  ajouter  que  nos 
»  romanciers,  en  les  décriant, 
»  les  ont  souvent  mis  à  contri- 
»  butioD.  Les  anglais  les  re^ar- 
»  dent  comme  des  sources  abon- 
»  dantes  y  capables  de  féconder 
»  la  séchei*esse  naturelle  de  leur 
»  imagination  ;  et  leurs  auteurs  y 
»  dit-on  ,  ne  manquent  jamais 
»  de  les  lire,  quand  ils  veulent 
»  travailler  dan  s  le  même  genre.  » 
On  a  encore  de  la  Calprencde 
plusieurs^  tragédies  ,  qui  ont 
eu  le  sort  de  ses  romans  :  la 
Mort  de  Mitridaie}  le  Comte 
d'Essex  ;  la  .  Mort  des  enfants 
d^Hérode  ;  Edouard,  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  en  ayant  en- 
tendu lire  une,  dit  que  la  pièce 
n'était  pas  mauvaise  ,  mais  que 
les  vers  étaient  lâches.  Comment 
lâchesl  s'écria  le  rimeur  gascon  , 
cadedis  y  il  n'y  a  rien  dé  lâche 
dans  la  maison  dé  la  Calprénède. 
Despréaux  dit  de  lui  : 

TmI  irhuoirur  gasconne  en  un  auteur  gaWMI« 
Calprtnède  ei  JuIm  parlent  du  nAnultOD. 

CALPUllISIE  ,  femme  de  Ju- 
les César  et  fille  de  Pison,  rêva, 
dit-on  j  que  l'on  assassinait  sou 
mari  entre  ses  bras  la  veille  de 
la  mortdecedictateur.  Ou  ajoute 
même  qu'en  s'éveillant  y  la  porte 
de  la  chambre  où  ils  couchaient 
s'ouvrit  avec  un  grand  bruit. 
Elle  ne  put  obtenir  de  César ,  ni 
par  ses  larmes,  ni  par  ses  prières^ 
qu'il  ne  sortirait  point.  Ce  héros 
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ayant  cédé  aux  instances  deBni- 
tus,  qui  lui  dit  qu'il  était  hon- 
teux de  se  régler  sur  les  rôve» 
d'une  femme ,  se  rendit  au  sé- 
nat ,  et  V  fut  poignardé. 

CALPtJRNlUS  (  Titus  Jules)  , 
sicilien ,  poète  bucolique  du  .3* 
siècle,  contemporain  de  Némé- 
sien,  poète  bucolique  comme 
lui  y  a  laissé  sept  Egiogues  ,  tra- 
duites élégamment  par  Mairault, 
avec  celles  de  Némésicn  sous  le 
titre  de  Pastorales  de  Némcsien 
et  de  Calpurnius  y  traduites  en 
français,  avec  des  remarques  et 
un  discours  sur  l'églogue,  ];^44  j 
in-^«  On  les  troiive  dans  les 
Pœtœ  rei  venaticœ,  Lcyde, 
1728,  in-4*,  et  dans  les  Poetœ 
latini  minores ,  Leyde  y  1 78 1 ,  a 
vol.  în'4"-  Le  langage  des  ber- 
gers de  ('aipurnius  est  moins  pur 
et  moins  naturel  que  celui  des 
bergers  de  Virgile^  ce  poète  de 
la  nature  et  de  la  raison.  Calpur- 
nius  offre  quelques  morceaux  oh 
Ja  vie  champêtre  est  peinte  avec 
grAce^  et  Je  sentiment  rendu 
avec  vérité.  Ses  églogues  étaient 
classiques  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne.  Mais  le  critique  éclai- 
ré trouvera  loujours  en  lui  un 
latiniste  moderne,  inférieur  à 
Virgile  ,  et  on  le  reconnaîtra 
comme  un  écrivain  vivant  au 
3«  siècle. 

CALVAET  (  Denis  ) ,  appelé 
en  Italie  le  flamand  y  peintre  , 
né  à  Anvers  en  i565^  ouvrit  une 
école  à  Bologne  en  Italie ,  d'*oà 
sortirent  le  Guide  ,  l'Albanc ,  le 
Doniiniquin  ,  et  plusieurs  au- 
tres grands  maîtres  dignes  d'être 
ses  disciples.  Calvart  possédait 
toutes  les  sciences  nécessaires 
ou  même  utiles  à  la  peinture  : 
Tarchilecture  ,  la  perspective, 
l'anatomie.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  à  Bologne  ,  h 
Rome;  à  Reggio.  On  les  estime 
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p6ur  la  disposition  ,  Tofdon- 
nance^  la  '  noblesse^  le  coloris, 
Caivart  mourut  à  Bologne  en 
16 iQ.  [Ses  principaux  ouvrages 

sont  les  Faits  de  Vancîen  Testa- 
ment y  peints  par  Cuiode;  un 
Saint  Michel,  à  Saint  Pétrone 
de  Bologne,  et  le  Purgatoire, 
dans  Notre-Dame  des  Grâces  ^ 
de  la  même  ville. 

GALVERT  (  George  ) ,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Comte  de 
Baltimore  ,  né  à  Kiplidg ,  dans 
la  province  d'York,  en  1578  ,  se- 
crétaire d'dtat  en  1618  ,  se  démit 
de  cette  charge  en  1624,  et  ob- 
tint deChailos  l^*"  une  permission 
pour  lui  et  ses  descendants^  d'é- 
tablir des  colonies  dans  le  Mary- 
land.  La  douceur  et  l'humanité 
furent  les  seules  armes  qu'ils 
employât  contre  les  Indiens.  Il 
mourut  à  Londres  en  1682 ,  à  54 
ans,  estime  des  protestants  et  re- 
grette des  catholiques.  On  a  de 
lui  ,  Carmen  funèbre  in  D.  Ln- 
tonenij  iSgg  ,  in-4"  ;  Lettres  sur 
les  affaires  a  état;  Discours  pro^ 
noneé»  au  fforiement,  pendant 

3u*il  en  était  membre  ;  Relation 
u  Mêuyland  ;  Lamentations  de 
l* Eglise,  1642,  in-4'',  en  anglais. 
[Calvert  quitta  le  ministère  sous 
Jacques  l**^,  afin  de  professer  li- 
brement la  religion  catliolique. 
Après  la  mort  ae  ce  roi ,  il  alla 
prendre  possession  d'un  district 
que  Jacques  lui  avait  cédé  dans 
rtle  de  Terre-Neuve*  Ses  planta- 
tions prospéraient ,  mais,  harcelé 
continuellement  par  lesFran'çais^ 
il  fut  contraint  de  revenir  en 
Angleterre.  Charles  1*^  y  régnait  ; 
ce  monarque  lui  donna  un  vaste 
terrain  qu'il  nomma  Maryland , 
du  nom  de  hi  princesse  Marie 
(  Mary)  sa  fille.  Calvert  mourut 
avant  de  partir  pour  ce  x^ays; 
son  fils,  suivi  de  900  ïEunilles 
cathotiques  y  se  rendis  dans  le 
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Maryland ,  où  Ton  bâtit- la  ville 
de  Baltimore,  Les  édits  contre  " 

les  catholiques  peuplèrent  ce' 
paysd'émigrés  qui  fuyaient  l'An- 
gleterre. Destitués  de  leurs  pro- 
priétés sons  (]romwe!  ,  réinté- 
grés sous  (>liarles  H  ,  •])lusie  .rs 
d'entre  eux  se  virent  forcés  ,  au 
moins  en  apparence  ;  de  quitter 
leur  religion  y  sous  le  règne  de 
Guillaume  111.  [Cependant  la  ville 
de  Baltimoreestd^venuelecentre 
de  la  catholicité  dans  les  États- 
Unis  ,  par  l'érection  d'un  siège 
épiscopal  en  i-jBQ.Dans  îa  suite, 
PievVlI,  en  établissant  quatre 
autres  sièges  épiscopaux  dans 
les  Etats-Unis  ,  a  conféré  au 
siège  de  Baltimore  le  titre  et  lés 
droits  de  métropolitain^  ]  ' 

CALVI  (Lazare  ) ,  fameux  pein- 
tre de  Gènes,  né  en  i5o2,  et 
mort  en  1607  ,  dans  la  io5«  an- 
née de  son  âge.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  dans  sa  patrie , 
dans  les  palais  des  seigneurs 
génois.  11  excellait  aussi  dans 
l'eScri  me* 

CALVIN  (  Jeah  )  ,  naquit  à 
Noyon  en  iSog,  d'un  tbnn^ier 
qui  devint  notaire  et  procurenr^i 
fiscal  de  Tévôché.  Jean  fiit  pour- 
vu dès  l'âge  de  \i  ans  d'une  cha- 
pellenie  dans  Téglise  de  Noyon, 
et  ensuite  de  la  cure  de  Pont- 
TEvéque,  auprès  de  cette  ville  , 
quoiqu'il  n'ait  jamais  été  élévé 
au  sacerdoce.  Après  avoir  étudié 
le  droit  à  Orléans  y  il  alla  pren- 
dre des  leçons  \  Doiirges ,  où  il 
connut  le  luthérien  VVohilar, 
qui  lui  apprit  la  langue  grecque , 
en  même  temps  q  u'i  1  lui  donnait 
du  goût  pour  la  liberté  de  pen- 
ser. 11  passa  de  là  a  Paris,  où  il 
se  fit  connaître,  en  i532  ,  par 
son  CoTmnentaire  sur  les  deux 
livresdeSénèquc  de  la  Clémence^ 
Ayant  mia  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage le  nom  de  Cahnnus  y  on 
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Fa  depuis  appelé  Calvin,  quoique 
son  véritable  nom  fût  Cauvin. 
Ses  liaisons  avec  les  partisans  de 
la  nouvelle  doctrine  ,  et  son  ar- 
deur à  la  soutenir  ;  roblîgërent 
k  quitter  Parit.. Retiré  à  Angou- 
lême  f  il  .y  enseigna  le  grec  et  y 
prêcha  ses  erreurs.  Il  courut  en- 
suite À  Poitiers ,  à  Nérac ,  de 
Nérac  à  l^aris;  mais  craignant 
toujours  nu'on  ne  l'arrêtât ,  il  se 
rendit  à  liâle.  C'est  dans  cette 
ville  qu^il  publia  son  livre  de 
V Institution  chrétienne,  en  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Robert  Etienne ,  i553  y 
in-foL  11  composa  cet  ouvrage 
&meux  pour  servir  d'apologie  à 
ses  disciples,  condamnés  h  mort 
par  François  l*""".  C'est  l'abrégé 
de  toute  sa  doctrine.  Ce  fut  le 
catéchisme  de  tous  ses  disciples. 
Il  embrassa  la  plupart  des  senti- 
ments de  Luther^  mais  il  enchérit 
beaucoup  au-dessus.  La  présence 
ré^e,  la  prédestination  absolue 
aux  peines  de  l'enfe,  sont  les 
deux  points  principau?c  sur  les- 
quels il  ne  s'accorde  pas  avec  lui. 
A  travers  les  expressions  fortes 
dont  il  se  sert  en  parlant  de  la 

Îirésence  du  coit)S  et  du  sang  de 
.-C.  dans  l'Eucbaristie ,  on  voit 
qu'il  pense  que  le  corps  du  Sau* 
veur  n'est  réellement  et  substan- 
tiellement que  dans  le  ciel.  En 
blâmant  les  erreurs  répandues 
dans  cet  ouvrage,  on  doit  louer 
la  pureté  et  l'élégance  du  style, 
soit  en  latin ,  soit  en  français  ^ 
car  le  nouvel  apôtre  le  composa 
dans  ces  deux  langues.  On  y  dé- 
couvre un  esprit  subtil  et  péné- 
trant •  un  bonmie  instruit  dans 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères; 
mais  toutes  ces  Qualités  sont  ter- 
nies par  le  peu  ae  discernement 
dans  le  choix  des  t)pinious^  par 
des  décisions  téméraires  et  des  dé- 
clamations emportées.  Les  prin- 
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cipales  erreurs  répandues  dans 
cet  ouvrage   et  dans  celui  de 
la  Cène  ,  sont  que  le  libre  ar- 
bitre a  été,  éteint  entièrement 
par  le  péché ,  et  que  Dieu  a  créé 
les  hommes  pour  être  le  partage 
des  démons }  non  qu'iUraien  tmé* 
ri  lé  pair  leurs  crimes,  mais  parce 
qu'il  lui  plaît  ainsi.  Les  vœux, 
si  l'on  en  excepte  ceux  du  bap- 
tême, sont  une  tyrannie.  11  ne 
veut  ni  culte  extérieur,  ni  invo- 
cation des  saints,  ni  chef  visible 
de  l'Eglise  y  ni  évéques^  ni  prê- 
tres, ni  fêtes  y  ni  croix ,  ni  béné» 
dictio^Syniaucunedecesoérâmo- 
nies  sacrées  quela  vel  î  pion  recon- 
naît être  si  utilesau  cultedeDieu, 
et  que  la  philosophie  avoue  être 
si  nécessaires  à  des  hommes  ma- 
tériels et  grossiers ,  qui  ne  s'élè- 
vent, pour  ainsi  dire,  que  par 
les  sens  à  radoration  de  l'Ëtre- 
Suprême.  II  n'admet  que  dmnt 
saciemensy  le  baptême  et  la  cène. 
Il  anéantit  les  indulgences,  le 
purgatoire ,  la  messe,  etc.  Le  pa^ 
triarche  de  la  nouvelle  réforme, 
après    différentes    courses  en 
Suisse  et  en  Italie,  vint  s'établir 
à  Genève,  où  il  fut  fait  prédica- 
teur et  professeur  de  théologie. 
Une  dispute  sur  la  manière  de 
célébrer  la  cène  l'en  fit  chuser 
au  bout  de  deux  ans ,  en  i538* 
Kappelé  après  trois  ans  de  séjour 
à  Strasbourg ,  il  y  fut  reçu 
comme  le  pape  de  la  nouvelle 
Eglise.  Genève  devint  dès  lors  le 
théâtre  du  calvinisme.  11  y  éta- 
blit une  discipline  sévère,  fonda 
des  consistoires,  des  colloques^ 
des  synodes  ^  des  anciens ,  des 
diacres,  des  aurveillants.il  régla 
•  la  forme  des  prières  et  des  prê- 
ches, la  maniéré  de  célébrer  la 
cène,  de  baptiser^  d'enterrer  les 
morts.  Il  dressa,  de  concert  avec 
les  magistrats,  un  recueil  de  lois 
civiles  et  ecclésiastiques ,  ap- 
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prouvé  alors  par  le  peuple^  et  re- 
gardé encore  aujourd'hui  comme 
)e  code  fondamental  de  la  répu- 
blique. Q  fit  plus  :  il  établit  une 
espèce  d'inquisition  ^  une.cham- 
bre  consistoriale  avec  droit  de 
«en sure  et  d'ercommunioation. 
Cette  religion ,  qu'on  a  crue  être 
plus  favorable  à  cette  liberté  qui 
est  l'essence  des  républiques^  eut 
pour  auteur  un  homme  dur  jus- 
qu'à la  tyrannie.  Le  médecin  Mi- 
Sekyet  lui  ayant  écrit  quel- 
ques lettres  sur  le  mystère  de  la 
Trinité,  Calvin  s'en  servit  pour 
le  faire  bràlôr  vif,  ne  pensant 
plus  à  ce  qu'il  avait  écrit  lui- 
même  contre  les  persécuteurs 
des  hérétiques.  D'autres  temps , 
d'autres  sentiments.  Poursuivi 
en  France,  il  écrivil  contre  les 
intolérants;  mattre  à  Genève,  il 
soutint  qu'il  fallait  -cpndamner 
aux  flammes  ceux  oui  ne  pen- 
saient pas  oéminè  lui,  et  cet 
bomtoe  qui  comptait  pour  rien 
l'autorité  de  l'Eglise  universelle, 
voulait  être  l'arbitre  de  toute 
croyance.  Valentin-Gentilis,  au- 
tre arien,  commençant  k  faire  du 
bruit,  le  patriarche  de  Genève  le 
ftdt  arrêter,  le  condamne  à  i^ftt 
amendo  honorable,  ei  l'oblige  de 
se  sauver  à  Lyon  ."Gentilis  et  Ser- 
vet  avaient  tort  sans  doute }  mais 
dams  les  principes  de  Calvin,  il 
leur  était  aisé  de  se  justifier  : 
leur  droit  d'interpréter  l'Ecri- 
ture égalait  k  tous  égards  celui 
du  patriarche  de  la  réforme. 
(  f^o/'  Lentulus  Scipipn,  Ser- 
yzT.  )  Son  parti  fût  regardé  par 
tous  le$  autres  protestaiils , 
comme  lé  plus  fier^  le  plus  in- 
tfvàet  et  le  plus  sédi  tieux  qui  eût 
encore  paru.  Le  chef  traita  ses 
adversaires  avec  un  emportement 
indigne  ,  non  -  seulement  d'un 
théologien  ,  mais  d'un  honnête 
homme.  Les  épithètes  de  poun- 
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ccau ,  à' une ,  de  chien,  de  cheval j 
taureau  y  à* ivrogne,  à!enrage\ 
étaient  ses  compliments  ordinai- 
res. Cette  grossièreté  brutale 
n'empêcha  pas  qu'il  n'eAt  beau- 
coup de  sectateurs*  Ce  culte  nu 
et  dépouillé  (le  tout,  qu'il  avait 
introduit,  fut  un  appAt  pour  les 
esprits  vains  ,  qui  ci  ovaient  par 
ce  moyen  s'éhîver  au-dessus  des 
sens,  et  se  distinguer  du  vul- 

Paire.  (>alvin  mourut  à  Genève 
an  i564  »  àèin%  le  désespoir,  el 
d'une  nûdadie  horrible ,  si  l'on 
croit  un  de  ses  disciples  y  témoior 
oculaire.  Calvinusinelesperatùme 
finiens  vitam,  obiit,  turpissùno  et 
fœdissimo  morbo ,  f/iterfi  Jleus  re- 
belUbiis  et  maledictis  comminatus 
est ,  prias  cxcruciatus  et  con, 
sumptus.  Quod  ego  verissime  at- 
testari  âudeo,  qui  Junestum  et 
tragicumUiùtsexitum  ettxitùsm 
his  meis  ocuUs  prœsens  .atpexi 
(  Joan.  Haren  apud  Petr.  Cutse- 
mium).  On  a  toujours  regardé 
Calvin  comme  le  second  chef  du 
protestantisme  ;  et  l'abbé  Hérault 
en  a  parlé  de  la  manière  suivante  : 
«Calvin,  dit-il,  moins  volup- 
»  tueux  que  Luther ,  ou  plutôt 
»  plus  gêné  par  la  imiblesse  àt  m, 
1»  complexion,  puisqu'il  Délaissa 
»  pas  ae  s'attendrirpourldeletle^ 
V  sa  chère  anabaptiste  \  saoîna 
»  emporté ,    moins    arrogant  y 
y>  moins  sujet  à  la  jactance,  était 
»  d'autant  plus  orgueilleux,  qu'il 
»  se  piquait  davantage  d'être  mo- 
»  deste,  que  sa  modestie  même 
»  faisait  la  matière  de  son  osten* 
»  tation  pn&iinient  pins  artifi- 
»  cieuxyd'unemalignité  et  d'une 
»  amertume  tranquilles  , .  mille 
»  foi»  plus  odieuMt  que  tous  les 
»  emportements  de  son  précur- 
»  seur.  Orgueil  qui  perçait  tous 
»  les  voiles  dont  il  s'étudiait  à 
»  l'envelopper  j  qui ,  malgré  la 
»  bas.Hes8e  ae  sa  figure  et  de  sa 
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»  physionomie  f  se  retraçait  sur 
»  son  front  sourcilleux ,  dans  ses 
»  regards  ailiers ,  et  )a  rudesse  de 

»  ses  manières  ;  dans  tout  son 
»  commerce    et   sa  familiarité 
»  même,  où  ,  abandonne  à  son 
»  humeur  cliagrine cl  har^^neuse, 
»  il  Uaitait  les  ministres  sca  col- 
irl^ues  avec  toute  k  dureté 
»  d'un  despote  entouré  de  ses 
esclaves,  liais  sur  qeoiibndé| 
•  ee  réformateur  s'estril  arrogé  sa 
émission?  Sur  ie  dépit  conçu  de 
»  ce  qu'on  avait  conféré  au  ue- 
»  veu  des  connétables  de  France, 
»  le  béviéfice  que  l'oi  j^ueil  extra- 
»  vagant  de  ce  pelit-fils  de  bate- 
I»  lier  briguait  pour  lui-même. 
«On  peut  se  souvenir  qu'avant 
»  ce  refus  il  avait*  dédaré  que , 
»  s*tl  l'essuyaity  il  en  tirerait  une 
«•vengeance  dont  il  serait  parlé 
»  dans  TEglise  pendant  plus  de 
»  5oo  ans  :  aussitôt  qu*il  l'eut 
w  essuyé,  il  mit  la  main  à  l'éta- 
»  biissement  de  sa  réforme.  »  Les 
ouvrages  de  cet  hérésiarque  ont 
été  imprimés  à  Amsterdam  en 
1667  ;  quoiqueletitieporte  ij67 
en  9V01.  in*tbl.  Ses  Càmmentaires 
sur  TEcriture  en  sont  la  partie  la 
plus  considérable.  L'auteur,  très 
médiocre  hébraïsant ,  les  a  rem- 
plis ,  suivant  l'abbé   de  Lon- 
guerue,desermons,  d'invectives, 
et  de  sens  étrangers.  On  voit 
briller  dans  la  plupart  de  ses  au- 
tres écrits  du  savoir  et  de  la  pé-' 
iiétrfttion.  Bien  ne  le  flattait 
plus  que   la  eloire  ie  lûen 
écrire.  Vestphale  ,  luthérien  , 
Fayant  traité  de  déclamateur  : 
«  Il  a  beau  faire,  répondit  Calvin, 
»  jamais  il  ne  le  persuadera  à  per- 
»  sonnej  l'univers  sait  avccquclle 
»  force  je  presse  un  argnment, 
»  avec  quelle  précision  je  sais 
»  écrire.  »  £t  pour  prouver  qu'il 
n'est  pas  déciainateur,  il  dit  às6n 
eHfSque  :  Tùn  école  n*m  qu^ùne 
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fmanie  étabie  à  poureeatu^».»' 

nf  entends-tu  y  chien?  m'entends 
tu  bien,  frénétique?  m'entends^ 
tu  hien^  grosse  héle?  Quels  mots 
dans  la  bouclie  d'un  réformateur! 
«  Quel  homme,  dit  Jean-Jacques 
)>  Rousseau,  fut  jamais  plus  tran- 
»  chaut,  plus  impérieux,  plus 
»  décisif,  plus  divinement  in- 
»  faillible  à  son  gré?  La  moindre 
»  opposition,  la  moindre  objec- 
»  tion  qu'on  osait  lui  faire,  était 
»  toujours  une  œuvre  de  Satan  ^ 
»  un  crime  digne  du  feu.  »  Les 
curieux  recherchent  un  Traité  de 
Calvin,  intitulé  :  Psycopanni" 
chic ,  ou  Traité  de  Jean  Cahin , 

J)ar  lequel  il  veut  prouver  que 
es  âdnes  veillent,  et  vivent  apràs 
qu'elles  sont  sorties 'des  corps  ; 
contre  les  erreurs-  de  quelques 
iguorants ,  qui  pensent  qu'elles 
dorment  jusqu'au  dernier  juge» 
meut;  Paris,  i558,  in-S".  Comme 
Calvin  niait  l'existence  du  pur- 
gatoire, il  eut  été  plus  consé- 
quent de  laisser  dormir  les  a  m  es, 
que  de  les  éveiller  pour  ue  savoir 
OÙ  les  mettre;  au  moins  celles 

2ui  n'étaient  ni  assez  pures  pour 
lier  au  ciel,  ni  assez  coupables  ' 
pour  aller  en  ^nfer.  Théodore  de 
Bèze,  son  disciple,  a  écrit  sa  Vie. 
On  en  a  une  autre  sous  le  nom 
de  Papire  Masson,  Paris  ,  1611^ 
in-4'',  que  l'on  croit  être  de  Jac- 
ques G  illot.  Quant  à  l'esprit  de 
sa  secte,  vq^.  Coligm,  Mornay, 
Louis  XIV,  Solim a«  U*,  SovLiEa, 
On  peut  aussi  en  prendre  unte 
idée  juste  dans  les  lettres  même 
de  Gilvin ,  et  dans  les  maximes 
qu'il  prêchait  à  ses  disciples,  a  Les 
»  peuples  accourent  de  toutes 
»  parts  »  (  dit-il  dans  une  de  ses 
lettres,  écrite  à  M.  du  Poët , 
u'ii  traitait  de  monseigneur  et 
e  général  de  In  religion  en  Dau- 
pâmé)  «  pour  meivpir  le  joug 
>  des  missiQnsi.w'«..  Grand  fruit, 
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»  maintes  richesses        Et  si  les 

»  papistes  disputent  la  vérité  de 
»  notre  religion ,  ils  ne  pourront 
»*Itti  di^uter  la  ricfiease.  Vous 
»  seul  travailles -sans  rèlâche  et 
f  sans  intérêt.  Ne  négliges  nnl- 
»  lement  l'agrandissement  de  vos 
»  moyens;  viendra  un  temps  oh 
»  vous  seul  n'aurez  rien  acquis  : 
»  en  ces  nouveaux  changements 
»  il  faul  que  chacun  songe  à  son 
»  intérêt.  Moi  seul  ai  néjjlijjé  lé 
»  mien  ,  dont  j*ai  grande  repeu- 
»  taùce.  Ainsi  ceax  à  qtii  ai  occa- 
9  sionné  d'en  acquérir ,  pren«* 
»  dront  souci  de  la  mienne 
«  vieillesse^  qui  est  sans  suite. 
«Vous,  au  contraire ,  monsei- 
»  gneur,  qui  laissez  vaillante  li- 
»  ^jUcc  ,  bien  disposée  à  soutenir 
»  le  polit  troupeau,  ne  les  lais- 
»  àutis  moyens  grands  et  puis- 
»  mASf  sans  lesquels  bonne  vo- 
»  Ibnté  serait  inutile,  s  —  «t  Que 
»Je-roi^  dii-il  dan»  une  autre 
lettre  écrite  au  même  de  Poct , 
»  fasse  ses  processions  tant  qu^il 
»  voudra,  il  ne  pourra  empêcher 
»  les  progrès  de  notre  loi  ;  ses 
»  harangues  en  public  ne  feront 
»  aucun  iVuit  que  émouvoir  pcu- 
»  pies  déjà  trop  portés  au  soulè- 
»  vementw ,.,  ;  Ne  faites  '^ûte  de 
»  dâaire  le  pays  de  ces  sélés  fa- 
»quins  qui  exhortent  les  peu- 
»  près  par  Ic^ursdisceurs  à  se  roi- 
»  diT  contre  nous  ,  noircissent 
»  notre  conduite,  et  veulent  faire 
»  passer  pour  rêverie  notre 
»  croyance.  Pareils  monstres  doi- 
»  vent  être  étouffés,  comme  fis 
»  ici  eu  l'exécution  de  Michel 
wServet,  Espagnol., A  l'avenir 
w  ne  pense  pas  que  personne  s'a- 
»  vise  de  faire  chose  semblable.  » 

CALVISIUS  (SfcUms  ),  ne  en, 
1-556  à  Gvosleben  ,  dans  la  Thu- 
ringe,  mort  à  Leipsick  en  1617. 
Le  principal  de  ses  ouvra{;(»s  est 
son  Opus  chvonoh^icum  ex  auc- 
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toritatc  pothsimum  sanctœ  Scrip- 
turœ  et  historiconim  Jîde  dignis- 
simorum  ,  ad  motum  cœlestium 
luminarium  tempora  et  annas  dit' 
iiH^entmm ,  Leipsic,  i6oSf  in- 
4" ,  r^^imprimé  à  Francfort  en 
i685y  in-rol.  Cette  chronologie^ 
augmentée  à  différentes  reprises^^ 
va  jusqu'à  Tannée  de  son  im- 
pression ,  iG85.  Les  calculs  as- 
tronomiques sont  l'appui  de  sa 
Chronologie. Scaiiiirer  et  pl  usieurs 
autres  savants  ont  fait  Téloge  dë 
cet  ouvrage.  Les  antres  sont  : 
1^  .  Elenchus.  ealendarii  grego- 
nom  et  duplex  ealendarii metiO' 
ris Jormula,  Francfort,  161  a ^  in- 
4"  ;  2"  Formula  ealendarii  nopi , 
calendario  grcgoriano  expedi- 
tior^  melior  et  ctrtior,  Hcidel- 
berg,  iGi3,  in -4";  3"  EnoâxUio 
duarum  quœstionum  circa  annum 
nativîtatis  et  ministerii  J.-C, 
Oxford  y  1610,  in -4*";  4"  un 
Psautier  en  vers  allemands^  Leip- 
sic,  1618,  in-Ô».  [Galvisius  étoit 
à  la  fois  astronome,  astrologue, 
poète  et  musicien;  il  a  donné  suc- 
cet  art  un  ouvrage  intitulé  :  5? 
Kxercitatio  mupias,  Leipsic , 
161 1,  in-8".] 

(^ALVUS  (  Caius  Licinius  ) , 
orateur  et  poète  célèbre;  con- 
temporain de  Cicéron.  Il  réus- 
sissait si  bien,  en  poésie,  que  les 
anciens  n'ônt  pas  fait  dimculté' 
de  régaler  à  Catulle.  On  trouve 
des  vers  de  lui  dans  le  Corpus 
poetanim.  Moins  éloquent  et 
plus  sec  que  Cicéron  ,  il  s'expri- 
mait cependant  avec  tant  de 
force,  qu'un  jour  Vatinius,  con- 
tre lequel  il  plaidait,  craignant 
d^âtre* condamné,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  son  plaidoyer,  eu 
disant  aux  juges  :  «£h  quoi!  se- 
»  rai-ie  condamné  comme  cou- 
»  pable,  parce  que  mon  accusa- 
n  teur estéloquent?...))(^aïns  Li* 
cinius  mourut  à  rd<];e  do  3o  ans  » 
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après  avoir  donné  de  grandes 
espâramces*  |1  ne  nous  resté  au- 
cune harangue  de  cet  orateur  y 

Quintilien  les  loue  beaucoup. 
On  croit  qu'il  était  auteur  des 
Annales  citées  par  Deuys  d*Hali- 
carnasse^  et  que  nous  n'avons 
plus.  Il  vivait  l'an  65,  avant  J,-C« 
Catulle  y  Ovide,  Tibulie  et  Ho- 
race font  mention  de  lui. 

CALYPSO ,  nymphe  ,  fille  du 
Jour^  selon  quclcjues-uns,  OU 
de  rOcéan  et  de  Thétis,  selon 
d'autres.  Elle  habitait  l'île  d'O- 
gygie ,  où  elle  reçut  favorable- 
ment Ulysse,  qu'une  tempête  y 
avait  jeté.  Elle  l'aima,  et  vécut 
sept  ans  avec  lui^  mais  ce  hé- 
ros préféra  sa  patrie  et,  Péné- 
lope à  cette  déesse,  qui  lui  avait 
cependant  promis  rimmortali- 
té,  s'il  eû.t  voulu  deniearer  avec . 
elle. 

f  CALZOLAI  (  Pierre  ),  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin  ,  naquit 
au  commencement  du  xv!*"  siè- 
cle à  Bugiano,  petite  ville  de 
Toscane.  Il  s'est  pri|ic^>alement 
fait  connaître  par  une  Histoire 
des  ordres  monastiques.  iZei  ou- 
vrage, fruit  d'un  travail  de  vingt 
années  7  a  dû  exiger  des  recher- 
ches infinies  qui  le  rendent  très 
recommandable  j  il  est  écrit  en 
italien,  et  a  pour  titre  :  Istoria 
monasticaf  mcînque  Ubri  divisa^ 
trattaia  per  modo  di  dialogo.  Il 
fut  imprimé  à  Florence  t56i, 
in-4*'y  puis  à  Romle  en  i575, 
même  format.  L'auteur  fut  sur- 
|)ri8  par  la  mort  le  i4  mai  i58i, 
âge  de  8o  ans,  au  moment  où  il 
se  préparait  à  en  donner  une  3" 
édition ,  enrichied'additions  con- 
sidérables. II  nous  a  laissé  deux 
Dialogues  sur  l'histoire  de  Pa- 
doue,  dont  le  manuscrit  origi-. 
nal  était  conservé  dans  la  biblio- 
thèque ambrosienne.  11  ne  sera 


pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
auteur  a  été  désigné  sous  diffé- 
rent; noms,  Petro  Bugiano ,  du 
lieu  de  sa  naissance  j  P.  Floren- 
tinus  ,  parce  que  ce  lieu  se  trou- 
vait dans  les  environs  de  Flo- 
rence }  et  enfin  Ricordatus  (  le 
Réfléchi  ) ,  surnom  què  loi  avait 
sans  doute  mérité  son  came- 
tère.  , 

CAMALDULE.  f^.AxBaoïss 
leCamaldulc. 

t  CAMARA  YMUR(;a  (Chris- 
toplie  delà),  savant  prélat  es- 
pagnol, naquit  à  Arciniega  aux 
environ  de  Burgos.  11  professa 
d'abord  l'Ecriture-Sainte  à  To- 
lède ^  OÙ  ses  leçons  pleines  d'é- 
rudition le  rendirent  célèbre.  IL- 
fut  nommé  évêque  des  îles  Ca- 
naries ,  mais  il  quitta  ce  siège 

Ï>our  venir  occuper  celui  de  Sa- 
amanque,  où  il  mourut  en  i64i , 
Il  a  laissé  des  Constitutions  syno- 
dales,  ouvrage  important  par  les 
renseignements  précieux  qu'il 
contient  sur  les  établissements 
des  Espagnols  dans  les  Camiries  y 
il  a  pour  titve  :  Constituciones 
sinowedes  del  obispado  de  Cana- 
ria  y  su  .primiera  fundacion  y 
translation,  vidas  de  sus  obys- 
pos  y  y  hreK'e  relacion  de  las  ilas , 
Madrid,  iG34,  in-4"-  Malgré  les 
connaissances  plus  récentes  et 
plus  détaillées  que  nous  avons 
maintenant  sur  les  Canaries ,  cet 
ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  inir 
portant,  puisqu'il  est  la  source 
oit  ont  puisé  1^  auteurs  qui 
aprts  lui  ont  traité  le  même 
sujet. 

(  ^  A  M  A  RGO  (  Ma  ri  e-A  n  n  e  C  n  pp  i 
dite  de),  l'une  des  plus  célèbres 
danseuses  du  siècle  dernier,  na- 

âuit  à  Bruxelles  eu  i^io.  Réflé- 
tiissantsurledanger  et  la  frivoli- 
té de  sa  profiessieci ,  elle  se  rettia 
du  théâtre  avec  une  pension  de  la 
cour  ^  et  ^  depuis  #a  retraite  jus» 
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qu'à  sa  mort,  arrivée  le  28  avril 
1770,  elle  se  fit  estimer  par  une 
conduite  modeste,  raisonnable 
et  chrétienne.  {^Camargo  était  le 
nom  de  sa  mere ,  dame  espa- 
gnole y  et  d'une  famille  distin- 

Êiée*  Son  père  s'appelait  Cuppi, 
Ue  dansai  l'Opéra  de  Paris  de- 
puis 1734  jusqu'en  l'j^tf  qu'elle 
obtint  de  la  cour  une  pension  de 
i5oo  livres.  ] 

fCAMBACÉRÈS  (L'abbé),  fils 
d'un  conseiller  de  la  cour  des 
aides,  comptes  et  finances  du 
Languedoc  ^  naquit  à  Montpel- 
lier en  1721 ,  et  fu^  archidiacre 
dans  l'église  de  cette  ville.  En- 
tndné  par  un  goût  particulier^ 
il  ne  s  occupa  d'abord  que  de 
littérature  ;  mais,  placé  ensuite 
dans  un  séminaire  dirigé  parles 
prêtres  de  Saint-Sulpîce  ,  et  ré- 
solu de  se  vouer  à  la  prédication, 
il  travailla  à  acquérir  par  une 
étude  sérieuse  des  saints  pères , 
tout  ce  qui  pouvait  le  fiiire réus- 
sir. Son  supérieur,  instruit  qu'il 
passait  uno  partie  des  nuits  à  tra- 
vailler^ et  SOu|)çonnant  qu'il  em- 
ployait ses  veilles  à  des  études 
étrangères  à  son  état ,  chercha  à 
le  surprendre,  et  fut  bien  sur- 
pris de  le  trouver  occupé  de  la 
lecture  de  saint  Chrysostôme  , 
qu'il  lisait  pour  la  septième 
fois.  En  1757,  il  fut  admis  à 
prêcher  devant  le  roi  ^  et  dans 
un  discours  plein  de  force  et  de 
hardiesse^  il  ne  craignit  pas  d'an- 
noncer la  décadence  ae  l'état 
dans  les  progrès  de  l'irréligion. 
Les  courtisans  furent  étonnés  de 
cette  hardiesse ,  mais  Louis  XV 
trouva  qu'il  n'avait  fait  que  son 
devoir.  11  occupait  dès  lors  un 
rang  distingué  parmi  les  prédi- 
cateurs f  et  un  panégyrique  de 
sai  n  tLo  uis  qu'il  prononça  devant 
l'académie  française  en  1768,  et 
qui  lui  mérita  des  applaudisse- 
ments universels,  acheva  d'éta- 
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blir  sa  réputation.  S'il  posséda 
les  talents  d'un  orateur  chrétien, 
il  y  joignit  la  pratique  des  ver- 
tus évangéliques  ;  sa  conduite 
fut  toujours  régulière  et  vérita- 
blement ecclésiastique.  11  mou- 
rut le  6  novembre  looa.  Ou  a  die 
lui  :  Panégyrique  de  saint 
Louis  y  1768,  in-4°;  i^Sennons, 
1781 ,  3  vol.  in-i9.  Il  en  donna 
en  1788  une  nouvelle  édition, 
même  format,  précédée  d'un  dis- 
cours pijéliminaire  ,  où  les  preu- 
ves de  la  religion  sont  présentée:» 
avec  tant  de  force  et  ue  clarté , 
qu'il  suffirait  lui  seul  pour  éta- 
blir sa  réputation.  Un  autre 
GAMSAcâtES  9  docteur  en  Sor- 
bonne^miort  en  1*758,  s'est  fiit 
connattrepar  un  Eloge  de  Pierre 
Gayety  abbé  de  Villemagne  (mort 
en  1752).  Cet  éloge  était  conservé 
dans  les  registres  de  l'académie 
de  Béziers. 

t  CAMBACÉRÉS  (Jean-Jacques 
Prégisde);  ardiidùinoeliersous 
fiuonapirte,  naquit  à  Montpel- 
lier le  18  octobre  1753.  Son 
pëfe  suivait  la  carrière  du  bar- 
reau, et^  malgré  sa  modique  * 
fortune,  il  fit  donner  à  son  fils 
une  éducation  soignée.  Celui-ci 
en  profita,  et,  par  un  travail 
assidu,  tacha  de  pro^^urer  à  sa 
famille  l'aisance  qui  lui  man- 
quait. Ses  talents  coihme  juris- 
consulte le  firent  bientôt  con- 
naître, et  lui  obtinrent,  en  1771, 
la  place  de  conseiller  à  la  cour 
des  comptes,   qui  le  nomma 
bientôt  son  rapporteur.  Lors  de 
la  convocation  des  états-géné- 
raux ,  la  noblesse  le  choisit  pour 
remplir  la  seconde  députation 
dans  cette  assemblée  f  mais  cette 
députation  n'ayant  pas  été  admi- 
soy  Gambacérès  exerça  qudq^ues 
.  fonctions  administratives  jus- 
qu'en  1791  ,  qu'il  fut  nommé 
président  du  tribunal  criminel, 
bon  babiieté  et  son  exactitude  à 
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remplir  cet  emploi  lui  mcritè- 
reut  les  clof^es  <le  tous  les  partis. 
Cambaccrès  s'clait  montré  con- 
stammen  t  attaché  aux  pari  emen  Is 
tant  qu'ils  existèrent;  quand  ils 
furent  supprimés,  il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution. 
Pendant  i'assemblée  consti- 
tuante,  il  y  parut  comme  sup- 
pléant, et  en  1792,  il  fut  nommé 
])ar  le  département  de  l'IIcrault, 
député  à  la  convention  natio- 
nale. Prévoyant  que  cette  ses- 
sion serait  orageuse ,  il  y  joua  le 
rôle  d'observateur ,  monta  rare- 
ment à  la  tribune,  et  travailla, 
beaucoup  dans  les  comités ,  ou 
il  s'occupait  plus  particulière- 
ment de  la  partie  judiciaire. 
Lors  de  l'inique  jugement  de 
Louis  XVI,  il  fut  char^jé,  lo  12 
décembre  1792,  d'jiller  interro- 
ger ce  monarque  sur  les  conseils 
qu'il  voulait  choisir.  £d  présen- 
tant son  rapport,  il  fit  décréter 
que ,  d'après  les  vœux  de  Louis 
XVI,  ses  conseils  communique- 
raient-sans  obstacle  avec  l'au- 
guste victime;  il  obtint  ensuite 
qu'on  lui  ciivoyât  un  confesseur, 
lequel  jouirait  auprès  du  roi  pri- 
sonnier de  ia  même  liberté.  11 
désapprouva  bautcment  le  décret 
4]ui  expulsait  les  Bourbons,  et 
interpella  vivement  Loavet>  un; 
dés  auteurs  de  cette  mesure.  Sa 
modération ,  qui  offrait  un  con- 
traste frappant  avec  la  fureur  du 
parti  de  la  Montagne ,  lui  susci- 
tant plusieurs  ennemis,  Camba- 
cércs  craignit  jjour  sa  proprcvie. 
On  pourrait  même  croire  que  ce 
fut  par  un  effet  de  cette  crair.te, 
qui  dominait  aussi  plusieurs  au- 
tres membres  de  l'assemblée, 
qu'il  déclara  Louis  XVI  coupa- 
ble. 11  contesta  cependant  à  la 
Convention  le  droit  de  le  juger  j 
et  il  dit,  xiii  pleine  assemblée, 
ces  paroles  remarquables  :  «  Le 
V  peuple  vous  a  créés  législa- 
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p  teurs ,  mais  il  ne  vous  a  pas 
»  constitués  juges.  11  vous  a 
»  chargés  d'établir  sa  félicité  sur 
»  des  bases  immuables  ;  mais  il 
»  ne  vous  a  pas  chargés  de  pro- 
»  noncer  vous-mêmes  la  con- 
»  damnation 'lie  tauteitr  de  ses 
n  infortunes.  »  Quand  on  agita 
la  question  de  Vappel  au  peuple, 
il  vota  contre ,  en  disant  :  a  Nous 
»  devions  aussi  renvover  à  la 
»  sanction  du  peuple  le  décret . 
»  par  lequel  nous  nous  sommes 
»  constitués  juges  de  Louis,.,.  » 
Âu troisième  appel,  il  vota  pour 
les  peipes  prononcées-par  le  Code 
pénal  «  avec  sursis  jusqu'à  la 
V  paix,  et  avec  faculté  alors  de 
«  commuer  ces  peines  ,*  mais 
»  leur  exécution  rigoureuse 
»  dans  les  vingt-quatre  heures 
))  de  l'invasion  qui  pourrait  être 
»  faite  du  territoire  français  par 
»  les  ennemis.  »  Quoi  qu'il  en 
spit ,  son  vote  fat  ^ouvé  comme 
confondu  avec  ceux  des  mem* 
bres  qui  avaient  voulu  sous- 
traire le  roi  à  la  peine  de  mort, 
et  il  ne  paraît  pas  certain  qu'il 
ait  voté  contre  le  sursis.  L'in- 
dulgence dont  Louis  XVHI  usa 
envers  lui ,  lorsque  quelque 
temps  après  la  loi  contre  les  rég^  ' 
cidesy  il  lui  permit  de  demeurer 
à  Paris ,  peut  faire  présumer  que 
sa  conduite,  dans  cette  terrible 
circonstance,  ne  fut  pas  aussi 
criminelle  qu'elle  le  paraît  d'a- 
bord. En  déclarant  Louis  XVI 
coupable,  il  agissait  sans  doute 
contre  sa  conviction  intime,  et 
ne  suivait  que  l'inpulsiou  de  la 
terreur  que  lui  inspiraient  les 
plus  factieux;  11  devait  alors ,  il 
est  vrai ,  braver  les  dangers  et  la 
mort,  plutôt  que  de  porter  une 
accusation  injuste  ;  inais  Camba- 
cérès,  loin  d'être^  un  héros,* 
montra  toujours  uti  caractère 
pusillanime.  Le  10  mars  ,  il 
opina  pour  la  non  s^aration  des  - 
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corps  législatif  et  exécutif j  et, 
'  quelques  jôurs  après ,  il  provo- 
qua Tarrcstation  du  président  et 
des  orateurs  de  la  section  Pois- 
tonnière ,  qui  avait  dénoncé  le 
-général  Dumouriez.  Cependant , 
seize  jours  après ,  et  lorsqu'il 
était  membre  du  comité  de  salut 
public^  il  dénonça  lui-méme  la 
trahison  de  Dumouriez,  exhiba 
les  pièces  qui  en  étaient  la 
preuve,  et  annonça  que  le  co- 
mité s'était  assuré  des  individus 
soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  la 
conspiratio#de  ce  général.  .En- 
suite ^  et  à  l'occasion  des  trou- 
bles de  la  Vendée  y  il  demanda 
qu'on  eutàfixerle  sensdecemot, 
chef  des  brigands ,  et  que  l'on  in- 
diquât les  personnes  auxquelles 
ce  nom  pouvait  être  assigné. 
Jean -Bon -Saint- André ,  un  des 
jacobins  les  plus  exaltés,  ayant 
accusé  de  fédéralisme  Méraud, 
maire  de  Perpignan,  Gamliacé- 
rès  en  prit  la  défense,  et  fit  évar 
nouir  Vaccusatiou.  Il  présenta, 
dans  les  mois  d'avril  et  d'octobre 
X793,  son  premier  projet  décode 
civil  ;  et  les  5 ,  6  et  9  décembre 
«uivant ,  il  en  développa  les 
bases.  Lors  de  la  réorganisation 
di|s  comités,  douze  jours  après 
le  supplice  de  Robespierre,  U 
insista  pour  qu'on  n'eût  plus  la 
liberté  d'attenter  à  la  liberté  des 
représentants,  et  il  Bt  défendre 
ensuite  que  l'on  portât  d'autres 
noms  que  ceux  indiqués  dans 
l'acte  de  naissance.  Klu  prési- 
•  dent  le  6  octobre,  et  quand  les 
soixante-treize  députés  exclus 
jpir  la  Jlf«it/agiie  rentrèrent  à  la 
^^nvention ,  Cambacérès  «ivo- 
gua  l'amnistîi^  pour  tous les  faits 
non  prévus  par  leCode  pénal  ;  il 
combattit  la  pétition  de,  Ift  sec- 
tion du  Panthéon,  qui  deman- 
dait le  rapport  des  lois  révolu- 
tiouuaires;  et,  le  33  Janvier 
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1795,  en  faisant  un  rapport  sur 
les  individus  de  la  famille  des 
Bourbons  détenus  au  Temple, 
il  déclara  qu'il  serait  impoliti- 
que de  les  relâcher  pendant  la 
guerre»  Lorsqu'on  proposa  le 
projet  de  déportation  contre  les 
prêtres  qui  troubleraient  l'ordre 
public,  il  combattit  cette  mesure, 
et  V  fit  substituer  le  bannis- 
sèment.  Il  s'opposa  de  même  à 
l'arrestation  du  commandant  du 
château  de  Ilam^  accusé  d'avoir 
traduit  devant  un  officier  de  po- 
lice les  détenus  terroristes  con- 
fiés à  sa  garde,  et  de  leur  avoir 
facilité  le  moyen  de  s'évader. 
Cependant  le  même  homme  qui 
insistait  pour  qu'on  tînt  captifs 
les  Bourbons,  et  qui  défendait 
celui  qui  avait  rendu  la  liberté  à 
des  terroristes  ,  fui  bientôt  après 
soupçonné  de /wa/iVme.  A  l'épo- 
ue  du  i3  venaémiairc,  et  lors 
tt  mouvemeat  insurrectionnel 
contre  la  convention ,  Cambacérès 
se  trouva  compromis  dans  la  cor- 
respondance qu'on  avait  saisie 
cliez  Lemaître,  et  notamment 
dans  une  lettre  de  d'Antraigues, 
qui  s'exprimait  ainsi  :  «Je  ne  suis 
»  nullement  étonné  que  (^ainba- 
»  cérès  soit  au  nombre  de  ceux 
»  qui  voudraient  le  retour  de  la 
»  royauté,  je  le  connais.  »  Cam- 
bacérès se  défendit  dsans  un  dis- 
cours très  éloquent ,  qui  fut  im- 
prime, et  dans  lequel  il  dît ,  en- 
tre autres  choses  :  n  Sans  doute 
»  que  le  génie  de  Saint-Just  ne 
1)  sortira  pas  du  tombeau;  sans 
»  doute  que  l'on  ne  verra  puis 
»  de  ces  délits  imaginaires  opo- 
»  rer  la  condamnation  des  repre- 
»  sentants  du  peuple.  «  Malgré 
son  discours  et  le  manque  de 
preuves  réelles  qui  auraient  pa 
constater  son  prétendu  crime, 
Cambacérès  perdit  beaucoup  de 
sa  réputation  de  républicani^ej 
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il  fut  écarté  du  directoire^  auquel 
il  aQait  être  nommé,  et  il  entra 
au  conseil  des  cinc[ cents.  Hpré- 

senta  encore  un  projet  de  Gode 
civil  y  dont  on  ordonna  l'impres- 
sion y  et  fit  créer  une  commission 
dont  les  fonctions  seraient  d'exa- 
miner les  actes  du  directoire, 
lorsqu'ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  législatif.  Il  fut 
élu  président  le  22  octobre 
1796;  et  le  ao  mai  1797  il  sor- 
tit du  conseil.  Il  remplit  ensuite 
d'autres  fonctions,  et  fut  élu  mi- 
nistre de  la  justiée.  11  favorisa 
de  tous  ses  moyens  la  révolution 
du  18  brumaire  an  8  (  o  no« 
vembre  1797  ),  opérée  en  fiveur 
de  Buonaparte.  Celui-ci,  devenu 
premier  consul,  et  connaissant 
le  caractère  docile  de  (Cambacé- 
rès ,  le. nomma  second  consul. 
Dans  cette  nouvelle  place,  Cam- 
bacérès s'occupa  uniquement 
d'organiser  les  pouvoirs  judi- 
ciaires. Quand  Buonaparte  s'as- 
sit sur  le  trône  des  Bourbons , 
Cambacérès  fut  investi  de  la  di- 
gnité d'archichancelier  de  l'em- 
pire (  en  mai  i8o4),  obtint  en- 
suite le  titre  de  duc  de  Parme, 
et  se  vit  comibié  d'honneurs  et 
de  richesses.  Indépendamment 
des  ordres  nouvellement  insti- 
tués eu  France ,  qui  décoraient 
sa  poitrine,  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe  lui  en- 
voyèrent les  leurs,  comme  à  ce- 
lui qui  avait  la  confiance  du  co- 
losse que  chacun  d'eux  redoutait. 
Buonaparte ,  en  effet ,  confiait  à 
Cambacérès  les  principaux  se- 
crets de  sa  politique  j  il  lui  livra 
toutes  les  amires  des  tribunaux; 
et  dans  l'absence  du  mettre,  c'é- 
tait Cambacérès  qui  en  eKi^çait 
souvent  l'autorité,  et  notamment 
lorsque  Fouchéétait  en  disgrâce. 
(  f  \  ce  nom.  )  Il  était  aussi  tou- 
jours charge  de  présenter  au  sé- 
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nat  les  ordres  de  Napoléon,  «oit 
pour  annoncer  la  paix,  soit  pour 
lever  des  conscriptions  ,  soit 
pour  déclarer  la  guerre,  ou  pour 
réunir  de  nouveaux  territoires  è 
la  France.  Autant  Buonaparte  se 
défiait  de  l'astucieux  Fouché  , 
autant  il  avait  dans  le  carac- 
tère de  son  archichancelier  une 
confiance  sans  bornes  ;  et  de  ces 
deux  piliers  de  son  gouverne- 
mentale second  fut  toujours  iné- 
branlable. Devenu  comme  l'ami 
intime  de  son  maître,  Camba- 
cérès ne  pouvait  J^p.  qu'un  de 
ses  nombreux 'flattètiàrs,  et  plus 

Sarticuliërement  encore  dans  les 
ifférents  discours  que  son  em- 
ploi lui  fournissait  l'occasion 
d'adresser  à  l'idole.  Cependant 
son  humeur,  naturellement  tran- 
quille ,  le  portait  à  la  paixj 
comme  il  le  fit  paraître  en  ][^a- 
sieuTS  occasions ,  et  surtout 
lorsqu'il  présenta  au  sénat  le 
tiaité  de  ïilsitt ,  où  il  dit  :  «  Le  . 
»  cours  rapide  des  victoires  de 
»  S.  M.  offre  le  présage  infail- 
»  lible  d'une  paix  glorieuse.  » 
11  se  présenta  au  sénat,  le  'ii  jan- 
vier i8i3  ,  et  engagea,  lors  de 
la  guerre  désastreuse  contre  la 
Russie ,  ^e  corps  avili  k  décréter 
M  levée  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes ,  qui  devaient 
remplacer  ceux  perdus  par  la 
défection  du  général  prussien 
York.  Malgré  cette  énorme  levée, 
les  alliés  étant  entrés  en  France, 
Napoléon  ,  forcé  d'aller  les  com- 
battre, laissa  Cambacérès  revêtu 
de  toute  son  autorité,  et  le  nom- 
ma président  du  conseil  de  ré- 
gence qu'il  avait  établi  avant  de 
partir  pour  l'armée;  mais  l'ar- 
chichancelier,  en  apprenant  que 
les  alliés  s'approchaient  de  Paris, 
fit  décider  que  Marie  Louise  et  le 
gouvernement  quitteraient  la 
capitale,  (^ette  démarche  fut  en 
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quelque  sorte  favorable  à  la 
bonne  cause ,  car  elle  découra- 
gea les  partisans  de  Napoléon  , 
qui  avaient  résolu  d*opposeraux 
alliés  une  résistance  opiniâtre  , 
dussent-ils  réduire  Paris  en  cen- 
dres. Une  telle  mesure  rendit  en 
effet  inutiles  tous  les  efforts  des 
chefs   buonapartjgtes  ;  Ton  ne 
s'empressa  pas  alors  de  suivre 
les  avis  d'une  circulaire  (  que 
l'on  colportait  dans  le  faubourg 
Saint-Germain  et   ailleurs  ,  et 
qu'on  attribuait  à  M.  Klicnne  ) 
dans  laq^uclle  on  invitait  les  ha- 
bitants a  dépaver  les  rues  ,  à  je- 
ter, de  leurs  fenêtres,  sur  les 
alliés,  de  l'eau  bouillante  ,  des 
pierres  ,  leurs  meubles  môme  , 
etc.  Ou  parlait  aussi ,  pour  re- 
tarder la  marche  des  troupes  coa- 
lisées ,  de  faire  sauter  les  maga- 
sins à  poudre  de  la  plaine  de 
Grenelle.  Mais  le  départ  de  la 
régence  fit  évanouir  ces  horri- 
bles projets.  A  la  déchéance  de 
Buonaparte,  Cambacérès  envoya 
de  Blois,  le  7  avril  i8i4,  son 
adhésion  conçue  en  ces  termes  : 
»  Le  prince   grand  dignitaire  , 
»  étant  sénateur  ,  croit  devoir , 
»  en  tant  que  de  besoin,  décla- 
»  rer    qu'il  adhère  à  tous  les 
»  actes  faits  par  le  sénat  depuis 
»  le  I"  avril.  »  Il  revint  ensuite 
à  Paris  ,  et  y  mena  une  vie  assez 
retirée.   Au  retour  de  Buona- 
parte  (en  mars  i8i5),  et  au- 
quel on  assure  qu'il  ne  prit  au- 
cune part ,  celui-ci  le  nomma 
ministre  de  la  justice  ;  ('ambacé- 
rès  le  refusa  d'abord,  en  allé- 
guant son  âge  et  ses  infirmités^ 
il  fut  néanmoins  contraint  d'ac- 
cepter ,  mais  il  ne  logea  point 
dans  l'hôtel  du  ministère  et 
toute   sa  tâche  se  réduisait  à 
donner  des  signatures;  tout  le 
travail  étant  fait  par  Boulay  de 
la  Meurthc.  Il  dut  prodiguer  de 
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nouvelles  adulations  au  despote 
dans  les  discours  qu^il  lui  adres- 
sait, comme  dans  celui  qu'il 
rouonça  le  26  mars  à  la  téte 
es  ministres,  et  dans  Vadresse 
où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  :  a  Déjà  V.  M.  a  tracé  à 
»  ses  ministres  la  route  qu'ils 
»  doivent  tenir;  déjà  elle  a  fait 
»  connaître  à  tous  les  peuples  , 
»  par  des  proclamations ,  les  ma- 
»  ximes  d'après  lesquelles  elle 
»  veut  que  son  empire  soit  dé- 
»  sormais  gouverné.  Point  de 
«guerre  au  dehors,  si  ce  n'est 
»  pour  repousser  une  injuste 
»  agression  ;  point  de  réaction  an 
»  dedans  ,  point  d^actes  arhi- 
»  iraires ;  sûreté  des  personnes, 
»  sûreté  des  propriétés  ;  libre 
»  circulation  de  la  pensée  ;  tels 
»  sont  les  principes  que  vous 
»  avez  consacrés...  De  tels  bien- 
»  faits  vous  mériteront  dans  la 
»  postérité  ,  c'est-à-dire  lorsque 
»  le  temps  de  l'adulation  sera 
w  passé j  le  nom  de  père  de  la 
»  patrie....»  Buonaparte nomma 
Cambacérès  (  a-i  avril  )  prési- 
dent de  l'assemblée  centrale, 
chargée  du  recensement  des  vo- 
tes (le  tous  les  départements  sur 
tac  te  additionnel  ;  acte  incom- 
plet et  illusoire  que  la  première 
victoire  de  Napoléon  aurait  à 
jamais  anéanti.  Le  11  mai,  le 
ministre  delà  justice  expédia  aux 
procureurs-généraux  une  circu- 
laire, relative  au  décret  du  c} 
mai ,  qui  ordonnait  la  confisca- 
tion des  biens  de  tous  ceux  qui 
avaient  suivi  les  Bourbons  ,  ou 

3ui  se  déclareraient  en  faveur 
e  leur  cause.  Cette  circulaire 
était  toute  de  la  création  do 
Fouché,  à  laquelle  dut  se  con- 
former Cambacétès  ,  comme 
ministre  de  la  justice,  il  pré- 
senta à  Buonaparte  ,  le  i**^ 
juin  ,  et  lors  de   la  comédie 
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folennello  du  Champ  de  Mai, 
la  députation  centrale  de  tous 
les  coUéj^cs  électoraux.  Il  pro- 
clama le  résultat  des  votes  , 
portant  que  l'acte  additionnel 
était  accepté  à  la  presque  unani- 
fnité.  Nommé  à  la  cbambi^e  des 

S airs,  il  la  présida  le  3  juin;  et, 
aos  l'adresse  de  |ce  corps,  qu'il 
présenta  (le  ii)  k  Napoléon,  il 
^'exprime  en  ce  termes...  a  Si  les 
ï)  événements  répondent  h  la  jus- 
»  tice  de  notre  cause...  (les  sou- 
»  verains  alliés  avaient  de  non- 
»  veau  déclaré  la  guerre  à  lluo- 
»  naparte)**.  la  France  n'en  veut 
»  d'autre  fruit  que /a  fMux.  Nos 
»  intentions  garantissent  à  l'Ëu- 
»  rôpe  crue  jamais  le  gouverna- 
9  ment  français  ne  peut  être  en- 
»  traîné  par  les  séductions  de  la 
»  victoire.  »  Ses  adversaires  eux- 
mêmes  ont  avoue  que  dans  ces 
derniers  temps,Cambacércs  mon- 
*tra  beaucoup  de  modération. 
Après  la  bataule  de  Waterloo ,  il 
parut  désaprouver  la  déoisîon  de 
la  chambre  des  députés^  qui  vou- 
lait envoyer  aux  souverains  al- 
liés une  députation  chargée  de 
leur  présenter  ïol  déclaration  (ain- 
si dite)  des  droits  des  Français. 
Quelques   moments  nprès  ,  et 
quand  arriva  le  message  de  la 
commission  dr-  gouvernement , 
qui ,  forcée  i>a'r  la  prochaine  ar- 
rivée de  Louis  XVIII  à  Paris,  re- 
mettait tous  ses  pouvoirs,  Cam- 
bacérès,  afin  de  ne  donner  le 
temps  à  aucune  réclamation  y  le- 
va inopinément  la  séance  :  c'est 
là  le  premier  et  le  seul  trait  de 
coura^^e  qu*il  ait  donné  pendant 
toute  sa  vie.  Après  la  seconde  res- 
tauration ,  il  vécut  comme  igno- 
ré. Compris  dans  la  loi  de  février 
i8i6  contre  les  régicides,  il  se 
retira  à  Bruxelles.  Par  un  acte 
envoyé,  depuis  le  mois  de  mars, 
à  la  cour  de  Vienne,  il  avait  re« 
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noncé  h.  son  titre  de  d  u  c  deParme- 
En*i8i8,  Louis  Will  permit  à 
(lambacérès  de  revenir  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  janvier  1824  , 
âgé  de  1  1  ans. Il  était  membre  de 
l'institut,  mais  il  u'assista  jamais 
à  ses  séances.  Il  pasiait  pour  ai- 
mer la  bonne  chère,  et  sa  table 
était,  l(  beaucoup  prës,  mieux 
servie  que  celle  de  Napoléon  ; 
aussi  c'était  Cambacérès  qui  le 
représentait  chez  lui  et  dans  les 
dîners  d'étiquette.  11  avait ,  par 
ses  nombreux  emplois,  amassé 
beaucoup  de  richesses.  A  Lon- 
dres seulement ,  il  avait  acheté 
pour  1 5,000  livres  sterling  (pi^s 
de  335,000  fr.)  de  cinq  pour  <^at 
consolidés;  et,  dans  1  emprui^t 
de  cent  millions  y  il  fut  impose 
pour  i(?^ooo  fr.  ('ambacerès  était 
a  la  fois  timide  et  ambitieux;  le 
premier  de  ces  défauts  l'empêcha 
de  tremper  dans  les  horreurs  de 
la  ipvolution,  mais  il  le  rendit 
régicide  :  et  le  second  TattacHa  à 
cette  même  révolution  ,  peut- 
être  malgré  sa  conscience.  Au 
reste,  il  ne  fut  ni  cruel,  ni  per- 
sécuteur, ni  vindicatif.  Depuis 
qu'il  avait  été  visité  par  l'adver- 
sité, il  s'était  réfugié  avec  une 
foi  vive  et  une  conviction  sin- 
cère dans  le  sein  de  la  religion. 
On  le  voyait  assiducmenl  àSaint- 
Tbomas-d'Aquin  sa  paroisse.  Son 
testam,çnt  commence  par  ces 
mots  :  j4u  nom  de. la  très  sainte 
Trinité;  il  déclsire  vouloir  mou- 
rir dans  la  communion  de  l'K- 
gli.se  catholique;  il  y  demande 
pardon  des  foutes  innombrables 
qu'il  a  commises;  il  y  fait  des 
legs  nombreux  aux  pauvres  et 
aux  églises,  ht  la  charge  d0  dire 
des  messes  pour  le  repoà'^scm 
Ame,  GamlMioérès  a  publié  tih 
Profet  de  Code  ei^^et  discours 
préliminaire f  1706,  1  vol.  in-8". 
Les  bases  de  ce  projet  ont  servi 
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en  grande  partie  à  former  leJJodc 
dit  de  Napoléon. 

GAMBuEN,  du  plutôt  Ca«- 
DBir  (Guillaume)  ^  surnommé  le 
Strabon,  le  Famn  et  le  Pausa- 
nias  d'Angleten-e ,  naquit  à  Lon- 
dres, en  i55i  ,  d'un  peintre.  La 
recherche  des  antiquités  de  la 
Grande-Bretagne  l'occupa  une 
partie  de  sa  vie.  Il  la  parcouru! 
en  entier:  et  c'est  d'après  SeS 
propres,  observations  qu'il  jju- 
blia  sa  Britanniœ  descripiio, 
Ja  meilleure  description  qu'on 
eût  encore  des  îles  Britanniques. 
La  reine  Elisabeth  le  récompensa 
par  l'office  de  roi  d'armes  du 
royaume.  Il  mourut  en  1628, 
après  avoir  fondé  une  chaire 
d'histoire  dans  l'université  d'Ox- 
ford. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  I*  son  excellente  Det^ 
erwtion  de  l* Angleterre  ^  réim- 
pnmcc  plusieurs  fois  sous  le 
titre  de  Britannîay  vainement 
attaquée  par  un  nommé  Brooke, 
et  bien  accueillie  dans  tous  les 
temps.  La  meilleure  édition  en 
latin  est  celle  de  1607,  et  en  an- 
glais de  1732.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Londres  en  177^7 
a  vol.  in-fol.  fig.  Cette  descrip- 
tion comprend  l'Ecosse  et  l'iiw 
lande;  mais  comme  il  est  moins 
exact  pour  ces  deux  pays  que 
pour  l'Angleterre,  qu'il  connais- 
sait mieux,  on  fit  ce  distique  : 

PerluirM  AnKiOt  «««Kl ,  Cambdrac  »  daofeiM  » 
IJdo  «eat«  Scotoi.  ««tof  HilwinîfiiMfc 

Vitellius  a  donné  un  abfégé  du 
BnUumia,  (  Voy-  Vwellius.  )  a» 
Un  Recueil  des  historiens  d'An- 
gleterre ,  Ecosse  ^  de  Norman- 
diè  et  d'Irlande ,  en  i6oa-i6o3  y 
in -fol.  ,  qui  fut  reçu  avec  le 
même  applaudissement  que  sa 
Description  ;  3"  des  Annales 
d'Angleterre  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth ,  i6i5  et  1617,  en  a  vol. 
în?^Lj^et>Oxfbsd^  17 1??  ^  vol. 


in-80 ,  ouvrage  exact,  et  aussi 
vrai  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  écrivait  la  vie 
de  la  bienfaitrice  f  4*  RecueU 
de  Lettres,  Londres,  1691,  in-4% 
pleines  d'anecdotes  sur  l'his- 
toire civile  et  littéraire;  5°  Jiis- 
titia  britannica  ,  Londres  ,  i584y 
in-S".  11  y  soutient,  contre  la  vé- 
rité la  plus  manifeste,  que  lors 
du  schisme  et  de  la  fatale  sépa- 
ration d'avec  l'Eglise  catholic^  ne, 
on  n'a  fait  mourir  personne  pour 
cause  de  religion^oans  ce  royau- 
me y  mais  que  ceux  qui  ont  été 
mis  à  mort  l'ont  été  comme  sé- 
ditieux. 6"  Actio  in  Henricuni 
Garnetuniy  Londres,  1607,  in-4''. 
11  y  veut  rendre  Henri  (iarnet 
complice  de  la  couspiratiou  des 
pouares,  mais  bien  mal  \  pro- 
pos. (  f^or.  Ui- dessus  l'artide 

JAGQVES  VI,  GabITET.  )  RegCSf 

Règmœ,  etc.,  in  ecclesia  West- 
monaiteriisepultif  etc.,  Londres, 

1O06,  in -fol;  8"  OE  livres  pos- 
thumes concernant  la  Grande- 
Bretagne  y  son  langage  y  etc. , 
Londres,  1637,  in-4",  en  anglais. 
Fqy.  sa  Fie  par  Smith ,  à  la  tête 
du  Recueil  de  ses  Lettres  ;  et  son 
article  dans  lé  a3*  volume  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron. 

C  AMB£RT,  musicien  f ran  çai  s , 
fut  d'abord  surintendant  de  la 
musique  de  la  reine  mère  Anne 
d'Autriche.  Il  donna  le  premier 
des  ope'ras  en  France  ,  conjointe- 
ment avec  l'abbé  Perrin  qui 
l'associa  au  privilège  que  le  roi 
lui  avait  donné  pour  ce  spec- 
tacle. Lujli  l'ayant  éclipsé,  et 
ayant  obtenu  en  167a  le  privi- 
lège ,  (^ambert  passa  en  migle- 
terre.  Charles  U  le  fit  surinten- 
dant de  la  musique,  charge  qu'il 
exerça  jusqu'en  1677,  année  de 
sa  mort.  11  n'avait  pas  le  génie 
de  Lulli y  mais  ses  mœurs  étaient 
mieux  réglées,  et  son  caractère 
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moins  satirique.  On  a  de  lui 
quelques  OpS^tUf  quelques  Di^ 
veriissements  f  et  de  petits  mor- 
ceaux de  inusique.  Le  talent  de 
toucher  l'orgue  Tavait  d'abord 
fdit  connaître.  [Ces  opéras,  com- 
posés par  Perrin  et  Cambert, 
avaieutpour  titre  :Prc/wière  Co- 
médie /rançaise  en  musique; 
Ariane  ;  Pomone ,  en  5  actes; 
Les  peines  de  F  Amour,  en  5  actes. 
Le  cardinal  Mazarin  protégeait 
ce  nouveau  sj^tade,  auquel 
Louis  XIV  «Tait  pris  beaucoup 
de  goût.  ] 

CAMBIAZI,  peintre.  Foy. 
Cangiage. 

f  CAMBON  (Joseph),  réTolu- 
tionnaire,  né  à  Mon^iellier  en 
i756.(^Son  père  était  marchand 
de  toiles  dites  indiennes ,  et  avait 
mis  ses  trois  fils  à  la  tête  de  sa  mai- 
son. Jbsephyl'ainéyembrassaavec 
ardeur  les  principes  de  la  révolu- 
tion, et  fut  nommé  officier  muni- 
cipal de  sa  ville 'natale.  Lorsque 
Louis  XVi  entreprit  son  malheu- 
reux voyage  dellontmédi  (le  ai 
juin  1791), Cambon allait  deson 
propre  aveu,  proclamer  la  repu- 
blia ue^  mais  1  arrestation  du  roi, 
à  Varennes,  le  fit  changer  mo- 
mentanément d'avis ,  prévoyant 
sans  doute  les  résultats  qu'en- 
traînerait pour  ce  monarque  la 
démarche  qu'il  avait  été  obligé 
de  faire  pour  sa  sûreté  person- 
nelle* Nommé  -par  le  départe* 
nHeot  de  l'Hérault y,en  aoèt  1^91^ 
d^uté  à  l!assemUée  législative, 
Cambon  se  montra  aussi  habile 
financier  que  républicain  exalté; 
et  on  lui  dut,  entre  autre  choses, 
le  grand  livre  de  la  dette  publi- 
que. Des  troubles  religieux  ayant 
éclaté  à  Caen,  il  demanda^  le  1 1 
novembre,  la  convocation  de  la 
haute  cour  nationale;  et,  le  3i, 
il  s*opposa  au  nouveau  serment 
exi^  ctes  ecdiénastiques,  oomme 
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étant  trop  fevorable  éàt  brétrtà 

réfractaires.  Il  provoqua  le  len- 
demain des  mesures  rigoureuses 

contre  les  émigrés,  les  peijpiant, 
dans  un  long  discours ,  comme 
les  ennemis  déclarés  de  la  France. 
Le  2  février  1^92,  il  se  prononça, 
avec  l'assemblée,  contre  jcs  opé- 
rations de  Bertrand  de  MoleviUe, 
ministre  de  la  marine,  et  il  ap- 
puya ensuite  le  projet  deBazire, 
tendant  à  confisquer  les  biens 
des  émigrés ,  dont  préalablement 
il  demanda  le  séquestre.  Lors  de 
l'assassinat  du  maire  d'Ktampes^ 
il  accusa,  le  6  mars,  le  pouvoir 
exécutif  de  faiblesse  ou  de  com- 
plicité. Le  roi  ayant  déclaré,  mal- 
gré les  plaintes  de  l'assemhlépry 

Sue  Bertrand  de  Molleville  était 
igne  de  toute  sa  confiance,  Cam- 
bon prononça  encore,  le  10,  un 
discours  violent  contre  ce  mi- 
nistre. Le  3  avril ,  il  présenta  un 
rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances, et  dont  il  résultait  que  la 
valeur  des  biens  nationaux,  pris 
en  masse,  surpassait  de  beau- 
.  coup  celle  des  assignats  mis  en 
drculâtion.  Peu  de  temps  apr^ , 
il  fit  décréter  la  suppression  du 
traitement  accordé  aux  princes, 
frferes  de  Louis  \Yl;  la  nation, 
disait- il,  ne  leur  devant  plus 
rien,  puisqu'ayant  émigré,  ils 
n'appartenaient  plus  à  la  France. 
Le  3o ,  il  fit  créer  trente  millions 
d'assignats  ^  et  fixer  les  appointe- 
ments des  ministres  k  3o,ooo  liv« 
seulement.  Ce  fut  Cambon  le  pre- 
mier qui  fit,  le  ^4  juillet,  la  mo- 
tion de  convertir  en  canons  les 
statues  des  tyrans  qui  existaient 
dans  Paris;  et  Ion  s'étonna 
quand,  le 4 sioùt suivant,  il  com- 
battit, dans  un  long  discours, 
l'adresse  de  la  section  Maucon- 
seil,  qui  étàityènù  d^s(lNl|r  à  là 
barre  de  l'asédK^ée  4ù*él))B  né 
voulait  plus  icIbmHatre  de  roi  t 
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il  fit  alors  décréter  que  la  com- 
mission des  douze  éclairerait, 
dans  uncproclamationy  le  peuple 
fiançais  «sur  les  vrais  principes , 
9  et  sur  les  intrigues  qui  le  ]^us^ 
usaient  à  sa  ruihe.^  Apres  la 
journée  du  lo  aoàt,  le  rai,  at- 
taqué aux  Tuileries  par  ses  pro- 
pres sujets ,  étant  venu  cner- 
cher  un  refuge  dans  l'assemblée^ 
Cambon  s'empressa  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ce  prince  et  de 
sa  Emilie;  quelque  temps ai>rès, 
îX  fit  passer  à  l'ordre  au  jour 
apela  motion  qui  supprimait  la 
c#mmunication  des  membres  de 
la  famille  royale  enfermée  dans 
la  tour  du  Temple.  On  crut,  par 
ces  trois  actes  successifs  y  que 
Cambon  penchait  pour  une  mo- 
narchie tempérée  ,  et  que  les 
^lallieurs  de  la  ftmille  auguste 
avaient  toiuché  son  cœur;  mais, 
soit  qu'il  vit  la  cause  des  Bour- 
^ns  àéâeil^trét,  soit  qu'il  crai- 
gnît de  se  compromettre  9  ou 

?[U*un  sentiment  de  justice  ne 
ût  en  lui  qu'éphémère,  il  re- 
vint bientôt  à  ses  premières  opi- 
nions avec  plus  de  fureur  que 
jamais,  il  provoqua  le  décret  qui 
conservait  leur  traitement  aux 
r^igieuxdes  deux  sexes  <fui  se 
marienuenif  et  fit  priver  de  cet 
traitements  les  ecclésiastiques 
qui  n'avaient  point  prêté  le  ser- 
ment civique.  Il  présenta ,  le  i5 
août ,  les  pièces  trouvées  aux 
Tuileries  dans  l'armoire  de  fer, 
lesquelles  établissaient,  disait-li, 
les  preuves  de  la  trahison  du  roi, 
et  de  sa  correspondance  avec  les 
émigrés.  Quelques  jours  après, 
il  provoqua  la  vente  des  bijoux 
de  la  couronne,  et  le  décret  de 
déportation  à  la  Guiane  des  prê- 
tres insermentés.  Le  28,  il  s'éleva 
contre  les  manœuvres  des  ex-mi- 
nistres Narbonne  ,  Lajard  ,  de 
Grave ,  et  les  ht  décréter  d'accu- 
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sation.  Il  fut  le  dernier  des  pré- 
sidents de  Tassembléelégislative^ 
et  lut  élu  d^ttté  k  la  conven  tion 
nationale^  en  septembre  1793. 
Cambon  voulait  la  république 
pure  et  simple;  il  regardait 
comme  son  ennemi  tout  indi- 
vidu qui  tentait  de  s'élever  au- 
dessus  d'elle.  Aussi  il  dénonça, 
le  25  septembre,  la  feuille  in- 
cendiaire de  Marat,  et  les  actes 
arbitraires  de  la  commune  de 
Paris.  Le  3o/ il  fit  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tous  ceux 
<^ui  ne  remettraient  pas  à  la  na- 
tion les  biens  ou  effets  des  émi- 
grés, et  dont  ils  seraient  déposi- 
taires. Le  10  octobre,  il  fit  con- 
traindre les  ministres  à  rendre 
compte  de  leurs  dépenses  se- 
crètes 'y  le  lendemain  ,  il  motiva 
la  su]^res8ion  des  assigoaU  à 
face  royale,  fit  décréter  un  im- 
pôtestraordinaire  sur  les  riches, 
et  proposa  la  confiscation  des 
biens  des  émigrés  de  toutes  les 
classes.  Louvet  ayant  dénoncé^ 
le  29,  Robespierre  comme  visant 
à  la  dictature,  Cambon  se  tourna 
vers  le  parti  de  la  Montagne,  et 
dit  en  levant  le  bras  :  a  Miséra- 
»  bles  !  voilà  l'arrêt  de  mort  de» 
•  dictateurs!»  Lejour suivant , 
il  demanda  la  vérincation  des  ar- 
rêtés pris  par  la  commune  de 
Paris,  qu'il  dénonça  comme  com- 
plice de  Robespierre.  Il  vota  en- 
suite la  mise  en  accusation  de 
l'ex-ministre  Lacoste,  des  or- 
donnateurs Malus  et  Vincent, 
des  fournisseurs  d'Espagnac , 
Benjamin  lacob,  et  Maréchal, 
et  du  payeur  général  PetitJean, 
soupçonnés  do  marchés  fraudu- 
leux. Le  1 5  décembre ,  il  provo- 
qua  le  décret  qui  limitait  Je  pou- 
voir des  généraux  en  pays  en- 
nemi, et  fit  envoyer  des  com- 
missaires à  l'armée  de  Dumou- 
rier.  Attaqué  ensuite  par  ce  gé- 
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nécal,  qui  attribua  à  œ  décret 
la  perte-de  la  Belgique ,  Cambon 
l'accusa  de  méditer  depuis  long- 
temps la  trahison.  Le  i6,  il  vota 
pour  le  bannissement  de  tous  les 
Bourbons,  et  proposa  (ïostra- 
ciser  tous  les  chefs  au  parti  anti- 
révolutionnaire.  £n  janvier  1 703^ 
en  même  temps  qu'il  demanifiiit 
la  comparution  de  Kersaint  à  la 
barre  ^e  l'assemblct^ ,  pour  qu'il 
nommit  les  doutés  qu'il  accu- 
sait des  massacres  de  septembre, 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  Hobert 
Lindet  ayant  propose ,  le  10 
mars^  rorganisaliou  du  tribunal 
révolutionnaire  y  Cambon  com- 
battit d'abord  ce  projet^  et  de- 
manda ensuite  que  dans  ce  tri- 
bunal il  y  eût  des  jurés.  Par  un 
effet  de  la  défection  de  Dumou- 
rier,  il  fit  donner  aux  commis- 
saires envoyés  en  Corse  l'autori- 
sation de  s'assurer  de  la  personne 
du  général  de  Paoli,  qui  com- 
mandait dans  ce  PAYS.  Dans  le 
mois  de  mai ,  n  tut  nonuné 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic,  et  le  (i8^  il  appuya  la  pro- 
position  qui  obligeait  les  dépu- 
tés à  faire  connaître  ,  par  un  do- 
cument imprimé,  l'état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  rendit  compte 
à  la  convention  des  complots 
ourdis  contre  elle^  et  combattit 
la  demandé  des  pétitionnaires 
des  sections  y  tendante  à  mettre 
en  jugement  les  girondins,  ouî^ 
comme  on  sait,  désiraient  ror- 
mer  des  provinces  de  la  France , 
autant  de  républiques  fédéra- 
tivcs;  au  lieu  que  les  Jacobins 
voulaient  une  république  indi- 
visible.  Le  i*'*'  juin  ,  ne  pouvant 
s'opposer  au  coup  dont  le  parti 
de  la  Montagne  menaçait  celui 
de  la  Girpnde,  il  réclama  Tajour- 
nemeot  d'une  pétition  qui  de-v 
mandaitla  proscription  de  vingt- 


sept  députés  girondins*  La  com- 
mune, dirigés  par  Robespierre, 
avait  presque  entièrement  as- 

sen'i  la  convention  ;  mais  celle- 
ci  ,  pour  persuader  au  public 
qu'elle  jouissait  de  toute  son  in- 
dépendance, sortit  en  corps  dans 
le  jardin  des  Tuileries.  Cambou 
se  plaça  alors  au  milieu  des  gî- 
Tondins,  c'est-à-dire  de  ceux 
dont  les  Jacobins  demandaient 
la  téte^  et  cependant  le  métae 
jour  les  girondins  furent  décré- 
tés d'arrestation.  Cambon ,  indi- 
gné de  cet  acte  tyran  nique,  dé- 
chira sa  carte  de  député.  Se 
trouvant  un  jour  seul  au  comité 
des'  finances ,  le  fameux  Hébert  , 
et  plusieurs  de  ses  adhérents  vin- 
rent lui  demander  une  ordon-  . 
nance  de  1,800,000  francs.  Cam- 
bon la  leur  refusa,  en  ajoutant  . 
qu'il  saurait,  en  tout  cas,  re- 
pousser la  force  par  la  force  j 
qu'il  irait  ensuite  les  dénoncer 
à  la  tribune;  et  il  les  dénonça  . 
effectivement  quelque  temps 
après.  Le  1 1  juillet ,  il  fit  au  nom 
du  comité  de  salut  public  un 
rapport  détaillé  sur  la  situation 
de  l'état,  sur  les  opérations  da. 
comité,  et  sur  des  relations  qui 
existaient  entre  les  puissances 
étrangères  et  les  ennemis  de  Pin- 
térieur.  Au  i"'"  août,  jour  re- 
marquable par  le  bauuissement 
de  tous  les  individus  de  la  fa- 
mille dea  Bourbons,  et  par-  la 
mise  en  jugement  de  la  reine 
Marie  Antoinette ,  il  fîf  décréter 
la  fermeture  des  barrières,  et 
l'arrestation  des  étrangers  sus- 
pects. Après  la  proscription  des 
girondins,  Cambon,  qui  avait 
été  un  de  leurs  défenseurs  contre 
les  Jacobins  ,  se  rapprocha  de 
la  Montagne,  parti  qui  les  repré- 
sentait à  la  convention  ;  cepen- 
dant, nouveau  Danton,  sans  en  . 
avoir  toute  la  férocité,  il  devint 
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odieux,  à  Robespierre  ,  parce 
que  ce  tyran  craignait  en  lui  un 
rival  àc  pouvoir.  Cambon  ne 
cessa  pas ,  néanmoins,  de  s'oc- 
cuper des  finances  ,  et  le  i3  jan- 
vier 1794  (  an  a),  il  dénonça  la 
fidsification  du  décret  concer- 
pant  la  compagoîe  des  Inde8*£lu 
président  le  ,  il  fit  rendre  un 
décret  pour  le  paiement  des  ar- 
rérages dus  aux  pensionnaire» 
de  la  république  ,  et  annonça  en 
môme  temps  que  la  trésorerie  se 
trouvait  en  mesure  de  payer  dix 
mille  personnes.  Le  premier 
avril  i'794  (  germinal  ),  il  pré- 
téaU^  l'aperçu  du  ooinpte  rendu 
pvr  £bs  bonmiissaires  4e  la  tréso- 
rerie y  développa  l'ordre  de  cette 
administration  y  et  annonça  Fou- 
verture  du  grand  livre  dans  le- 
quel seraient  portés  ,  comme 
comptables  ;  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers  de  la  répu- 
blique ^  et  termina  sou  discours 
par  cette  phraseinenilicabledans 
la  bouche  d'un  jacobin»...  «  On 
»  n'oubliera  m  les  hommes  à 
»  grandes  moustaches  et  à  bon- 
»  néts  rouges  ,  qui  ont  levé  des 
»  taxes  révolutionnaires  dans  les 
î)  dcpartomentSjui  ceux  qui^sous 
»  prétexte  de  détruire  le  fanatis- 
»  me,  s*en  sont  approprié  les  re- 
»  liques  Ce  décret  fut  suivi 
d'autres  concernant  les  receveurs 
et  leur  comptabilité ,  la  suppres- 
81  on  des  payeurs  des  rentes  de 
rh6tel-de-viile^etc.  Robespienrey 
att<|uel  Cambon  devenait  ae  jour 
en  jour  plus  odieux,  l'attaqua  le 
8  thermidor;  maisCanibon,  après  ' 
avoir  justifié  ses  opérations,  ac- 
cusa à  sou  tour  son  antagoniste 
'  de  despotisn^  et  de  tyrannie^  et 
le  joiir  suivaiit^'îl  eut  une  grande 

Ssirt  à  sa  chuté. 'Marat,  Danton, 
ébert^Chaumette^  n'existaient 
plus  (ces  trois  derniers  avaient 
été  envoyés  au  supplice  par  Ro- 

Tome  W. 
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bespierre) ,  et  la  principale  force 

des  jacobins  se  concentrait  dans 
ce  seul  chef.  La  mort  de  Robes- 
pierre les  attéra;  en  vain  Cam- 
bon voulut  lutter  contre  lesprin- 
cipes  qui  dirigeaient  alors  la 
convention  ;  et  celui  qui ,  en 

1793  f  avait  passé  presque  pour 
modéré,  parut  étre^  en  1795,  un 
des  jacobins  les  plus  fougueux. 
Sa  puissance  était  ébranlée  par 
la  clmtc  de  celui  qu'il  avait  con- 
tribué à  renverser.  Dès  le  10  août 

1794  ,  c'est-à-dire,  doute  jours 
après  le  supplice  de  Robespierre 
(le  28  juillet  1794  )  ,  il  dénonça 
les  nobles  et  les  agioteurs ,  com- 
me auteurs  des  nombreuses  dé- 
nonciations  contre  les  monta- 
gnards. Le  Cointe  de  Versailles 
ayant  accusé  les  membres  des 
anciens  comités  ,  Cambon  re- 
poussa ses  attaques,  et  ne  mon- 
tra pas  moins  de  chaleur  contre 
Tallien  qu'il  signala  comme  un 
des  provocateui^  des  massacres 
de  septembre.  Cès  débats  excitè- 
rent une  guerre  kmort  entre  les 
jacobins ,  leurs  transfuges  et  les 
modérés  ;  et  ^  malgré  tous  l^s  ef- 
forts de  Cambon  ,  il  vit  annulée 
en  grande  partie  les  décrets  qu!il 
avait  provoqués  :  les  biens  des 
parents  des  condamnés  leur  fu- 
rent rendus^  et  ou  leva  le  sé- 
questre aoposé  sur  ceux  des 
étrangers.  Une  conspiration  our- 
die par  les  jacobins  contre  la 
convention  et  les  thermidoriens  ^ 
ou  fauteurs  de  la  mort  de  Robes- 
pierre, éclata  le  11  germinal  an 3 
(1"  avril  1795)  j  Cambon  ,  sur  la 
dénonciation  de  Tallien,  allait 
être  arrêté  ,  lorsqu'il  se  cacha 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 
Il  |irit  néanmoins  une  part  très 
activeàl'insurrection  du  t*'  prai- 
rial an  3  {10  mai  1795)  ;  mais  les 
insurgés  furent  repoussés,  dés- 
armés^ et  plusieurs  d'entre  eux 
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frappés  dé  proscription .  Comme 

'  l'insurrection  avait  été  formée  à 
rhotel-de-ville,  où  Ton  avait  clu 
Cambon,  maire  de  Paris,  André 
Dumoiit  demanda  et  obtint  qu'il 
fût  mis  liors  la  loi.  Du  fond  de 
sa  retraite,  qu'on  n'avait  pu  dé- 
couvrir, Carabon  entendit  crier 
l'arrêt  qui  lef  condamnait  \  mort* 
11  se  montra  en  public  après  Tam- 
nistie  du  4  biîimairc  (a6  octo- 
bre) y  au  moment  où  la  conven- 
tion avait  fait  placeau directoire 
exécutif,  établi  le  ii  brumaire 
àn  4  (23  octobre  1795)  )  il  publia 
ensuite  une  Lettre  a  ses  conci- 
tc^cns  sur  les fitiances  ^  et  se  ren- 
dit à  Montpeflier ,  où  \\  fut  en- 
core nommé  officier  municipal  ^ 
mais  il  refusa  cette  placé  y  et  se 
retira  dans  un  domaine  national 
qu'il  avait  acheté. Ën  1804,  il  fit 
un  voyage  à  Paris,  et  fut  bien 
reçu  par  son  compatriote  Cam- 
baccrès  ,  alors  arcliichancclier. 
Par  l'effet  d'une  manie j'acob in 
gue,  il  se  présenta  devant  sou 
ancien  collègue ,  dont  l'habit 
«taît'  éoiiterv  de  riches  décora- 
tiànief  avec  le  costume  des  sans- 
culottes  de  '1793.  On  lui  offrit 
dans  les  finances  un  emploi  qu'il 
crut  au-dessous  de  lui  ;  il  le  re- 
fusa et  retourna  à  sa  terre  près 
de  Montpellier,  où  il  ne  s'occupa 
plus  que  d'agriculture,  jusqu'en 

i8i5 ,  lofn  àa  la  rentrée  de  Buo- 
naparte  à  Paris.  Elu  par  son  dé^ 
parlement  député  à  la  chambre 

constituée  en  vertu  de  Vacte  ad* 
ditionnelf  donné  par  Napoléon  , 
il  y  parla  plusieurs  fois.  Le  '21 

I'uiii ,  il  demanda  que  le  choix  do 
a  commission  de  [gouvernement 
ne  pût  tomber  sur  aucun  des  dc- 

fmtés.  Il  se  plaignit ,  le  24 9  que 
'arrêté  envoyé  par  cette  com« 
innission ,  coQcemant  les  réquisi- 
tions de  guerre,  ne  fàt  signé 
d'aucun  ministre  ayant  ce  dé- 
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partement.  Livré  à  ses  rêveries 
T^ttblicaineSy  Cambon  seplai^ 
gnit  encore ,  le  'i5 ,  de  ce  qu'on 

ne  lisait  pas,  au  lieu  des  siinples 
sommaires,  les  textes  des  adres- 
ses des  fédères  parisiens;  ce  qui, 
suivant  lui,  aurait  encourage 
«  les  bonnes  dispositions  du  peu^ 
»  pie;  »  lUais  on  n'eut  aucun 
^jard  à  sa  plainte.  Le  27,  il  de- 
manda ^  contre i'a vis  derlauger- 
gues  ,  que  les  articles  du  projet 
de  re'quisition  fussent  discutés 
séparément.  11  parla  ensuite  sur 
différents  projets  relatifs  aux  fi- 
nances et  au budjet. Choisi  mem- 
bre de  Ja  commission  pour  Je 
paiement  dès  anciennes  fournie 
tures  et  de  l'arriéré  de  la  solde 
des  troupes  ,  H  en  fit  le  rap- 

£ort,  et  son  projet  fut  adopté, 
e  3o  ,  et  lors  de  ta  seconde 
fjuerre  de  l'Europe  contre  Buo- 
napartc,  il  rappela  et  appuya  les 
propositions  de  Bory-Saint-Vin- 
cent,  pour  que,  dans  l'adresse  au 
peuple  français ,  on  exprimât  li- 
orèment^tt'oA  ne  vouUUi  pas  des 
Bourbon/^  ;  que  les  garaes  nai- 
tionales  de  bonne  volonté  fus- 
sent appelées  à  combattre,  aveb 
les  troupes  de  ligne  ,  sur  les  hau- 
teurs de  Paris ,  etcju'il  y  eût  cinq 
représentants  aux  armées.  Dans 
la  discussion  du  5 juillet  sur  l'ac- 
te constitutionnel ,  il  demanda 
quc;  dan^ParticIe  g,  on  détermi- 
nât quelle  sorte  de  privil^e  se- 
rait accordfé  à  certains  cultes. 
Cambon  se  proposait  sans  doute 
de  faire  encore  d'autres  deman-^ 
des,  lorsque  le  retour  des  Bour- 
bons le  força  de  retourner  à  sa 
campagne  près  de  Montpellier. 
Ayant  été  compris  dans  la  loi  de 
Janvier  18 16  contre  les  régicides- 
il  scréfugia  en  Belgique  ,  où  il 
mourut,  le  i5  fiNtier  idao,  âgé 
de  64  ans.  Nous  l'avons  vu  tour- 
à-tour  fougueuxrévolutioniiaire. 
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pencliev  momentanément  pour 
îa  monarchie  tempérée,  se  con- 
stituer ensuite  défenseur  des  gi- 
rondins, combattre  Robespierre 
et  les  montagnards,  et  devenir 
après  leur  chute  un  jacobin  dé- 
terminé. Nous  laissons  donc  au 
lecteur  le  soin  de  porter  un  ju- 
ement  sur  le  véritable  caractère 
e  Cambon.  Quelques  biogra- 
phes, tout  en  parlant  de  lui, 
évasivement ,  ont  ajouté  au  titre 
de  républicain  farouche  celui 
é*honnéie  homme  :  quant  à  noue, 
ne  croyant  pas  que  ces  deux  ti- 
tres puissent  s*allier  ensemble, 
sans  lui  refuser  néanmoins  du 
talent  pour  les  finances  ,  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  Cam- 
bon ne  sut  jamais  suivre  le  bien, 
fit  beaucoup  de  mal ,  et  de'cre'ta 
la  mort  d^un  roi  malheureux  et 
innocent. 

+  CAMBRIDGE  (  Richard 
Owen  ),  né  à  Londres  le  i4  fé- 
vrier i7i4>  fit  de  longues  études 
dans  différents  collèges, d*abord  à 
celui  d'Eton, ensuite  à  Oxford, et 
enfinàccluideLincoln  àLondres. 
11  fut  toute  sa  vie  passionné 
pour  l'hydraulique.  Ou  lui  at- 
tribue Tinvcntion  d'un  bateau 
double  formé  de  deux  bateaux 
de  5o  pieds  de  longueur  et  de 
i8  pouces  seulement  de  largeur, 
unis  parallèlement  par  un  pont 
à  une  distance  de  12  pieds,  (^ette 
construction  ne  l'empêchant  pas 
d'être  bon  voilier,  ni  de  porter 
un  fort  chargement,  offre  le  pié- 
cieux  avantage  de  ne  jamais  som- 
brer par  un  coup  de  vent.  Cam- 
bridgea  laissé ,  en  anglais  :  1"  La 
Scrihleriade y  poème,  1745,  in- 
8"  ;  2°  V Histoire  de  la  guerre  de 
l'Inde ,  de  1 7  55  à  1 761 ,  entre  les 
Anglais  et  les  Français,  sur  la 
côte  de  Coromandel ,  Londres, 
1762,  în-S**.  Cette  histoire  fait 
suite  aux  Mémoires  du  colonel 
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Lawrence  ,  que  Cambridge  pu- 
blia avec  d'autres  documents  re- 
latifs à  la  môme  guerre.  C'est 
sous  ce  dernier  titre  que  le  tout 
a  été  tradyit  par  M.  Eidous  en 
1769,  1  vol.  in-i2.  3"  11  numé- 
ros du  journal  périodique  the 
pf^orld,  Cambridge  mourut  en 
iSoi,  Son  fils  George  Owen  Cam- 
bridge publia ,  une  année  après , 
ses  œuvres  avec  sa  vie,  u  vol. 
in-4'*. 

•f*  CAMBRY  (Jacqjues),  naquit 
à  Lorient  en  1749- 11  fut  chargé 
de  l'éducation  des  enfants  deDo- 
dun ,  receveur  général  des  états 
de  Bretagne,  dont  il  épousa  dans 
la  suite  la  veuve.  Il  avait  d'aboid 
pris  l'habit  ecclésiastique,  mais 
il  ne  s'était  jamais  engagé  dans 
les  ordres.  Cambry  fit  en  i^Bt  un 
voyage  en  Angleterre.  Presiaent 
du  district  de  Quimperlé,  dépar- 
tement du  Finistère,  il  reçut  en 
1795  la  mission  de  parcourir  les 
neuf  districts  de  ce  département. 
En  1799,  il  fut  nommé  adminis- 
trateur du  département  de  Paris, 
et  passa  ensuite  à  la  préfecture 
de  l'Oise,  qu'il  occupa  jusqu'en 
i8o3.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
se  retira  des  affaires  et  s'adonna 
tout  entier  aux  lettres.  11  avait 
été  administrateur  du  Prytanée; 
il  fut  aussi  créé  président  de  l'a- 
cadémie celtique,  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  fonda- 
teurs. Cambry  mourut  le  3i  dé- 
cembre 1807,  à  Cachant,  près  de 
Paris,    d'une    attaque  d'apo- 
plexie, au  moment  où  il  venait 
d'être  choisi  pour  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du 
Morbihan ,  et  nommé  candidat 
au  sénat  conservateur.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  que  Cambry 
a  laissés,  nous  cilerotis  les  plus 
remarquables  :  1"  Essai  sur  la 
vie  et  les  tableaux  du  Poussin , 
1783,  in-8*»,  ti^  édition,  an  7, 

4* 
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1799,  in- 80$  7^  Contes  et  pro^  culture  des  Celtes  et  des  Gnu- 

verbes  y  suivis  d*une  notice  sur  les  lois,  Paris^  i8o6y  in-8<*.  On  lui 

troubadours,  1784^  in -18;  ^'^Le  attribue  encore  un  ouvrage  inti- 

curé  Jeannot  et  sa  sentante,  ro-  tuld  Voyage  en  Angleterre  ;  ms\s 

maa  parfois  trop  libre,  Bruxel-  il  ne  paraît  pas  que  cet  ouvrage 

les,  1784,  in- 12;  4**  Traces  du  existe,  ou  bien  il  n'est  autre 

magnétisme ,  1784,  in-8"j  5"  Olh-  chose  qu'un  écrit  intitulé  :  Lon- 

servations  sur  la  compagnie  des  dres  et  ses  environs ,  i  vol.  1788, 

Jndes ,  1 784,        j  •&»  Réponse  in-8*. 

au  mémoire  de  M*  de  Calonnej  f  GAMBKT  (Jeanoe) ,  fille  de 

1790^  7*  Càtfllosue  des  objets  Michel  Cainbry,  docteur  en  droit, 
échappes  au  vandalisme  dans  le  naquit    à    Tournai.  Quoique 
Finistère,  Quimper,  r795,  in-4".  douce  de  tous  les  avantages  qui 
(7ost  dans  la  mission  qui  lui  fut  plaisentdans  le  monde,  et  qu'elle 
donnée  de  jiarcourirce  départe-  joignît  à  une  jurande  fortune  les 
ment,  que  (]amhry  recueillit  les  agréments  du  corps  et  de  l'es- 
niatériaux  de  cet  ouvrage  j  il  se-  P>"»t,  elle  renonça  à  tout  pour  se 
rait  à  désirer  qu'on  le  purgeât  conaacrer  àDieu,  et  prit  te  voile 
des  erreurs  typographiques  qui  dans  Tordre  de  Sidnt- Augustin , 
y  abondent.  H"  Ias  mesure  des  où  elle  était  connue  sous  Je  nom 
rofy, brochure  sansdate,  que  Ton  de  Jeanne-Marie  de  la  Présenta^ 
croit  imprimée  en  1797;  écrit  tion»  Après  s'être  dévouée  peu- 
hardi,  ou  l'auteur  est  loin  d'ob-  dant  quelqties  années  au  service 
server  envers  les  rois  les //2e.v//r^5  des  malades  dans  l'hôpital  du 
qu'il  leur  prescrit  envers  les  peu-  Maine,  elle  se  fit  recluse  a  Lille 
pies;  çf  f^oy^age  pittoresque  en  eu  iGiS,  et  consacra  son  temps 
Suisse  et  en  Italie,  180O;  a  vol.  à  des  lectures  spirituelles,  à  la 
in-8^-;  10*  Rapport  sur  les  sépuU  méditation  ^  et  Ji  fa  composition 
turcs,  ^noOf  *""4°J       ^9)'^ë^  4^  quelc^ues  ouvrages  de  piété. 
dans  le  JFinistèrèy  ou  État  de  ce  £lie  a  laissé  un  Tnuté de  la  ruine 
dcparteptent,  en  ingi  et  1795,  de  l' amour-propre ,  et  du  Bdti-^ 
Paris,  1^99,  3  vol.  in-8";  la"  ment  de  l'amour  divin,}iX\%ma%i* 
Description  du  département  de  rut  Je  19  juillet  1629. 
r Oise  y  iHo3,  'i  vol.  in-8'%  avec  ^  CAMliiSK,  fils  et  successeur 
un  atlas  de  planches  in-fol.;  iS"  *  de  Cyrus,  l'an  53o  avant  J.-C., 
Monuments  celtiques,  ou  Re-  porta  la  guerre  en  Egypte  pour 
cherches  sur  le  culte  des  pierres,  la  punir  de  sa  révolte.  Ne  ppu- 
précédées  d'une  notice  sur  les  vaut  s'en  ouvrir  l'entrée  qu*en  se 
Celtes  et  les  druides,  et  Jt/tVie;  rendantmattredePéluse,  il  plaça 
d*étymologîes  celtiques,  i8o5  ,  dans  un  assaut  au  premier  mng^, 
in-8".  M.  Éloi  Johanneau  a  tra-  des  chats,  des  chiens,  dies  bre* 
vaille  à  cet  ouvrage;  on  pourrait  bis  et  d'autres  animaux  que  les 
le  désigner  comme  son  })rincipal  Kgyptiens  révéraient  comme  sa- 
auteur.       Manuel  interprète  de  crés.  Les  assiégés  n'osant  tirer 
correspondance  y  ou    Tableaux  sur  leurs  dieux,  ce  stratagème 
pour  le  f ranimais  y  l'italien,  l'es-  ouvrit  la  place  aux  assiégeants. 
pagnolf  tallemand,  l'anglais ,  le  Cambyse,  vainqueur  de  l'Egypte 
noflandais  et  le  eeltO' breton,  dans  une  bataille  qui  décida  du 
i8o5f  en  six  tableaux  in-i"*  ,  sort  de  ce  royaume^  tourna  ses 
pblong;       Notice  sur  fagri"  armes  contre  les  Ammoniens.  U 
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cidtacha  5o  mille  hommes  pour 
ravager  le  pays,  et  détruire  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter-Ammon. 
La  faim,  la  soif;  le  vent  du  midi , 
]e  sable,  détruisirent  cette  troupe 
de  brigands*  Gambyse  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Éthiopiens  :  une 
cruelle  famine^  qui  les  réduisit  à 
se  man^'jCr  les  uns  les  autres^le 
contraignit  de  retourner  sur  ses 
pas.  Il  vint  à  Thèbes ,  où  il  pilla 
et  brûla  tous  les  temples.  De  là 
il  se  rendit  à  Memphis,  fit  mas- 
sacrer les  prêtres  du  dieù  Apis, 
et  le  tua  lui-même  d'un  coup.de 
poignard,  indigne  qu'un  bopuf 
fût  Tobjet  du  culte  de  ce  peiuple» 
Il  quitta  rÊgypte  pour  retourner 
en  Perse ,  où  le  faux  Smerdis  s'é- 
tait fait  proclamer  roi.,  11  mou- 
rut, peu  de  temps  après,  d'une 
blessure  à  la  cuisse,  que  lui  fit 
son  épée,  au  moment  ou  il  mon- 
tait à  cheval^  l'an  Çaa  avant  J.-C. 
Tous  les  historiens  Je  représen- 
tent comme  un  tyran  emporté. 
Les  meurtres  étaient  des  jeux 
pour  lui.  11  ordonna,  dans  un  de 
ses  repas,  au  fils  de  Prexaspe , 
son  grand-écliaiisou ,  de  se  tenir 
au  bout  de  la  salle  la  main  gau- 
che SUT  la  tète.  Prenant  alors  son 
arc^  il  déclara,  qull  en  voulait  II 
son  cœur,  et  lé  perça  d'un  coup 
de  fîèche;  puis  lui  ayant  fait  ou- 
vrir .  le  côté  : .  Foilà  ,  dit  -  il  à 
Prexaspe,  le  cœiir  de  votre  fils  : 
ai -je  la  main  sûre?  Le  père  in- 
fortuné lui  répondit  par  une  flat- 
terie indifjnc  :  Apollon  lui-même 
ne  tirerait  pas  plus  juste.  Ce 
prince  sanguinaire  tua  son  frère 
oansunacœsdi^^nésie,  et,  d'un 
coup  de  pied  dans  le  ventre,  M é- 
Toé  sa  sœur,  devenue  sa  femme^ 
qui  était  alors  enceinte. 

CAMDEN.  Voy-  Cameden. 
""CAMERARIUS  (Joachim), 
à  Bambcrg  en  i5oo,  mort  en 


i5']47  nom  célèbre  par 

rétendiio  de  ses  connaissances. 
11  possédait  les  langues,  Tliis- 
toire,  les  mathématiques ,  la  mé> 
decine,  lapotitiaueet  l'éloauen- 
ce.  Charles  Y  ,  liaxîmilien  11,  et 
qruèlques  autres  grinces  Phono- 
rerent  de  leur  estime.  On  a  de 
lui  des  Essais  de  traduction  du 
{{rec  en  latin,  de  Démostliënes, 
de  Xénophon,  d'Homère,  de  Lu- 
cien ,  de  Galien  ,  d'Hérodote , 
Aristote,  Théophraste,  Arcliy- 
tas,  Ésope,  Sophocle,  Thucy- 
dide, Theocrite,  Plutarque,  Eu- 
dide,  Ptolémée  de  Péluse  (l'as- 
tronome),  Théon  d'Alexandrie; 
sur  Ptolémée ,  Théodoret,  Nicc- 
pliore,  Saint  Gréf;;oire  de  Nyssc, 
Sejjnesius  de  Cyrène,  etc.,  enri- 
chies de  scholies  et  d'explica- 
tions; et  des  ouvrages  histori- 
ques, entre  autres:  i"*  Historica 
nàrratio  de  fratrum  orthodaxo- 
rum  Ebclesiis  in  Boîtenua-,  Mora^ 
via  et  Polamàfftindbtty  i6!k5, 
\n-^  )  ouvrage  où  le  fiel  ne  coule 

f)as  comme  dans  les  ouvrages  de 
a  plupart  des  luthériens  de  son 
temps;  il  blâmait  même,  au  rap- 
port de  Bossuet,  les  gnencs  en- 
treprises par  les  protestants  d'Al- 
lemagne; 2"  Ilistoria  rei  nummor- 
rke,  ei  Hippocomicus .  seu  de 
ourandis  equis,  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovins; 
3**  Historia  Smalckaldici  belU, 
dans  la  Collection  des  historiens 
de  l'Allemagne,  de  Freiier;  de 
même  que  Adnotatio  rcnitn 
prœcipuarum  ab  onno  i55o  ad 
i5Gi ,  qu'il  faut  lire  avec,  dé- 
fiance :  4°  rébus  turcidsj 
Fiancrort,  iSgH,  in-fol.  Bèzc  dit, 
en  parlant  de  lui ,  que  «  le  sen- 
»  timetit  général  des  hommes 
»  doctes  est  que  l'Allemagne  n'^eu 
»  a  point  eu  de  plus  habile  en 
»  grec,  qu'eHe  n'en  a  ou  que  très 
»  peu  eu  latiu  de  plus  éléganu^ 
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»  ni  aucun  de  plus  exacte  » 
M.  Huet  (  De  ckuis  interpreti- 
bus)  témoigne  a  que  aon  style 
p  est  pur  et  châtié,  qu'il  y  a  plai- 
9  sir  de  le  confronter  avec  le  grec 
«  qu'il  traduit,  pour  voirlandé- 
»  litc  qu'il  a  gardée  à  ses  au- 
»  teurs.  »  Enfin  ou  estime  géné- 
ralement ceux  de  ses  ouvrages 
où  il  n'a  point  inséré  les  erreurs 
du  luthéranisme.  [On  a  eni^ore 
deCamerarius  des  Commentairès 
et  des  Remarques  sur  l'ancien 
Testament,  sur  Plante,  Térence, 
Cicéron,  Virgile,  Quintilien,  etc. j 
des  Poésies  en  grec  et  en  latin, 
des  E pitres  Jaudlières ,  et  enfin 
d'autres  ouvrages  sur  presque 
toutes  les  sciences. 

CÂM£RARIUS  (  Joachim  )  ^ 
fils  du  précédent,  et  plus  pro- 
fond que  son  père  dans  la  con* 
naissance  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  ,  naquit  à 
Nuremberg  en  i534.  H  se  refusa 
à  plusieurs  princes  qui  voulurent 
l'avoir  auprès  d'eux  ,  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  la  chimie  et 
à  la  botanique.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvniffes  dans  ce  dernier 
genre  ?  i<*  Horius  medicus ,  Nu- 
icmberg,  i654jin-4*'j  2'*Z)e  pUuir 
tisy  i586,  in-4'';  3°  Epistolœ  f 
Electa  Georgica ,  sîve  Opuscula 
de  re  riistica y  Nuremberg,  i5g6, 
in-8**.  Ce  dernier  livre  est  re- 
chcrclié.  L'auteur  mourut  en 
15987  avec  la  réputation  d'hubile 
médecin. 

GABfËRAIUUS  (  Philippe  ) , 
frère  du  précédent  y  mort  en 
1624  f  ^  râgede  87  ans,  est  con* 
nu  par  Horanmsuecesavarum 
ccnturke  très ,  souvent  îniprî- 
mées,  dont  la  plus  ample  des 
éditions  est  de  Francfort,  i6'i49 
3  vol.  in-4"- 

CAMKHARILS  (  Guillaume)^ 
noble  écossais  ,  de  jésuite  de- 
venu oratorteu  ^  prit  la  pldtne 


CAM 

contre  sesanciens  confrères.  Il  vî- 
yaitvers  lemilieu  du  xvii*  siècle. 
On  a  de  Camerarius  des  écrits  de 

philosophie,  de  théologie;  un 
recueil  de  quelques  traité  des 

pères,  qnî  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour ,  et  quelques  autres 
onviages. 

C.VMERON  (Jean) ,  professeur 
de  grec  à  Glascow  en  Ecosse,  sa 
patrie ,  passa  très  jeune  en  Fran- 
ce (  en  i6oflk)y  enseigna  à  Ber* 
gerac  ,  à  Sedan  ,  à  Saumuret  à 
jilontauban.  C'était  un  protestant 
modéré.  S'étant  opposé  en  1625 
à  la  fureur  des  huguenots  ré- 
voltés contre  Louis  Xill ,  il  les 
irrita  tellement ,  qu'un  d'entre 
eux  faillit  le  faire  expirer  sous 
le  hâton.  Il  moèmt'  de  chagrin 
peu  de  mois  après ,  à  Montau- 
ban,  à  46  ans.  11  était  persuadé 
qu'on  pouvait  se  sauver  dant 
1  Église  romaine,  et  il  en  suivit, 
à  quelque  chose  près,  la  doc- 
trine sur  la  grâce.  (  Voyez  sa 
Dcfcrisîo  de  gratia  ,  Sauraur  , 
1624  7  in-S".  )  Sa  modération  le 
fit  détester  par  les  fanatiques  de 
son  parti;  mais  elle  lui  mérita 
l*estime  des  çens  impartiaux.  Il 
'  se  l'était  déjà  acquise  par  ses 
talents,  son  érudition  et  son 
caractère  aimable  ;  il  ne  lui  man- 
quait que  d'ouvrir  entièrement 
les  veux  à  la  vérité.  Parmi  ses 
ouvra(;cs  on  distingue  son  My^ 
rothecium  evangelicuni ,  Saumur, 
1677,  3  voK  in-4'',  qu'on  a  in-r 
séré  dans  les  Critiques  d'Angle- 
terre ;  il  est  plein  de  remarques, 
ou  son  savoir  brille  autaut  que 
son  jugement.  On  loue  encore 
ses  Prœlectiones  thedbgicœjSsM" 
mur,  1626  et  \  3  vol.  iu- 

4",  et  Genève,  lOSg  ,  in-fol.  , 
écrites  d'un  style  un  peu  diffus, 
mais  net.  Son  ouvrage  intitulé 
jimtca  coUatia  de  gratia  et  vo- 
luntatis  hunutmt  coacunu  in  vih 
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çatione,  Lyon  , .  iBi^  f .  est  une 
Relation  d*une  conférence  de  4o 
jours  <|u'il  avait  eue  avec  Tile- 
nus  près  d'Orléans.  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Archibald 
('amébon  ,  ministre  presbytériea 
en  Ecosse  ,  homme  d*un  carac- 
tère singulier  et  ciicf  delà  secte 
à^^ cmn^rqniens j  nul ,  non  con- 
tenus d'avoir  ffiit  sctiisme  avec  les 
autres  presbytérien  s ,  poussèrent 
le  fanatisme  jusqu'à  déclarer 
Çliai'lesll  déchu  de  la  couronne, 
et  se  révoltèrent.  Kn  iOqo  ,  sous 
le  rè^^ne  de  Guiiiaiune  lll ,  ils  se 
réunirent  aux  autres  j^rcsbyté- 
TjienSt  Mais  en  170G  ,  s'étaut  ras- 
seiùblés  en  grand  nombre ils- 
i^eçommencèrent  à  exciter  de. 
|iouveau:;Ktrouble9  en  Écosse  y  et 

Siîrent  les  arni^  près  d'Édim- 
ourg.  Des  troupes  réglées  qu'on 
envoya  contre  eux  les  disper- 
sèrent bientôt.  A  cette  dange- 
reuse bizarrerie  de  système  et 
de  conduite^  il  est  aisé  de  re- 
connaître le  génie  caractéristi- 
que des  secte&d^e  tous  les  si^èles. 

,   CAMHI.  |^0^«Z  KANGrHl. 

CAMILL\  (La  signora  ) ,  sœùr 
du.  pape  Sixte  V  ,  vint  à  Rome 
après  rélection  de  son  frère  en 
i5B5.  Les  cardinaux  de  Médicis  , 
d'Est  et  Alexandrin ,  firent  ha- 
biller cette  paysanne  en  prin- 
cesse ,  pour  faire  leur  coxxy  au 
pape  ,  qui  ne  YOulut  pas  la  re- 
cai|n(|itre  sous  ces  habits  magni- 
Aqués.  Le  lendemain  ^  CamilJa 
iStantretournée  au  Vatican,  vôtue 
avec  plus  de  simplicité ,  Sixte  V 
lui  dit  en  l'embrassant:  Vous  êtes 
h  prt^sent  ma  sœur  j  et  je  ne  pre'- 
tends  pas  qu'un  autre  (juc  moi 
vous  donne  La  qualité  de  princesse, 
Çamîlla  lui  demanda  ^  pour  toute 
^■âce ,  d'accorder  de*  î  ndulgen- 
ces  à  u|ie  confraîrie  dont  on  l'a- 
vait faite  la  protectrice.  Sixte  la 
tpgjça  ap  palais  de  Saintp-Marie-. 
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Majeure  y  et  lui  donna  m>e  pen- 
sion. 

CAMILLE,  fille  de  Métabe, 
roi  desVolsqucs,  fut  consacrée 
à  Diane  par  son  père,  qui  se  trou- 
vait dans  un  péril  presque  cer- 
tain de  la  perdre.  Cette  héroïne 
soutint  loujg-temps  en  personne 
rarmée  de  Ti^rnus  contre  Èiiée. 
Personne  ne  la  surpassai^  i.  la 
course ,  ni  à  faire  des  armes.  Ëlle 
fut  tuée  eu  trahison  par  Arnus , 
qui  la  perça  d'un  coup  de  ja- 
velot. 

CAMILLE  (  MarcuR  -  Furius-u 
(^;miillus  )-,  illustre  par  ses  vertus 
militaires  et  civiles,  fut  créé 
dictateur,  et  termina  glorieu-. 
sèment  le  siège  de^  Veïes ,  (jui 
depuis  u>.ans  occupait  les  priu^ 
cipales  forces  des  Romains*  Après 
avoir  triomphé  des  Volsqucs ,  il 
porta  ses  armes  contre  les  Falis- 
ques  ,  Tan  399  avant  Leur 
ville  capitale  se  reiulità  sa  géné- 
rosité, comme  Vcics  s'était  ren- 
due à  son  courage.  Un  maître 
d'école  lui  avant,  amené  la  jeu- 
nesse dont  il  était-  chargé ,  Ga-. 
niille  frém  i  t  d'horreur  eu  voyant 
cette  perfidie.  »  Apprends ,  trat- 
»  tre  ,  lui  dit-il  ,  que  si  nous 
ï)  avons  les  armes  à  la  main  ,  ce 
»  n'est  pas  pour  nous  en  servir 
»  contre  un  âge  qu'on  épargne  , 
»  même  dans  le  saccagement 
»  des  villes.  »  Aussitôt  il  fit  dé- 
pouiller ce  perfide  y  en  ordon- 
nant à  ses  élèves  de  le  remener 
à  la  ville  à  coups  de  verges.  Les 
Falisques,  touchée  de  cette  gran- 
deur d'ânie ,  se  donnèrent  de 
bon  cœur  à  la  république.  De  si 
grand.sservices  mérilaientune  re- 
connaissance signalée  j  mais  Ho- 
me fut  ingrate.  Un  Romain 
ayant  osé  l'accuser  d'avoir  dé- 
tourné une  partie  du  butin  fait 
à  Veïes  ,  il  s'exila  volontaire- 
ment y  éV  il  fut  condamné  à  l'a- 
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mende  par  contumace.  Ce  grand 
homme  quittant  sa  patrie  ^  de- 
manda^ dit-on^  aux  dieux,  que 
s'il  ëtait  innocent,  ils  réduisis- 
s^t  bientôt  les  Romains  k  la 
n(^ccssité  de  le  regretter.  Ses 
vœux  ne  tardèrent  pas  à  être  ac- 
complis. Les  Gaulois  s'ctant  pré- 
sentés devant  Rome,  le  sénat 
sentant  le  besoin  qu'il  avait  d'un 
homme  qui  seul  valait  une  ar* 
mée ,  cassa  Tacte  de  sa  condam- 
nation ;  et  le  créa  dictateur  pour 
la  seconde  fois.  Le  tribun 'Sul* 

Ï'>itius  était  déjà  convenu  avec 
e  général  gaulois  d'une  somme 
moyennant  laquelle  il  devait  se 
retirer.  Camille,  survenu  dans 
le  moment ,  dit  au  barbare  : 
ilome  ne  traite  point  avec  ses 
ennemis  lorsqu'ils  sont  sur  ses 
terres  f  ce  sera  le  fer  et  non  Vor 
qui  nous  rachettera  j  et  tout  de 
suite  il  lui  livre  bataille  ,  le  met 
en  fuite  et  le  chasse  des  états  de 
la  république.  La  dictature  de  ce 
grand  homme  ayant  été  prolon- 
gée ,  il  calma  les  factions  des 
U'ibuns  du  peuple,  qui  voulait 
s'établir  à  VèSes>  l'engagea  à  de- 
meurer à  Rome,  et  à  rebâtir  la 
ville,  qui  se  releva  bientôt  de' 
ses  ruines.  Camille ,  créé  dicta- 
teur pour  la  troisième  fois,  sou- 
mit les  Eques  ,  les  Volsques  ,  les 
Etrusques,  les  Latins  ,  les  Her- 
niques,  en  un  mot  tous  les  en- 
nemis de  la  république.  11  triom- 
pha pour  la  troisième  fois.  On 
consacra  dans  le  temple  de  Ju- 
non  trois  coupes  d'or  inscrites 
de  son  nom.  On  lui  donna  le 
nom  deRomulus  ,  de  père  de  la 
patrie ,  de  nouveau  fondateur  de 
Rome.  On  lui  décerna  la  dic  ta- 
ture pour  la  cinquième  fois. 
Une  nouvelle  armée  de  Gaulois 
«'étant  présentée,  ce  héros,  ce 
bon  citoyen  ,  quoique  âgé  de 
prÈs  de  86  ans,  les  chassa  des 
terres  de  la  république.  U  mou- 
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rut  de  la  peste  l'an  365  avant 
J.-C.  ,  après  avoir  appaisé  une 
nouvelle  sédition,  et  avoir  re^ 

tenu  sa  patrie  sur  le  bord  du 
précipice,  où  le  choc  des  divers 
mtérôts  ,  l'orgueil  et  l'empor- 
tement allaient  Ten traîner.  Aussi 
lui  éleva-t-on  une  «tatue  éques- 
tre dans  le  marché  de  Rome. 
[On  n'igiiore  pasque  Brennus^ 
chef  des  Gaulois ,  ayant  consenti 
à  se  retirer  pour  la  somme  de 
nulle  livres  Jrofj  il  se  servit  de 
Êiux  poids  en  y  ajoutant  encore 
son  épée.  Ce  fut  sur  ces  entre- 
faites que  Camille  an'iva  et  le 
défit.  Ce  dictateur  avait  été  exilé 
après  la  prise  de  Veïes,  non-seu- 
lement comme  accusé  d'avoir 
soustrait  une  partie  du  butin  ^ 
mais  pour  s'être  montré  vain- 
queur peu  modeste.  s'était 
raitvoir,  le jourde  son  triomphe, 
sur  un  magnifique  char  attelé  de 
quatre  chevaux  hiancs ,  et  le  vi- 
r.a{^c  enluminé  de^vermillon.  Il 
faut  remarquer  que  les  Romains 
n'attelaient  des  chevaux  blancs 
qu'aux  statues  d'Apollon  et  de 
Jnpiter.l 
CAMILLE  JORDAN.  Tqres 

JOBDAN. 

CAMILLE  de  Lellis*  F'qyez 

Lellts. 

CAMILLO  (François),  origi- 
naire de  Florence,  naquit  à  Ma- 
drid, s'y  distin^jua  dans  la  pein- 
ture, et  y  mourut  eu  iÇ'ji.  Ou 
estime  VHistoirede  sainte  Marie 
(égyptienne,  que  Vpa  voit  dans 
l'église  des  capucins ,  à  Alcala  de 
lleriarès. 

CAMMA  ,  dame  de  Galatie  , 
n'est  connue  que  par  le  Irait 
suivant.  Sinorix,  amoureux  de 
r.anima,  assassina ,  pour  la  pos- 
séder, Sinatus  son  époux.  La 
vengeance  que  la  veuve  tira  du 
meurtrier,  a  immortalisé  son 
amour  et  son  audace.  Après  avoir 
l'ésistéauxprésentsetauz  prières 
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de  Sinoiix,  elle  craignit  qu'il 
n'y  ajoutât  bientôt  la  violence, 
et  feignit  de  consentir  à  l'épou- 
ser. Edle  le  fait  venir  dans  le 
temple  de  Diane ,  dont  elle  était 

Ïirétiesse,  comme  pour  rendre 
eur  union  plus  solennelle.  C'é- 
tait la  coutume  que  Tépouï  et 
î'épouse  bussent  ensemble  dans 
la  môme  coupe.  Cannna,  après 
avoir  prononcé  les  paroles  con- 
sacrées, et  fait  le  serment  ordi- 
naire,  prit  la  première  le  vase 
qu'elle  avait  rempli  de  poison . 
et,  après  avoir  bu,  le  présenta  a 
Sinorix,  qui  ne  soupçonnant 
aucun  artincé,  avala  sans  dé- 
fiance la  coupe  fatale.  Alors 
(^amma  ,  transportée  de  joie , 
s'écria  qu'elle  mourait  contente , 

Suisque  son  époux  était  vengé, 
s  expirèrent  bientôt  l'un  et 
Pautre.  Ce  trait  historique  a  four- 
ni k  Thomas  Corneille  le  sujet 
d'une  de  ses  pièces. 

CAMOENS  (Louis  de),  d'une 
ancienne  famille  de  Portugal , 
originaire  d'Espa^^ne  ,  naquit  a 
Lisbonne  en  iSi^.  Une  imagina- 
tion vive,  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  gloire  et  la  poésie , 
annoncèrent  de  bonne  heure  ce 
qu'il  pouvait  devenir*  U  parut  à 
la  cour  y  et  s'y  attira  des  disgrâces. 
Exilé  k  Santarem^  dans  FEstra- 
madure  ,  il  chanta  son  exil 
•  commë  Ovide,  et  se  garda  bien 
de  l'attribuer  à  ses  satires  trop 
emportées  et  à  ses  galanteries 
peu  discrètes.  Avant  obtenu  la 
permission  de  servir  daus  l'ar- 
mée navale  qui  allait  secourir 
Ceuta  en  Afrique,  il  perdit  un 
œil  dans  un  combat.  De  retour 
dans  sa  patrie  ^  et  obligé  de  la 
quitter  ae  nouveau ,  il  s'embar- 
qua pourGoa  en  i553.  Son'csprit 
et  ses  agréments  lui  firent  bien- 
tôt des  amis,  que  son  humeur 
satirique  lui  fit  perdre.  Le  vice- 
loi  l'exila  sur  les  froulicrcs  de  la 


Chine.  U  fit  naufrage  en  y  allant, 
et  se  sauva  à  la  nage,  tenant  son 

Soèmc  de  la  Lusiade  de  la  main 
roite ,  et  nageant  de  la  gauche. 
Cinq  ans  après,  il  revint  a  Goa, 
d'où  il  repassa  en  Europe ,  avec 
son  poème,  le  seul  trésor  qui 
lui  restait.  La  publication  de  cet 
ouvrage ,  recherché  avec  ardeur 
et  applaudi  avec  transport,  lui 
attira  de  grands  éloges  et  rien  de 
plus.  Le  roi  Sébastien  lui  accorda 
une   pension  d'environ  vingt 
écus,  qui  ne  le  tira  pas  de  la 
misère.  Obligé  de  se  montrer  à 
la  cour;  il  y  paraissait  le  Jour 
comme  un  poète  indigent^  et  le 
soir  il  envoyait  son  esclave  men- 
dier de  porte,  en  porte.  Cet  es- 
clave, plus  sensible  que  le  roi,  les 
courtisans  et  les  compatriotes 
du  poète,  l'avait  suivi  des  Indes 
et  ne  le  quitta  qu'à  la  mort.  Lé 
chagrin  et  l'indigence  hâtèrent 
celle  de  Camoëns  :  elle  arriva  en 
'^795      était  Agé  d'environ  62 
ans.  {F'oyez  le  3^*  vol.  des  Mé- 
moires du  P.  Niceron.  )  On  s'em- 
pressa a  charger  son  tom])cau 
d'épita  plies.    L'Espagne    et  le 
Portugal  le  comblèrent  d'éloges, 
et  il  faut  avouer  qu'il  les  méritait 
à  plusieurs  égaras.  Sans  marcher 
sur  les  pas  d'Homère  et  de  Vir- 
gile ,  l'auteur  de  hi- Lusiade  a  plu 
et  plaît  encore.  Son  poème  ne 
sera ,  si  l'on  veut ,  (jne  la  relation 
d'un  voyageur  poète,  et  l'his- 
toire de  la  découverte  des  Indes 
orientales  par  les  Portugais ,  mais 
cette  relation  est  ornée  de  fictions 
hardies  et  neuves.  Son  épisode 
d'Inès  de  Castro  est  d'une  beauté 
toudiante.  La  description  du 
géant  Adamastor*y  gardien  du 
cap  des  Tourmentes,  est  un 
morceau^gal  à  tout  ce  que  l'ima- 
gination clés  plus  grands  poètes 
a  pu  produire.  Kn  général,  il  y  a 
de  la  vérité  et  de  la  chaleur  dans 
ses  descriptions.  Les  lieux,  les 
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les  canctèrat  y  «ont 
bien  peints ,  les  images  variées, 
les  passions  bien  rendues ,  les 
récits  charmants.  Le  jioète  passe 
avec  une  facilité  surprenante, 
du  sublime  au  gracieux,  et  du 
gracieux  au  simple.  Mais  ces 
beautés  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  reproche  avec  raison  à  Ca- 
moêns  le  peu  de  liaison  qui 
règn.e  dans  son  ouvrage ,  le  ridi- 
cule mêlé  souvent  avec  le  beau , 
et  surtout  le  mélange  mons* 
trueux  des  dieux  du  paganisme 
avec  les  saints  de  la  religion 
cliréticnne.  Mars  s'y  trouve  à 
côté  de  J.-C. ,  et  Bacchus  avec  la 
sainte  Vierge.  Vénus,  aidée  des 
conseils  du  Père  éternel,  et  se- 
condée des  flèches  de  Cupidon , 
rend  les  Néréïdes  amoureuses 
des  Portugais  dans  une  île  en- 
chantée, dont  Camoens  fait  une 
description  très  licencieuse.  La 
Liisîaaeîui  imprimée  àLisbonne 
en  1572,  in-foî. ,  et  réimprimée 
à  Paris  en  1759 ,  en  3  vol.  in-iîi. 
Malgré  ses  défauts ,  elle  a  été  tra- 
duite en  plusieurs  langues.  La 
meilleure  vmion  que  nous  en 
eussions  en  France  était  celle  de 
du  Perron  de  Gastera,  1785  /3  v. 
in-iii ,  avec  des  notes  et  \ine  Vie 
(le  Tau  tour.  M.  de  la  Harpe  en  a 
publié  une  autre  en  1776,  en  1 
vol.  in-8°.  On  a  encore  de  Ca- 
moens un  Recueil  de  poésies , 
moins  connues  que  sa  Lus  iode, 

LU  a  paru  une  autre  édition  à 
idïonne  en  1780-83.  Dernière- 
ment ,  on  a  publié  encore  une 
nouvelle  édition  à  Paris.  Tous 
les  grands  littérateurs^  et  le  Tasse 
lui-même  ,  ont  célébré  dans 
leurs  écrits  l'Homère  portiip;ais.  ] 
CAMOUX  (Annibal),  célèbre 
ceutenairedu  xviii  siècle,  naquit 
à  Nice  le jOrm^i  i638 ,  ei  mourut 
à  Ifarseiiie  le  18  août  1759,  âgé 
de  121  ans  et  5  mois.  On  a  pu- 
\Aïé  sa  Fie  in-ia.  Vcf»  Kowik. 
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\  CAlfPAN  (  Jeanne- Louise^ 
Henriette  Genést  )y.néc  à  Paris  , 
le  6  octobre  1753 ,  morte  k  Man- 
tes, le  16  mars  1822.  Elle  était 
fille  de  M.  Genest,  premier  com-- 
niis  aux  Affaires  étrangères , 
sous  Je  ministère  de  M.  deChoi- 
seul.  Une  éducation  brillante, 
dans  laquelle  on  avait  fait  en- 
trer la  musique  et  la  connais^ 
sance  dé  plusieurs  langues  vi- 
vantes, surtout  celle  des  langues 
italienne  et  anglaise  ,  qu'elle  sa- 
vait dans  toute  leur  pertection  ; 
une  diction  pure  et  un  débit  va- 
rié d'une  multitude  d'inflexions 
lui  attircreut  l'attention  de  ma- 
dame la  ducliesse  de  Choiseul  , 
qui  la  fit  agréer  ,  dès  Pâge  de 
quinze  ans  ,  pour  lectrice  de 
mesdames  filles  de  Louis  XV^ 
Ayant  eu  ,  dans  leur  cour ,  le 
bonheur  d'intéresser  l'auguste 
et  infortunée  Mario-Antoi  nette  , 
alors  daupliine  ,  cette  princesse 
se  rattacha  en  lui  faisant  épou- 
ser, en  1770,  M.  Campan,  fils  de 
son  secrétaire  intimé,  et  bientôt 
elle  la  nonima  sa  première  fem- 
me-de-chambre.  Comblée  dea 
bontés  de  sa  protectrice,  hono- 
rée de  sa  connance  dans  tous  les 
temps,  même  dans  les  plus  dif- 
ficiles ,  elle  ne  la  quitta  qu'à  la 
funeste  époque  du  10  août,  et 
chercha'  même  à  la  suivre  au 
Temple ,  d'où  elle  fut  rqpous- 
séepar  Péthion«  Avecdesibops^  . 
sentiments  ^  et  après  une  si  noble 
induite ^  il  dut  être  bien  dou- 
loureux pour  madame  Campan  " 
de  se  voir  accusée ,  dès  l'époque 
du  funeste  voyage  à  Varennes  , 
d'avoir  trahi  les  secrets  de  su 
souveraine  et  de  sa  bienfaitrice, 
jusqu'au  point  d'avoir  livré  à  ses 
ennen^is  réchantillon  de  la  robe 
dont  cette  prinouso 
vêtue  pendant  oei  voyagé.  Ces 
cruelles  accusanons  acquirent 
cependant  d'autant  plus  de  poid.8 
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alors,  qu'elles  furent  contîgoéet 
dans  plusieurs  éoits  d'auteurs 
estimables  mais  trompés ,  et  que 
depuis,  même  ^près  la  restaura- 

tion,  elles  furent  répétées  par 
des  gens  respectables.  Les  liai- 
sons de  madame  ('ampan  avec  la 
famille  de  l'usurpateur  et  avec 
lui-même,  la  faveur  dont  son 
a^e  mùr  a  joui  dans  une  cour  si 
différente  de  celle  ou  avait  été 
élevée  sa  jeunesse,  n'ont  que 
trop  appuyé  ces  odieuses  impu- 
tations. 11  est  heureux  ,  pour  la 
mémoire  de  celle  qui  en  rut  l'ob- 
jet, que  la  respectable  duchesse 
dcTourzel  ait  p»ri.s  soin  de  l'en 
laver  par  une  lettre  en  date  du 
37  avril  181G,  consignée  dans  la 
notice  sur  la  vie  de  madame 
Campan,  laquelle  précédé  ses 
mémoires  sur  la  vie  privée  de 
notre  auguste  et  malheureuse 
reine.  Il  est  vrai  que  d'autres 
mémoires  j  publiés  sur  le  môme 
sujet  par  mademoiselle  Berlin  , 
attachée  aussi  à  la  même  prin- 
cesse ,  sont  venus  de  nouveau 
jeter  des  nuases-sur  l'inviolable 
attachement  dont  madame  Cam- 

San  se  vante  à  son  égard*  Au  mi- 
eu  des  incertitudes  que  font 
naître  ces  contradictions,  nous 
aimons  à  citer  en  sa  faveur  le 
passage  suivant  :  «  Oblijrée  de 
»  quitter  Paris,  où  elle  ne  pou- 
»  vait  plus  être  utile,  et  oii  elle 
»  Courait  des  dangers ,  elle  alla 
»  cacher  à  Gonbertin,  dans  la 
»  vaOée  de  Ch^reuse  ,  et  sa 
»  personne  et  un  dép6t  de  pa- 
»  piersles  plus  importants  qu'elle 
»  tenait  de  la  confiance  du  mo- 
»  narque  et  de  celle  de  sou  au- 
»  (juste  épouse.  Dénoncée  et 
»  poursuivie  par  liobcspierre  , 
»  elle  ne  put  qu'après  le  9  tlier- 
»  midor  reparaître  à  Pans ,  ovi 
9  l'état  de  sa  fortune  ne  lui  per> 
»  mit  point  de  s'arrêter.  Elle  se 
V  fixa  a  Saint-Germain;  là,  pour 
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»  fiûié'  subsister  sa  mère ,  u^éc 
»  de  70  ans,  son  fils,  Agé  de  9, 

a  son  époux  malade  et  une  par» 
»  tiède  sa  famille  ruinée,  n'ayant 
»  plus  qu'un  assignat  de  5oo  fr., 
»  elle  chercha  dans  ses  talents 
»  une  ressource  et  des'consola- 
»  tions.  Prenant  avec  elle  une 
»  religieuse  de  l'Enfant- Jésus  , 
»  qui  pdt  donner  «ne  garantie 
»  flou  dwUuse  de  se^  princiffes 
»  religieux ,  elle  établit  un  pen- 
»  sionnat  de  jeunes  personnes. 
»  La  première,  sous  fa  domina- 
»  tion  athée  du  directoire,  elle 
»  osa  ouvrir  un  oratoire.»  Bien- 
tôt elle  3  (îo  pensionnaires,  puis 
100;  il  lui  eu  vient  d'Amérique; 
on  lui  en  envoie  des  Grandes- 
Iodes.  Sa  réputation  d*instttu- 
trioe  parvint  jusqu'à  madame 
yeuve  Beauharnais,  qui  lui  con- 
fia l'éducation  de  sa  BUellorten- 
se  (  qui  devint  par  la  suite  reine 
de  Hollande  ) ,  et  celle  de  sa 
nièce,  Kmilie  Beauharnais,  qui, 
depuis,  fit  évader  si  adroitement 
et  si  à  propos  son  mari  M.  de 
Lavalette.  Uadame  Beauharnais, 
devenue  madame  Buonaparte  , 
cliarga  encore  madame  Campan. 
de  1  éducation  de  sa  belle-sœur  ^ 
Caroline,  qui  devai t  régner  quel- 
ques instauts  à  Naples;  et,  de  plus, 
l'invita  à  surveiller  celle  de  son 
fils  Eugène  Beauharnais ,  aussi 

Pensionnaire  à  Saint-Germain, 
ant  de  services  rendus  à  la  fil- 
mille  de  celui  qui  bientôt  allait 
former  une  cour  nouvelle,  mé* 
ritaient  d'être  récom^sés,  et 
madame  Campan,  qut  avait  re- 
spiré l'air  de  l'ancienne,  qui  était 
capable  d'en  donuer  les  tradi- 
tions inconnues,  devait,  sans 
trop  d'amour- propre  ,  espérer 
de  jouer  un  rùlc  important  dans 
cette  nouvelle  cour.  Une  adroite 
flatterie  enven  le  héros  devenu 
premier  consul,  et  déjà  tout 
puissant  ,  pouvait  fixer  sa  fa« 
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veur.  Les^  pensionnaires  de  ma- 
dame Campan  jouèrent  en  oon* 
séquence  y  devant  lui  y  la  tra- 
gédie d'Ésther  ;  il  se  crut 
Louis  XIV.  Peut-être  dès  lors 
pensa-t-il  à  faire  du  château  d'£- 
couen  Un  nouveau  Saint-Cyr, 
pour  lequel  il  avait  une  Main- 
tenon  toute  trouvée.  Ce  projet, 
s*il  n'élail  pas  déjà  formé,  ne 
tarda  point  à  l'être.  Après  la 
Tictoire  d'Austerlits,  le  besoin 
de  récompenser,  en  empereur 
ceux  de  ses  braves  décorés  de  la 
croix  d'honneur  le  porta  à  char- 
ger le  trésor  public  de  Téduca- 
tion  de  leurs  sœurs,  de  leurs 
filles  et  de  leurs  nièces j  la  mai- 
sou  d'Ecouen  fut  fondée,  et  ma- 
dame Campan  en  fut  nommée 
«urintendante  etdirectrice.Tout 
les  plans  de  celle-ci ,  approuvés 
par  le  complimenteur  Lacépède, 
alors  f^rand  chancelier  de  la  Lé- 
gion-a'Honneur ,  le  furent  aussi 
par  le  {^raud  maître,  qui ,  à  force 
de  faire  luerscs  braves,  au[^men- 
ta  bientôt  le  nombre  de  filles 

2u'il  devait  faire  élever,  aupoint 
e  se  voir  forcé  d'établirè  Sainte 
Denis  une  succursale  de*  la  mai- 
son d'£couen,  dont  la  suriuten> 
dance  paraissait  aussi  destinée  à 
madame  Campan.  Mais  le  colosse 
d'or  aux  pieds  d*argile  s'était 
brisé  'y  et ,  ses  projets  gigantes- 
ques evauouis  devant  les  cal- 
culs plus  solides  et  plus  dura- 
bles de  la  légitimité  ,  le  roi 
supprimé  la  maison  d'Ecouen  ^ 
et  madame  Campan  fut  remer* 
ciée  de  ses  services  Qn  a  préten- 
du que  ses  rares  talents  pour  l'é- 
ducation des  demoiselles  n'ont 
point  été  les  seuls  employés  par 
ttuonaparte  et  par  les  princesses 
de  sa  façon.  Madame  Campan, 
dit  la  chronique  ,  fut  souvent 
obligée  d'abandonner  ses' élèves 
de  Saint-Germain  pour  donner  à 
la  famille  impériale  des  leçons 
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de  bon  ton  et  de  majesté.  Dans 
les  dernières  années  de  l'empire^ 
il  drcnla  des  bruits^fertdésagréa- 
bles  pour  une  institutrice  ^  au 
sujet  des  fréquentes  visites  que 
se  permettaient  à  sa  pension  Sa 
Majesté  Impériale,  et  quelques 
autres  personnages  importants  j 
la  réputation  ofe  ses  élèves  en 
souffrit.  Depuis  la  restauration  , 
l'époux  d'une  de  ces  jeunes  per- 
sonnéSy  se  prétendant  ùutragé 
par  Buonaparte  et  par  Murât , 
porta  contre  la  célèbre  institu- 
trice f  dans  un  Mémoire  his- 
torique, audacieusement  publié, 
une  accusation  dont  le  contenu, 
s'il  était  prouvé,  la  couvrirait 
d'infamie.  On  aime  à  croire  qu^ 
la  calomnie  ,  qui  voulut  sat» 
tàciier  au  premier  acte  de  lie  vie 
de  madame  Campan  ,  voulut 
aussi  en  flétrir  le  dernier.  Mais 
une  énigme  dont  on  chercherait 
en  vain  le  mot  ailleurs  que  dans 
l'inconstance  du  cœur  humain  , 
c'est  qu'elle  ait  pu  concevoir  un 
attachement  si  vif  pour  une  fa- 
mille usurpatrice  ;  après  celui 
dont  elle  avait  &it  profession,, 
et  dont  elle  se  fôit  gloired^s^ses 
Mémoires  pour  la  ramille  Jd^us- 
te  et  légitime  à  qui  elle  avait  tant 
d'obligations. On  a  de  cette  dame 
les  ouvrages  suivants  :  i°  Conver- 
sations d'une  mère  avec  ses  filles  ; 
2<»  des  Nouvelles -y  3"  des  comé- 
dies morales,  telles  que  :  La 
Vieille  de  la  cabane  ,  Arahella 
ou  Là  Fensiùn  glaise ,  Les  Pe- 
tUscoméâiens  anwmUuUs,  LeCon- 
cert  d' amateurs)  4°  Mémoires  sur 
In  vie  privée  de  Marie-'Antoi- 
nette  ,  reine  de  France  et  de 
Navarre]  S*^  un  Traité  de  l' édu- 
cation des  J'cmmes'y  6"  enfin,  iWe- 
moircs  anccdotiques. 

CAMPANELLA  (Thomas),  do- 
minicain calabrois ,  né  dans  un 
petit  bourg  nommé  Stillo,  en 
i568y  s'attira  des  disgrâces  par 
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son  humeur  turbulente  et  par 
son  esprit  inijuiet  et  dangereux. 
Il  fut  mis  en  prison,  accusé  d'a- 
voir voulu  liyrer  la  ville  de 
Naples  aux  ennemis  de  l'état ,  eft 
d'avoir  des  sentiments  erronés. 
La  suite  vérifia  mieux  cette  der- 
nière accusation  que  la  première. 
Campanclla  fut  9,7  ans  en  prison, 
et  n'eu  sortit  qu'à  la  sollicitation 
du  pape  Urbain  VIII.  Il  essuya 
jusqu'à  sept  fois  la  question  pen- 
dant 94  bëures  de  suite.  Il  vint 
à  Paris  en  i634>  y  fut  proté^ 
par  le  cardinal  de  llichefieu,  et 
7  mourut  en  1689 ,  à  71  ans, 

Sour  avoir  pris  de  l'antimoine, 
'n  a  de  lui  des  écrits  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  dans  les- 
quels il  se  montre  plus  singulier 
que  judicieux.  U  avait  de  l'esprit, 
mais  peu  de  jugement  y  et  il  fut 
encore  un  de  ces  écrivains  qui  se 
plaignent  toujours  des  autres  et 
n'ont  à  se  plaindre  que  d'eux-' 
mêmes.  Celui  de  tous  ses  ouvra- 
ges qui  a  fait  le  plus  de  bruit, 
est  son  Atheismus  triumphatus , 
Rome,  in-fol.,  i63i  ;  Paris, 
i636,  in-4°.  Quoique  les  biblio- 
graphes rangent  ordinairement 
cet  auteur  parmi  les  apologistes 
de  la  religion ,  on  prétend  qu'il 
serait  mieux  placé  parmi  ses  ad- 
versaires. FjU  faisant  semblant 
d'y  combattre  les  athées,  Cam- 
panclla semble  les  favoriser ,  en 
répondant  très  faiblement  aux 
arguments  qu'il  leur  prête  :  d'où 
vient  qu'on  a  dit  qu'il  aurait  dû. 
l'iniitulev  jiAeismustnumphans» 
Cest  la  seule  rareté  qui  peut  le 
faire  rechercher,  quoiqu'il  ne 
mérite  pas  d'être  lu.  Sa  Monar^ 
chia  Messiœ  y  i633,  in-4'',  est 
encore  au  nombre  de  ces  livres 
qu'on  recherche  à  cause  de  leur 
rareté,  mais  qu'on  n'estime  pas 
pour  cela  davantage.  (  Voyez  le 
7*v.  des  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron. 
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CAMPANI  ALIMENIS  (Mat- 
thieu)^ ué  dans  le  diocèse  do 
Spolette^  curé  à  Rome,  apprit , 
dans  un  écrit  estimé  des  savants  ^ 
la  manière  de  bien  tailler  les 
verres  des  lunettes.  On  lui  doit 
aussi  les  pendules  muettes,  et 
cette  lanterne  employée  depuis 
dans  la  lanterne  magique  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  pa 
raisseut  pendant  la  nuit  peintes 
distinctement  sur  un  drap.  Les 
autres  inventions  dcmtoii  lui  est 
redevable  répandirent  son  nom 
dans  l'Europe.  Joseph  Campani  , 
son  cadet  et  son  élève ,  exécutait 
avec  beaucoup  de  justesse  ce  que 
son  frère  imaginait.  Ces  deux 
artistes  ingénieux  vivaient  en- 
core en  1678. 

CAMPANUS,  savant  mathé- 
maticien de  Lombardie^  dans  le 
onaiime  siècle,  dontdn  tiEueli* 
dis  data f  \cnise  j  iSBn,  in-fol.; 
Elementa,  Bâle,  i546«  in-£ol* ,  . 

CAMPANUS  ou  Campahi 
(  Jean  -  Antoine)  naquit  en  1427 , 
suivant  Nicéron  etCavello,  dans 
la  Campagne  de  Rome,  et  sui- 
vant d'autres,  près  de  Capoue, 
d'une  paysanne  qui  accoucha  de 
lui  sous  un  laurier.  De  berger 
devenu  valet  d'un  curé,  il  apprit 
asses  de  latin  sous  son  nouveau 
maître  pour  être  précepteur  à 
Naples.  Ses  talents  lui  avant  ac- 
quis de  la  réputation.  Pie  111e 
nomma  évéque  de  ('rotone  et  en- 
suite de  Teramo.  Paul  II  et  Sixte 
IV  l'employèrent  dans  des  affai- 
res très  oiffidles.  €e  dernier 
pontife  le  soupçonnant  d'être 
entré  dans  une  conspiration 
tramée  contre  lui ,  le  bannit  de 
toutes  les  terres  de  l'Eglise. 
Campanus,  consumé  par  la  ma- 
ladie et  le  chagrin ,  mourut  à 
Sienne  en  i477'  H  avait  signalé 
plusieurs  fois  son  éloquence  en 

Sublic,  entre  autres  à  la  diète  de 
Atisbonne.  Parmi  ses  illustres 
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amis,  on  distinijuait  le  cardinal 
iîessarion.  Campanus  fit  un  jour 
vingt  vers  à  la  louange  de  ce  car- 
dinal, ({vJil  fit  chanter  en  car- 
naval par  des  musiciens  ma»- 
qués*  Ils  phirent  si  fort  k  Beraa- 
rien,  qu'il  donna  aux  musiciens 
autant  de  ducats  qu'il  y  avait  de 
vers;  et  comme Campani  feignait 
d'en  ignorer  Tduteur ,  Bcssarion 
lui  dit  en  lui  j)renant  la  main  : 
Où  sont  ces  doigts  ,  Campani , 
çiii  ont  écrit  tant  de  mensonges 
de  moi?  et  lui  mit  au  doigt  une 
bàeue  dé  60  ducats.  11  nous  reste 
de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits 
quelquefois  avec  licence,  mais 
presque  toujours  avec  politesse 
et  avec  esprit.  On  peut  dire  de 
son  style,  6apit  antiqiiitatem  ,  du 
moins  dans   les  endroits  qu'il 
s'est  donné  la  peine  de  travail- 
ler. Ses  principales  productions 
sont  :  !•  Epistolœ  et  poemaia , 
Leipsic,  1 707 ,         ëdit.  donnée 
par  Jean  Burchard  Menckenius, 
avec  la  Vie  de  Fauteur.  La  gaieté 
règne  dans  toutes  ces  lettres.  1° 
Andreœ  Brachii  vita ,  qui  a  été 
traduite  en  italien  par  Piccininij 
3<»   une  édition   de  Tite-Live, 
corrigée   sur  plusieurs  manu- 
scrits ,  Rome^  3  vol.  in-fol.  -,  4° 
Fiia  PU  II,  dans  la  Collection 
.  de  Muratori  ;  5*  Opéra  varia,  in- 
fol*  y  Rome,  1695,  rare.  \  Voy» 
son  éloge  dans  le  2"  volume  des 
Mémoires  de  Niccron.  ) 

t  CAMPBELL  (George),  né 
dans  le  comté  d'Argyle  en  i6()(3, 
est  compté  parmi  les  théologiens 
célèbres  de  l'Eglise  d'Ecosse.  11 
Alt  vBçu  docteur ,  et  professa 
l'his^ire  ecclésiastique  a  l'uni- 
versité de  Saint-Andué^  on  il 
avait  été  élevé.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  distingue  :  î^un  Discours 
sur  les  miracles,  qui  fut  trj^duit 
en  français  par  Jean  de  Castillon, 
Utrecht ,  1745  ,.  in-12;  1°  Traité 
de  la  vertu  morale  \  3"  une  Dé- 


CAM 

fcnse  de  la  religion  chrétienne  , 
1736.  Cet  ouvrage  ayant  déplu 
au  clergé  écossais^  qui  ne  le 
trouva  pas  conforme  àlk'doctrine 
deCalvm ,  Gânipbell  fut  privé  de 
Favancement  que  se^  talents 
pouvaient  lui  taire  espérer^  et 
n'eut  d'autre  bénéfice  ecclésias- 
tique qu'une  petite  cure  dans  les 
montagnes  d'Kccsse.  Il  mourut 
en  1757  ,  âgé  de  61  ans.  —  Camp- 
bell (  George),  aulre  théologien 
écossais,  né  à  Aberdem  en  iTiQ, 
fut  élevé  au  collège  Maréchal,  et 
reçu  docteur  en  in5o.  Il  fuit  d'a- 
bord pourvu  d'un  bénéfice  consi- 
dérable près  d'Aberdem,  et 
nommé  ensuite  en  1759,  princi- 
pal du  collé(^e  Maréchal,  où  il 
occupa  en  outre  une  chaire  de 
théologie  ,  qu'il  abandonna  dans 
la  suite,  ainsi  que  la  direction  du 
collège,  pour  mener  une  vie 
tranquille.  Il  mourut  en  1^96. 11 
a  laissé  uné  Traduction  de  la 
Bible,  et  plusieurs  autres  ouvia-^ 
ges  estimables. 

,  CAMPBELL  (  Jean  ),  né  à 
Edimbourg  le  8  mars  1708  ,  con- 
sacra toute  sa  vie  aux  travaux  du 
cabinet.  Quoique  d'une  com- 
plexion  délicate,  sa  sobriété  fit 
qu'il  jouit  d'une  asses  bonne 
santé,  et  vécut  jusqu'à  fâge  de 
67  ans,  étant  mort  le  28  décem- 
bre-1775.  On  lui  doit  graiMt 
nombre  d'ouvrages  ,  entre  au- 
tres :  I"  Histoire  militaire  du 
prince  Eugène  et  du  duc  de 
Marlhorough ,  1786,  2  vol  in- 
fol.  ,  avec  des  plans  et  des  car- 
tes ,  en  anglais;  1**  Vies  des  ami- 
raux et^es  autres  officiers  de  ia 
marine  anglaise,  gui  se  sont  ren" 
dus  célèbres,  Londres,  174^,  a 
VoL  in-^«  On  y  trouve  beau- 
coup de  particularités  touchant 
lès  colonies  et  le  commerced' An- 
gleterre. 11  avait  été  fait  ajjcnt 
la  colonie  de  Géor5ne, 
en  1765,  ce  qui  lui  procura 
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liëèfQCoup  de  TeDseigDenifeàts.  3* 

Voyages  et  aventures  d'Edouard 
BnysK'TL ,  in-S**  ;  4°  Mémoires  du 
duc  de  Ripperday  1740?  in-S"; 
5°  Histoire  abrégce  de  l'Ame'- 
rique  espagjiole  ,  174*  ?  in-S"  ; 
6"  Collection  de  voyages  ,  2  vol. 
in-fol.  :  cllo  peut  servir  de  suite 
à  celle  de  Jean  Harris;  7"  Biogra- 
phia  britatmica ,  1 74 5- 1 74^  »  s 
vbl.  in-fol* }  B*  L'art  de  proion^ 
ger  la  vie  et  la  vigueur  de  tes- 
prit,  17^9 y  in-S".  Il  est  fait  sur 
le  modèle  du  Hygiasticon  de 
Lessius  ,  si  ce  n'en  est  pas  la 
traduction.  ïl  a  travaillé  on  so- 
ciété à  la  partie  de  riiistoii  e  mo- 
derne de  V Histoire  universelle , 
par  une  société  d'Anglais^  qui 
semblent  avoir  pris  à  tâche  de 
défigurer  tous  les  monuments 
historiques.  (  Voyez  Calmet.  ) 
On  a  encore  de  Campbell  une 
Dissertation  sur  les  miracles  ,  Pa- 
ris, Ï767  ,  où  il  réfute  l'Kssai 
sur  les  miracles  ,  etc.  ,  de  David 
Hume.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Campbell,  qui  a  fait 
les  explicàtibns  des  aoo  planches 
qui  composent  le  F'itruvùts  hr£- 
tannicus ,  Londres  ,  1715 ,  3  vol. 
in-folio. 

'  CAMPEGGT  (  Laurent  ) ,  Bolo- 
nais, cardinal  de  la  création  de 
Léon  X,  avait  été  mai  le  avant 
que  d'entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Clément  VII  Tenvoya 
en  1 534  en  Allemagne  ,  avec  la 
qualité  de  lé(jat  pour  assister  à 
une  nouvelle  diète  convoquée  à 
Nuremberg  ^  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  de  cette  assemblée.  Qua- 
tre ans  après  ,  en  i528,  on  l'en- 
voya à  Londres,  pour  être  ad- 
joint de  Volsei  ,  dans  le  juj^e- 
ment  sur  le  divorce  de  Henri 
Vlll  avec  Catherine  d'Arragon.  11 
dit  à  Ton  et  Vautre  ce  qunils  de- 
vaient attendre  d'un  légat  saçe 
et  pacifique.  Il  allégua  au  roi  le 
tort  qu'il  disait  à  sa  réputation , 
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le  mécontentement  des  Anglais, 
le  désespo(ir.d'une  princesse  plei- 
ne de  vertu  et  de  raison.  N'ayant 
pu  rien  obtenir  de  l'opiniâtreté 

de  Henri  ,  il  voulut  ,  dit-on  , 
persuader  à  la  reine  de  se  laisser 
séparer   d'un  époux  dont  elle 
n'avait  ni  le  cœur  ni  la  confiance; 
de  sacrifier  ses  droits  au  repos 
de  l'Europe  ,  menacée  de  la 
guerre  et  d'an  schisme  :  mais 
cette  proposition  ne  peut  s'en- 
tendre que  d'une  simple  sépara- 
tion ,  et  point  de  la  dissolution^ 
d'un  mariafje  reconnu  valide, 
et  que  nulle  autorité  ne  pouvait 
rompre.  11  est  reconnu  chez  les 
catholiques,  qu'aucune  cause  ^ 
pas  même  celle  de  l'adultère  (qui 
d'ailleurs  n'était  pas  le  prétexte 
allégué  par  Henri  ),  ne  peut  dé- 
lier le  nœud  du  mariage;  on  sait 
encore  que  l'opinion  contraire 
a  été  rejetée  au  concile  deTrentei 
et  combien  de  désordres  elle  a 
occasionnés  chez  les  protestants  , 
où  elle  a  introduit  une  véritable 
polyçamie  I   Campeggi  n'ayant 
pu  nen  conclure  y  revint  à  Ro- 
me ,  et  y  mourut  en  iSàg.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  lettres , 
importantéi  pour  l'histoire  de 
son  temps,  dans  le  recueil  inti- 
tulé ^/^/V/o/arwm  miscellaneanim 
lïbri  X  ,  Bâle,  i53o, in-fol.  Sigo- 
nius  a  donné  la  Vie  de  ce  car- 
dinal ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  MaucroiZ|  Paris,  ^^77  > 
in-ia. 

+  CAMPEGGI  (Thomas) ,  ne* 
veu  du  cardinal  Laurent  Cam« 
eggi ,  accompagna  son  oncle 

ans  plusieurs  léj^ations  ,  par- 
tagea avec  lui  le  gouvernement 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,  et  lui 
succéda  dans  l'évêché  de  Feltri. 
Paul  111  l'envoya  ensuite  ,  en 
qualité  de  nonce ,  à  Worms ,  en 
i53o ,  pour  assister  à  la  confé- 
rence qui  devait  avoir  lieu  entre 
Eckiuset  Philippe  Melanchton, 


Digitized  by  Google 


64  CkM. 

et  qui  fut  presque  aussitôt  rom- 
pue que  commencée.  Il  était  en 
1545  à  roiivcrtare  du  concile  de 
Trente  ,  et  ce  fut  lui  qui ,  dans  la 
seconde  session  ,  porta  les  pères 
du  concile  k  décider  qu*oa. trai- 
terait ensemble  des  dogmes  et 
de  la  rëformation.  U  mourut  à 
Rome  le  i  t«janvier  i564y  âgé  de 
64  ans.  Ce  prélat  nous  a  laissé 
plusieurs  traités ,  remarquables 
par  la  force  et  la  clarté  des  rai- 
sonnements, et  dans  lesquels 
il  s*éloi{jne  des  idées  reçues  de 
la  plupart  des  théologiens  ultra- 
montains;  parmi  ces^  Traités , 
nous  citerons  y  comme  le  plus 
curieux  et  le  plus  considéraLle , 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  auc- 
toritate  sartctomm  '  concilîorumj 
Venise,  i56i.  L'auteur  y  sup- 
pose que  le  pape  peut  être  dé- 
posé dans  un  concile  général, 
mais  dans  le  cas  seul  où  il  serait 
tombé  en  hérésie,  ce  qu'il  re- 
garde comme  possible.  Dans  tout 
autre  cas^  le  concile  n'a  aucun 
droit  sur  le  souverain  pontife  ; 
il  peut  seulement  refuser  de  lui 
obéir  dans  ce  qu'il  commande- 
rait de  contraire  aux  intérêts  de 
l'Eglise.  Il  accorde  au  pape  le 
droit  ordinaire  de  convoquer  les 
conciles:  mais  à  sou  refus ,  il 
reconnaît  que  ce  droit  est  dévolu 
aux  cardinaux  y  puis  aux  prin- 
ces y  et  môme  il  enseigne  que  |es 
évôques  pourraient  s^assembler 
de  leur  propre  mouvement.  Con- 
sidérant le  pape  comme  Je  chef 
du  concile,  il  veut  que  les  dé- 
crets soient  publiés  eu  son  nom; 
mais  il  ne  reconnaît  son  infail- 
libilité^ non  plus  que  celle  du 
concile  j  que  dans  les  décisions 
de  foi.  Les  mêmes  principes  ré- 
gnent dans  ses  autres  traités  :  il 

Srouve  l'obligation  de  la  rési- 
ence  despasteurs  ,  sans  la  croire 
de  droit  divin  j  il  s'élève  contre 
la  pluralité  des  béuéûccâ  et  la  si- 
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moniey  et  s'efforce  en  même 

temps  de  justifier  les  rései-s  es  et 
les  annatos  ,  dont  il  ne  fait  re- 
monter l'origine  qu'au  concile 
de  Vienne,  en  i3i  i  ;  il  reconnaît 
au  pape  le  droit  d'établir  un  em- 
pédiemmit  dirimant  pour  les 
mariages  des  catholiques  avec 
ïes  hérétiques  y  qu'il  regarde  ce- 
pendant comme  indissolubles. 
Enfin ,  dans  son  Traité  sur  le  cé^ 
lihat  ecclésiastique  ,  il  prouve 
qu'il  ne  faut  point  abolir  la  loi 
qui  oblige  au  célibat  ceux  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés. 

CAMP£N  (Jean  van  den  >  nar- 
quit  dana  l'Ovér-Yssel  f  aux  en^ 
virons  de  la  ville  de  Campen  , 
vers  Tan  1490 ,  fit  de  grande 
progrès  dans  l'étude  des  langues 
precque,  latine  et  hébraïcjue,  et 
fut  professeur  d'hébreu  a  Lou- 
vain  ,  pendant  plusieurs  années. 
De  là ,  il  voyagea  dans  une  gran* 
de  pai  tie  de  l'Ëurope  ;  la  peste 
Tenleva  à  Fribourg  le  n  septem- 
bre i538.  Nous  avons  de  lui  :  i* 
une  Grammaire  hébraïque  y  en 
latioy  imprimée  sous  différents 
titres,  à  Paris,  i5ao  et  i533  ; 
Louvain  ,  iS^S.  Elle  est  fort  mé- 
thodique y  et  dégagée  des  en- 
nuyeuses minuties  dont  on  a 
fc^rci  la  plupart  de  celles  qui  ont 
paru  depuis.  Paraphrase  et  i/t» 
terprétaiion  des  psaumes  selon  la 
vérité  hébraïque^  en  latin ^  dont 
.  il  y  a  eu  un  très-grand  nombre 
d'éditions  dans  le  xvi*  siècle,  à 
Nuremberg,  à  Lyon  ,  à  Paris,  à 
Anvers  ,  à  Strasbourg,  à  Bâle. 
Kile- a  été  traduite  en  français, 
en  allemand  ,  en  flamand  et  en 
anglais;  on  aioint  à  quelques- 
unes  de  ces  éditions  une  para- 
phrase sur  l'Ecdésiaste,  du  mê- 
me Campen.  Cet  auteur  a  fort 
bien  saisi  le  sens  littéral  de  la 
plupart  des  psaumes ,  et  expli- 
que heureusement  une  partie  des 
uiihcultés  qui  s'y  rencontrcaU 
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f  CÀMPEN,  ou  Kampeit  (Jacob 
de) y  un. des  chefs  des  anabap- 
tistes ^  qui  chercha  à  propager 
ds^a  les  Pays-Bas  ses  mons- 
trueuses erreurs.  Bci  old  ,  dît  Jean 
de  Lf^dCy  roi  de  cette  secte  san- 
guinaire ,  le  nomma  évêque 
d'Amsterdam  eu  i534,  et  fit  par- 
tir avec  lui  4ean  de  Géléen^  chai> 
eé  de  soumettre  au  royaume  de 
bîou  cette  ville  ainsi  que  toute 
U  HoUande.  Le  succès  ne  cou- 
ropna  pas  leur  zèle.  Le  complot, 
que Gélécn avait  formé po«ir rem- 
plir sa  mission  ayant  été  dé- 
couvert, il  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  dans  une  tour 
où  il  s^était  réfugié  pour  se  dé- 
fendro;  etCampen^qui  se  tenait 
caché  depuis  six  mois^  fut  en- 
^n  découvert  dans  un  amas  de 
tourbe.  Son  arrêt  fut  aussitôt 
prononcé;  après  avoir  été  exposé 
sur  î'échafaud,  il  ont  la  langue 
coupée  en  punition  des  erreurs 

2u'il  avait  enseignées ,  et  sa  main 
roite  tomba  sous  la  hache  pour 
avoir  ripbaptisé;  enfin  il  eut  la 
tè^  trsiuchée  j  on  livra  son  corps 
aux  fl^iimes  ^  et  l'on  exposa  pu- 
bliquement  sa  tète  et  sa  main  au 
bout  d'une  pique.  Ce  supplice 
était  horrible,  mais  il  avait  été 
provoque  par  les  cruautés  non 
moins  horribles  de  cette  secte 
sanguinaire. 

CAMPEN  (JacquesVan),  ardii- 
tecte^  né  à  Harlem ,  se  perfec- 
tionnai dans  son  art  en  Italie.  A 
son  retour,  il  bâtit  Vhôtel  de  viUe 
d'Amsterdam ,  un  des  plus  beaux 
bâtiments  d  e  la  Hollande,  etmou- 
rut  en  i638. 

CAMI^ER  (Pierre),  médecin 
et  naturaliste,  naquit  à  Leyde  le 
II  mai  1722.  Son  père,  ministre 
du  saint  Évangile ^  était  lié  avec 
le  célébra  Boernaave  et  plusieurs 
autres  savants^  qui  contribuèrent 
à  l'éducation  du  jeune  Camper, 
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élevé  dans  la  maison  paternelle. 
U  étudia  la  médecine  sous  Gau- 
bius  van  Rooyen  et  Albinus. 
Après  la  mort  de  ses  purentSy 

Camper,  qui  avait  toujours  eu 
une  forte  inclination  pour  les 
voyages  ,  partit  pour  l'Angle- 
terre, où  il  se  lia  avec  tous  les 
savants.  Reveuu  sur  le  conti- 
nent, il  alla  visiter  à  Ptiris  Buf- 
fon,  Montesquieu  y  d'Alembert, 
et  tous  ceux  que  leur  science 
avait  rendus  célèbres.  De  là  il 
parcourut  la  Flandre,  l'Allema- 
gne, et  la  Prusse,  où  Frédéric 
le  Grand  et  le  prince  Henri  lui 
firent  un  accueil  flatteur  j  et  là, 
comme  ailleurs^  il  chercha  à  s'en- 
tretenir avec  tous  ceux  qui  jouis- 
saient delà  réputation  d  hommes 
savants.  Revenu  dans  sa  patrie, 
il  y  occupa  successivement  des 
chaires  de  philosophie,  de  mé- 
decine, etc.,  dans  différentes  uni- 
versités, et  entretint  toujours  des 
relations  avec  les  savants  qu'il 
avait  connus  dans  ses  voyages. 
Camper  concourut  souvent  pour 
les  prix  proposés  par  les  acadé- 
mies :  après  avoir  été  couronné 
par  l'académie  des  sciences ,  il 
en  obtint  l'accessit  en  1776,  et 
en  177'^,  les  académies  de  Dijon, 
de  loulou  se ,  de  Lyon,  de  Har- 
lem, la  société  d'Edimbourg,  lui 
adjugèrent  différents  prix. Mem- 
bre des  accadémies  de  Berlin  y  de 
Pétersbourg ,  des  sociétés  royales 
de  Gottingue  et  de  Londres,  il 
fut  choisi  par  racadémie  de  Pa- 
ris, en  1785,  pour  remplir  une 
des  huit  places  qu'elle  accorde 
aux  étrangers,  et  il  est,  api  es 
Boerhaave,  le  seul  Hollandais 
qui  ait  eu  cet  honneur.  Les  oc- 
cupations littéraires  n'empê- 
chaient pas  Camper  de  paitici- 
per  aux  ronctions  politiques  :  il 
Fut  membre  du  conseil  d'état  et 
député  à  l'assemblée  des  états  de 
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la  province  de  Frise.  Lors  de  la 
révolution  de  17B7,  il  suivit  le 
parti  du  stathouder,  sans  ropen- 
dant  l'approuver  dans  tous  ses 
acles,  et  Ton  croit  môme  que  la 
douleur  de  le  voir  triompher 
avança  sa  mort^  qui  arriva  le  7 
avril  17B9.  Camper  a  feit  plu- 
sieurs découvertes  importantes 
qui  ont  rapport  à  Tanatomie.  Il 
6  était  beaucoup  occupe  de  l'os- 
téologic  comparée,  et  ce  qu'il 
n'avait  fait  que  remarquer  a  été 
depuis  mis  hors  de  d(uile  par  les 
grands  travaux  de  M.  Cuvier, 
qui  ;  dans  un  discours  à  l'empe- 
reur sur  les  progrès  des  sciences 
physiques  depuis  1789,  a  hono- 
rablement mentionné  Camper* 
Parmi  les  mémoires  que  ce  sa- 
vant médecin  a  laissés,  nous  ci- 
terons :     Dcmonstratïonum  ana- 
tomico-pathologicaritm  lihri  iluOj 
Amsterdam,  17G0-C2,  2  vol.  in- 
folio;  2°  Disserlatio  de  fractura 
paieUœ  etolecrani,lAlidyey  1 789, 
ouvrage  posthume  publié  par  son 
BAs;3'*Deadmirabilianalogia  in- 
ter  stirpes  et  animalia.  Ce  mé- 
moire est  un  discours  d'inaugu- 
ration. 4°  Description  anatomi- 
quc  cVun  éléphant  nui  le  ;  ouvrage 
posthume  publié  par  A.  C.  son 
nls^  1801,  in-fol.y  et  réimprimé 
au  tome  second  des  (Ouvres  de 
P,  Camper  y  qui  ont  pour  objet 
l'histoire  naturelle  j  la  physiolO' 
gie  et  tanatomie  comparée ,  tra- 
duitcs  par  Jensen  (prcccdccs  de 
Tciogc  de  l'auteur  par  Condor- 
cet) ,  i8o3,  3  vol.  in-S".  Avant 
cette  publication  ,  nous  possé- 
dions déjà  en  français  :  1°  Disser- 
tation sur  les  vmiétA  qui  carac- 
térisent  la  physionomie  des  hom^, 
mes  de  divers  climats  et  de  divers 
dites,  par  Jensen;  2°  Dissertation 
physique  sur  les  dijférences  réel- 
les que  présentent  les  traits  du 
pisage^hez  les  hommes,  et  sur  le 
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beau  qui  caractérise  les  statues 
antiques;  traduites  par  M.  B.-D. 
Quatremère-Disjouval,  Utrech t , 
1791  ,  in -4'';  3"  Discours  sur  les 
moyens  de  représenter  les  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le 
visage  ;  sur  tétonnante  confort 
mité  qui  existe  entre  les  quadrur 
pèdes  et  les  hommes,  traauit  par 
le  même,  Utrecht,  1792^  in-4'** 

CAMJÛ  (Bernardin),  peintre 
de  Crémone,  né  on  i5>a2,  connu 
par  SCS  tableaux  estimés ,  et  par 
un  ouv  rage  en  italien  sur  Ja  pein- 
ture, imprimé  à  Crémone  en 
i58o,  in-4'',  sous  ce  titre  :  Parère 
sopra  la  pittura.  Les  peintres  et 
les  amateurs  y  trouvent  k  s'in- 
struire* [Le  musée  royal  possède 
de  ce  peintre  un  tableau  repré- 
sentant la  Vierge  qui  pleure  la 
mort  de  son  fils  étendu  à  ses 
pieds*] 

f  CAMPI,  ou  Campo  (Piene- 
Marie),  prêtre  de  Plaisance  dans 
lexYU^  siècle^  est  compte  par  les 
Italiens  pour  un  des  bons  histo- 
riens de  cet  état.  Son  Histoire  ec*- 
clésiastique  de  Plaisance^  écrite 
en  italien  ,  fut  imprimée  à  Plai- 
sance même  en  1661-1662,  en 
3  vol.  in- fol.  Elle  passe  pour 
exacte.  On  a  encore  de  lui  la  T'ie 
du  pajje  Grégoire  X,  Rome, 
i655,         en  latin* 

CAMPI  (Antoine).  Voyez 
Campo. 

CAMPLiN  (  Edmond  ),  ne  à 
Londres  en  i54o,  étudia  à  Oi- 
foid ,  où  il  fit  de  grands  progr^s 
dans  les  belles-lettres,  et  prit  le 
diaconat  selon  le  rit  de  la  reli- 
gion anglicane,  il  embrassa  en- 
suite la  religion  catholique  ;  et 
entra  dans  Ja  compagnie  de  Jé- 
sus y  à  Rome,  en  1573.  il  s'y  dis- 
titt^a  bientôt  par  sa  piété  et 
par  son  savoir.  Après  divers 
voyages,  Grégoire  XllI  l'envoya 
en  Angleterre  j  où  il  mourût 
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pour  la  foi  catholique^  le  i*""  dé* 
cembre  i58i ,  sous  le  rcfrne  d'E* 
liaabeth.  Le  je'suitc  Paul  Bom-> 
Bino  a  donné  THistoire  de  la  vie 
et  du  martyre  de  son  confrèrei 
On  a  de  ('ampiaii  une  Clironîrjfie 
universelle  y  une  Histoire  r/Yr- 
lande  ^  ï)\xh\ïn  ,  iG33,  in-fol.; 
un  Traité  contre  les  protestans 
d*Ang^lerre  ;  line  ffistoire  du 
divorce  de  Henri  VIII  ^  dans 
V Histoire  cccJésiastique  d'An-^ 
gleterre,  par  Ilarpsfeld,  Douay, 
1622,  in-fol.  y  et  d'autres  ouvra- 
ges qui  l'ont  moins  fait  connaî- 
tre que  son  mailvrc,  quoiqu'ils 
prouvent  qu'il  dlait  versé  dans 
les  foelles-letM'es  et  dans  la  théo- 
logie. Fqy,  Parsôhs.  [  Campian 
avait  à  j^eine  atteint  sa  iS"*  an- 
née qu  il  fut  choisi  pour  corn- 
plimeuter  en  latin  la  Aeine  Ma- 
rie, h.  son  avènement  au  trône  j 
il  remplit  les  mômes  fonctions 
auprès  d'Elisahctli ,  et  abjura  en- 
suite Ja  religion  anj^licane.  11  fut 
du  nombre  des  missionnaires 
envoyés  en  Angleterre  par  Gré- 
goire XIH  ;  Jes  nombreuses  con« 
versions  qu'ils  opérèrent  et  un 

écritdeCampian,qui  était  comme 
un  défi  adressé  au  clergé  angli- 
can, alarmèrent  la  soupçonneuse 
Elisabeth.  Campian  et  les  autres 
missionnaires  furent  arrêtés,  et 
après  leur  avoir  fait  subir  toute 
sorte  d'outrages ,  ils  furent  exé- 
cutés sur  la  place  de  Tyburn.î 

+  CAMPIGLIA  (Alexandre), 
historien  italien ,  naquit  en  Tos- 
cane vers  Tan  iSèoj  il  est  luteur 
d'une  Histoire  des  troubles  de 
la  France  pendant  lu  vie  de 
Henri  le  Grand,  qui  n'est  autre 
que  riiistoire  de  ce  prince  de- 
piti8.sa  naissance  jusqu'à  sa  con- 
version, et  comprend  depuis 
}*an  1 553  jusqu'en  1594,  Venise, 
j6i4  et  1617,  in-Zi"  ;  Augsbourg, 
i6t6,  in-4«.  Cette  histoire  est 
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écrite  avec  goût,  simplic'té  et 
impartialité;  elle  fut  dédiée  à 
Louis  XIII.  Campiglia  mourut 
vers  Tan  i64a* 

C\MPION  (  Hyacinthe  ),  né  à 
Rude  en  1725,  prit  de  bonne 
lïenre  l'habit  de  Saint^François, 
professa  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction laphilosophie  et  la  tlK^o- 
logie  dans  son  ordre,  et  nuîrita 
d'en  être   nommé   provincial.  ^ 
Pendant  qu'il  remplissait  cette 
charge,  il  mourut  subitement  à 
Esseck  en  Esclavonie,  Je  7  aoÂI 
1767.  On  a  de  lui  :  i»  Animad- 
version  es  physico  -  h  istotico -mo- 
rales de  baptismo  non  nafisy  ahor» 
tivis    et   projectis  conferendo  , 
Bude,  i7()i,  in-8";  ouvrafje  où 
les  savants  peuvent  rencontrer 
des  réflexions  utiles,  mais  où  les 
personnes  d'un  caractère  timoré 
et  scrupuleux  ne  trouveront 
guère  de  quoi  se  rassurer.  {F'cy, 

CANGIAMILAetDlNOUART.):^''  FifL 

diciœ  pro  siio  ordine  adversus 
qiiosdani  scriptores  novissrrne 
opellam  posthumam  Guillelmi 
-Predenci  Daniiani ,  sacerdoti^ 
PUHni,  Bude,  inGG,  in-80.  n  ^ 
prouve  que  les  fraticelles,  Jes 
begghards  etles  béguins  ne  sont 
pas  sortis  de  l'ordre  des  frères- 
mineurs.  3»  Findiciœ  deniwvinr 
dicatœ  adversiis  apologiam  José- 
phi  Antonii  Transylvani ,  etc. 
Bude  ,  la  même  année,  et  dans 
Je  même  genre  que  le  précédent. 
On  doit  regretter  que  le  père 
Campion,  homme  d'ailleurs  d'ua 
mérite  et  d'un  savoir  peu  com- 
muns, ait  employé  presque  tout 
son  temps  à  traiter  avec  tant  de 
ch  a  1  c u  r  u  n  e  ma  ti  créasses  inutile. 
Coîi.me  si  ,  en  supposant  que 
1  opinion  qu'il  combattait  fût 
vraie,  l'ordre  de  Saint  I  rançoi» 
cessait  pour  cela  d'être  ce  qu'il 
est,  un  ordre  saint  et  vraiment 
respectable.  Il  aurait  dâ  se  rap- 


5* 


Digiteed  by  Google 


68  CAM 

peler  que  les  ap^tret  de  J.'-C. 
n'ont  point  été  avilis  par  la  dé- 
sertion trattreuse  et  criminelle 
dSin  de  leurs  membres  ;  il  se  se- 
rait épargne  par  là  bien  des  pei- 
nes, et  aurait  vendu  plus  de  Ser- 
vice aux  lettres. 

CAMPISTRON  (  Jean  -Galbert 
de),  né  à  Toulouse  en  i65t), 
avec  des  dispositions  heureuses 
qu'une  bonne  éducation  fit  fruc- 
tifier. Forcé  de  quitter  sa  ville 
natale  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
par  suite  d'un  duel  dans  lequel 
il  fut  p,ricvemeutblessé,  son  goût 
pour  la  poésie  et  pour  les  belles- 
lettres  1  amena  à  Paris.  Racine 
fut  son  guide  dans  la  cariière 
dramatique.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  nommer  chevalieix  de  .l'or- 
dre militaire  de  Saint-Jacoues  en 
Espagne  y  conunandcur  de  Chi- 
mène ,  et  marquis  de  Penange 
en  Italie,  etc.  Le  poète  suivît  le 
duc  en  difFéient.s  pavs,  et  se  re- 
tira dans  sa  patrie  quelque  temps 
après.  11  y  épousa  mademoiselle 
de  Maniban,  sœur  de  Tcvêque 
dellîrepoix ,  depuis  aixhevèque 
de  Bordeaux ,  et  y  mourut  d  un 
abcësau poumon  en  i-^^S.!!  était 
mainteneuT  de  l'académie  des 
Jeux-Floraux  depuis  1694 ,  et 
membre  de  Tacadémie  française 
depuis  l'joi.Onadoiniéen  1780, 
en  1  vol.  in-ia,  son  lliéâtrCy  qui 
aété  réimprimé  neuf  fois  depuis. 
Nous  ne  croyons  point  pouvoir 
mieux  faire  oonnattre  Gampis- 
|ron  y  qu'en  rapportant  ce  qu'en 
a  dit  La  Harpe.  «  On  a  loué^  dit 
»  cet  babile  critique;  la  sagesse 
»  de  ses  plans  :  ils  sont  raisonna- 
»  bles,  il  est  vvai ,  mais  il  n'a  pas 
»  songé  qu'ils  sont  aussi  faible- 
»  mentcouçusqu'exécutés.  Cam- 
»  pistron  n'avait  de  force  d'au- 
»  cane  espèce,  paa  un  caractère 
»  marqué;  pas  une  situation  frap* 
npantC;  pas  une  scène  appro- 
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»  fbndie ,  pas  un  vers  nerveux» 
»  Il  diercbe  sans  cesse  à  imiter 
•  Racine;  mais  ce  n'est  qu'un 
»  apprenti  qui  a  devant  lui  le  ta- 
»  bieau  d'un  maître,  et  qui  d'une 
»  main  timideet indécise,  crayon- 
»  ne  des  figures  inanimées.  La 
»  versification  de  cet  auteur  n'est 
»  que  d'un  degré  au-dessus  de 
>  Fradon  ;  elle  n'est  pas  ridicule^ 
»  mais  en  général  c'est  une  prose 
»  commune  assez  facilement  ri- 
»  mée.  »  Campistron  ne  man- 
quait pas  cependant  d'esprit  : 
étant  à  la  bataille  de  Steinker- 
quc  à  côté  du  duc  de  Vcjidômc, 
sou  protecteur  :  «Que  faites-vous 
»  ici,  Campistron?  Un  dit  le  duc. 
»  —  Monseigneur,  répondit- il , 
»  voulez- vous  vous  en  aller?  » 
[  Les  pièces  les  plus  connues  de 
cet  auteur  sont  Virginie,  Ar- 
mémmj  Andronic  ^  Alcibiadcf 
qui  eurent  du  succès.  Racine, 
ayant  proposé  Campistron  pour 
l'Opéra,  celui-ci  composa  plu- 
sieurs drames  lyriques, et  donna 
ensuite  d'autres  tragédies,  com- 
me Phœimj  Phmaté,  Aetius, 
Adrien  et  Tïndate  qui  obtint  un 
succès  prodigieux*  De  deux 
comédies  qu'il  fit  représenter^ 
le  Jaloux  désabuse  fut  bien  ac* 
cueilli  du  public.  ] 

CAMPISTRON  (  Louis  de  ), 
frère  du  précédent,  cultiva  com- 
me lui  la  poésie  française.  Jé- 
suite dès  l^gc  de  i5  ans,  il  se 
forma  dans  cette  société  l'esprit 
et  le  poûu  Le  duc  de  Vendôme 
le  retmt  auprès  de  lui  dans  ses 
campagnes  d'Italie.  Les  deux 
frères  étaient  les  oracles  des  of- 
ficiers dan^>  toutes  les  matières 
de  bel-esprit  et  de  littérature.  On 
a  de  lui  des  Poésies  répandues 
dans  le  recueil  des  Jeux-Floraui , 
une  Odè  sur  le  jugement  dernier, 
et  les  Oraisons  fun^res  de 
Louis  XIV  et  du  Dmtfikîiny  im- 
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primées  à  Toulouse  eu  17 ii  et 
1712,  in  4***  U  mourut  en  1737, 

à  77  ans.  Ses  vers,  comme  ceux 
de  son  frère,  manquent  de  nerf 
et  de  coloris  :  on  trouve  le 
même  défaut  dans  sa  prose. 

CAMPOou  Campi  (Antonio), 
sinteur  italien ,  né  à  Crémone  au 
zv*  siàde,  est  regardé  de  ses 
compatriotes  comme  un  des  bons 
historiens  de  cette  ville  du  du- 
ché de  Milan.  Son  Histoire  est 
en  italien.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  i585,  (hémone,  in- 
fol.  On  l'estime  moins  pour  les 
recherches  qu'elle  renferme,  que 
pourjesplanches  au  burin  d*Aur 
gwiliii  Camche.  Elle  est  rare  et 
recherchée;  mais  l'édition  de 
Milan  ^  in-4*y  i645;  est  d'un  prix 
très  inférieur. 

CAMPO.  Fqy,C.KyLv\. 

+  CAMPOMANÉS  (D.  Pcdro- 
Rodrigucz,  comte  de),  célèbre 
ministre  espagnol ,  directeur  de 
l'académie  royale ,  et  ^rand-croix 
de  Tordre  de  Charles  III  ^  naquit 
à  Ovtédo  au  mois  dejanvîer  1 72^!!.^ 
II  Bt  ses  [études  avec  beaucoup 
dn  distinction  dans  l'université 
d'Ov  iédo,  alla  se  perfectionner  à 
celle  de  Salanianquc  et  suivit  la 
carrière  du  barreau.  Dès  l'âge  de 
'xiy  ans,  il  s'était  fait  la  réputation 
du  jurisconsulte  le  plus  habileet 
1  c  p  l  us  désintéressé  de  l'Ës pagne. 
Charles  lU  désira  s'attacher  un 
homme  que  l'estime  publique 
environnait  de  tant  de  considé- 
ration^ et  le  nomma  en  i-^ôS  fis- 
cal du  conseil  royal  et  suprême 
de  Castiile.  Les  membres  du  con- 
sei  1  su  ren  tappréci  c  r  ses  1  u  ni  ières, 
et  le  chargèrent  de  la  rédaction 
de  qlielquesmémoires  parmi  les- 
quels on  doit  remarquer  princi- 
palement ceux  qui  ont  pour  ti- 
tre :  Discurso  sobre  el  fomento  de 
la  industria  popular  ,  Madrid  , 
Xll^r  ini-dy  et  Disçurso  sçbre  la 
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eduoacion  popular  de  los  artisan 
nos  y  su  fomento  y  Madrid^  ^11^9 

in-8",  dans  lesquels  presque  tous 
les  points  de  quelque  importance 
toucliant  la  police  intérieure,  les 
impôts,  l'agriculture,  les  manu- 
factures ,  le  commerce  tant  do- 
mestique qu'étranger  y  se  trou- 
vent discutés.  A  ces  mémoires  il 
ajouta  celui  sur  les  appnvisian* 
nements  de  Madrid,  1768, 1  vol. 
in-8%et  celui  relatif  aux  abus  de 
la  mestaj  Madrid  ,  1791.  11  fit 
établir  la  liberté  du  commerce 
des  grains  en  Espagne,  en  j)u- 
bliant  en  1764  un  Mémoire  sur 
ce  sujet;  il  travailla  à  détruire  la 
mendicité  et  à  faire  réjpartir  les 
impôts  avec  plus  d'^uité  et 
d'exactitude.  Les  services  impor- 
tants qu'il  rendit  dans  toutes  ces 
circonstances  lui  méritèrent  les 
faveurs  dc(]harlesiV  qui  le  nom- 
ma à  son  avènement  au  trône  , 
en  1788,  président  du  conseil  de 
Castiile  ;  et  ensuite  ministre  d'é- 
tat. U  fut  choisi  pour  présider  à 
cette  époque  les  cortës  du  royau.> 
me,,  et  paraissait  devoir  jouiv 
long-temps  de  la  £aveur  du  mo« 
narque  ;  mais  Florida-BIanca  , 
qui  parvint  à  capter  l'amitié  du 
roi,  voyant  dans  Campomanès 
un  adversaire  redoutable ,  usa 
de  tous,  ses  moyens  pour  le  per- 
dre k  la  cour,  et  le  fit  écarter  du 
conseil  et  de  tous  les  emplois 
qu'il  occupait  Capapomanës  sup* 
porta  sa  disgrâce  avec  beaucoup 
de  résignation  ,  et  mourut  le  14 
décembre  1802.  Cet  bomme  vrai- 
ment rccommandable  rendit  de 
très  grands  serv  ices  à  sa  patrie  5 
il  avait  en  administration  et  en 
politique  des  vue^  grandes  et  éle« 
vées.  Onle vitavecpeine  se  réunir 
à  de  Aranda  pour  faire  expulser 
les  jésuites  d*Ëspagne,  et  sacrifier 
à  des  préjugés  particuliers  l'inté- 
rêt, général  de  son  payft;  qu!iL 
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devait  bien  voir  être  atlaclié  en 
grande  particàriniluence  de  cel- 
le sociélé  qui  avait  si  puissam- 
ment contriljueauïbrillantséta- 
blissements  que  l'Espagne  avait 
londét  dans  les  Indes  occidenta- 
les et  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Sa  réputation  se  répan- 
dit dans  toute  l'Europe;  Tacadé- 
mie  des  belles  -  letli-es  de  Paris 
l'avait  choisi  pour  son  corres- 
pondant, et  la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie  l'admit 
dans  son  sein  sur  la  présentation 
de  Franck! in,  (javanilles^  auteur 
espap^nol ,  dans  ses  Observations 
sur  l^article  Espagne  de  l'Ency- 
clopédie^  Paris,  1784,  parle  ainsi 
de  Campomanès*  «Quelle  louan- 
»  ^e  n'est  point  au-dessous  de 
»  celle  qu'a  méritée  cet  écrivain, 
»  ce  grand  magistrat,  ce  savant 
r>  si  éclairé  !  Voyez-le  comme  di- 
»  recteur  de  Tacadémie  de  This- 
»  toire,  donner  l'exemple  dans 
»  ses  ouvrages  du  bon  goût  et  de 
»  la  cri  tique.  Voyez  riiommed^é- 
9  tat  et  le  patriote*.,  encourager 
î)  l'industrie  du  péupre  par  les 
»  écrits   les  mieux  pensés,  dé- 

V  montrer  aux  uns  leur  intérêt 
»  dans  le  progrès  de  l'agricultu- 
»  re  et  des  fabriques  ,  prouver 
9  aux  autres  l'abus  d'un  genre  de 
»  culturéet  de  commerce,  et  leur 
»  apprendre  à  en  substituer  un 
1P!  autre  plus  utile.  Considérez-le 
»  enfin  comme  magistrat^  et  lisez 
»  les  ouvrages  qui  l'immortali- 

V  sont.»î>ougainville  rendit  aussi 
liommage  au  talent  de ('ampom a- 
II cs^  à  propos  de  la  traduction  du 
Périple  d'Hannon ,  que  ce  savant 
espagnol  publia  en  i^SÔ.  On  a 
de  Campomanès  plusieurs  autres 
ouvrages,  la  plupart  sur  Tadmi- 
nistration  et  l'économie  politi- 
que, dont  les  principaux  sont  : 
i**  Traité  sur  l  amortissement  ec- 
clesiAstique p  i  vol.  in-foif,  i^ôS. 
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Dans  cet  ouvrage ,  il  dierclic  à 
prouver  par  l'iiistoirc  l'inter- 
vention constante  de  l'autorité 
civile  pour  empêcher  les  aliéna- 
tions illimitées  eu  des  mains 
mortes.  On  y  trouve  à  la  fin  une 
Notice  des  lois  publiées  à  ce  su- 
jet en  Espagne  depuis  les  Goths, 
traduite  et  publiée  en  italien  à 
Venise  eû  1*]I77,  2  volumes  in-4*, 
2°  Dissertation  historique  sur  Tor- 
dre et  la  chevalerie  des  Tem- 
pliers y  Madrid,  1747'  (>*cst  une 
histoire  de  l'origine, des  progrès, 
des  règles  et  de  l'extinction  de 
cet  ordre.  3**  Antiquité  maritime 
de  la  république  de  Carthage  , 
avec  le  Périple  d'Heumony  tra- 
duit du  grec  avec  des  notes,  Ma- 
drid, 1757.  (Campomanès  réfute 
dans  les  notes  Henri  DodAvel, 
qui  avait  nié  l'authenticité  de 
l'ouvrage  du  capitaine  carthagi- 
nois. 4"  Notioia  geografica  dcl 
reyno  y  ceaninos  de  Portugal  , 
Madrid  y  1772;  S"  Itinéraire  des 
routes  de  poste,  tant  Espagne 
que  des  pays  éknngers,  Madrid  , 
Î76CÎ  ,  in-8°  ,  composé  par  ordre 
de  ('liarles  111;  6'  Appendice  à 
l'éducation  des  artisans,  Madrid,- 
1775-77,  4  vol.  in-8".  Le  gouver- 
nement envoya  plusieurs  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  aux  évÂr 
ques  et  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince, afin  de  le  répandre  parmi 
le  peuple.  7"  Discours  historique 
sur  les  droits  de  l'injcuitc  Marie 
à  la  couronne  de  Portugal  ^  et 
sur  ceux  qui  en  émanent  en 
Jai'cur  de  Charles  Ifl  ;  8**  J)is- 
cours  sur  la  chronologie  des  rois 
Goths,  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs traductions  et  autres  ou- 
vrages f  parmi  lesq  uels  on  nedoit 
pas  oublier  une  Histoire  générale 
de  la  marine  espagnole  j  qui  est 
restée  manuscrite  et  qu'on  re-  • 

frctte  de  ne  point  voir  publiée, 
ous  les  ouvrages  de  Campa-. 
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tnaiiës  ont  un  vrai  mérite,  mais 
on  préfère  ceux  qu'il  a  composés 
sur  l'économie  politique.  Bon  , 
humain,  affable,  d'une  probité 
lare,  Campomauès  paraît  cepen- 
dant n'avoir  pas  été  toujours 
étranger  aux  doctrines  philoso- 
phiques qui  séduisirent  tant  de 
gens  à  taleiW  pendant  le  xviii* 
siècle;  il  a  cependant  conservé 
toute  sa  vie  des  relations  avec  les 
personnes  les  plus  estimables  du 
clergé  de  Madrid,  et  il  est  mort 
dans  les  sentiments  d'uu  vrai  et 
sincère  chrétien. 

CAICI^RA  (André) ,  musicien 
célèbre ,  né  k  Aix  en  1660,  mort 
à  Versailles  en  I^^^f  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  des  motets 
exécutes  dans  des  é{jlises,  et  des 
concerts  particuliers»  Ces  petites 
productions  lui  procurèrent  la 
ulace  de  maître  de  musique  do 
ta  maison  professe  des  jésuites  à 
PariSy  et  ensuite  la  maîtrise  de  la 
métropole*  11  s'exerça  depuis  sur 
les  opéras,  marcha  sur  les  pas  de 
LuUi ,  et  l*atteignit  de  fort  près. 
Intermédiaire  entre  ce  dernier  et 
Hameau,  il  contribua  aussi  puis- 
samment qu'eux  à  tirer  de  la  bar- 
barie la  musique  françai.se.  Ses 
compositions,  sans  être  aussi  sa- 
vantes que  celles  du  créateur  de 
l'harmoniè,  ont  plus  de  naturel, 
plus  de  vérité  que  celle  du  Flo- 
rentin, et  présentent  un  progrès 
sensible  vers  le  but  indiqué  au 
{jéiiie.  Oa  admira  la  variété,  les 
gl  aces,  la  vivacité  de  sa  musique, 
•  et  surtout  cet  art  si  rare  d'expri- 
mer avec  j  ustessc  le  sens  des  pa- 
roles. 

.  CAMPS(  François  de  )  naquit  à 
Amiens  le  3 1  janvier  i643 ,  d'un 

quincailler.  Serroni  ,  premier 
évôque  d*Albi ,  le  tira  du  couvent 
des  dominicains  du  faubourg 
Saint-Germain  ,  où  il  servait  les 
messes ,  se  cliargea  de  ses  études , 
et  le  fit  sou  secrétaire.  Ce  prélat 
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lui  donna  le  prieuré  de  Flore, 
obtint  pour  lui  l'abbave  de  Saint- 
Marcel,  la  coadjutoreriede  Glan« 
dèves  ,  et  enfin  l'évêchc  de  Pa- 
miers.  Mais  q'ayant  pu  obtenir 
ses  bulles  à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite, il' eut  en  dédommage- 
ment l*abbaye  de  Signy.  On  a 
de  lui  ^Ixis'ieur&Dissertathm  sûr 
les  médailles,  sur  l'histoire  do 
France,  sur  le  titre  de  très  chré- 
tien donné  aux  rois  de  France,, 
sur  la  garde  des  mêmes  princes , 
sur  les  filles  de  la  maison  de 
France^dennées  en  mariage  h  des 
princes  hérétiques^  ou  païens, 
sur  la  noblesse  de  la  race  royale , 
sur  l'hérédité  des  grands  nefs , 
sur  l'origine  des  armoiries  ,  sur 
les  dignités  béréditairesattachées 
aux  terres  titrées  ,  etc.  a  Genre 
»  de  travail  devenu  inutile,  dit 
»  UQ  auteur  très  moderne ,  de- 
»  puis  la  révolution  opérée  dans 
»  ce  royaume,  è.la  fiiveur  de  la. 
»  quelle  l'assemblée  nationale  a 
s  nott-setilement  aboli  les  titres 
»  honorifiques    et  distinctions 
»  quelconques, mais  s'est  encore 
»  arroge  tous  les  pouvoirs-,  ceux 
»  môme  attachés  exclusivement 
»  à  la  personne  du  roi,  et  dont 
»  la  plupart,  fondés  sur  les  titres^ 
»  les  plus 'légitimes  et  sur  une 
V  possession  immémoriale,  8em« 
»  niaient  ne  devoir  jamais  être 
»  envahis*  »  Son  cabinet  était  ri- 
che en  médailles.  Le  célèbre  Vail- 
lant a  public  les  plus  curieuses 
avec  des  explications.  L'abbé  de 
Camps  mourut  à  Paris  eu  l'^siS. 
Il  était  savant ,  lalioriéux ,  et  ses 
recherches  ont  servi  aux  histo- 
riens qui  sont  venus  après  lui. 
Ses  mœurs  ,  qui  avaient  été  peu 
réglées  dans  le  feu  de  Tâge  et 
des  passions  ,  devinrent  plus  dé- 
centes dans  sa  vieillesse. 

ÇAMPSON-GAURI  ,  sultan 
d'Egypte,  d'abord  esclave  ,  en- 
suite honore  de  divers  emplois, 
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fut  élevé  à  f  oUe  dignité  par  les 
Mamelucks  l'an  i5o4  de  J.-C.  Il 
gouverna  avec  prudence  ,  et  ba- 
lança quelque  temps  la  puissance 
de  deux  grands  monarques,  Is- 
maëiy  roi  de  Perse,  et  Sélimy  em- 
pereur des  Turcs.  11  fut  opprimé 
par  ce  dernier  ,  et  trahi  par  un 
ac  ses  sujets  nommé  Cayerbeï  , 
gouverneur  d'Alcp  et  de  Coma- 
gène.  Sélim  feignant  de  marcher 
contre  Ismaëi  ,  tourna  contre 
Campson.  Les  aimées  se  rencon- 
trèrent dans  la  Comagène,  au 
même  lieu  oà  deux  ans  aupara- 
vant les  Turcs  avaient  défait  les 
Perses.  Cayerbeï  s*acquittant  de 
la  promesse  qu'il  avait  faite  h  Sc- 
Iim,se  rangea  de  son  parti .  Camp- 
son  ,  âgé  de  plus  de  -^o  ans,  char- 
gé d'embonpoint  et  incommodé 
d'une  hernie,  tomba  de  sou  che- 
val, et  fut  écrasé  l^n  i5i6  de 
J.-C. 

CAMUEL,  troisième  fils  de  Na- 
cor  ,  a  donné  son  nom  aux  Ca-i 

milètes  peuples  de  Syrie  ,  au 
couchant  de  rKnphrate.  —  11  y  a 
un  autre  Camuel  ,  fils  de  Sepli- 
than  ,  de  la  Iribu  d'Ephraïm  ,  qui 
fut  un  des  députés  pour  faire  le 
partage  de  la  terre  promise  aux 
autres  tribus. 

CAMUS  (  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Paris  en  1 58  i ,  nommé  à  l'évêché 
de  Belley  des  Tage  de  26  ans, fut 
sacré  dans  sa  catliédrale  par  saint 
François  de  Sales.  11  ga^yna  Fami- 
lié  de  ce  prélat  })ar  ses  talents  et 
par  l'ardeur  de  son  zèle^  que  le 
saint  évêque  trouvait  néanmoins 
être  quelquefois  excessif  ou  dé- 
placé* Ojn  ne  peut  disconvenir 
que  la  guerre  qu^  déclara  aux 
moines  mendiants  ne  le  couvrit 
de  ridicule  aux  yeux  des  gens 
modérés.  On  vit  paraître  succes- 
.^ivenuMil  plusieurs ouvragescon- 
î  rc  cu\:LeIJ^rcctcur(lc.siritcrcssCf 
Ldi  Ddsappr op nation  claustrale, 
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Le  Rabat-joie  du  triomphe  rnorw.- 
calj  Lesdeu  r  Emi  ites,LcReclus  et 
l'instable  y  L'Antimoine  bien  pré' 
paré,  i632,  in-d"^  rare^X'^nfuno- 
me  f  etc.  Le  cardinal  de  Richelieu^ 
s'iotdressant  à  la  réputation  dé 
ce  prélat ,  lui  fit  des  remontran- 
ces amicales,  sur  cette  multitude 
d'ouvrages  injurieux  ,  dont  les 
titres  même  annonçaient  le  zèle 
amer  ainsi  que  le  mauvais  goût 
de  l'auteur,  a  Je  nevous  connais^ 
9  lui  dit  cette  éminence ,  d*autre 
»  défiiut  que  cet  acharnement 
»  contre  les  moines |  et  sans  cela 
»  je  vous  canoniserais.  ^PlAtà 
»  Dieu  !  lui  répondit  avec  viva- 
»  cité  Camus ,  BOUS  aurions  l'un 
»  et  l'autre  ce  que  nous  souhai- 
»  tonsj  vous  seriez  pape ,  et  moi 
»  saint.  T>  Ce  n'était  pas  répoudre 
au  reproche  que  lui  faisait  le  car-' 
dinal.  Aprèavingtansde  travaux, 
il  se  démit  de  son  évéché.  et  se 
.  retira  à  l'hôtel  des  Incurables  à 
Paris  ,  où  il  mourut  en  i65!l.  Il 
avait  refusé  deux  évéchés  consi- 
dérables ,  Arras  et  Amiens.  La 
petite  femme  que  j'ai  épousée  y 
(lisait-il  par  un  jeu  de  mots  ridi» 
cule,  est  assez  belle  pour  un.  Ca- 
mus, Ce  prélat  avait  beaucoup 
d'imagination  y  et  cette  imagina- 
tion perce  dans  ses  ouvrages  , 
écrits  avec  une  fiicilité  singut 
lière,  mais  d'un  style  moitié  mo- 
ral ,  moitié  burlesque  ,  semé  de 
métaphores  singulières  et  d'ima- 
ges gigantesques  ,  d'ailleurs  lâ- 
che, diffus  et  incorrect.  Outre  les 
ouvrages  cités  plus  haut,  on  a 
de  Im  ;  i<*  plusieurs  volumes. 
^Homélies  ;  ol*  dix  volumes  de 
Diversités des  romans  pieux, 
Dorothée ,  Aicime  y  Daphnide  , 
Hyacinthe  ,  Carpie  ,  Spin'dwn  , 
Alexis.  C'est  tout  ce  que  l'on 
peut  lire  de  plus  ennuyeux.  On 
aurait  tort  de  juger  trop  sévère- 
ment| des  expressions  ou  des  de- 
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SCriptioiiS  qni  sembleiil  iic  pas 
remplir  Je  but  de  l'auteur,  mais 
qui  n'étaient  sans  doute  pas  des- 
tinées à  le  contrarier.  On  a  plus 
de  deux  cents  volumes  de  cet 
écrivain  infatigable.  Les  seuls 
qu'on  trouve  à  présent  dans  les 
bibliothèques  choisies  y  sont  : 
V Esprit  de  saint  François  de  Sa- 
ies y  en  6  vol»  in-8°  y  réduits  en 
un  seul  par  un  docteur  de  Sor- 
bone  j  ouvraf^e  où  la  pliilosophie 
est  aimable  ,  autant  que  la  reli- 
j;ion  s'y  fait  respecter  ;  yie  de 
saint  Norbert ,  Caen ,  i64o ,  in-S", 
et  YAvoisinemmU  des  protestants 
vers  VÉgfùe  romaine f  publié  par 
Richard  Simon  en  1708  ^  avec 
des  remarques  sous  ce  titre  : 
Moyens  de  réunir  les  protestants 
avec  l'Eglise  romaine.  \J Apoca- 
lypse de  jUcliton  ,  1668  ,  in-iu  , 
que  VolUiire  lui  attribue  fausse- 
ment^ est  d'un  minime  apostat, 
nommé  Claude  Pitois,  mort  à 
Sedan  en  iC'jS*  U  est  vrai  cepen- 
dant que  cet  apostat  a  puisé  son 
libelle  dans  les  écrits  de  Camus 
contre  les  moines.  L'auteur  du 
projet  de  Bour(5fontaine  (  voyez 
FiLLEAu  )  y  le  met  entre  les  six 
personnaRes  qui ,  dans  cette  as- 
semblée Fameuse  ,  délibérèrent 
sur  les  moyens  de  détruire  le 
christianisme  :  accusation  étran- 
ge, à  laquelle  il  n'est  pas  permis 
d'adhérer  légèrement.  U  est  re- 
marquable néanmoins  que  la  tâ- 
che échue  h  relui  dont  les  lettres 
initiales  étaient  P.  C.  ,  savoir 
celle  de  décrier  les  religieux  ,  ait 
été  précisément  remplie  par 
Pierre  Camus.  «  L'évéque  roman- 
9  cîer ,  dit  un  auteur  moderne , 
»  que  ses  productions  bouffon- 
9  nés  y  obscènes  et  mordantes  y 
V  ont  fait  sumommer  le  Lucien 
»  de  rcpiscopat ,  qui  accouplait 
»  dans  ses  rapsodics  le  texte  des 
0  livres  saints  à  ceux  de  i'Ama- 
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»  dis  et  TArt  d'aimer  d'Ovide;  ce 
»  diffamateur  des  ministres  de 
»  la  pénitence,  et  principalement 
»  des  réguliers  distingués  par 
V  leur  attachement  au  saiut-sié- 
11  ee ,  peut  fidre  seatir  toute  l'ar- 
»  deur  de  la  faction  à  eiécuter 
»  son  projet  en  ce  point.  » 

CAMUS  (  Ëtienne  Le né  à 
Paris  en  i63'i  ,  d'une  ancienne 
famille  de  robe,  docteur  deSor- 
bonne  en  i()5o  ,  évéque  de  (jre- 
nobleen  1G7 1  ,  rcvôm  de  la  pour- 
pre romaine  par  Innocent  Xi ,  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  sa  vertu. 
11  avait  été  aumônier  duroi  avant 
d'être  évéque.  Entrainé  par  le 
torrent  de  Ja  cour  ,  il  aima  le 
monde  et  en  fut  aimé.  Quoiqu'il 
eut  été  fort  dissipé  dans  ce  poste , 
il  disait  depuis  :  «  Qu'on  avait 
»  dit  de  lui  plus  de  mal  qu'il 
»  n'en  avait  fait  j  que  depuis  son 
»  changement,  on  disait  plusdd 
a  bien  qu'il  n'en  faisait }  et  que 
»  c'était- une  espèce  de  compen- 
»  sation.  »  11  joignit  les  austéri- 
tés d'un  pénitent  aux  travaux 
d'un  évéque.  11  fonda  deux  sé- 
minaires. 11  visita  tous  les  ans 
son  diocèse.  Il  l'instruisit  par 
ses  sermons  et  ses  exemples,  il 
répandit  d'abondantes  aumônes. 
Les  pauvres  furent  ses  héritiers 
à  sa  morty  arrivée  en  1707.  C'est 
sous  ses  auspices  qu'a  paru  la 
Théologie  monde  de  Grenoble  y 
composée  par  Genêt ,  depuis  évé^ 
que  de  Vaison  ,  tbéoI(){^ie  qui  a 
paru  suspecte  à  plusienrsévé<{ues 
de  France,  et  censurée  par  l'u- 
niversité de  Louvain.  (  P^qy.  ce 
mot.  )  On  aencorcdclui  :  i  "  plu- 
sieurs Letiresk  ses  curés  |  3*  des 
Ordomumees  lynodales  y  pleines 
de  sagesse  ;  3**  une  Dissertation 
contre  un  auteur  qui  avait  niéla 
virginité  de  la  sainte  Vierge,  etc. 

CAMUS  (  Charles -Ktienne- 
Louis),  de  l'académie  royale  des 
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sciences  de  Paris  |  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  examinateur 
des  iiifjfc'nicurs  et  du  corps  royal 
de  rarlillerie  de  France,  profes- 
seur et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  royale  d'architecture, 
membre  honoraire  de  l'académie 
de  marine,  mort  le  4  mai  17^^ 
âgéde  58  ans,  estprincipalemeut 
connu  par  son  Cours  de  mathé- 
matiques y  Paris  ,  1700  ,  4  vol. 

,  à  Tusa^Tc  des  inffénieurs. 
Ou  a  encore  de  lui  i\es  Eléments 
de  mécanique ,  des  E lénwnts  d^a- 
rithmétique,  et  d'autres  ouvrajjcs 

au!  ont  eu  du  cours  ,  sans  être 
u  premier  mérite. 
C  AMUS  (  Antoine  Le)  ,  né  à 
Paris  en  1722  ^  mort  dans  la 
même  ville  en  V77^  ^  y  exerça  la 
médecine  avec  succës  ,  et  écrivit 
sur  la  science  qu'il  cultivait. 
INous  avons  de  lui  :  i*»  la  Méde- 
cine de  V esprit  /Paris  ,  1^53  ,  u 
vol.  in-i2.  La  physiq^ue  et  la 
morale  ont  également  dicté  cet 
ouvrage  ;  qui  est  écrit  avec  &cî- 
lité  et  avec  chaleur;  Les  raison- 
nements de  l'auteur  ne  sont  pas 
toujours  justes  5  mais  en  général 
ses  conjectures  sont  ingénieuses, 
et  peuventêtre  très  utiles.  2*'  Ab- 
dekcr,  ou  L'Art  de  consen>er  la 
beauté,  i'] 5^  f  i  vol.  petit  in- 12^ 
roman  assez  licencieux  dans  le- 
quel l'auteur  a  lait  entrer  beau- 
coup de  recettes  et  de  précep- 
tes dont  certaines  dames  ont 
profité  ;  3°  Mémoires  sur  divers 
sujets  de  médecine,  1760,  in-8**  ; 
4"  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  la 
-pharmacie y  i-jOij  ,  in-12;  5"  Pro- 
jet d^anéanlîr  la  petite-vérole  , 
17G7  ,  in- 12;  6'  Médecine  prati- 
que ,  rendue  plus  simple  ,  plus 
sàre  et  plus  méthodique  ,3  vol. 
in-ta  y  ou  T  vol.  in-4^ ,  1768  et 
177Ï  5  7<*  il  a  travaillé  au  Journal 
économique  f  depuis  le  mois  de 
janvier  1753,  jusqu'en  1765.  On 
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a  encore  de  lui  un  poème  inti-* 

tu  lé  :  Amphiiheatruni  medicuni  ^ 
1745  7  111-4°  3  Uïic  traduction 
des  Amours  pastorales  de  Da* 
phnis  et  de  Chloé  y  Lon|3;us,  1757, 
in-4**  >  qui  avaient  déjà  été  tra- 
duites pur  Amyot ,  et  dont  Le 
Camus  aurait  pu  &cilement  se 
dispenser  de  s'occuper  s  il  aurait 
rendu  service  aux  mœurs.  11  avait 
du  feu,  de  l^iraagination,  de  la 
gaieté,  dos  connaissances  variées, 
et  sa  société  était  agréable.  —  Son 
frère,  Nicolas  Le('amus,  né  à  Pa- 
ris en  i7ii,mort  le  25  juillet 
1 779 ,  s'est  distingué  par  son  ap- 

Ïuication  à  rar<£itecture  ,  et  a 
aissé  au  public  des  f  ruitsde  cette 
application  ,  tels  que  :  Essai 
sur  les  bois  de  charpente  ;  2"  Gé- 
nie de  Varchitecture  ;  3"  Traité 
de  la  force  des  bois ,  1 781 ,  in-8% 
CAMUS  (  Annand  Guiton  ), 
naquit  à  Paris  le  2  avril  1740-  H 
étudia  avec  soin  dans  sa  jeunesse 
les  lois  ecclésiastiques  ;  et  devint 
ensuite  avocat  du  clergé  et  con- 
seiller de  l'électeur  de  Trêves  et 
du  prince  de  Satm-Salm.  Le  dé- 
sir de  se  faire  une  réputation  du 
côté  dos  lettres  l'empêcha  de  se 
livrer  aux  espérances  de  fortune 
qui  lui  étaientoffortes;  l'Histoire 
naturelle  de  liuifon  et  la  traduc- 
tion de  Pline  par  Poinsinet  ve- 
naient de  paraître.  L'accueil  que 
le  public  fit  à  ces  deux  ouvrages, 
engagea  Camus  à  donner  une 
Traduction  àe  l'Histoire  des  ani- 
maux d'Aristote  ,  qui ,  sans  ôtre 

Î>arfaite,  lui  mérita  des  éloges  et 
e  fit  entrer  dans  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Cha- 
rnus, qui^  sous  des  dehors  sé- 
vères y  cachait  l'imaginatton^  la 
plus  ardente ,  embrassa  avec  en- 
thousiasme le  parti  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  par  la  ville 
de  Paris  député  aux  états-géné- 
raux^ où  il  fut  l'un  des  sécrétai* 
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rpsdu  Lnrcau  charpjc  devéïinor 
les  pouvoirs  des  députés.  Ce  lut 
lui  qui,  après  avoir  enlevé  les 
papiers  de  ce  bureau  ,  enjjagea 
ses  collègues  réunis  au  jeu  de 
paume ,  a  prêter  le  aennent  de 
ne  point  se  séparer  avant  d'à-» 
voir  donné  une  constitation  à  la 
France.  (  Voyez  Bailly.  )  U  dé- 
nonça à  la  tribune  le  livre  rouge 
où  étaient  inscrites  les  pensions 
pavées  par  le  trésor  roval ,  et  fut 
le  principal  auteur  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Nomme 
avant  la  fin  de  la  session  à  la 
place  d'archiviste,  il  rendit  aux 
lettres  un  service  important ,  en 
préveoan  1 1  a  d  i  I  n  p  i  d  a  t  i  on  des  pa- 
})iert  et  des  livres  des  corpora- 
tions supprimées.  Camus  reparut 
ensuite  à  la  convention  comme 
député  de  la  Haute-Loire.  Il  s'y 
annonça  parles  mesures  les  plus 
rigoureuses  ,  proposa  de  mettre 
les  ministres  en  aociisation  ,  fut 
envoyé  en  mission  dans  la  Flan- 
dre ,  et  nommé  à  son  rdtour mem- 
bre du  comité  de  salut  public* 
Attaché  au  jansénisme ,  il  se  mon- 
tra ennemi  implacable  de  la  cour 
de  Rome  ,  et  contriljua  de  tout 
son  pouvoir  à  la  réunion  du 
t-omtatVenaissin  et  au  décret  qui 
privait  le  pape  de  tous  les  avan- 
tages pécuniaires  qu'il  avait  en 
France.  Il  ne  fut  pas  moins  achar- 
né contre  Louis  XVI  ;  et,  quoi- 
que absent  lors  du  procès  de  cet 
infortuné  monarque,  il  voulut 
participer  au  crime  ,  et  écrivit 
en  janvier  qu'/7  vo/azV  la  mort  du 
tyran.  Le  3o  mars  1798,  (>anius 
roposa  de  mander  Dumouriez 
la  harre^  et  d'envoyer  cinq 
commissaires  à  Tarmée  avec  le 
pouvoir  de  suspendre  les  géné- 
raux suspects.  Sa  proposition  fut 
acceptée  y  et  il  fut  lui-môme  un 
des  commissaires;  mais  Dumou- 
fiea  le  prévint^  et  le  livra  aux 
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Antricliiens  avec  ses  collèf^ues. 
Il  rentra  en  France  le  25  décem- 
bre 1795  ,  échangé  contre  la  fille 
de  Louis  XVI  (  actuellement 
Madame^  madame  la  Dauphin 
nej.  Sa  liherté  rachetée  à  un 
tel  prix  prouve  assez  l'intérêt 
que  lui  portaient  les  révolution- 
naires. Camus  entra  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  dont  il  obtint  la 
présidence,  et  refusa  le  minis- 
tère des  fiiiaiicos  que  lui  offrit 
le  directoire  ,  ])référant  rester  au 
conseil  ,  d'où  il  sortit  le  20  fé- 
vrier 1^97.  U  reprit  alors  ses  tra- 
vaux littéraires,  et  fut  chargé 
par  l'institut  y  dont  il  était  mem- 
bre y  de  faire  un  voyage  dans  les 
départements  réunis  y  pour  y  re* 
cueillir  les  manuscrits  les  plus 
importants  pour  l'histoire  de 
France.  Ardent  républicain  ,  Ca- 
mus montra  la  ])lus  {p.uidc  op- 
position au  gouvernement  con- 
sulaire; iKconserva  néanmoins 
la  place  d'archiv  jste,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  moit  y  arrivée  le  a  no- 
vembre 1804  9  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Camus  a 
laisse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
lingue :  1**  Code  matrimonial  y 
Paris,  1770?  in-4"*;  une  prem, 
édit.  in- 12  en  avait  été  donnée 
parLeBidaut,  i7Cô«  Dans  une 
seconde  se  trouvent  des  addi^ 
lions  qui  sont  en  grande  partie 
de  Camus  lui-même.  Cet  ou^rra-i 
ge  n'est  pas  très  favorable  aux 
pouvoirs  de  l'h^olise  sur  le  ma- 
riage. 1°  Lettres  sur  la  profession 
d'avocat^  et  Bibliothèque  choisie 
des  livres  de  droit ,  Paris,  1772, 
iO'i^^  '777  >  uiéme  format; 
•i8o5 ,  a  vol.  in- 12.  Cette  édition 
est  la  plus  complète  d'un  ou- 
vrage estimé  pour  la  partie  bi- 
bliographique. 3**  Histoire  des 
animaux  d*Aristotc ,  traduite  en 
français  avec  le  texte  en  regard» 
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Paris,  1783,  1  vol.  in-4°;  4° 
Manuel  d'Épictète  et  Tableau 
de  Cébès ,  présent  dUin  père  cap- 
tif à  ses  enfants ,  Paris  1796,  1 
vol.ÎD-id;  i8o3y  mémeK^mat} 

Mémoires  sur  la  CoUeetion  des 
§nmds  et  petits  vqyages,  et  sur 
7a  collection  des  Wfya^es  de  Mel» 
chisédec  Thévenot,  Paris,  iSoa, 
iii-4**.  Ces  Mémoires  sont  très 
soignés.  6"  Histoire  et  procèdes 
du  pol)  typage  et  du  stéréoty- 
page.,  Paris,  1802,  iu-b^,  et 
tom.  3*  des  Mémoires  de  l'insti- 
tut, 7''  Foyase  dans  les  dépar^ 
temens  nouveUement  réunis,  Pa- 
ris, i8o3,  a  vol.  in- 18  ou  i  vol. 
in-^**»  Cest  la  relation  de  la  mis- 
sion que  lui  avait  donnée  Uns- 
titut.  8"  Mémoires  sur  un  livre 
allemand  intitulé  Tliener-danck , 
I  vol.  in-4'' ,  et  tom.  3*  des  mé- 
moires de  l'institut.  Camus  a 
participé  k  la  nouvelle  édition 
de  Dénisart ,  1 783-00  ,  9  vol.  in- 
4";  à  celle  de. la  Bibliothèque 
historique  de  France,  et  au  Jour- 
nal des  savants.  Quant  à  ses  rap- 
ports et  ses  discours  dans  les 
différentes  assemblées  législati- 
ves dont  il  a  été  membre,  on 
peut  consulter  les  tables  du  Mo- 
niteur. Camus  avait  de  grandes 
connaissances^  et  pouvait  être 
regardé  comme  un  orateur  élo* 
quent;  on  ne  saurait  trop  admi- 
rer ses  talents  y  si  l'on  pouvait 
ne  pas  penser  en  même  temps 
t|u'il  les  consacra  h.  faire  triom- 
])iier  le  parti  qui  a  souillé  la 
Franco  d'un  [rrarrd  crime. 

CAMUSAT  (  Jcau  )  impri- 
meur distingué.  L'acadâniefran- 
çaise  y  lors  de  sa  première  orgSf- 
nisation,  en  mars  i634y  l'avait 
choisi  pour  son  libraire:  en  cette 
qualité,  il  était  tenu  d'assister 
îiux  séances  et  de  faire  l'office 
d'iiuissier.  Les  académiciens  , 
avaut  d'être  re^us  au  Louvre^ 
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s'assemblèrent  plusieurs  fois 
chez  lui.  C'était  un  homme  de 
gout  j  il  n'imprimait  que  de 
bons  ouvrages  ,  et  sa  presse 
passait  pour  le  sceau  des  livres  ' 
estimables.  L'académie  lui  fit 
faire  un  service  à  sa  mort ,  ar« 
rivée  en  iCSo. 

CAMUSAT  (  Nicolas  ) ,  né  W 
Troyes  en  i575,  chanoine  de 
cette  ville,  y  mourut  en  i655. 
C'était  un  homrtie  d  étude  et  de 
piété.  11  tourna  ses  études  et  ses 
recherches  du  côté  de  l'histoire.. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  savants  y 
fruit  de  ses  recherches  assidues 
dans  toutes  les  bibliothèques  : 
I»  Promptuarium  saerarum  anti^ 
quitatum  tricassinœ  diœcesis  ', 
1610,  in-B"  j  recueil  utile  à  ceux 
qui  veulent  suivre  les  différen- 
tes variations  de  l'ancienne  dis- 
cipline en  France;  pour  l'avoir 
eomplet,il  fiiut  qu'il  y  ait  à  la  fin 
un  auctuarium  qui  manque  dans 
la  plupart  des  exemplaires.  Ou 
reproche  ^  l'auteur  de  n'avoir 
pas  suivi  l'ordre  chronologique. 
'À"  Historia  Albigensium  seu  sacri 
belli  in  eos ,  anno  1209  ,  suscep- 
tiycdit,  i6i5,  in-8'.  L'auteur  de 
cette  histoire  ,  dont  Camusat 
n'est  que  l'éditeur ,  est  un  moine 
de  Ctteaux^  nommé  Plerre-des- 
Yeaux-de-Cemay ,  témoin  ocu- 
laire des  événements  qu'il  rap- 

Sorte.  Sorbin  a  donné  une  tra- 
uction  française  do  cctouvrage. 
3**  Mélanges  historuiues ,  ou  Re^ 
cueil  de  plusieurs  actes ,  trai- 
tés et  lettres  missives,  depuis 
1390  jusqu'en  1590,  1619,  in-S", 
curieux  et  recherché,  etc.  Ca- 
musat était  un  homme  respecta^ 
ble,  qui  partageait  son  temps 
entre  les  fonctions  de  son  église 
et  l'étude.  Néglif^é  dans  son  ex- 
térieur, et  vivant  d'une  manière 
fort  simple  ,  il  n'avait  de  l'ar- 
gent que  pour  soulager  les.pau-. 
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vres,  dontil  était  le  père.  [Nous 
avons  encore  de  lui  :  Mémoires 
divers  touchant  les  différents 
entre  les  maisons  de  Montmoren- 
cy et  de  Cliâtillon  ,  par  Christo- 
phe Kicher  ^  ambassadeur  de 
François  I^'  et  de  Henri  II  en 
Suède,  livre  qui  a  fourni  à  Du- 
cbéne  et  à  d'autres  savants  des 
pièces  importantes,  dont  ils  ont 
enrichi  leurs  productions.] 

CAMUSAT  (Denis-François), 
petit-neveu  du  précédent,  né  à 
Besançon  en  1G95  ,  mourut  à 
Amsterdam  en  1732,  dans  un 
état  qui  n'était  guère  au-dessus 
de  rindigence*  veux  lautes  lai- 
tes successivement  manquèrent 
de  l'y  jeter.  11  était  bibliothé- 
caire du  maréchal  d'£8tréos ,  et 
il  quitta  ce  poste;  il  n'avait 

geint  de  fortune,  et  il  se  maria, 
a  de  lui  :  1**  Histoire  des  jour- 
naux, imprimée  en  France,  2 
vol.  in-i2,  où  l'érudition  est 
répaifdue  avec  peu  d'agrément. 
Le  style  a  une  certaine  vivacité; 
mais  il  s'écarte  trop  souvent  des 
règles  de  la  bienséance;  il  tCMnbe 
dans  le  trivial  et  le  bas.  2° Les 
3  premiers  vol.  de  la  Bibliothè- 
que des  livres  nouveaux ,  journal 
mort  eu  naissant ,  qu'il  lâcha  de 
ressusciter  en  le  publiant  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  Jran- 
caùtf  ou  Histoire  Uuéraure  de 
la  France  $  ruse  si  souvent  em- 
ployée de  nos  jours,  et  qui  ne 
réussit  pas  à  le  faire  .accueillir 
beaucoup  plus  favorablement^ 
quoiqu'on  Tait  poussé  jusqu'au 
34*  vol.  »  Il  importe  peu,  dit 
1)  un  auteur,  qu'un  livre  ait  un 
»  frontispice  imposant,  quand 
»  il  ne  remplit  pas  l'idée  ou'ôn 
»  en  a  conçue.  »  ^  Des  mélan- 
ges de  littérature ,  tirés  des  Let- 
tres manuscrites  du  père  delà 
Pucelle  ,  de  Jean  Cnapelain  , 
etc.  y  avec  des  remarques,  in-ia. 
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{U  fiH  aussi  éditeur  des  Mémoi. 
res  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  À'iy,  par  l'abbé  de  Clioi- 
sy,  et  des  Mémoires  historiques 
et  critiques,  etc.,  de  Mezerai.] 

CAISACÉE,  fille  d'Eole,  épou- 
sa secrètement  son  frère.  £lle 
ittit  au  monde  un  fils  qui  fut  ex- 
posé par  sa  nourrice,  et  qui  dé- 
couvrit sa  naistancc  par  ses  cris 
à  son  aïeul.  Ëole,  indigné  de 
cette  inceste,  en  fit  manj^^erle 
fruit  par  les  chiens ,  et  en\ oya 
un  poignard  à  sa  fille  pour  se 
punir  elle-même  j  Macaréo  ,  son 
frère  et  sou  mari,  ^e  sauva  à 
Delphes,  où  il  se  fit  prêtre  d'A- 
pollon. 

CANALES  (Jean) ,  né  à  Fer- 
rare  vers  le  milieu  du  i5^  siècle, 
entra  dans  l'ordre  des  frères-mi- 
neurs ,  et  composa  des  ouvrages 
de  piété  ,  tels  que  les  Traités  de 
la  vie  céleste  ;  de  la  nature  de 
Vâme  y  et  de  son  immortalité  y  et 
qudques  autres  qui  furent  îm-- 
primes  ensemble ,  Venise,  i494* 

fCANAVERI  (Jean-Baptiste), 
évèquedeVerceil,  naquit  à  Bor- 
gomaro  le  25  septembre  17.53. 
il  fut  reçu  docteur  h  l'âge  de  18 
ans  dans  l'université  de  Turin, 
où  il  avait  terminé  ses  études, 
et  s'attacha  à  la  congrégation  du 
Saint-Oratoire  de  cette  ville.  Dc- 
jk  compté  au  nombre  des  sa- 
vants, Ganaveri  se  destina  à  la 
chaire,  et  les  talents  qu'il  dé- 
ploya dans  ses  discours  le  ran- 
gèrent bientôt  parmi  les  grands 
prédicateurs.  U  se  servit  du  cré- 
dit que  sa  réputation  lui  donnait 
à  la  cour,  pour  fonder  divers  éta- 
blissements pieux.  Sous  la  pro- 
tection de  Ifadame  Victoire, 
soeur  du  roi,  il  établit  une  mai- 
son de  retraite  pour  les  dames 
nobles,  à  laquelle  il  donna  les 
plus  sages  règlements.  Il  fut  nom- 
mé en  1797  \  l'évèché  de  Bielle^ 
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et  sacré  à  Rome  le  6  août;  maî$ 
il  se  démit  de  ce  siège  en  i8o4* 
Lors  dp  1.1  nouvellcorganisation 
des  diocèses,  il  fat  promu,  le 
1*^  février  iSo5  ,  à  l  évéchc  de 
Verr.eil,  auquel  se  trouvait  réuni 
celui  de  BicUc.  11  devint  bien- 
tôt après  premier  aumônier  dé 
madape  mëre^  et  membre  du 
■  conseil  de  la  (grande  aumôneric. 
Il  mourut  le  i3  janvier  i8i  t.  On 
a  de  lui  ;  i**  plusieurs  Panégy- 
riques ^  entre  autres,  ceux  de 
saint  Josepii  y  et  de  saint  Eu- 
sëhe,  cvè{|ue  de  Verceil;  i" Let- 
tres pastorales -y  3°  un  ouvrage 
considérable,  intitulé  :  Notiua 
compendiosa  dei  monasteri  délia 
Trappajfondati  dopo  la  rivolu" 
zionc  di Franciaf  Turin,  1794» 
in-Ô*>.  11  reste  encore  plusieurs 
manuscrits  qu'on  se  propose  de 
faire  iniprimer. 

CANAÏE  (  Philippe,  sieur  du 
Fresne)  naquit  à  Paris  en  i55i. 
Après  s'être  distingué  dans  le 
barreau,  il  devint  conseiller  d'é< 
tat  sous  Henri  III,  ambassadeur 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  à 
Venise  sous  Henri  IV ,  et  contri- 
bua beaucoup  à  pacifier  les  que- 
relles de  cette  république  avec 
Paul  V  ,  qui  «lui  en  marqua  sa 
reconnaissance.  Ses  Ambassades 
ont  été  imprimées  eu  ]635,  3 
Yol.  in-folio,  avec  sa  Vie  à  la 
tète.  Le  troisième  est  le  plus  in- 
téressaiit  :  c'est  une  histoire  du 
différend  de  Paul  V  et  des  Véni- 
tiens ,  très  capable  de  satisfaire 
la  curiosité  du  lecteur.  Canaye 
mourut  en  iGio,-avcc  la  répu- 
tation d'un  ministre  sage,  intè- 
gre et  dcsiutérssé.  11  ^avait  été 
calviniste,  et  même  Tun  des 
pi  us  ill  ustres  défenseurs  du  par- 
ti ;  ses  talens  l'avaient  ftiit  choisir 
pour  l'un  des  arbitres  dans  la 
conférence  de  Fontainebleau  en 
i6oô.  entrtt  du  Perron  et  du 
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Plessis-Mornai;  maïs  il  ne  put 
résister  à  la  force  de  la  vérité, 
et  abjura  ses  erreurs. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie, 
eut  l'imprudence  de  faire  voir 
sa  femme  dans  le  bain  à  Gy^'^ès 
son  favori,  pour  qu'il  admirât 
ses  charmes.  La  reineayant  aper- 
çu cet  officier,  l'engagea,  soit 
ar  amour,  soit  par  vengeance, 
ôter  la  vie  à  son  époux.  Gy- 
gès,  devenu  roi  de  Lydie  parce 
meurtre ,  eut  la  femme  et  la 
couronne  de  son  prince  vers 
l'an  716  avant  J.-C.  Les  témoi- 
gnages d'Hérodote  et  de  Justin 
n'ont  pas  empêché  les  critiques 
de  révoquer  en  doute  cette  aven- 
ture de  Gygès,  et  sans  doute 
qu'ils  s'en  rapporteraient  bien 
moins  à  celui  de  Platon ,  qui 
la  raconte  d'une  manière  bien 
moins  croyable  encore.  (  Voyez 
GygÈs.  )  (le  qui  peut  paraître 
plus  certain  ,  c'est  que  Candaule 
rut  remplacé  par  Gygès,  et  que 
le  trône  de  Lydie  passa  ainsi  de 
la  famille  des  Héraclides  dans 
celle  des  Mermnades  :  mai  s  quan  d 
on  sonçe  que  toute  l'histoire 
des  rois  de  Lydie  appartient 
aux  temps  fabuleux,  il  est  diffi- 
cile de  rien  dire  sur  cette  suc- 
cession. (  J  oy  ez  CuLsus.  )  Du. 
reste,  quant  à  ce  qui  tient  au 
moral  dans  cette  aventure*)  ea 
mèikie  temps  qu'on  ne  peut  as* 
sez  Ulâmer  fa  vengeance  de  cette 
princesse,  qn  ne  saurait  que 
respecter  son  amour  pour  la  pu- 
deur. Hérodote  dit  que  chez  les 
Lydiens,  et  presque  chez  tous 
les  barbares,  c'est  une  honte  et 
une  infamie  môme  à  un  homme 
de  paraître  nu.  Cicëron  dit  que 
chez  les  Romains,  un  fils  en  âge 
de  puberté  ne  se  trouvait  jamais 
aux  bains  avec  son  père,  ni  un 
gendre  avec  son  beau-père,  et 
qu'ils  regardaient  comme  inspî- 


Digitized  by  Google 


m 


CiVN 

rée  par  la  nature  cette  loi  de 
modestie  et  de  retenue,  dont  la 

violation  était  un  crime.  »  11  est 
î)  étonnant,  dit  un  historien  cé- 
»  lèbre,  que  parmi  nous  la  po- 
»  lice  n'empêche  point  ce  dé- 
»  sordrc  dans  le  temps  des 
»  baiusy  désordre  si  visibiemeiit 
«  contraire  aux  règles  de  Thon- 
«  nétetë  publique  et  de  la  pu- 
»  deur^  si  dangereux  pour  les 
»  personnes  de  Tiiii  et  de  l'au- 
»  tre  sexe,  et  si  fortement  con- 
»  damné  par  le  paganisme  mô- 
»  me.  ». 

CANDIAC  (Jean-Louis-Elisa- 
beth de  Montcalm  de),  gén  ie  pré- 
maturé^ naquit  à  Candiac,  dans 
le  diocèse  de  Mmes  en  1719. 11 
était  frère  du  célèbre  marquis  de 
Montcalm.  On  a  parlé  avec  beau- 
coup d'inexactitude  et  d'exagé- 
ration des  connaissances  pré- 
coces de  cet  enfant,  qui  ne  vécut 
que  7  ans,  et  mourut  à  Paris 
le  8  octobre  i-j'iô.  Son  savoir 
était  purement  machinal ,  et  dès 
qu'on  s'écartait  de  ce  qu'il  avait 
arrangé  dans  sa  mémoire ,  on 
n'en  tirait  plus  rien  déraison- 
nable. (  Voyez  B.\RATiui;  Hei- 
WFCKF.rr ,  Chrétien.) 

t  (>AND1DE,  piclrc  del'Église 
romaine  dans  ie  Cv  siècle  ,  vécut 
sous  Grégoire  le  Grand ,  et  vint 
dans  les  Gaules  y  par  ordre  de 
ce  pape ,  au  mois  de  septembre 
5g5  ,  pouf  y  administrer  le  pa- 
trimoine de  saint  Pierre  ^  qui 
consistait  dans  les  terres  que  le 
saint  pèreavait  nclietées ,  ou  qui 
lui  avaient  été  données  par  la 
piété  des  princes  et  des  simples 
fidèles.  Le  patrice  Dynamiusle 
gouvernait  avant  lui,  et  Gré- 
goire écrivit  à  Childebert-et  è  sa 
mère  Brunehaut  pour  leur  re» 
commander  son  nouvél  agent, 
qu'il  chargea  en  même  temps  de 
remettre  au  roi  de  la  limaille 
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des  chaînes  de  saiujt  Pierre.  Can- 
dide employa  les  revenus  du 
patrimoine  de  saint  Pierre  à 
jpaire  des  bonnes  œuvres  j  il  sou- 
lagea les  pauvres  ,  et  acheta  plu- 
sieurs jeunes  Bretons  de  leurs 

Sarents  idolâtres^  pour  les  élever 
ans  la  religion  chrétienne,  et 
les  employer  ensuite  à  la  propa- 
gation de  la  foi  en  Angleterre, 
où  sai&t  Grégoire  avait  déjà  en- 
voyé une  mission  sous  la  con- 
duite de  saint  Augustin.  —  Can- 
dide (Vincent),  dominicain,  na- 
quit à  Syracuse  le  1  février  1579., 
et  illustra  par  sa  science  et  sa 
piété  son  ordre  y  où  il  occupa  les 
places  de  provincial  et  de  vicai- 
re-général. 11  fut  pendant  04  ans 
pénitencier  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, et  maître  du  sacré  palais 
sous  Innocent  X.  11  mourut  le 
iG  novembre  i654-  H  nous  a 
laissé  :  i""  Disquisilioncs  moralcSy 
1  vol.  in-fol.j  2°  un  Traité  de  la 
primauté  de  saint  Pierre. — Can- 
dide ,  appelé  en  latin  CandiduSf 
en  anglais  ^Aîltf  (Hugues)  ^  bé- 
nédictin an  glais,  vécut  au  xin* 
siècle.  On  le  nomme  aussi  i?ic- 
mjcs  le  Blanc.  11  était  religieux 
de  l'abbaye  dcPetersbourg,  dont 
il  fut  abbé.  11  est  connu  par  r/7rV- 
toire  (le  son  monastère ,  et  celle 
de  l^églisc  des  Merciers^  — (Can- 
dide, ministre  protcstan  t  à  Deux- 
Ponts,  naquit  en  Autriche  en 
i54o  ,  et  mourut  le  3  février 
1608.  Son  nom  était  Weiss  (Pan- 
taléon),  mais  il  le  latinisa ,  selon 
Tusn^re  de  son  siècle,  et  en  fit 
Candidus.  Ses  ouvrages  sont: 
1"  Gothiberis ,  id  est  ae  Gothicis 
per  Hispaniam  regibus  e  Teuto- 
nicâ  gente  oriundislibriyiyDeux- 
Ponts,  '^97,  in-4®;  a*»  Annale$j 
sm  Tabuiœ  chronoloffcœ  ad  an^ 
num  1 60a ,  Strasbourg  i6oa  ^  in- 
8°;  3**  Beif^carumrerùm  cpitome 
ab  aano  74^  ad  anmtm  i6o5. 
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Francfort,  1606,  in-Zj";  l^"  Bohc'- 
miadcs,  sivc  De  ducibus  Bohe- 
miœ  libri  m,  et  de  re gibus  libri 
camiine  complexi,  Strasbourg , 
iSqo,  in-4''*  11  reste  encore  au 
mâne  auteur  plusieurs  Omdth 
nés  funèbres . 

dANDiSH,  ou  Cavendish  (Tlio- 
raas),  gentilhomme  anfjlais  de  la 
province  de  Suffolk  ^  après  s'être 
signalé  dans  divers  combats  en 
Europe,  et  avoir  parcouru  une 
partie  de  TAmcrique  en  naviga- 
teur habile  et  intelligent  ^  il  en- 
trepilt  en  i$86  un  voyage  au- 
tour du  monde.  De  cette  course, 
qu'il  fit  avec  trois  galions ,  et 
accompagné  de  cent  vingt  sol- 
dats ,  il  rapporta  des  lumières 
nouvelles  et  des  richesses  consi- 
dérables. 11  entra  en  septembre 
i588  dans  le  port  de  Plymouth-, 
d'oii  il  était  sorti  en  juillet  i586. 
Trois  ans  après ,  il  retourna  au 
détroit  de  Magellan  avec  cinq* 
navires^  mais  la  tempête  le  jota 
sur  les  côtes  du  Brésil ,  où  il  pé- 
rit à  la  fleur  de  son  af^e,  victime 
de  sa  curiosité  et  peut-être  aussi 
de  son  avidité.  Lact  raconte  ses 
voyages  dans  son  Histoire  du 
NouveaU'Monde^ 

CANGE  (Charles  du  Fresne 
du),  tràorier  deFranceà  Amiens, 
sa  patrie^  naquit  le  18  décembre 
i6io.Après  avoir  fréquenté  quel- 
que temps  le  barreau  de  Paris, 
il  retourna  à  Amiens  ,  et  se  livra 
entièrement  à  l'étude  de  IMiis- 
toire  sacrée  et  profane  ,  grecque 
et  romaine  ,  ancienne  et  mo> 
derne.  £n  1666 ,  il  vint'  habiter 
la  capitale,  et  s'y  fit  autant  esti- 
mer par  ses  talents  que  par  sa 
douceur,  sa  politesse  et  sa  mo- 
destie. Quoiqu'il  eut  embrassé 
la  partie  la  plus  aride  de  la  litté- 
rature, et  que,  suivant  ses  ex- 

{>ressions^  il  ne  se  fut  arrêté  qu'à 
a  recherche  des  vieux  mots,  il 
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sortait  de  la  poussière  de  ses  li- 
vres avec  Tair  le  plus  affable  : 
C^est  pour  mon  plaisir ^  disait-il  à 
ceux  qui  craignaient  de  le  dé* 
tourner,  que  j'étudie^  et  non 
pour  être  a  chme  à  moi^mén^ 
ou  aux  autres.  Sa  carrière  litté- 
raire' s'ouvrit  par  V Histoire  de 
Pempire  de  Constantinople  sous 
les  empereurs  français ,  Parfs  , 
1657,  in^pï*iîi^Grie royale,  in-fol.* 
ovrage  plein  d'érudition  et  de 
critique.  Les  autres  livres  qui  le 
suivirent,  sont  :  1**  son  Glossaire 
de  la  basse  latinité,  en  3  vol. 
in-fbl. ,  en  latin ,  réimprimé  en 
6  en  1733  y  par  les  soins  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maur,  et  aug*- 
mcnté  de  quatre  nouveaux  vo- 
lumes par  l'abbé  Charpentier,  de 
l'ordre  de  Cluni.  (  Vpy.  ('arpen- 
Ti£R.)  On  n'ignore  point  com- 
bien ce  Dictionnaire  demandait 
de  recherches.  Il  n'y  avait  que 
du  Gançe  qui  piit  assaisonner 
une  matière  si  sèche,  de  tant  de 
choses  savantes  et  curieuses.  Ou' 
rapporte,  au  sujet  de  ce  livre,- 
une   anecdote   fort  singulière. 
L'auteur  fit  venir  un  jour  quel- 
ques libraires  dans  son  cabinet, 
et  leur  montrant  un  vieux  coffre 
qui  était  placé  dans  un  coin,  il 
leur  dit  qu'ils  y  pourraient  trou- 
ver de  quoi  taire  un  livre,  et 
que  s'ils  voulaient  l'imprimer,  il 
étaitprôt  à  traiter  avoc  eux.  Ils  ac- 
ceptèrent l'offre  avec  joie  ;  mais 
.s'étantmis  à  chercher  le  manu- 
scrit, ils  ne  trouvèrent  qu'un  tas 
de  petits  morceaux  de  papier  qui 
n'étaient  pas  plus  grands  que  le 
doigt ,  et  qui  paraissaient  avoir 
été  déchirés  comme  n'étant  plus 
d'aucun  usage.  Du  Gange  rit  de 
leur  embarras ,  et  les  assura  de 
nouveau   que    son  manuscrit 
était  dans  le  coffre.  Enfin  l'un 
d'eux,  ayant  considéré  plus  at- 
tentivement quelques-uns  de  ces 
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petits  lambentix,  y  trouva  clos 
remarques  qu'il  reconnut  être 
le  travail  de  du  Cange.  11  s'aper- 
çut même  qu'il  ue  lui  serait  pas 
impossible  de  les  mettre  eh  or- 
dre^parceque,  commençant  tous 
par  le  mot  que  l'auteur  entre* 
pveDait  iVexpIiquer,  il  n'était 
question  que  de  les  ran^r  tuî- 
vant  Tordre  alpliabctique.  Avec 
cette  clef,  et  sur  la  connaissance 

2u*il  avait  de  l'énulitioii  de  du 
ange,  il  ne  balança  point  à  faire 
mai^ché  pour  le  coffre,  et  pour 
les  richesses  qui  étaient  dedans. 
Ce  tvaité  fut  conclu  sans  aat^ 
explication  ;  et  telle  est^  dit-on, 
l'origine  du  Glossaire  latin.  %^ 
Glossaire  de  la  langue  grecque 
du  moyen  âge  y  Lyon,  1688,  1 
vol.  iu-fol.,  en  grec  et  en  latin. 
Ce  n'est  pas  celui  de  ses  ouvra- 
ges où  il  y  a  le  moins  d'érudi- 
tion.     Des  éditions  de  l'His- 
toire de  saint  Louis ,  par  Join- 
vilie,  în-fbl.  )  f\°  les  Annales  de 
Zonare,  Pàris,  1686,  n  vol.  in* 
fol.î  5"  V Histoire  de  Jean  et  Mo' 
nuel  Comnène,  par  Jean  Cinna- 
mès,  Pariï,  1670,  in-fol.;  6"  His- 
torta  Byzantina  comnicntario  il- 
lustrata,  Paris,  1680,  in -fol.; 
ouvrage  très  curieux  et  plein  de 
recherches)  7°  Jlliricum  vêtus  et 
novuntj  PresDourg,  1746»  in-fol. 
C'est  unetotoire  de  la  Dalmatie, 
Croatie  y  Efclavonie,  etc.  L'édi- 
teur et  le  continuateur  de  ce  sa- 
vant ouvrage  est  M.  le  comte  de 
Keglevich  de  Huzin.  8"  La  Chro- 
nique pascha  le    Alexandrie^  in- 
fo!., enrichie  de  Notes  et  de  Dis- 
sertalions.  (Vest  pendant  l'im- 
piession  de  ce  dernier  ouvrage 
que  du  Cange  mourut  en- 1686  y 
à  78  ans,  laissant  beaucoup  d'ou- 
vrages manuscrits^  dont  on  peut 
^oir  la  liste  dans  un  Mémoire 
-sur  sa  vie  et  ses  écrits,  imprimé 
en  175a.  Louis  .XiV  donna  une 
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pension  de  îfcooo  livre  à  ses  en- 
fants, en  reconnaissance  des 
travaux  du  père.  Le  grand  Col- 
bert  lui  fit  proposer  de  rassem- 
bler en  un  corps  tous  les  écri- 
vains de  l'histoire  de  France.  U 
en  donna  un  essai  ;  mais  ce  pro- 
jet n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'a- 
bandonna. Nous  n'avons  pas 
parlé  d*un  traité  rare  et  curieux, 
intitule  :  Traité  historique  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  Pa- 
ris, 1665,  in-4".  (^qx- ^6s  Hom- 
mes illustres  de  Perrault,  et  le 
tome  8*  des  Mémoires  du  P.  Ni-, 
céron.)  n 

CANGIAGE,  où 'CAiniji9o 
(  Luc  ) ,  né  à  Moneglia ,  d^ns  les 
états  de  (jéoes,  en  15*27,  reçut 
les  premières  leçons  de  Tart  de 
la  peinture  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Son  père  ne  l'habillait 
qu'à  moitié,  ann  que,  gardant  la 
maison  ,  il  fût  plus  assidu  au 
travail.  Dès  Fâge  de  i5  ans,  il  fit 
des  tableaux'^ui  reçurent  beau- 
coup d'éloges  ,  et  à  1 7  on  l'em- 
ployai t  dans  les  grands  ouvrages 
publics.  Peu  de  peintres  Ont  eu 
plus  de  facilité.  U  peîçnait  de^ 
deux  mains.  Tout  ce  qui  reste  de 
lui  a  de  la  vivacité,  des  grâces, 
de  la  légèreté j  on  n'v  désirerait 
que  plus  de  choix.  Ses  dessins 
sont  estimables,  et  on  en  con- 
serve encore  un  grand  nombre , 
quoique  sa  femme  et  sa  seivante 
ren  servissent  pour  allumer  le 
feu.  Devenu  veuf,  il  présenta  eii 
vaitî  au  pape  Grégoire  Xlll,  un 
placet  accompagné  de  deux  ta- 
bleaux^ pour  obtenir  la  dispense 
de   pouvoir  épouser  sa  belle- 
soeur.  Philippe  H,  roi  d'Jispagne. 
l'ayant  appdé  à  sa  cour,  il  s'y 
rendit  dans  le  dessein  d'avoir  sa 
recommandation  auprès  du  pape. 
Mais  comme  on  lui  dit  que  sa  de- 
mande déplairait  à  ce  prince,  il 
tomba  dans  une  espèce  de  dé- 
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lire,  €t  mourut  ^u  de  temps 
après,  à  l'Escurialy  en  t585. 
[Cambiaso  exilait  dans  '  les 

fresques i  on  admire  celles  qu'il 
fit  daus  ])lu.sieiirs  palais  de  Gè- 
nes et  à  l'Escurial.  H  était  aussi 
sculpteur  et  on  a  de  lui  une  sta- 
tue de  la  Foi  y  assez  estimée. 

t  CANGIAMILA  (  François- 
Kmmanuel  ),  Sicilien  ,  docteur 
en  tbëologie  et  en  droit,  naquit 
&  Pàlerme  le  janvier  1702 , 
s'est  Fendu  célèbre;  par  un  savant 
ouvrage,  intitulé  :  Sacrd  jSn»' 
bijohfpa  f  sive  de  officio  sacer- 
dotum  j  medicorum  ,  el  aliorum 
circa  œlernam  pan'uloruni  in 
utero  existcntiuin  stdutem,  libri 
lY,  1745,  in-fol.  11  a  paru  depuis 
sous  la  forme  d'un  grand  in-4*'  y 
et  en  3  vol.  in-8'>.  L'auteur  y  a 
rassemblé  ce  que  les  pbysicienVy 
les  médecins, les  saints  pères,  les 
théologiens  ont  écrit  sur  la  for- 
mation de  riionime  dans  le  sein 
de  la  mère,  sa  naissance,  Tin- 
dispensablc  nécessité  du  bap- 
tême pour  être  regénéré  dans  la 
grâce  et  la  lumière  de  Dieu.  11  y 
traite  des  obligations  de^  c\xt& 
à  l'égard  d'un  obiet  qui  tient  si 
essentiellement  à  leur  ministère, 
des  vues  que  la  police  et  le  gour 
vcrnement  doivent  porter  sur  le 
inôme  objet.  Quelques  critiques 
ont  trouvé  que  l'ouvrage  était 
snrcliarj'é  de  détails,  et  que  l'au- 
teur se  fondait  su^-  des  vues  in- 
certaines, a  Le  temps  où  l'âme 
»  s'unit  au  corps  dit  un  natura- 
»  liste  théologien  y  ne  peut  se  dé- 
»  terminer  exactemènt,  vu  sur- 
»  tout  que  sa  présence  n*est  point 
î>  nécessaiie  au  commencement 
»  ni  même  aux.  premiers  progrès 
»  de  la  végétation  ou  de  1  ac- 
»  croissement.  On  peut  croire 
»  que  l'époque  en  est  plus  re- 
»  culée  qu'on  ne  pense  oïdinai- 
»  rement.  Le  parti  le  plus  sage. 
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»  dît  saint  Augustin,  est  de  ne 
»  rien  prononcer  U-desst|s  ,  et 
»  de  consentir  à  ignorer  l'époque 
»  précise  ou,  dans  le  sein  de  la 
»  femme,  l'homme  commence  à 
»  vivre  de  cette  vie  qui  ne  doit 
»  plus  finir.  Quœri  igituracdis- 
1»  putari  poCestj  quod  utrum  ah 
»  homine  inveniri possit ^  ignora, 
»  quando  incipiat  homo  in  utero 
»  vwere.  (Enchir.,  c«.a5.)»  Dana 
la  pratique  cependant,  l'on  ne 
saurait  trop  exactement  suivre 
les  avis  de  Cangiamila.  L'admi- 
nistration des  sacrements,  et  sur- 
tout celle  du  baptême,  ne  devant 
se  régler  qvie  d'après  les  princi- 
pes les  mieux  affranchis  des  in- 
convénients des  systèmes.  Ce 
vaste  ouvrage  a  été  abrégé  par 
un  théologien  j  udicieuz d'Ypres^ 
1^78,  un  vol.  in-8^.  Nous  en 
avons  aussi  un  abrégé  en  fran- 
çais ,  par  l'abbé  Dinouart ,  Paris^ 
1774,  in-ia.  Cangiamila  a  encore 
composé  un  Discours  sur  les 
r?iqyens  de  rappeler  les  noyés  h  la 
vie  J  imprimé  dans  un  recueil 
d'opuscules  de  différcn  tsauteurs 
sicuiens.  Cet  ektimable  écrivain 
est  mort  le  7  janvier  1763. 

CANINI  (Jean-Ange  et  Marc- 
Antoine),  frères,  Romains,  con- 
nus par  leur  goût  pour  l'archi- 
ture.  Jean-\u[;c  (]anini ,  disciple 
du  Dominiqtiin  ,  joignit  à  ce 
goût  plusieurs  autres  talents.  Il 
excellait  à  dessiner  les  pierres 
gravées,  qu'il  touchait  avec  es- 
prit et  avec  légèreté.  11  avait  sur- 
tout Uart  de.  conserver  la  finesse 
des  airs  de  téte.  Il  vint  en  France 
à  la  suite  du  cardinal  Ghigi^  lé- 
gat du  saint-siége,  à  qui  son 
frère  était  aussi  attache  j  et  il  eut 
l'honneur  de  connaître  le  grand 
Colbert,  le  plus  ardent  protec- 
teur des  lettres  et  des  beaux-arts. 
Canini  lui  communiqua  le  des- 
sein d'un  ouvrage  qu'il  avait 
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déjà  ébauché.  (7est  une  suite  des 
Images  des  héros  et  des  grands 
hommes  de  l'antiquité ,  dessinées 
ntr  lesmédmUes,  les  pierres  anti' 
quès  et  les  a^tres  itnciens  monii- 
ments*  Le  ministre  applaudit  au 
dessein^  et  pour  animer  Ganini , 
il  Tengagea  à  offrir  son  ouvrage 
à  Louis  XIV.  Canini,  de  retour  à 
Rome,  pensa  tout  de  bon  à  rem- 
plir son  engagement  ;  mais  la 
mort  Tenleva  peu  de  temps 
iqprès.  —  Marc- Antoine  Canini, 
son  frire ,  habile  sculpteur,  se 
chargea  de  ce  qui  restait  à  faire  ^ 
et  publia  ce  recueil  en  italien^  en 
1669,  in-fol.,  sous  le  titre  de 
Iconogra/ia  di  Gio.-Aug»  Canini. 
On  Ta  réimprimé  à  Amsterdam, 
1^3 1,  in-4">  traduit  en  français 

Sar  M.  de  Cbevrièrcs.  Les  figures 
e  rédition  de  1669  furent  gra- 
vées par  Etienne -Picard  le  Ro- 
main y  et  Guillaume  Valet,  deux 
des  plus  habiles  maîtres  du  siè- 
cle passé, ^qui  se  trouvèrent  à 
Rome  lonque  Canini  entreprit 
de  publier  son  livre.  Ces  figures 
sont  accompagnées  d'une  expli- 
cation curieuse  ,  et  qui  fait  con- 
naître lu  capacité  des  deux  frê- 
les Canini  dans  rhistoire  et  k 
mythcdogie. 

CANISIUS  (Pierre) ,  né  à  Ni- 
mè^fue  le  8  mai  i5ai ,  se  fit  jé- 
suite, prêcha  avec  un  grand  suc» 
cès  dans  les  principales  villes 
d'Allemagne,  surtout  à  Vienne, 
où  il  fut  prédicateur  de  l'empe- 
reur Ferdinand.  11  travailla  à  la 
conversion  des  hérétiques  ^  fut 
le  premier  provincial  de  sa  com- 
pi^gnie  en  Allemagne ,  et  nonce 
du  aaînt-siége ,  nommé  ^ar  le 
pape  Pic  IV.  Il  mourut  a  Fri- 
bourg  en  Suisse  Tan  1597.  Ca- 
nisins  possédait  toutes  les  vertus 
qui  font  un  apôtre  j  c'est  le  ju- 
gement qu'en  ont  porté  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  de  sou 
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temps ,  en  particulier  les  papes 
Pie  IV,  Pie  V,  et  Grégoire  Xllï. 
Les  hérétiques,  ^ont  il  fut  cou- 
stamment  le  fléau,  rappelaient 
par  allusion  à  son  nom,7<ff  chien 
d'Auiriche,  Nous  avons  de  lui  ? 
1^  Sancti  QrriiUf  patriarches 
alexandrini,  opéra ,  Cologne  , 
i546,  2  vol.  '\n-îo\,',  i"*  D.  Leonis 
Magnipapœ  sermones  et  h omeliasy 
Louvain,  i566,  in-12  ; 3"Z>. /fie- 
ronymi  epistohoBy  Cologne,  1674  y 
4*  CàmmierUairia  de  veni  De£ 
eorrupieliSj  In^^lstadt,  i583,  9 
vol.  in-fol.  Canisius  y  réfute  les 
fables  inventées  par  les  centu- 
riateurs  de  Magdeoourg.  5"  Des 
Sommaires  et  des  Notes  sur  les 
épîtres  et  évangiles  ,  Anvers  , 
160G,  in-i2j  6°  Manuale  catho- 
licorum,  Anvers,  iSggj  ']°  Notœ 
m  evangelicas  lectiones ,  Fri- 
bourg ,  iSqi  ,  a  vol.  in  -  4*^  ^  8<» 
Summa  doctrinœ  christianœ»  Ce 
catéchisme  est  l'ouvrage  qui  a 
£iit  le  plus  d'honneur  au  père 
Canisius;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  eu  butte  aux  gens  de  la 
petite  Eglise,  qui  cherchent  à  lui 
substituer»  ainsi  qu'aux  autres 
catécliismes  catholiques ,  ceux 
qui  sont  infectés  des  nouvelles 
erreurs*  La  première  édition  pa- 
rut en  i554,  munie  d'un,  édit 
de  Ferdinand  1*',  roi  des  Ro- 
mains. £n  1667,  il  en  parut  une 
au  IreàParis  avec  des  corrections, 
un  nouvel  édit  de  l'empereur  Fer- 
dinand, et  un  petitpoèmequicst 
un  abrégé  du  catcchisilie.  Le3 
marges  de  cette  édition  i^nt  char- 
gées de  citations.  Le  père  Busce 
en  a  donné  une  édition  in-fol. , 
où  Ton  trouve  tout  au  long  les 
passages  qui  servent  de  preuves. 
11  y  a  peu  de  livres  qui  aient  été 
si  souvent  imprimés,  et  traduits 
en  tant  de  langues  différentes, 
La  meilleure  version  française 
est  celle  dupère  Verjus.  Canisiua 
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donna  par  ordre  de  l'empereur 
Ferdinand  «n  abré^  de  cecatë^ 
chitine.  La  meilleure  dditioii  de 

cetabnSgé  estcelled'Augsbouri^y . 
1 762,  par  les  soins  du  père  Wan- 
dehofer.  Enfin  on  a  donné  un 
Âbregeôe  l'abrégé,  et  c'est  celui* 
ci  qui  était  en  usage  dans  tous 
ies  collèges;  petit  ouvrage  ex- 
cellent, et  d*un  genre  réellement 
inimitable,  qUi  présente  le  som- 
maire de  la  foi  chrëti«Dii€  aYec 
ftntant  de  clarté  ^  d'ovdiie>  de 
précision.<|liant  aux  cboses,  qne 
d'élégance  et  de  dignité  quant 
au  langage.  La  Vie  du  père  Ca- 
nisius  a  été  écrite  en  latin  par 
Hadcins  ,  Sacchinus,  Nierem- 
berg;  en  italien  par  Fuligatti ,  et 
en  français  par  le  père  Dorigny* 
GANfôlUS(B«iri),  neveu  du 
{précédent,  èelen  Valèré^ndré; 
<:ousia  •  germain ,  selùn  le  père 
Possevin;  né  à  Nimëgue  yen  lé 
mîlten  du  xvi^  siècle,  enseigna 
pendant  9.1  ans  le  droit  canon  Ik 
tngoUtadt.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort;  maison  sait  qu'il  vivait 
encore  en  1609.  Ou  a  de  lui  : 
1*  Summm  juris  canonici,  Ingols- 
ladty  i6t5$  et  d'antres  onvrageê 
sor  le  droit,  qui  ont  été  recdeil- 
lis  par  Valëre-André^  LouTain, 
16499  in-4'*;  a<*  Victorisy  epùcapi 
lunnUMnsis  chront'con  ,  avec  la 
suite  de  Jean  Hiclare  :  c'est  la 
première  édition  de  cette  Chro- 
«i/jfMff,  Ingolstadt,  1600,  in -4**; 
3\Histona  mi  scella  y  avec  des 
notes,  ingolstadt;  i6o3.  in-ia^ 
flette  hiAoire  est  de  Pàni ,  diacre 
d'Aquilée.  4**  Anidquce  lectiones, 
lugolstadt^  1^1^  en^  Yol.  in-4*« 
Plusieurs  savûnts,  entre  autres 
•  Marc  et  Antoine  Velser,  George 
Lanthcrius,  Albert  llunger,  les 
pères  Possevin,  Jacques  (irrtxer 
et  André  Schot,  lui  fournirent 
diverses  pièces  pour  cet  ouvrage. 
Commedantalus  Ikisait  imprimer 
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les  pièces  de  ce  recueil  à  mesure 
qu^fl  les  découTraîi.  elles  sont 
mises  sans  oirdre  de  date  et'dans 
une  tfès  gfande  confusion  ;  il 
n^a  point  assez  démêlé  les  faus- 
ses pièces  des  Vraies,  et  s'est  quel' 
quefois  trompé  sur  le  nom  des 
autetirs  auquel  il  les  attribue. 
Son  ouvrage  a  été  réimprimé  par 
les  soins  de  Jacques  Uasnage, 
•ont  ce  Utfe  :  Thesàurus  monu- 
tnmiMum  eecfesiasiicontm  et 
hidtorieomfh ,  séu  Lectiones  anît" 
qiiœ,  cutH  notis  variorùin,  a  Ja." 
oobo  BasnagCy  in-fol.,  7  tom.  en 
4  vol.,  Amstèrdam  ,  i^aS.  Le  sa- 
vantéditeur  les  a  ornées  de  doctes 
préfaces  et  de  remarques  utiles  et 
curieuses,  avec  quelques  notes 
et  variantes  de  Capperooier.  Ce 
fecneil  fenfotme  dHverses  pièeés 
importantes  sur  l'histoire  dn 
moyen  âge,  et  sur  la  chronole- 

Sie.  L'auteur  était  un  homme 
'une  érudition  vaste;  et,  ce  qni 
est  plus  rare,  sage  et  modeste. 

CANITZ  (  Frédéric-Rodolphe- 
Louis,  baron  de),  célèbre  poète 
allemand^  d'unefamille  ancienne 
et  illustre  de  Brandebourgs  na- 
quit à  Berlin  en  i654 ,  cinq  mois 
aprèe  la  mort  de  son  père.  Après 
ses  premières  études ,  il  se  mit  à 
voyager  en  Italie,  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  chargé 
de  négociations  importantes  par 
Frédéric  11,  électeur  de  Brande- 
bourg. Frédéric  111  ^  son  succès- 
seur^  s'en  seivit  aussi  utilem€tot. 
11  mourut  è  Berlin  en  1699 ,  à 
45  ansy  conseiller  privé  d'état.  Il 
réunit  les  qiialités  d'homme  d'é- 
tat et  de  poète;  et  au  talent  de  la 
poésie ,  beaucoup  d'autres  con- 
naissances, et  l'étude  des  langues 
mortes  et  vivantes.  Ses  poésies 
allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixième  fois  en  i^So,  io-o<>.  Il 
prit  Horace  pour  m«>dète,  et  Yé* 
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gala  quelquefois.  Son  stvle  est 
4utsi  pur  que  délicat;  crett  !• 
Pope  ae  l'Allemagne.  Le  hmn 
deCanits  ne  §9  contentait  pes  de 
cultiver  les  béeux-^rtSy  il  les  pro* 
tcgeait,  non  en  amateur  fas- 
tueux et  superficiel ,  mais  en  con- 
naisseur éclairé,  solide,  vrai  etgé- 
ijcreux.  [Les  Po^^'e^deCanitzont 
été  traduites  en  italien  ,  parLeo- 
nardo  Kiccio,  Floreuce*  iiSt.] 

t  C^NIZARÉS  (don  Joseph 
de),  un  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  du  théâtre  espa* 
gnol,  naquit  à  Madrid  en  i6i%* 
On  doit  le  ranger,  pour  l'obser- 
vance  des  règles,  au-dessus  de 
Lopez  de  Yega  et  de  Calderon.  U 
composa  un  grand  nombre  de 
pièces  qui  furent  représentées 
W  le  théâtre  de  Madrid  et  sur- . 
tout,  sur  celui  de  Valladolid.  Ces 
pièces  sont  indiquées,  pour  la 
plupart^  dans  le  catalogue  des 
4409  Comédies,  publié  à  Madrid 
en  1 735,  par  les  héritiers  de  Fran- 
çois Medel.  (>anizarès  a  surtout 
réussi  dans  les  comédies  de  ca- 
ractère,  que  les  espagnols  ap- 
Tpellent  comédies  de  Jiguron.  Son 
style  est  plein  de  vers  élégants , 
et  ses  comédies  sont  merdées 
comme  les  dIus  gaie^  du  méâtre 
espagnol.  On  distingue  parti- 
culièrement son  Musico  par  tl 
amor,  et  surtout  son  El  domine 
Z,«c^z5,qui  serait  fort  bien  intitulé 
Lcpcdant  gentilhomme.  Ce  poète 
était  attaché  à  la  cour  de  Char- 
les 11,11  mourut  àMadriçl  en  1696. 

t  CÀ]NIS£GI£T£R  (Henri), 
lecteur  du  gymnase  d*Amheim , 
et  historiographe  des  états  de 
Gueldres,  naquit  à  Steinfurt,  en 
Wcstphalie,  en  1691.  11  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  par 
une  bonne  édition  des  Fables 
«rAvienus,  Amsterdam,  1731, 
ia-S''.  11  donna  dans  la  suite  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  pour  ob- 
jet les  antiquités  roàiaines  et  bol- 


laudaises.  Voici  les  principaux  : 
l«  Dissertatîo  de  Briiimourgo , 
mmtribus  BrUtix,  Brùanmed  htr*- 
bd,  Brùiid,  U  Haye,  1734,  in-4% 
fig*;'a^  De  mutatâ  romanarum 
nominum  sub  principihus  ratiane^ 
Utrecht,  1758,  in-4";  >J)ef;em- 
mâ  Bentinckiand ,  item  de  Iside 
ad  Turnacum  inventd,  necnon  de 
Deâ  Buroninâ,  Utrecht,  1764» 
in-8'5  4°  Epistola  de  ard  oaNo- 
fiommipm  repertd,  Amheim^ 
17G6,  m-8.  La  première  éditUm 
des  Tristes,  de  Henri  Harius^ 
dont  le  nom  hol  lan  dais  était 
rik  Teohaer  y  Arnheim,  1766, 
in-4**»  Canneçieter  avait  fait  es- 
pérer la  publication  de  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  les  antiqui- 
tés, mais  sa  mort,  qui  arriva  en 
1770,  Tempêcha  de  l^elécuter. 
^-^AmrsGixTBa  (Hecmann),  son 
fils,  naquit  à  Arnheimen  iia3.U 
fit  ses  études  dans  cette  ville  et  à 
Leyde,  e| publia,  presque  avant 
de  les  avoir  terminées,  une  dis- 
sertation sur  les  lois  de  Numa  : 
De  ard  Junonis  pellici  non  tan- 
gendâ,  Leyde,  1743,  in-4'*»  H  sou- 
tint, pour  le  grade  de  docteur  en 
^droit.  une 

ku9  quibmdam  juris  capuibus,  et 
fut  nommé  professeur  de  droit  è 
Franeker,  après  avoir  exercé  pen- 
dant six  ans  les  fonctions  d'avo- 
cat près  le  tribunal  supéiieur  de 
Gueldre.  11  nous  a  laissé  deux 
ouvrages  qui  le  plaçent  au  rang 
des  plus  grands  Jurisconsultes  : 
1°  Observations  du  droit  romain  y 
en  4  livres,  Leyde,  i7jti,  in-4'*. 
La  première  édition  de  Franeker, 
1768,  in-4''T  n'avait  qu'un  seul 
volume,  a**  Ohservaiiones  ad  col- 
lationem  legum  mosaicarum  etro' 
mrtAian/m,  Franeker,  1760,  iu-4°, 
réimprimées  en  1765,  avec  des 
additions  très  importantes.  U 
moui'ut  le  8  septembre  1804.  ^ 
CAiririaiBTER  (Jean),  frère  du  pré- 
cédent et  Hù  de  Henri,  étudia 
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kxuû  le  droit,  ou  .il  s'oit  distin- 
l^ë.  11  fut  pendent  long -temps 
professeur  de  Facadémie  de  Gro- 
ningue,  et  y  est  mort  vers  i8to. 

11  a  laissé  plusieurs  opuscules  : 
1"  /4d  diJlficiliora  quœdam  juris 
capita  animadversiones ,  Frane- 
kei',  1754,  in-4"j  a**  Domitii  Ul- 
piani  jragmenta  lihri  singularis 
regularum,  et  meerîiaMtetoriseù^ 
Jatio  legum  mofaimmun  et  roma~ 
naruBifCumnotis,  Utrecht^  1^68; 
Leyde^  1774  9  9  ^  OnUto  de 
romanorum  junsconsultorum  ex- 
eellentia  et  sanctiUUej  Gronin- 
gue,  1770,  in-4. 

CANNING  (Georges),  ministre 
d'Angleterre,  {Fqy,  à  la  fin  du 
volume),  (i) 

fCANO  (Alonao  ou  Alexis), 
né  à  Grenade  en  1600,  de  Michel 
CanOy  architecte,  cultiva  l'art 
que  professait  son  père.  La  va- 
riété et  Tétendue  des  talents  qu'il 
a  déployés  dans  sesouvraj^csTont 
fait  surnommer,  avec  raison,  le 
Michel-Ange  de  l'Espagne.  Cano 
s'appliqua  aussi  à  la  peinture, 
qiril  étudia  sous  François  Pa- 
cneco,  peintre  estimé,  et  ensuite 
dans  l'école  de  Juan  dél  Gastillo 
et  deHerrera^  A  l'âge  de  a4  ^^^7 
Cano,  peintre  et  sculpteur,  fit 
connaître  son  tnlcnt  par  trois 
belles  statues  de  grandeur  natu- 
relle j  elles  représentaient  une 
if  iergea^cc  l' enfant  Jésus ^  -saint 
Pierre '.ci  saint  Paul,  et  furent 
placées  dans  l'église  de  Lébrija. 
Cano ,  pour  se  perfectionner  dans 
l'art  auquel  il  s'était  voué,  se 
rendit  à  Madrid,  où  le  duc  d'Oli- 
varès  lui  témoigna  une  protec- 
tion marquée.  A  la  vue  des  beaux 
tableaux  que  renfermait  cette  ca- 
pitale, il  s'écria  :  tt  PauvreCauo^ 

(1)  b  MVfelfci  d»  la  omt  ée  M.  Cmming  itmî 
partMMW  A  Pari»  ht  lo  aoAt ,  an  moneni  qnr  noi» m 
poorkm  plu*  jitiirrr  ran  nom  à  la  |«|tre  alphuMi^ 
«{lir ,  nous  aiToiii  cru  fair**  un  plaisir  à  nns  «oiMrrip- 
tcnrt  de  iit-  p««  les  prifrr  de  rrl  «rlicl*;  important  .  ft 
wnitra^ew  r(|B«»|4  i  la  ia  *  ce  vvlanie.  - 
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»  combien  tes  talents  sont  encore 
»  bornés  !  »  La  protection  du  duc 
ministre  lui  valut,  en  i638,le  ti- 
tre demaître  des  œuvres  royales  ei 
éepeintre  de  la  chambre^  et  l'hon- 
neur de  donner  des  leçons  à  l'in  - 
fant  don  BaUhazar  Carlos  d'Au- 
triche. Ne  se  bornant  pas  à  la 

Seinture  et  à  la  «culpture,  Cano 
onna  aussi  plusieurs  plans  pour 
des  constructions  de  palais,  de 
bâtiments  publics,  et  en  parti- 
culier celui  d'un  arc  de  triomphe 
érigé  lors  de  l'entrée  solennelle 
de  Marie- Anne  d'Autriche,  se- 
conde femme  de  Philippe  IV,  et 
qui  fut  généralement  admiré.  Au 
moment  où  il  semblait  n'avoir 
qu'à  jouir  de  sa  gloire,  il  lui  ar- 
riva un  événement  £idieux  (fui 
sema  le  reste  de  sa  vie  d'une  in- 
finité de  malheurs.  Il  trouva  un 
jour  sa  femme  assassinée  et  sa 
maison  pillée;  on  ne  put  parve- 
nir à  arrêter  un  domestique  ita-. 
licii  sur  lequel  planaient  naturel- 
Jement  ses  soupçons.  Les  enquê- 
tes qu'on  fit  sur  ce  délit  ayant 
seulement  Ikît  découvrir  que  Ca- 
no,- attaché  à  une  autre  femme, 
était  jaloux  de  son  domestique, 
les  juges  condamnèrent  le  mari 
et  acquittèrent  l'amant  fugitif. 
Cano  quitta  aussitôt  Madrid  et  se 
réfugia  à  Valence,  où,  forcé  par 
la  nécessité  do  recourir  à  son  art, 
il  fut  bientôt  reconnu.  11  chercha 
alors  un  asile  dans  un  couvent 
de  chartreux,  qu'il  eut  bientôt 
l'imprudence  ae  quitter,  pour 
retourner  à  Madrid.  11  voulut 
d'abord  s'y  cacher,  mais,  ennuyé 
de  cette  pénible  contrainte,  il  se 
livra  lui-même  à  la  justice  en  di- 
sant :  Ex  ce  liens  in  a  rte  non  dé- 
bet mort.  Cependant  il  fut  appli- 
qué à  la  question  ;  il  supporta 
avec  courage  la  torture  sans  pro- 
férer aucune  parole  qui  pÂt  le 
faire  juger  criminel,  et  les  bour- 
reaux;  par  égard  pour,  son  grah\d* 
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talent  ,  épargnèrent  son  bras 
droit.  Philippe  IV,  instruit  de  la 

,  constance  que  Cano  avait  mon* 
'  trée,  lui  rendit  ses  bonnes  f^rrâces. 

Ayant  ensuite  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, soit  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  nouvelles  poursuites , 
soit  pour  obéir  à  la  voix  de  sa 
conscience,  le  roi  le  nomma  ré- 
sident (meionero)  de  Grenade > 
mcilgré  l'opposition  do  chapitre, 
iqut  vint  lui  représenter  que  Ca- 
no- n'était  pas  instruit;  à  quoi  le 
roi  répondit,  qne  s'il  l'était  da- 
vanta[îc  il  le  nommeiait  évôque. 
Cano  s'occupa  à  enrichir  de  pein- 
tures et  de  sculptures  l'église  de 
Grenade  et  celle  de  Malaga,  et 
s'attira  jpar  là- l'estime  du  cha- 
pitre- qui  s'était  opposé  à.  sa  no- 
ininationè  Cano  ayant  exécuté 
une  statue  de  saini  Antoine  de 
Padoue  pour  un  conseiller  de 
Grenade,  lui  en  demanda  cent 
pistoles.  «  Hé  quoi  !  lui  ditlecon- 
»  sciller,  vous  n'avez  employé 
»  que  25  jours  à  exécuter  cette 
».  statue^  et  vous  n'eu  demandez 
»  le -prix  exorbitant  de  4  pistoles 
»  par  joui-,  tandis  que  moi  con- 
i>.sc)iller,  je  ne  puis  me  procurer 
»  par  mes  talents  la  moitié  de  ce 
»  gain? — Imbécillc  que  vous  êtes 
»  avec  vos  talents  !  s'écria  l'ar- 
)>  tistc  irrité  ;  pour  faire  cette 
»  statue  en  .>.5  jours,  il  m'a  fallu 
»  étudier  5o  années.  »  Et  aussi- 
tôt, s'abandounaut.  à  sa  colère, 
il  la  brisa  avec  violence  contre  le 
pavé  'y  à  cette  vue  le  conseiller 
craignant  d'ôtre  traité  comme  la 
statue,  s'enfuit;  etCano  lutsus- 

Eendude  ses  fonctionspouravoir 
risé  l'image  d'un  saint.  Cepen- 
dant le  roi  lo  rétablit  dans  sa 
charge  en  i658,  en  exij^eaut  de 
lui  qu'il  finirait  un  magnifique 
crucifix  que  la  reine  lui  avait  de- 
mandé, et  qu'il  négligeait.  Dès 
ce  moment  Cano  pratiqua  toutes 
Içs  vertus  de  son  état;  s'exçrçaut 
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surtout  à' la  charité.  Lorsque  ses 
nombreuses  aumônes  avaient 
épuisé  son  argent,  il  t^raçait  un 
dessin  sur  un  papier  qu'il  don- 
nait aux  pauvres,  en  leurensci- 
g  na  u  t  o  II  i  1  s  po  u  rra  i  en  1 1  e  v  e  n  d  re . 
Il  avait  une  telle  antipathie  pour 
les  Juifs,  qu'il  ne  pouvait  s'en 
laisser  approcher  ,  ni  touchet'  à 
rien  de  ce  <jui  avait  été  à- leur 
usage.  Aurlit^de  mort,  il^refiusa 
les  sacrements  de  la  roain.d^n 
prêtre  qui  les  avait  adnûnistré-i 
a  des  Juifs  convertis.  U  refusa 
aussi  d'accepter  un  crucifix  qu#î 
lui  présentait  son  confesseur, 
a  à  cause,  disait-il ,  qu'il  était  si 
»  mal  travaillé,  qu'il  ne  pcnivait 
»  exciter  eu  lui  aucun  scutiment 
»  de  dévotion.  »  La  passion  qu'il 
avait  pour  son  art  lui  faisairou- 
blier  dans  ce  moment,  que  c'é- 
tait dans  son  caur  et  non  dans  la 
beauté  d'un  crucifix  qu'il  devait 
cherclier  ces  pieux  sentiments. 
Cano  mourut  le  12  nov.  iG-jO.^ 

CANO.  /^oyezCANus. 

(iAÎSOPE,  divinité  égyptienne^ 
dont  les  prêtres  passaient  pour 
des  magiciens.  On  l'adorai l-sous 
la  figuse  d'un  •  grand- vase  sur- 
monté-d^une  têt»  humaine,  et 
couvert  de  caractères  hiéroglvr 
phiques.  Les  Chaldéens,  adora- 
tours  du  feu ,  défiaient  les  dieux 
de  toutes  les  autreJi  nations, 
comme  n'étant  que  d'or,  d'ar- 
gent, de  pierre  ou  de  bois,  de 
pouvoir  résister  au  leur.  Un  prê- 
tre du  dieu  Cahope  accepta  le  dé- 
fi, et  Ton  mit  les  deux  dieux  aux 
prises  ensemble.  On  alluma  un 
grand  feu,  au  milieu  duquel  on 
plaça  la  statue  de  Canope,  de  la- 
quelle il  sortit  une  grande  quan- 
tité d'eau  qui  éteignit  entière- 
ment le  feu.  Le  dieu  Canope^  de- 
meura ainsi  vainqueur,  et  fut  re- 
gardé comme  le  plus  puissant  . 
des  dieux;  mais  il  ne  dut  cet 
^avantage  qit'^  la  ruse*  Un  des 


Digitized  by  Gc) 


88  CAN 

prétfet  de  ce  dieu ,  ayant  percé 
le  vase  de  plusiem*8  peiU  lrou8« 
et  les  ayant  ensuite  exactement 

fermés  avec  de  la  cire,  i'avait 
rempîî  dVau,  que  la  chaleur  du 
feu  fit  bientôt  sortir,  api-ès  avoir 
foitdu  la  cire. 

•j-  CA^OVA (Antoine),  célèbre 
Statuaire ,  në  à  Possagiio  ,  villa-v 
ffe  de  l'état  véaitieo ,  dans  le 
Trévisan,  en  1757  ,  mort  à  Ve- 
nise le  1^  octobre  1822.  Dès 
Tâge  de  la  ans,  il  s'attira  l'at* 
tention  du  seigneur  de  son  vil- 
lage, nommé  Fallieri  ,  en  pla- 
çant sur  sa  table  la  fî^^urc  d'un 
lion  en  beurre.  Son  coup  d'essai 
exécuté  en  marbre  ,  presqu'au 
sortir  de  Tenfance,  consiste  en 
deux  corbeilles  de  fruits  qui  or- 
nent maintenant  le  perron  du 
palais  de  son  protecteur  à  Ve- 
nise. Appelé  dans  cette  ville  par 
ce  seigneur,  il  devint  l'élève  du 
vieuxTorretli,  le  meilleur  sculp- 
teur de  ce  tenips-Ià,  puis  de  son 
neveu  qui,  aprèâ  sa  mort,  avait 

fris  la  direction  de  son  ateliçi^ 
^enâant  ses  premières  étude» , 
Caiiova  remporta  plusieurs  prix 
à  Tacadcmie  des  beaux- arts  de 
Venise.  Il  s'établit  alors  seul  dans 
un  petit  atelier  sous  le  cloître  St- 
Etiennc  j  et,  enfin  ,  ses  premiers 
succès  lui  ayant  procure»  de  Tai- 
sance,il  en  pritunplusconunode 
au  passage  Saint-Maurice ,  et  ne 
le  quitta  que  pour  se  rendre  k 
Rome,  où  rappela,  en  ^779,  Giro- 
lamo  Zuliano,  ambassadeur  de 
la  république.. Canova  n'avak 
a!ors  que  29.  ans ,  et  déjà  il  avait 
iait  un  groupe  à  Orphée  et  Eu- 
rydice ,  ouvrafre,  à  lu  vérité, 
Lien  éioijjjné  de  Ja  perfection  à 
laquelle  il  atteignit  paria  suite, 
mais  qu'il  avait  exécuté  à  l'âge 
de  17  ans.  On  avait  encore  de 
lui  un  groupe  àitDédalettXleare, 
que  le  sénat  avait  cru  devoir  ré- 
compenser d'une  pension  de3oo 


ducats.  Quoique  ce  frroupe  soit 

encore  au-dessous  des  merveilles 
que  forma  de^^uis  son  ciseau  ^  il 
paraît  qu'il  y  attachait  un  cer- 
tain mérite,  puisqu'il  en  gardait 
le  plâtre  dans  son  atelier.  Admis 
à  Home  dans  la  société  de  l'am- 
bassadeur de  sa  nation ,  Canova 
«ut  ,1e  bonbeur  d'y  rencontrer 

Slusieurs  amateurs  éclairés  des 
eaux-aits  ,  et  entre  autres  le 
chevalier  Hamilton  ,  ambassa* 
deur  d'Angleterre  à  Naples  , 
Winkelman  et  Menfjs.  11  eut  le 
bon  esprit  de  juger,  d'après  leurs 
savantes  critiqties  ,  combien  s'é- 
tait corrompu,  à  cette  époque  , 
Je  goût  des  artistes,  et  combien  il 
devait  se  défier  delfengouement 
du  public  pour  cette  grice  mesh 
quine  dont  les  Nymjjhes  de  Bou- 
cher peuvent  encore  aujourd'iiui 
nous  donner  une  idée.  Aussi  s'é- 
carta-t-il  de  la  fausse  route  qui 
lui  était  offerte,  et  s'en  fraya-t-il 
line  nouvelle,  en  se  reportant  à 
l'imitatiou  de  l'antique.  Lepre-i 
mier  ouvrage  qui  attesta  cette 
noble  résolution  de  l'artiste  Ait 
le  groupe  de  Théiée  assis  sur  ie 
Minotaure  vaincu.  A  partir  de 
cette  production  ,  le  nom  de 
Canova  se  répandit,  et  bientôt 
remplit  l'Kurope,  qui  le  procla- 
ma, d'une  voix  unanime,  le  pre- 
mier des  sculj)teurs  modernes  , 
et  lui  désigna  une  place  parmi  les 
bommes  de  génie  de  son  siècle. 
Pendant  les  années  1  ^98  et  1 799, 
Canova  qu  itta  sa  patrie  agi téepîur 
les  révolutions  et  ravagée  par  la 
guerre  ,  pour  suivre  le  prince 
Uezzonico  dans  un  voyage  en 
Prusse  et  en  Autriche.  A  son  re- 
tour à  Rome,  le  pape  le  nomma 
inspecteur  -  général  des  beaux- 
arts,  le  créa  chevalier  romain, 
•et  lui  attacha  de  sa  propre  main 
les  iusi^^nès  de  cette  distiuction. 
Ce  fut  de  l'agrément  du  souve- 
rain pontife,  qu'au  mois  de  scp- 
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tciiîbîc  ifîo'i,  il  se  retîdii  à  Paris, 
où  TavaiL  appelé  Buonaparte  , 
alors  premier  consul.  11  y  fut 
accueilli  avec  distinction,  et  la 
classe  des  beaui^-arts  deTiustitut 
le  mit  au  rang  de  ses  associés 
étrangers.  Au  mois  d'aodt  i8i5y 
il  y  revint  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur de  Sa  Sainteté,  et  avec  la 
commission  d'eo lever  du  Mi^sée 
tous  les  objets  d'arts  dont  une 
injuste  conquête  avait  de'poruillé 
la  capitale  du  monde  chrétien, 
(^ettc  raissioo  terminée,  il  visita 
rAnffleten«,  où  le  roi  Geor- 
ges Vf  9  alors  prince  ré(>ent ,  lui 
donna  pour  témoignage  de  son 
estime  une  tabatière  enrichie  de 
diamants.  D'Angleterre  il  revint 
à  Siome,  pour  y  présider  au  re- 
placement des  monuments  des 
arts  qu*il  avait  recouvrés.  Leur 
retour  fut  pour  les  Italiens  une 
fête  nationale,  et  pour  l'artiste 
uu  véritable  triomphe.  L'acadé- 
mie deSaint-fLuc  alla  en  corps  ji 
sa.rencontre^  le  5  janvier  i8i6  , 
le  pape  le  reçut  en  audience  so« 
lennelle,  et  lui  remit  de  sa  main 
lediplômc  de  son  inscription  au 
livre  d'or  du  Capitoie  ;  enfin  Sa 
Sainteté  le  oéa  marquis  d'/f- 
chiay  avec  une  dotation  de  3,ooo 
écus  romains,  que  Canova  réso- 
lut de  consacrer  tout  entière  à 
.  l'avancement  des  arts  et  à  l'en- 
couragement des  artistes.  11  do* 
ta  toutes  les  acadâonies  de  Rome, 
fonda  des  prix ,  associa  à  sa  for- 
tune son  vieil  ami  d'Esté,  qui 
avait  été  son  chef  d'atelier,  et 
soti  frère  l'abbé  Canova,  savant 
helléniste,  pour  lequel  il  conser- 
va toute  sa  vie  la  plus  tendre 
amitié.  Religieux  à  toutes  les 
époques  de  sa  brillante  carrière^ 
et  plein  d'un  tendre  attachement 
pour  le  lieu  qui  l'avait  vu  naî- 
ire,  Canova ,  qui  à  plusieurs  re- 
prises l'avait  orné  de  quelqucsr 


uns  de  ses  chefs-d'œuvre,  s'oc- 
cupa beaucoup  pendant  ses  der- 
nières années  d'y  construire  une 
église  dans  laquelle  il  se  propci- 
sait  de  mettre  sa  statue  colossale 
de  la  Religion,  dont  le  place- 
ment dans  l'église  de  Saint-Piei'i- 
re  de  Rome  avait  éprouvé  quel- 
ques difficultés.  L'église  de  Po5^ 
sagno  forme  une  rotonde  dont  1  e 
frontispice  est  exactement  copié 
sur  celui  du  Parthénon  d'Atht!- 
nes.  La  seule  différence  entre  les» 
deux  monumeuts,  c'est  que  le 
Parthénon  est  construit  en  mai.^ 
bre,  et  que  l'église  l'est  en  pierreu 
Canova  attachait  un  si  grand  pri  k 
à  l'achèvement  de  cette  église  ^ 
u'il  a  laissé  des fondspour  cette 
estinatîon,  et  que,  par  son  tesf&  - 
ment,  il  a  ordonné a'y  suppléer, 
en  cas  d'insuffisance, par  lavent  e 
de  son  marquisat  d'ischia.  Anto  i- 
ne  Canova  mourut  à  Venise,  âg  é 
de  65  ans,  après  avoiri^çu  les  sa  -t 
crements  et  inanifesté  las  senti  •« 
ments  lespluschrétiens.  Confort 
mément  à  ses  dernièi  es  volontés  i 
son  corps  fut  transfëi*éà  Possa>» 
pno,  et  son  cœUr  fut  déposé  dan?  \ 
l'église  patriarchale  de  St. -Marc,, 
à  Venise,  où  de  pompeuses  in  • 
scriptions décorent  le  cénotophej 
que  lui  éleva  racadémie  de  ccttes 
ville.  Voraison  funèbre  de  cet; 
artiste  célèbre  fui  prononcée  pai; 
l'un  de  ses  plus  intimes  amis ,  Xn 
comte  Cicognara,  président  dfS 
la  société  des  beaux-arts  de  cette j 
ville.  Toute  l'Italie  lui  fit  des  ob  -. 
sèqucs  magnifiques.  A  Rome  „ 
l'académie  de  Saint-Luc,  dont  il 
était  prince  perijétuel  ,  fit  de 
longs  préparatifs  pour  rendra 
digue  de  la  mémoire  de  l'artiste, 
la  pompe  solennelle  que  les  rec 
grets  des  Romains  vottlaîeul 
consacrer. La  cérémonie  eut  lieu 
dans  l'église  des  Saints-Apôtres, 
où  les  plâtres  un  peu  profanç^ 
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de  «es  chefs-d'œuvre  y  fiffUtèrent 
penni  les  sévères  emblèmes  de 
tet  religion.  Le  sacré  collège  et  le 

corps  aiplomatique  y  assistèrent, 
et  Tabbc  Misserini  ^  qui  avait  été 
le  secrétaire  de  Canova,  pronon- 
ça son  oraison  funèbre.  Les  jour- 
naux italiens  ont  dit  que  cette 
<*.ér6nonie  fut  la  plus  majestueu- 
se qui  ait  eu  lieu  en  l'honneur 
des  arts  y  depuis  la  mort  de  Ra- 
phaël. Plein  de  feu,  d'énergie 
et  de  grâce,  ce  statuaire  admira- 
Lie  eut  le  secret  de  donner  à  ses 
ouvrages  un  charme  que  ses  dé- 
tracteurs eux-mêmes  ne  peuvent 
leur  contester.  Ses  figures  de 
iiemmes  surtout  réunissent  tou- 
tes les  perfections  de  la  plus 
béUe  nature.  Comblé  d'éloges 
par  les  partisans  de  l'onpire  en 
lî'rance,  tant  qu'il  employa  ses 
talents  à  immortaliser  leur  chef 
<ît  leur  idole,  il  devint  Tobjet 
<Ie  leur  critique  passionnée  dès 
<£u'il  put  se  remontrer  ce  qu'il 
4ivait  toujours  été^  l'ami  de  la 
religion  et  de  la  légitimité.  Us 
ne  lui  pardonnèrent  point  sur- 
tout  l^înlèvenient  des  chefs- 
d'œuvre  d'Italie,  qu'il  avait  ré- 
clamés pourtant  au  titre  le  plus 
sacré,  celui  de  la  propriété,  quand 
on  ne  pouvait  lui  opposer  que  ce- 
lui du  terrible  droit  de  conquête. 
Ses  principes  religieux  contri- 
buèrent ]^t-ètre  autant'  que 
^  principes  politiques  ^atti- 
rer sur  sa  personne  de  mauvaises 

Slaisantenes et  sur  ses  ouvra  ges 
es  jugements  rigoureux.  Mais 
nos  faiseurs  de  réputations  pas- 
seront, et  les  productions  du  ci- 
seau de  Canova  porteront  sa 
gloire  à  la  postérité.  Nous  en 
offrirons  la  galerie  ainsi  qu'il 
suit:  1*  (1769)  Deux  cûrheittes 
ile  fruits  en  marifrcy  coup  dressai 
de  l'auteur,  âgé  de  i5  ans.  Elles 
ornent  le  perron  du  palais  Falio- 
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ri ,  à  Venise^  a»  1 7  76)  Eurydhe, 
statue  en  marbre  mou  ,  demi- 
nature;  S^*  Orphéç,  statue  faisant 

pendant  à  la  précédente.  Toutes 
deux  ornent  une  maison  decam- 
agne  près  d'Assolo,  à  i5  milles 
e  Trcvise.  4°  Dédale  et  Icare  , 
groupe  dans   lequel  on  com- 
mence à  distinguer  le  retour  du 
statuaire  au  naturel ,  et  ses  pre- 
miers efïbrts  pour  échapper  au 
mauvais  goût  du  temps.  C'^estce 
groupe  qui  lui  valut,  de  la  part 
du  sénat  de  Venise,  la  pension 
de  3oo  ducats.  5'  (i'^S-jl)  Tlienée^ 
assis  sur  le  Minotaure  vaincu, 
«  Tout  homme,  a  dit  la  comtesse 
»  Allisevi;  voudrait,  ressemblait 
»  Th^e ,  et  toute  femme  à  son 
•  aspect  se  sent  le  cœur  d^Aria-^ 
m  ne,  r>  6«  Thésée  ^  vainaueur 
d^un  Centaure ,  groupe  colossal 
formé  de  deux  blocs  de  mar- 
bre ,  et  qui  avait  été  destiné 
à  la  ville  de  Milan  ;  7"  {inS5) 
Mausolée  du  pape  Clément  XI ^ 
(Ganganelli) ,  en  maii^.e,  placé 
à  Rome  dans  l'église  des  Sainta- 
Ap6tfes.  On  admire  la  téte  du 

Î)ape  sous  les  traits  d'Unvieil- 
ard  qui,  du  haut  de  soU  tom- 
beau, semble  bénir  ceux  qui 
viennent  à  lui.  On  a  bldmc  l'ar- 
tiste d'avoir  mis  ainsi  son  prin- 
cipal personnage  en  scène  avec 
le  spectateur.  Dans  la  gravure 
de  ce  monument^  dédiée  a|i  che* 
valier  Zuliano  son  second  pro- 
tecteur .  alors  ambassadeur  de 
Venise  a  Constantinople ,  Cano- 
va signe  encore  sculpteur  de 
Possngno ,  et  nomme  le  cheva- 
lier le  Périclès  de  son  siècle.  CeÂ. 
ouvrage  est  le  dernier  auquel 
on  puisse  reprocher  d'être  plus  - 
maniéré  que  gracieux:  tous  céux 
qui  l'ont  suivi  sont  exempts  de 
ce  défaut.  8^  (178$)  V'Amour  et 
Psyché  couchés ,  groupe  exécuté 
pouf  sic  H.  Blundeli.  On  re> 
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proche  encore  à  ce  groupe  un 
reste  de  manière  et  d*a£feclaiioD, 

mais  c'est  le  premier  qui  ait 
donné  utie  juste  idée  du  ffoût 
sûr  de  l^iliste  pour  l'expression 
des  affections  douces.  Q"  (1792) 
Mausolée  de  Clément  XIII,  pla- 
cé dans  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  Le  goût  én  est  plus 
pur  que  celui  du  mausolée  de 
Clément  XIV.  Cet  ouvrage  est 
lin  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribue à  la  réputation  de  Ca- 
nova  'y  cependant  on  trouve  à 
la  Reiijïion ,  l'une  des  statues 
qui  fk  décorent,  un  air  un  peu 
mendain.  10"  Psyché  enfant , 
statue  de  nandeur  naturelle  en 
marbre.  Elle  tient  par  les  ailes 
un  papillon  posé  dans  sa  main, 
(iauova  l'cxccuta  deux  ibis  avec 
des  modifications  remarquables. 
11  la  destinait  au  chevalier  Zu- 
liano  ,  son  Mécène,  que  la  mort 
empêcha  de  recevoir  ce  don. 
L'auteur  disant  un  jour  devant 
une  dame  de  beaucoup  d'es- 
prit :  «  Cette  statue  est  un  des 
»  péchés  de  ma  jeunesse  ;  »  la 
dame  lui  répliqua  :  «  De  sembla- 
»  bles  péchés  ne  sont  point  des 
»  péchés  mortels,  w  Au  bas  de  la 
gravure,  exécutée  par  Bertini^  (]a- 
uova  mit  cesdeux  vers  du  Dante: 

■  Noiiei  arrorgett  Pot  ^  eha  noi  êiamowtffU 
m  Nati  a  furmar  l'angêliea  farfidla. 

c'est-à-dire  :  «t  Ne  voyez -voua 
»  pas  que  nous  sommes  les  vers 
^  formés  pour  produire  le  pa- 
»  pillon  angélique?  »  Cette  sta- 
tue fut  achetée  d'abord  par  le 
comte  Mangili,  puis  par  Napo- 
léon y  pour  la  reine  d^  Beviire. 
1 1<*  (  1 793  )  Vénus  et  Monis  y 
dont  la  gravure,  faite  par  Berti*. 
uiy  a  été  dédiée  à  madame  la  du- 
chesse de  (.alabre.  Ce  groupé  est 
à  Naples ,  dans  le  jardin  du  mar- 
«inis  Berio.  12'*  C,'79'*-9^)  Monnr 
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meiil  élevé  à  la  mémoire  du  che^ 
valier  Emo,  Bas-relief  dont  les 

figures  sont  de  haute  proportion. 
Ce  monument,  éU^vc  dans  l'ar- 
senal par  ordre  du  sénat  de  Ve- 
nise, il  la  gloire  du  dernier  de 
ses  marins,  combattant  pour  l'in- 
dépendance de  sa  patrie ,  a  pour 
base  une  batterie  flottante.  C'é- 
tait rappeler,  par  un  heureux 
trait  de  génie ,  l'invention  de 
l'illustre  marin  qui  avait  em* 
ployé,  avec  beaucoup  de  succès, 
ce  genre  d'attaque  contre  les 
barbarcsques.  Les  trois  figures 
dont  se  compose  le  sujet  for- 
ment saillie  ^ur  le  plan  du  tom- 
beau. Le  buste  d*£mo  est  sup- 
porté par  une  colonne  rostrée  , 
dont  la  base  est  baignée  par  les 
fiots  de  la  mer.  La  tête  ofrf^  une 
expression  sévère  ,  telle  qu'il 
convient  aux  soucis  de  la  guer- 
re ,  et  peut-ôtre  à  l'idée  que  se 
faisait  de  la  position  de  la  répu- 
blique son  mtrépide  et  dernier 
démnseur.  L'Auge  protecteur  de 
Venise  descend  des  cieux  pour 
couronner  le  guerrier.  Cette  fi- 
ure  offre  dans  tout  son  ensem- 
le  line  expression  céleste.  Une 
Renommée  qui  a  laissé  échapper 
sa  trompette  seniî)le  indiquer 
qu'elle  n'aura  plus  rien  de  nou- 
veau à  publier  pour  la  gloire  du 
défenseur  de  Venise  9  et  se  sert 
d'une  plume  d-qr  pour  écrire  son 
nom  sur  la  colonne.  i3*  Made- 
leine repentante,  statue  de  mar- 
bre, petite  nature,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'auteur,  qui  l'avait 
destinée  à  Possagno  ,  sa  patrie  5 
mais,  après  avoir  passé  par  plu- 
sieurs mains,  elle  est  devenue  la 
propriété  de  M.  de  Sommariva. 
Les  connaisseurs  ont  épuisé  sur 
cette  production  tous  les  éloges^ 
comme  l'artiste  y  a  épuisé  toua 
les  moyens  déplaire  et  d'enchan- 
ter. 14**  V Amour  et  P^ché  d^ 
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bout  y  figures  de  grandeur  nalu- 
lelie,  qui  se  trouvent  à  Malmai- 
son ,  et  dont  la  gravure  a  été  dé- 
diée à  madame  Duonaparte  (Jo- 
séphine). Ce  groupe  a  été  répété 
par  Canova ,  ^our  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie.  Quelques  cnti- 

Sues  remarquent  que  la  figura 
e  l'Axnoùr  est  plus  délicate  et 
moins  forte  que  celle  de Psyohé, 
et  il  est  difficile,  selon  eux,  d'en 
Justifier  le  motif.  Ce  molif  existe 
t(»ut  entier  dans  la  fable  d'Apu- 
lée, qui  représente  Psyché  dans 
toute  la  perfcctiou  de  sa  beauté, 
et  par  conséquent  de  ses  formes, 
au  lieu  que  PAmoui*  y  est  repré* 
tenté  comme  un  adolescent  qui , 
pour  la  première  fois,  échappe  à 
Il  tutelle  de  sa  mère  ,  et  a  grand 
soin  de  se  cacher  d'elle  dans  cet- 
te première  escapade.  C'est  une 
preuve  du  génie  de  Canova,  d'a- 
voir ainsi  conçu  son  sujet ,  et 
l'on  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait 
jamais  pu  être  senti  d'une  autre 
nyinière.  i5*  (  1801  )  Pméè  te^ 
mnt  la  tête  de  MédmCf  ifu*U 
vient  de  couper  y  statue  de  mar- 
bre qui  avait  été  achetée  par  Jo- 
seph Bosio^  peintre  milanais,  à 
qui  en  estdéaicela  gravure,  faite 
par  Marchetti.  Cette  statue  fut 
depuis  achetée  par  le  pape 
Pie  VU ,  qui  la  &t  mettre  pen- 
dant quelque  temps  à  la  platce 
dft  l'Apollon  du  Belvédère,  dont 
elle  a  les  dimensions,  le  mouve- 
mentetla  pose;  mais  dont  toute 
la  perfection  ne  pouvait  faire  ou- 
blier la  perte.  \&  (i8o4}  Ferdi- 
nand IV,  roi  de  NapleSj  sous  le 
costume  romain,  la  téte  couverte 
d'un  casque,  et  enveloppé  d'uu 
manteau  qui  lui  couvre  l'épaule 
et  le  bras  gauche»  Le  modàe  de, 
cette  totue  colossale  avait  été' 
fait  en  plâtre  en  1797  ;  mais  Ca- 
nova n'en  avait  commencé  Tcxé- 
çution  en  marbre  qu'en  iQoS,  et 


il  l'avait  abandonnée  pendant 
l'occupation  du  royaume  de  Na- 
ples  par  les  Français.  Murât, 
passant  à  Rome,  et  visitant  l'a- 
telier du  sculpteur,  l'ayant  rer 
marquée  dans  un  ooin ,  ordonna 
de i'achiever,  disant  que  e*éuUi 
un  monument  4ip]Mirienant  à  l'his- 
toire du  rqyaume,  17**  (i8o4)  iVa»  * 

Îfoléon  Butmaparte  ,  portant  de 
a  main  gaucne  le  sceptre ,  et  de 
la  droite  un  globe  surmon- 
té d'une  Victoire  qui  tient  une 
palme  et  une  couronne.  Cette 
statue  colossale,  haute  de  i5  palt 
mes,  y  compris  sa  base,  %  eut 
pas  le  bonheur  de  plaire  à  son 
original ,  qui,  «è  voyant  figuré 
ious  des  formes  athlétiaues,  a'é» 
cria  :  «  Canova  croit  donc  que 
»  je  me  bats  à  coups  de  poing  !  » 
Elle  est  devenue  la  propriété  du 
duc  deVN  ellington.  Une  gravure, 
parKaciani,  en  fut  ^dédiée  par 
Canova  à  la  république  de  Saint- 
Marin  ,  en  reconnaissance  du 
diplôme  de  citoyen  qu'il  en  avait 
reçu^  18^  Les  deux  Pugilateurs 
(  Kreugas  et  Damoxènes  ).  L'aU- 
teura,  cette  fois,  abandonné  le 
genre  gracieuse  pour  l'énergie  et 
pour  la  sévérité  des  formes.  Ce 
groupe  a  eu  à  Paris  les  honneurs 
de  l'exposition,  et  y  a  produit 
peu  d'effet,  peut-être  parce  qu'il 
est  une  imitation  de  ces  formes 
courtes ,  épaisses  et  lourdes,  que 
prenaient  pour  modèles  les  an- 
ciens sculpteurs  romains,  et  qui, 
chaque  jour,  frappent  encore  ,  à 
Home ,  les  yeux  des  statuaires 
modernes.  Cependant  un  juge 
bien  compétent,  M.  Quatremère 
de  Quincy,  a  dit,  en  parlant  de 
ce  Qmu^e  i  «  Tout  y  est  établi 
»  giandement;  la  manière  en  est 
9  large  ;  rien  n'y  est  tâtonné  ; 
»  toutyest  facile,  et  fait  facile* 
»  ment.^  Dédié  au  cardinal  Con- 
salvi  I  i;e  groupe  est  placé  au' 
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tÊtMÊéé  du  Vatican.  19»  Hébé f 
versant  le  nectar  y  staUie  de  gran- 
deur naturelle,  appuyée  contre 
un  tronc  d'arbre  singulièrement 
placé.  Elle  appartient  à  l'empe- 
reur de  Russie,  ^o''  Hercule  ùm- 
MJil  J^rooi  contre  un  rocher. 
Uroupe  colossal  qu'on  voit  à 
Rome  y  dans  le  palais  du  ban- 
quier Toitofiia  ,  duc  de  Bran- 
ci  ano.  ai*  Mausolée  de  Marie-» 
Christine  y  archi-duchesse  d*Au- 
tiiche ,  soeur  de  la  reine  de  Fran- 
ce, Marie-,\ntoinetie,  place  dans 
l'église  des  Augustins  àViienne. 
C'est  une  des  principales produc- 
tiont  àt  l'auteur,  m,  qui  fait  le 
i4us  d'honneur  à  son  génie  sous 
lerapport  de  l'invention  et  sous 
celui  de  l'exécution.  La  descrip- 
tion de  ce  monument  a  été  faite 
en  italien,  par  M.  E.-(>.-J.  Van 
de  Vivèrc,  en  1801  ;  traduite  en 
français  par  l'auteur,  elle  a  été 
revue  par  M.  l'abbé  d'Auri  - 
hteau.  Rome.  L.  Pere^cSalvioui , 
i9il5«  JL*  Bien&isance ,  une  des 
figmes  de  ce  monument,  a  été 
gtftvée  séparément  ,  et  dédiée 

Sar  Canova  au  célèbre'  auteur 
es  Nuits  romaines  ,  le  comte 
Scipiofi  Verri.  loP  (  i8o3  )  Ma- 
dame Lœtizia  Buonaparle ,  sta- 
tue de  grandeur  naturelle.  (l'est 
une  imitation  de  l'Agrippine  as- 
mte  f  qu'on  voit  au  Capitole. 
"té^  Li^^fMine  Estef^v-Lich- 
^êkttein ,  '  statue  en  marbre ,  A- 
aiae  sur  un  tertre  et  dans  l'at- 
^ude  d'une  femme  occupée  à 
dessiner.  Gravée  par  Bertini. 
^4**  f  ^enusj  sortant  du  bain,  dite 
la  Vénus  italique.  A  ses  pieds 
est  le  vase  aux  parfums,  et  le 
sudariuni.  D'une  main  elle  ca- 
che sa  mamelle  gauche  ,  et  de 
l'autre  elle  retient  le  linge  qui 
eouvre  à  demi  son  sein  et  sé» 
cuisses.  Le  caractère  et  le  mou- 
vement de  la  tête  sont  presque 
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les  mêmes  que  dans  la  Vénus  de 
Médicis,  qu'elle  avait  été  destinée 
à  remplacer  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence. 25o  (1812)  Hector  f  tenant 
une  ëpe'e  nue  ;  'i&  (  1 8 1 2)  Ajax  , 
saisissant  son  glaive.  Ces  deux 
statues  colossales  en  marbre 
Mane,  font  pendant  l'une  à  l'au^ 
tre.  17*  La  Paix ,  %ure  allée  f 
foulant  aux  pieds  un  serpent , 
tenant  de  la  main  droite  une 
branche  d'olivier,  et  de  la  gau- 
che un  sceptre.  Elle  est  appuyée 
contre  le  rût  d'une  colonne  sur 
lequel  on  lit;  Paix  d'Abo,  174^» 
paijc  de^Camasdgyp  '774>  pa/^ 
de  Fitdéichskama,  1809.  Cette 
statue  colossale  de  marbre  blanc, 
se  voit  (chez  M.  le  comte  de  Ao- 
.  manzoff.  28°  (181  a)  Le  buste  cfh 
lassai  de  Canova;  agP  un  cheval 
gigantesque  j  qui  passe  pour  !e 
pl  us  grand  de  tous  ceux  qui  exis- 
tent en  Europe,  et  qui  était  dos- 
tinéàporter  une  statue  c4>lossale 
de  Napoléon.  La  première  desti- 
nation de  ce  cheval  avait  été  pour 
une  statue  deChaHeslII.  roi  d'Es^ 
pagne;  plus  tard,  Muratfiit  tenté 
de  s'y  élever*  On  l'avait  en  fiji  des* 
tinéepour  porter  Ferdinand  IV, 
roideNaples(V.dunom).  So"  Ve- 
nus victorieusê ,  sous  les  traits  de 
Pauline  Buonaparle  ,  princesse 
Borglicse.  Elle  est  couchée  sur 
un  lit  de  repos  y  et  tient  d'une 
main  la  fameuse  pomme.  Elle 
appartient  au  roi  d'Angleterre. 
3 10  Une  t^frmphe^  couchée  sur 
une  peaii  de  lion;  une  main  ap- 
puie sa  tétc,  Tautre  repose  sui* 
la  tôte  de  l'animal.  A  ses  pieds 
est  un  Amour  ailé,  pinçant  une 
lyre  dont  elle  écoule  les  sons. 
M.  Millin  a  donné  la  description 
de  ce  groupe  dans  le  tome  111  des 
Annaies  encyclopédiqu  esdet  817, 
page  i96.  3a*  La  Religion  coU'^ 
ronnée  et  rtutiécy  soutenant  «ne 
écovt.  et  l'appuyant  sur  un  écu , 
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dans  le  champ  duquel  sont 

sculptées  en  refief  les  fij^ures  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Nous  avons  fait  connaître  les 
particularités  relatives  à  celte 
statue  colossale,  dans  Thistoire. 
de  Tartiste».  SS**  Mausolétf  d^M 
fieri^  dans  l'église  defonto-Cn)- 
ce  y  àFloreqce.  L'Italie>  portant 
la  couronne  murale  y  pleure  sur 
le  tombeau  de  l'un  de  ses  plus 
illustres  enfants.  Un  médaillon 
offre  en  relief  les  traits  du  poète 
parfaitement  ressemblants.  Qua* 
Ire  masques  antiques  placés  aux 
angles  du  sarcophage  rappellent 
les  jeux  de  la  scène  ou  Alfieri  a 
excellé*  On  lit  autour  de  son 
portrait  son  nom  et  celui  d'Asti, 
sa  patrie.  Ce  tombeau  est  dû  aux 
soins  de  la  comtesse  d'Albanie 

Xui ,  elle-même,  a  dû  le  partaf»er. 
Ifieri  avait  conipogé  son  cpita- 
phe  et  celle  de  cette  respectable 
épouse^pour  q  u*elJcs  fusse  n  t  gi  a- 
Y^es  sur  les  frises  latérales  de  ce 
monument.  34**  Mattsolée  de 
Volpato ,  graveur  célébra  et  ami 
de  Canota;  élevé  à  Home,  dans 
l'église  des  Saints  -  Apôtres. 
35*  Cénotaphe  y  élevé  à  la  mé* 
moire  de  Jean  Faiien\  sénateur 
vénitien  ;  monument  de  la  le- 
connaissance  de  Canova  envers 
son  premier  protecteur,  celui 
^ui  lui  ouvrit  sa  brillante  car- 
rière. 36<»  Les  JVvis  Grâces, 
groupe  admirable  pour  la  pose 
enchanteresse  des  ngures^  pour 
l'élégance  de  leurs  formes  et 
pour  la  beauté  de  leurs  têtes; 
exécuté  pour  madame  Buona- 
parte  (Joséphine),  et  maintenant 
roprictc  du  duc  do  Bedfort. 
1"*  Mars  et  l  énus,  groupe  exé- 
cuté pour  le  roi  d  Angleterre. 
Canova  eut  le  chagrin  de  recom- 
mencer quatre  fois  ce  travail, 
ayant  trouvé  trois  blocs  défec- 
tueux dans  l'intérieur  ;  lorsque 
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l'ouvrage  était  fort  avancé. 
38"  La  Paix  et  les  Grâces^ 
groupe  appartenant  au  roi  d'An- 
gleterre; 39"  (181 7)  Jean  VI , 
roi  de  Portugal 'y  4o"  Saint-Jean- 
Bçptiste  y  enfant;  /^i"  Polymnie, 
assise;  4^**  Terpsichore,  appar- 
tenant à  M%  de  Sommariva  ; 
43"  la  Concorde  ,  sous  les  traits 
de  3Iarie- Louise  y  archiduchesse 
d'Autriche.  Elle  est  assise  sur  uu 
trône,  tenant  un  sceptre  et  une 
patèrc.M.  Cicognara  estime  que 
cette  statue  est  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  son  auteur.  44"  La 
Piété f  figure  totalement  voilée ^ 
et  les  .mains  jointes  seulement 

Sir  rextrémitédesdoigU;  ^S^^La 
ouceur ,  figure  de  femme ,  as- 
sise; 46"  Un  Hennés,  décrit  et 
jugé^  ainsi  que  l'ouvrage  précé- 
dent, dans  un  opuscule  intitu- 
lé :  Descrizione  di  due  statue  di 
Ant.  Canova;  prosa  di  Michèle 
Leoni  y  Torino  ,  Chini  e  Mina  , 
18123,  avec  le  dessin  de  la  Cou- 
corde;  47°  Une  Ikatseuse ,  ap- 
puyée sur  un  tronc  d'arbre. 
4B*  Pdris  y  tenant  la  pomme. 
Ces  deux  statues ,  qui  autrefois 
ornaient  Malmaison ,  appartien- 
nent maintenant  à  l'empereur 
de  Russie.  49"  Deux  Danseuses 
de  grandeur  naturelle  j  l'une  ter 
nant  une  cynil>ale,  l'autre  une 
couronne.  50"  f  Washington  y  stati 
tue  e'n  ioAarbre  blanc ,  drapée  à  la 
romaine,  faite  pour  la  salle  du 
sénat  de  la  Caroline.  Sur  les  qua* 
tre  faces  du  piédestal  sont  des 
bas-reliefs  représentant  les  prin- 
cipales actions  de  la  vie  de  ce 
général .  5 1  Mausolée  de  la  mar- 
quise de  Santa-Cruz ,  comman- 
dé seulement  pour  la  filic  de 
cette  dame;  mais  qui  leur  est 
devenu  commun ,  comme  l'at- 
teste cette  simple  et  touchante 
^itaphe  : 


52°  Mausolée  (lu  comte  deSoUza^ 
ambassadeur  de  Poitu^^al  à  Ro- 
me ;  53"  MausoLcc  du  prince 
Frédéric  I  Ifde  Prusse  f  54"  Mau- 
solée dè  tamiral  Nelson;  55^  Bus- 
te du  pape  Pie  Fil;  56»  Stqtue 
câÊISMe  du  pape  Pie  Fly  la- 
quelle n'a  pu  tHve  entièremenl 
terminée  par  l*auteur.  5']"  Fran- 
çois II,  empereur  d'Autriche  j 
58-1  Corinne  y  buste;  5()'^  Be'atrixy 
maîtresse   du    Dante  ,    buste  ; 

Hélène  ,  buste  colossal  don- 
né par  i*auteur  à  la  comtesse  Al- 
bltip  i  ^1*  La  vi^e  de  Padoue , 
bà*<wief  représentant  une  fem- 
me assise;  Ga"  Achille  et  Briséis^ 
baa-felief;  >  cinq  bas-reliefs 
représentant  la  vie  et  la  mort 
de  Socrate  ;  Icjcundrc ,  em- 

pereur de  Russie,  statue  ([ui  dé- 
core; le  palais  «lu  sénat  à  Safl^it- 
Pctcrsbourg;  G5'  Jésus  mort,  la 
Vierge ,  et  Mane'Madeleine,  su- 
jet déjà  traité  par  Michel-Ange 
fiuonarotti;  66*  Fase  cinéraire 
pour  la  comtesse  Diédéc ,  née 
CaUentberg ,  dans  le  jardin  des 
ermites  dePadouc;  To/nhcau 
du  comte  Tadini  ;  CS"  Oj'frande 
des  Troy  cnncs iiMincr\'e  ;  69°  Pa- 
lumcde,  statue  en  marbre  plus 
graudec£ue  nature;  ^o"  Un  buste 
€^îiàêsàlde  Napoléon.  Tel  est  k 
peu  uf^  le  catalogue  des  ouvra- 
ges «te  sculpture  produits  par 
ON^va.  Un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  a  été  multiplie  par  le  bu- 
rin des  (Tvaveurs  les  plus  célè- 
bres ,  tels  que  Ijcrtini  ,  Bcrtinel- 
li  ,  Bonato,  Fontana,  Aîarclietti, 
Mor^^lien  ,  Vitali  ,  A  illoti ,  etc. 
Le&  personnes  q^ui  désireraient 
se  procurer  une  connaissance 
plus  complète  des  ouvraf^es  de 
Uànova ,  peuvent  avoir  recours 
au  recueil  de  {gravures  qu'en  a 
fait  faire  M.  Boudin,  et  qui  est 
précédé  d'un  catalogue  imprimé 
chezPidot.  Beaucoup  d/ouvra- 
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ges  sur  la  vie  et  sur  les  produc- 
tions de  Cauova  ont  été  publiés 
en  italien  ,  en  an|»lois  et  en  fran- 
çais. Parmi  ceux  écrits  dans  cette 
derniàre  langue^  on*peut  con- 
sulter l'éloge  prononcé  dans  la 
séance  des  quatre  sections  réu<«t 
nies  de  l'Institut       France  ,  le 
24  avril  iSaSy  par  M.  ^^uatre^ 
mère  de  Qnincy  ,  l'un  des  mem  - 
bres  de    notre    académie  des 
beaux-arts  ,   et  la  Notice  qu'il 
avait  publiée  sur  la  \  ie  et  sur  les 
ouvrages  de  ce  célèbre  statuaire, 
à  VocchiondesPugilatewrSf  dans 
les  arc^ivefiiUtérair^  de  i8o4* 
Après  avoir  considéré  -Canova 
comme  sculpteur^  nous  devons 
ajouter  qu  il  cultiva  aussi  la 
peinture,  qu'il  cbérit  peut-être 
encore  plus  que  l'art  auquel  il 
dut  son  immortelle  réputation. 
On  a  de  lui  plusieurs  petits  ta- 
bleaux coloriés  à  la  manière  des 
Vénitiens  j  dont  l'un  a  été  gravé. 
On  cite  encore  parmi  ses  pein- 
tures une  Fénus  nue,  de  gran^ 
deur  naturelle,  re|M>sant  sur  un 
lit  et  tenant  un  miroir.  Retiré  k 
Possaguo  en    1797  ,    il  peignit 
pour  Finalise  de  ce  village  un  ta- 
l>leau  de  iS  pieds,  représentant 
y  Apparition  de  J,-C\  uujc  trois 
Maries  et  aux  discfples.  11  a  fait 
aussi  son  propre  portrait  comme 
il  l'avait  sculpté.  Canova  a  été 
peint  en  France  par  Gérard ,  et 
répété  par  la  gravure.  11  a  aussi 
été  peint  en  Angleterre  par  John 
Jackson  ,  de  la  société  rovalc  de 
Londres,  et  gravé  par  Tbompson 
dans  VEuropean  Magazine  de 
novembre  102a,  en  tctc  d'une 
notice  biographi<^uc  ,  publiée 
dans  le  même  cahier* 

CANTAGUZÉNE.  rqr«B 
et  Matthieu. 

CANTA-ÇALLINA  (  Uemi  ) , 
graveur,  peintre  italien,  fut  le 
maitve  du  célèbre  Callot,  et  mou* 
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ml  à  Florence  en  1624.  Il  a  gra- 
vé, d'après  ses  propres  dessins  et 
d'après  ceux  d'autres  maîlre<ï, 
4ics  vues,  (le»pc^sagesei  desjeles* 

CANTAfUNl  (SimoD),  surnom- 
snë  le  Pétanèse,  parce  qu'il  était 
«lePesaro,  né  en  161 2,  disciple 

ami  du  Guide ,  se  perfectionna 
im  l'imitant.  On  confondit  quel- 
<{uefois  les  ouvrages  du  maître 
avec  ceux  de  l'élève.  Ce  peintre 
célèbre  mourut  à  la  fleur  de  son 

•  âge  à  Véronne ,  i()48. 

.  CANTEL  (  Pierre^oseph  ) ,  né 
•u  pays  de  Caux  en  i645 ,  entra 
datis  la  compagnie  de  Jésus  et 
s'y  distingua.  11  9k0urut  à  Paris 
en  1 684*  bon  ardeur  pour  l'étude 
abrégea  ses  jours.  Nous  avons  de 
lui  :  i**  un  traité  De  romana  re- 

•  publîcay  sh'cdc  re  militari etcivili 
romanoruntj  in-ia,  Ulrecht,  1717. 
C'est  un  excellent  abrégé  des 
antiquités  romaines.  Les  meil* 
lettres  éditions  sont  odies  d*U- 
trechc ,  avec  des  figures  ;  a<»  Me-» 
iropolitanarum  urhium  historîœ 
cwUis  et  ecclcsiasticœ ,  tomus pri- 
mus.  C'est  le  seuluui  ait  paru.  11 
donna  le  Justin  ad  usum  Delphi- 
ni  ,  Paris  ,  1677  ,  iu-4** ,  et  le  Ga- 
lère Maxime ,  aussi  ad  usum  , 
etc.,  Paris,  i^.79*  Ces  éditions 

'  «ont  estiméeé. 

CANTEMIR  (  Dânétrius  ),  né 
en  Moldavie  en  1678  d'une  fa- 
mille illustre.  Son  père,  de  gou- 
verneur de  trois  cantons  dejdol- 
davie  ,  devint  prince  de  cette 
])rovince  en  1604.  Démctrius, 
envoyé  de  bonne  heure  à  Con- 
'  slantinople,  se  flattait  de  lui  stic* 
céder  ;  mais  il  fut  supplanté  à  la 
Porte  par  un  concurrent.  Le  mi- 
nistre ottoman  Payant  envoyé 
en  1 7 1  o  dana  la  Moldavie  pour 
la  défendre  contre  le  czar  Pierre^ 
il  la  livra  à  celui  contre  qui  on 
l'avait  envoyé  combattre.  Démé- 
irius  suivit  sou  nouveau  maître 


CAN 

dans  ses  conquêtes.  11  eut ,  en 
dédommagementdecequ'il  avait 
perdu,  le  titre  de  prince  avec 
des  terres ,  des  domaines ,  et  une 
autorité  entière  sur  les  Molda- 
viens,  qui  quittèrent  leur  patrie 
pour  Rattacher  à  son  sort.  Il 
mourut  en  1723  ,  dans  ses  terres 
de  l'Ukraine,  aimé  et  estimé.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  t 
1  "  r II is 1 0 il  e  d e  l*agrand issem ent 
et  de  la  décadence  de  Vcmpire 
ottoman,  L'origiual  latin  est  reste 
manuscrit.  [  Nie.  Tindal  le  tra- 
duisit en  anglais  par  oi^re  de  la 
reine  Anne^  Londres,  1734^  a 
vol.  in-fol.  De  Jonquières  l'a 
traduit  en  français  d'après  la  ver- 
sion anjrlaise,  i743,  en  4  vol.  in- 
12,  et  en  i  in-4''.  J.  L.  Sclimitt 
l'a  traduit  eu  allemand  ,  Ham- 
bourg j  1745  ,  in-4'**  ]  ^"  Système 
de  la  religion  mahométane  ,  I^é- 
tersbourq,   1^21,  in-fol.;  ou- 
vrage écrit  et  imprimé  eu  langue 
russe,  par  ordi*e  de  Pierre^le- 
Grana,  a  qui  il  est  dédié;  Z**  Etat 
présent  de  la  Moldavie ,  en  latin  , 
avec  une  grande  carte  du  pays  , 
etc.  11  a  encore  laissé  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que  Y  His- 
toire ancienne  et  moderne  de  la 
Dacic ,  qui  n'a  j)as  été  publiée; 
Une  Théologie  physique  ;  un  Re- 
cueil de  chansons  turques,  mises 
en  musique,  in-4^;  une  tniro» 
duction  a  la  musique  turque  ^ 
écrite  en  langue  russe,  in-40,  etc. 
Ce  prince  possédait  presque  tou- 
tes le^  langues  v  i  van  tes  et  mol  les, 
dans  un  égal  degré. 

CANTEMIR  (  An tioclius,  et  se- 
lon d'autres  Constantin  Démë- 
trius,  prince),  dernier  fils  du 
précédent,  et  l'objet  des  com* 
pla\^nces  de  son  père,  s'adonna 
comme  lui  à  l'étude ,  aux  scien- 
ces et* aux  arts.  11  fut  successive- 
ment ambassadeur  \  Londres  et 
à  Pal  is.  De  retour  eu  Hussie ,  il 
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ae'oHidiiîait  avec  bomceup  de 
ipr'adenoe  dans  les  d^^Fërentes 
révolutions  qui  agitèrent  cette 
coBtiée  y  et  mourut  en  1)44*  Les 
Russes  connaissaient  avant  lui 
quelques  chansons  riniees;  mais 
il  est  le  premier  qui  ait  introduit 
chez  eux  des  poésies  d'une  cer- 
♦  laine  étendue.  Outre  une  tra- 
duction d'Anacréon  et  des  £pî- 
très  d'Borftce ,  il  donna  en  lan- 
«e  russe  des  Sabres,  des  For 
Aies  y  des  Odes ,  etCf  U  a  encore 
fait  connaîtie  k  ses  compatriotes 
plusieurs  ouvrages  étranj^ers , 
dont  il  nV  avait  (^uëre  de  fruits 
à  espérer  pour  la  saf^osse  et  les. 
mœurs,  tels  que  les  Lettres  per- 
sanes, etc.  L'abbé  de  Guasco,  tra- 
ducteur de  SCS  satyres^  in-12,  a 
écrit  la  P^ie  de  ce. prince  en  admi- 
«ateurpané{;Y^iste.  [Le  meilleur 
ouvrage  d'Antiochus  Gan ternir 
^t  sa  PAréidCf  poème  sur  ie 
'CEMX  Pierre.  Parmi  ses  traduc- 
tions ,  on  cite  celle  de  Touvra^fe 
d'AIgarotti  sur  la  lumière  et  les 
couleurs.  ] 

CANTERUSou  Canter  (  Guil- 
laume ),  né  à  Utreciit  le  24juil- 
-let  i54t2 ,  parcourut  la  France , 
ritalie ,  r  Allemagn  e ,  et  lia  amitié 
avecun  grand  nombre  de  savante. 
Il  se  0xa  ensuite  à  Louvain  ,  y 
vécut  dans  la  retraite ,  se  livrant 
avec  passion  à  l'étude  :  la  mati- 
née était  consacrée  à  la  lecture, 
et  l'après-dînée  à  écrire.  Il  fut 
constamment  attaché  à  la  reli- 
gion de  ses  pères,  et  mourut 
aaus  de  grands  sen'timents-  de 
^iété  le  18  mai  1575.  Juste-Lmse 
^  fait  l'éloge  dans  sa  première 
Jlpttie^  ComeilléValère.  U  laissa 
■beaucoup  d'ouvrages  :  i**  huit 
livres  de  Corrections ,  Explica- 
tions et  de  Fragments  do  divers 
auteurs,  en  latin,  réimprimés 
dans  le  Trésor  de  Grutor  ;  a" 
^Ipitagma  de  ratione  emendandi 
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fmeas  audores ,  Anvers ,  1 57 1 , 
in-8";  3*  des  éditions  et  des  tns- 
ducdons  de  quelques  écrivains 
grecs  et  latins;  4"  des  Poe'sîes 
latines  y  etc.  (  A^q^^  «Micéron  , 
tome  iç) ,  page  3f'}.  ) 

CANTERilS  ou  Canter  (  Théo- 
dore) ,  frère  du  précédent ,  exerça 
la  magistrature ,  et  cultiva  les 
sciences  à  Utrecht^  où  il  était  né 
en  1545.  L*ao  t6i  i  ^  il  fut  dé* 
ppuillé  de 'ses  biens 'et  exilé , 
sôus  prétexte  qu'il  favorisait  les 
catholiques.  Il  se  retira  à  Anvers  y 
et  de  là -à  Leuvarde^  où  il  mou- 
rut en  1617  ,  âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  :  Variœ  lectiones  ^  An- 
vers j  i564  ;  '2"  des  Notes  sur  le 
livre  d'\rnobe  contre  les  gentils, 
i582,m-8'.  î' 
'  QKjTON  (  Jean  ) ,  né  à  Stroud 
ea^Slicestérshifé,  le  -31  juillet 
t7iB.  Il  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  physique  et 
à  TastronoiUie ,  et  réussit  a  faire 
des  expériences  neuves  et  utiles. 
En  i'j5o  ,  il  présenta  à  la  société 
royale  de  Londres  une  Méthode 
de  faire  des  aimants  artificiels , 
supérieurs  à  tous  les  autres  ;  ce 
qui  lui  procUnT  la  même  année 
une  place  dans  cette  académie  » 

3u'il  continua  d'enrichir  de  ses 
écou  vertes  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
véeleaSmars  i772.Plusieursont 
jufjé  que  cette  méthode  avait  été 
effacée  presque  aussitôt  qu'elle 
vit  le  jour,  par  un  l^razVe  sur  la 
môme  matière.,  composé  en  an- 
glais par  M,  Michell ,  et  traduit 
élégamment  en  français  par  le  V, 
Riyoire/ jésuite >  Paris, 
in-ia.  teuton  a  encore  publié 
des  traités  sur  V électricité,  la 
tourmaline,  la  lumière  de  la 
mer ,  ]^  variation  de  Vaiguille  ai- 
mantée ,  la  compressihilité  de 
Veau  :  l'on  doute  avec  raison 
qu'il  ait  démontré  la  comprcssi* 
biiité  de  c(^  élément. 
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CANTW'EL  (  André  ),  médc-  Quintilien  et  des  autres  auteurs 
cin,  (lu  conUé  de  Tippcraiy  en  profanes^  et  de  fiilifjiicr  son  lec- 
Irlando,  de  la  société  royale, de  teur  par  de  lonf;ues  dif^ressions 
Londres  ,  mort  le  1 1  juillet  i^O/i'         P^'^'  ""^^  foule  de  auestions 
U  se  distyigaa  par  divers  ouvra-  étia^n^ères  à  son  sujet.  Les  lieux 
ges  e^imés.  Les  plus  conniu  théologiques  d'oà.il  tira  tes  aF- 
•ODt  :  !•  jDmertaiions  latines  sur  guments ,  sont  l'Ecriture  sainte, 
Ja  médècùie,  sur  ieà  fièvres  ^  sur  Tes  traditions  apostoliques ,  les 
hs sécrétions i    Nouvelles expé-  pères,  les  conciles,  etc.  U  con-  ^ 
riences  sur  les  remèdes  de  meule'  damnait  avec  raison  ces  ques- 
moisclle  Slephens  ;  3°  Histoire  tion s  vaines  et  absurdes  par  les- 
d'i(î7  remède  pour  la  Jaiblease  des  quelles  on  a  lonj^-tenips  défi{i;uré  . 
j  cuxj  4°  Tahlcaudelapelite-vé'  la  simplicité  et  la  majesté  de  la 
rolc,          in- 12;  5"  Dissertatin  science  de  la  religion  j  maison  ne 
sur  l'inoculation;  pratique  dont  peut  s'empêcher  de  .convenir 
il  était  uu  des  plus  ardents  aota-  qu'il  montntit  trop'  d'à igreur 
gonistes»  .                          ^.cpntrela  scblastique.  «Nous  sar 
*  CANULEiUS,  tribun  du  peu-  »  vous,  dit  un  illustre  piélat, 
pie  romain,  se  fit  aimer  des  rc-  »  que  la  scolastique  n'est  point 
publicains  par  son  opposition  .»  d'une  indispensable  nécessité 
aux  nobles,  il  souleva  le  peuple  »  pour  conserver  intact  le  dépôt 
vers  Tau  44^  avant  J.-C.,  et  il  »  de  la  foi:  les  promesses  de 
obtint  que  les  plébéiens  pour-  »  J.-C.  sont  à  la  vérité  son  prin- 
raicnt  s'allier  avec  les  patriciens.  »  cipal  appui  y  mais  ces  promcs- 
CANUS,  ou  Ckvo  (Mclchior),  »  ses  n'excluent  pas  les  moyens 
diomtoicain  espagnol,  né  à  Ta-  » humains^uelaprudencesu^^gh- 
i'ençon  ,  dans  le  diocèse  de  To-  »  re'et  .varie  selon  les  conjonc- 
Icde,  dans  l'Aragon.,  en  iSaS,  »  t'ures.  L'£glise  a  eu  des  motifs 
professeur  de  théologie  à  Sala-  »  très  pressants  pour  mettre  en 
manque  7  futjenyoyé  au  concile  »  œuvre  ceux  que  lui  fournissait 
do  I  rcnte   sous   Paul    llï  ,  et  »  fa  scolastique  ;  car  cette  forme 
nommé  é\  ôque  des  îles  Canaries  »  d'eusci{Tneiiient  lui  a  iaii  rom- 
en  i552.  Il  n'en  prit  point  pos-  t)  porter  des  avantap, es  précieux 
^  session.  Il  mourut  à  Tolède  en  »  sur  les  sectaires,  qui  n'en  ont 
i^Go,  provincial  de  Castille.  C,o  »  jamais  condamné  l'usage  que 
religieux  n'avait  pas  voulu  pen-  »  parce  qu'ils  n'en  pouvaient 
dant  long  -  temps  être  évéque ,  »  soutenir  la  force  ;  et .  les  sar- 
. peut-être  pouç  ne  pas  s'éloigner  .  »  casmes  qu'ils  ont  lancés  contre 
,dc  Philippe  11,  dont  il  avait  ga-  »  cette  pairtie  doivent  être  une 
gné  Taffection.  Tous  les  théolo-  «.raison  dé  plus  pour  la  censer- 
{jiens  ont  donné  des  éloges  à  son  »  ver.  »  (  Vc^'cz  saint  Anselme, 
traité  intitule  :  Loaorimi  theolo-  Duns,  TIangest,  .leau  -  Vincent, 
gicorum  lîb.  xii  ,  Salamanque,  Gravina ,  saint  Thomas.  )  Canus 
.  iSiri  y  in-fol.,  tant  pour  les  ex-  n'était  pas  plus  ami  dos  jésuites, 
,  cclientes  choses  qu'il  renferme,  et  ne  craignait  pas  de  les  remar- 
que pour  la  manière  élégante  de  der  coâime  des  précurseurs  de 
les  exprimer.  On  lui  reproche  ./'^nle»cAm/,  sans  que  ni  k  bulle 
.seulement  d'avoir  trop  allectë  ..de  Paul  111,  qui  con^rmait  leur 
d'imiter  les  ouyva^^es  de  rhéto-  institut,  ni  une  lettre  circulaire 
rique  d'Aristote,  deCicéion,  de    du  général  de.  son  ordre,  qui 
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-  défendait  k  ses  re|ifioux  de  mal 
ourler  des  jésuites,  pusseat  lui 
laire  changer  de  sentiment  ^  ni 
jnème  l'eiapécher  de  -déclamer 

contre  eux  en  chaire.  Jean  Penna, 
son  confrère,  docteur  de  Sala- 
manque,  publia  en  leur  faveur 
un  manifeste  apoloj'rtique.  Si 
ou  ju^e  du  caractère  de  Caous 
par  un  trait  que  rapporte  le 
Boohours  au  cinquième  livre  de 
la  Vie  de  saint  Ignace,  on^^ne 
pouiTa  s'empêcher  d'en  conce- 
voir des  idées  idéfavorables.  On 
lui  attribue  encore  Prœlcctiones 
de  pœnitentia.  Ses  œuvres  ont 
élc  publiées  à  Cologne  en  iGo5, 
iu-8j  ibid.y  1678,. in- 8**)  Lyon, 
1704,  in-4*'« 

CANLS  ou  Cawo  (  Sébastien  ) , 
Btscàïen  ,  compagnon  de  l'illus- 
tre Magellan  dans  ses  courses 
maritimes,  passa faveclui,  vers 
Tan  iSaoiy  le  détroit  auquel  ce  cé* 
lëbre  voyageur  donpa  son  nom. 
Après  la  mort  do  Magellan  ,  il 
gagna  les  îles  de  la  Sonde,  d'où 
•il  alla  doubler  ie  cap  de  Bonne- 
Espciance.  11  rentra  dans  Séville 
•en  I S 2.1  ;  ayant  le  premier  fait  le 
tour  du  monde  par  l'Orient^ en 
trois  ana  et  quatre  semaines* 
Charles--* Quint  lui  donpa  pour 
devise  un  globe  terveatre  avec 
ses  paroles  :  Primus  me  circum^ 
ideaisti, 

CANUT,  dit  le  Grand,  roi  de 
Danemarck.  {P  qX'  Edmond  11.) 

CANUT  IV  (Saint),  roi  de  Da- 
nemarck,  frère  et  successeur  de 
Harold,  etfilsdeSucnonll,monta 
sur  le  trône  en  1080,  et  fut  tué 
dans  l'église  de  Saint-Alban  .  de 
la  ville  d'Odensée  ,  située  dans 
'l*ile  de  Funen ,  Tan  1086,  selon 
la  plus  vraisemblable  opinion. 
'Son  zèle  (i)  pour  la  religion^  qui 

(1;  Danf  iMM  Koimpli*  plai  r(ceal«,  cesèle  pour 
'>  rrlifion  Ml  roomii  m  eonpIaïNiDes,  en  pr^S^ 
'-■««c»  «y»  mrm  ppar.  1m  efeMaMl^iMi,  rv«nà 
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fut  la  cause  de  sa  mort,  lui  mé» 
rita  le  nom  àe  Mar^r.  «  Son 
»  lèle,  dit  un  auteur  moderne^ 
»  pour  la  propagation  de  la  foi 

»  chrétienne,  le  soin  qu'il  prit 
»  de  bâtir  et  de  réparer  plusieurs 
»  églises  ,  son  application  à  ren- 
»  dre  la  justice,  une  pratique 
1»  continuelle  des  vertus  chré* 
»  tiennes  ,  le  bon.  ordre  qu'il 
»  iL'efforçad'ëtablirdansleroyau* 
»  mé  f  après  Avoir  donné  Juî- 
» 'jnéme  Pexemple  par  le  jëgle* 
3  ment  de  son  domestique  ^  tout 
»  cela  partait  d'un  fonds  de  re- 
»  li^ion,  et  en  fit  un  grand  saint, 
»  comme  ses  autres  qualités  le 
»  rendirent  grand  prince;  car  il 
»  délivra  le  Danemarck  des  in- 
» 'Corsions  des  Sembes ,  des  Es  • 
m  thons  et  des  habitants  .de  la 
»  Courlande  ;  il  rétablit  la  sûreté 
I»  de  la  navigation ,  en  punissant. 
»  les  pirates  du  dernier  supplice; 
»  il  ne  pardonnait  pas  plus  aux 
»  étrangers  qu'à  ses  i)roprcs  su- 
»  jets,  s'il  en  trouvait  quelqu'un 
»  coupable  de  vol  ou  de  meur- 
»  tre  )  il  rétablit  la  peine  du  ta- 
»  lion  f  étil  pour  witj  dent  pour 
r»  dmu,  11  avait  pris  des  mesures 
-»  pour  recouvrer  le  royaume 
•»  d'Angleterre^  dessein  que  la 
-»  trahison  de  son  frère  Olaiîs  fit 
»  échouer;, Enfin  jamaisîa  justice 
»  n'avait  été  exercée  avec  plus 
»  d'exactitude  et  plus  de  vigueur 
t>  dans  le  Danemarck.  »  {Histoire 
du  Danemarck ,  par  des  Hoches, 
tom*  11^  pag.  ^49.  )  AEîInothus  a 
écrit  sa  Vie,  Copenhague^  ^657, 
in-4^.  André  An|;eletti  a  aur'si 
cômpdsé  en  italien  la  Vie  du 
même  saint*  Il  y  a  ^  -  quelques 
autres  princes  de  ce  nom ,  entre 
autres  un  fils  d'Eric  le  Hou  ,  roi 
de  Danemarck,  assassiné  le  ^  jan- 

comme  iViprit  de  parti  wnl  ■  bout  de  dénaturer  l*< 
Cmm  MPtpln     !«•  mifui  ci*aiiiiiét.  en  let  rrpur4<tii| 
.  i  dn  MVMCM^tM-niBaihmlM»  11  crééos. 
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vier  1  i3i  y  et  mis  aussi  au  nom- 
bre des  martyrs. 

CANUTl  (  t)omiiiique  ) ,  pein- 
tre, né  à  Bolo{^[ne  en  i(i  i3 ,  fut  un 
-des  meilleurs  élèves  du  Guide. 
On  i-emarque  surtout  dans  ses 
tableaux  une  belle  ordonnance, 
mi  un  pinceau  léeër  et  &cile«  Il 
a  aussi  graré  quelques  estampea 
•à  l*cau  fortewll  mourut  en  i^4* 

+C\NZ  (Uraël-Gottlicb) ,  na- 
quit à  Heinsheim  le  26  février 
1690.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Tnbingen ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  diacre  de 
Téglise  luthérienne  de  Nurtin- 
geu.  11  professa  ensuite  dans  sa 
ville  natale ,  sucr.èssivement, 
loqueoce,  la  poéney  la  philoso* 

Shie  et^la  théologie.  Canz  fut  un 
es  disciples  les  plus  distingués 
de  Wolf  y  mais  il  ne  fut  pas  es- 
clave de  toutes  les  opinions  de 
ce  philosophe.  Passionne  pour 
la  forme  scolastique,  il  clierclia 
à  introduire  une  nouvelle  termi- 
nologie, et  ce  n'est  pas  sou  plus 
beau  titre  de  gloire.  Les  pnnci- 
{»aux  ouvrages  philosophiques  et 
théologiques  que  (^anz  nous  a 
laissés,  sont  :  i*  Philosophiœ  ieik^ 
mitùanœ  et  wolfianœ  itsus  in 
theoio^ia ,  per  prœcipua  fidci  ca- 
pita,  h  rancfort  et  Leipsic ,  i-^y.iS- 
•jSf),  t\  parties  in-4**.  Cet  ouvrage 
a  beaucoup  contribué  à  répandre 
en  Allemagne  la  philosophie  de 
Leibnita  et  de  Wolf.  %•  Ei^ 
'  queHtm  fit  prmsertim  oniotiœ 
neœ  Tubingen  ,  1734» 

in-4'';  30  Grammaticœ  universaks 
tenuia  rudimentay  ibid.,  1737, 
in-4''j  4"  Disciplinœ  morales  om- 
nes  y  etiam  eœ  qiiœ  forma  artis 
nondum  hue  us  que  comparue- 
runt  y  perpetuo  nexu  traditœ , 
Leipsic,  i]^39,  iu-8"  j  5°  OntoUh- 
eia  poleimcafihid.y  i^ii,  in-8°; 
6^Mediuai(mesfhiiosopkieft,T%k'' 
bingen  ^  1750 ,  in-4*;  7*  7%mp- 
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gin  thetico  '  polcmica,  Dresde» 
i']f\^,'\n-S"y  8°  Compendîum 
theologiœ  purioris  y  Tubingen  , 
175.1,  iu-8*',  et  un  grand  nombre 
de  .Traités  particuliers.  Canz 
mourut  le  28  janvier  1^53. 

(lAOUliSlN  (Guillaume) ,  né  à 
Douay  vers  i43oy  était  origi- 
naire de  Rhodes  »  et-fiit  attaché 
à  l'ordre  de  ce  nom  en  qualité 
de  seciétaire  et  de  vice-chance* 
lier,  srins  y  être  reçu.  11  était 
marié,  et  mourut  en  r5oi.  Il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  au> 
près  de  la  cour  de  Home  et  de 
celle  de  ÎSaplcs.  Ce  fut  lui  qui 
régla  lescoodîtions  avec  le  saint- 
siége  lorsque,  en  1488,  on  re* 
mit  au  pouvoir  du  pape,  Zbtime 
réfugié  à  Rhodes  pour  échapper 
4  la  cruauté  de  son  fière  Bajaset. 
Ses  ouvrages ,  qui  concernetit 
l'ordre  de  ilhodes  et  le  siège  de 
cette  ville  en  i48o,  imprimés  à 
Ulm  en  i4o^,  in-fol.,  sont  assez 
rares.  Us  ont  été  traduits  en  alle- 
mand par  Jean  Adelphus,  ou 
Jean  Brader,  médecin  de  Stras- 
bourg, au  XVI*  siècle. 

CAPAGCIO  (Jules-César),  né 
k  Gampagna  vers  i56o,  dans,  le 
royaume  de  Naples ,  fut  gentil- 
homme du  duc  d'Urbain,  et  se- 
crétaire de  la  viile  de  Naples.  11 
mourut  en  1 G3 1 .  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  Naples  y  imprimée 
dans  cette  ville  en  160^,  iu-4''; 
qui  est  au  nombre  des  livres  ra- 
res; quelques  critiques  préten- 
dent que  Gapaccio  n'en  est  que 
le  traducteur,  et  que  l'ouvrage 
est  de  Fabio  Giordiani.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  se 
trouve  dans  la  collection  dcGré- 
vius  ,  avec  les  Antiquitatcs  et 
Historiœ  Campaniœ  felicisy  du 
même  Gapaccio.  Ou  a  .encore  de 
lui  Puteoiana  histonay  cui  acces- 
sit de  babieis  UbeUus,  Naples, 
•€o4  f  ltt-4*  ;  ouvrage  curieux  et 
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Favanft  :  les  Triomphes  de  saùU 
François  de  Poule ,  en  italien , 
traduit  en  français  par  Granjon  ^ 
Paris,  1634,  iu  -  i° 'y  des  j^polo- 
Çues  en  vers  italiens,  1619,  in-4% 
avec  figures  j  [  Illustrium  mulie^ 
rum  et  illustrium  liUeris  virorum 
Hogia  ,  Najples,  1606 1.  in -4°; 
jinnotmom  ttUa'  Gerutalemmm' 
Uberata  di  Torquato  Tasso,  pour 
l'édition  de  Naples,  i58a,  in-ia.} 

CAPANÉE ,  Tun  de  commun* 
dants  de  l'armée  des  Ar^iens,  se 
distingua  pendant  la  guerre  de 
Thëbes  par  sa  force  et  son  cou- 
rage. Il  fut  le  premier  qui  esca- 
lada les  murailles  de  cette  viile^ 
et  mounit  sur  le  haut  du  rem- 
part ^  accablé  de  flèches  et  de 
pierrea.  C'était  un  impie  qui 
avait  coutume  de  dire,  qu'il  ne 
faisait  pas  plus  de  cas  des  fou- 
dres de  Jupiter  que  de  la  cha- 
leur du  midi,  et  qu'il  prendrait 
Thèbes  malgré  son  tonnerre.  Les 
poètes  ont  feint  que.  ce  dieu  l'a- 
vait foudroyé. 

CAP£CË  (  Scipion  ),  Nauolî- 
lalu;  poète  latin  du  xvi"  aiede^ 
tâcha  d'imiter  Lucrèce  dans  soil 
poème  des  principes  des  choses^ 
Francfort,  i63i ,  in-8°,  et  v  réus- 
sit assez  bien.  Le  cardinal  ftembo 
et  Manu  ce  mettaient  cet  ouvrage 
à  côté  de  son  modèle.  On  en  a 
donné  une  édition  avec  la  tra- 
duction italienne,  Venise^  17^4^ 
iu<-8°.  Cette  traduction  est.dîu 
P*  .Ricci  y  ahbé  du  Mont-Casdu, 
fui  avait  déjà  traduit,  en  vers 
Italien,  V Anti-Lucrèce,  àu.  catdi-* 
nal  de  Folignac.  On  a  encore  des 
Elégies  y  des  EpigrammeSy  et  un 
poème  de  p^ate  maximo ,  que 
Gessner ,  sans  doute  ami  du 
poète ,  égalait  aux  productions 
de  l'antiquité.  Ou  lui  doit  la  pu- 
blication dds  OmuHfinUdres  de 
Donat  sur  Vir|;ile  :  il  lea  fit  impri  - 
mor  par  les  soin^  dePaul  Flaviuf,  ^ 


CAP  101^ 
d'après  un  manuscrit  qui  était 

Sué  de  la  bibliothèque  du  cé- 
>re  Podlanus  dans  la  sienne. 
C\PEL(Arthur),  baron  d'Ham- 
dam,  était  gouverneur  de  Col- 
ch(\stcr  pour  le  roi,  lorsque  Faîr- 
fax,  chef  des  parlementaires, 
vint  assiéger  cette  j^ce  en  i645. 
Cegénéral  se-  servitd\w  moyeu 
aUoce  pour  tâcher  d'televw  la 
place.  Il  fit  venir  Arthur  ,  fUs 
de  Capel ,  étudiant  alors  à  Lon- 
dres ,  pour  engager  son  père  à 
lui  conserver  la  vin,  en  s'accom- 
modant  avec  le  parlement.  Quoi- 
que le  jeune  homme  n'eût  que 
dix-sept  ans,  il  répondit  toujours 
que  son  père  était- trojp  sage  pour 
avoir  besoin  des  avis  d'un  en* 
lant.  Fairfaxy  furieux^  fit  mettre 
le  jeune  Arthur,  nu  jusqu'à  la 
ceinture,  aumifieud'une  troupe 
de  soldats  qui  avaient  les  épées 
tirées  contre  lui.  Pendant  que 
le  père,  appelé  sur  le  mur,  re- 
gardait ce  triste  spectacle,  il  en- 
tendit un  des  ofâciers  de  Faii- 
làx  qui  lui  dit  1  PréptuwMWUS  à 
vous  tendre,  ou  à  voir  répandre 
le  utngde  vofrct fih^Qui^,  pour 
toute  répopsè^  cria  à  son  fils, 
avec  fermeté  t-Mon  fils^souve- 
nez-^ous  de  ce  que  twus  devez  h 
Dieu  et  au  roi }  paroles  qu'il  ré- 
péta trois  fois.  11  rentra  ensuite 
dans  la  place,  et  exhorta  les  of- 
ficiers à  demeurer  fermes^  non. 
pour  venger  son  fils ,  mais  pour 
venger  leur.  roi.  Ce  bon  citoyeu 
ayant  été  forcé  de  capituler,  pé- 
niy  en  i649>par  le  même  suppli- 
ce que  celui  de  Charles  1*%  et  fut-' 
condamné  par  les  mômes  juges. 

CAPELLA  (Marcianus  Mineus 
Félix),  poète  latin  ,  vivait  vers 
l'an  490  de  J.-C.  On  croit  qu'il 
était  Africain  et  proconsul.  On  a  ^ 
de  lui  un  poèmè  intitulé  :  De 
.  nuptiis  Philoh^uB  et  Mercurii, 
et  de  septem_anibu4  Ukéralffms» 
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Grdtiatf  donna  uné  bonne  ëdU 
tiod  de  cette  productiotl  médio* 
cre  en  f  Sgg,  in-^,  avec  des  no-^ 

les  et  des  corrections. 

CAPKT.  Foy.  Hugues-Capet. 

CAPILUPI  (Camille),  natif  de 
MantouG,  sVst  rendu  fameux 
par  sou  libelle  intitulé  :  Les 
stratagèmes  de  Charles IX contre 
ieshuguenoù,  en  italien,  Rome , 
1672,  in-4'*7  traduits  en  français, 
1574., în-8°.I! y  décritle massacre 
de  la  Saint-Bartbclemy.  11  rap- 
porte des  choses  fort  sinf^nlicros 
sur  les  motifs  et  les  suites  de 
cette  violence;  mais  ce  libelle 
est  rempli  d'idées  fausses  et  de 
faits  calomnieux.  C'est  cepen- 
dant à  de  telles  sources  que  les 
philosophes  de  nos  jours  vont 
puiser  les  preuves  dont  ils  ont 
Besoin  pour  combattre  les  faits 
les  plus  avérés  et  les  plus  évi^ 
dents  en  faveur  des  catlioliques. 
La  haine  implacable  qu'ils  leur 
ont  vouée  se  nourrit  de  calom- 
nies et  de  mensonges,  et  leur 
fait  adopter  sans  examen  tout  ce 
qui  peut  porter  quelque  atteinte 
à  la  sainteté  de  la  religion,  dans 
les  événements  mêmes  qui  lui 
sont  le  plus  étrangers,  sur  les»- 
quels  elle  n*a  pas  eu  la  moindre 
influence  ,  où  qui  l'ont  elle-mô~ 
me  combattue  et  désolée,  a  11 
»  est  prouvé  par  des  monuments 
»  incontestables,  dit  im  auteur 
»  célèbre,  que  la  religion  ne  fut 
»  jpoiut  le  motif  de  ce  massacre, 
»  et  que  les  ecclésiastiques  n*y 
»  eurent  aucune  part.  L^entre^ 
•»  prise  formée  paries  calvinistes 
»  d'enlever  deux  rois,  plusieurs 
^villes  soustraites  à  ^'obéisr 
»  sance,  des  sièges  soutenus,  dos 
»  troupes  étv:mpèrcs  introduites 
«dans  le  royaume,  quatre  ba- 
M  tailles  ranj^ées  livrées  au  sou- 
»  verain  ,  n'étaieut-elles  pas  des 
I»  raisûus  assez  puissantes  pour 
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n  irriter  Charles  IX  (  voyez  cd 
»  nom  ),  sans  les  motifs  de  la 
»  religion  et  pour  lui  faire  en- 
»  visager  les  calvinistes  comme 
»  des  sujets  rebelles  et  dignes  de 
V  mort?  »  {Vc^.  la  fin  de  l'arti- 
cle Calvin.)  Capilupi  est  aussi 
compté  entre  les  poètes  latins,  il 
avajt  trois  frères,  dont  l'un  , 
nommé  Hippolyte,  fut  évèque 
de  Fano;  les  autres  sont  Lélio  et 
iules  ,  dont  on  va  parler. 

CAPILUPI  (  Lelio),  frère  dif 
précédent,  poète  latin,  né  à 
Mantoue  comme  Virgile,  le  19 
décembre   1498  ,  employait  si 
heureusement  les  vers  de  son 
compatriote ,  et  réussissait  si 
bien  à  leur  donner  des  sens  di- 
vers, qu'il  surpassa  en  ce  genre 
Ausone ,  Proba  Falconia ,  cft  les 
autres  qui  se  sont  exercés  sur  Je 
même  sujet.  Il  a  chanté  dans 
cette  sorte  de  vers  l'origine  des 
moines  ,  leurs  règles,  leurs  vies  j 
les  cérémonies  de  l'Églisej  l'his- 
toire du  mal  de  Naples ,  etc. 
Deoxde  ses  frères,  Hyppolyte  et 
Jules,  avaiei)t  le  même  talent 
de  décomposer  et  de  recoudre 
Virale.  Outre  leurs  Cen,tons  ^ 
on  a  vu  des  vers  de  oes  poètes 
dont  les  pensées  et  les  expres- 
sions ne  sont  qu'à  eux.  On  a  réu- 
ni leurs  Poésies  j  in-4''  ,  Rome, 
1590.  Uncpetiteparticdespoésics 
de  Lélio  se  trouvent  aussi  dans 
les  Deliciœ  poetarum  italotxim. 
Cet  auteur  célèbre  meunit  en 
i56o,  è  6a  ans.  On  a  imprimé 
séparément  son  Cento  ex^  Vir^ 
giuo  de  vita  monachorum  ,  Ve* 
ni  se,  i55o,  in-S^jCtson  €eiUcn 
contre  les  papes,  Venise,  i55o, 
in-8".  Ce  poète  donna  occasion 
au  distique  suivant,  qu'on  fit  sur 
la  ville  de  Mantoue,  sa  patrie  , 

Qu»  n^ffiX  hœ  mirum ,  rrliquiii  ei  iirbibtii  uouni 
Nwiton ,  Vii|UiM  t*  grttiiiHt  dm»»  . 

CAPiSm\N  (Saint  lean  de) , 
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disciplô'dc  Bernardin  de  Sienne, 
et  frère    mineur  comme   lui  ^ 
inarch«   sur  les  traces  de  son 
maître.  Il  tirait  son  nom  de  Ca- 
pistran  dans  l'Abruzze ,  où  il 
était  né  en  i385'^  âfm  gentil-, 
homme  angevin.  Après  avoir 
exerce'  dans  sa  jeunesse  un  eiU; 
pl(û  de  judicativ[«,  il  se.maria.^ 
sa  remiTie  étant  morte  pendant 
qu*il  était  ciifermé  au  château  de 
IJruffu,  où  on  l'avait  mis,  sous 
prétexte  que,  dans  une  négocia- 
tion avec  Ladislas,  roi  de  Naples, 
il  avait^  favorise  les  droits  de  ce 
souveiaio  ^  il  se  dcgoAta^  du 
monde  ^  et  enti^  di^ns  iWdre 
de  Saint -François*  11  signala 
son  zèle  et  son  ëloqi^nce  dans  le 
concile  de  Florence  pour  la  réu- 
nion de  rE^jlise  grecque  avec 
l'Église  romaine;  dans  la  Boliô- 
nie,conae  les  hérétiques;  dans 
lu  Hongrie ,  contre  les  Turcs.  Il 
ae  mit  ^  la,  tête  d'une  croisade 
<^ou  t,re  les  ]Uussites,  çten^converr. 
lit  plusieurs*  Lorsque.  Huniade 
entra  en  vainqueur  dans  Belgra- 
de^Capistran,  prédicateur  de  l'ar- 
mée, regardé  comme  un  homme 
inspiré,  s'y  distingua  tellement, 
-qu'il  parut  incertain  à  qui  J'on 
devait  davantage,  ou  à  la  valeur 
du  héros,  ou  aux  sermons  du 
missionnaire,  a  Quelques  écri- 
vai^s ,  dit  .l!ajbbé.Beràult«,  ont 
.  »  osé  accuser  de.  vanité  U  rela- 
^9  tion  de  l'affaire  de  Belgrade  . 
»  qu'il  Çt  passer  au  pape  et  a 
»  1  empereur,  et  qui  n^attribue 
»  point  h,  Huniade  toute  la  part 
»  que  le  général  paraissait  a\  oir 
»  eue  au  succès.  Le  seul  nom  du 
»  saint  reconnu  par  l'Kglise  ne 
»  devait-il  pas  le  mettre  à  cou- 
»  vert  du  aoupçon  in&mant 
«  d'une  basse  jalousie?  Nq  son^ 
»  ce  pas  ces  légers  censeurs.,  au 
»  contraire  y  qui  méritent  le  re- 
9  prpclîe  ^  non-seulement  de  té- 
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n  mérité  ,  mais  de  peu  d'inlelli 
M  gence  dans  les  choses  de  Hieu  ? 
»  Si  ces  vues  supérienres  et  in- 
»  dispeusables ,  quand  ou  veut 
»  peser  les  œovrès  des  saints, 
»  avaient  dirigé  leur  jugement  ^ 
»  n'auraient-  ils  pas  compris 
»  qu'un  homme  tout  apostoli- 
*  que,  en  attribuant  le  succès 
»  môme  des  armes  a  la  ferveur 
»  de  la  prière,  et  à  cette  foi  qui 
»  transporte  les  montagnes  ,  eu 
I)  rapportait  véritablement  la 
»  gloire  au  premier  auteur  de 
»  ce6  prodiges?-*  Il  mourut  trdts 
mois  après  cette  grande  victoire , 
en  i456*  C'est  i^al  è  propos 
qu'on  lui  a  reproché  les  peidfes 
infligées  aux  Hussites  rebelles  et 
obstinés;  elles  étaient  décernées 
par  la  puissance  séculière  ;  le 
zélé  missionnaire  n'y  eut  au- 
cune part.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  un  Traité  de 
fnutorité  du  pape  et  du  coijtcile  ; 
"un  Traité  de  tcxcommuniça- 
tiùn;  un  autre  sur  le  mariage  ; 
quelques-uns  sur  le.  droit  cM'l, 
t usure  et  les  contrats;  V Apologie 
du  tiers-ordre  de  Saint-Franc  ois  : 
le  Miroir  des  Clercs  y  etc.  Alo- 
xandre  XIW  le  canonisa  en  i(j<)f>. 

CAPISIICCHI  (Biaise),  mar- 
quis de  Montério  ,  capitaine  cé- 
lèbre par  son  intelligence  dans 
l'art  militaire.  Les  protestants 
ayant  mis  le  siège  devant  Poi- 
tiers, en  i5i6f}y  jetèrent  un  pont 
sur  la  rivière  pour  donner  Tas- 
saut,  (^pisucchi  ,  Romain,  et 
héritier  du  courage  de  ses  an- 
ciens compatriotes,  se  jeta  dans 
l'eau  avec  deux  autres  ,  et  coupa 
les  cables  du  pont,  qui  fut  bieii- 
t6i  entraîné  par  les  eaux,  il  ne 
signala  pas  moins  sa  valeur  soui 
le  duc  de  Parme.^  Le  pape'^lul 
donna  ensuite  le  commandement 
de  ses  troupes  à  Avignon  et  dan  » 
le  Comtat  Venaissp. 
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CAPISUCCHI  (Paul  ),  cha- 
noine du  Vatican,  audileur .de 
Yote ,  évèane'  de  Neocatiro  et 
Yice*iégat  ae  Hongrie ,  s'acquitu 
avec  honneur  de  plusieurs  né* 
gociations  ,  dont  Clément  VII  et 
)paul.  lU  le  chargèreni*  Ce  der« 
nier  pontife  Tayant  envoyé  à 
Avignon ,  alors  déchiré  par  mille 
factions,  il  calma  tout  par  sa 
prudence.  11  mourut  à  Rome  en 
1689 )  à  Go  ans.  — 11  y  a  eu  plu- 
sieurs autres  personnes  de  mérite 
du  même  nom  :  Cakiiil(^  CiPiiUG<^ 
cai,  frëre'de  Blaiae,  et  aussi  hpn 
euerrier  que  lui^  commandant 
des  troupes  du  pape  en  Hongrie^ 
Le  P.  \nnibal  Adami ,  jésuite^ 
a  donné  un  éloge  historique  de 
ces  deux  frères,  Rome,  i685, 
in-4'' ,  en  italien.  Raimond  ,  de 
la  même  famille  ,  de  dominicain 
devenu  cardinal ,  mort  en  1691  ; 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  tliëoloeie*  ' 

CAPITOLINUS  (  JuHus),  hîs. 
torien  latin  du  m*  siècle,  auteur 
de  plusieurs  Vies  d'empereurs. 
Il  n  écrivait  ni  avec  pureté  ,  ni 
avec  exactitude.  On  trouve  son 
ouvraj^e  dans  le  recueil  intitulé  : 
Scriptores  hisioriœ  romance  latini 
veUres ,  Heildeberg ,  174^;  en  ^ 
vol.  in-fol.  J<rG.  MuUer  a  publié 
une  dissertation  de  JuUq  Capi' 
ioli'no  j  Altorf,  1689,  in-4**. 

CAPITON  (  W  orfganp  -  Fabri- 
ce ),  théologien  luthérien  ,  ami 
d*OÉcolarapade  et  de  Rucer,  na- 
quit à  Uagueneau  en  147^7  et 
nionrut  de  la  peste  en  i54i.  Sa 

Sremièrc  femme  était  veuve 
*0£colampade.  Sa  seconde  «e 
piquait  de  bel-esprit  /  et  s^visait 
même  de  prêcher  lorsque  son 
mari  était  malade.  On  a  de  Ca- 
piton plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres,  une  Grammaire  hébraï- 
que  ;  la  Vie  de  Jean  OKcolom^ 
padc  i  Enarratiotws  in  Haba- 
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cuchy  Strasbourg,  1626  et  i5i8y 
in-8^  y  rare  ^  et  Responsio  de  mis- 
$af  matrimonio  et  jure  magistm^ 
tus  in  reSgumem}  Hexamerùn  , 
Deiopus  ejfpUcatum,  etc. 

f  CAPMANl  (Don  Antonio  de  ) 
naquit  à  Barcelone  vers  le  milieu 
du  xvin*  siècle.  11  fut ,  dans  ces 

derniers  temps  9  un  des  imeil- 
leurs  philologues  espagnols.Cap* 
mani  possédait,  outre  les  langues 
classiques ,  presque  toutes  les 
langues  modernes ,  dans  les- 
quelles il  s'était  perfectionné  en 
voyageant  en  France,  en  Angle- 
terre, etc.  Il  s'établit  à  ^adrid  , 
et  fut  reçu  membre  de  plutieurs 
académies.  U  nous  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables  : 
1°  V  Art  de  bien  traduire  du  fran* 
çais  en  espttgnol,  Madrid  1776  > 
in-5°.  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'un  savant  Discours  sur  le  gé- 
nie des  langues,  et  suivi  d'un 
Dictionnaire  figuré  de  la  phrase 
dans  les  langues  espagnole  et 
française,  Théâtre  historique 
et  critique  de  téioquence,  Ma- 
drid ,  1786-1 J94,  5  vol.  in  4*  5 
3"  Philosophie  de  l'éloquence  ^ 
ibidem,  1777,  în-8» j  4"  Die* 
tionnaire  analytique  sur  la  for-> 
mat  ion  des  langues  en  général j  et 
particulièrement  de  la  langue 
espagnole ,  1776  ;  5**  Mémoires 
historiques  sur  la  marine  y  le  com" 
mêrce  et  les  arts  de  Barcelone, 
Madrid  ,  i779-i7ga ,  4  i'^- 
4*5  6»  Dictionnaire  français-es- 
pagnol, ihid.,  i8o5,  in-4**,  pré- 
cédé d'une  bonne  Dissertation 
sur  les  deux  langues  comparées 
ensemble,  ('apmani  mourut  en 
janvier  i8io,  dans  unvilla{;cde 
Castille,  où  il  s'était  retiré  lors 
de  l'invasion  de  l'Espagne  par 
les  Français. 

CAPMON.  Voj  .  Reuculin. 

t  CAPONSACCHl  (  Pierre 
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religieux  franciscain  ,  naquit 

dans  les  environs  d'Arezzo  en 
Toscane  au  xvi*  siècle.  Il  a  laissé 
quelques  ouvra^^es  peu  connus  : 
1"  In  Joannis  apostoli  Apoca- 
fypsin  ohservatio,  Florence, 
iu-4''..  11;  en  existe  une  seconde 
^ition  ,  ibidem  y  i586,  ^^-4^* 
Cet  ouvrage  est ,  par.iine  singu- 
larité très  vemarquablc ,  dédié  à 
Sélim  M,  empereur  des  Turcs, 
a»  De  justUia  et  juris  auditione , 
Florence,  iS^S,  in-4°;  3'*  Dis- 
corso  in l orna  alla  Canzone  di  Pe- 
trcirca  che  incomincia ,  Vergine 
hclla  che  disoLvestita,  Florence, 
156^  et  1690,10-4"*  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

GAPOR\LI  (  César  ),  né  à  Pé- 
rouse  le  10  juin  i53i  y  fut  goo- 
vcnieur  d'Atri ,  au  royaume  de 
Naples  ,  et  mourut  à  Castiglione 
prés  de  Pérouse  en  1601.  Il  s*est 
fait  connaître  par  des  Poésies 
burlesques  y  imprimées  en  iG3G, 
in-iu.  11  a  donné  aussi  la  co- 
médie di^  Fou  y  et  celle  de  la 
Berceuse,  < . 

CAPPEL  (  Louis  ),  i|é  è  Sedan 
le  s5  octobre  i585 ,  ministre  pro- 
testant et  professeur  d^hébreu  à 
Saumui: ,  effaça  la  gloire  des  au- 
tres hébraïsants,  par  une  critique 
sûre  et  une  érudition  consom- 
mée, (^es  deux  qualités  brillent 
dans  tous  ses  ouvrages,  juste- 
ment estimés  des  savants.  Les 
principaux  sont  :  i**  Areanum 
ponciuationis  revelatumf  Leyde^ 

i6a49  ^"'4°  f  ^^^^  lequel  11  mon- 
tre invinciblement  la  nouveauté 
des  points  voyelles  du  texte  hé- 
breux ,  contre  les  deux  Buxtorf. 
(-et  ouvrage ,  la  terreur  des  théo- 
logiens de  Genève  attachés  aux 
liuxtorf,  souleva  contre  lui  leur 
parti  ;  composé  de  presque  tous 
les  protestants.  Il  n'en  a  pas  été 
moins  rechei'ch^  paroles  ama- 
teurs dé  la  critique  seoréc.  Le  cé- 
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lèbre  'Grotius  disait  qu'il  n'y 

avait  que  (\es  entêtés  pussent 
coutostcr  les  preuves  de  (^appel. 
2"  Critica  sacra  ,  im[)riniée  à  Pa- 
ris eu  i05o  ,  in-folio  ,  qui  fit  en- 
core plus  de  bruit  que  l'ouvrage 
précédent.  Ce  savant  ouvrage, 
qui  mettait  en  poudre  l'infàmi- 
oilité  massorétiquëy  et  qui  ré- 
pandait des  incertitudes  'sans 
.•nombrè  sur  le  texte  hébreu  mo- 
derne, unique  fondement  de  la 
foi  des  protestants,  déplut  si 
étrangement  aux  calvinistes  , 
u'ils  en  empêchèrent  pendant 
ix  ans  l'impression.  Ce  fut  Jac- 
ques Cappel ,  son  fils  aîné ,  qui , 
rétant£iitcatholique,  obtint^par 
les  entremises  des  PP.  Pétau, 
Mbrin  etMersenne,  un  privilège 
pour  Timprimer  à  Paris  du  vi- 
vant de  son  père.  Arnold  Boot^ 
Jacques  Usseiius,  et  Jean  Uux- 
torf  le  fils,  attaquèrent  cet  ou- 
vrage, mais  sans  lui  faire  grand 
mal  :  Louis  Cappel  répondit  par 
deux  lettres  savantes  ,  imprimées 
àSaumur,  i65t  eti65a,  in-4''; 
força  les  protestants  ses  confrères 
4  respecter  les  ancicQnes  ver- 
sions, auparavan  t  méprisées  chez 
eux ,  et  les  mit  dans  la  nécessité, 
ou  de  se  soumettre  avec  les  ca- 
tholiques à  l'autorité  de  la  tradi- 
tion, pour  s*as.surer  du  sens  des 
livres  sacrés^  ou  de  recourir  à  la 
chimère  de  l'esprit  particulier, 

2ui  ne  peut  contenter  que  des 
inatiqûes.  3"  Des  Cotnatentaires 
sur  Pancien  Testament  ^  publiés 
avec  V Areanum ,  Amstenlam , 
1689,  ÎQ-folio  (  yqy.  Eléazar  , 
Goîiopius ,  Masclef  ,  MoRiN.  )  ;  4^* 
Chronologia  sacra  ,  Paris ,  1 055 , 
in-4*'.  Elle  est  assez  succincte, 
quoiqu'elle  contienne  des  obser- 
vations utiles  et  bien  digérées; 
,  5*  Historia  apostcUca ,  ex  aeti^ 
husapostàlicisetepistoUs  Pttulinis 
desmnpta,  Saumur,  i683y  in-4\ 
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C^appelTnoTTrutàSauniîiren  i6.^8, 
ià  '-3  ans.  Vovci^  ic  cataIo};ue  des 
ouvrages  de  (.appel,  dans  le  tome 
•iti  des  Mc'nwircs  du  P.  Nicéion  , 
qui  a  accorde  un  article  à  un 
'  aatoe  Louis  GiFPEL',  sélë  calvi-. 
niste,  mort  à  Sedan  le  6  janvier 
1 586  /  et  oncle  dc'celui  que  nous 
avons  fait  connaître. 

f  CAPPEL  (  Ange  ),  sèiçnevir 
du  Luat  et  secrétaire  àn  roi ,  est» 
<:onnu  parpiusieurs  Traductions 
de  différents  auteurs  latins.  Il  a 
traduit  de  Scnèque  ;  i"  le  Traité 
de  la  clémence;  Paris,  1578J  u*» 
Je  premier  livre  des  bien&its, 
ibid. ,  i58o;  divers  autres  mor- 
ceaux ^  qu*il  intitula  .  Formu- 
Uùre  de  la  vie  humaine ,  Wnà.  , 
1 58a";  de  Tacite  ,  la  Vie  d^Agrir 
cola  ,  imprimée  à  Paris.  La  Croix 
du  Maine  lui  attribue  aussi  une 
Traduction  des  Histoires^du  mô- 
me auteur,  mais  iV  dit  que,  de 
son  temps  ,  elles  n'avaient  pas 
en^re  vu  le  jour.  Cappel  nous  a 
aussi  laissé  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distinf^ue  son 
Avis  donné  au  roi  sur  l'^ahrévia- 
tiondes  fjrocèsy  Paris ,  i67'2  ,  in- 
folio ,  qu'il  fit  réimprimer  avec 
de  p,rands  clianfjements  sous  ce 
titre  ,  Abus  des  plaideurs.  Dans 
ce  livre  ,  Cappel  propose  au  roi 
de  condauiner  à  une  amende , 
pour  arrêter  la  manie  dès  procès , 
tiius  ceux  qui  s'y  engageraient 
témérairement  . et  qui  perdraient 
leur  cause...Ces  ouvrages  lui  âc- 
.quirent  une  grande  réputation  } 
mais  Cappel  ne  sut  pas  se  défen- 
dre de  l'orf^ueil  qu'elle  lui  in- 
spira. 11  se  fit  (traversons  la  fij^me 
d'un  an}',e  au  commencement  de 
son  livre,  VAbus  des  plaideurs, 
avec  un  quatrain  contenant  un 
éloge  digne  de  l'esprit  céleste 
.dont  fl  avait  emprunté  la  forme. 
Ce  trSit  d'orgueil  déplut  beau- 
icpup^  et  fut  puni  .par  Un  autre 
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quatrain  ^  attribué  au  satirique 

Kapin  s 

IV  peur  que  cet  ange  tVIèTc 
('.uiiiiue  Liiciftr  milreroii; 
11  but  le  faire  ange  de  Grève . 
Bt  ehifgrr  ntm  dMdftgrorf  bais. 

Cette  épigramme  peut  donner 
une  idée  des  aménités  littéraires 

de  ce  temps-là. 

CAPPELLI  (  Marc- Antoine  ), 
cordelier ,  né  à  Este  vers  le  mi- 
lieu du  xvi«  siècle  ,  écrivit  d'a- 
bord en  faveur  de  Venise  ,  dans 
son  diliérent  avec  Paul  V,  Parère 
délie  controversie  f  etc.,  1606, 
in-4''>  puis  s'étant  rétracté^  il 
employa  sa  plume  contre  les 
ennemis  de  l'autorité  du  pape  ; 
De  summo  pontificùtu  B.  Petri^ 
i6ai  f  in-4°  ;  De  cœna  Chnsiisu-' 
prema  ,  iG'i5 ,  in-4**.  H  passa  par 
les  charges  de  son  ordre^ 
mourut  à  Rome  en  iG'25. 

CAPPi:RONMER(Claudc),neà 
Mont-Didier  en  l'icardiele  i  ^  mai 
1671 ,  fut  d'abord  destine  par  ses 
parents  à  l'état  de  tanneur,  qu'ils 
exerçaient.  11  apprit-de  lui-même 
les  éléments  de  la  langue  latine, 
dans  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  à  son  travail.  Un  de  ses 
oncles ,  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Corbie  ,  l'ayant  fait  ^étudier, 
ses  projjrcs  furent  tels  que  ses 
lieureuses  dispositions  l'avaient 
promis.  Il  vint  à  Paris  en  1688  y 
et  se  livra,  avec  tant  d'ardeur  à 
l'étué»  du  i^rec ,  qu'on  le  mit  à 
côté  de  ceux  de  son  siëclequi  con- 
naissaient le  mieux  cette  langue. 
If  n'en  sépara  jamais  l'étude  de 
celle  de  la  lanf^uc  latine,  pensant 
avec  raison,  (jue  la  première  le 
conduirait  à  une  parfaite  intelli- 
gence de  la  seconde.  Après  avoir 
été  en  1G98,  recevoir  les  ordres 
k  Amien^y  il  revint  k  Paris>  ou  il 
obtint  de  lN»nivers|t'é  une  pen- 
sion dé  400  livres  pour  veiller  à 
la  correction  des  livres  grecs  qui 
s'imprimaien^t  pour  les  classes. 
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L'année  même  de  la  mort  de 
Bossiict ,  en  1704»  il  enseigna  le 
grec  à  cet  illustre  prélat  ;  U  de- 
meura 10  ans  chez  (^ollesson  , 
professeur  de  droit,  auquel  il 
enseigna  également  cette  langue. 
L'université  de  Bàle^  instrurte 
de  son  mérite^  lui  offrit  «une 
chaire  de  professeur  extraordi-? 
naire  en  grec ,  avec  'des  honorai- 
res considérables  pour  toute  sa 
vie,  et  une  entière  Kberté  de 
conscience ,  sans  laqtielle  ces  ho- 
noraires n'auraient  été  que  peu 
de  chose.  Son  mérite  ne  fut  pas 
moins  connu  dans  sa  patrie  que 
chez  rétranger.  Il  fut  nomme  eu 
172a  à. la  place  de  professeur  en 
f;rec  au  collège  royal ,  et  soutint 
dan  s  ce  poste  la  réputation  qu'il 
s'éljiît  acquise.  11  mourut  en 
1744  chez  M.  Crozat ,  dont  il 
avait  élevé  les  fils,  et  qui  lui  avait 
laisse  une  pension  viagère  do 
1000 livres. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  i"  une  édition  de 
Quintilien,  in-fol.,  1726,  avec 
des  .corrections,  et  des  notes.  Le 
roi,  à  qui  il  là  dédia,  récom<!> 
pensa  son  travail  par  unepension 
de  8eo  livres.  2°  \}iïg  édUion 
anciens  rhéteurs  latins, publiée 
à  Strasbourg  en  inSG  ,  10-4°  ;  3» 
Observations  philologiques  (  en 
manuscrit),  qui,  réunies,  feraient 
plusieurs  volumesin-4"'.  L'auteur 
redresse  une  infinité  de  passages 
des  anciens  auteurs  ^^recs  et  1»* 
tins,  et  relèvel»eaucoup  de  foutes 
commises  par  les  traducteurs 
modernes.  ^  Traité  de  l'ancienne 
prononcicition  de  la  iangue  greC' 
que  ,  dont  on  a  fait  espérer  i*im- 
pression,  sans  que  jusqu'ici  on 
l'ait  vu  paraître,  etc.  Des  mœurs 
douces  et  simples ,  une  piété 
éclairée  et  sincère  ,  un  caractère 
communicatif  et  officieux,  le  fi* 
rent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  cas  de  la  probittf^  réuniç  au 


(^AP  107 

savoir.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse ,  et  elle  lui  tenait  lieu  de 
recueil.  [Eu  outre  de  ses  profon- 
des connaissances  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  il  possé- 
dait encore  plusieurs  antres  lan- 

frues  vivantes ,  comme  l'ilalieu  , 
'espagnol,  etc. 

CÀPPËRONNIER  ( Jean) ,  nd 
en  1716.  à  Mout-Didier  en  Pi- 
cardie, de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  garde 
de  la  bibliothèque  <lu  roi  ,  suc- 
céda dans  la  chaire  de  professeur 
en  grec  au  collège  royal  à  Claude 
(^appcionnier  ,  son  oncle  ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1775  ,  à  Sg  ans. 
On  lui  doit  i  i**  une  éditiohi  des 
Commen tailles  de  César,  1753, 
2  vol.  in-ia  ,  chez  Barban  ;  a** 
—  des  poésies  d'Anacréon,  tra- 
duites du  rjvcc  en  français  par 
Gacon  ,  1754,  in-i2j  3"  — des 
(Comédies  d.^  Plante  ,.  1769,  3 
vol.  in-i2j  4°  —  l'histoire  de 
saint  Louis,  par  Joinvillc,  avec 
Melot  et  Saluer,  1751,  in-lbl. 
C'était  un  de  ces  savants  c^ui ,  à 
beaucoup'de  lumières  et  de  con- 
naissances ,  ajoutent  une  facilité 
et  une  aisance  très  grande  à  les 
communiquer. 

1  CAPPËRONNIER  (Jean-Au- 
gustin ),  naquit  à  Mont  Didier, 
en  Picardie,  le  2  mars  1745.  U 
était  neveu  de  Jean-Claude  Cap* 

Seronnier  et  arrière-f^tit-neveu 
e  Claude  Capperonnier  ^  le  pre- 
mier, bibliothécaire  du  roi,  et  le 
second ,  professeur  de  grec  et 
recteur  royal  au  (-ollége  do 
France.  Destiné  à  Tétat  ecclé- 
siastique, Jean-Augustin  ne  re- 
çut cependant  que  les  premiers 
ordres,  et  se  livra  entièrement 
aux  lettres,  et  notamment  à  la 
bibliog ra phiâ.Son  oncle  Tappela 
auprès  de  lui,  en  1766,  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ^  et  en  1 780  | 
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M.  le  marquis  de  Paulmy  l6  mit 
à  la  tôte  de  la  sienne,  une  des 
plus  considérables  de  Paris,  sur- 
tout pour  la  littérature  italienne. 
Dans  cette  même  année  ,  il  fut 
nommé  censeur  royal,  et  en- 
suite garde  en  second  de  la  bi- 
bliothèque du  roi*  La  révolu- 
tion  ,  arec  tous  ses  tumultes  et 
ses  horreurs ,  ne  put  le  distfaire 
du  soin  des  livres;  et,  étranger 
à  tous  les  partis,  il  ne  s'occupait 
que  de  ses  études.  Lors  de  la 
nouvelle  organisation  de  la  '.bi- 
bliothèque, en  1796,  M.  Cappe- 
ronnier  fut  choisi  pour  être  y 
avec  le  savant  M.Van-Praet,  con- 
servateur des  livres  imprimés. 
En  i8i6y  il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  Légîon-d'Honneur^  et  mou- 
rut le  16  novembre  iSao,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans,  regretté 
et  pour  son  savoir  et  pour  ses 
vertus.  M.  llaoul-Rochette ,  son 
collègue  à  la  bibliothèque,  el 
memore  de  l'Institut,  prononça 
sur  sa  tombe  un  discours  dont 
nous  citerons  le  passage  sui* 
vant....  «  Héritier  d  un  nom  ho- 
»  noré  depuis  près  d'un  siècle 
»  dans  la  bibliothèque  du  Tbi , 
»  M.  Capperonnier  y  fut  admis 
»  très  jeune,  et  s'v  renferma  toute 
»  sa  vie  :  Ton  peut  dire  qu'il  n*a 
»  guère  traversé  le  monde  que 
»  pour  se  rendre  de  son  col- 
»  lége ,  où.  il  commença  ses  étu- 
11  des  y  à  la  bibliothèque,  où  il 
»  les  acheva,  ou  plutd^t  la  biblio- 
»  thèque  fut  pour  lui  le  monde. 
»  Cinquante-scoitansdeserviceSy 
»  rendus  aux  lettres  ou  à  ceux 
»  qui  les  cultivent,  ont  marqué 
»  sa  carrière.  Quel  éloge  qu'une 
»  telle  constance  en  de  sembla-* 
»  blcs  travaux  !...  »  Il  fut  édi- 
teur des  Classiques  latins  pu- 
bliés par  le  libraire  Barbou , 
com^eF'irgile,  Horace j  Catullcy 
Tî^utte,  PtQperce,  le  Prmdium 
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rustîcum  du  père  Vanières  (deu- 
xième édition) ,  Justin,  Eutrope 
et  Aurelius-l^ictor  ;  les  Acaae- 
tniques  de  Cicéron  avec  le  texte 
latin  de  V édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles  ,  etc. 
1796,  a  \o\,  in-i^',  Çuintilien  , 
ae  FùtstUuUon.  de  t orateur  y  tra- 
duit par  M.  Tabbé  Ledoyen  , 
quatrième  édition  ,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée  >.  etc.  i8o3  ^ 
4  vol.  in-i2. 

CAPPONl  (  Pierre  ),  majris- 
trat  de  Florence ,  s'est  fait  uu 
nom  par  son  intrépidité.  Lorsque 
Charles  VUl  ,  roi  de  France  , 

Sartit  pour  son  expédition  de 
[aples  9  en  1494  7    exigea  dans 
sa  mardie  que  les  Florentins  lui 
fournissent  de  Fardent,  et  qu'ils 
lui  accordassent  une  sorte  de  ju- 
ridictiQU  dans  leur  république. 
Capponi ,  un  de  leurs  députés  , 
se  trouva  un  jour  avec  se:j  collè- 
gues, en  présence  de  Charles  ,  à 
une  conférence  où  un  secrétaire 
de  ce  prince  lisait  les  conditions 
qu'on  roulait  prescrire.  U  arra^ 
cha  brusquement  le  papier  des 
mains  du  Secrétaire ,  Je  .déchira 
avec  emportement,  et,  élevantla 
voix  :   Eh  bien  I  dit-il ,  faitt^ 
battre  le  tambour  ;  et  nous^  nous 
sonnerons  nos  cloches  :  voilà  ma 
réponse  à  vos  propositions.  Il  sor- 
tit en  même  temps  de  la  cham- 
bre. Ce  discours  hardi  fit  imagi- 
ner qu'il  n'aurait  jamais  eu  cette 
audace ,  s'il  ne  se  f&t  senti  en 
étajt  de  la  soutenir,  il  fut  rap- 
pelé^ on  lui  accorda  des  condi- 
tions modérées.  Capponi  fut  tué 
eii  1496  d'un  coup  d'arquebuse, 
devant  Sciano  ,  petit  château  des 
montagnes  de  Pise,  qu'il  atta- 
quait avec  l'armée  florentine  ^ 
dont  il  était  commissaire. 

CAPPONI  (  Slimphin  ) ,  pieux 
et  savant  dominicain/  né  en 
i536  dans  le  Bolonais  ^  profipssa 
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k  philosophie  et  la  théologie 
dAQspIttsieursvilles  d'Italie,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  et  édiBa 
ses  disciples  par  ses  vertus.  11 
mourut  a  Bologne  le  février 
1614.  Le  P.  Jean-Michel  Pic  a 
douué  sa  T  ie ,  iGi5,  ia-4"  Les 
bnvrages  du  P.  Cappoai  aont  s 
%•  VeriUUBS  ttureOB  super  îotam 
legètn  vetcrem  y  Venise  ,  i  Sqo  , 
in-foL  ;  1*  des  Commmtaires  sur 
Sttùu  Matthieu  et  sur  saint  Jean, 
Venise,  i6oa-i6o4,  ^  vol  in-4''; 
3°  la  Théologie  de  saint  Thomas 
en  abrège' j  1 597  )  4"  Elucidatio- 
nes  in  Summam  sancti  Thomœ  , 
i588 ,  5  vol.  in-4"  i  i6ia ,  6  vol. 
in-fol. }  5""  CommentmiaùkPsai» 
mosy  Bologne  1692  y  m4tA* 

CAPPONI  (  Jean-BapUste  )  j 
médecin  ^  poète  y  astronome  de 
Bologne,  mor.t  en  1626  y  est  con- 
nu par  plusieurs  onvrafi;os,  entre 
autres:  1**  Lectiones physicœ  mo- 
rales ;  2°  De  erroribus  clarorurn 
virorum  lalinorum  ,  Lib.  xii  ;  3" 
Parallèle  de  la  république  d*A' 
ihènes  et  de  ceUe  de  marence  ; 
4**  Oitimte  des  écrwams  de  Fkh 
Ces  deux  écrits  sont  en 

italien. 

t  CAPRAIS  (  Saint  )  naquit  à 
Agen  au  ni*  siècle ,  et  se  retira 
sur  une  montagne  voisine  de 
cette  ville  pour  y  mener  la  vie 
érémi tique  ,  et  se  dérober  en 
même  temps  à  la  cruelle  persé- 
cution allumée  dans  celte  pro- 
vince* On  rapporte  que  Gaprais 
xegardant  un  jour ,  du  lieu  de 
^  retraite  ^  ce  qui  se  passai t-daas 
la  ville,  fat  témoin  du  supplice 
d'unejeuneviei'ge nommée  Foi. 
Frappé  de  la  constance  et  de  la 
fermeté  que  cette  fille  coura- 
geuse faisait  paraître  au  milieu 
des  tourments  ,  il  se  jette  aussi- 
tôt à  genoux ,  demande  à  Dieu 
4a  grâce  de  l'imiter,  et  court  se 
•pjrésenterà  IHicien  y  gouvei^neur 
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de  l'Espagne  tarragonaise ,  et 

3ui  était  alors  à  Agen  (  vers  l'an 
e  J.-C.  287  ).  A  peine  s'cst-il 
déclaré  chrétien  qu'il  est  saisi , 
chargé  de  fers,  et  soumis  à  d'hor- 
ribles tortures.  Mais  insensible  à 
la  douleur  comme  aux  promes- 
se» flatteuses  que  lui  disait  le 
gouverneur ,  il  est  condamné  à 
mort,  et  partage  avec  sainte  Foi 
la  palme  du  martyre.  Ils  eurent 
l'un  et  l'autre  la  t^lte  tranchée  le 
6  octobre;  leurs  corps,  enlevés 
pendant  la  nuit  pardeschrétiéns, 
furent  ensevelis  honorablement. 
Dulcide  ,  évôque  d'Agen  ,  aii 
commencement  du  v*'  siècle,  fit 
lèehercher  leurs  corps ,  et  bâtir 
une  église  sous  l'invocation  de 
saint  Caprats  y  ou  il  les  déposa. 
On  célèbre  le  ao  octobre  la  féte 
de  saint  Caprais ,  et  celle  de 
sainte  Foi  le  H  du  môme  mois  , 
jour  de  leur  martyre.  Un  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint- 
Caprais  d'Agen ,  Bernard  Labe- 
uazie  ,  publia  dans  cette  ville  en 
1714,  iu-i2  ,  un  ouvrage  sur  ce 
saint.  11  a  pour  titre  :  Prœco^ 
nium  diid  Caprasii  jéginnènsis, 
ejusque  episcopalis  digniias  ^  seu 
Dissertatio  de  antùfuittUe  eecle» 
siœ  Sancti  Caprasii  Aginnensis. 
Labenazie  fait  de  saint  (>aprais 
un  évôque  d'Agen  ,  mais  sans 
aucun  fondement. 

CA1>RAIS  (Saint),  qu'on  aj>- 
pelle  aussi  Capraise  pour  le  dis- 
tin^er  du  précédent,  vécut  au 
y*  siècle.  Issu  de  parents  distin* 
gué's,  il  avait  reçu  une  éduca* 
tioii  conforme  à  sa  naissance,  et 
cultivé  l'éloquence  et  la  philoso- 
phie. Mais  ces  connaissances 
n'ayant  sen  i  qu'à  le  convaincre 
de  la  fragilité  des  biens  terres- 
tres ,  il  distribua  aux  pauvres 
toute  sa  fortune  et  se  retira  dans 
les^  montagnes  des  Vosges.  Le 
l>rtiit  de  sa  vie  pénitente  et  de  sa 
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sainteté  lui  amena  deux  jeunes 
seigneurs,  Honorai  et  son  frère 
Vcnance,qni  venaient  consulter 
le  pieux  solitaire  sur  le  dessein 
qu'ils  avaient  conçu  de  9e  consa^ 
crer  à  Dieu.  Caprais  quitta  sa  re- 
traite et  les  accompagna  dans  di- 
vers pelcrinagesqu'ils  firentliors 
des  Gaules.  Venance  mourut  k 
Methone;  «  rite  circonstance  en- 
gagea Honorât  et  ('aprais  à  ren- 
trer dans  leur  patrie;  et  ,  déter- 
minés par  le  conseil  de  Léonce, 
évôuuc  de  Fr^us,  ils  allèrent 
8'étai>lir  dans  Tile  dîe'Lerîns  alors 
déserte,  ou  ib  fondèrent  le  hr 
meux  monastère  de  ce  nom.  Ho- 
norat  la  gouverna  sous  la  direc- 
tion et  par  les  conseils  dcCaprais, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  nom- 
mé archevêque  d'Arles  j  et  Ca- 

Erais  V  mourut  le  i*'  juin  43o. 
e  martyrologe  romain  place  sa 
féteau  même  jour  ^  on  lui  donne 
dans  plusieurs  martyrologes  la 
qualité  d'abbé  de  Lerins,  mais 
cela  ne  parait  pas  prouvé. 
.   CAPKAHA  (Albert  comte  de), 
seigneur  de  Siklos,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  général  des  ar- 
mcés  impériales,  était  né  à  Bolo- 
gne en  Italie  ^n  i63i,  et  neveu 
du  fameux  général  Piccolomini. 
Il  porta  les  armes  de  bon  ne  heure, 
et  ne  les  quitta  que  fort  tard.  Il 
lté  signala  surtout  dans  celle  de 
i685t  lorsque,  sous  le. comman- 
dement du  duc  de  Lorraine,  il 

S rît  d'assaut  sur  les  Turcs  la  ville 
e  Neuhausel.  Ce  succhs  et  quel- 
ques autres  firent  oublier  qu'il 
avait  été  battu  auparavant  par 
Turenne.  Depuis,  il  commanda 
souvent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. 11  mourut  à- Vienne  en 
i^oi,  à  ans.  Aussi  bon  politi- 
que qu^excellent  capitaine,  il 
avait  été  envoyé,  en  i68!i  et 
1 685, ambassadeur  à  la  Porte,  où 
Û*  ménagea  les  intérêts  de  l'em- 
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pereur  en  homme  habile.  On  a 
de  lui  diverses  traductions  :  Se- 
neca  ,  dtlla  clcmcnza  ,  Lyon  , 
1664,  m-l^''  Scneca  y  délia  cote- 
ra, para/rose  f  Bologne,  1664, 
in-i  a  ;  SenecOy  délia  breviià  délia 
viia,parafras€y  Bologne,  i6()4 , 
i  n  '  1 21  ^  rtiSO  délie  passion  2 ,  t  ra  d  u  ii 
du  français  du  P.  Hénault,  Bolo- 
gne, i(>62,  in -8.  • 

CAPKAHA  (Jean -Baptiste), 
cardinal  -  prêtre  du  titre  de  Saint-  . 
Oculte,  et  archevêque  de  Milan  , 
naquit  à  Bologne  le  29  mai  i 
de  r illustre  famille  Gapram-Mon- 
tecocolli ,  d'où  était  sorti  le  di^ 
gnè  rival  <le  Turenne.  A  l'Âge  ds 
a5  ans,  Benoit  XIV  l'envoya  à  Ka- 
venne  en  qualité  de  vice-légat. 
Nommé  légat  à  Cologne  en  17O7, 
il  mérita  l'est i me  de  Marie-'l  lié- 
rèse;  il  occupa  successivement 
les  nonciatures  de  Lucerne  et  de 
Vienne.  Il  obtint  en  1  nga  le  cha- 
peau de  cardinal ,  et  fut  nommé 
en  1800  évéq  ue  d'Ieu.Uannéè  sui- 
vante.  Pie  VU  le  désigna  commet 
légat  a  latere  auprès  du  go  u  ver-.  - 
nement  français,  afin  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  religion 
catholique.  U  se  rendit  à  Paris 
en  1802  et  présida  la  magnifique 
cérémonie  où  le  culte  fut  rétabli. 
Le  cardinal  Caprara  fut  nommé 
archevêque  de  Milan ,  et  sacra  eu 
cette  qualité  Buonaparte  roi  à'U 
talie,  au  mois  de  mai  i8o5.  U 
continua  de  résider  à  Paris  ea 
qualité  de  légat,  et  il  mourut 
dans  cette  ville  le  11  juin  1810, 
dans  un  état  d'infirmité  et  d'a- 
veuglement qui  vendirent  ces 
dernières  années  bien  pénibles. 
Le  cardinal  Caprara  fut  inhumé 
à  Sainte-Geneviève)  etlf.  Kauzan 
prononça  son  oraison  funèbre.  U 
avait  légué  tous  ses  biens  à  l'ho»- 
pice  de  Milan.  Nous  nous  abstien-» 
urons  de  porter  aucun  jugement 
sur  le  cardinal  Capiara^  sa  léga- 
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lion  a  ctc  louée  à  l'excès  ou  blâ- 
mée à  outrance.  On  lui  a  repro- 
ché son  dévoùmeutàBuonapartc 
et  quelques  décisipns  qu'on  a 
trouvées  neu  conformes  aux 
principes  d  une  saine  théologie; 
telle  est  entre  autres  celle  sur  les 
biens  nationaux. 

.  CAPREOLE  (Jean),  domini- 
cain", professeur  de  théologie  à 
Paris,  laissa  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences  y  1 588, 
in -fol.,  et  une  Dépense  de  saint 
Thomas. \\.  floiissait  verslc.milieu 
du  ns^  siècle. 

GAPKËOLE  (  ËHe  Carnolo , 
plus  connu  sous  le  nom  de)^  mort 
en  i5i9,  auteur  d'une  Mistoire 
deBrescia,  sa  patrie,  en  i4  U- 
vres,  qu'on  trouve  dans  le  tome 
9  de  la  Collection  des  historiens 
d'Italie,  de  Grévius. 

CAPRIATA  (Pierie-Jean),  Gé- 
nois, écrivit  V Histoire  des  guer- 
res d'Italie  y  depu  i  s  1 6 1 3J  usqu'en 
1634^  Genëve,  j638-i6o3^3vol. 
in-4**«  Les  suppléments  publiés 
par  lui  ou  par  son  fils  condui- 
sent cette  histoire  jusqu'en  i66o« 
L'auteur  se  flatte  avec  raison  d'a- 
voir tenu  la  jjalance  cnUv  les 
puissances,  sans  aucune  partia- 
lité ni  pour  les  un^  ni  pour  les 
au  très.  H  expose  les  fai  ts  avec  net- 
teté, et  en  développe  les  motifs, 
les  causes  et  lèsi  suitcis  avec  can- 
deur. 11  vivait  dans  le  xvir  siècle* 

CAPTAL  DE  BvcH.  Fqye» 
Grailly. 

CARA-MUSTAPHA ,  neveu  du 

Îjrand-visir  Coprogli.  Son  oncle 
e  fit  élever  parmi  les  Icoglans^ 
ou  jeunes  {^ens  du  sérail.  11  se  fit 
aimer  des  eunuques^  et  en  moins 
de  10  ans  ii  fut  mis  au  nombre 
des  officiers' de  la  chambre  du 
trésor.  Un  jour  la  sultane  Validé 
y  étant  allée  avec  l'empereur  Ma- 
homet  IV^  fut  charmée  de  Tairet 
de  la  bonne  mine  du  jeune  Mus- 


taplia,  en  fit  son  amant,  et  lui 
accorda  ses  bonnes  {^^râces.  Ce  fut 
par  la  protection  de  cette  prin- 
cesse qu'il  fut  élevé  de  dignités 
eu  dignités  jusqu'à  la  place  de 
grand*>visir..Le  «ultan  ajouta  à 
ces  honneurs  celui  de  lui  faire 
épouser  sa  fiUé..  Son  ministère 
aurait  été  aussi  heureuxquebril^ 
laiit,  s'il  fût  moins  entré  dans  les 
i  n  tr  i  g  u  es  d  u  sera  il .  Amoureux  de 
la  princesse  liasch-Cari,  sœur  de 
Mahomet,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  la  possédér;  mais  inutile- 
ment. La  sultane  Validé,  indi- 
gnée du  Inépris  de  Mustapha  . 
qu'elle  avait  seule  éJèvé,  fit  avor- 
ter tous  les  desseins  de  ce  minis- 
tre. Mustapha,  pour  se  veuf^er 
fit  oter  à  la  sultane.  Validé  la  part 
qu'elle  avait  au  gouvernement 
de  l'empire.  Il  n'en  faJlutpasda- 
vantage  pour  l'exposer  à  l'indi- 
gnation de  cette  princesse.  Elle 
appuya  près  du  grand -seigneur 
les  murmures  qu'excitaient  sa 
mauvaise oonduitedans  la  guerre 
de  Hongrie,  et  sa  lâchetéau  si^ 
de  Vienne,  qu'il  leva  honteuM- 
ment  en  i683 ,  après  y  avoir  fait 
périr  les  meilleures  troupes  de 
l'empire  ottoman.  (  /^'qr. Sobies- 
Kl  )  Elle  se  servi  t  enfin  de  la  perte 
de  Gran,  pour  animer  les  janis- 
saires à  la  révolte,  et  pour  obli- 
ger par  ce  moyen  le  grand -sei- 
gneur è  le  sacriEer  èla  haine  pu- 
blique. Mahomet  eut  d'abonTde 
la  peine  à  y  consentir  ;  mais  sV 
voyant  contraint,  il  lui  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  agas 
des  janissaires,  qui  l'étranglè- 
rent à  Belgrade  Je  a5  décembre 
i683. 

CARABANTES  (Joseph  de),  né 
en  1628 y  prit  l'habit  de  capucin 
dans  la  province  d'Aragon.  Sa 
charité  et  son  zèle  pour  la  pro^ 
p^gation  de.Ia  foi^  VengagèreUC 
è  porter  la  connaissance  du  vrai 
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Dieu  chez  les  nations  sauvages 
de  l'Ainérique ,  où  il  soufFiit  en 
véritable  apôtre  de  noni})reux  et 
pénibles  travaux.  Il  mourut  eu 
1694 ,  api^  avoir  éctiX  :  i*  jtn 
addiscenài*att[ue.docendi  iMo* 
mata  pro  misacmarus  ad  eonver^ 

.  sionem  Ind&rum  aheuntibus;  a* 
Lcxicqnseu  vocabularium^  can" 
junctiontim  et  intcrjeciiomtm  ad 
melinrcm  inteUig^entiain  signifi- 
calionemque  Indorum  ;  3"  Pra- 
tica  de  missiontSy  retncdio  de  pe- 
cadores ,  sacado  de  la  divina  Es- 
crituray  de  la  €mseimanzt^^ipù9- 
iôUcay  etc.j  a  vol.  in-4°;  le  pre- 
mier  imprimé  à  Léon,  1674;  lo 
•second  à  Madrid,  i6<j8f  Praticas 
dominicales^  y  hccumes  doctri" 
nalcs  de  las  cosns  mas  essencia- 
les  sobre  los  cvangelios ,  etc.  y 
1  vol.  in-/i'\,  Madrid,  1686  et 
1687.  Michel  de  Fuen tes,  évoque 
de  Lugo  en  Galice,  trouva  ce 
dernier  «ouvrage  si  recomman- 
'  dable,  qu'il  en  ordoimi  une  Jeo< 
ture  publique  dans  toutes  les  pa« 
Yoisses  de  son  diocèse.  Diego 
Gonzalez  de  Quiropa  a  donné  la 
Vie  de  ce  zélé  missionnaire,  Ma- 
drid ,  1705  ,  in-4*'j  en  espagnol. 

CARACALLA  (  Marc- \urèlc- 
Antonin) ,  ainsi  appelé  d'un  ba- 
bil lementfjauloisqu'il  se  plaisait 
à  porter,  s'appelait  d'abord  Bas- 
êiamiSy  du  noin  de  son  grand- 
père  maternel  pl  est  aussi  appe- 
lé quelquefois  Sèverus  dans  les 
médailles  grecques  et  les  monu- 
ments; il  naquit  à  Lyon  Tan  188, 
de  Septime- Sévère  et  de  Julie. 
•  Le  jour  même  delà  mort  de  sou 

père,  les  soldats  le  proclamèrent 
empereur  avec  Geta  sou  frère. 
L'antipathie  qui  était  entre  ces 
deux  princes  augmentant  toua 
lés  jours,  Caracalla  fit  p()i{;nar- 
der  Geta  entre  les  bras  de  Julie 
sa  mère,  qui  fut  teitite  de  soA 

*  «ang.  Le  fraticide,  testé  seul  cm- 
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pcreur,  gagna  les  soldats  en  aujj- 
mentaut  leur  solde  de  moitié. 
Cette  libéralité  aveu{^!a  ces  mi- 
sérables; ils  approu\èrcut  soii 
crime ,  et  déclarèrent  Geta  en- 
tiemi  du  bien  public.  H  rentra 
eo  suite  dans  Rome  avec  tous  ses 
soldats  en  armes,  criant  que  Ge- 
ta avait  eu  envie  de  le  tuer  lui- 
même,  et  que  Komulus  s'était 
défait  de  son  frère  avant  lui.  Pour 
diminuer  riiorreur  de  son  crime, 
il  fit  mettre  (ieta  au  rang  des 
dieux^  se  mettant  fort  peu  eu 
peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pou  l^- 
vu  qiril  ne  régnftt  pas  aur  la 
terre  <  Sii  dwus,  iton  iii  wvêu,  11 
cherdia  paitout  des  apologistes 
de  ce  meuitre.  Papinien  fut  mia 
k  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  , 
h.  l'exemple  de  Sénèque,  colorer 
un  tel  forfait.  //  Ji\'St  pas  si  ai- 
sé y  répondit-il  yd'excuserun  par^ 
ricide  que  de  le  commettre.  Le 
scélérat,  déchiré  par  des  remords 
continuels,  fit  un  voyage  dans 
les  Gaules*  Il  troubla  les  pea- 
pies,  viola  les  dvoits  de»  villes, 
et  ne  s'en  retira  qu'après  avoir 
inspiré  la  haine  universelle.  Ses 
impôts  et  ses  exactions  épuisè- 
rent toutes  SCS  provinces.  Sa 
mère  lui  reprochant  ses  profu- 
sions, le  tyran  ne  lui  répondit 
que  ces  mots  :  Sachez  que  tant 
que  je  porteralcelai{ea  lui  mon- 
trant une  épee  nue),  j*aumi  totU 
ce  que  je  voudmi»  Cette  épëe  ne 
défendit  pas  son  empire  contre 
Jes  barbares.  Les  Quades,  les  Al- 
lemands et  d'autres  peuples  de 
la  Germanie  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  acheta  la  paix  à  prix 
d'argent.  Sa  lâcheté  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  le  nom  de  Ger- 
manique ,  de  Pdahique  et  d'A- 
rabique* 11  contrefit  Alexandre 
et  Achille^  et  ordonna  &  tout  le 
monde  de  l'appeler  Alexapdre 
ou  Antonin  le  Grand*  Ne  pon- 
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vant  imiter  la  valeur  du  héros 
macédonien,  il  eu  copia  les  ma- 
nières, marchant  comme  lui  la 
tête  peuchce  sur  uuc  épaule,  et 
lâchant  de  xéduire  ses  traits  a  la 

a lire  de  ce  conquérant.  Etant 
é  à  Alexandrie,  il  donna  ordreà 
ses  soldatsde  faire  main  basse  sur 
le  peuple  y  pour  le  punir  de  quel- 
ques railleries  ÎAchées  au  sujet  de 
la  mort  de  Géla.  Le  carnage  fut, 
dit-on,  si  horrible,  que  toute  la 
plaine  était  couverte  de  sangj  la 
mer^  le  Nil,  les  rivages  voisins 
en  furent  téints  pendant  plu- 
sieurs jours.  Ce  barbare  finit  par 
interdire  les  assendblées  des -sa- 
vants et  par  faire  murer  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monstre. 
Un  centenicr  des  prétoriens  le 
tua  pou  de  temps  après,  Tan  li'] 
(  y  oyez  Plautiew,  et  la  fin  de 
l'article  Caligula). 

GARACCIO  (Antoine ),  baron 
romain  du  xvii*  siècle ,  se  fit  un 
nom  par  ses  poésies  italiennes. 
Parmi  ses  tragédies^  on  d i sti n gue 
//  Corradino ,  imprimée  à  Rome 
en  1694.  Un  ouvrage  plus  im- 
portant l'occupa  :  c'est  son  Im- 
perio  vendicato ,  poème  épique 
eu  quarante  chants,  imprimé  à 
Rome  en  16909  în-4°-  Les  Italiens 
le  placent  immédiatement  ajnès' 
TArioste  et  le  Tasse;  mais  les 
gens  de  goût,  en  admirant  la 
facilité  et  Tabondance  de  l'au- 
teur, mettent  son  poème  beau- 
coup au-dessous  du  Roland  fu- 
rieux et  de  la  Jérusalem  délivrée. 

CARACCIOLI  (Antoine),  né  au 
commencement  du  xvi«  siècle  à 
Melphes ,  d'une  famille  illustre, 
fut  le  dernier  abbé  régulier  de 
Saint-Victor  de  Paris ^  en  i543. 
Il  tyrannisa  ses confrèrésy et  sévit 
obligé  de  permuter  son  abbaye 
en  i55i,  avec  l'évêchédeTroves. 
11  s'était  fait  connaître  d'abord 
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avantageusement  par  son  Miroir 
de  la  vraie  religion,  Paris,  i544> 
in-iGj  mais  il  ternit  ensuite  sa 
réputation  par  son  attachement 
aux  nouvelles  opinions.  11  prê- 
cha le  calvinisme  à  ses  diocé- 
sains, et  les  scandalisa  en  se  ma- 
riant, n  mourut  en  i56g,  à  Chd- 
teauneuf-sur-Loire,  méprisé  des 
deux  partis. 

CARACCIOLI  (Césa  r-K  u  genio), 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, florissait  dans  le  xvii* 
siècle  ,  et  se  fit  connaître  par 
(quelques  ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable est  une  Histoire  ecelé' 
siastique  de  Naples ,  en  italien, 
1^54  y  un  vol.  in-4'' }  (Charles  Lel- 
lisy  fit  un  vol.  in-4''  d'augmen- 
tations. Cette  histoire  est  peu 
commune  en  Italie.  On  estime 
aussi  sa  Description  du  royaume 
de  ISiaples,  iGGi,  in-4*',  en  italien, 
+  CARACCIOLI  (  Le  marquis 
Louis -Antoine),  originaire  de 
Naples,  et  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  ce  royaume, 
naquit  à  Paris  en  i^ai.  S'étant 
livré  à  la  littérature,  il  se  fit  d'a- 
bord connaître  avantageusement 
par  quelques  Opuscules.  11  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  en  Allema- 
gne et  eu  Pologne.  S'étant  pro- 
curé des  protecteurs  à  la  cour  de 
Vienne  y  il  obtint  une  pensiod  dé 
3.000  fr.  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse ,  et  fit  à  Varsovie  l'éJu- 
cation  des  enfants  du  prince-sé- 
nateur Rewsky,  qui  lui  valut  en- 
core ^2,000  fr.  De  retour  à  Paris, 
il  publia  un  grand  nombre  d'é- 
crits, oubiiés  en  grande  partie  , 
et  dont  on  trouve  la  lonpue  no- 
menclature dans  le  Dictumnaire 
des  ouvrages  anonymes  et  pseu- 
donymes, il  parait  que  la  plupart 
d'entre  eux  ont  pour  texte,  ou 
renferment  des  maximes  mora- 
les, des  espèces  de  seimons,  et 
ou  prétend  que  plusieurs  ora- 
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teun  Mcvés  y  ont  puiië  des  ma* 
tériaux  utiles;  mais  cette  asser- 
tion nous  semble  dénuée  de  fon- 
dement. Parmi  ses  productions, 
uouscitcrons  los  suivantes  :  Cort' 
versation  avec  soi-même  ;  Jouis- 
sance de  soi-même;  LesCaractères 
de  V amitié;  Le  Véritah Le  Mentor; 
Le  Cri  de  la  Vérité  contre  les  sé" 
ducUons  du  siècle  ;  Lettres  les 
plus  intéfûssMtes  au  pape  Clé- 
ment XÎV  (GaugUnelii),  Paris, 
>774*Cetouvrageeut  une  grande 
vogue,  et  se  répandit  dani(  pres- 
que toute  l'Europe}  mais  ayant 
été  considéré,  avec  raison,  com- 
me apocriphe,  on  somma  le  pré- 
tendu éditeur  deprésen ter  les  ori- 
ginaux. L'année  suivante ,  il  fit 
paraîtieceslettres  en  italien,mais 
comme  elles  n'étaient  qu'une 
traduction  des  françaises,  elles 
confirmèrent  le  public  dans  son 
premier  soupçon.  Tout  à  coup 
la  mort  de  Marie  -  Thérèse  ,  et 
la  révolution  de  la  Pologne,  pri- 
vèrent le  marquis  Caraccioli  de 
ses  pensions.  Réduit,  dans  un 
âge  avancé ,  à  un  état  assez  pro- 
che de  l'indigence,  et  s'étant 
montré  très  enclin  aux  maximes 
de  la  révolution,  la  convention 
nationale  lui  accorda  une  pen- 
sion de  îi,6oo  fr.,  dont  il  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  mai 
lbo3,  à  l'âge  de  B'2  ans. 

CARAFFA  (Antoine  ),  de  l'il- 
lustre maison  de  ce  nom,  aussi 
distingué  par  ses  lumières  oue 
par  son  rang,  partagea  la  ais- 
grAce  de  sa  famille  après  la  mort 
de  Paul  iV,  son  pareot,  et  alla 
chercher  un  asile  à  Padoue;  le 
pape  Pie  V  le  ray^pela,  et  le  fit 
cardinal  en  i568  \  et  quelque 
temps  après,  il  fut  mis  par  Si  xteV 
à  la  t«^tc  des  éditeurs  de  la  Bible 
des  Septante.  Elle  fut  publiée 

Î>ar  ses  soins,  avec  la  préiàce  et 
es  scolies  de  Pierre  Moria,  à 
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Rome,  1587,  in-fot«  Cette  Bible 
fut  traduite  en  latin,  et  parut  à 
Rome  en  i588,  in-fol.  L  une  et 
l'autre  sont  rares.  Le  P.  Morin 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
à  Paris  en  i6ii8,  3  vol.  in-fol.  U 
y  a  joint  le  Nouveau-Testametit, 
en  grec  et  en  latin.  Ce  savant  car- 
dinal traduisit  du  grec  en  latin  : 
CaJtena  veterum  Pairum,  in  can* 
tieu  veteris  et  novï  Testamenti, 
Cologne,  jS'jif  in -S";  Corn» 
mentaria  Theodoreti  in  psulm» 
Sancti  Gregorii  Ntaiameni  om- 
tiones. 

CARAFFA  (Charles),  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  ou- 
vriers pieux,  était  de  l'illustre 
maison  de  CarafEl.  Né  en  i56i  , 
'  il  se  fit  Jésuite  ;  mais  de  fréquen- 
tes maladies  l'obligèrent  de  sor- 
tir de  la  société  cinq  ans  après 
•pu  entrée.  U  prit  alors  le  parti 
des  armes ,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Agé  de  34  ans,  il  res- 
sentit uu  grand  dégoût  du  siècle, 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique 
en  1699.  Depuis  ce  temps,  il 
mena  une  vie  très  austère,  et  se 
livra  entièrement  aux  exerciçps 
de  la  charité  et  de  l'apostqlat. 
lorsque  les  malades  ne  l'occu- 
paient point  dans  les  hôpitaux,  il 
instruisait  le  peuple  dans  les  pla- 
ces publiques  ,  et  trav  aillait  à  la 
conversion  des  pécheurs.  Il  éta- 
blit à  Naples  plusieurs  maisons 
de  repenties  à  l'imitation  de  celle 

Sue  saint  Ignace  avait  établie  à 
,ome.  U  fut  feit  supérieur  des 
catéchumènes  et  du  séminaire 
de  Naples,  qu'il  réforma,  et 
fonda  une  congrégation  pour  les 
missions.  Le  i>ape  Grégoire  XV 
approuva  ce  nouvel  institut  sous 
le  titre  de  congrégation  des  ou- 
vriers pieux.  Quelques  temps 
avant  sa  mort,  il  se  retira  dans 
une  soHtudepour  ne  vaquer  qu'à 
son  propre  salut,  et  il  y  mourut 
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le  6  septembre  iQ^.Ceè  ouvrien 

ne  font  point  de  vœux,  leur  vie 
est  très  austère.  Cette  congréga- 
tion n'est  pas  nombreuse. 

CARAFFE.  P^.  rart.  Pie  IV. 

CARAGLIO  (  Jean  -  Jacques  )^ 
tvmommé  Jacobus  Fenmenm^ 
graveur  en  pierres  fines  ^  naquit 
à  Vérone;  il  se  fit  également  con- 
naître par  ses  estampes  ;  ses  gra- 
vures et  SCS  médailles.  Sigis- 
mond  l'"'',  roi  de  Polo[^ne,  Rap- 
pela à  sa  cojur,  employa  ses  ta- 
lents et  les  récompensa.  Caraglio 
est  mort  à  Parme  en  1 55i . 

GARAMUEL  de  Lobkowits 
(  Jean  ) ,  cistercien  •  évéque  de 
Vigevano  ,  né  à  Madrid  en  1606^ 
d'un  père  flamand  et  d'une  mère 
allemande,  fut  envoyé  aux  Pays* 
Bas  avec  le  titre  d'abbé ,  auquel 
il  joi|^nit  bientôt  ceux  de  comte 
de  Melrose  en  Ecosse  et  de  vi- 
caire-général de  l'abbé  de  Cî- 
teaux  dans  les  îles  Pritanniques* 
[  liais  il  n'eut  que  les  titres  de 
ces  deux  dignités^  les  .couvents 
ayant  été  depuis  long-temps  sup- 
primés en  Angleterre].  Em  i63o> 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à  Louvain.  11  fut  Tun  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre 
V Augustinus  Jansénius,  et  qui 
reçurent  avec  respect  les  décrets 
dTIrl)ain  VHI  qui  le  condam" 
liaient.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir à  cette  occasion  y  selon  ce 
qu'il  rapporte  lui-même.  Quel- 

fue  temps  après,  il  fut  lait  abbé 
ë  Saint -Disil)ode  ou  Bissem-  ' 
bourç  dans  le  Bas-Palatinat.  Ses 
preiniers  soins  furent  d*y  répa- 
rer les  désordres  que  riiércsie  y 
avait  causés  ;  il  y  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  et  un  succès 
éclatant  à  la  conversion  des  hé- 
tiques.  L'archevéquedeMayence 
le  prit  pour  suffragant ,  et  il  fut 
décoré  du  titre  d'évêque  de 
Myssy.  U  fut  ensuite  vicaire-gé- 
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uéral  de  Tarchevêque  de  Prague. 
Cette  ville  étant  assiégée  par  les 
Suédois  en  i(m8,  il  crut  que  sa 
qualité  de  religieux  ne  devait 
pas  l'empêcher  de  prendre  les 
armes  pour  la  défendre  contre 
les  hérétiques.  Il  se  distingua 
tdlement  a  la  tête  d'une  com« 
pagnte  d'ecdésiastiques ,  qu'il 
reçut  en  récompense  un  collier 
d'or  de  l'empereur.  Caramuel 
avait  déjà  sij^nalé  àon  courage  et 
son  industrie  à  Louvain  en  i635, 
et  à  Fftinkental  danslePalatinat, 
o^i  il  avait  fait  le  rôle  d'ingé- 
nieur et  mis  à  profit  les  connais' 
sauces  qu'il  avait  dan&  les  ma* 
thénuLtiques*  La  tranquillité 
étant  rendue  à  la  Bohême,  il  tra« 
vailla  à  la  conversion  des  pro« 
testants ,  et  suivant  le  témoi- 
gnage du  cardinal  de  Harrach, 
archevêque  de  Prague,  il  en  con- 
vertit jusqu'à  vingt*cinq  mille. 
Son  zèle  et  ses  succès  lui  procu- 
rèrent l'évéché  de  Konisgrats  en 
Bohème  ^  mais  il  n'en  eut  que  le 
titre,  les  revenus  étant  entoe  les 
mains  des  luthériens*  Alexan- 
dre VII  lui  donna  l'évéché  de 
Campagna  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1657 j  il  s'y  fixa  jus- 
qu'en iG-jS.  Vers  la  fin  de  cette 
année,  il  fut  pourvu  de  celui 
de  Vigevano ,  entre  Milan  et 
Pavié  ;  et  ce  fut  là  qu'il  finit  ses 
jours  le  8  septembre  i68a.  On  a 
de  lui  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  voit  le  catalogue  dans  le 
tome  29®  des  Mémoires  de  P. 
Nicéronj  on  distingue  sa  Trithe- 
mii  Steganographia  vindicata  , 
Nuremberg,  liai,  in-4''^  et  sa 
Théologie vol.  in-fol.j  etc.  On 
tiouve  ses  décisions  morales  trpp 
péu  sévères  :  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  tient  un  des  pre* 
mi  ers  rangs  parmi  les  casuistes 
relâchés.  11  était  un  des  plus  ar- 
dents défenseurs,  du  probabi- 
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lismo  ,  pour  lequel  il  publia  une 
Apologie.  (  Voy,  I^ascal^  Bvsem- 

BAUMy  £SC0DAR.) 

CARANUS,  premier  roi  de 
Macédoine,  et  te  septième  des 
Héraclides  depuis' Hercùle^  selon- 
la  fiible ,  chassa  Midas,  fonda  sa 
monarchie  vers  Tan  800  avant 
J.-C.  Depuis  lui  jusqu'à  Mexan- 
dre  le  Grand,  on  compte  ordi- 
nairement rois. 

+  CARAUSIUS  (Marcus  Aure- 
liu5  Valerius),  tyran,  en  Angle- 
terre dans  le  ni"  siècie,  était  né 
en  Flandre  d'une  famille  obs- 
cure. De  grands  talents  pour  la 
f|uerre  de  terre  et  de  mer  le  firent 
aistinguer  dans  celle  que  Maxi- 
milien  Hercule  fit  aur  nagaurles. 
Cet  empereur  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  flotte  cliargée 
de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule 
Belgique  et  de  la  Bretagne.  Mais 
ayant  ajppris  qu'il  se  ménageait 
un  parti  chez  les  peuples  voi- 
sins,  il  ordonna  de  le  faire  mou- 
rir. Carausius^  en  secret' averti 
de  cet  ordre ,  passa  avec  sa  flotte 
en  Angleterre  en  287,  et  s'y  fit 
reconnaître  empereur.  Il  (^a[jna 
le  cœur  de  ces  insulaires  ,  et  les 
forma  aux.  armes  et  à  la  disci- 
pline. En  vain  Malimilien^  deux 
ans  après  y  vint  l'attaquer  avec> 
une  notte  formidable  ,  il  fut 
battUy  et  obligé  de  lui  laisser, 
par  un  traité^  la  Grande-Breta- 
ne,  pour  la  défendre  contre  les 
arbares.  Il  associa  ensuite  l'u- 
surpateur à  la  puissance  souve- 
raine, en  lui  confirmant  le  titre 
d'Auguste.  Carausius  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Un  de  ses  èffi- 
cîers,  nommé  Allactus^  Tassas- 
sina  en  293^  et  se  revêtit  de  la 
pourpre  impériale ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  ses  talents.  Carausius 
joignait  à  une  imagination  vive, 
à  un  caractère  ferme,  le  génie 
d'un  grand  politique  et  le  cou- 
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rage  d'un  héros.  Il  fit  rétablir, 
pendant  la  paix  qu'il  s'était  pro- 
curée, la  muraille  de  Septime- 
Sévère.  Il  avait  environ  5o  ans 
lorsqu'il  fut  assassiné.  Géné- 
brier  a  donné  Y  Histoire  de  Ca- 
rausius ,  prouvée  par  les  mé- 
dailles, Paris,  1740^  in-4". 

C  A  R  A  V  A  (  ;  E  (>1  i  chel-A  n  ge  de), 
dont  le  nom  était  Amerigi,  na- 

3uildans  le  château  de  ('aravage 
ans  le  Milanais,  en  i5r)().  Il 
commença  d'abord  par  porter  le 
mortier  aux  peintres  oui  péi- 
gnaient  à  fresque ,  et  nuit  par 
être  un  des  plus  grands*  artistes 
d'Italie.  11  dut  tout  à  la  nature, 
ses  talents  et  ses  progrès  ;  mais 
il  reçut  d'elle  en  mêrhe  temps 
une  humeur  querelleuse  et  sati- 
rique, qui  remplit  sa  vie  d'amer- 
tume. Ayant  appelé  en  duel 
Josepifiy  chevalier  d'Arpino,  et 
celui-ci  refiusant  de  se  battre 
parce  que  son  adversaire  n'était 
pas  chevalier^  Caravage  alla  à 
Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  de 
cet  ordte  ne  purent  contenir  son 
caractère.  Il  insulta  un  clievalier 
de  distinction  ,  et  fut  mis  en  pri- 
son. S'étant  sauvé  à  Rome,  où, 
il  avait  déjà  tuéunjeune  homme, 
il  eut  encore  quelques  aflBedres 
ii&cfaeuses,  et  mourut  sans  se<* 
cours  sur  un  çrand  chemin  en 
160g,  à  l'âge  de  4o  ans,  au  mo- 
ment où  il  revenait  en  Italie  re- 
trouver Josepin.  Ce  peintre  n'a- 
vait point  d'autre  guide  que  son 
imagination  ,  souvent  déréglée. 
De  la  le  goût  bizarre  et  ir régu- 
lier qui  règne  dans  ses  ouvrages. 
Il  voulait  être  singulier^  et  n'a- 
vait pas  de  peine  a  y  réussir.  R 
eut  d'abord  le  pinceau  suave  et 
gracieuxduGiorgion,  qu'il  chan- 
gea pour  un  coloris  dur  et  vi- 
goureux. S'il  avait  un  héros  ou 
un  saint  à  r.epréseatery  il  le  co- 
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piait  sur  quelque  paysan.  Il  imi- 
ta la  uatLire^  li  la  vérité,  mais 
lion  pas  dans  ce  qu'elle  a  de  gra- 
cieux et  d*aimable.  Le  Musée 
royal  possède  quatre  tableaux  de 
cet  artiste.  [Parmi  ces  tableaux, 
on  distingue  le  Concert  '^ésuS' 
Christ  porté  au  towheau  parfoint 
Jean  et  Nicodème ,  aeoompagnéf 
des  trois  Maries.] 

CARAZZOLE(Joannin),  natif 
d'Ombrie  en  Italie  ,  d'une  fa- 
mille fort  médiocre,  fut  un  triste 
exemple  des  caprices  de  la  for- 
tune. Devenu  secrétaire  de  Jean- 
ne reine  de  Naples,  au  com- 
TOocement  du  xv*  siècle  f  il 
plut  y  ainsi  que  J^eaucoup  d'au** 
très,  à  cette  princesse,  qui  l'aima 
passionnépaent.  Elle  lui  donna , 
comme  en  dot  »  le  duclié  de 
IVIelB ,  et  la  cliarge  de  graud-con- 
Détable  du  royaume  j  mais  une 
si  baute  élévation  eut  une  fin 
des  plus  trafiques.  Cette  reine 
le  dépouilla  de  tous  ses  biens  et 
de  tous  ses  honneurs^  et  le  fit 
mourir  avec  autant  de  cruauté 
qu'elle  avait  eu  d'amour  pour 
loi.  Pogge  assure  que  ce  fut  Ca- 
razzole  qui  se  cbavgea  d'assassi- 
ner Jean  Caraccioli ,  grand-géné- 
ral du  royaume  de  Naples,  qui 
avait  profité  de  la  passion  de  la 
reine  à  son  égard,  pour  augmen* 
ter  ses  biens,  et  dominer  dans 

l'état.   

f  GAERONNETds  là  MOTHE 
,  (  Jeannede),  religieuse  ursuline 
au  XVII»  siècle ,  à  Bourg  en 
Bresse ,  sous  le  nom  de  Mère 
Marie- Jeanne  de  Sainte-Ursule , 
nous  a  transmis  la  mémoire  d'un 
grand  nombre  de  filles  pieuses 
de  son  ordre  et  le  tableau  de 
leurs  vertus  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Journal  des  illustres 
religieuses  de  l'ordre  de  Sainte^ 
Ursule  y  avec  lei^rs  maximes  et 
pratiques  spirituelles  f  tire  des 
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chroniques  de  l'ordre  £t  autres 
mémoires  de  leur  vie ,  Bourg , 
i(584-ir>()o ,  4  ^'^^l*  iu-4"'  Ce  re- 
cueil comprend  sept  cent  cin- 
quante ursulines  et  trente  bien- 
faiteurs de  Tordre.  Les  t'aies 
sont  rangées  dans  l'ordre  du  ca- 
lendrier ;  mais  l'année  n'est  pas 
complète ,  elle  se  termine  à  la 
fin  a  octobre.  Cet  ouvrage^  au- 
quel le  P.  Groset ,  jésuite ,  a  eu 
beaucoup  de  part,  offre  aux 
âmes  pieuses'  une  lecture  édi- 
fiante j  mais  le  manque  de  cri- 
tique^ le  défaut  de  dates  et  de 
détails  biographiijues^  rendent 
inutiles  les  matériaux  que  l'his^ 
toire  pourrait  y  puiser. 

C  ARCAVI  (  Pierce  de  ) ,  con,- 
seiUer  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  conseiller  au  grand 
conseil  à  Paris  et  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  naquit  à 
Lyon  et  mourut  à  Paris,  en 
1684.  11  fut  ami  de  Fermât,  de 
Pascal  et  de  Abervd.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  jLeMmdansle  re- 
cueil de  celles  de  Descartes,  avec 
lequel  il  s'était  brouillé^  après 
avoir  été  long-temps  lié  d'amitié 
avec  lui.  Cnrcavi  était  bon  mathé- 
maticien. [Il  avait  pris  part ,  en 
1O45,  à  la  dispute  sur  la  quadra- 
ture du  cercle^  et  il  en  montra 
rimpossibilité.  C'es^Carcaviqui, 
par  ordre  de  Golbert  ^  arrangea 
et  fit  copier  le  lonfç  recueil  dor 
Mémoires  du  cardinal  de  MO' 
zaïiriy  en  536  volumes*  Il  em- 
*plova  cinq  ans  dans  ce  travail.  ] 

CARDAN  (  Jérôme  ),  médecin 
et  géomètre,  naquit  à  Pavie  en 
i5oi ,  d'unemère  qui,  Tayanteu 
hors  du  mariage,  tenta  vaine- 
ment de  perdre  son  fruit  par  des 
breuvages  11  vint  au  monde  avec 
des  cheveux  noirs  et  frisés.  La 
nature  lui  accorda  un  esprit  pé- 
nétrant^ acoempaipiié  d^un  ca- 
ractère beaucoup  moins  heu* 
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reux.  Bizarre,  inconstant,  opi- 
niâtre y  il  se  piquait ,  comme 
Socrate  ,  d'avoir  un  démon  fa- 
milier; et  son  démon  ,  s'il  en 
eut  un.  fut  moins  sage  encore 
que  celui  du  philosophe  grec. 
AlMindonnë  à  sa  mobile  raison  et 
à  son  humeur,  il  ne  fit  mie  gros- 
air  la  liste  des  prétendus  sages 
qui  ont  cru  pouvoir  se  passer  des 
leçons  religieuses  et  de  Téter- 
pellc  sanction  des  vertus.  Après 
avoir  signalé  sa  folie  autant  que 
son  savoir  dans  la  médecine  et 
les  mathématî<^ue8 ,  k  Padoue , 
ii  Milan ,  à  Pavie,  à  Bologne ,  il 
se  fit  mettre  en  wison  dans  cette 
dernière  ville.  Dès  Qu'il  eut  sa 
liberté ,  il  courut  à  Rome,  ob- 
tint une  pension  du  pape^  et 
s'y  laissa  mourir  de  faim  en 
1576.,  pour  accomplir  son  horo^ 
çope.  Il  avait  promis  de  ne  pas 
vivxe  jusqu'à  75  ans,  il  voulut 
tenir  parole.  Ses  QEwrcs^  <re^. 
cueillies  en  i663r  par  Charles 
Spon^  en  10  vol.  in-ibl.^  sont 
une  immense  coi^pilation  de 
rêveries  et  d'absurdités.  Son 
principal  ouvrage  est  Te  Traité 
de  la  subtilité  j  attaqué  par  Jules 
Scaliger  dans  ses  exei:citations , 
souvent  avec  justesse  ,  et  quel- 

SSlefbi8  sans  raison.  L'édition  la 
us  rare  à§  ce  Traité  est  celle 
e  Nuremberg  en  i55d,  in-fol. 
Kichard-le-Blanc  le  traduisit  en 
français  y  en  i5â»6>  in-4^.  Son 
traité  De  rerum  varietaie ,  Bâle, 
1557  ,  in-fol.  présente  égale- 
meîit  des  vérités  intéressantes  et 
des  faussetés  révoltantes.  Cardan 
était  un  géomètre  très  médiocre. 
Il  perfectionna  la  théorie  des 
prohlëmes  du  troisième  deen-é^ 
grikes  aux  lumières- de  Tarti^iea. 
célèbre  mathématicien  y  dont  il 
sVttribualesdtouvertes  en  vrai 
plagiaire.  La  manie  de  l'astro- 
logie iudidairç  éclate  dans  tous 


CAR 

ses  traitas  astronomiques.  Il  at-. 
tribuait  à  son  étoile  ses  impiétés, 
ses  méchancetés  ,  ses  dérègle- 
ments ,  son  amour  pour  les 
femmes ,  sa  passion  pour  le  jeu  ^ 
etc.  Le  P.  Kircher,  dans  son 
Mundus  subtenvMHS ,  le  pré- 
sente comme  un  homme  épris 
de  la  démenomanie,  et  sacri- 
fiant aux  curiosités  sacrilèges  de 
la  magie  ;  esprit  faible  ,  inquiet 
et  sujet  aux  plus  étranges  écarts. 
Bayle  n'en  donne  pas  une  idée 
plus  avantageuse.  «  Cardan,  dit- 
il  il ,  était  d  une  humeur  très  in- 
9  constante  j/^.  mais  on  connattim 
m  bien  mieux  lee  biiarreries  de 
«  son  esprit,  si  nous  exami  n  on  s  ce 
9  qu'il no^usappren  d  1  ui-mèmede 
»  ses  bizarreries  et  de  sesmauvai- 
»  ses  qualités.  Cette  seule  ingé-  ' 
»  nuiténousapprendquesonâme 
»  fut  frappée  a  un  coin  tout  par- 
»  ticulier.  11  nous  apprend  qu'il  a 
»  r&uhi  se  tuer  quelquefois  hii- 
»  même ,  qu'il  se  plaisait  à  rdder 
»  toutes  les  nuits  dans  les  rues , 
»  ou'il  n'allait  pas  jusqu'à  l^excèe 
»  crans  les  plaisirs  de  l'amour  , 
»  mais  que  s'il  en  prenait  au-delà 
»  du  (prétendu)  nécessaire,  cela 
»  ne  1  incommodait  pas  bcau- 
»  coup;  que  rien  ne  lui  était  plus 
»  agréable  que  de  tenir  des  dis- 
»  cours  qui  chagrinassent  la  corn- 
»  pa^jnie ,  qu41  débitait  à  propos 
9  et  hors  de  propos  tout  ce  qu'il 
»  savait ,  qu'il  aimait  les  jeux  de 
»  hazardjusqu'ày  passer  les  jour- 
«  néesentières,  au  grand  dorama- 
»  ge  de  sa  famille  et  de  sa  réputa- 
»  tion  ;  car  il  jouait  même  Jes 
»  meubles  et  les  bijoux  de  sa  fem- 
»  me.  U  raconte  toutes  ces  choses 
»  et  plusieurs  autres  ttrec  la  der- 
»  nim  najûrelé.  Je  ne  doute  pas 
»  néanmoins  que  si  nous  avions 
»  sa  Vie  âute  par  un  autre,  nous 
9  n'y  trouvassions  beaucoup 
»  plus  de  choses  ignominieuset 
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»  qu'on  n'ieo  trouve  dans  cellfr> 
#  ^  tu  pLes  vices  de  Gard«i  n'ont 
pasété  seulement  misau  iour  par 

ses  adversaires.  Il  a  eu  rcffron- 
terie  de  les-,  détailler  lui-même 
dans  son  ouvrage  intitulé  De 
vitâproprid  ,  Pans,  i646  ^  in-8o , 
et  i654  à  Amsterdam.  On  cite 
aussi  de  lui  les  deux  livres  sui- 
vants :  Neronis  amomiumj  et 
Se  umitote  tuenda  ac  vitapro' 
dtu^enda  lîhn  rv^  Rome  i58o.] 

CARDAN  (  Jean-Baptiste),  tiin 
aîné  du  précédent,  docteur  en 
mjédecine  comme  lui  j  eut  la  tête 
tranchée  à  26  ans ,  en  1 56o ,  pour 
avoir  empoisonné  sa  femme , 
jeune  personne  sans  biens,  dont 
il  s'était  dégoùlé  peu  de  temps 
apr^s  le  mariage.  C'est  à  cette 
ocGàsi«on  que  son  père  fit  son 
Mité  :  De  utiHtaie  ex  adversis 
capienda'j  De  l'utilité  que  Ton 
doit  retirer  des  adversités.  On. a 
du  fils  un  traité  De  Julgiire  y 
et  un  autre  De  ahstincntia  cibo- 
rum  fetidorum  ^  imprimés  avec 
les  ouvraf^es  de  son  père.  (  f^. 
le  14*"  volume  des  Mémoires  du 
^  lâcéron;  p.  !i49'  ) 
'^-4^RDl^  peintre  9  Cnrou. 
^i^ÔARSÂNâi  (Pierre),  pré- 
^  m  et  poète  provençal  ,  natif 
«  4l*Ai^eaeè,  )pres  de  Beaucaire  , 
se  charfjea  de  Téducation  de  la 

Î'eunessa  de  Tarascon.  Charles 
1 ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  , 
exempta  cette  ville  de  tout  sub- 
side pendant  10  ans,  k  condition 
au'^e  entretiendfait  l'hdinmo 
lettres  qui  fitîsait  fleuri^Jfeuir 
pays  par  ses  soins  et  ses  talents»  ^ 
feaffijonal  réussissait  dans  tous  les 
-  ||aÀiès  de  littérature.  11  a  laissé  : 
jLas  Lauzours  de  la  dama  d^Ar- 
gensa.  [  On  a  également)  de  ce 
troubadour  d^s  Tensons  jeu  par- 
tis; des  Sin>antes  et  des  Chan- 
sons» 11  mourut  en.i3oô,  â^é  de 
^fcentans^].. 
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CARDONNE  (  Jean-Baptiste  ) , 
éréque  dé  Tortose,  mort  ea 
iSSg  ,  publia  quatre  TntUé»  hi^ 
toriques  et  critiques ,  Tarragone, 
15^7  y  in->4°  '  le  premier  est  un 
avis  an  roi  Philippe  II,  pour  la 
bonne  formation  et  administra- 
tion de  sa  bibliothèque  de  l'Es- 
curial  ;  le  second  est  un  Traité 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
le  troisième  concerne  les  ouvnt* 
gef  des  hérétiques;  le  quatrième 
traite  des  dyptiques.  .  lU  sont 
rares. 

CARDONNAY.  Vac- 

QUETT. 

CARDONNE  (  Denis-Domini- 
que) naquit  à  Paris  en  i-jao.  11 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
le  Levant*  De  retour  en  France, 
il  fut  £dt  secrétaiie  interprète  du 
roi ,  garde  des  manuscnts  de  sa 
bibliothèque,  ceiAeur  et  proiee- 
seur  royal  pour  les  langues  tur« 
que  et  "persanne.  Il  mourut  à 
Paris  le  25  décembre  1-^83.  Ses 
ouvrages  sont  :  1°  Mélangées  de 
littérature  orientale ,  traduits  de 
dijjërents  manuscrits  turcSj  ara- 
bes et  persans  y  Paris  ^  ^11^  f  ^ 
Yol.'  în-ia.Ouvraged'UBbut  vrai- 
ment louable.  Son  auteur  prouve 
queleshoinmesqUenouscroyons 
barbares ,  et  qui  le  se^nt  cffecti- 
vement-à  bien  des  égards  ,  sont 
susceptibles  de  tout  ce  qu'on  ad- 
mire chez  1rs  peuples  policés; 
que  le  crime  est  haï  chez  eux 
comme  chez  les  autres  nations , 
et  que  sur  la  surface  .de  la  terre^ 
tout  seTK^porte  à  deun^  points , 
l'horreur  du  vice  et  l'éloge  d^la 
vertu.  «  Peu  importe^  dk  un  au- 
».teur,  que  l'on  se  trompe  quel- 
»  quefois  dans  la  recherche  et  la 
»  mite  de  ces  deux  êtres  si  op- 
»  posés  par  dos  apparences  et  des 
»  préjugés  nationaux^  c'est  tou- 
»  jours  la  vertu  que  l'on  cherche^ 
»  et  le  vice  que  l'on  fuit,  n  v 
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Histoire  de  V Afrique  et  de  VEs- 
pagncf  sous  la  aommation  des 
A  robes,  composée  sitr  les  diffé-^ 
rents  manuscrits  arabes  y  Paris  ^ 
1765  , 3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage^ 
réellement  traduit  des  auteurs 
arabes,  est  un  morceau  neuf  et 
intéressant ,  surtout  pour  This- 
toire  d'Espagne.  3°  Contes  et 
fables  indiennes,  i  vol.,  que 
l'on  joint  à  deux  autres  compo- 
sées par  Petis  de  la  Gtoîx. 

+  GARD060  (Gèorçe),  prô-, 
tre  portugais,  né  à  LisÏMDnne  au 
XVII*  siècle  ;  cultiva  les  belles- 
lettres,  et  s'appliqua  surtout  à 
la  littérature  sacrée.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Agiolosio 
lusitano  dos  sanctos  e  varones  il- 
lustres eni  virtude  do  reino  de 
Portugal  e  suas  conquistaSf  Lifr» 
boane,  i65a*i656^  3  voL  m« 
fol.y  contenait  les  six  premiers 
n^is  ie  l'année.  II  travaillait  à 
Une  liistoire  des  églises  et  cha- 
pelles consacrées  au  culte  do  la 
Vierge,  Dos  snnctuarios  de  Por- 
tugal ;  et  à  une  biLliotlicquepor- 
tugaisc  ,  Bibliotheca  lusitana , 
dans  laquelle  il  aurait  protité  des 
.  excellents  manuscrits  laissés'par 
Jean  Soaris  de  Brito  et  Jean- 
François  Barreto;  il  paraît  que 
sa  mort ,  qui  arriva  le  3  octobre 
1669,  l'empêcha  de  terminer  ces 
ouvrages. 

CAKDUCHO  ,  ou  plutôt  Car- 
Duccio  (  Vincent  )  ,  gentil- 
homme florentin  ,  se  Bt  uu  nom 

rr  son  talent  dans  la  peinture, 
fut  appelé  en  Espagne ,  oxk 
il  peignit  les  galeries  du  châ*» 
teau  du  Prado  ,  et  mourut  à 
Madrid  en  i638,  à  70  ans,  ^isès 
avoir  été honorédu  titre depeîn- 
trc  de  Philippe  lll  et  de  Philippe 
IV.  [Ses  tableaux  les  plus  re- 
nommés sont  une  Cène  et  une 
Circoncision  y  dans  le  palais  du 

loïfk  Ifadridf  une  Descente  de 
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la  croix  y  à  Saint-Philippe -le-»* 
Réaly  de  cette  ville;  une  Adoneh 
tùm  des  mages ,  aux  deux  palais 

de  Segovie,  ainsi  qu'on  Pète 
étemel  dans  sa  gloire-  ] 

GARËL  (  Jacques  ) ,  plus  con- 
nusousle nomdeLerac,  qui  est 

l'anagrame  de  son  nom,  naquit 
à  Koucn.  Son  poème,  intitulé 
Les  Sarrasins  chasses  de  France, 
dontle  héros  estChildebrand,  ht 
nakre  ces  quatre  vers  de  Boileaur 

0  le  pl.iisant  projcl  d'un  poiMf  if!rir>r;irit  , 
Qui  de  (anl  de  lu-ro*  va  t  lioisir  (^liililcbrand  ! 
Ù'oa  Mal  nom  quelquefois  le  sou  dur  el  bicarré 
Bend  un  poinM  miier  «a  bari«M|a«  oo  Wbarc. 

L'aCbé  Caiel  fit  des  efforts  de 
génie  pour  justifier  le  choix 
son  héros  contre  le  satirique*  Il 
voulut  prouver  que  le  nom  jde 
Ghildebrand  avait  ou  cl  que  con- 
formité avec  cel  u  i  d' A  ch  i  1 1  e  ;  ce 
qui  fit  rire  beaucoup.  II  substi- 
tua dans  la  suite  le  nom  de 
Charles  Martel^  celui  de  Chii- 
debrand, 

CAREW  (  Richard),  d'une 
famille  distinguée  ,  né  en  i555y 
fit  ses  études  a  Oxford ,  voyagea 
en  France  et  fut  fait  à  son  retour 
schérif  de  la  province  de  Cor^ 
nouaille  (  où  il  a  vu  le  jour  ),  et 
dont  il  donna  une  savante  De- 
scn'ption.U  estime  don  telle  jouit 
lui  mérita  une  nouvelle  édition 
àLondres,  17O9,  in-4°. —  U  était 
proche  parent  de  GcorgeCAREW  y 
célèbre  vice-roi  d'Irlande,  qui  se 
distingua  dans  les  guerres  qui 
agitèrent  ce  royaume  depuis 
togQ  jusqu'en  iGo'2,  «tdont  ou 
a  publié  V Histoire  en  anglais  ^ 
sous  le  titre  de  VIrlande  pacU 
fiée  f  Londres,  i633,  in-fol.  , 
que  quelques  lexicographes  lui 
allribijcnt  mal  à  propos,  puis- 
qu'elle a  pour  auteur  Thomas 
Stafford. 

i  CAREW  (ftOTy),  poète 
anglais  du  xviii*  siècle,  aJaitié 
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quelques  ouvrages  de  peu  d*é- 
.  tendue  9  mais  remarquables  par 
l'esprit  et  la  gaieté  qui  s'y  trou* 
vent  vendus  ;  ce  sont,  pour  la 
plupart  y  des  chansoDB  dont  il 
composaitlui-roême  la  musique; 
il  en  publia,  en  l'jio,  un  vol. 
in-8",  sous  le  litre  de  Centurie 
musicale,  ou  Recueil  de  cent  bal- 
lades anglaises.  Il  a  aussi  com- 
posé uue  tragédie  burlesque  y 
SOUS  Ite  titre  bizarre  de  Qwononr 
hoiauthologos ,  où  il  toucpe  en 
ridicule  le  style  ampoulé  des 
tragédies  anglaises  de  son  temps, 
(lotte  pièce  a  elc  jouon  en  1734 
•  et  imprimée  à. Loiidi es  en  174^? 
I  vol.  in-4°.  Mais  ce  qui  fera  vi- 
vre éternellement  les  œuvres  de 
Carew  ,  est  le  fameux  chant  : 
Gode  ioufe  great  George  ihe  king, 
etc.  (  Diea  conserve  le  grand 
George  notreroi  !  )  Carew ,  puète 
et  musicien,  ne  pat  échapper  à 
l'indigence,  et  se  tna ,  dans  un 
accès  (le  désespoir,  le  3  août 
1744'  doit  remarquer,  à  sa 
louange,  qu'il  a  toujours  em- 
ployé une  satire  mesurée ,  et 
que  dans  ses  chansons  sur  l'a- 
mour  etie  vin ,  il  ne  s'est  jamais 
écarté  des  bornes  de  la  décence. 

C  AREZ  (Joseph),  naquît  vers 
174^  à  Toul ,  où.  il  exerça  ta  pro- 
fession d'imprimeur.  Saisissant 
avec  ardeur  tous  les  moyens  qui 
s'offraient  de  perfectionner  son 
art,. Garez  clicrcha  à  deviner  le 
procédé  qu^Holfmann  employait 
sous  le  uom  de  Polytipage y  et  a 
le  perfectionner  en  appliquant 
aux  formes  d'imprimerie  le  pro- 
cédé qu'un  graveur  de  Toul , 
M.  Thouvenin,  employait  avec 
succès  pour  donner  aux  médail- 
les une  empreinte  parfaitement 
nette  ,  au  moyen  d'un  coup  sec 
qu'il  donnait  avec  un  marteau 
sur  une  bille  d'étain  posée  sur  la 
médaille.  Carcz^  comprenaut  que 


CAR  lai 

plus  le  coup  serait  vif,  plus  l'em- 
preinte serait  nette  ^  imagina  de 
suspendre  un  bloc  de  bois  à  une 
bascule,  poui^  le  laisser  tomber 
sur  le  métal  qui  devait  recevoir 
l'empreinte  de  sa  planclie.  Cette 
empreinte  en  creux  ,  attachée  à 
son  tour  sous  le  bloc ,  et  frap- 
pant sur  du  nouveau  métal  pres- 
que en  fusion ,  produisait  une 
empreinte  en  relief  à  laquelle  il 
parvint  à  donner  la  plus  grande 
netteté.  C'est  par  ce  procédé  q  u'il 
imprima  y  en  1786,  un  livre  d'É- 
glise evec  le  plein-chant  noté , 
en  2  vol.  in-8°,  de  plus  de  mille 
pages,  et  vinj^t  autres  volumes 
de  lituifjic  à  l'usage  du  diocèse 
de  Toul.  En  1791,  Garez,  dé- 
puté par  le  département  de  la 
Meurtne  à  l'assemblée  l^idati- 
ye,  s'y  fit  remarquer  par  une 
extrême  modération.  Il  s'opposa 
fortement  à  la  persécution  in- 
tentée contre  les  prêtres  iuser- 
mentés  ,  et  demanda  que  les  dé- 
nonciationsfaitescontrc  eux  fus- 
sent toujours  vérifiées  par  les 
départements.  Ne  partar^eant  pas 
l'esprit  de  la  révolution  ,  il  n'eut 
aucune  part  &  ses  faveurs ,  il 
resta  sans  emploi.  11  torminà , 
en  1796,  l'impression  d'un  Die- 
tionaire  de  la  fable  et  d'une  Bible 
en  nompaieille,  grand  format 
in-B".  T  e  caractère  en  est  d'une  ' 
grande  beauté,  et  supérieur  aux 
essais  qu'avaient  déjà  fiits  Val- 
leyrc  ,  Ged  et  Hoffmann.  Garez 
futuommé,  en  1801^  sous-pré- 
iet  à  Toul ,  et  y  mourut  la  même 
année. 

'  CARIBERT,  ou  CnEaBBEaT, 
roi  de  Paris,  succédai  son  përe 
Clotaire  ï"",  en  561,  et  mourut  à 
Paris  en  56n.  Ami  des  belles-let- 
tres, il  parlait  le  latin  comme 
sa  lanffue  naturelle.  Zélé  pour 
l'observation  des  lois,  il  s'oc- 
cupa pendant  quelque  temps  du 
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bonheur  et  de  la  tranquillité  de 
ses  sujets.  Roi  pacifique ,  il  était 
oqpeadant  jalonxde  son  autorité. 
[Les  historieDS  ont  remarqué 

Îue  la  puissance  des  Maires  du 
^alaîs  commença  sous  Caribert, 
<^ui  n'aimait  pas  la  guerre.  Les 
Francs^  nation  belliqueuse  ^  se 
choisissaient  un  chef  guerrier 
lorsque  le  roi  ne  se  souciait  pas 
de  1  être;  et  ce  choix  tombait 

iustement  sur  les  maires  du  pa«^ 
iis.'Caribcfft  ternit  ses  qualités 
par  son  amour  scandaleux  pour 
les  femmes  y  et  il  fut  le  premier 
roi  de  France  exclu,  par  son 
évêque,  de  la  communion  des 
fidèles ,  à  cause  de  sa  conduite 
scandaleuse.  Apres  la  mort  de 
son  père^  il  chassa  sa  femme  le- 

Sitime ,  et  se  maria  avec  les  deux 
Ues  d'un  ouvrier  en  laine;  cel- 
les-ci ayant  été  chassées  à  leur 
tour^  il  épousa  ensuite  la  fille 
d'un  pâtre  ^  sans  cependant  se 
priver  de  ses  nombreuses  con- 
cubines.]— Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Caribebt,  ou  Cha- 
ribert,  roi  d'Aquitaine,  frère  de 
Dagobertl*^*^,  qui  mourut  au  châ- 
teau de  Blaye  en-  63o ,  et  dont 
Chilpéric  y  son  fils  atné,  fut  mis 
à  mort  par  ordie  de  son  oncle^ 
Ce  prince  laissa  encore  deux  en- 
fants qui  lui  survécurent.  Le 
premier^  appelé  Bogges,  a  été 
îa  tige  d'une  longue  suite  de 
princes,  dont  la  race  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  Louis  d'Armagnac , 
duc  de  Nemours,  tué  à  la  ba- 
taille de  Cérignoles  en  i5o3« 
GARIGNAN.  Fqr-  Savoie. 
GàRIN  (  Marc-Aùrèle) ,  fils  de 
l'empereur  Caru  s,  qui  le  nomma 
César  en  282  et  l'envoya  dans  les 
Gaules.  Carin  s'y  souilla  de  cri- 
mes et  de  débauches,  et  s'opposa 
à  Dioclétienj  mais  après  plu- 
sieurs combats ,  il  fut  tué  en 
Moesie,  ran_285j  par  un  tribun 
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dont  il  avait  séduit  la  fèmmev 
C'était  un  prince  d'un  esprit  fiu-^ 
ble  et  d^un  oosur  corrompu.  11 
porta  le  déshonneur  dans  la  plu-« 
part  des  familles  des  Gaules,  et 
accabla  les  peuples  d'impôts. 
Sans  égards  pour  les  hommes 
respectables  que  son  père  lui 
avait  donné  pour  conseil  ,  il  les 
chassa  de  sa  cour  ,  et  mit  à  leur 
place  les  vils  compagnons  de  ses 
platskra  et  les  mmistres  de  ses 
exactions^  11  6ta  la  vie  au  préfet 
du  prétoire,  et  donna  sa  di^ité 
à  un  homme  de  la  lie  du  peuple.. 
Un  simple  notaire ,  qui  le  ser- 
vait dans  SOS  débauches  ,  fut  éle- 
vé au  consulat.  (]e  prince,  se 
faisant  un  jeu  des  liens  sacrés  de 
l'hymen  ,  avait  épousé  neuf 
femmes  y  qu'il  lépudiatt  à  me- 
sure qu'il  s'en  déf^tait,  et 
même  pendant  le  temps  de  leui^ 
grossesse . 

+  GARISSIMI  (Jean-Jacques)  , 
célèbre  compositeur  de  musique, 
naquit  à  Venise  vers  1G08.  Ses 
talents  lui  acquirent  bientôt 
une  haute  réputation  ,  qui  le  fit 
nommer  ,  en  16499  à  la  place  de 
maître  de  la  chtepeUe  pontificale 
et  du  collège  de  Rome.  Carissi- 
mi  réforma  la  musique  sacrée;  il 
V  introduisit  l'accompagnement 
des  instruments  y  et  le  premier 
employa  la  cantate  \  des  sujets 
religieux.  Monteverde  et  Péri 
avaient  déjà  inventé  le  récitatif, 
mais  il  était  encore  loin  de  lu 
perfection  )  Carissimi  en  réforma:. 
Forganisation ,  et  régla  les  mou^ . 
vements  de  la  basse,  partie  qui 
jusqu'alors  avait  été  très  négli-. 
gée.  11  forma  des  élèves  distin- 
gués, tels  que  Bassani,  Testi.  11 
ne  paraît  pas  que  Carissimi  ait 
jamais  composé  pour  le  théâtre; 
on  n'a  de  lui  que  des  Messes  , 
des  Oratorio ,  dles  Motets  et  des 
Cantates.  C'est  surtout  dane..co. 
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dernier  genre  qu'il  excella  ^  on 
cite  comme  les  plus  remarqua- 
MeSy  \e  Saerpice  de  Jephté y  et 
le  Jugement  ois  Salomon, 

CAkLE  (Piene)  ,  né  ^dans  un 
village  des  Cévennes  ,  en  1666  ; 
passa  dans  les  pays  étrangers 
après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  11  servit  le  roi  Guillau- 
me, la  reine  Anue,  le  roi  de 
Portugal^;  les  Étata-Géncraux.  11 

5 rit  Alcantara  9  conduisit  le  siège 
e  Salamanque;^  défendit  Barcet* 
loue  contre  Philippe  Y  ^  et  fit 
cette  retraite  de  1  Andalousie, 
que  le  maréchal  de  Berwick 
mettait  au  nombre  des  plus 
belles» 

CARLENCAS.  F,  Juvenal. 

f  CARLES  (Lancelot  de),  ûls 
d'un  président  au  parlement 
dé  Bordeaux  y  naquit  dans  cette 
ville  au  commencement  du  xvi* 
siècle.  Caries  fit  de  bonnes  étu- 
des,  cultiva  avec  succès  les  lan* 
frues  grecque  et  latine  .  et  em- 
brassa Fétat  ecclésiastique.  11 
fut  chargé  par  Henri  II,  roi  de 
France ,  a*une  négociation  avec 
la  cour  de  Rome ,  et  jpour  le  ré- 
compenser du  aèle  avec  lequel  il 
s*en  était  acquitté^  ce  prince»  le 
nomma  à  l'évéché  de  niez*  Car- 
ies cultivait  les  lettres,  et  surtout 
la  poésie^  il  recherchait  Tamitié 
de  tous  ceux  qui  avaient  acquis 
vm  nom  dans  les  sciences  ,  et 
était  particulièrement  lié  avec 
Ronsard,  Joachim  du  liellav  et 
le  chancelier  de  THopilal.  Ce 
prélat  mourut  à  Paris  vera  Tan- 
néè  1570.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  ,  on  distingue  : 
!•  Paraphrase  en  vers  français 
de  VEcclésiaste  de  Salomon  y 
î56i  ;  i""  une  antre  du  Cantique 
des  Cantiques,  in-8"^  et  des  Can- 
tiques de  V Ecriture ,  etc.,  i562; 
^  Exhortation  ou  parénèse  en 
vers  héroïques  (latins  et  fi  ançais). 
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à  son  neveu,  Paris,  Yascosan, 
i5Go,  in-4**  j  Eloge  ou  témoigna- 
ge d'honneur  de  Henri  II  f  roi 
de  Franèe,  traduit  du  latin  de 
Pierre  Pascal ,  1 56o ,  in  -  foi.  ^ 
Lettres  OU  roi  de  France  Char- 
les IX,  contenant  les  actions  e< 
propos  de  M.  de  Guy  se  ,  depuis 
sa  blessure  jusqu'à  son  trépas  , 
Paris,  i563,  in-S".  Mais  le  plus 
rare  et  le  plus  recherché  de  ses 
ouvrages  est  une  Epitre  conte- 
nom  le  procès  criminel  fait  à 
Rencontre  de  la  royne  BouUan 
(Anne  de  Boulen)  d* Angleterre ^ 
Lyon  y  i545;  in-B**.  La  Croix  du 
Maine  ,  sur  le  témoignage  de 
Jacques  Pelletier,  du  Mans,  lui 
attribue  aussi  une  Traduction  en 
vers  français  de  V Odyssée  d'Ho- 
mère  y  mais  qui  n'a  jamais  été 
imprimée.  Caries  était  regardé 
comme  un  poète  agréable  par  les 
hommes  de  inti  temps;  on  peut 
en  ju|^r  par  Téioge  qu'en  fait 
Joachim  au  Bellay  dans  un  de 
ses  poèmes: 

Comlibi  nnlcbarilef,  Tan^DMpie,  {ociqqs  lepo» 
rr»que  ; 

Aonio  cumni*  grains  et  ipMcboro; 
Cwn  populii  tibi  latii  f;rata  iluaiii  narmina  Carli 
im  mibi  ooa  C>rlu«,  «ed  Chbrilaut  erU. 

+  CARLETON  (  George  sa- 
vant prélat  anglais  ,  naquit  en 
>i559y  dans  le  ÎNorthumberland , 
au  château  de  ISorthcm,  dont 
son  père  était  gouverneur.  11 
fallait  que  ce  gouvernement  fût 
de  bien  peu  d'importance,  puis- 
que George  dut  en  partie  sou 
éducation  à  la  générosité  de 
Bernard  Gilpin  y  connu  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  V Apôtre 
du  Nord.  Carleton  étudia  à  Ox- 
ford ,  et  se  distingua  surtout  par 
ses  connaissances  en  théologie. 
Nommé  en  iGi-jjévêque  de  Lan- 
daff,  il  fut  envoyé  1  année  sui- 
vante ,  par  le  roi  Jacques  I*"",  au 
synode  de  Dordrecht ,  pour  y 
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soutenir  avec  quelques  autres 
théologiens  anglais  et  écossais 
la  cause  de  l'épiscopat.  Caries, 
quoique  ennemi  prononce  des 

catlioliques ,  et  d'accord  avec  les 
calvinistes  sur  plusieurs  points 
du  dof^me,  défendit  avec  chaleur 
l'épiscopat.  Il  fut  nommé  à  son 
retour  cv(^quc  de  Chichestcr.  11 
mourut  en  1608,  à  l'âge  de  69 
ans*  Parmi  les  ouvrages  que  ce 
prélat  a  laissés  y  on  distingue: 
1°  Ileroici  caractères  {  en  vers), 
Oxford,  i6o3,  in^^j  Dùnes 
(lues  au  clergé ,  examinées  et 
proiH>ées  ctre  de  droit  divin , 
Londres,  i(3o(i  et  iGii,  in-4"^ 
3''  La  juridiction  royale  y  papale, 
episcopalcy  etc.,  Londres,  iGio, 
iii-4«  ;  4«  Consensus  Ecclesiœ  ca- 
tholtcœ,  contra  tridentmoSf  de 
scriptwra,  Ecciesia  ,  Jide  et  gm- 
tia,  etc.,  Francfort,  i6i3,  in-8®; 
5»  Astrologimania  ^  ou  £a  Folie 
de  l'astrologie,  Londres,  1628  , 
in-4«,  i65i  ^  6"  Fita  Bernardi 
Gilpini ,  Lo n d res  ,  1  Gi8,  i n^" , 
et  dans  la  ('ollection  des  P^ies 
des  Bâtes ,  1 08 1,  Londres,  in-4**. 
C'est  un  hommage  rendu  à  son 
bienfaiteur. 

CARLETON  (  Dudley  ) ,  an- 
glais, né  le  10  mars  1578,  fut  am* 
bassadeur  à  Venise ,  à  Turin  ,  en 
Krance  et  dans  les  provinces- 
'  l'uics.  Api-ès  avoir  rempli  avec 
c.ilébrité  les  fonctions  de  minis- 
tre ,  il  mourut  le  i5  février 
iG3i.  Le  lord  Rovston  a  publié 
la  (correspondance  de  Carleton 
-pendant  son  ambassade  en  Hol- 
lande, depuis  iSiôJusqufen  i6ao, 
Londres,  1757  ,  in-4».  On  en  a 
donné  une  traduction  en  fran- 
çais ,  3  vol.  in-i9>.  On  y  trouve 
nue  relation  détaillée  des  trou- 
Ides  que  les  querelles  des  armi- 
niens et  des  gomaristcs  occasio- 
nèrent  en  Hollande.  Ce  recueil 
de  lettres  fournit  aussi  des  éclair- 
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dssemeats  sur  la  guerre  de  Bo- 
hème en  i6îio.  y 

fCARLETON  (George),  officier 
anglais,  né  vers  1648,  entra  fort 
jeu  ne  au  service,  et  assista  à  la  fa- 
meuse bataille  navale  livrée  entre 
le  duc  d'York,  frère  du  roi  d'Aii- 
gletcire  ,  et  Huytcr,  amiral  hol- 
landais ,  en  iG^'Ji.  11  fit  aussi  une 
campagne  en  Espagne ,  où  il  fut 
fiiit  prisonnier  au  si^e  de  Dénia, 
et  resta  trois  ans  prisonnier  à 
Santa-Ciémenaa  de  la  Mancha. 
Carleton  sut  gagner  la  confiance 
des  Espagnols,  et ,  vivant  par  \\ 
avec  eux  dans  une  grande  fami- 
liarité, il  eut  occasion  d'étudier 
avec  soin  les  mœurs,  les  usages 
et  le  caractère  de  cette  nation  ^ 
qu'il  expose  dans  des  mémoires 
Qoncemai^t  la  guerre  d'Espagne 
(  de  la  succession  )  sous  le  cora-» 
mandement  du  comte  de  Peter- 
borough.  Ces  Mémoires,  impri- 
més en  1743 ,  ont  été  réimprimés 
en  1808,  I  vol.  in-80;  traduits 
en  français  par  Gaspard  Joil  Mo- 
nod,  et  publiés  sous  ce  litre  : 
Lettres,  mémoires  et  négocia- 
tions du  chevalier  Carleton,  1 7  59, 
3  vol.  in-ia.  Quant  à  ce  qui  cou» 
terne  les  moeurs  des  Espagnols  , 
on  doit  être  en  garde  contre  ce 

?u'en  apublié  Carleton,  qui  a  pu 
tre  entraîné  dans  ses  jugements 
par  la  d  1  f f c ren ce  de  rel i  gi  o n . 

+  CARLI  Dl  PI  VCENZA  (  De- 
nis ) ,  capucin  ,  né  à  lleggio  ,  fut 
envoyé  dans  le  Congo  en  i66(f, 
avec  le  P.  Michel  An  gel  o  Guat- 
tini,  de  Plaisance,  et  quatorze 
autres  missionnaires  du  même 
ordre,  par  la  congrégation  de  la 
Propagande..  Ils  étaient  munis 
des  plus  amples  pouvoirs  de  la 
part  du  saint-siége,  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  succès  à  la 
conversion  des  iiC|^res.  D'abord 
réunis  à  Gênes  ,  les  missionn^i- 
res  allèrent  s'embarquer  à  Lit- 
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bonne,  passèrent  au  Brésil  et  de 
là  au  Con^ro.  Ayant  pris  les  or- 
dres du  vicaire  apostolique  de  ce 
pays  y  il  se  reodira^t  dans  les 
jroyames  deBamba  et  de  Sorcho , 
commencèrent  leurs  travaux 
év'angéliques.  Les  mitsioBS  qui 
"V  étaient  déi'i  éla}>lio,s  avaipnt 
converti  qnelqucs  ni'j;ros;  los 
nouveaux  missionnaii i^s  y  I»ap- 
tisèrent  aussi  nn  j;i;ui(l  nombre 
d'cnfantsj  niais  leur  zèle,  quoi- 
que aidé  par  les  chefs  de  ces  peu- 
plades f  trouva  pour  les  conver- 
tms  un  obstacle  prcsqu'insur- 
flMmtablc  dans  la  polygamie ,  à 
laquelle  les  naturels  n  c  \  o  u  1  a  i  e  n  t 
pas  renoncer.  Cependant  les  fa- 
tigues y  jointes  à  Tardour  du  rli- 
niat  et  à  la  mauvaiso  nourriture  , 
épuisèrent  bientôt  leurs  forces. 
Le  P.  Michcl-Anyelo  succomba 
au  Congo  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, et  Garli  ,  aprës  une  longue 
et  douloureuse  maladie ,  fut 
obligé  de  retourner  en  Europe. 
Il  s'embarqua  au  (]ap  Saint-Au- 
gustin sur  un  bâtiment  {génois  ^ 
et  vint  débarquer  à  Tembou- 
clnire  du  Ta{fC.  Le  P.  Denis  fit  le 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Gompostelle,  s'embarqua  de  non- 

•  veau  pour  l'Italie;  mais  le  vais- 
seau qui  le  portait  livra  un  com- 

.  htà  à  des  corsaires ,  entra  da  n  s  1  c 
port  d'Oran,  et  de  \k  revint  à 
Cadix.  Il  traversa  l'Espagne, passa 
d(»  n.n  reloue  en  Sardaigne  ;  une 
tempête  \  iolenle  le  força  de  relâ- 
cher en  Rou.ssil^on  ;  tl'oii  il  se 
reudit  à  liologne  en  traversant 
leniidi  de  la  France  ;  c'est  là  où. 
il^'.|iédi[^ea  la  relation  de  son 
voyage ,  et  en  publia  une  pre- 
mière édition'  Sous  ce  titre  :  // 
Moro  irasportato  in  Veneziay 
ovi'frn  raconti  de'  cos(iiwi\  ri'ti  e 
religiorie  de'  popoli  dcll'  yf frira , 
America  ,  Asia  ed  Europn  y  Reg- 
gio,  »^7'-*;  Uologne,  10^4;  in-8" 
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et  in-i9, ;  Rassano,  1687,  in-.^". 
On  en  publia  à  Bologne  une  nou- 
velle édition  sous  ce  titre  :  Fiag-^ 
gio  di  Michel-Angelo  Gttattini  e 
ael  padre  Dionigi  Càrli,  nel 
regno  dél  Congo,  desçrUto  per 
lettcrCf  conunaYedelenarraziùne 
dcl  pacsc  y  1778/  in-i2.  Cet  ou- 
vra^^e  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues.  II  en  parut,  en  ifi.So, 
une  tra(lu(  tion  française,  impri- 
mée à  Lyon,  cbez  Amaulrv,  iu- 
et  le  P.  Labat  a  reproduit 
l'bistoire  de  ce  voyage  dans  sa 
Relàtion  historioniederEtbiopie 
orientale  y  itomedy  pag.  6i3-65o. 
Il  en  a  aussi  paru  une  traduction 
anjrlaise  dans  Clnircbill  ,  Collec- 
tions o  f  voyages  ainl  travels  y  pag. 
6i3-<i  »o.  ('e  voyage  se  trouve  vu- 
core  reproduit  en  français  ,  ]>ar 
extrait,  dans  l'Histoire  générale 
des  voyages  de  Prévôt,  liv.  11 , 
cbap.  3  ;  et  publié  en  allemand , 
Augsbourg,  1693,  in-4*.  Cette 
relation  parut  dans  un  temps  où 
elle  ne  pouvait  manquer  de  pi- 
uer  vivement  la  curiosité  ,  l'art 
e  %r)ya{;er  n'étan(  pas  encore 
perfectionné;  ainsi  un  ne  doit 
pas  s'étonner  de  rempressemeiit 
avec  lequel  elle  fut  accueillie. 
D'ailleurs,  la  naïveté  et  la  bon- 
homie avec  laquelle  sont  racon- 
tées les  aventures  les  plus  extra- 
ordinaires et  presque  incroya* 
en  vend  ia  lecture  atta- 
chante. l)('])uis  que  les  savants 
ont  parcouru  toutes  les  parties  du 
globe  pour  v  étiulier  la  nature  , 
les  relations  qu'ils  ont  données 
de  leurs  voyages  nous  fout  voir 
combien  celle  de  Carli  manque 
d'exactitude  géo[jrapliique  et  de 
renseignements  sur  l'histoire  na~ 
turelle  ;  msis  il  ne  faut  pas  ou- 
Idier  qoe  ce  pieux  missionnaire 
n'avait  pas étéconduit  en  Afriqiîo 
par  le  désir  d'y  faire  de  savantes 
observaliouS;  et  que  les  sciences 
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sortaient  à  peine  de  reo&nce* 
GARLIER  (  Jean:Guîllaume  ) , 
peintre ,  né  à  Lîëge  en  i64o ,  fut 
disciple  de  fierthâet  Flémalei  et 

égala  presque  son  maître  en  peu 
de  temps.  Il  mourut  à  Tâge  de 
35  ans,  Tan  iG-j^.  Les  tableaux 
que  l'on  a  de  lui ,  entre  autres  le 
martyre  de  saint  Denis ,  repré- 
senté dans  le  plafond  de  la  collé- 
giale de  ce  nom^  à  Licge,  mon- 
trent qu'il  aurait  été  un  despre^ 
miera  peintres  de  l'Europe ,  si 
la  mort  nel'avait  moissonné  dans 
un  âge  si  peu  avancé. 
CARLOMADERNO.  Fqy.  Ma- 

DERNO. 

CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Charles  Martel,  et  frère  de  Pé- 
pin le  Bref  ^  gouverna  avec  sa- 
gesse ,  et  restitua  à  l'Ë{;lise  tout 
ce  que  son  pàre  lui  avait  enlevé. 
Il  quitta  le  sceptre  pour  prendre 
l'habit  monastique  au  Mont- 
Cassin.  Il  s'était  hiit  un  nom  par 
sa  valeur  et  ses  vertus  :  il  s'en  fit 
un  dans  le  cloître  par  sa  vie  hum- 
ble et  pénitente.  Il  mourut  à 
Vienne  en  Dauphinéeu  Son 
coTjps  fut  porté  au  Mont-Gassin  , 
ou  il  à  été  trouvé  en  1608. 

CARLOMAN ,  fils  de  Pépin  le 
Bref,,  et  frère  de  Charlemagné^ 
né  en  75 1 ,  fut  roi  d'Austrasie^ 
de  Bourgogne ,  et  d'une  partie 
de  l'Aquitaine^  en  768.  Après  sa 
mort  arrivée  eu  771 ,  Charlema- 
gne  devint  maître  de  toute  la 
monarchie  française. 

CARLOMAN ,  fils  de  Louis  le 
Bègue  y  et  frère  de  Louis  III ,  eut 
l'Aquitaine  et  la  Bourgogne  en 
partage  y  en  879»  Ces  deux  prin-. 
ces,  unis  de  cœur  et  d'intérêts, 
battirent  souvent  les  Normands. 
Louis  111  étant  mort  en  882  ,  Car- 
loman  devint  seul  roi  de  France, 
et  mourut  lui-même  d'une  bles- 
sure qu'un  sanglier  lui  fit  à  la 
chasse  en  884  • 
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.  CARLOMAN ,  fils  de  Louis  le 
Germanique ,  partagea  le  royau- 
me de  Bavière  avec  ses  frères 
Louis  et  Charles.  11  fut  encore 

roi  d'Italie  empereur:  Il  mou- 
rut en  880 ,  sans  laisser  d'en- 
fants de  son  épouse  léf^itime. 

CARLONE  (Jean),  peintre  gé- 
nois, né  en  1691 ,  mort  à  Milan 
en  i63o,  peignait  parfaitement 
le  raccourci.  Tout  ce  qui  sortait 
de  son  pinceau  avait  de  la  gran- 
deur, dTe  la  force  et  de  la  correc-* 
tion.  Lepi!(i/ôiM{derAnnonciade 
de  Gênes,  sur  lequel  il  a  repré- 
senté V Histoire  de  la  f^ierge^  est 
un  très  beau  morceau.  Jean- 
Baptiste  son  frère  finit  les  ou- 
vrages qu'il  avait  laissés  impar- 
fidls.  Cetui-ci  mourut  en  lÔSg. 
Cette  famille  a  produit  plusieurs 
autres  peintres  et  sculpteurs. 

CARLOS  (Don),  fils.de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  naquit  à 
"Valladolid  le  8  janvier  i545.  11 
parut  dès  son  bas  âge  violent 
dans  toutes  ses  passions.  Sou 
aïeul  Charles-Quint  se  rendant  à 
sa  solitude  de  Saint-Juste,  le  vit 
un  moment  à  Valladolid ,  en  fut 
tr&s  mécontent,  et  n'en  augura 
rien  de  bon.  11  déplut  également 
à  son  père  par  son  caractère  ind(H 
cile,  faux,  hautain,  et  par  des  vi- 
ces qui  annoncèrent  des  lors  des 
suites  funestes.  11  traita  avec  les 
rebelles  de  Hollande  ,  et  leur 
promit  de  partir  dans  quelque 
temps  pour  se  mettre  à  leur.tete. 
U  fit  mettre  daiu  la  ruelle  de  son 
lit  un  coffire  rempli  d'armes  à 
feu.  Il  se  fit  faire  de  petits  pisto- 
lets d'inveution  nouvelle,  pour 
porter  toujours  sur  lui ,  sans 
qu'on  les  put  voir  ;  et  il  com- 
inatidaà  un  fameux  ouvrier  fran- 
(^ais  de  lui  faire,  your  sa  cham- 
bre, une  serrure  a  secret  qui  ne 
se  pût  ouvrir  que  par.  dedans. 
Philippe,  instruit. et  alarmé  des 
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inrécautîoiu  qu'il  preDait^  réso- 
lut do  s'anuier  de  sa  personne. 

LVmvrier  de  cette  serrure  ex- 
traordinaire trouva  le  moyen  de 
l'ouvrir.  Le  roi  entra  pendant  Ja 
nuit  dans  la  chambre  de  don 
Carlos.  Le  malheureux  prince 
dormait  si  profondément,  que 
le  comte  de  Lcrme  put  ôter;  sans 
l'éveiller ,  les  pistolets  qu'il  te- 
nait aous  son  chevet.  11  alla  a'aa- 
seoir  ensuite  sur  le  coffre  oii 
étaient  les  armes  à  feu.  Le  prin- 
^ce  ne  s'étaut  réveillé  quavec 

Î>eine,  s'écria  qu'il  était  mort  : 
e  roi  lui  dit  que  tout  ce  qu'on 
faisait  était  pour  son  bien.  Mais 
don  Carlos  voyant  qu'il  se  sai- 
sissait d'une  cassette  pleine  de 
papiers  qui  était  sous  son  lit^  et 
qui  contenait  des  choses  étran- 
ges y  entra  dans  un  désespoir  ai 
xurieuX)  qu'il  se  jeta  tout  nu 
^ans  un  brasier  que  ses  gens 
avaient  laissé  allumé  dans  Ja 
cheminée,  à  cause  du  froid  ex- 
trême qu'il  faisait  alors.  Il  fallut 
l'en  tirer  de  force ,  et  il  parut  in- 
consolable de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  s'y  étouffer.  On  dé- 
meubla  d'abord  sa  chambre^  et 
pour  tout  meuble  on  n'y  laissa 
qu'un  petit  lit  roulant  et  un  nutr 
telas.  Aucun  de  ses  officiers  ne 
parut  depuis  en  sa  présence.  On 
lui  fit  prendre  un  habit  de  deuil  j 
il  ne  fut  plus  servi  que  par  des 
hommes  velus  de  même.  Le  roi^ 
ayant  vu  «es  desseins  et  ses  in- 
telligences vpar  les  papiers  dont 
il  a'était  saisi,  lui  fit  faire  son 
procès ,  et  il  fut  condamné  à 
mort.  On  prétend  qu'il  se  fit  ou- 
vrir les  veines  dans  un  bain  ; 
d'autres  disent  qu'il  fut  empoi- 
sonné ou  étranglé.  Ferreras  et 
les  historiens  espujnjols  en  géné- 
rai prétendent  que  don  Carlos 
mourut  d'une  fièvre  maligne  oc- 
casionée  par  un  régime  extraya-; 
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gant  et  par  de  violents  accès  de 
furie  f  qu'il  reçut  les  derniers  sa- 

crementsavec  piété,  qu'il  voulut 
avoir  la  bénédiction  de  son  père^ 
et  qu'il  lui  demanda  pardon  de 
tous  les  chagrins  qu'il  lui  avait 
causés.  On  place  sa  mort  le  24 
juillet  i5G8;  d'autres  la  rappor- 
tent au  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  a'était 

{>orté  k  dètte  dure  extiémité  par 
a  découverte  la  plus  accablante 
pour  un  roi ,  un  mari  et  un  père. 
On  dit  qu'il  découvrit  que  le 
prince  aimait  la  reine  Elisabeth 
et  en  était  aimé  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  cette  princesse 
mourutpeu  de.  temps  après. 
M.  de  Thou  •  en  parlant  de  la 
mort  de  don  Oarlos,  observe  ^e 
«Philippe  n'y  donna  les  mains 
»  que  lorsqu'il  se  fut  convaincu 
»  qu'il  ne  lui  restait  plus  aucun 
»  moyen  de  corriger  son  fils  et 
»  de  sauver  l'état  j  et  que  malgré 
»  tout  cela  il  lui  eût  conservé  la 
»  vie,  si  le  malheureux  prince, 
»  devenu  furieux  par  la  décou- 
»  verte  de  ses  crimes,  ne  se  f&t 
»  efForicé  en  différentes  manié- 
»  res  de  se  tuer  luî-méme;  que 
«Philippe y  avant  la  mort  de 
y>  l'infant  ,  rendit  compte  au 
»  grand  et  saint  pontife  Pie  Y, 
»  des  circonstances  accablantes 
»  où  il  se  trouvait  et  de  la  con- 
»  duite  qu'il  croyait  devoir  y  te- 
»  nir,  etc.  ;  que  le  pape  fit  le 
»  plus  grand  éloge  du  monar-- 
»  que^  etc.  »  On  trouve  tout  cela 
écrit  d'une  manière  intéressante 
et  bien  détaillée,  qui  porte  Tem- 
preinte  et  qui  inspire  la  con- 
fiance de  la  vérité,  dans  le 
livre  de  Y  Histoire  de  ce  célèbre 
président,  tom.  2,  p.  5o6  etsuiv., 
édition  de  Genève,  1620.  L'abbé 
Nonotte  observe  que  les  détrac- 
teurs de  Philippe  ont  sottement 
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marché  à  la  suite  de  quélaiies 
poètes  et  chansonniers ,  et  n^ont 

consulté  ni  les  faits  connus  y  ni 
des  historiens  di^es  de  quel- 

qoe  croyance;  observation  qn'il 
prouve  parti ciiHcrement  par  les 
fables  répandues  sur  la  mort  de 
don  Carlos.  «  Le  premier  auteur 
•  français^  dit -il,  qui  en  ait 
»  parlé,  est  un  poète  qui  fit  un 
»  millier  de  vers  sur  ce  sujet ,  et 
»  qui  les  adressa  à  Henri  111^  pour 
«  l'engager  à  Venger  la  mort  de 
»  la  reine  sa  sœur,  qu*il  suppo- 
»  sait  avoir   été  empoisonnée 
»  après  la  mort  de  don  (';irlos. 
»  Son  ima};ination  a  été  le  flam- 
»  beau  à  la  lueur  duquel  ont 
»  marché  nos  faiseurs  de  nou- 
vvelles^  et  ensuite  nos  histo- 
«  riens.  »  (  T'oyez  Philippe  II.  ) 
L'abbé  de  Saint -Réal  a  -donné 
y  Histoire  de  don  Carlos;  roman 
calomnieux,  où  l'auteur  avance 
les  faits  les  plus  manifestement 
faux  ,  pour  dénigrer  la  mémoire 
de  Charles-Quint  et  de  Pl)ili])pc, 
comme  le  remarque  liayle  lui- 
même  ,  article  Charles  -  Quint ^ 
note  R,  [La  mort  funeste  de  don 
Carlos  a  fonrni  le'sujet  de  plu- 
sieurs tragédies,  parmi  lesquelles 
on  cite  Andronic  (  i685  par 
Campistron  j  celles  d'Otway,  en 
anplaîs;  de  Schiller,  en  allemand, 
et  d'Alfiori,  en  italien  •  ces  deux 
dernières  sont  les  plus  estimées.] 
CARLOSTAD,  ou  ('arolstad 
(André-Rodolphe),  dout  le  véri- 
tahle  nom  était  Bodenstem ,  na- 
nuit'Vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Il 
rut  chanoine,  archidiacre  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wittem- 
hergy  donna  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Martin  Lutlier,  et  lia  ami- 
tié  avec  lui.  jour  qu'ils 
étaient  à  table,  il  paria,  le  verre 
à  la  main  ,  qu'il  renouvellerait 
les  opinions  de  Bérenger  contre 
la  présence  réelle.  Il  tint  parole^ 
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il  écrivit }  mais  il  donna  dans  la 

SI  us  grande  des  absurdités,  ea 
isant  que  ces  paroles  de  J.  -C. 
dans  la  Cène  :  Ceci  est  mon  corps ^ 
ne  se  rapportaient  pas  à  ce  qu'il 
donnait,  mais  qu'il  voulait  seu- 
lement se  montrer  assis  à  table. 
(  /était  un  fanatique  bouillant  et 
singulier.  Il  se  livrait  à  tout  le 
monde,  et  personne  ne  le  vou- 
lait, n  erra  long-temps  de  ville 
en  ville,  persuadant  aux  écoliers 
de  mépriser  les  sciences ,  de  ne 
s'attacher  qu'à  la  Bible  ,  de  brû- 
ler tous  leurs  livres  et  d'appren- 
dre quelque  métier.  Il  leur  en 
donna  l'exemple  en  se  faisant 
laboureur.  11  rut  le  premier  ec- 
clésiastique d'Allemagne  qui  se 
maria  publiquement.  Cette  céré- 
monie se  fit  avec  beaucoup  de 

5rofanation.  Ses  disciples  firent 
es  oraisons  propres  pour  ce  ma- 
ri a  ge,  et  les  chantèrent  à  la  messe. 
La  première  commençait  ainsi  : 
O  Dieu  y  qui  ,  après  Pextrcnie 
m'cu^lcment  de  vos  prêtres j  avez 
daigné  faire  la  ^rdcc  au  bienheu- 
reux Carlos  tad  de  Ire  le  premier 
gui  ait  osé  prendre  femme ,  sans 
avoir  égara  aux  lois  du  papis" 
me  y  nous  prions,  etc,  11  se  retira 
à  Bàle,  après  avoir  vu  Zuingle, 
et  y  mourut  dans  la  misère  en 
i.')^!.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  de  controverse,  mé- 
prisés des  catholiques  et  peu  es- 
timés des  protestants. 

•j-CARLYLE  (Joseph -Dacres), 
savant  orientaliste  ançlàis,  na- 
quit en  1759  à  Carlisle,  oàson 
père  exerçait  la  médecine.  11  fut 
élevé  à  l'université  de  Cambrid- 
ge, 011  il  professa  la  langue  arabe. 
Il  publia  d'abord  :  3faured  Àlla- 
toj  et  J emaleddini  filii  tof^ri  Bar- 
diiy  seu  rcrurn  a'g  y  pdacarum  an- 
nales, ah  anno  Clir.  97 1 ,  usque  ad 
annum  i453,  Cambridge,  1791, 
in -4"*  Une  traduction  latine  ét 
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des  notes  savantes  accompagnent 
cette  chronologie  ëgyptienDei 
dont  le  texte  arabe  ocrait  ja- 
maià  été  imj^rimé.  Carlyle  pu- 
blia encore  en  1796  un  specimeh 
de  poésie  arabe.  Dans  son  voyage 
à  donstantinople  en  1799,  à  Ja 
suite  de  rarabassadeur  lord  El- 
gin  ,  il  visita  toutés  les  biblio- 
ihèques  des  pays  soumis  aux 
OUomans ,  et  y  recueillit  un 
grand  nombref  de  notes  précteu- 
tes.  Revenu  en  Angleterre  en 
1801  j  il  s'y  appliqua  avec  ardeur 
à  l'édition  de  la  Bible  arabe  que 
*  faisait  imprimer  la  Miciété  bibli- 
que de  Londres^  pour  être  ré- 
pandue gratis  parmi  les  musul- 
mans d'Afrique.  Carlyle  ne  put 
voir  la  publication  de  ce  bel  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Oxford  et  fait 
su  r  le  texte  arabe  de  la  Polyglotte 
de  Walton  f  mais  revu  et  cor* 
riigé.  il  mourut  le  i!i  avdl  i8o4> 
âgé  de  45  ans*  Le  docteur  Henri' 
Ford^  professeur  d'arabe  à  Ox- 
ford, continua  Tédition  de  cette 
Bible.  Carlyle  avait  laissé  très 
avancées  et  pics  d'être  publiées, 
les  observations  qu'il  avaitfaites 
dansL  son  voyage  du  Levant,  et 
une  uissertation  très  curieoaesnr 
i  la  plaine  de  Troie«  • 
f     CARMAGNOLE  (FrançoisBus- 
I  ^ne,  dit),  tire  sou  nom  du  lieu 
où  il  est  né  en  i390,  de  parents 
obscurs;  il  fut  d'abord  réduit  à 
garderies  pourceaux,  et  parvint, 
de  cette  profession  ignoble  ,  à  la 
dignité  de  général  de  Philippe 
Visconti ,  duc  de  Milan,  li  sou- 
mit à  l'ol^éissance  de  ce  prince^ 
Parmé",  Chnêmooe  ^  Brescia ,  Ber- 
game,  etc.  Son  mérite  lui  avait 
acquis  le  commandement;  l'en» 
vie  l'en  dépouilla.  Carmagndlei 
retiré  chez  les  Vénitiens,  et  de- 
venu général  de  leur  armée , 
marcha  contre  son  prince,  et 
l'obligea  à  demander  la  paix.  Ses 
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services  ne  l'empêchèrent  point 
d'ètié  traité  comme  un  perfide. 
Ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval,  ou  l'accusa  de  -quelque 
intelligence  avec  l'ennemi;  et 
sur  cette  accusation  très  peu 
fondée ,  on  lui  coupa  la  tête  en 
1432.  Son  véritable  crime  était 
d'avoir  traité  les  grands  d'or- 
gueilleux dans  la  paix,  et  de  lâ- 
ches à  la  guerre.  [  La  vie  de  Car- 
magnole ,  écrite  par  Tenivelli ,  se 
trouve  dana  les  Piemoniesî  ii^^ 
bisiriml 

f  CAKMÔNA  (Don  Salvador), 
raveur  dé  la  cdambre  du  roi- 
'Espaffne  ,  nai^uit  à  Madrid  en 
1730.  11  fut  envoyé  comme  pen- 
sionnaire à  Paris,  où  il  prit  des 
leçons  de  Charles  Dupuis,  de  l'a- 
cadémie de  peinture^  De  Jà  il  fut 
énvoyé  àRome,  s'y  perfectionna 
sous  les  plus  habiles  maîtres^  et. 
revint  en  1760  en  Espagne,  oit 
il  épousa  la  Âlle  du  célèbre  Ra-^ , 
phaël  Mengs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'estampes  que  cet  ar- 
tiste a  laissées,  on  distingue: 
Histoire  écrivant  les  fastes  de 
Charles  III y  roi  d' Espagne  j  d'a- 
près Solimène;  LaVierge  et  l' en- 
Jhnt  Jésus  y  d'après  Van  Dyck; 
VAdoratiùh  des  bergers ,  d'après 
Pierre }  les  portraits  de  Boucher 
et  de  CùlUn  de  F'ermoni,  qu'il 
grava  pour,  sa  réception  1^  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris;  une 
Résurrection  du  Sauveur,  d'après 
Carie  Vanloo.  (^armona-^  mort* 
à  Madrid  en  1807. 

+  CARMONTELLE,  né  à  Paris 
le  a5  août  171 7;  y  est  mort  le  ^(j 
décembre  180G.  Il  fut  à  la  fois 
peintre  et  poàte;  dans  cette  der- 
nière qualité  il  n'a  guère  com-  y 
posé  que  des  Proverbes  dramati» 
qui  cependant  lui  ont  as- 
signé une  place  dans  la  littéra- 
ture. C'est  dans  ces  petites  pièces 
que  piusieuis  auteurs  ont  puise 
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le  4uje|  d'un  grand  nombre  de 
çonif^dies  pour  les  tbéâtros  du 
Vaudeville  et  de  Louvois.  (]ar- 
montellc  avait  une  facilité  et  Une 
fécondité  étoiinaiîtc.  Outre  les 
ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer, 
on  assure  que  ses  maiiuscrita 
j^ouvraient  composer  IQO  volu** 
Dans  les  dernieta  lemps  de 
aa  vîey  Fauteur  fut  obligé  oelea 
déposer  au  Mont-de-Piétéeu  nan- 
tissement d'une  petite  somme 
dont  il  avait  besoin  ,  et  c'est 
•  peut-être  la  première  fois  que  la 
finance  a  avancé  de  Tarèrent  sur 
l'esprit ,  si  ce  n'est  pas  uiutôt  sur 
la  réputation  de  proDité  dont 
jouissait  Garmontelle,  U  a  fait  let 
portraits  de  presque  toua  les 
personnages  célèbres  du  xviu* 
siècle ,  et  c*eH  d'après  lui  qu'on 
a  gravé  les  portraits  qu'où  voit 
k  la  tête  des  correspondances  de 
lyjm.'  Deffant  et  de  Grimm.  Il 
s'amusait  aussi  à  faire  des  trans- 
parents ;  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
des  tableaux  sur  phpier  très  fin. 
U  eu  avait  qui  étaient  longs  de 

i6o  pieds-  Gea  tableeui^  expo^ 
à  la  lumière  du  jour  devaot  uu 
sepl  carreau  de  se*  croisëes>  se 
déroulaient  pendant  une  keure 
entière  y  et  présentaient  aux. 
spectateurs  une  suite  de  scènes, 
î^on  grand  plaisir  était  de  mettre 
ses  proi^ cri) es  en  transparents  y  et 
ses  transparents  en  proverbes.  U 
a  laissé  :  i**  Proverbes  dramati- 
ques, I      6  V  .in-8'>;  ix^Npmfeaux 
prweroes  'dramatiques  f  1811 ,  a. 
vol.  in -H*;  S?  le»  Alnutnachs 
des  spectacles  de  i774-75.-7^f 
4"  Théâtre  dupiinoeCknerzown  y 
traduit  en  français  par  le  baron^ 
de  Blening,  1771  ,  1  vol.  in -8", 
composé   par   Camion  telle  ;  5" 
Théâtre  de  campagne,  1775,% 
vol.  in-8".  Carmon telle  a  com- 
j)osé  en  outre  une  comédie ^ 
VAbbc  de  Plâtre j  jouée  avec  f  uc- 
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oès  aux  Italiens  en  1779^  le  a6 
octobre^  et  imprimée  in-8^j  et 

plusieurs  Romans. 

C  VllNÉ \I)K  ,  de  Cyrène  ,  fon- 
dateur delà  ti oisiènie académie , 
apôtre  du  pyrrhonisme  comme 
Arcésilas  ,  mais  d'un  pyrrhonis-p 
me  plus  raiaonnable .  naauitvera 
Tan  a  18  avant  J.'-C.  Il  aamettalt 
des  vérités  constantes ,  inaltéra- 
bles ,  fondées  sur  l'essence  même 
de  Dieu ,  mais  obscurcies  partant 
de  ténèbres,  que  l'homme  ne  pou- 
vait démêler  la  vciité  parmi  les 
faussetés  dont  elle  étaitentourée. 
Il  consentait  que  la  vraisem- 
blance nous  déterminât  à  agir  , 
pourvu  qu'on  oe  prononçât  sur 
rien  d'unie  manièra  affirmative. 
Les  atoïciena  ,  et  surtout  Ghry* 
sippe, curent  en  lui  un  adversaire 
recfoutable  ;  mais  il  lesréfutaavec 
beaucoup  de  retenue,  disposant- 
son  esprit  à  les  combattre  par 
une  prise  d'clléboie,  et  avouant 
que  sans  (>iirysippo  il  n'aurait 
pas  été  ce  qu'il  était.  Par  une 
vaine  envie  de  se  faire  remarqu  er, 
commune  à  tous  ces  vieux  sages, 
il  négligeait  le  soin  de  son  corps, 
et  laissait  croître  ses  cheveux  et 
ses  oii|rle8.  11  faisait  semblant 
d^oublier  de  manger,  et  il  fallait 
que  sa  servante  lui  mît  les  mor- 
ceaux a  la  main  ,  et  souvent  à 
la  bouche.  T.a  morale  lui  parut 
préférable  à  Ja  physique  :  aussi 
s'y  appliqua  -  t  -  il  davantage*  U 
avait  souvent  k  la  bouclie  oette 
nftaxime,  ramarquable  dans  un 
païen,  quoique  très  inférieure  à 
celles  que  l'JÉvangile  établit  sur 
i'amour  de  nos  ennemis  :  Si  Pou 
savait ,  disait-il  ,  quUm  ennemi 
vint  s^ asseoir  sur  de  l'herbe  qui 
cacherait  un  aspic ,  on  agirait  en 
maUionncte  homme  si  on  ne  l'en 
avertissait  pas ,  quand  même  no- 
trê  siUnee  ne  poumUt  pas  être 
repris  publiquement»  Ayant  su 
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au'Antipater  ,  sou  antagoniste  , 
rétait  détruit  |>ar  le  poison  t 
Quk'cn  m'en  donne  ttifin*  /  s  écriar 
t^il«— ^<  ^uoi?  lui  dit-on. — Du 
irm  miellé,  répondit-il  ,  ayant 
bientôt  réprimé  cette  saillie  de 
courage.  Carnéade  était  surtout 
fort  éloquent.  Les  Athéniens 
ayant  été  condamnés  à  payer  5oo 
talents  pour  avoir  pillé  la  ville 
d*Orope,  ce  philosophe,  député 
à  Rome ,  parla  avec  tant  de  force  y 

SueCatbn ,  sedéftant  des  charmes 
e  ses  discours  s  Renvqyez^  diUÛ , 
ce  'Grec  f  il  semble  que  les  Athé- 
niens  f  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires ,  aient  voulu  triompher 
ae  leurs  vainqueurs.  Carncade 
mourut  âgé  de  85  ans,  la  4"  an- 
née de  la  cLxii''  olympiade  ,  la 
laç^*  avant  J.-('. ,  regrettant  for- 
tement la  vie.  11  y  eut  à  sa  mort 
une  éclipse  de  luné:  Comme $i  le 
plus  bel  astre  apfès  le  soleil  { dit 
froidement  Thistorien  Diogène 
Laêrce)  eût  pris  part  à  cette  perte* 
CARNEIRO  (  Antoine  ) ,  Por: 
tugais ,  né  à  Fonteira  ,  dans  Je 
diocèse  d'Elvas,  chevalier  et  pro- 
cureur de  l'ordre  de  Calatrava, 
fut  trésorier  de  Tannée  de  Phi- 
lippe il  en  Flandre  y  en  i585.  Il 
est  antéur  de  V Histoire  deseuer^ 
res  civiles  de  Flandre ,  depuU  tan 
1 559  jusgu*à  l'an  1609.  Brttxdles^ 
i5a5  ,  in-fol. ,  en  espagnol. 

t  CARNpT  (Lazare-Nicolas- 
Marguerite,  comte)  naquit  k  No- 
lay,  en  Bourgogne,  le  i3  mai 
i^SJ.Son  père  était  avocat.  Placé 
de  bonne  heure  dans  le  corps  du 
génie,  il  fut  nommé,  en  i-jgi  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  11 
vota  la  mise  en  accusation  des 
princes  et  la  mort  do  roi  ssds  ap- 
pel et  sans  sursis.  Il  fut  membre 
du  comité  de  salut  public  et  pré- 
sident de  la  convention ,  dont  il 
a  partagé  tousles  exc^s.Kn  1796, 
iK  se  vit  porté  au  directoire ^ 


mais  y  enveloppé  dans  la  pro- 
scription du  10  fructidor,  il  se 
sauva  en  Allemagne ,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu>près  la  révolu- 
tion  du  18  brumaire.  Nomméy 
en  1800 ,  inspecteur  aux  revues, 
puis  ministre  de  la  guerre  ,  Car- 
not  ne  conserva  pas  long-temps 
cette  dernière  place  :  ses  opi- 
nions démagogiques  avaient  dé- 
plu à  Buonaparte^  impatient  déjà 
«rrîver  àu  pouvoir  absolu  é  Ap- 
pelé au  tribunat  en  t8o!i,  il  vota 
seul  contre  le  consulat  k  vie.  et 
refusa  de  signer  le  registre  d  ad* 
hésion.  Après  quatre  ans  passés 
dans  la  retraite,  Camot  céda  aux 
offres  de  Buonapartc  ,  qui  lui 
rendit  son  grade  de  lieutenant- 
général  ,  et  le  nomma  gouver- 
neur d'Anvers.  A  la  première  en- 
trééduroi,  il  se  trouvait  dans 
cette  place;  après  iWoir  quelque 
temps  dérendue  y  il  conclut  une 
capitulation  avec  les  Anglais. 
Louis  XVllI  le  maintint  dans  son 
grade;  mais  bientôt,  affectant 
des  craintes  chimériques,  il  écri- 
vit un  Mémoire  au  Roi,  qui  cen- 
surait violemment  son  adminis- 
tration. L'époque  de  cette  publi- 
cation f  qui  eut  lieu  peu  avant 
les  malheureux  événements  de 
I Si 5  y  fit  soupçonner  qu'il  avait 

Suissamént  contribiié  au  retour 
eBuonapartc.Celuî^i  le  nomma 
comte  de  l'empire,  ministre  de 
^intérieur,  et  pair  de  France.  Le 
jour  de  la  rentrée  de  Louis  XVIÏI, 
il  quitta  Paris  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  Cerney.  Quelque 
temps  après,  la  chambre  de  i8i5 
le  bannit  de  la  France;  il  se  re- 
tira à  Varsovie  près  du  grand^uc 
Constantin  :  il  fixa  depuis  sa  ré- 
sidence à  Hfeigdebouiç,  où  il 
mourut  au  commencement  du 
mois  d'août  iSaS.  Carnot  a  pu- 
blié, à  différentes  époques,  plu- 
sieurs ouvrages^  entre  autres 
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l'Éloge  de  Fauhan,  discours  qvi 
a  remporté  le  prix  k  l'académie 
de  Dijon  >  17^4^  in-8°;  Essai  sur 
les  machiner  en  général ^  1786^ 

in-8"  ;  Exploits  des  Français  de- 
puis le  '21  fructidor,  an  lyl  vol . 
111-8"  ;  OEuvres  mathématiques , 
'797>  in-8"j  Principes  fonda- 
mentaux de  l'équilibre  et  du 
mou^^ement,  i8o3,  in-d»;  Delà 
déjense  dei  places  fortes,  3*  édi- 
tion, )8iay  in-4**  Cet  ouvrage, 
lorsqu'il  parut  en  1808,  fixaTaV- 
tention  de  Buonaparte,  qui  fit 
réintégrer  Carnot  sur  les  con- 
Uôles  de  l'armée. 

CARO  (  Annibal  )  ,  célèbre 

Soète  italien  ,  né  à  Cittanova  , 
an  .s  la  Marche  d'Âncone,  en 
i5o7 ,  fut  successÎYement  secré* 
taire  de  plusieurs  prélats ,  puis 
du  duc  de  Parme  ^  et  enfin  de 
PieiTe-Louis  Farnësc.  Ce  prince 
le  députa  vers  Charles  V  y  pour 
une  commission  importante.  Ca- 
ro  ,  aussi  bon  négociateur  que 
•  {rrand  poète  ,  s'en  acquitta  avec 
succès.  Peu  de  temps  après  son 
retour  en  Italie,  son maitreayant 
été  tué  par  les  Plaisantins  ses 
nouveaux  sujets ,  les  cardinaux 
Alexandre  et  Ranucc  ^  et  le  duc 
Octave  Farnëse ,  se  disputèrent 
Caro.  Canbnicats,  prieurés^  ab- 
])aye8  ,  commandcries ,  même 
de  Tordre  de  Malte  ,  tout  lui 
fut  prodigué.  Il  était  trop  heu- 
reux; l'envie  l'attaqua  :  mais  son 
principal  ennemi  ayant  été  con- 
vaincu d'erreurs  capitales ,  fut 
condamné  comme  hérétique  par 
le  saint-office,  et  n'échappa  que 
difficilementaux peines  qu'il  mé- 
ritait. Caro  y  accaolé  d'infirmités 
et  dégoûté  au  métier  de  courti- 
san ,  quitta  Ses  protecteurs  et  fi- 
.  nit  sa  vie  dans  l'étude  et  la  re- 
traite en  i566.  Sa  mémoire  est 
encore  chère  aux  gens  de  lettres 
dîltalie  y  par  les  excellentes  pro- 
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ductions  dont  il  les  â  enrichis. 
Les  principales  sont  :  1  u  n  e  Tra- 
duction de  l'Ënéide  de  Virgile , 
en  vers  italiens^  que  la  pureté  et 

l'élégance  du  style,  la  fidélité  et 
le  choix  des  expressions  ont  fait 
mettre  à  la  téte  des  ouvrages  qui 
fout  le  plus  d'honneur  à  leur  lan- 
gue. L  édition  la  plus  rare  est 
celle  de  Venise,  i5oi ,  in-4°*  11  y 
en  aeu  plusieurs  autres: une  des 
meiUeures  est  celle  de  Paris  , 
1765,  a  vol.  in-8»  ;  a*  un  Recueil 
de  ses  poésies ,  imprimé  à  Ve- 
nise en  1 584  9  10-4".  La  langue 
toscane  s'y  montre  dans  toute  sa 
beauté.  Les  grands  seigneurs, 
les  gens  de  lettres  firent  surtout 
lin  accueil  favorable  k  ses  son- 
nets. Ofï  le  compara  à  Pétraïque 
etàBembo,  et  il  soutient  quel- 
quefois le  parallèle.  3*  Des  7Va- 
ductions  de  quelques  auteurs  sa* 
crés  et  profanes, des  Oraisons  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de 
saint  Cyprien  ,  de  la  Rhétorique 
d'Aristote,  des  Pastorales  de  Lon- 
Kus,  imprimées  pour  la  première 
fois  à  Farme  en  1786  ,  in-4°  > 
iMurles  soins  de  M.  le  marquis  de 
Brème,  amhassadéur  du  roi  de 
'  Sairdaigne  à  Naples ,  q<ui  était  le 

Sossesseur  du  manuscrit  :  on  a 
éjà  remarqué  que  les  mœurs 
n'ont  point  gagné  à  la  publica- 
tion cfe  cette  traduction  ,  etc. 
4°avol.  de  Lettres  regardées  par 
les  Italiens  comme  des  modèles 
en  ce  genre.  Elles  furent  impri- 
mées à  Venise  en  1.583 ,  in -4°  5 
elleSvOnt  reparu  k  Padoue  en 
1749,  en  3  vol.  in-8^,  avec  la 
vie  de  l'auteur. 

+CAROLLNE  (Amélie-Élisa- 
helh)^  reine  d'Angleterre,  épouse 
du  roi  Georges  IV^  était  fille  de 
Charles-Guillaume  -  Ferdinand , 
rince  de  Brun  swick-W'ol  feu - 
uttel^  tué  à  la  bataille  d'Iéna, 
et  de  la  sceur  atnée  du  roi  d'An- 
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gielerre  Georges  îll,  et,  par  con- 
séquent cousine  gjermainc  de  son 
époux.  Elle  naquitle  17  mai  1768, 
et  annonça  des  l*iipfe  le  plus  ten- 
dre une  vivacité  d'esprit  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  sem- 
blaient présager  l'énerj^ie  qu'elle 
déploya,  surtout  à  la  fin  de  sa 
carrière.  Elle  avait  contracté  à  la 
cour  de  Brunswick,  qui  était 
alors  le  rendez-vous  de  tous  les 
officiers  distingués  de  l'Europe, 
l*habituded*une  légèreté  et  d'une 
libertédansles  manièresqui  con- 
trastaient singulièrement  avec 
J*air  réservé  des  dames  anglaises. 
Le  mariage  de  celte  princesse 
avec  le  prince  de  Galles  fut  con- 
clu au  mois  de  décembre  1794» 
sur  la  demande  de  Georges  111  ^ 
cl  célébré  à  Londres  le  8  avril 
1  795.  Le  prince  de  Galles  ,  qui , 
dit-on ,  avait  déjà  disposé  de  son 
cœur,  ne  contracta  ce  mariage 
que  par  déférence  aux  volontés 
<.Ui  roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  peu 
de  temps  après,  des  discussions 
scandaleuses  éclatèrent  entre  les 
époux.  La  naisance  do  leur  fille, 
la  princesse  (charlotte,  qui  eut 
lieu  le  16  janvier  1796,  ne  fit  que 
les  suspendre,  et  la  mésintelli- 
gence entre  les  époux  s'accrois- 
sant  de  jour  en  jour,  ils  vécurent 
séparés,  quoique  habitant  la 
môme  résidence. Le  8  avril  1 796, 
le  prince  de  Galles  fit  signifier  à 
sou  épouse,  par  l'entremise  de 
lord  Cholmondely,  que  toutes 
relations  conjugales  cesseraient 
entre  eux,  I^a  princesse  consentit 
à  cet  arrangement;  mais  sous  la 
condition  qu'il  lui  serait  signifié 
par  écrit,  et  que  la  séparation 
une  fois  admise  demeurerait  dé- 
finitive et  irrévocable.  Le  prince 
de  Galles  lui  écrivit  en  consé- 
quence, et  elle  lui  répondit  en 
lui  transmettant  la  copie  d'une 
lettre  qu'elle  avait  cru  devoir 
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adresser  au  roi  son  beau -père, 
pour  l'informer  de  la  position  où 
la  rédiiisait  cette  déclaration.  11 
semble  résulter  de  cette  corres- 
pondance, que  la  princesse  n'a- 
vait alors  aucun  tort  à  se  repro- 
cher. Sa  séparation  eut  lieu  aus- 
sitôt après,  et  depuis  lors  la 
p.iincesse  de  Galles  résida  à  Mon- 
tagu-House,  mais  continua  de 
paraître  à  la  cour  avec  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang.  Pour  la 
première  fois,  en  i8o4,  lord  » 
Mo  ira  fut  chargé  de  prendre  des 
informations  sur  sa  conduite,  et 
descendit  jusqu'à  questionner 
sur  son  compte  îe  concierge  du 
Helvédère,  maison  appartenante 
à  lord  Carly,  où  elle  avait  fait 
une  visite.  Mais  lord  Moira,  ami 
particulier  du  prince  de  Galles, 
et  qui ,  par  cette  raison  ne  serait 
pas  à  l'abri  du  soupçon  de  par- 
tialité,  neputobteniraucun  ren- 
seignement défavorable  à  la  prin- 
cesse. En  1806,  sur  la  dénoncia- 
tion de  lord  et  de  lady  Douglas, 

3 ni  habitaient  dans  le  voisinage 
e  Montagu-House,  sa  résidence 
ordinaire ,  le  roi  nomma  une 
commission  chargée  d'informer 
sur  ses  mœurs.  Si  l'on  réfléchit 
qu'après  une  liaison  contractée 
trop  facilement  par  la  princesse 
avec  les  Douglas,  elle  s'était  crue 
dans  l'obligation  de  rompre  avec 
eux  à  propos  d'une  lettre  ano- 
nyme et  d'une  caricature  licen- 
cieuse, qu'ils  avaient  eu  l'inso- 
lence de  lui  attribuer^  si  l'on  se 
rappelle  qu'à  l'instant  mAme 
de  cette  grossière  imputation  , 
elle  en  avait  informé  le  duc  de 
Kent,  on  le  priant  d'intervenir 
pour  empêcher  le  scandale  de 
cette  affaire j  si  l'on  a  égard  à 
la  déclaration  du  duc  de  Kent, 
qu'il  avait  en  effet  reçu  dans  le 
temps  cette  confidence,  et  à  l'a- 
veu de  lady  Douglas,  qu'elle  ne 
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8*cst  portée  h  accuser  la  princesse 
que  par  ressentiment  des  offeipes 
quelle  avait  éprouvées  dans  ses 
sentiments }  si  Ton  considère  le 
témoigaaee  des  médecins,  cles 
^Bomies^  aes  autiss  domottiqaes 
et  de  plusieurs  persoonages  di»* 
tinçuesy  entendus  pendanl  e| 
après  Tin  formation;  si  Ton  con^ 
suite  enfin  le  rapport  de  la  com- 
mission d'ciiquéteau  roi , on  con- 
clura que  la  princesse  pouvait 
çivoir  mérité  en  effet  le  blâme  de 

Quelque  légèreté  dans  sa  con^ 
uite.  mais  que  l'accusation  des 
Douglas  était  une  oalomme  pour 
la  perdre.  Cette  accusation  ien« 
dait  à  établir  que,  dans  le  çôttjra 
de  1 8oa,  la  prinoewe  deGalles  a  ti- 
rait été  grosse,  et  serait  accouchée 
d'up  garçon  dont  l^dy  Douj^las 
soupçonnait  sir  Sydney  Smith 
d'être  le  pcre ,  quoiqu'elle  neiït 
rien  remarqué  d'inconvenant  dans 
(a  çofiduite  de  la  princesse  à  son 
i^gardi  mais  la  naissance  de  cet 
enfant,  son  nom  d*Austin,  Tétat 
de  ses  véritables  parent»,  son  ar- 
rivée à  Montagu-Uouse,  et  l'a- 
doption qu'en  avait  faite  la  prin-i 
cesse,  se  trouvaient  constatés  par 
les  registres  publics  et  par  la  dé- 
claration de  témoins  irrécusa- 
bles; et  sir  Sidney  Smith,  absent 
poui'  le  service  public  pendant 

r4&quét^ii  Avait,  à  son  retour 
en  A.nglelM|f  rey  obtenu  du  prince 
de  Galles  une  audience  dana.  la- 
quelle il  avait  afâmié  que  tou- 
tes les  déclarations  qui  lecon-> 
cernaient  étaient  d'insjgnes  faus- 
setés. Il  est  encore  à  remarquer 
que  l'imputation  de  légèreté  de 
conduite  attribuée  k  la  prin- 
cesse, dai^s  le  rapport  adressé 
au  roi  pax  lea  commissaires ,  a 
pu  être  dictée  par.  leur  parUalité 
pour  spn  épous,  dont  les  minia- 
tres  étaient  losamia^  et  que  Fin- 
formation  ayant  eu  liev^  en  son 
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absence  ,  elle  n'a  pu  se  défendre. 
Aussi  la  princesse  protesta  éner- 
giquemeut  contre  cette  viola- 
tion delà  justice,  et  réclama  la 
communication  de  ce  raD{>ort  ) 
communication  qui  ne  lui  Ait 
Ikîte  f[ue  lorsque  déjà  le  roi  pa« 
raissait  avoir  irrévocablement 
adopté  l'opinion  de  ses  commis- 
saires, quant  à  la  légèreté  de 
conduite.  Il  seml)lait  qu'après  la 
justification  de  la  princesse  sur 
les  points  principaux  de  cette 
grave  accusation ,  elle  devait  re- 
couvrer ses  honneurs,  et  surtout 
la  ikculté  de  paraître  devant  le 
loi  comme  par  le  paasé;  mais  le 
prince  oon  époux  s'y  opposa ,  sous 
divers  prétextes  qui  la  réduisit 
rent  à  la  nécessité  de  menacer  de 
rendre  publique  cette  odieuse 
procéflure.  (>tte  menace  donna 
lieu  de  la  part  du  nouveau  mi- 
nistère qui  venait  de  se  former 
alors,  à  une  note  tendant  à  la 
oomplfeté  réhabilitation  de  la 
princesse }  mais  quatre  ans  aprèa 
elle  n'avait  point  encore  paru  k 
la  cour.  Le  prince  de  Galles  étant 
alors  parvenu  à  la  régence ,  sou 
épouse  fitdo  nouvelles  tentatives 
pour  obtenir  une  réhabilitation 
complète.  Elle  demanda  surtout 
à  voir  librement  sa  fille,  la  prin-. 
cesse  Charlotte.  La  lettre  qu'elle 
avait  écrite  à  cet  égard  fiit  écar* 
tée  sous  prétexte  que ,  <Milr  eor- 
Ftspùndfutce  ayant  cessé  entre  les 
parties ,  la  détenmnaticn  du 
piince  était  de  ne  point  la  re- 
nouer. Cette  lettre  éleva  dans  les 
journaux    une  discussion  vio- 
lente, et  excita  dans  le  public 
une  telle  fermentation,  que  le 
régent  crut  devoir  prendre  l'avis 
d'une  commission  touchant  la 
demande  de  son  époueew  Cette 
commission  ayant  décidé  oue  les 
rapports  entre  la  mère  et  la  fiile 
devaient  être  soumis  k  certaines 
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instructions  ,1a princesse  adressa 
à  cet  égard  des  réclamations  au 
lord  chancelier  et  à  Torateur  de 
Ja  chambre  des  communes.  11  fut 
fait  dans  cette  dernière  une  mo- 
tion tendant  à  demander  au 
prince  régent  que  la  procédure 
secrète,  instruite  en  1806,  fut 
mise  sous  les  yeux  de  la  cham- 
bre. Cette  motion  ayant  été  écar- 
tée j  peu  de  temps  après  les  pic- 
ces  parurent  imprimées,  et  le^ 
Douglas,  affirmant  de  reclief  la 
vérité  de  leurs  dépositions,  pré- 
sentèrent une  pétition  par  la- 
quelle ils  demandaient  à  être  in- 
teiTogés  de  nouveau  par  une 
cour  de  justice  compétente.  Dé 
violents  débats  eurent  lieu  dans 
les  deux  chambres,  à  diverses 
reprises,  sur  cette  scandaleuse 
affaire  j  mais  enfin  elle  était  as- 
soupie lorsqu*en  i8i4  plusieurs 
souverains  étrangers  visitant 
l'Angleterre,  la  reine  fit  signifier 
à  la  princesse  qu'attendu  la  dé- 
termination du  prince  de  Galles 
de  ne  jamais  la  rcncolitreryS.  M. 
ne  pourrait  l'admettre  à  son  cer- 
cle. La  princesse  répondit  que , 
par  respect  pour  la  reine,  elle 
n'insisterait  point  à  cet  égard  5 
mais  elle  réclama,  tant  auprès 
du  prince  qu'auprès  de  la  cliam- 
bre  des  communes,  sur  la  détci- 
niination  de  S.  A.  R.,  d'éviter 
toute  rencontre  avec  son  épouse. 
11  résulta  de  celte  réclamation  di- 
verses motions  peu  propres  à 
calmer  l'aigreur  des  époux.  Le 
prince  alla  même  jusqu'à  témoi- 
{;ner  le  désir  que  la  cliamb.ie  re- 
streignît à  35,000  1.  sterl.  le  vœu 
ui  avait  été  émis  à  la  chambre 
es  communes,  de  porter  à 
5o,ooo  l'état  delà  princesse,  qui 
se  trouvait  réduite  à  n'avoir  que 
sept  domestiques,  et  à  l'impossi- 
bilité de  recevoir  du  monde  chez 
elle.  Fatiguée,  en  apparence,  de 


CAR  i35 

toutes  ces  tracasseries,  elle  dé- 
sira voyager  sur  le  continent; 
et,  en  ayant  obtenu  l^agrénient 
de  son  époux,  le  ()  août  1H14, 
.elle  s'embarqua  sur  une  frégate 
pour  aller  à  Brunswick.  Dès  les 
premiers  jours  de  son  voyage, 
les  Anglais  de  sa  suite  la  quittè- 
rent les  uns  après  les  autres.  De 
Brunswick,  elle  passa  par  Stras- 
bourg, visita  Berne  et  Genève. 
Dans  ces  divers  pays  elle  obtint 
un  accueil  digne  de  son  rang; 
mais ,  arrivée  à  Milan  ,  elle  reçut 
des  honneurs  extraordinaires, 
auxquels  se  mêlèrent  des  accla- 
mations de  liberté  et  d'indépen- 
dance; comme  si,  déjà,  les  libé- 
raux italiens  eussent  prévu 
qu'elle  pourrait  être  un  jour  leur 
poitit  de  ralliement  avec  les  ra- 
dicaux d'Angleterre,  (^e  fut  peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  Mi- 
lan ,  qu'elle  prit  à  son  service,  en 
qualité  de  courrier  et  de  valet  de* 
pied,  le  trop  fameux  Bergami,. 
dont  bientôt  tous  les  parents," 
à  l'exception  de  sa  femme,  fu- 
rent placés  dans  sa  maison.  A  la 
fin  d'octobre,  elle  visita  Home, 
où ,  après  avoir  été  reçue  Avec 
distinction  par  le  pape,  et  visitée 
par  la  famille  royale  d'Espagne, 
elle  accepta  une  féte  brillante  de 
Lucien  -  Buonaparte.  A  îSaples  , 
f^Wç^  fraternisa  ,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  avec  l'usurpateur 
Murât,  et  poussa  envers  lui  la 
flatterie  jusqu'à  figurer  dans  un 
bal  oii ,  sous  le  déguisement  du 
Génie  de  rinstoire,  elle  posa  une 
coui^ne  sur  son  buste.  Tou- 
jours suivie  de  Bergami,  qu'elle 
avait  fait  son  chambellan ,  la 
princesse  visita  l'île  d'Elbe,  passa 
en  Sicile,  parut  à  la  cour  de  Pa- 
lermc,  à  Messine,  à  Syracuse, 
obtint  pour  son  favori  la  croix 
de  Malte,  le  titre  de  baron  de  la 
Krancisca,et  lui  fit  don  de  son 
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portrait.  Au  printemps  de  18 iG, 
elle  fréta  une  polacre  dont  elle 
se  servit  pour  se  rendre  à  Tunis, 
à  Utique,  et  de  là  à  Athànes,, 
dans  diverfesUes  de  i'ATchipel,. 
à  Conitantinople^  et  enfin  à  Jér* 
r^aleiq,  où  elle  institua ,  sous 
le  Boqn  de  Sainte rCaroli ne ,  an 
patronne,  un  ordre  de  clieva- 
lerie,  dont  elle  donna  la  fjiande- 
maitrise  à  Bergami,  et  elle  s'em- 
barqua à  jaffa  pour  retourner  en 
Europe,  Des  cx-travaj^aiur.s  si- 
gnalèrent ce  long  voyage,  et 
çompro]|iirentsinguli^imuant  û 
réputation  de  la  princesse ,  q»i^ 
9pii«  prét(pxte  ^e  la  chaleur,  ^t 
dresser  sur  Iç  pont  de  la  poU** 
cre,  pour  elle  et  pour  son  ciiam- 
be.lau  ,  une  IcntC-SOUS  laquelle 
pendant  plusieurs  semaines  elle 

Eassa  les  nuits  seule  avec  lui. 
a  médisance,  qui  n'avait  déjà 
^ue  trop  de  sujets  de  s'cil^v-: 
cer  ',  s'accrut  an  retour  de -la 
princesse  en  Italie,  à  cause  des 
ncqutsîtious  t^riM>rîales  qu'elle 
^  pour  ce  s|off|i|i0r  favori.  La 
mort  du  roi  Georges  111  don- 
nant à  la  princesse  le  titre  de 
reine  d'Angleterre,  elle  traversa 
la  Trance,  au  mois  de  mai  i8t20, 
et  fut  rencontré  à  Saiut-Omcr 
pfu:  M.  BrouÊL^iam,  son  conseiller 
d'épit  ei  conodentiel ,  et  par  lord 
fiutchinsoBi  chargé  de  faire 
des  p'opositions  tendantes  à 
^'çn^ager  à  rester  sur  le  conti- 
lient,  et  de  la  menacer  d'une 
enquête  criminelle  ,  si  elle  s'obs- 
tinait à  rentrer  en  Angleterre. 
Elle  repoussa  avec  la  plu0vive 
indignation  et  les  propositions  et 
les  menaces,  se  jeta  daqs  le 
premier  paquebot  pablic«  Depuia 
Pouvres  j  usqu'à  Londres,  lepeu- 
plc  la  reçut  avec  Ifi  plus  vit  en-, 
thousiasme  ;  et  son  entrée  dans 
cette  ville  fut  un  véritable  triom- 
ph^  da^s  lequel  j  parmi  lesaccifi- 
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mations,  on  distingua  des  inju- 
res envers  la  personne  du  roi. 
Dèslemémcjour,  un  messajp;e  du 
roi  ftl  connaltni  aux  deux  cham- 
bres Tafrivée  de  la  nrine,  et  pr6- 
vo^oa  une  enquèle  sur  sa  con- 
duite pendant  «on  absence  du 
royaume^  Sur  la  proposition  des 
ministres,  la  chambre  des  pairs 
arrêta,  de  former  un  comité  se- 
cret de  quinze  membres,  cliarj^és 
d'examiner  raifaifcct  de  remplir 
l'office  de  grand  jury  (jury  d'ac- 
cusation).  De  son  cÀté,  lo  7  juin, 
la  reine  transmit  II  la  chamhni^ 
des  communes,  par )e  aliniiBlèa>^ 
de  M.  BroqfyhaoB,  aon  procureur- 
général,  un  message  par  lequel 
elle  témoignait  «a  surprise  d'une 
semblable  décision  ,  protestait 
contre  son  illégalité,  rappelait 
les  accusations  portées  contre 
elle  quatorze  ans  auparavant,  et 
l'iniquité  de  la  procédure  de 
cette  époque  ;  provoquait  Qaé 
enquête  publique,  et  se  plaidait  . 
des  outrages  dont  elle  avait  cté 
çt  dont  elle  était  encore  l'ob}et> 
au  mépris  de  toutes  les  lois  an-^-^ 
laiscs, prolectrices  des  membres 
e  la  famille  rovalc  aussi-bien 
que  des-  simples  citoyens.  Le 
miuistcre  lepondit  an  message 
par  une  dé  négation  des  propo- 
sitions et  des  menaces  que  la  ^ 
reine  prétendait  .lui  avoir  étét; 
faites.  Un  membre  *de  la  cbaoiri^  ' 
hre4evpomiitunes:propo4i  UnH 
adresse  pour  engage»'  la  reine  à 
se  prêter  aux  négociations  que 
le  ministère  s'efforçait  d'ouvrir 
avec  elle;  mais  la  reine  fut  in- 
flexible. Le  26  juin  ,  par  une  pé- 
tition à  là  çliamhie  des  lords, 
die  pro^ta  contre  le  comité 
secret,  et  dwanda  à  être  eoten* 
due,  par  l'organe  de  ses  oonaeîls,. 
à  la  barre  de  Leurs  Seigneuries. 
Cette  demande  fut  accueillie,  et 
déf^ttSfMirs  de  I9  reine  eurent 
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la  parole.  Le  5  juillet  suivant, 
dans  une  nouvelle  pétition  ,  elle 
déclara  qu'elle  clait  prête  à  so 
défendre  à  l'iDSlant  sur  les  char- 
ges produiles  contre  elle ,  pour- 
vu, qu'on  Ifss  lui  fît  ooonattre 
Hveç  pr^cisfbn,  aBn  qu'elle  pût 
les  coml>at(re«  Cette  nouvelle 
pétition  ^yanl  été  écartée ,  un 
des  lords  proposa  un  bill  ten- 
dant à  la  prh'er  des  nom  et  titre 
de  reine  ,  et  des  droits  et  prc'ro- 

.  gativcs  qui  lui  appartenaient 
comnie  reine  épouse.  Les  débuts 
4le  ,  ce  procès  scendaleux  s'ou- 

*  vijffeot,  le  n  ackùt  iSao^  devant 
)a  chambre  ges  pairs.  On  entent 
vingtfhuit  témoins  à  charge  ^ 
pp^quc  tous  italiens  y  dont  la 
plupart  avaient  été  au  service  de 
la  princesse,  et  qui  avaient  été 
recueillis  par  une  commission 
secrète,  établie  à  Milan,  pour 
cpier  s^s  démarches.  Apres  Tau- 
Qiiiom  den  témoius  à  décharge 
et;  le  plaidoyer  de  M«  Broug^m, 
difens^ùr  de  la  reine ,  la  chan> 
bi^^Vot^  )^  seconde  lecture  du 
bill ,  et  le  a8  nstMembre  «ne 
troisième  lecture  ayant  passé  , 
mais  à  une  majorité  seulemen^t 
de  neuf  voix,  suivant  la  coûtu- 
me  anglaise,  le  ministère  regar- 
da. Taccusatipii  comme  échouée, 
eMft  passation  du  bUI  fut  ajour- 

.  néç  à  six  incMs^  c^uà-dire,  in- 
définiment. Le  peuple  anglais 
çéldbia  cette  vicioin^,  Quoique 
peu  honorable  ppur  la  reine  f 
dout  les  radicaux  surtout  fai- 
saient leur  idole,  par  des  dé- 
monstrations de  joie  qui  allèrent 
jusqu'à  des  accès  de  fureur  con- 
lyp  se:i  çiiuemis.  l^artout  les  ac- 
dàmattons  U  suivaient  ^  de  tou- 
te ales.parties  diijroyaume,  il  lut 
arrivait  des  adresses.^  auxquelles 
l'énergie  de  ses  réponses  ht  sup- 
^ser  rintention  rornselle  de  sa 
péri  d'«^»ter  une'  cominotioa 
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populaire. Au  mois  de  mai  1B21, 
avant  été  informée  qu  Je  cou- 
ronuemen||fdu  roi  devait  avoir 
lieu  incessamment ,  elle  dcmau- 
da  qu'il  lui  fdt  assigné  une 
place  à  cette  cérémonie.  On 
s'obstina  à  la  lui  refuser  sous 
divers  prétextes;  elle  se  présenta* 
à  plusieurs  portes  de  Westmins- 
ter, où  on  lui  répondit  qu'on  ne 
la  coiiuaissait  pas.  Le  lendemain 
delà  cérémonie,  elle  écrivit  à 
l'archevêque    de  Cantorbéry  , 

Sour  l'infbi'mer  de  son  désir 
'être  couronnée  pendant  que 
Ifes  préparatifs  faits  pour  le  cou- 
ronnement du  roi  subsistaient 
encore.  Cette-  prétention ,  ap- 
puyée par  le  nombreux  parti 
qu^on  lui  avait  fait,  aurait  peut- 
être  causé  de  violentes  agita- 
tions^ mais  environ  quinze  jours 
après,  elle  tomba  dangereuse- 
ment malade.  Des  obstructions 
s'étaient  formées  dans  les  intes- 
tins, et  bientôt  il  se  mmifosta 
des- symptômes  d'inflammation. 
Les  soins  des  médecins  furent 
inutiles;  elle  mourut  y  le^aoAty 
1821  à  huit  heures  trente-cinq 
minutes  du  soir.  Par  son  testa- 
ment, elle  légua  tous  ses  biens 
au  jeune  W  illiam  Austin  ,  cet 
enfant  qu'elle  avait  adopté  et 
aue  les  Douglas  avaient  voulu 
ndré  passer  pour  son  flis.  Elle 
^vait  ordonné  que  ses  restes 
mortels  seraient  transportés .  à 
Bmnswicà.  Le  i4  août ,  un 
cortège  pompeux  ayant  à  sa  tète 
le  roi  d'armes  d'Anpjleterre,  por- 
tant les  insignes  de  la  royauté , 
marclia  devant  le  corps  ,  qu'on 
dirigeait  vers  Harwick,  où  il  de- 
vait être  embarqué.  Le  gouver- 
nement avait  tracé  la  route  de 
manière  à  ce  que  le  cortège  pas- 
sAt  en  deliors  de  la  ville  de  Lon.* 
dres,  mais  une  population  im- 
meate  s'opposa  k  cette  mesurei 
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et  lui  fit  traverser  les  rues  les 
plus  fréquentées.  A  l'entrée  de 
celle  d'Oxford  ,  les  ^Idats  qui 
composaieut  l'escorte  furent  at- 
taquét  avec  fureur;  piwiiam 
furent  renversés  de  dïmAf  èt 
grièvement  blessés  à  couj^  de 
pierres.  Les  magistrats,  ayant 
vainement  lu  la  loi  contre  les 
séditions,  ordonnèrent  à  la  trou- 
pe de  tirer  ,   et  deux  hommes 
du  peuple  furent  tués.  Sir  Ro- 
bert \\  ilson  ,  qui  avait  le  grade 
de  major  dans  l'armée  anglaise^ 
ayant  été  aperçu  à  cheval^  et 
même  haranguant  y  ditK>ny  M 
soldats  dans  cette  mêlée ,  fut 
rayé  des  contrôles  par  décision 
royale.  Enfin,  les  restes  mortels 
dfe  la  reine  furent  transférés  à 
lirunswick,  déposés  dans  les  ca- 
veaux funéraires  de  sa  famille. 
Ainsi  finit  cette  princesse,  qui 
eut  à  se  reprocher  au  moins  une 
conduite  indiscrète  et  des  dé- 
marches inconve&MiteSy  et  qne 
la  postérité  n'absoudra  point 
d'avoir ,  fut-ce  même  pour  obte- 
nir justice,  excité  lea  ressenti- 
mens  de  la  multitude  ,  et  tenté 
de  la  pousser  à  la  révolte  contre 
une  autorité  qu*eilc-môme aurait 
du  reconnaître  au  lieu  de  la 
braver. 

CAROLINE  DE  NAPLES  , 

GARON  (  Pierre  )  y  Vun  des 
piremiers  imprimeurs  de  France, 
et  connu  des  bibliographes  pour 

avoir  publié  le  premier  ouvraçje 
imprimé  en  français  ;  c'est  une 
traduction  de  V Aipiillon  de  l'a- 
mour divin  y  de  saint  Bonaven- 
tine  ,  Paris,  i474*  L'art  de  l'im- 
primerie était  cependant  connu 
à  Paris  dès  Tan  1 469  f  mais  le: 
peu  de  livres  publiés  dans  cet 
intervalle  y  ou  étaient  écrits  en 
latin  ;  ou  sont  restés  incon- 
nu* Cet  imprimeur  demeurait 
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rue  Quincampoix  ,  et  avait  pour 
enseigne  et  pour  devise  ,  un  pe- 
tit bois  avec  ces  môts  :  Au  Jranù 
bois,  *  .  ' 

CAROUGE.  Fcyé»  Giîis^  ' 
'  f  CARPANI(  Josenh),  théolo* 

E'en  et  poëte  latin  pié  à  Rome 
a  mai  i683  ,  entra  chez  les  Jé- 
suites le  5  juillet  1704.  Il  profes- 
sa au  collège  romain  la  rhéto- 
rique, la  philosophie  ,  la  théô- 
lo{Tie  ,  et  y  remplit  pendant  un 
grand  nombre  d'années  l'emploi 
de  préfet  des  études.  Carpani  joi- 
(j^nait  à  des  vertus  douces  et  ai'^^ 
mables  des  connaissances  trM 
variées  en  littérature.  Il  mourut 
à  Home  vers  i  ^65.  II  étaitmembre 
de  l'académie  arcadienne,  où  il 
était  connu  sous  le  nom  de  7Yr- 
ro  C  reopolita.  (7est  sous  ce  nom 
qu'il  a  publié  deux  pièces  de 
vers  latins  ,  intitulées  :  De  Jcsu 
infante  j  ïiome  y  ^747  »  traduites 
depuis  en  Italien.  Biais  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  4à  gloire  lit-' 
téraire  y  ce  sont  sept  tr&gédies  la^^ 
tines  qui  fàvent  représeritéesf 
avec  le  plus  grand  succès  au 
collège  allemand  et  lionf;rois  h 
Rome.  Ces  traj^édies  furent  d'a- 
bord imprimées  à  Vienne  en  17  'î^, 
et  ensuite  h  Home  en  irSo  ,  sous 
ce  titre  :  Josepki  Carpani  ,  soc. 
lAtyùkterÀrcaâes  7yi¥>M^€9Fèé» 
poUtœ  y  tragediœ ,  edkio  ^ueuià  ï 
oiêethf  et  €Ui0Untîior.  Cette  édi^ 
tioo  est  la  plus  exacte  et  la  plu^ 
complète.  Les  autres  poésies  de 
Carpani  se  trouvent  dans  la  pre- 
mière partie  de  V Arcadiim  car- 
mina ,  Home,  1757.  Ce  jésuite 
a  aussi  laissé  des  ouvraj^es  de 
théologie  dont  ou  loue  la  clarté 
et  les  raisonnements. 

CARP£NTlËA(JeanLe).  Fqr. 
GaAseMin*»».'         i.:  .5*v- 

CARPENTIER  (Pierre),  priettr 
de  Doncheri ,  né  à  Charleville  ew 
1697 ,  entra  de  bonne beore  dan«l 
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la  congrégation  de  Saînt-Maiir. 
J)rs  mécontentements  Tobligè- 
lent  de  passer  dans  l'ordre  de 
Cluny.  Il  vécut  à  Paris  sans  être 
attaché  à  aucune  maison  ^  culti- 
vant let  lettres,  et  fouillant  dans 
les  archives  et  dans  les  biblto- 
tkèMjues*  il  mourut  au  mois  de 
décen>bre  1767.  Il  est  auteur  en 
partie  de  V édition  du  Glossaire 
de  Dncan^To  ,  6  vol.  in-fol. ,  et 
en  en  lier  du  Supplément  à  ce 
Glossaire  ;  4  ^''>  •  i"-fol.  ,  1766, 
ouvrage  plein  de  recherches  et 
d'éruoitioD.  On  a  encore  de  lui  : 
Alphabetum  tyromanum ,  seu  no- 
tas  lyronùeiplicandimethodtts, 
.  Patis  f  in-fol.y  1 7  4? .  Ce  sont  d'an- 
ciens monuments  écrits  en  notes- 
ou  en  caractères  d'abréviation  , 
que  ce  savant  a  publiés  avec  des 
remarques  sur  ces  caractères, 
dont  Tyron ,  affranchi  de  (^icé- 
ron  ,  passe  pour  être  l'inventeur. 

CARPl  (Jacques),  tira  son  nom 
de  Carpi  dans  le  Modénois.  Il 
s'appelait  Bérenger,  et  florissait 
vers  l*an  i52a.  11  fut  nn  des  res- 
taurateurs deTanatomie.  On  l''ac- 
cusa  d'avoir  disséqué  deux  Espa- 
gnols  en  vie  ,  pour  approfondir 
davantafTc  cotte  science.  On  avait 
imputé  Je  même  cj  ime  à  Erasis- 
trate  et  à  Ilérophile.  Ce  qu'il  y 

■  a  de  certain ,  c'est  qu'il  s'est  réa- 
lisédansce  siècle,  et  que  tous 
les  moyens  employés  pour  ren- 
drecesnorreurs  invraisemblables 
ou  douteuses  y  n'ont  (kit  que  les 
conslati^r  davanta/rc  ;  mais  c'est 
un  siècle  de  philosophie  :  celui 
(le  Carpi  ne  l'était  pas.  Quoi  qu'il 
eu  soit  ^  Carpi  fit  plusieurs  décou- 
vertes anatomiques,  et  fut  un 
des  premiers  (^ui  ijuérirent  le  mai 
vénérien  par  les  frictions  mercu- 
iMles.  Ce  secret  lui  acquit  des 
rmesses    coiisidéniMi^L  '  Nous 

•  avom  de  lui  des  Ckfnunentaires 
mr  Panatomie  dt  Mundimts , 
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imprimés  en  i5ai  ,  io-4°«  U  est 

mort  en  i  55o. 

•f*  CARPIN  ,  ou  C\RriNi  (  Jean 
Duplan  ) ,  frère  mineur  de  Tor- 
dre de  Saint-François ,  naquit  en 
Italie 'vers  1330.  Le  pape  inno- 
cent iV  renvoya  en  1246  vers  lé 
kan  Bati ,  l'un  des  petits  -  filt 
de  D{^enguyzkan  f  qui  régnait 
dans  le  Kapt-chac  ,  pour  obtenir 
de  ce  prince  qu'il  cessAt  ses  rava- 
f^os    dans   plusieurs  royaumes 
clnétiens,  tels  que  la  Russie  la 
Pol()[^ne  ,  la  Honj^rie.  ('arpini  , 
arrivéàKiow, alors  capitale  delà 
Rtissie  ,  traversa  la  Cumanie ,  se 
dirigea  vers  la  mer  Noire  ;  et 
parvint ,  après  des  fatigues  sans 
nombre  ,  au  quartier-général  de 
Bati.  Mais,  ses  voyages  ne  de- 
vaient pas  se  terminer  là.  Ce  chef 
le  renvoya  au  {;r:ind  kan  Ajouk. 
Cet  intrépide  religieux  se  mit  de 
nouveau  en  route  ,  traversa  les 
états  du  prêtre  Jean  ,  et  parvint 
aveciemteelxMI&eiirà  la  horde 
dorée  y  dû  résidait  le  grand  kan  . 
il  en  reçut  un  accueil  favorable  , 
Alt  renvoyé  avec,  une  lettre  pour! 
le  saint-pere^  et  revint  par  la 
même  route.  A  son  retour,  Car- 
pin  ,  nommé  sncccssivcmcut  pre- 
mier custode  de  Saxe  et  provin- 
cial d'Allemagne, se  consacra  en- 
suite aux  missions  du  Nord  ,  et 
alla  porter  les  lumières  de  l'Ë- 
vangile  en  Bohême^ en  Hongrie, 
en  Norwèçe  et  en  fi^nemarck.  Il 
mourut  çtu milieu  de  ses  travaux.  ' 
apostoliqiies  dans  un  âij^e  très 
avancé.  On  n'a  point  la  date  de 
sa  mort.  Il  existe  deux  relations 
de  ses  voyages  ,  une  complète  et 
une  autre  abrégée.  Elles  se  trou- 
vent dans  le  premier  volume 
d'Hakluy  t ,  et  dans  le  recueil  qu'a 
publié  Berçcron  sous  ce  titre:- 
Voyages  Jaits  en  Asie  dans  les  ' 
xn' ,  xni«,  xvf  et     siècle,  eite. , 
la  Haye  ,  1799  ou  lySS,  2  vol. 
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'n-4''.  Carpin  est  Je  premier  qui 
ait  fait  mention  du  prêtre  Jean  , 
si  fameux  chez  les  voya^jeurs  du 
moyen  âge,  et  dont  l'existence  a 
enfanté  tant  d'opinions  diverses, 
ii  est  aussi  le  premier  qui  ait  £ût 
connaître  les  pays  et  les  peuples 
qu'il  avait  visités*  Mais  ;  quoique 
exact  dans  quelques  endroits ,  il 
n'a  pu  se  défendre  du  défaut  d^s 
voyageurs  de  son  temps  ,  et  a  sa- 
ci  iHc  au  goût  de  son  siècle  pour 
le  merveilleux. 

CARPOCRATE,  hérétique  du 
second  siècle ,  contemporain.de 
Basilide ,  était  d'Alexandrie ,  et 
vivait  sous  le  règne  d'Adrien.  Il 
enseignait  que  J.-C.  n'étaitqu'un 
pur  homme,  fils  de  Joseph  ;  que 
son  âme  n'avait  au-dessus  de  cel- 
les des  autres  hommes  qu'un  peu 
pl  us  de  force  et  de  vertu ,  et  que 
cette  surabondance  de  grâces  lui 
avait  été  accordée  de  Dieu  pour 
▼aincre  les  démons  qui  avaient 
créé  le  monde.  U  rejetait  l'an- 
cien Testament  y  niait  la  résui- 
rection  des  morts  9  et  soutenait 
qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la  na- 
ture ,  et  que  tout  dépendait  de 
l'opinion.  Il  laissa  un  nls  nommé 
Kpipliane,qui  fut  héritier  de  ses 
erreurs.  Les  adamites  furent  sec- 
tateurs de  ses  rêveries.  11  eut 
plusieurs  autres  disciples  ,  dont- 
quelques-uns  portaient  des  mar^ 
qucs  a  l'oreille.  Us  avaient  des 
images  de  J.-C. ,  qu'ils  plaçaient 
à  côté  de  celles  de  Pythagore, 
de  Platon  ,  d'Aristote  ,  etc. 

CARPZOVIUS  ,  ou  Caupzou  , 
nom  de  plusieurs  jurisconsultes 
el  théologiens,  dont  les  princi- 
paux forment  le  sujet  des  articles 
suivants. 

CARPZOVIUS  ( Benoît) ,  na- 
nuit  dans  le  marquisat  de  Bran- 
dehourg  en  i5G5. 11  se  rendit  ha- 
bile dans  la  jurisprudence  ,  fut 

professeur  ea  droit  à  Wittem- 

/  ■ 
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berg.puis  conseiller  de  rélec» 
leur  de  Saxe.  11  mourut  en  162  {  , 
laissant  quatre  (ils .-Conrad ,  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Wittemberg ,  et  trois  autres  , 
dont  il  est  parlé  dans  les  articles 
suivants. 

CARPZOVIUS  (Benoît  ),  ttéen 
1595,  et  mort  en  1666  passe 
pour  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
sur  la  Pratique  d'Allemagne.  Il 
professa  avec  distinction  dans  l'u- 
niversité de  Wittemherg.  Retiré 
k  Leipsick  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  abandonna  la  jurisprudence 

Ï>our  s'appliquer  entièrement  à 
'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

CARPZOyiUSCDavid-Benoît), 
frère  du  précédent ,  et  ministre 
luthérien.  On  a  de  lui  une  Di's' 
sertation  sur  les  vêtements  sacrés 
des  Hébreux  ,  iG55,  in-4".  Elle 
offre  beaucoup  de  recherches 

CARPZOVIUS  (  Fr^éric-Be- 
nott  )  y  conseiller  de  la  ville  de 
Leipsick  ,  sa  patrie ,  fut  utile  à 
plusieurs  sav/snts  d'Allemagne , 
et  surtout  aux  auteurs  des  Acta 
eruditoruniy  commences  en  1 08'2, 
par  Otiion  Menke.  $es  corres- 
pondances servirent  beaucoup  à 
enrichir  ce  journal,  11  mourut  eu 

1C99  ^  ^'^^* 

t  CARPZOW  (  Jean-Benoît  ) , 
issu  d'une  famille  qui  produi- 
sit plusieurs  jurisconsultes  dis- 
tingués y  naquit  à  Rochlitz  en 
Misnie ,  le  27  juin  1607. 11  s'ap- 
pliqua à  la  théologie  et  en  fut 
professeur  à  Leipsick.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvra[^es;  en  tre  autres  : 
1°  De  Ninivitaruni  pœnitcntia  , 
Leipsick ,  i64o  ,  in-40  ;  1°  Jntro- 
ductio  in  theologiam  judaïcani, 
11  mourut  le  27  novembre  i65n. 
—  Carpzow  (  Jean-Benoit  )  ,  fils 
du  précédent,  né  en  i639li.Lei^ 
sicky  courut  la  môme  carriè^ 
que  son  père.  11  était  . versé  dans 
les  ligues  orientales  ^  et  habile 
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théologien.  On  a  de  lui  ^  i<*  Dis* 
sertatio  de  nummis  Mosen  cornu- 
tiim  exhibentihuSy  Leipsick,  i65g, 
in-4*';  2**  AnimadversionesadSchi- 
chardi  jus  regium  Hehrœorum . 
Leipsick  ,  16^4;  in-4°;  3"  une  édi- 
tion du  Traité  de  Maimonides 
sur  les  jeànes  des  Hébreux  ysnrec 
uoe  traduction  latîneyjLeipsick , 
i66a  ,  in-4'*;  4^  plusieurs  Traités 
sur  des  questions  de  philosophie 
sacrée  y  réunis  dans  une  Collec- 
fto/iimprimcc  à  Leipsick  en  1699, 
in-4**.  C^e  théologien  mourut  dans 
cette  ville  le  '23  mars  1G99. — 
Carpzow ( Samuel-Benoît) ,  frère 
du  précédent  ^  né  à  Leipsick  en 
i^47>  y  professa  la  poésie*  Nâin- 
moins  on  a  de  lui  un  ouvrage 
théblogiq-ue  intitulé  :  •Anti-Mo' 
seniuSySeu  Examen  noifCFpmxeas 
orthodoxam  fidem  discemendiet 
amplectendi  ,  a  Jacob 0  Masenîo 
propositœ,  (  f^qy.  Masemus  )  11 
mourut  le  3r  août  1707.  — (Car- 
pzow (Jean  Gottlob) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Dresde  en  1679^ 
savant  dans  la  littérature  bi- 
bli^ue,  a  donné  :  une  Disser- 
tatton  latine  contemant  les  opi- 
nions des  anciens  philosophes 
sur  la  nature  de  Dieu,  Leipsick, 
1699;  1°  Critica  5rtcra,  Leipsick, 
1700  j  in-4°.  11  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions  ,  notamment  une  de 
Leipsick,  174B,  iu-4**^  3*^  une  In- 
troauctioft  en  latin  aux  livres 
liistoriaues  de  l'ancien  Testa- 
ment ,  Leipick ,  1 7 14  7  in-4'' }  4^ 
une  pareille  IntroauctiàritinM,  li- 
vres canoniques  du  nouveau  Tes- 
tament, Leipsikc,  1667,  in-4**.  U 
mourut  le  7  avril  1767.  —  Car- 
pzow (  Jean-Benoît  ) ,  parent  des 
précédents,  né  à  Leipsick  en  i7'2o, 
philologue  habile  et  savant  cri- 
tique, courut  aussi  la  carrière  de 
la  théologie  ,  et  s'y  distingua*  Il 
professa  la  {>hilosophie  et  la  litr 
térature  ancienne  oans  l'univer» 
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slté  dHèlmstadt.  II  est  auteur 

d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  en  latin  ,  dont  voici  les 
litres  :  Philosophonmi  de  quieie 
jDe/D/ûciVa,  Leipsick,  1740,  in -4**f 
2*»  Observations  sur  un  paradoxe 
d'Ariston  de  Chic,  dansDiogène 
Laërcc(vii,  160), Leipsick,  i74'2, 
in-8*  )  3»  Memcius,  sive  Mentius 
Sinensùtm  pùst  ConfuciumphUo- 
sophus  optimus  max. ,  Leipsick  , 
i743,in-8*».  C'est  une  dissertation 
sur  Meng-tseu  ,  philosophe  chi- 
nois ,  tirée  presque  entièrement 
de  la  philosophie  chinoise  du  I*. 
Noèl,  et  qui  n'est  recherchée  que 
pour  sa  rareté  ;  4»  Essais  (tob- 
setikitions philologiques  sur  Pale- 

Ï hâtes  ,  Musecy  AchiUes  Tatius, 
.eipsick,  i'743,  Cai-pzow 
donna  quelques  années  après 
une  édition  de  Musée,  Helm-» 
stadt,  1-49,  in-4«,  réiniprimée 
à  Magdebourg,  1725,  în-8»,  avec 
des  leçons  diverses;  5"  Disserta^ 
lions  sur  Autolycus  de  Pitane. 
(  Foy.  Autolycus),  duquel  il  est 
parlé^  dans  Dio^ène  Laërce  ;  6» 
iLeetianum  Fkmanarum  strictu- 
rœ»  Ce  sont  des  remarques  cri- 
tiques sur  Joseph  ;  n«  Spécimen 
d'une  nouvelle  édition  d'Eu- 
nape  ,  auteur  qui  mérite  d'être 
connu.  C'est  Fabricius  qui  avait 
rassemblé  les  matériaux  de  cette 
édition  ,  et  ils  se  trouvaient  en- 
tre les  mains  de  Caipzow.  8* 
Exercitationessacrœ  sur  l'Épître 
aux  Hébreux ,  Helmstadt ,  1.75^, 
in-8«»  ;  9»  XHscours  de  saint  Ba- 
sile sur  la  naissance  de  Jésus^ 
Christ  y  en  grec  et  en  latin ,  Helm- 
stadt, 1758,  in-8«.  DomGarnier, 
à  qui  on  doit  la  belle  et  savante 
édition  de  saint  Basile  ,  avait  ré- 
voqué en  doute  l'authenticité  de 
ce  discours;  Cai-pzow  la  défend. 
iQo  Dissertation  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Saxon  le  grammairien , 
ibid»,  176^^  in-49.(  Vqy.  Saxon  )j 
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I  u  Dialogue  de  Hiérai^yme  sur 

ia  sainte  Trinité  ,  en  y^rec  et  en 
latin  ,  avec  des  notes  ,  ibid.  , 
1  "jGS ,  i  5  1 2o  Philoponiœ ,  a  li- 
tre traité  grec  sur  le  mônie  lïié- 
rouyme  ,  i^^^»  Ces  deux  ouvra- 
ges ,  réunis  oans  un  seul  vo- 
lume ,  parureol  dans  la  suite  à 
Altenbourg  ^  ^77^  >  i"-^  ( 
BiÉRONYMi.  )  ;  i3«  Dialogue  deg 
morts  de  Lucien ,  avec  des  notes, 
1775  ,  in-B";  i4°  deux  Epîtres 
apocryphes  ,  l'une  des  Corin- 
tJticns  à  saint  Paul  ,  l'autre  de 
saint  Paul  aux  (.orintliiens  ,  d'a- 
près uu  manuscrit  arménien ,  et 
tfaduit  en  latin  et  en  grec,  Leip* 
sick.  1776,  in-8^.  GarpKOw  mou- 
rut le     avril  i8o3. 

t  CARR  (  Thomas  )  ,  dont  le 
véritable  nom  était  Mides  Fink" 
ney  y  naquit  en  ifÎQi  d'une  an- 
cienne famille  de  Uroohall.  II  fut 
envoyé  fort  jeune  au  collège  an- 
glais de  Douai ,  où  il  se  distingua 
par  sa  piété  et  ses  progrès  dans 
les  sciences^  après  avoir  été  pen- 
dant dix  ans  procureur  de  ce  col- 
lège, Carr  vint  à  Paris  et  y  fonda 
le  couvent  des  augustines  an- 

glaises  ,  dont  il  fut  directeur* 
on  intelligence  dans  les  affaires 
l'avait  fait  remarquer  du  cardi- 
nal dellichelieu,  qui  avait  pour 
lui  une  grande  considération.  11 
contribua  aussi  à  la  fondation 
du  collège  des  Anglais  à  Paris. 
Ce  vénérable  ecdésustiouemo^- 
T^tle  3i  octobre  1674*  u  voulut 
que  tous  ses  biens  fussent  em- 
ployés en  bonnes  oeuvres.  11  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  i» 
Pie  tas  parisiensis  y  Paris  ,  166G, 
in-80.  C'est  uue  description  des 
hôpitaux  de  cette  ville.  2©  Dou- 
ces pensées  de  Jésus  et  de  Marie  y 
]665  ,  in-B**.  Ce  sont  des  médita- 
tions en  anglais  pour  lesdimàn- 
clies  et  lès  fêtes  du  Sauveur  et 
de  la  sainte  Vierge.  3»  Le  Gage 
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dePjétemité;  ouvrage  traduit  da 

français  de  Camus  ,  évêque  de 
Uelley ,  lOSa  ,  in-8"  ;  4"  Les  Soli- 
loques de  Thomas  à  Kempis,  tra- 
duits du  latin  ,  Paris  ,  i()53  y 
ÏU'I'À  j  5°  divers  Traites  sur  le 
euUe  y  la  prière^ les  anges ,  etc. , 
composés  en  grande  parti^  avec 
le  docteur  Cosens  ,  Paris ,  1646, 
in-S"  \  &  Traité  de  rameur  de 
Dieu  y  traduit  de  saint  François 
de  Sales  ,  etc. 

(iARRA  (  Jean-Louis  ) ,  na- 
quit à  Pont-de-Vesie  en  1743*  Ses 
parents  ,  quoique  pauvres  ,  lui 
firent  faire  quelques  études  : 
mais  dlesne  réformèrent  pas  son 
caractère  vicieux ,  et  dès  sa  jeu'* 
nesse  ^  Carra  annonçait  ce  qu'il 
devait  être  un  jour.  Accusé  a  un 
vol  grave  ^  il  fut  obligé  de  quit* 
ter  sa  patrie,  erra  long-temps èn 
Allemagne  ,  et  parvint  ensuite 
à  se  placer ,  en  qualité  de  secré- 
taire ,  chez  un  liospodav  de  Mol- 
davie 'y  il  gagna  la  confiance  de 
son  Biaitre  ,  et  lui  donna  de  si 
boas  conseils  ,  que  l'hospodar 
ft'étant  révolté  fut  étranglé  par 
ordre  de  la  sublime  Porte*  Carra 
étant  rentré  en  France ,  remplit 
les  mêmes  fonctions  chez  le  car- 
dinal de  Uohan  ,  qui  regardait 
comme  très  singulier  d'avoir  à 
sou  service  le  secrétaire  d'un 
hospodar  ;  mais  sa  mauvaise 
conduite  lui  fit  encore  perdre 
cette  place.  Aux  premières  étin-* 
celles  de  la  révolution  ^  il  accou- 
rut à  Paris  y  y  coopéra ,  en  1789^ 
à  la  rédaction  du  Mercure  na- 
tional,  ou  Journal  d'état  et 
du  citoyen,  et  dcN'int  ensuite  le 
principal  rédacteur  du  journal 
intitulé  :  Annales  patriotiqueSy 
qui  portait  le  nom  de  Mercier. 
Quoique  écrite  d'un  style  lourd 
et  grossier,  cette  fouille  eut 
un  succès  prodigieux^  qu'elle 
dut  à  son  exagération  démago- 
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gique.  Le  ridicule,  la  calomnie, 
tout  y  était  employé  pour  pro- 
pager les  idées  aanaicliiej  et  ce 
journal ,  qui  ne  méritait  d'être 
lu  que  dans  les  halles,  se  trou* 
yaitdanr9  toutes  les  villes,  tous 
les  villages  3  il  n'cD  est  point  qui , 
surtout  dans  les  provinces ,  ait 
porté  des  coups  plus  funestes  à 
la  cause  royale.  Le  premier  soin 
du  rédacteur  était  de  rendre  pu- 
blics les  discours  inctMidiaires 
prononcés  dans  les  clubs;  ces 
discours,  portés  d'un  bout  de  la 
France  à  Tautre,  abusaient  Ti- 
gnorance ,  exaltaient  le  fanatisme 
politique ,  et  électrisaient  cet 
hommes  fougueux  qui ,  après 
avoir  bouleversé  leur  patrie ,  se 
virent  eux-mêmes  entraînés  dans 
l'abîme  qu'ils  avaient  creusé. 
Carra  fui  enivré  de  ce  succès,  et 
un  journaliste  se  crut  capable  de 
bouleverser  l'Enrope  entière.  Le 
23  décembre  1790,  il  parut  à  la 
tiribune  du  club  des  jacobins,  et 
déclara  de  son  autorité  privée  la 
guerre  à  l'empereur  Leopold, 
ajo  utantque,  po  u  r  so  ul  ever  toute 
Ij^llemagne,  iJ  ne  demandait 
que  cinquante  mille  hommes  , 
douze  presses,  des  imprimeurs 
et  du  papier.  Mais  sa  proposition 
fut  mal  accueillie.  Ce  club  était 
alors  loin  de  penser  h.  la  guerre, 
et  Mirabeau .  qui  se  trouvait  pré- 
sent,  fit  couvrir  de  huées  l'ora- 
teur impudent.  Pour  faire  paraî- 
tre toute  la  haine  qu'il  portait 
aux  rois>  et  s'environner  par  là 
de  la  faveur  du  peuple ^  Carra  , 
s'étant  présenté  le  8  septembre 
l'jgi  à  la  barre  du  corps  législa- 
tif, fit  remettre  sur  le  bureau 
une  tabatière  en  or,  qu'il  préten- 
dit lui  avoir  été  donn^  par  le  roi 
de  Prusse^  en  reconnaissance 
d'un  ouvrage  qu'il  lui  avait  dé- 
dtéf  demanda  que  cet  or  servît  à 
conSibaUre  le  souverain  qui  l'en 
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avait  gratifié,  et  finit  par  déchi- 
rer le  seing  de  la  lettre  que  lui 
avait  envoyé  le  monarque  prus- 
sien. (Cependant,  quelque  ardent 
républicain  qu'il  parût,  on  le 
soupçonna  de  tenir  à  un  parti 

âui  voulait  mettre  le  duc  de 
runswick  sur  le  trône  de  France, 
et  Robespierre,  qui  jusque  là 
avait  été  le  confident  et  Ta  mi  de 
Carra,  le  désigna  comme  un  traî- 
tre; mais  la  faveurpopulaireque 
son  exaltation  démagof^iqno  lui 
avait  acquise,  le  mit  à  l'abri  do 
toutes  les  poursuites.  U  fut  uu 
des  principaux  nsoteurs  de  l'at* 
laque  des  Tuileries,  le  10  août, 
et  eut  l'impudence  de  s'en  van- 
ter dans  son  journal  j  il  accusa 
ensuite  le-général  Montesquieu, 
qui  commandait  en  Savoie.  Carra 
fut  envoyé  àCliâlons,  d'où  il  an- 
nonça la  retraite  des  Prussiens, 
si  funeste  à  la  cause  de  Louis  XVI". 
Nommé  dféputé  à  la  convention^ 
par  deux  départements,  il  ac- 
cepta la  nomination  de  Sa6nMt- 
Loire;  et  rejetant  l'appjel  au  peu- 
ple ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  admettre  de  sursis.  Carra 
avait  souvent, demandé,  dans  sa 
feuille  périodique,  que  la  popu- 
lace fût  armée  de  piques,  afin 
qu'on  put  l'opposer,  en  cas  de 
besoin,  à  la  garde  nationale  com- 
posée de  bourgeois;  il  renouvela 
ses  demandes  a  la  tribune,  et  sea 
vœux  furent  exaucés.  Dès  lors, 
la  garde  nationale  cessa  son  ser-  * 
vice ,  ne  voulant  pas  occuper  le 
môme  rang  que  ces  piqueurs , 
qui,  par  leur  aspect  hideux  et 
leur  mise,  méritaient  bien  le 
nom  de  sans  -  culottes.  Carra  , 
brouillé  avec  Robespierre,  se  ré- 
•  £iigia  dans  le  parti  des  brissotins, 
et  fut  nommé,  sous  le  ministère 
de  Roland,  garde  de  la  biblio- 
thèque nationale;  mais  suspect 
à  tous  les  partis,  il  fut  bientôt 
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accablé  de  dcnouciations^  et  la 
faveur  populaire ,  qu'il  avait  per- 
due, ne  le  sauva  pas  celte  fois 
des  suites  fdchcuses  qu'elles  eu- 
rent pour  lui.  Le  juin  1793^ 
Robespierre,  Marat  et  Coutaon 
le  fireot  rappeler  de  Blois ,  oà  il 
était  en  mission.  Bientôt  les  bris- 
sotins  et  le  parti  de  la  Gironde 
ayant  été  renverses,  Carra  fut 
proscrit  et  condamné  à  mort  avec 
vingt-un  de  ses  collègues,  le  3o 
octobre.  Il  se  croyait  le  plus  ha- 
bile diplomate  de  r£urope,  et  la 
veille  de  sa  condamnation,  il 
réglait  encore  le  tort  de  tons  les 
états,  et  déclarait  de  nouveau  la 
guerre  à  tous  les  souverains* 
Carra  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges ;  nous  citerons  ,  1°  Système 
de  la  raison j  on  Le  Prophète  phi- 
losophe  y  ï.ondres,  1773,  3*  crli- 
tion.  (.e  livre,  qui  contient  des 
déclamations  contre  la  royauté, 
fut  mis  à  l'index  à  Vienne. 
a<»  Histoire  de  la  Moldavie  et  de 
la  Falachiej  avec  une  disserta- 
tion sur  tétat  actuel  de  ces  deux 
provinces  y  1778,  in-ia.  Neuf- 
châtel,  1781  ;  i''  Nouveaux  prin- 
cipes de  physique^  1 782- 1783, 
4  vol.  in-S^;  4"  Essai  sur  la  nau- 
tique aérienne ,  1 7 84 ,  i  u - r2  ,  où 
il  prélciid  avoir  trouvé  le  moyen 
de  diriger  les  globes  aérostati- 
ques. 5*  Examen  physique  du 
magne'tisme  animal,  1 785,  inS" } 
6»  dissertation  élémentaire  sur  la 
nature  de  la  lumière  y  de  la  cha- 
leur j  du  feu  ,  et  de  F  électricité , 
1787,  in -8'';  7^'  Un  petit  mot  à 
M,  de  Calonne  sur  la  requête  au 
roi,  1787,  in-S"";  8"  Histoire  de 
^ancienne  Grèce  y  de  ses  colonies 
et  de  ses  conquêtes ,  traduite  de 
l'anglais  de  Gillies,  17B7-17B8, 
6  vol.  in -8".  Cette  traduction 
contribua  peu  à  sa  gloire  litté* 
raire;  Mémoires  historiques  et 
.  authentiques  sur  la  BastiUe,i'jgOj 
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3  vol.  in-8".  Quand  on  réfléchit 
aux  ])rincipe8  de  Tauteur,  on 

f>eut  raisonnablement  douter  de 
'authenticité  de  ces  mémoires.  11 
donna  aussi  plusieurs  brodiures 
sur  les  états^énéraux'y  des  pam» 
phlets  politiques  y  et  un  roman 
philosophique  intitulé  Odozin» 
CAKKACHEou  plutôtCARACci 
(Louis),  est  le  nom  de  trois  pein- 
tres célèbres;  celui  dont  il  est 
question  dans  cet  article,  ne  à 
Bologne  en  i555,  ne  montra  pas 
d*abord  tout  ce  qu'il  fut  dans  la 
suite.  Cet  homme,  qui  surpassa 
tous  les  peintres  de  son  temps  ^ 
aurait  abandonné  la  peinture  » 
s*il  eût  suivi  les  conseils  de  son 
maître.  Les  chefs-d'œuvre  de  l'I- 
talie réveillèrent  peu  à  peu  son 
génie.  Il  s'attacha  surtout  à  la 
manière  du  Corrège,  joignant  les 
beautés  de  l'antiquité  a  la  fraî- 
cheur des  ouvrages  modernes,  et 
opposant  les  grâces  de  la  nature 
aux  afféteries  du  goût  dominant. 
Ce  fut  par  ses  conseils  qu'on  éta- 
blit à  Bologne  une  accadémie  de 
peinture,  dont  il  fut  le  chef  et 
le  modèle.  11  pouvait  l'être,  par 
son  goût  grand  et  noble,  par  sa 
touche  délicate,  par  sa  simplicité 
gracieuse.  L'histoire  de  saint  Be- 
noit et  celle  de  sainte  Cécile, 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  le 
cloître  de  Saint-nichd  inBosco, 
à  Bologne,  ferment  une  des  plus 
belles  suites  qui  soient  sorties  de 
la  main  des  hommes.  On  voit 
quatre  tableaux  de  Louis  Carra- 
che  au  Musée  royal.  Ce  grand 
peintre  mourut  à  Bologne  en 
1619,  à  l'âçc  de  G4  ans. 

CAKRACHE  (Augustin),  cou-" 
sin  du  précédent.  Bolonais  com- 
me lui ,  né  en  i55B,  excella  dans 
la  peinture  et  la  gravure.  Il  par  ta-  ' 
gea  son  esprit  entre  les  arts  et  les  ' 
lettres,  éclairant  les  uns  par  les  " 
autres.  Son  habileté  dans  le  des^ 
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sin  Itii  faisait  rëfoi'iiier  touvent 
les  défauts  des  tableaux  qu'il  co- 
piait. Ce  qui  reste  de  lui  est  d'une 
touche  libre  et  spirituelle,  sans 
manquer  de  correction.  Ses  fi- 
gures sont  belles  et  nobles  y  mais 
•es.  tètes  sont  moins  fiëres  que 
celles  ^'Annihal  sou  frère.  11 
mourut  à  Parmo^  iQoiy  à  43 
ans.  Il  laissa  un  'fils  naturel , 
mort  à  35  ans.  Carrache  a  gravé 
très  agréablement  et  très  correc- 
tement plusteurs  morceaux  au 
burin  ,  d'après  le  Corrè^e,  le 
Tiiitorct  et  d'autres  grands  pein- 
tres. Il  aimait  le  luxe,  la  magni- 
ficence ,  la  société  dos  grands,  et 
s'habillait  plutôt  en  seigneur 
qu'en  artiste.  [Ses  meilleurs  ta- 
bleaux sont  ;  la  Communion  de 
saint  Jérôme  donna  Tidce  du 
môme  sujetau  Dominiquiu:  P/m- 
ton  ou  TJ  Elément  du  Jeu.  Il  pei- 
gnit à  Parme,  plusieurs  fresques, 
comme  Amour  céleste  ^  UA^ 
mour  terrestre  cl  L'Amour  vénal» 
Il  publia  y  de  concèrt  avec  son 
frère  Annibal  et  son  cousin 
Louis,  un  Traité  de  perspective 
eÉ  d'architecture.'\ 

CARRACHE  (Annibal) ,  frère 
du  précédent,  né  en  i56o.  Ces 
deux  peintres  ne  pouvaient  vivre 
ensemble  ni  séparément.  La  ja- 
lousie les  éloignait  Tun  de  l'au-. 
tre,  le  sang  et  l'habitude  les  réu- 
nissaient. Annibal,  le  plus. illus- 
tre, saisissait  dans  l'instant  ]a 
Bgure  d'une  personne.  Ayant  été 
volé  dans  un  grand  chemin  avec 
son  père  y  il  alla  |K>rter  sa  plainte 
chez  le  jugC;  qui  fit  arrêter  les 
voleurs  sur  les  portraits  qu'il 
en  dessina.  11  n'avait  pas  moins 
de  talent  pour  les  caricatures, 
c'est-à-dire  pour  ces  portraits 
qu'on  charge  de  mille  ridicules , 
en  conservant  pourtant  la  res- 
sémblanGe  de  la  personne  dont 
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on  veut  se  venger.  Le  Corrége, 
le  Titien, Michel-Ange,  Raphaël, 
le  Parmesan ,  furent  ses  modèles. 
C'est  dans  leur  école  qu'il  apprit 
à  donner  à  ses  ouvrages  cette  no- 
blesse, celte  force,  cette  vigueur 
de  coloris ,  ces  grands  coups  de 
dessin  qui  le  rendirent  si  célè- 
bres Sa  galerie  du  cardinal  Far- 
nèse  j  chef  -  d'oeuvre  de  l'art  et 
chef-d'œuvre  trop  peu  récom- 
pensé ,  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  Rome.  Le  cardinal 
Farnèse  crut  bien  payer  cet  ou- 
vrage, achevé  à  peine  en  huit 
ans,  en  lui  donnant  5oo  écus 
d'or.  Annibal  en  tomba  malade 
de  cbagrin  ;  et  cette  tristesse, 
jointe  aux  maladies  que  lui 
avaient  laissées  ses  débauches, 
l'emporta  en  1609  ,  à  49  ans.  Ses 
tableaux  principaux  sont  à  Bo- 
logne, a  Parme,  à  Rome,  à  Pa- 
ris, chez  le  roi  et  le  duc  d'Or- 
léans. Ce  grand  maître  laissa 
plusieurs  élèves  dignes  de  lui  , 
entre  autres  le  Guerdijn  ,  l'Ai* 
bene,  le  Guide,  le  Dominiquin, 
leBologncse,  etc.  [LeMuséeroyal 
possède  a5  tableaux  de  cet  ar- 
tiste. ] 

CARRANZA  (Barthélémy) ,  né 
en  i5o3,  à  la  Mirande  dans  la 
ISavarre,  entra  chez  les  domini- 
cains, et  y  professa  la  théologie 
avec  éclat.  Ou  l'envoya  au  con-. 
cilede  Trente^  en  i54^*  Il  y  sou- 
tint ,  av.ec  beaucoup  de  force  et 
d'éloquence,  que  la  résidence^ 
des  évêquer>  était  de  droit  divin. 
En  i554,  Philippe  II,  roi-d'iCsB- 
pagne  ,  ayant  épousé  la  reine 
Marie  d'Angleterre,  mena  avec 
lui  (>aranza  ,  qui  travailla  de 
loutes  ses  forces  à  rétablir  la  re- 
ligion catholique,  et'  à  extirper 
la  protestante..  Ce  prince  le 
ma  bientôt  à  Parchevècbé  de  To- 
lëde<.  Gbarles     alors  dans  ta  re- 

10 


uiyiiizcKj  by  Google 


140  CAR 

traite  de  Saiiit-Just,  le  fit  appe- 
ler pour  l'avoir  auprès  de  lui 
tlans  SCS  derniers  moments. 
Quelque  temps  après,  Csj^tsL, 
«Gcuse  de  penser  comme  Lather, 
fat  arrête  par  ordre  du  saint- 
office  en  iSSq.  lidit  aux  deux 
«véques  qui  raccompaffnal^t 
lorsqu'il  fut  conduit  à  l'inqui- 
sition :  Je  vais  en  prison  au  r)u- 
lieu  de  mon  ami  ,  et  de  mon  plus 
cruel  ennemi.  Ce  propos  ayant 
donné  aux  deux  prélats  de  ré- 
motion  :  Messieurs ,  ajouta-t^il , 
WHts  ne  m'entendez  pas  s  mon 
fprandami,  c'est  mon  innocences 
mon  grand  ennemi  ,  c^est  l'ar- 
chevêché de  Tolède.  Après  huit 
ans  de  prison,  il  fut  coridnit  à 
Rome,  où  sa  captivité  fut  en- 
core plus  lon|;ue.  On  le  jugea 
enfin  en  157 5  ,  et  on  lui  lut  sa 
sentence.  Elle  portait  en  sub- 
stance que,  quoiqu'il  u'y  eAt 
point  de  preuves  de  son  héré- 
sie ^  il  ne  laisserait  pas  de  faire 
une  abjuration  solennelle  des 
nrotirs  qu'on  lui  avait  impu- 
tées, ('avranza  se  soumit  à  ce  dé- 
cret. Il  mourut  la  môme  année 
au  couvent  de  la  Minerve,  après 
avoir  protesté,  les  larmes  aux 

£eux  ,  et  prêt  à  recevoir  son 
Aen  f  qu'î/  ne  l'avait  jamais  of- 
fensé morteliement  en  mati^ 
de  foi  'y  et  que  néanmoins  il  re- 
connaissait  pour  juste  la  sentence 
>  rendue  sur  ce  qui  avait  été  allè- 
gue et  'prouvé  contre  lui.  Le 
peuple  nu'prisa  les  oppresseurs, 
et  rendit  justice  à  l'opprimé.  Le 
jour  de  ses  funérailles  ,  toutes 
les  boutiques  furent  fermées 
oonme  dans  une  {grande  fête. 
Son  corps  fui  honoré  comme 
celui  d'un  saint.  Giéfroîre  XIU 
fil  mettre  sur  son  tombeau  une 
q[»itaphcy  dans  laquelle  on  par- 
lait de  lui  comme  dSin  hommt» 
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également  illustre  par  son  savoir 
et  par  ses  mœurs ,  modeste  dans 
la  pros|>crité^  et  patient  dans 
Ta^ersité.  Les  pnncipaux  ou- 
vrages de  Gamnza  sont  :  i*  la 
Sonwie  des  conciles  et  des  papes  y 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Jt^ 
les  II J,  en  latin,  1681  ^*'ili-4<*  ; 
ouvrage  qui  peut  servir  d'in- 
troduction à  l'histoire  ccclésias- 
stique  ;  1°  Traité  de  la  résidence 
des  évéques  et  de^  autres  pas- 
teurs ,  imprimé  à  Venise  ,  en 
1547,  ^^'4";  nsÊCatéc^isme  es- 
pagnol ,  i558.  in-fbl. ,  approuvé 
d'abord  par  l'inquisition  y  cen- 
suré ensuite,  et  absous  de  tonte 
censure  par  le  concile  de  Xreiijle 
en  1 563.  On  lui  attribue  encorè 
un  Traité  de  la  patience.  Un 
homme  qui  avait  été  si  long- 
temps dans  les  prisons  pouvait 
connaître  cette  vertu.  )  oj^,  les 
principaux  traits  de  sa  Vie  dans 
le  4*  volume  des  Mémoires  du 
P.  Nicéron. 

CARRANZà  (  Jérôme  ) ,  natif 
de  Sé  vil  le,  et  chevalier  de  l'or- 
dre du  (Christ  d'Espagne ,  était 
gouverneur  de  la  province  de 
Honduras  en  Amérique  en  i58t). 
11  a  donné  un  livre  de  la  prati- 
que des  armes ,  sous  le  titre  de 
Pilosqfut  de  las  armas  y  de  su 
destreza,  y  de  la  agression  y 
defensa  chnstianaj  $an-Lucair> 
iSoa^  in-4''7  qui  est  rechert^y 
parce  qu'il  est  rare.  ,  v 

+  GARRARA  (  Pierre -An- 
toine )  ,  né  à  Berp;amc  vers  iG\oy 
a  laissé  V hncidc  di  F'irgilio  , 
tradotla  in  ottava  rima  ,  cugli 
argomcjiii  del  mcdesimOy  Venise^ 
iCSi  J  dédiée  au  duc  de  Modèue, 
François  d'£ste«  [Cette  traduo;» 
tion  est  bien  inwieure  k  cellé- 
d'Anaibal  Caro  *].  —  Un  autre* 
Cabrara  (  Jean-Michel-Albert  )  \ 
né  aussi  à  Ber(;sune,  iiit  tout  à 
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la  fois  théologien ,  historien  , 
philosophe,  orateur,  poète,  et 
l'un  des  plus  féconds  écrivains 
du  xv*'  siècle.  Son  père  étaft  un 
savant  médecin  ;  Carrara  exerça 
aussi  cette  profession  pendant 

Ï)lusieurs  années,  et  servit  dans 
es  guerres  de  Philippe -Marie 
VisGonti,  contre  François  Sforce. 
Carrara  était  très  estimé  des  sa- 
vants de  son  temps.  11  a  laissé 
un  assez  graqd  nombre  d'ou- 
vrages ,  mais  peu  ont  été  impri- 
més; de  ce  noriibre  sont  :  i**  De 
omnibus  mgeniis  augendœ  me- 
moriœ,  Bologne,  ^igi',  'i'' O ra- 
tio extemporalis  habita  in  funere 
Bartholomœi  Calconis,  Bergarae, 
i-ySs.  Parmi  ses  manuscrits  ré- 
andus  dans  les  bibliothèques 
'Italie,  on  distingue  celui  qui 
a  pour  titre  :  Ilistorianmi  itali- 
cariini  libri  lx,  et  un  poème 
inédit  en  vers  héroïques  ,  sur  la 
guerre  des  Vénitiens,  comman- 
dés par  Jacques  Marcello  ,  De 
bello  veneto  per  Jacobiini  Mai^ 
ceîluni  in  Italia  gesto  liber  unus  y 
conservé  à  Venise  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Marie  délia 
Sainte,  L'empereur  Frédéric  \\\ 
lui  accorda  le  titre  de  comte  en 
1488.  Carrara  mourut  dans  sa 
patrie,  le  i()  octobre  1490. 

CARll  VRA  (François),  d'une 
famille  illustre  d'Italie ,  qui  s'é- 
tait emparée  delà  souveraineté 
de  l\idouc,  et  qui  en  avait  été 
dépoui  liée  par  Martin  de  l'Escale, 
seigneur  de  Vérone.  Les  Véni- 
tiens la  lui  firent  rendre  en  i338. 
La  l  econ  naissance  devait  attacher 
pour  toujours  les  Carrara  à  la 
république:  cependant  François 
Carrara,  un  des  rejetons  de  cette 
famille,  prit  le  parti  du  roi  de 
Hongrie  contre  les  Vénitiens  ;  et 
ce  priiice  le  contraignit  de  s'ac- 
commoder avec  les  républicains^ 
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dès  qu'il  put  se  passer  de  son  se- 
cours. En  1870,  il  lui  fit  faire 
une  trêve,  et  en  1374?  une  paix 
désavantageuse.  11  avait  attenté 
inutilement  à  la  vie  du  doge  et 
des  principaux  sénateurs  :  ses 
émissaires  avaient  été  découverts 
et  punis.  Comptant  peu  sur  le 
roi  de  Hongrie  ,  il  chercha  d'au- 
tres alliés  pour  satisfaire  la  ma- 
lignité de  son  cœur.  Secondé  du 
duc  d'Autriche ,  du  patriarche 
d'Aquilée  et  des  Génois,  il  dé- 
clara la  guerre  aux  Vénitiens,  et 
s'empara  de  Chiozza  après  une 
vigoureuse  résistance.  Pour  se 
venger  de  la  perte  qu'il  avait 
faite  devant  cette  place  ,  il  fit 
passer  par  la  main  du  bourréau 
deux  des  officiers  qui  s'étaient  le 
plus  distingués  à  la  défense  de  la 
ville.  Il  reçut  enfin  la  peine  due 
à  sa  perfidie:  enfermé  dans  Vi- 
cence,  il  fut  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  ,  et  finit  ses  jours 
dans  le  château  de  Corne.  Son 
fils  François  eut  le  bonheur  de 
s'évader,  rentra  dans  Padoue  en 
i3f)o  ,  et  se  réconcilia  avec  les 
Vénitiens,  auxquels  il  jtiVà  uniî 
amitié  éternelle,  qu'il  ne  tarda 
pas  h.  rompre.  Les  Vénitiens  eu- 
rent le  dessus.  Son  fils  Jacques 
fut  fait  prisonnier  dans  Vérone. 
Lui-même  fut  obligé  de  se  ren- 
dre à  Galéas,  général  des  Véni- 
tiens, à  causé  du  soulèvement 
des  Padouans  contre  lui.  lis  fu- 
rent amenés  tous  deux  à  Venise, 
avec  un  autre  de  ses  fils,  iiom- 
mé  François,  qui  avait  aussi  été 
fait  prisonnier.  Les  Vénitien.'; 
les  firent  condamnei^à  m'ort  ,  el 
décapiter  dartS^fa  prison  en  i4o5. 
Les  deux  Fhinçois  moururent 
dans  le  pilus  grand  désespoir  , 
et  les  bourrcaùx  furent  obligés 
de  les  assomihôr  pour  se  dé- 
fendre de  leur  fureur.  Jacques 
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mourut  dans  de  grands  tenti- 

raents  de  piété. 

CARRÉ  (Louis),  géomètre,  né 
en  i6()3,  à  Clofonlaine  dans  la 
Brie,d*un  bon  laboureur,  fut 
disciple  du  P.  Malebranche,  qui 
se  rattacha,  lui  apprit  les  ma- 
thématiques  et  iei  principes  de 
la  métaphysique.  L'acadâniedes 
sciences  se  l'associa  eu  1697*  U 
mourut  en  17 11 9  avec  toute  Ul 
fermeté  que  donnent  la  bonne 
philosopliie  et  la  i-rligion.  On  a 
de  lui  :  i«*  un  ouvrage  sur  le 
calcul  intégral ,  sous  ce  titre  : 
Méthode  pour  la  mesure  des  sur- 
Jaccs ,  la  dimension  des  solides , 
iettr  centre  de  pestuUeuTf  de  pèr- 
cussiouy  d'osetUaiiony  par  top» 
plicationducalculinté^ftUj  inio, 
in-4**.  Quoioue  hien  incomplet, 
même  pour  l'époque  où  il  parut, 
et  renfermant  plusieurs  inexacti- 
tudes, cet  ouvrage  eut  d'a})oid 
un  assez  grand  succès.  1^ 
sicurs  Mémoires  dans  un  recueil 
de  l'académie.  (  F' qyez  son  éloge 
dans  ceux  de  Fontenelle ,  et  un 
extrajt.de  cet  éloge  dans  le  14* 
volume  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
cdron»  ) 

CARRÉ  (Dom  Rerai) ,  né  en 
1706  à  Saint-Fal ,  au  diocèse  de 
Troyes  ,  embrassa  d'abord  l' insti- 
tut de  Prémontvé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  Laon;  mais 
il  obtint  ensuite  de  Rome  sa 
trapslation  à  un  bénéfice  de 
l'ordre  de  Saint -Benoît.  Il  fut 
nommé  ,  chantre  de  l'abbaye  de 
Saint-Liguaire  ,  et  titulaire  de 
l'ofEce  de  sacristain  de  la  Aile. 
On  a  de  lui  :  1°  Les  Psaumes 
dans  l'ordre  historique ,  nouvel- 
lement traduits-  sur  r hébreu  , 
174-2  ,  in-S"  î  2«  La  Clef  des 
Psaumes,  1755,  in-ia^  3*  Recueil 
curieux,  fi  éd^ani  sur  les  eh- 
ches.  Ouvrage  tr&S' curieux  en 
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effet  par  les  particularités  qu'il 
renferme;  4*"  Maître  des  novi- 
ces dans  Vart  de  chanter^  Paris, 
1744?  I  vol.  in-i2.  Les  journaux 
du  temps  ontfait  l'éloge  de  cette 
production.  U  y  engage,  par  des 
motifs  pieux,  les  jeunes  ecclé- 
siastiques à  étudier  le  plein- 
chant  y  et  leur  trace  des  règles 
courtes  et  faciles  pour  réussir. 
Il  y  donne  des  conseils  sur  la 
formation  et  la  conservation  de 
la  voix.  5°  Plan  de  la  Bible  la- 
tine,  distribuée  en  forme  de  bré- 
viaire^ Paris,  1780,  in- 1 a ,  com- 
posé de  manière  à  ce  que  les  ec- 
dâiastiques  fassent,  en  le  reci- 
tant, une  étude  particulière  de 
la  Bible. 

CARRELET  (  Louis  ),  docteur 
en  théologie,  et  curé  de  la  pre- 
mière paroisse  de  Dijon  ,  joignit 
le  zèle  à  la  science  ,  et  s'acquit, 
ajuste  titre , l'estime  des  honnê- 
tes {jeiis.  Il  mourut  en  1766. 
Ou  a  de  lui  des  OEuvres  spiri- 
tuelies  et  pastorales,  1767,  6  vol. 
în-i  2,  q  ui  sont  recherchées.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  1804 , 
7  vol.  in-i2. 

CARKERÀ  (  Pierre  ),  prêtre 
sicilien,  né  à  Militello,  dans  la 
vallée  di  Noto,  en  1571 ,  fort  ha- 
bile aux  échecs,  a  donne  ua 
Traité  italien  sur  ce  jeu  ,  ^617  > 
in-4** ,  recherché  des  curieux.  Ou 
a  encore  de  lui  :  i"*  une  sav  ante 
Histoire  de  Catanef  en  italien  , 
1 639-1641,  a  ToL  in-foL;  a<»  2>e* 
scriptio  JEtiUBf  Ub,  m;  3**  Monu- 
mentorum  historicorum  urbis  Ca~ 
tance  lib.  iv;  4°  Dissertations  sur 
des  médailles  antiques  ,  en  latiu. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  se 
trouvent  dans  la  Collection  de 
Muratori.  U  mourut  à  Messine 
eu  1647,  à  76  ans.  [  Uu  autre 
ouvrage  fit  aussi  hetocoup 
d'honneur  4  CamuRS»  c'est  son 
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f  CARKÈRE  (Josepïi-Barihé^ 
lemy-François  )  naquit  à  Perpi- 
gnan le  'x\  août  1740.  Son  père, 
qui  exerçait  la  médecine ,  lui  en- 
sci(^na  les  premiers  éi('menls  de 
cette  science^  Je  jeune  Carrèrc 
fut  ensuite  reçu  aocteur  en  inc- 
line par  tftiÉi^-^  MMrth 
T)ciUei^'aii  1750,  ëfrdèiMiaiiâri 

Perpignan ,  y  nt  de«  ctniy«?ipMl^ 
ticuliers  d'anatomie  ,  et  obtint 
bientôt  la  place  de  professeur 
dansTuniversitc  decetteville.  Le 
loi ,  qui,  en  177^,  lui  avait  donné 
en  fief  les  eaux  minérales  des 
Kscludcs  avec  leurs  dépendan- 
ces, le  nomma  y  Tannée  suivante  , 

Mêmes  du  RiMissinifiii'^bRéhyse 
démit -alors  de  toutéiiM  i>1ace8 
qu'il  avait  à  Perpignan  ,  et  vint 
i?R  fixer  à  Paris,  ou  il  fut  bien- 
t«)t  nommé cerKsciu  roval  etmem- 
h\Q  de  la  sociéti'  de  jnédecine. 
A  l'époque  où.  la  révolution 
éclata^  Càrrëre  se  retira  eu  Espa- 
'jÉïkêilf  ié'iKbi'  àSarceloue,  où  ses 

bonne  cause  le  ^à^'\gfàêiSkr 

ment  estimer,  Carrère  est  mort 
à  Barcelone  le  !i»djéGembre  1809. 

Il  a  laissé  un  f^rand  nombre 
d'ouvrajifcs,  parmi  lesquels  on 
distin(Mie:  1"  Bibliotlirrjiic  li'tlc- 
raire,  historique  et  critique  de  la 
■médecine  ancienne  et  moderne  y 
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§l^$natière  médicale ,  par  Venel  ^ 
avec  des  notes ,  itS^i-BG  ,  in-8'j 
1802,  3  vol.  in-oo  ;  ^''Manuel 

pourlesen'ice  des  malades  y  178G- 
87  ,  in-i  j».  ;  (>"  Dissertation  mtkli- 
co-pratiqiic  sur  l'usure  des  rafraî- 
chissants et  des  échauÇ'ants  dans 
f  ji^^     ^.«.^_-  f^^^g^  1 7 7B, 


les 


•que  ces  deux;  a»  La  Méaecin 
ministre  de  la  nature.,  ou  Rc- 
'dterchcs  et  observations  sur  la 
coction  patliolo^ique  j  i77(),in- 
1  '1  ;  3°  Catalogue  raisonne  des  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  sur  les 
^smuso  minémlas  en  général ,  et 

ikaiieur 

,  1^85,  in-4'*;  4*  rtëcis  de 


ijfifi^' suivi  de  Leitre$éef^^$g^ 
Pontugal^^mtr'l^élÊ^ancieïàUmê- 

tuel de  ce  royaume y'^mB y  i707> 
in-8°.  Ouvraj^e  anonyme, où  Tau- 
teur  semble  vouloir  se  ven[i;er 
de  quelques  désajTiéments  qu'il 
avait  essuyés  dans  ce  royaume. 
11  trouve  tout  détestable  en  Por- 
tugal y  le  gouvememeot;  le  mi-, 
ilittère;  le  peuple^  e^ÉHI^lMé 
mème^  dont  on  a  tolijoursyanté 
le  séjour.  Pendant  sadfemeùre  en 
Espagne  ,  Carrcre  avait  recueilli 
sur  ce  pays  beaucoup  de  maté- 
riaux dont  M.  Alexandre  de  la 
Borde  a  profité  ,  ce  qu'il  a  dé- 
cla  r  é  1  u  i  -  m  emed  a  n  s  so  n  //  in  era  ire 
4escriptif  de  l'Espagne  ,  i8o8- 
iêii5^al*hi«d*  y  avec  un  atlas. 
M.;  Désessarts  y  dans  son  Suppléa 
mmii  mtx  siècles  littémrm  de  la 
France. y  lui  atlnbiie  encore  des 
fomans ,  des  poésies  ,  des  bisioi- 
res  et  des  pièces  de  théâtre. 

CARRIER  (  Jean-Baptiste), 
un  des  monstres  les  plus  sanj^ui- 
naires  qu'ait  enfantés  la  révolu- 
tion ,  naquît  ion  1^56:  à  Yolai  y 
villa^j;e  près  d^AitiTiliac,  datts  la 
Haute-Auvergne»  -Quoiqn^  ^ne 
fut  qu'un  ob^Mlit^procureur,  à 
force  d'intrigues,  il  parvint  à 
se  faire  nommer  députe  à  la 
convention  nationale  en  i7()'2; 
il  fut  un  de  ceux  qui  demandè- 
rent,  le  lo  mars  1793,  l'érection 
du  tribunal  révolutionnaire  ;  il 

^  mMÊk^m^%^mètièx  tiMoiMles;(N> 
Gisîmis  qui  lisifureni  oflatletde 

*  peiaéeuiarjet^prosoirtiiej  ayant 
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entendu  dire  que  la  Fiance  était 
trop  peuplée  pour  y  établir  une 
république,  il  fut  d'avis  de  la 
dépeupler,  et  on  entendit  un 
jour  ce  n[K)nstrc  dire  hautement , 
dans  un  café  de  Paris,  que  la  ré^ 
publique  ne  pouvait  être  heu- 
reuse sî.  l'on  ne  supprimait  au 
moins  le  tiers  de  ses  habitants. 
11  vota,  sans  aucune  restriction  , 
la  mort  de  Louis  XVI ,  demanda 
avec  acharnement  Tarrestalion 
du  duc  d'Orléans,  et  contribua 
beaucoup  .\  la  révolution  du  3i 
mai.  Carrier  fut  d'abord  envoyé 
en  mission  dans  la  capitale  de  la 
Normandie ,  où  les  patriotes  ap» 
pelés  modérés,  s'étaient  sofule* 
véSy  et  là  il  commença  à  dé- 
ployer toute  l'énergie  de  son 
urne  féroce  ,  et  h.  mettre  en  pra- 
tique son  système  favori.  De  Ik 
il  fut  envoyé  à  Nantes  où  il  ar- 
riva le  8  octobre  1 793.  La  guerre 
civilç  se  faisait  alors  avec  le  plus 
Çrand  acharnement^  les  révolu-* 
tionnairesy  exaspéréi  par  les  vio> 
toires  des  Vendéens,  disaient 
éclater  unerage  féroce.  Quelques 
généraux  et  des  représentants 
avaient  déjà  ordonné  des  massa- 
cres et  livré  des  villages  aux 
flammes  5  mais  Carrier  les  sur- 
passa tous  dans  un  instant,  et, 
par  ses  cruautés  inouïes,  se  mon- 
tra le  fid^e  exécuteur  des  in- 
structions qu'il  avait  reçues  delà 
convention  ,  de  prendre  les  me- 
sures de  destruction  et  de  ven- 
(^eance  les  plus  rapides  elles  plus 
générales.  A  son  arrivée,  Nan- 
tes était  déjà  livrée  à  la  merci 
d'une  foule  d'hommes  féroces; 
Carrier  se  les  associa,  et  ils  rivali- 
sèrent entre  eux  de  cruauté.  Déjà 
lesprisons  de  lavillese  trouvaieu  t 
encombrées  de  malheureusese 
victimes,  et  l'entière  dé  fait  des 
Vendéens  àSavenay  augiûentant 
encore  le  nombre  des  prison- 


niera ,  encouragea  l'ardeur  san- 
guinaire de  Carrier  et  de  ses 
satellites.  (Carrier  trouva  trop 
longs  les  délais  qu'exigeaient 
les  jugements  informes  et  pré- 
cipités qui  envoyaient  tous  les 
jours  à  la  mort  une  foule  dé 
malheureux  captifs.  <  Nous  fo^ 
rons  ,  dit-il  aux  bourreaux  qdi 
le  secondaient ,  un  dmetièvé  de' 
la  France  y  plutôt  que  de  ne  pas 
la  régénérer  comme  nous  l'en- 
tendons. »  Il  proposa  donc  de 
faire  périr  les  détenus  en  masse 
et  sans  être  jugés;  cette  horrible 
proposition  fut  adoptée  après 

gueiques  débals»  et  Carrier  aè 
Ata  de  l'éxécuter.  Il -imagina 
alors  le  moyen  aussi  prompt  que 
terrible  des  trop  fameuses  n^yu>> 
des.  11  fit  d'abord  embarquer,  le 
i5  novem])ro  1 798,  quatre-vingt- 
quatorze  prêtres  dans  une  bar- 
que ,  sous  prétexte  de  les  trans- 
porter aille  ursj  et  le  bateau,  qui 
était  à  soupape,  fut  coulé  à  fond 
pendant  la  nuit;  il  fitpérir^q^il^ 
ques  jours  apm  >  dé  la  mèiifft' 
man  ière ,  cinquan  te-huit  aiHte 
prêtres.  Ces  horribles  exécutinaè 
faites  par  d'infâmes  complice^ 
qu'il  avait  organisés  sous  le  nom 
de  compa^juie  de  Marat,  furent 
suivies  de  plusieurs  autres.  Ce 
monstre  ,  bassement  féroce  , 
ajoutait  encore  la  plaisanterie  à 
cette  horrible  cruauté  y  èt  appe- 
lait ces  atroces  expéditions  â»^ 
gnades  etdéportatumsvertieales. 
Lorsqu'il  rendit  compte  à  la 
convention  de  sa  mission  à  Nai>- 
tes,  il  parla  de  la  mort  de  ces 
prêtres  comme  d'un  naufrage 
heureux  et  fortuit,  et  son  récit 
était  terminé  par  ces  mots  : 
o  Quel  torrcat  révolutionnaire 
que  cette  Loire!  »  Et  la  convei»- 
tion  fit  une  mention  honorable 
de  cette  lettre  atroce.  Dès  lois 
Carrier  voyant  sa  conduite  ap* 
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prouvée  ne  mit  plus  de  frein  à 
.sou  ardeur  sanguinaire.  Il  fit 
*  exterminer  sans  aucun  jugement 
les  prisonniers,  par  deux  hom- 
mes qu'il    avait   revêtus  d'un 
grade  militaire,  Fouquet et Lam- 
bcrty.  Les  victimes  dévouées  à 
la  mort  étaient  entassées  dans 
un  vaste  édifice  nommé  Y  Entre- 
pôt j  c'est  là  où  l'on  venait  tous 
les  soirs  les  prendre  pour  les 
mettre  dans  les  bateaux,  d'où 
ou  les  précipitait  dans  l'eau  après 
.  Icsavoir  liés  deuxà  deux;  car  ils 
avaient  trouvé  encore  trop  Ion  g  de 
préparer  des  bateaux  à  soupape. 
On  ajoute  même  que,  par  une  dé- 
rision horrible ,  ou  attachait  en- 
semble un  jeune  homme  et  une 
jeune  fille  pour  les  noyer  ,  don- 
nant à  cette  affreuse  exécution 
le  nom  de  mariage  républicain. 
Pendant  plus  d'un  mois,  ces  mas- 
sacres se  renouvelèrent  toutes 
les  nuits;  on  prenait  indistinc- 
tement tout  ce  qui  se  trouvait  à 
YEntrepôtj  tellement  qu'un  jour 
on  noya  des  prisonniers  de  guer- 
re étrangers.  Une  autre  fois, 
Carrier,  qui  vivait  dans  lapins 
infâme  débauche  ,  ayant  con- 
tracté une  maladie  Iionteuse,  fit 
prendre,  pour  se  venger,  une 
centaine  de  filles  publiques,  et 
ces  malheureuses  turent  noyées, 
pour  donner  sans  doute  ,  par 
cette  barbare  exécution  ,  un 
exemple  de  l'austérité  des  mœurs 
républicaines. On  estime  qu'il  pé- 
rit dans  V Entrepôt  quinze  mille 
personnes,  tant  par  ce  supplice 
que  par  la  faim  ,  le  froid  ou  l'é- 
pidémie. Les  malheureux  pri- 
sonniers y  étaient  entassés:  on 
ne  donnait  aucun  soin  aux  ma- 
lades ,  et  l'on  négligeait  même 
d'enlever  les  cadavres.  Enfin  la 
corruption  y  était  telle,  que  per- 
sonne ne  voulant  se  charger  de 
neltovor  ce  liou  inlcct  ,  on  fut 
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obligé  de  promettre  lu  vie  k  plu- 
sieurs prisonniers  pour  qu'ils  se 
chargeassent  de  cet  emploi;  il 
n'épargna  pas  cependant  ceux 
qui  survécurent.  Les  rives  de  la 
Loire  étaient  couvertes  de  cada- 
vres; l'eau  en  était  tellement  cor- 
rompue, qu'on  fit  défense  d'en 
boire;  la  contagion  et  la  famine 
désolaient    cette  malheureuse 
viUe.  Chaque  jour  une  commis- 
sion militaire  condamnait  à  mort 
de  nombreux  prisonniers,  cha- 
que jour  on  fusillait  dans  les 
carrières  de  Gigan  jusqu'à  cinq 
cents  victimes.  Tel  était  l'hor- 
rible aspect  que  présentait  la 
ville  de  Nantes  sous  la  domina- 
tion de  l'horrible  Carrier;  tel 
était  le  gouvernement  doux  et 
paternel  que  ces  féroces  nova- 
teurs voulaient  substituer  au  Jc5-. 
potisme  des  tyrans.  Cependant 
Robespierre  ,    quelques  mois 
avant  son  supplice,  ayant  ré- 
solu de  mettre  un  terme  au  ré- 
gime de  la  terreur,  et  d'en  faire 
tomber  l'odieux  sur  ceux  qui 
avaient  partagé  avec,  lui  le  gou- 
vernement ,  fit  rappeler  Carrier , 
et  désapprouva  hautement  sa 
cojiduite.  A  peine  Carrier  eut-il 
quitté  Nantes,  que  cette  malheu- 
reuse villecommeuça  à  respirer; 
ses  deux  exécuteurs,  Fouquet  et 
Lamberty  y  furent  condamnés  à 
mort ,  non  pour  avoir  égorgé  un 
trop  grand  nombre  de  victimes, 
mais  pour   en  avoir  soustrait 
quelques-unes.  Carrier  ,  rentré 
au  milieu  de  la  convention,  ne 
dissimula  aucun  de  ses  crimes  , 
et  continua  de  proposer  les  me- 
sures les  plus  sanguinaires.  Le 
9  thermidor  arriva,  Robespierre 
et  son  parti  furent  renversés. 
Alors  un  cri  général  s'éleva  con- 
tre tous  ces  hommes  qui  avaient 
versé  des  flots  de  sang;  et  cha- 
cun, parmi  les  révoluticmnaircs, 
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s^empressa  d'en  rejeter  le  crime 
sur  d'autres.  Carrier ,  qui  les 

avait  tous  surpasses,  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  tous  les  re- 
gards; les  troubles  delà  Vendée, 
qui  duraient  encore,  rappelaient 
sans  cesse  les  terribles  cruautés 
dé  ce  monstre;  et  quatre-vlngt- 
quatorse  Nantais^  qu'il  avait  en- 
voyés à  Paris  au  mois  de  novem- 
bre 1793  y  comparurent  au  tri- 
bunal,  non  comme  victimes  ^ 
mais  comme  ses  Accusateurs. 
Alors  il  devint  Tobjet  de  l'exé- 
cration générale  ,  et  la  voix  pu- 
blique demandait  son  supplice. 
Les  charges  étaient  horribles  ) 
maift  on  ne  présentait  aucun 
écrit  sig^é  de  la  main  de  Carrier; 
la  convention  paraissait  vouloir 
épar^er  son  agent  :  mais  le  se- 
crétaire du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ayant  été  envoyé  à  Nan- 
tes, en  rapporta  deux  ordres 
«ignés  de  Carrier,  de  faire  {guil- 
lotiner, sans  aucun  jugement , 
cinquanteou soixante  individus. 
Carrier  fut  alors  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  repré- 
senta ,  pour  sa  défense  ,  qu'il 
n'avait  fait  que  suivre  les  or- 
dres de  la  convention  \  que  de 
pareilles  mesures  avaient  été 
prises  dans  plusieurs  provinces; 
qu'un  décret  authentique  avait 
prescrit  aux  généraux  de  met- 
tre à  mort  tous  les  Vendéens, 
de  livrer  aux.  flammes  leurs  vil- 
lages; que  des  colonnes  infer- 
nales l'avaient  exécuté;  et.il 
ajouta  :  «  Pourquoi  blâmer  au- 
»  jourd'hui  ce  que  vos  décrets 
»  ont  ordonîu'  ?  La  convention 
»  veut-elle  donc  se  condamner 
»  elle-niome  ?  Je  vous  le  prédis: 
y  vous  serez  tous  enveloppés 
»  dans  une  proscription  inévi- 
»  table.  Si  l'on  veut  me  punir , 
»  tout  est  coupable  ici ,  jus- 
»  qu'àla  sonnette duprésident.»  . 
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Cette  défense  ne  fut  point 
écoutée,  il  y  avait  de  l'impru- 
dence de  la  part  des  convention- 
nels de  poursuivre  Carrier  pour 
des  crimes  dont  ils  avaient  été 
complices  ,  mais  il  y  en  aurait 
eu  bien  davantage  à  l'absoudre 
sur  des  raisons  qui  les  condam- 
naient eux-mêmes.  Aussi  n'y  vi- 
rent-ils qu'une  double  nécessité 
d'assoupir  l'horreur  de  la  pro- 
scription qu'ils  avaient  ordon- 
née, parle  supplice  de  Tagenlqui 
avait  exécuté  leurs  ordres  avec 
tant  de  fidélité  ,  et  Carrier  fut 
condamné  à  mort  pour  avoir 
ordonné  des  exécutions  arbitrai- 
res dans  des  intentions  contre' 
révolutionnaires^  et  envoyé  à  1^ 
chafaud  par  ceux  qui  auraient 
dillepartageravecliii.  11  marcha 
au  supplice  avec  fermeté,  et  ne 
cessa  de  répéter  qu*il  était  inno- 
cent; il  voulait  diro  sans  doute 
que  le  criminel  n'était  pas  plus 
coupablequclesjuges.  L'instruc- 
tion de  son  procès  ,  qui  dura 
deux  mois*  forme  une  pièce  his- 
torique qui  présente  des  détails 
si. atroces,  quMl  est  difficile  d'en 
soutenir  la  lecture.  Ceux  qui 
voudront  connaître  cette  époqu^ 
de  la  révolution  peuvent  Qomfi 
sulter ,  parmi  les  ouvrages  qui" 
parurent  alors,  les  suivants:  i** 
Système  de  dépopulation ,  ou  la 
vie  et  les  crimes  de  Carrier  y  ci' 
devant  représentant  du  peuple , 
Paris,  an  3  ( 1 795  ),  4  vol  in-tt"»  ; 
a*  BelaUon  du  voyage  des  cent 
trente-deux  Nantais)  imprimée 
à  Paris  ,  au  mois  de  thermidor 
de  l'an  2;  3»  Dénonciation  des 
crimes  de  Carrier^  par  J^hilippe 
TronjoUy  ,  imprimée  en  fruc- 
tidor an  '1 ,  in-S"  et  in-4";  4"  La 
Loire  vengée ,  Paris,  an  3  ,  12  v. 
in-8*.  Mais  le  plus  curieux  de  ces 
ouvrages  est  XeSystème  de  dépo- 
pulation que  nous  avons  cité 
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en  premier  lieu;  le  nom  de  «m 
auteur,  Gracchus  fiaboBuf ^  au< 

tre  révolutiennaire^  ne  peut  que  • 
1^  rendre  remarquable. 

'  CARRIERE  (  Rosalba  )  ,  célè- 
bre par  son  talent  pour  la  pein- 
ture dans  l'école  de  Venise  ,  née 
en  1672,  morte  en  in6f  ;  et  aelon 
d'Argeaville,  en  1757,  réussit 
supérieurement  dans  le  portrait. 
Ses  pastels  sont  connus  de  toute 
r£urope  :  eliVa  traité  la  minia- 
ture dan  s  un  goût  nouveau  ,  qui 
lui  donne  Wp  expresiUon  sin- 
gulière, 

CARRIÈRES  (  Louis  de  ) ,  né 
en  iGGi  près  d'Augers ,  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes, 
qu'il  quitta  en  1689,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  des  Pères 
de  l'Oratoire  y  où  il  remj^lit  di- 
vers emplois.  II  mourut  a  Paris 
en  1717?  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  iiomme 
savant  et  modeste.  L'Ecriture 
sainte  fut  sa  priucipale  étude  : 
nous  avons  de  lui  un  Commen- 
taire littéral  f  inséré  dans  l^  tra-' 
duetion  française,  avec  le  iÊ^e 
latin  h  la  marge  ^  en  24  ^PiM^y 
13,  imprimé  à  Paris  depuis^pMifr 
jusqu'en  1716.  On  en  donna 
nouvelle  édition  in-4°,  en  6  vol. 
avec  des  cartes  et  des  fi^^ures  ,  eu 
1750;  et  une  autre  en  10  vol. 
in-|2,  Toulouse  ,  1^88.  Il  a  été 
réimprimé  depuis  à  Toulouse, 
à  Lyon 'et  à  Paris  in-8° ,  sans  les 
dissertations  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  en  a4  voL  Ce  com- 
mentaire necossiste  presque  que 
dans  plusieurs  mots  adaptés  au 
texte,  pour  le  rendre  plus  clair 
et  plus  intcllif^il^le.  Ces  courtes 
phrases  sont  distinguées  du  texte 
par  le  caractère  italique.  11  s'est 
servi  de  la  traduction  de  M.  de 
Sacy.  11  a  eu  beaucoup  de  succès, 
et  il  est  d'une  utilité  journalière* 
.  Fo^ezVçHCE. 
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f  CàEILLO  (  MarUn  )  Juris* 
consulte  et  historien  espagnol  y 
naquit  à  Sarragosse  en  1 565  ,  et 
■y  professa  pendant  long-temps 
le  droit  canon.  Il  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  Séville  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  cette 
ville  y  et  nommé  ensuite  abbé  de 
Mont-Aragon  ^  en  récompense 
d'une  missicm  importante  qu'il 
avait  remplie  en  Sardaigne^  par 
ordre  de  Philippe  11.  il  mourut 
dans  cette  abbaye  en  i63'2.  Il  a 
laissé  :  i»  Annales  y  memorias 
cronologicas  que  contienen ,  etc, 
ou  Mémoires  chronologiques  du  y 
monde  y  et  surtout  de  l'Espagne , 
de  ses  premiers  peuples  justm'eh 
i6!»o ,  Huesca ,  1622 ,  in-lbl.  ; 
Sarragosse  ,  i634  f  in-fol  ;  a* 
Éloge  des  femmes  célèbres  de 
l'ancien  Testament  (  en  espa* 
gnol  ) ,  Huesca,  1626;  3**  une 
Relation  assez  exacte  sur  la  SoT'  ' 
daigne  y  Barcelone,  1622  ,  in-4''  ; 
4°  Historia  del  glorioso  santo 
Valero  y  etc. ,  ou  Vie  de  saint 
Vtdère ,  évéque  de  Saragosse  , 
Saragosse^  .  i6x5  ,  in«4*.  Cette 
histoire  contient  aussi  uri  cata< 
Jogue  de  tous  les  prélats  y  abbés^ 
évêques et  archevêques  du  royau- 
me d*Aragon.  Enfin  plusieurs 
ouvrages  de  jurispruaence  ca- 
nonique ,  dont  la  liste  se  trouve 
dans  la  Bibliotheca  hispatm  de 
Nicolas- Antonio* 

t  CARRILLO  LASSO  DE  LA 
VEuA  (Alphonse  ) ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  prési- 
dent du  conseil  des  Indes  y  com- 
mandeur de  Vêles  ,  intendant 
de  Tinfant  don  Ferdinand ,  est 
connu  par  plusieurs  ouvrages 
éci;it.s  en  espagnol ,  et  imprimés  à 
Cordoue.  \  '' Vertus  royales,  1G2G; 

Importance  des  lois  \  3*  Des 
anciennes  mines  d'Espagne , 
lôH  ;  4*  VEralo  sacrée ,  oa  Mé- 
dt'iationsea  vers  sur  les  1 5o psait- 
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mes  y  Naplcs  ,  1657  ;  ouvrgc  pu- 
blié après  sa  mort.  Alphonse  Ca- 
rillo  rut  i*éciiteur  des  œuvres  de 
son  frère  Louis  (>arilio ,  distin- 
gué par  SCS  talents  militaires  et 
poétiques  y  mort  en  1610  ^  à  l'âffe 
de  26  ans.  Parmi  les  œuvres  de 
Louis  Carillo,  imprimées  à  BCa- 
drid  en  i6i3;  on  trouve  une 
Traduction  de  TArt  d'aimer  d'O- 
vide, en  vers  cspa^rnoîs;  et  une 
autre  en  prose  du  traité  de  Sé- 
iicque  de  la  Brièveté  de  la  vie. 
Alphonse  Carillo  mourut  en  1647. 

CAKRION  (  Louis  )^  savant  et 
laborieux  littérateur  flamand  y  né 
à  Bruges  vers  t547  '  enseigna  le 
droit  a  Bruges  et  à  Loovain  j 
oh  il  fut  chanoine  et  président 
du  collège  des  bacheliers  en 
droit,  et  mourut  le  a3  juin  1595. 
Il  donna  des  éditions  de  Valc- 
rius  Flacons  ,  de  Salluste,  de 
Censoriti,  d*Anlu-Gcllo  ,  etc.  On 
a  encore  de  lui  :  Antitfuarum 
lectionum  ecmmentarii  très  y  in 
qmbus  varia  scripterum  ifeterum 
ioca  supplentury  corrigunfur  et 
illustrantury  A  n  v  ers ,  1 076  y  in- 
125  Francfort,  iGo4,in-8".  ;  a" 
Jtmendationum  et  observationum^ 
libri  duo  ,  Paris,  1583,  in-4'' ; 
idem,  dans  le  Lainpas  crilicade 
Gruterus,  tome  3". 

f  CARRIOIN  (Emmanuel  Ra- 
mirezdc),  né  en  i584y  s'occupa 
de  l'instruction  des  sourds- 
muets,  et  suivant  Nicolas-Anto- 
nio, il  trouva,  le  premier  dans  sa 
patrie,  l'art  de  leur  enseigiier 
les  lettres,  et  de  leur  donner 
quelque  usage  de  la  parole.  H 
[)ublia  à  Madrid ,  en  ir)':>9  ,  un 
ouvrage  à  ce  sujet,  intitulé  : 
Maravillas  ou  Merveilles  de  la 
nature,  etc.  Il  y  développe  la 
métiiode  publiée  par  Bonet-Ara- 
gonais  en  i5g3,  et  réimprimée 
i>n  1 620.  Garrion  donna  ses  soins 
M  plusieurs  sourds-muets  d'une 
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grande  naissance,  tels  que  le 
marquis  de  Priega  ,  grand  d*Es- 
•  pagne  ,  et  don  Louis  de  Velasco, 
frère  du  connétable  de  Castilie. 
Garrion  mourut  en  i65o  à  Val- 
ladolid,  où  il  arrait  établi  une 
école  publique  de  sourds-muets» 
+  CARRON  (Guy-Toussaint- 
Julien  ) ,  naquit  à  Rennes  le  23 
février  1760,  d'une  famille  esti- 
mable et  considérée  pour  sa  pro- 
bité. Guy  Carron ,  dernier  fils 
d'un  second  mariage,  ne  vit  le 
jour  qu^apjès  la  mort  de  son 

S ère  y  et  fut  élevé  avec  beaucoup 
e  soin  bar  sa  nière ,  Hélène  Le 
Lorut,  remme  qui  joignait,  t^, 
graod  mérite  à  une  tendre  piiéw» 
Né  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions ,  le  jeune  Garron  fut  ^ 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  un 
modèle  pour  ses  condisciples. 
Doux,  pieux, appliqué  à  ses  de- 
voirs, il  faisait  la  consolation 
des  maîtres  qui  furent  chargés 
du  soin  de  son  éducation.  La 
parfaite  é^lité  dé  son  caractèré, 
fa  régularité  constantedésa<îon- 
dvfflli,  la  solidité  de  SDIt 
ment,  rinnocence  dcsesniœurs, 
'djiarmaicnt  toih  ceux  qui  le  con- 
^^iissaient  ;  mais  ce  qui  le  dis- 
tinguait j)articulièrcmcnt,  c'é- 
tait une  admirable  charité  pour 
les  pauvres  )  et  cette  belle  qua- 
lité, se  fortifiant  encore  par  la 
suite^  devint  le  mobile  de  toutea* 
ses  actions  et  la  source  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  qui  marquè- 
rent principalcment1»avie.  Ton- 
suré à  râge  de  i3  ans  ,  il  se  réu- 
nit à  quelques  camarades  zélés 
pour  catéchiser  les  pauvres  et  les 
igîiorants,  et  leur  ])rocurer  des 
secours.  Si  jeune  encore,  il  jeta 
les  premiers  fondements  d'un 
établissement  petit  pourvoir  à 
Téducation  des  jeunes  ecclésias- 
tiques sans  fortune.  Nommé  vi- 
caiie  à  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
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main  de  Rennes,  il  s'y  distin^ijua 
par  le  zèJe  le  plus  ardent,  et 
commença  en  l'jHSun  établisse- 
ment pour  les  pauvres.  Plus  de 
deux  mille  infortunés  réunis 
dans  un  vaste  édifice  trouvaient, 
au  moyen  de  leur  travail,  des 
secours  pour  les  aidera  vivre, 
et  puisaient  dans  les  instructions 
de  leur  saint  protecteur  des  con- 
solations dans  leur  infortune. 
Dans  un  autre  quartier  de  la 
ville,  le  vertueux  prêtre  avait 
rassemblé  des  filles  arrachées  au 
désordre  et  les  avait  mises  sous 
la  surveillance  de  femmes  pieu- 
ses qui  les  faisaient  travailler. 
La  santé  de  TabbéCarron  ne  put 
résister  à  tant  de  zèle;  il  tomba 
malade,  et  fut  obligé  par  ordre  de 
ses  supérieurs,  de  discontinuer 
ses  fonctions.  Il  vint  à  Paris,  se 
lia  pendant  son  séjour  dans  cette 
grande  ville  avec  le  vertueux 
abbé  Gérard,  auteur  du  Comte 
de  Valmont  j  recueillit  des  se- 
cours considérables  pour  ses  éta- 
blissements ,  et  reçut  de  la  reine 
Marie-Antoinette  des  marques 
d'intérêt  très  flatteuses.  En  1792, 
il  fut  emprisonné  à  Rennes,  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé, 
et  déporté  le  i4  septembre  de  la 
môme  année  à  Jersey  ,  avec  près 
de  3oo  prêtres  et  religieux.  Son 
premier  soin  en  arrivant  sur  la 
terre  d'exil  futd'établir  une  cha- 
pelle ;  quelque  temps  après  ,  il 
ouvrit  deux  écoles  pour  les  en- 
fants des  émigrés,  et  s'adonna 
lui-même  tout  entier  à  leur  in- 
struction. J*our  pourvoir  à  la 
santé  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune,  affaiblie  par  le  malheur 
et*ia  misère,  il  établit  une  phar- 
macie où  les  pauvres  émigrés 
trouvaient  tous  les  remèdes  né- 
cessaires à  leurs  maladies,  et 
une  bibliothèque  pour  fournir 
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des  livres  aux  prêtres  que  la  pré- 
cipitation de  leur  fuite  en  avait 
privés.  Le  gouvernement  anglais 
ayant  jugé  à  propos  en  179(^, 
de  faire  passer  en  Angleterre  la 
plus  grande  partie  des  prêtres  et 
des  émigrés  réunis  à  Jersey, 
l'abbé  Carron  y  arriva  au  mois 
de  septembre  de  cette  môme  an- 
née. Son  zèle  lui  fit  trouver  par- 
tout les  mêmes  ressources  et  de 
plus  considérables  encore;  non- 
seulement  il  rétablit  ses  écoles  et 
continua  sa  pharmacie  ,  mais 
encore  en  1797,  il  forma  deux 
hospices,  l'un  pour  35  ecclésias- 
tiques âgés  ou  infirmes,  l'autre 
pour  25  femmes;  la  môme  an- 
née ,  il  institua  un  séminaire  de 
25  élèves,  qui  adonné  plusieurs 
prêtres  à  l'Eglise.  En  i79<)  les  éco- 
les qu'il  avait  établies  devinrent 
des  pensionnats,  dans  l'un  des- 
quels on  élevait  80  jeunes  gens  , 
Go  jeunes  personnes  recevaient 
dans  l'autre  uneéducation  conve- 
nable à  leursexe.  L'abbéCarron  se 
fixa  à  cet  effet  à  Sommerstown  , 
près  de  Londres.  Lesémigrés  fran- 
çais n'oublieront  jamais  les  im- 
nienses  bienfaits  qu'ils  ont  reçus 
de  la  part  de  cet  liomme  aposto- 
lique. S.  A.R.  Monsieur,  comte 
d'Artois,  aujourd'hui  ('harles  X, 
digne  interprète  de  la  reconnais- 
sance decette  portion  malheu- 
reuse desFrançais  qui  souffraient 
persécution  pour  la  justice  , 
visita  plusieurs  fois  ces  établisse- 
ments, et  témoigna  au  pieux  fon- 
dateur et  auxpersonncs  vertueu- 
ses quilesccondaient,  sa  satisfac- 
tion etson  estime.  U  attira  même 
l'attention  de  Louis  X\lll ,  qui 
lui  écrivait  le  12  mai  1797  : 
«  Le  récit  des  différentes  preu-, 
»  ves  que  vous  avez  données  de 
»  votre  zèle  et  de  votre  dévouc- 
»  ment  [)Our  mes  smcts  fidèles  , 
»  m'a  touché  jusqu  au  fond  de 
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»  l'âme  f  et  Je  ne  sauraîs  asses 
»  lue  hâter  de  vous  témoigner  la 

»  tisfaction  que  je  ressens  d'une 
»  conduite  aussi  respectable.  Vos 
«jeunes  élèves  apprendront  par 
»  vos  leçons,  et  surtout  par  vos 
»  exemples^  à  aimer  et  à  respec- 
»  ter  Dieu  y  à  connaître  et  chérir 
»  lès  véritables  lois  de  notre  pa- 
»  trie.  Ainsi  vous  aurez  doubte- 
»  ment  mérité  d'elle  j  et  je  serai 
»  heureux  un  jour  de  pouvoir 
»  vous  en  récompenser  digne- 
»  ment.  »  Et  le  1 1  novembre 
1807  ,  entre   plusieurs  autres 
choses  flatteuses  :  «  J'épiouve 
»  personnellement ,  ajoutait  lo 
»  monarque^  les  enets  de  l'hos- 
«  pitalité  généreuse  qui  a  si  bien 
»  secondé  votre  aidente  charité; 
1»  j'ignore  combien  durera  mon 
»  séjour  dans  ce  pays  (Gosfield, 
»  d'où  écrivait  S.  M.),  mais  j'es- 
»  père  n'en  pas  partir  sans  aller 
»  visiter  votre  pieux  étiblisse- 
»  ment  et  son  respectable  fonda- 
1»  teur.  »  Ce  vertueux  ecclésiasti- 
que établit  des  aecoutt  de  tous 
les  genres ,  pour  toutes  les  espë» 
ces  de  maux,  et  était  secondé 
dans  son  dévouement  par  les 
largesses  de  plusieurs  riches  An« 
glais,  soit  catholiques,  soit  pro- 
testants •  et  quoique  tous  ne  par- 
lageassentpoint safoi ,  ilsétaient 
tous  forcés  d'estimer  et  de  ché- 
rir une  religion  qui  enfantait  de 
pareils  apôtres.  Plusieurs  protes- 
tants même  se  convertirent  à  la 
foi  y  et  c'était  toujours  Tabbé 
Carron  qui  opérait  ces.  miracles. 
Kn  1797 ,  comptant  sur  le  retour 
de  la  tranquillité  en  France,  il 
souhaita  d'y  revenir;  mais  ses 
vœux  ne  purent  être  remplis. 
.  En  1801  ,  lois  du  concordat  avec 
le  souverain  pontife  ,  il  ne  par- 
tagea point  les  sentiments  de 
l'abbé  Blanchard  et  de  quelque! 
esprits  exaltés  de  ce  parti ,  per« 
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tdadé  qu*îl  était,  qu*il  peut  se 

rencontrer  des  temps  et  des  cii»- 
constances  où  une  révolution 
dans  un  état  peut  nécessiter  des 
changements  et   des  modifica- 
tions dans  la  discipline  de  l'E- 
glise ,  et  dans  le  nombre  et  la 
jurisdiction  des  pontifes  dtstlv 
nés  k  lagarde  du  troupeau^eri^» 
tréen  France  en  iSt%y  M.  Cais 
ron  retourna  en  Angleter  re,  4^Mi 
il  ne  revint  qu'après  les  ceÉli 
jours.  11  établit  dans  le  quartier 
Saint-Jacques,  près  le  Val-de- 
Grâce ,  un  pensionnat  de  demoi 
selles;  il  se  livrait  en  outre  aux 
fonctions  du  ministère,  prê- 
chant ,  catéchisant  et  confesSailt 
avec  un  sfele  au-dessus  de  ses  Ibè*. 
ces.  11  avait  formé  une  associât 
tion  d'hommes  piiettx,  commis, 
ouvriers,  militaires,  qu'il  réu- 
nissait tous  les  i5  jours  pourde» 
exercices  de  piété.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  occupations 
ntiU  s  que  la  mort  l'enleva  à  sa 
famille ,  à  ses  nombreux  amis  , 
et  surtout  aux  infortunés,  le  tS 
mars  i8ai  •  Malgré  ses  inimettaéa 
occupations  et  des  infirmités  tb6<* 
tinuàlesy  M.  l'abbé  Gârron  aie* 
pendant  composé  une^  fp^nde 
quantité  d'ouvrages ,  où  I  on  re- 
trouve cette  piété,  cette  charité 
tendre  et  cette  onction  qui  le  ca- 
ractérisaient. On  a  de  lui  :  1°  Les 
Modèles  du  clergé,  ou  V ies  édi" 
fiantes  de  MM.  de  Sarra ,  Bout- 
soulj  Beurier  et  Morelj  Pftfia> 
1^87 ,  a  vol.  in*ia.  M.  'Carmn 
publia  cet  ouvrage  de  concert 
avec  plusieurs  de  ses  amîsf  V 
Les  trois  héroïnes  chrétiennes , 
Rennes,  1790,  in-12,  réimpri- 
mé plusieurs  fois  et  traduit  en 
anglais  par    Edouard    Pea<Sh  , 
Londres,  i8o4,  in-iG.  M.  Car- 
ron  l'a  augmenté  depuis.  La  3" 
édition  parut  sous  le  titra  de 
Nouvelles  héroïnes  chrétiennes, 
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1619, 1  vol.  in- 16  ;  3"  Réflexions 

chrejtiennes  pour  tous  les  jours  de 
tannée  y  Winchester,  1706,  in- 
12,  réimprimées  à  Loaclres  en 
1801  ;(i  vol.  in-i2^  sous  le  titre 
de  Pensées  chrétiennes  j  4**  Pen^ 
sées  eedAiastiques ,  Londres^ 
1800  y  4  vol*  in-t3;  S*  Le  ifodèie 
des  prêtres,  ou  P^îe  de  Bridn^fme, 
Londres,  i8o3,  in-ia,  réimpri- 
1^  mé  plusieurs  fois  ;  6°  L'Ami  des 
mœurs ,  ou  Lettres  sur  l'éduca- 
tion y  Londres,  i8o5,  4  vol.  in- 
la;  7**  Vheurcux  matin  de  la 
vie ,  et  le  beau  soir  de  la  vie  f 
Londres,  ^^on,  a  vol*  in-i6y 
réimprimés  à  Paris  en  1807  ;  8* 
Les  Attraits  de  ia  moredCf  au  là 
V trtu  parée  de  tous  ses  charmes^ 
et  tAri  de  rendre  heureux  tout 
ce  qui  nous  entoure  ,  Londres , 
1810,2vol.  in-i6,  réimprimés 
À  Paris  en  181 7  ;  g**  Ze  Trésor  de 
la  jeunesse  chrétienne  ,  i  vol  ; 
\o°  La  vraie  parure  d'une  fem- 
me chrétienne  ;  1 1«  Les  Écoliers 
vertueux f  Londres ,  iSt  1 ,  réim- 
primés à  Paris  en  i8i5  et  1819  j 
1 2"  P^ies  des  justes  dans  les  plus 
humbles  conditions  de  la  vie, 
Versailles  ,  î8i5  ,  în-12;  iS**  P^ie 
des  justes  dans  la  condition  des 
armes,  Versailles,  i8i5,  in-12; 
1 4**  f^ie  des  justes  dans  les  con- 
ditions ordinaires  delà  société, 
Versailles^  1816,  in-i<&  ;  i5»  Fie 
des  justes  parmi  les  ûlltà  chré* 
tiennes,  Versailles,  1816,  in-ia; 
16"  Fie  des  justes  dans  la  mapS' 
t rature,  Paris,  1816,  in-ia;  17^ 
Modèles  de  de'votion  à  la  mère 
de  Dieu  dans  le  premier  dge  de 
la  vie,  Paris  ,  1816,  in-12 ,  sou- 
vent réimprimé  ;  18"  Vie  des 
justes  dans  l'état  de  mariage  , 
Taris,  i8i6y4S  vol.  în-ia;  19» 
Fie  des  justes  dans  les  plus  haiSis 
nmgs  de  la  société,  Paris,  4  vol* 
in*  ta  ;  ao*  Cantiques  anciens  et 
nm^eaux,  in-f6;  ai*  La  route 
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du  bonheur,  in-i8;  22"  De  l'é^ 
ducation,  ou  Tableau  des  plus 
doux  sentiments  de  la  nature, 
2  vol.  in-iGj  1^'  Les  Confesseurs 
de  la  foi  dans  l'cglise  gallicane 
à  la  fin  du' TyiW  siècle,  Paris  , 
i8aoy  4  voll  in*8^.  Cet  ouvrage, 
très  intéressant  pour  les  détails, 
pourrait  être  écrit  avec  plus  de 
soin. 

CARSILLIER  (Jean-Baptiste), 
de  Mantes,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  17O0,  se  dis- 
tingua dans  le  barreau  et  sur  le 
Parnasse.  On  a  de  lui  :  1°  quel- 
ques Mémoires  sur  des  amires 
particulières!  a*  des  pièces  de 
vers  en  latin  et  en  français  :  la 
plus  connue  est  sa  Requête  au 
roi  pour  le  curé  d'Antom,  contre 
le  cure'de  Fontenoij\']i5,  in-i'2j 
Etrennes  des  auteurs,  en 
vers  ,  1744 y  ia-i2.  Sa  poésie  est 
faible. 

CARSUGHl  (Rainier),  jésuite, 
né  en  1647  ^  Citernay  petite  ville 
de  la  Toscane ,  laissa  de  bonnes 

épigrammes ,  et  un  poème  latin 
sur  VArt  de  bien  écrire ,  recom- 
mandablepar  les  grâces  du  style 
et  par  la  justesse  des  règles.  Cet 
ouvrage,  publié  à  Rome,  in-S"  , 
1709,  peut  tenir  lieu  d'une  rhé- 
torique. Carsughi  mourut  en 
1709,  provincial  de  la  province 
Romaine* 

CARTALO,  Carthaginois ,  fut. 
envoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des 
dépouilles  a  Hercule  ,  dont  il 
était  grand  -  prêtre.  A  son  re- 
tour ,  il  trouva  Carthage  assié- 
gée par  son  père  Masée,  qui  en 
avait  été  banni  injustement.  U 
passa  au  travers  de  son  camp,' 
mais  sans  le  saluer.  Masée,  piqué 
de  cette  marque  de  mépris,  le 
fit  attacher  sur  une  croix^  où  il 
expira. 

^ CARTE  (Thomas  ) ,  né  à  Clif- 
ton  ,  le  a3  août  1686,  épousa  le 
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parti  de  la  maison  de  Stuart^  et 
ne  put  voir  «Vnti  œil  ti-anquille 
la  maison  do  l^i  nnswick  monter 
sur  le  II ôno.  )*our  éviter  les  tra- 
casseries qu*on  aurait  pu  lui  sus- 
citer, il  passa  en  France,  et  se 
fit  connaître  à  Paris,  sons  le  nom 
de  PhmpsJLà  reine  Gard  in  6;  qui 
favorisait  les  gens  de  lettres , 
ayant  vu  son  projet  de  V édition 
de  l'Histoire  de  KL  de  Thon ,  mé- 
nagea son  retour  en  Angleterre, 
et,  pour  favoriser  roxécution  de 
cet  ouvra;;e,  on  le  déchargea  de 
toutes  les  impositions  qui  se  lè- 
vent en  Angleterre  sur  le  papier 
et  Tiraprimerie,  tant  on  avait  à 
cœur  l'impression  de  cetouvragC; 

fui  est  si  favorable  aux  erreurs 
e  ce  temps }  l'édition  parut  en 
1733 y  7  volumes  in-fol.  Carte 
mourut  à  Caldecothonse  ,  le  1 
avril  1754.  Outre  l'édition  de 
de  Tliou  ,  il  est  auteur  des  ou- 
vraj^es  suivants  :  1"  Histoire  gé- 
nérale cV Angleterre  ,  depuis  Van 
12 16  jusqu^en  iG54>  Londres, 
174^-1755,  4  vol.  in-fol.,  en 
anglais.  U  y  relève  beaucoup  de 
fautes  échappées  k  Rymer  et  à 
Rapin  de  Thoyras.  a*  Vie  de 
Jacques  ,  duc  d*Ormond ,  Lon- 
dres ^  ï7^^>  ^  ^*^'*  'iï"fol. ,  en 
anglais.  On  y  trouve  un  recueil 
de  Lettres  écrites  par  les  rois 
('ha ries  1"  et  Charles  II,  le  duc 
d*Ormond,  et  d'autres  personnes 
distinguées  durant  tes  troubles 
'de  la  Qrande-Bretagne.  11  a  don- 
né ces  ,Le//rc5  à  part,  Londres, 
1738,  a  vol.  in-H".  [11  donna 
aussi  une  édition  des  Lettres  de 
Jiohcrt  Botzewall ,  ambassadeur 
en  j Portugal  ,  avec  un  Abrégé 
préliminaire  de  l'Histoire  de 
Portugal  y  Londres ,  1 740  j  idem, 
traduit  en  français  par  l'abbé 
Pesfontaines,  174^.  ]  * 
CARTEIL  (  Christophe  )^«éB- 
pitatne  anglais ,  natif  du  pays  ée  - 
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Cornonaille,  porta  les  armes 
dès  l^âgc  de  11  ans,  en  1572.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  ce  métiei',  et  fut  fort  esti- 
mé de  l'illustre  Boisot,  grand- 
amiral  des  Provinces-Unies.  Ëu 
i5Ba,  le  prince  d'Orange  et  les 
états  des  Provinces- Unies  lui 
donnèrent  la  conduitë  de  la 
flotte  qu'ils  envoyèrent  en  Mos^ 
covie.  Lorsque  Carteil  fut  repas- 
sé en  Angleterre,  la  reine  Elisa- 
beth l'envoya  ,  avec  François 
Drack,  dans  les  Indes  occidenta- 
les ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Saint-Jacques,  de  Carthagène  et 
de  Saint-Augustin.  Les  ennemis 
mêmes  y  admirèrent  la  pruden- 
ce et  la  conduite  de  Carteil ,  et 
ils  avouèrent  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais vu  la  discipline  militaire  si 
bien  observée  que  dans  les  trou- 
pes qu'il  commandait.  Après 
beaucoup  d'heureux  succès,  il 
vint  mourir  à  Londres  en  iSqS. 

CARTELETTl  (  François-Sé- 
bastien ) ,  publia  un  Poème  en 
Italien  sur  le  nutrtyre  de  sainte 
Cécile,  Quelques  louanges  que 
lui  ait  données  le  Tasse  lui-m'é^ 
me  dans  un  sonnet ,  les  gens  dè 
goût  placent  cet  ouvrage  au  rang 
des  plus  médiocres.  U  a  été  im- 
primé plusieurs  fois;  mais  l'édi- 
tion la  ])\us  estimée  est  celle  de 
Rome,  augmentée  et  corrigée, 
en  iSoS,  in-ia.  .  ' 

GARTENI  (  Pierre  de  ),  carme 
du  couvent  de  Valenciennes ,  a 
publié  des  ouvrages  mystiques 
remarquables  par  leur  singula- 
rité, el  qui  peuvent  fort  bien 
servir  dépendants  à  ceux  du  do- 
minicain Pierre  Doré,  son  con- 
temporain. Tels  sont  :  Les 
Voyages  du  che^'alicr  errant  de 
la  Graêe,  qui  divise  sa  nOnîttion 
eit  trois  pkrties,  A  la  première", 
H  récite  la  vie  qu'il  a  menée,  en 
suivant  Foll^  ef  Volupté;  k  la 
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seconde,  comme  il  fnt  conduit 
au  château  de  Pénitence,  et  au 
palais  de  Vertu  ;  dans  la  troisiè- 
me ^  se  lisent  les  beaux  sennons 

Sue  lui  fit  le  bon  ennite  Enten- 
ement*  a**  Les  quatre  Noi'issi^ 
mes,  ou  Fins  dernières  de  l'Ham^ 
me,  etc.  Anvers,  1573.  Il  y  a  eu 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvra- 
(je  postérieures  à  celles-ci  ,  dont 
quelques-unes  accompagnées  de 
très  belles  gravures.  On  trouve  à 
la  fin  de  tout  y,  la  querelle  de 
famé  damnéeavecson  corps,  etc. 
Elle  a  été  fort  estimée  eh  son 
temps. 

CARTER  (François),  membre 
delà  société  des  Antiquaires  de 
Londres,  s'est  fait  connaître  par 
un  Voyage  de  Malaga  à  Gibral- 
tar y  Cil  ai){^lais,  177O,  •!  v.  in-8% 
r/éimpnuié  en  177^7  avec  un  re- 
cueil séparé  de  planches.  Il  est 
i|iort  le  1*^  août  17B3. 

GARTHAG  le  Jeune  (Saint) , 
surnomme  Mochuda  ou  le  31a- 
tinal,  évôque  en  Irlande,  fut  dis- 
ciple de  saint  ('arthag  l'ancien  et 
de  saint  (>orngall.  Après  avoir 
préclié  riCvangilc  dans  le  terri- 
toire dcKianaigh,  il  vint  dans 
le  W  est-Meatli ,  où  il  fonda  le 
grand  monastère  de  Ratheni  ou 
Rateoi  ,  qui  devint  l'école  la 

ÊluA  nombreuse  et  la  plus  célè- 
re  que  possédât  l'Europe  au 
Tii*  siècle.  Carthag  gouverna  ce 
monastère  pendant  quaranteans, 
et  composa  pour  ses  disciples 
uue  rèpjlc  très  austère  que  l'on 
conser\e  encore  en  ancienne 
langue  irlandaise.  La  tranquil- 
lité dont  ils  jouissaient  dans  ce 
bel  établissement  fut  troublée 
par  les  persécutions  d'un  petit 
roi  voisin.  Garthag  se  vit  obligé 
de  fuir  avec  ses  disciples  dans  le 
comté  de  Leinster,  ou  il  fonda  à 
Lismorc  un  nouveau  monastère 
avec  une  école  qui  n'eut  pas 


CAR  159 

moins  de  célébrité  que  celle  de 
Ratheni.  Il  mourut  le  i4  mai 
637.  Saint  Carthag  est  regardé^ 
comme-  le  premier  évéque  de 
lasmorcy  appelée  de  son  nom 
Lismore-Mochuda  y  et  la  cathé- 
drale de  cette  ville  est  placée 
sous  sou  invocation.  Les  actes 
de  saint  ('artliaj^  sont  cités  par 
Ussérius ,  et  ont  été  publiés  par 
les  bollandistcs. 

t  CARTHAGENA  ou  plutôt 
Cartagena  (Jean  de) ,  Espagnol, 
entra  d'abord  dans  la  société  de 
Jésus ^  qu'il  quitta  ensuite  pour 
passer  chez  les  mineurs  obser- 
vant! ns.  n  professa  la  Uiéologie 
à  Salamanque  et  à  Rome  vers  la 
fin  du  xvi*=  siècle.  Paul  V  lui 
crut  assez  de  talent  pour  le  char- 
ger de  la  dtifease  de  ses  droits 
dans  le  démêlé  qu'il  eut  avec  la 
république  de  Venise,  et  Cartha- 
gena  composa  à  ce  sujet  les  deux 
ouvrages  suivantstPro  ecclesias" 
tica  ubertate  et  potestate  tuenda 
adversus  injustas  Venetorum  /e-  ^ 
ges,  Rome,  160^,  in-4">  Propug- 
naculimi  catholicum  de  jure  belli 
romani  pontijicis  adversus  Eccle  - 
siœ  jura  violantes  ^  Rome,  1O09, 
iu-8".  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  écrits^  l'auteur  est  loin 
d'être  iavomble  aux  principes 
de  l'Eglise  gallicane.  11  prétend 
crue  le  pape  peut  soutenir  ses 
droits  à  main  armée ^  et  se  servir 
même  pour  cela  des  armes'  des 
infidèles  ;  et  cependant  il  décla- 
me dans  le  môme  ouvrage  contre 
les  alliances  de  la  France  avec  » 
les  princes  protestants.  Cartha- 
g^a  a  laissé  ençore  plusieurs 
autres  oiirrages  ,\qui  sont  &  i?o^ 
rnHiœ  cathoUeœ  de  stterù  arcams 
&eiparœ  Mariœ  et  Josephi ,  Co- 
logue^  i6i3-i8,  ,1  vol.  in-folio; 
Paris,  i6i4-i5,  4  vol.  in-folio  ; 
Homiliœ  catholioœ  in  unii'crsa 
ckristia(ioe    religionis    arcana , 
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Home  ,  1C09  ;  Paris  ,  1616, 
iu-folio.  Ces -deux  ouvrages,  le 
l^remier  surtout,  ne  sont  pas 
aTabri  de  tout  reproche. 
orationis  mentalis  ,  Venise  et 
Cologne  ,  1618,  in-12.  Le  P. 
Carthagena  mourut  à  Naples  eu 
1G17. 

CARTIER,  ou  QuAnTiEu  (Jac- 
ques), de  Saint-Malo,  découvrit 
en  i534  le  fleuve  Saint-Lauient 
et  une  grande  partie  du  Canada. 
II  fit  son  voyage  sous  les  auspi- 
ces de  François  l"",  qui  disait 
plaisamment  :  a  Quoi  !  le^  roi 
»  d'Espagne  et  celui  de  Portugal 
»  partagent  tranquillement  entre 
»  eux  le  Nouveau  -  Monde  sans 
»  m'en  faire  part  I  Je  voudrais 
»  bien  voir  l'article  du  tcsta- 
»  ment  .d'Adam  qui  leur  lègue 
»  rAmérîquc.  »  Le  baron  de  Lé- 
vi ,  des  l'an  iji8,  avait  décou- 
vert une  partie  du  (Canada.  Car- 
tier fit  plus  que  de  découvrir,  il 
visiLi  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin,  et  laissa  une  Descrip- 
tion exacte  des  îles,  des  côtes, 
des  ports,  des  détroits,  des  gol- 
fes, des  rivières,  des  caps  qu'il 
reconnut,  donnée  au  public  sous 
ce  titre  :  Discours  du  voyage  fait 
par  le  capitaine  J.  Cartier,  aux 
terres  neuves  du  Canada ,  ou 
Nouvelle -France  y  aux  îles  Ho- 
chenage ySaguenay,  etc,  Rouer, 
1598,  in -8".  Nos  marins  se  ser- 
vent encore  aujourd'hui  de  la 
plupart  des  noms  qu'il  donna  à 
ces  différents  endroits. 

CARTIER  (Dom  Gall),  béné- 
dictin de  l'abbaye  d'Ettenmuns- 
ter,  natif  de  Strasbourg,  mort 
le  17  avril  1777,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Philoso- 
phia  eclectica,  Augsbourg,  1756 
{P'oyez  l'article  Bolgeant.) 

CARTISMANDA,  reinede  Bri- 
(jantes  en  Angleterre,  sous  l'era- 
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pire  de  Claude,  embrassa  avec 
ardeur  le  parti  des  Romains  vers 
l'an  de  J.-C.  43.  Elle  quitta  Ve- 
nusius  son  premier  mari,  pour 
épouser  son  grand  écuyer.  (>e 
mariage  mit  la  division  dans  le 
royaume;  les  uns'étaient  pour 
le  mari  chassé,  et  les  autres  pour 
la  rein&.  Yenusius  assembla  une 
puissante  armée,  chassa  à  son 
tour  cette  princesse ,  et  l'eût 
prise ,  sans  1  aide  des  Romains  , 
qui,  sous  préte;cte  de  la  secou- 
rir, se  rendirent  maîtres  de  son 
état. 

CARTOUCHE.  J^oj.  l'article 
Mandrin,  où  nous  parlons  en 
passant  de  ce  scélérat. 

CARTWRIGHT  (Cristophe), 
ministre  anglicain  ,  né  à  York  en 
1G02,  mort  en  iG58,  laissa  dea 
ouvrages  estimés  des  hébraïsants. 
Les  principaux  sont  :  Electa  tar^ 
gumico  -  rabbinica  in  Genesim  , 
Londres,  1G48,  in-8'',  et  in  Exo- 
duni^  iG53 ,  in-8". 

CARTWRIGHT  (Thomas), 
pasteur  à  Anvers  et  à  Middtl- 
bourg,  ensuite  curé  de W  arwick, 
né  vers  Tan  i535,  mort  en  iGo3, 
est  auteur  :  \°  d'une  Harmonie 
evangdliquc,  in -4°,  i63o;  Ams- 
terdam, chez  Louis  Elzevir,  1647, 
in -4°;  d'un  Commentaire  sur  • 
les  Proverbes  de  Salomon^  Leyde, 
1617;  in -4%  et  sur  VEcclésiaslCy 
Londres,  i6o4  ,  in-4°.  U  a  fait 
quelques  autres  ouvrages  esti- 
més. Avant  d'être  curé  de  War- 
wick, il  avait  été  professeur  de 
théologie  à  Cambridge;  mais  il 
fut  destitué  de  sa  chaire,  et  en- 
suite mis  en  prison  à  cause  de 
ses  emportements  et  des  séditions 
qu'il  occasionait  en  faveur  du 
presbytéranisme.  Cette  correc- 
tion le  rendit  plus  circonspect 
dans  la  suite. 

CARTWRIGHT  (Guillaume), 
né   à  Nortlrway  en  Glocestcr 
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jîliiie  y  en  iGi  1 ,  sous-cliantre  de 
réalise  de  Salisbury^  se  Bt  un 
nom  par  son  Uilcnt  pour  la  chai- 
re, qu'il  sut  allier  avec  son  goût 
pour  le.  théAtre,  ce  qui  n'est  pas 
rare  chex  les  prédicaiits.  Il  mou- 
rut en  i044'  Outre  des  Sermons 
qu'il  a  publiés ,  il  a  fait  des  Poé- 
sies grecques,  latines,  anglaises, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  des 
comédies  et  des  tragi-comédies, 
Londres,  i05i,in-o^, 

•{•CAKUS  (Marcu8-Aurclius)j 
né  à  Narhonne,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  vers  l'an  23o , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
luicres  diguités  militaires ,  et  fut 
élu  empereur  àV  la  mort  de  Pro- 
bus,  en  ada.U  défit  les  Sannates 
et  les  Perses,  et  nomma  Césars 
ses  deux  filsCarin  et  Numérit u. 
11  mourut  frappé  de  la  foudre  à 
Ctésiplionte ,  en  '283  ,  après  seize 
mois  de  règne.  Les  p,randcs  qua- 
lités qu'il  montra  n'étant  encore 
que  particulier,  et  les  belles  ac- 
tions qu'il  ÛL  étant  empereur,  lui 
ont  acquis  une  place  nonorable 
dans  l^histoiré*  11  avait  cultivé  les 
bellea-lettres  et  la  politique.  Son 
premier  soin,  en  montant  sur  le 
trène,  fut  de  venger  la  mort  ^e 
son  prédécesseur;  il  fit  punir  ses 
assassins,  et  veilla  à  la  sûreté  pu- 
•  blique.  Ses  conquêtes  en  Perse 
lui  méritèrent  le  titre  de  Pcr- 
si(^uc.  Après  sa  mort,  les  Ro- 
mains le  mirent  au  rang  de  leurs 
dieui. 

CARUSltJSy  ou  Caruso  (Jean- 
Baptiste),  savant  historiographe 
de  Palermc ,  né  à  PoiiKzi  le  27 

décembre  1673,  consacra  toutes 
ses  veilles  à  la  lecherche  des  mo- 
numents historiques  de  la  Sicile, 
et  s'ac([uit  un  droit  à  la  rccon- 
iiaîssauce  de  ses  concitoyens.  11 
publia  d'abord  :  Histariœ  iSdwK- 
cenO'SicuUe  varia  monumenta, 
qui  trouvèrent  place  dians  la  col- 

ToM&  iV. 
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leClion  de  Muratori  ;  il  donna  eu« 

suite  plus  d'étendue  à  cet  essai, 
et  publia  :  Bîbliotheca  historica 
Siciliœ ,  Pa lerme ,  1 7  îo  - 1 7 9.3  , 
3  V.  in-fol.  ;  cet  ouvrage  avait  été 
commencé  par  Antoine  Amici  et 
Michel  de  Giudice.  Il  donna  en- 
suite ce  même  ouvrapc>  refondu 
et  augmenté,  en  italien ,  sous  le 
titre  de  Mtmorie  istoriche  di  SU 
cilia,  Palcrme,  1745,  3  v.  in-fol. 
Ce  laborieux  compilateur  mou- 
rut vers  17^4. 

CARVAJAL  (Jean  de),  évéqtic 
de  Placencia,  d'une  famille  il- 
lustre d'Espagne,  s'acquit  une 
très  grande  réputation  par  sou 
habileté  et  par  ses  succès  dans 
vingt-deux  légations,  il  fut  bo- 
iioié  du  chapeau  de  cardinal,  et 
mourut  à  Rome  en  14^9  à  70 
ans.  [Son  zèle  ardent  pour  laa*e- 
îigion  l'exposa,  en  Bohême,  à  la 
fureur  des  Hitssitesj  et,  en  Hon- 
grie, il  contribua  à  la  victoire 
que  l'armée  chrétienne  remporta 
sur  Mahomet  11,  le22  juillet  i4'>0- 

CARVAJAL  (Bernardin  de), 
neveu  du  précédent,  fut  succes- 
sivement evèque  d'Astorga,  de 
Badajoa,  de  Carthagène,  de  Si- 
gucnza  et  de  Placcncia.  AIe:san- 
drc  VI  le  fit  cardinal  en  i4o3 ,  et 
l'envoya  nonce  en  Espagne  et  en 
Allemagne.  En  i5ii,  il  prit  le 
parti  de  Louis  \ll  contre  Jules  II, 
et  j[)rovoqua  le  coucile  de  Pi  se, 
<^ui  se  prononça  contre  ce  pon- 
tife :  mais  dans  le  concile  de  La- 
tran,  il  fut  excommunié  et  dé- 
gradé de  la  pourpre.  Aprfes  lâ 
mort  de  Jules  II,  voulant  retour- 
ner à  Rome,  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  Léon  X,  et  enfermé  à 
Civita-Vecchia.  Il  obtint  au  bout 
de  quelques  mois  son  pardon  , 
eu  le  demandant  à  genou  v  dans 
un  consistoire,  tenu  le  '^.7  juin  - 
i5i3f  par  la  suite^  il  ôccupa  plu- 
sieurs emplois  importants  sous 

II 


Digitized  by  Google 


i69  CAR 

Léon  X,  Adrien  VI  et  ClémeiiiVn, 
et  mûurat  évèque  d'Ostie  et 
doyen  du  sacré  collège ,  en  1 5a3 , 

à  67  ans. 

CARVAJAL(Laurent-Galindez 
f\c)y  conseiller  du  roi  Ferdinand 
et  de  la  reine  Isabelle,  ne  à  Pla- 
t  encia  en  i47^>  cl  mort  à  Burjijos 
le  ^7  novembre  \  5i'],  a  laissé  des 
Mémoires  de  la  vie  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  y  en  espagnol.  Quoi- 
que ces  mémoifes  ne  soient  pas 
toujoursezacts/îls  sont  bien  pré- 
fdrables  pour  la  vérité  des  faits 
Gt  la  sagesse  des  réflexions ,  k  la 
vie  de  Ferdinand ^  donnée  par 
l'abbé  Mignot. 

CAR\ \LHO  d' A  COSTA  (An- 
toine) nac^ui  là  Lisbonne  en  ]65o^ 
ayec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. S'étant  adonné  à  Tétude 
^  des  mathématiques,  à  l'astrono- 
mie et  à  rhydroçraphie,  il  en- 
treprit la  Description  topogra- 
phique  do  sa  patrie.  11  visita  tout 
le  Portugal  avec  un  très  grand 
soin,  suivant  le  cours  des  ri- 
vières, traversant  les  monta- 
gnes ,  et  examinant  tout  de  ses 
propres  yeux.  Cet  ouvrage ,  le 
meilleur  qu'on  ait  sur  cette  ma- 
tière, est  en  3  vol.  in-fbl.,  qui 
parurent  depuis  1-706  jusqu'en 
171a.  On  y  trouve  l'histoire  des 
lieux  principaux,  des  hommes 
illustres  qui  y  ont  pris  naissance, 
les  généalogies  des  principales 
familles^  les  curiosités  naturel- 
les, etc.  Ou  a  encore  de  cet  au- 
teur un  Akrégé  de  géographie , 
et  une  Méthode  d'astronomie.Le  ' 
Portugd  le  perdit  en  1715.  11 
mourut  si  'pauvre ,  qu'on  fut 
obligé  de  payer  les  lîrais  de  son 
enterrement. 

CARVALllO.  rcpr.  POMBAL. 

tCARVKK(Jonathas)  ,  voya- 
geur anglais,  naquit  en  1782  à 
Stiliwater.  11  fut  d'abord  destiné 
à  la  médecine;  mais  son  esprit 
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actif  le  dégoûta  hientAt  de  cette 
profession,  et  il  entra  comme 
enseigne  dans  un  r^iment  d'in- 
fanterie. Carver  parvint  au  grade 

de  capitaine,  et  se  distinglja  dans 
la  guerre  de  ilSG  à  i^GS.  A  la 
conclusion  de  la  paix,  il  conçut 
le  projet  liavdi  d'aller  reconnaître 
l'intérieur  de  l'Amérique^  et  de 
parvenir  au  grand  Ooiéan ,  afin 
«Couvrir  de  nouvelles  routes  au 
commerce;  il  partit  de  Boston  au 
mois  de  juin  17^,  et  n'y  revint 
qu'en  176B,  au  mois  d'octobre» 
Dans  un  voyage  de  plus  de  deux 
mille  lieues,  il  reconnut  pres- 
que toutes  les  rivières  qui  arro- 
sent ces  immenses  solitudes.  11 
passa  alors  en  Angleterre,  où  il 
s'occupa  à  mettre  en  ordre  sa  re- 
lation. Ses  découvertes  dans  l'in- 
térieur de  l'^nérique  furent  re- 
'  gardées  comme  très  utiles  au 
commerce,  et  cependant  il  fut 
abandonné  par  son  gouverne- 
ment, et  n'obtint  qu'une  somme 
très  modique  en  remboursement 
de  ce  qu'il  avait  dépensé  dans  ses 
voyages.  Il  se  trouva  réduit  au 
chétif  emploi  de  commis  de  bu- 
reau de  loterie^  pour  feire  exis- 
ter sa  ftmille.  Cette  pénible  si- 
tuation altéra  sa  santé;  il  mourut 
le  3i  janvier  1780*  Sa  fin  déplo- 
rable excita  la  compassion ,  et  fit 
établir  une  société  pour  le  sou- 
lagement des  gens  do  lettres  mal- 
heureux. On  a  de  Carver:  i**  Trai- 
té sur  la  culture  du  tabac ,  Lon- 
dres, '779>  avec  deux  gra- 
vures: a*  la  Relation  de  ses  voya- 
ges ;  elle  eut  un  débit  assez  con- 
sidérable. Imprimée  à  Londres 
én  i775-78et  1780,  elle  fut  tra- 
duite en  allemand  cette  même 
année,  et  ensuite  en  français  par 
Moutucla,  sous  ce  titre  :  J^oya- 
ges  dans  les  parties  intérieures  de 
l'Amérique  septentrionale  y  pen- 
dant les  années  1766,  1767  et 
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i^68|  par  J.  Car/er^  Paris,  t'}84  y 
I  vol.  in«8<*.  Carver  donne  des 
détails  intéressants  sur  les  sau- 
vageSy  qu'il  juge  plus  favorable- 
ment que  les  Français.  11  parle 
avec  jactance  de  ce  qu'il  a  vu  , 
quoiqu'il  n'ait  pas  pénétré  plus 
loin  que  le  P.  Henncquin  et  La 
Hontan;  mais  il  était  Anglais,  et 
par  conséquent  il  lui  était  diffi- 
cile de  rendre  justice  aux  décou- 
vertes des  Français* 

GÀRVUiUS  ICAXDIUS  (W 
rius)y  capitaine  romain ,  céleure 
par  ses  vertus  et  sa  bravoure ,  fut 
consul  avec  Papirius  Cursor,  Tan 
293  avant  Jésus -Christ.  Il  prit 
Amiterne,  tua  2,800  hommes 
fit  4>ooo  prisonniers,  et  se  ren- 
dit maître  deCorainium,  Palum- 
bi  y  Herculanum  et  d'autres  pla- 
ces. De  retour  à  Rome,  il  eut  les 
honneui^  du  triomphe* 

GARVILIUS,  filsduprécédenty 
aussi  consul  y  passe  pour  le  pre- 
mier Romain  qui  ait  répudié  sa 
femme,  vers  l'an  23 1  avant  J.-C. 
I Vautres  attribuent  cette  innova- 
tion à  Cai-vilius  Iluga. 

t  CAKY  (Félix)  naquit  à  Mar- 
seille le  24  décembre  1699.  Dès 
qu'il  eut  terminé  ses  études,  il  se 
consacra  à  la  numismatique,  et 
Â>rma  une  très  belle  collection 
de  médailles  antiques  :  le  com- 
merce que  9a  patrie  fait  avec  les 
échelles  du  Levant  lui  donna  les 
moyens  de  s'en  procurer  de  très 
rares.  L'abbé  Barthélémy  fait  un 
jjjrand  éloge  de  son  cabinet  de 
mdJailles  et  de  sa  bibliothèque. 
Cary  fut  membre  de  l'acadânie 
de  Marseille,  et  correspondant 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  11  mourut  le  i5  décembre 
1754  ;  il  A  laissé  :  1°  Dissertation 
sur  la  fondation  de  Marseille , 
sur  riiistoire  du  Bosphore  Cim- 
THc'/îen,  et  sur  Lesbonax  y  philo- 
sophe de  Mytilène,  Paris  ^  1^44* 
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in-i 2;  dédiée  à  l'abbé  de  Kothe- 
lier;  a<*  Histoire  dos  rois  de 
coiuc  du  Bosphore 
Cimméricn ,  ëclaircie  par  les  mé" 
dailles,  Paris,  175»,  in -4%  fig. 
C'est  de  tous  ses  ouvrages  le  plus 
important j  il  y  distingue  avec 
sagacité  les  rois  de  Thrace  de 
ceux  du  Bosphore,  qu'on  avait 
confondus  jusque  là.  Froelich 
publia  la  même  année  ses  Regum 
yeierum  numimuUa  anecdota,  et 
il  est  à  remarquer  que,  sans  se 
connaître,  ces  de^x  munismaies 
reconnurent ,  chacun  de  leur 
côté,  que  '  c'est  Mithridate  le 
Grand  qui,  lorsqu'il  réunit  le 
Bosphore  à  ses  états  d'Asie,  in- 
troduisit dans  ce  royaume  l'ère 
du  Pont.  Cary  a  laissé  encore  plu- 
sieurs manuscrits.  L'abbé  Barthé- 
lémy fit  Facquisition  de  ses  mé- 
dailles pour  les  réunir  au  cabinet 
des  médailles  antiques  de  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

CAR  Y.  Voy,  Falkland. 

CARYBDEetSCYLLAsont 
deux  noms  célèbres  dans  la  my- 
thologie et  la  géographie.  On  dit  , 
que  Carybde  était  une  femme 
adonnée  à  la  lapine  :  ayant  volé 
des  bœufs  à  mrcule,  elle  liât 
foudroyée  par  Jupiter ,  et  préci- 

Ïdtée  dans  la  mer  de  Sicile,  où 
'on  dit  qu'elle  retient  sa  pre- 
mière rapacité.  Scylla  ,  fille  de 
Phorcus,  ayant  abusé  de  son  ta- 
lent dans  l'art  de  préparer  des 
poisons,  fut  changée  en  rocher, 
et  les  mugissements  des  flots  qui 
y  viennent  se  briser,  fit  feioare 
aux  poètes  qu'elle  était  entourée 
de  chiens  nirieux  et  de  loups 
hurlant  sans  cesse.  Ces  deux  é- 
cueils  sont  fort  voisins,  et  à  l'op- 
posite  l'un  de  l'autre,  dans  te 
détroit  de  Sicile;  de  sorte  qu'il 
est  très  difficile  de  les  éviter  toMs 
deux  à  la  fois,  ce  qui  est  exprimé 
par  ce  vers  : 

II* 
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Ineidil  in  Sf yllioi ,  eapif m  ftlan  CbaryMin. 

Voyez -eu  utic  belle  desciiptiou 
('ans  le  3*^  livre,  vers  y  de 
i'Éiiéide  de  Virgile.  On  applique 

3uelquefois  à  des  dilemmes, 
ontl'alternative  est  également 
embarrassante,  le  vers  suivant  : 

DratniM  Sqftto  iMvit         iaplama  Chtrfbdîa 

Obiioct. 

CASA  (Jean  délia).  Fqyez 

Case. 

CASALANZë.  Fqxcz  Joseph 

Cai.asance. 

CAS \Ll  (  Jean -Baptiste  ) ,  sa- 
vant auti(|uaire  de  Home  du  xvii« 
siècle,  publia  beaucoup  de  dis- 
sertations, toutes  plus  savantes 
les  unes  que  les  autres  n^Deri' 
tibus  veiemm  ^jprptiorum,  Ro> 
me,  1644  f  in-4**$  Francfort,  1681  : 
cet  ouvrage,  quoique  peu  volu- 
mineux, renmme  des  choses  cu- 
rieuses ;  '>.*'  De  ritu  nuptiarum  ve- 
tcrum;  3"  De  trngœaia  et  comœ- 
dia  ;  4"  De  tricliruis,  conviviis  et 
tesserîsvetenmt;  S" De  thermis  et 
balneis  veterum;  6®  De  insigni- 
bus,  ete,f  dans  les  Antiquités 
grecques  de  Gronovius.  Hais 
1  ouvraj^e  qui  a  surtout  étalHi  sa 
réputation  est  intitulé  :  De  ur~ 
bis  et  romani  olim  imperii  splenr 
dore,  Rome,  i(>5o,  in-fol. 

CASAN.'VÏE  (Jérôme),  né  à 
Naplcs  en  iG'2o,  et  moitié 3  mars 
i  00,  fut  créé  cardinal  parlepape 
Clément  X  eu  1 673.  Innocent  Xil, 
qui  connaissait  sa  science  et  son 
amour  pour  les  lettres,  le  nom- 
ma bibliothécaire  du  Vatican. 
L'ahhéZaccani  donna  sous  sa  di- 
rection un  Recueil  d'ouvrages 
ancien  s,manuscrits,Romc,  1698. 
(^asanate  laissa  par  son  testament 
SA  bibliothèque  au  couvent  de  la 
Minerve  des  Dominicains  à  Ro- 
me, à  condition  qu'elle  serait 
publique,  avec  4>"oo  écus  ro- 
mains de  revenu  pour  l'entre- 
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tien  de  cette  bibliothèque.  On 

y  voit  sa  statue  en  marbre. 

C\SANATK  (Marc- Antoine- 
AIc}i;re  <lo  ^  ,  carme  d'Aragon, 
mort  en  iG:)8,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages;  le  plus  con- 
sidérable est  le  Paradis  de  la 
flotte  du  Carmel ,  LyoD ,  i  Ù3g , 
in-fol.}  c'est  une  bibliothèque 
des  auteurs  cannes.  On  lai  re- 
proche d'y  avoir  £|it  entrer  des 
écrivains  étranger^  S  son  ordre, 
pour  grossir  son  histoire  d'un 
plus  grand  nombre  d'hommes 
illustres. 

CASANOVA  (Marc-Antoine), 
poète  latin  de  Rome,  mort  en 
1527^  s'est  distingué  dans  le 
genre  cpigrammatique ,  aucjuel 
le  portait  son  humeur  satirique 
et  plaisante»  II  se  forma  suf  Mar- 
tial, et  en  prit  le  style  vif  et 
mordant.  Catulle  fut  son  modèle 
dans  les  vers  qu'il  composa  pour 
les  hommes  illustres  de  l'an- 
cienne Rome.  Ses  éloges  firent 
honneur  également  à  sou  esprit 
et  à  son  caractère.  On  trouve  ses 
Poésies  dans  les  Deiiciœ  poeta- 
mm  îmlofton. 

t  CASANOVA  (François  )  na- 
quit à  Londres^  en  1730,  d'une 
&mille  italienne.  De  retour  à 
Vefiise,  ses  parents  l'appliquèrent 
à  l'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes ,  dans  lesquelles  il 
fit  des  progrès  étonnants,  quoi- 
i^u'il  se  destinât  dès  lors  à  cul- 
tiver la  peinture.  Casanova,  étant 
venu  à  Paris ,  fut  présenté  par 
des  amis  à  Ch.  Parrocd ,  grand 
dessinateur.  Ce  peintre  ne  fut 

Sas  tout-à-fait  content  du  talent 
n  jeune  Italien  ;  il  lui  conseilla 
cependant  de  suivre  son  inclina- 
tion. Casanova  clierclia  à  se  per- 
fectionner,  en  dessinant  d'après 
Vander-Meuieu  et  Parrocel  lui- 
même,  et  s'attacha  au  coloris  et 
aux  effets  de  la  lumière.  Il  alla 
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ensuite  ac([uciir,  aupi\îs  de  Dic- 
trici,  peintre  habile  à  Dresde, 
ainsi  que  dans  l'éoftle  hollan> 
daise ,  les  moyens  de  séduire  et 
de  plaire.  Par  ce  travail  assidu, 
Casanova  se  mît  en  état  de  se 
présent(M  à  l'académie  royale  de 
peinture,  et  y  fut  reçu  comme 
peintre  tle  bataille.  Ses  tableaux 
étaient  surtout  remarquables  par 
leur  exécution  vive  cl  hardie,  et 
les  effets  de  la  lumière,  qui 
étaient  partout  habilement  mé^ 
nages.  Son  tableau  de  réception, 
exposé  au  salon  de  Paris,  lui  at^ 
tira  tous  les  suffrages  ;  et  Ton 
s*empressa  de  tous  côtés  de  lui 
demander  ides  tableaux  de  ba- 
taille. Les  derniers  qu'il  ait  faits 
on  France  sont  ceux  que  lui  com- 
mauda  le  priuce  de  Condc^pour 
son  nouveau  palais ,  et  qui  re-< 
présentaient  les  victoires  rem- 
portées par  les  héros  de  cette  il- 
lustre maison. , Casanova ,  quoi- 
qu'il vendît  ses  tableaux  fort 
cher,  était  toujours  accablé  de 
dettes  :  aussi  accepta- 1- il  avec 
joie  la  demande  que  lui  fit  l'im- 
pératrice de  Russie,  Catherine  IL 
de  peindre,  pour  son  palais,  ses 
conquêtes  sur  les  Turcs  5  il  se 
rendit  à  Vienne  pour  y  travail- 
1er,  et  reçut  un  accueil  fiivora- 
ble  de  la  part  de  l'empereur.  11 
s'occupa  constamment  de  son 
art  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
en  mars  i8o5 ,  à  Briibl,  près  Vien- 
ne, au  moment  où  il  était  près 
de  terminer  un  tableau  qui  de 
vait  représenter  l'inauRuration 
des  Invalides  par  Louis  XIV.  Ca- 
sanova avait  une.  grande  idée  de 
son  art ,  et  recherchait  la  compa- 
{^nie  des  personnes  du  haut  rang. 
»'*,  il  était  un  jour  à  table  chez  ïe 
Wince  de  Kaunitz,  où  l'on  par- 
lait des  grands  talents  de  Ru- 
lions  ,  et  comme  peintre  et  com- 
.    me  diplomate.  Un  des  convives 
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dit  :  «  Rubens  était  donc  un  am- 
»  bassadeur  qui  s'amusait  de  la 
»  peinture.  —  Votre  excellence 
»  se  trompe,  repartît  Casanova  , 
»  c'était  un  peintre  qui  s'am usait 
»  à  être  ambassadeur.  » 

CASAS  (  Barthélémy  de  las  ] , 
évêque  de  Chiapa  ,  dans  le  Mexi- 

3ue,  né  à  Séville  en  1/174;  s'>i>  it, 
ès  râge  de  19  ans,  Antoine  de 
las  Casas  son  pèrc^  qui  passait 
dans  les  Indes  avec  Christophe 
Colomb  en  i493*  De  retour  en 
Espagne,  il  fut  ecclésiastique  et 
curé.  B  quitta  sa  cure  et  sa  pa- 
trie pour  aller  travailler  au  salut 
des  Indiens.  11  revint  quelque 
temps  après  en  Europe  pour  p(u- 
ter  les  plaintes  des  Indiens  con- 
tre les  Espa{',ni>ls  aux  pieds  de 
Charles  Y.  L'affaire  fut  discutée 
dans  le  conseil,  et  fut  suivie  de 
plusieass  règlements  favorables 
am  Indiens.  Le  docteur  Sepul- 
veda ayant  entrepris  de  justifier 
les  Espagnols ,  las  Casas,  devenu 
évéque  de  (>hiapa  ,  lui  opposa 
son  traité  intitulé  :  La  destruc- 
tion des  Indes  y  plein  de  détails 
qui  font  frémir  1  humanité,  mais 
où  Ton  aperçoit  partout  l'esprit 
exagcrateur;  aussi  cet  ouvrage 
ne  termina-tpil  pas  son  différend 
avec  Sepulveda.  Dominique  So- 
to,  confesseur  de  l'empereur,  fut 
nommé  pour  examiner  cette  af- 
faire. Las  (^asas  mit  toutes  ses 
raisons  par  écrit ,  pour  être  en- 
voyées à  Charles  V,  mais  ce  prin- 
ce ayant  balancé  les  différents 
rapports,  ne  décida  rien.  L'évé- 
que  de  Chiapa  revint  en  Espa^^ne 
en  i55i ,  après  s'être  signalé  pen- 
dant 5o  ans  en  Amérique,  par 
son  zèle  et  paries  vertus  épisco- 
palcs.  Robertson,  dans  son  His- 
toire de  rAmcri([iie  ,  le  repré- 
sente comme  un  homme  inquiet 
et  mécontent.  Le  P.  Charles  oix  , 
qui,  dans  l'Hititoiic  de  Samt-Do- 
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mingue^  en  Imit  le  plus  grand 
éloge ,  remarque  qu^  avait  ri- 
magination  trop  vive,  et  qu*il 
s'en  laissait  trop  dominer.  (L.  5, 
ann.  iSi S,)  Il faut  convenir,  dit- 
il  ailleurs,  quil  règne  dans  son 
ouvrvge  un  air  de  vivacité  et 
d'exagération  qui  prévient  con- 
tre tuu  II  n'a  pas  su  déf^tiger  la 
vérité  des  couleurs  ^ue  la  pré- 
vention, la  hame,  tintérét,  l'a- 
mitié, fengagem&U ,  un  zèle  ou 
trop  amer  ou  trop  ardent ,  peu- 
vent  lui  donner,  (L.  6,  ann. 
1547.  )  Marmontel  voulant  en 
faire  le  héros  de  son  poème  des 
Incas,  en  fait  un  homme  ri- 
diculement vain ,  un  imbécile  j 
mais  oette  maUdieue  ne  d^o- 
BOfe  c|ue  le  romancier.  D'autres 
écrivains  ont  observé  que  s»  cha- 
rité n'était  pas  toiqouys  consé- 
quente ,  et  que ,  tandis  qu'il  tra- 
vaillait avec  une  ardeur  qai  te" 
nait  de  l'enthousiasme ,  à  la  li- 
berté des  Indiens ,  il  employait 
tout  son  crédit  à  asservir  les  nè- 
gres. Mais  cette  accusation  est 
suffisamment  réfutée  dans  un 
mémoire,  intitulé  :  Apologie  de 
B.  de  las  Casas,  etc.,  par  IL  Gré- 
goire. Il  mourut  à  Madrid  en 
i566,  âgé  de  9a  ans.  il  s'était 
démis  de  son  évèché  entre  les 
mains  du  pape,  peu  de  temps 
auparavant.  Uordre  de  Saint- 
Dominique,  dans  lequel  il  était 
entré  en  1^11,  lui  doit  plusieurs 
établissements  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la  destruc- 
tion des  Indes,  on  en  a  plusieurs 
autres  contre  SepulvecU.  Uédi- 
tion  espagnole  deSéville,  i55i,  5 
parties  en  un  vol.  in-4^,  caractère 
gothique,  est  plus  estimée  que 
Tes  éditions  suivantes  en  carac- 
tère ordinaire.  Voici  le  jugement 
que  les  encyclopédistes,  qu'on 
peu  bien  citer  quand  ils  parlent 
en  faveur  des  Espagnols^  pov- 


tent  de  cet  ouvrage  :  «  On  serait 
»  tenté  de  croire  que  l'auteur  a 
»  voulu  pallier  les  crimes  de  «es 
»  compatriotes  en  les  rendant  ab- 

»  solument  incroyables  c'est 

»  une  exagération  grossière  j  et 
»  voici  pourquoi  Las  Casas  a 
»  tant  exagéré  :  il  voulait  établir 
»  en  Amérique  un  ordre  semi- 
»  militaire  y  semi-ecdésiastique  ; 
»  ensuite  il  voulait  être  grand- 
»  maître  de  cet  ordre ,  et  faire 
»  payerauxAméricains.un  tribut 
»  prodigieux  en  argent  :  pour 
))  convaincre  la  cour  de  l'utilité 
»  de  ce  projet ,  qui   n'eût  été 
»  utile  qu'à  lui  seul,  il  portait  le 
»  nombre  des  Indiens  égorgés  à 
«des  sommes  innombrables.  » 
On  doit  ne  point  oublier  un  ou- 
vrage latin  aussi  curieux  que 
rare,  sur  cette  question  :  «  Si 
»  les  rois  ou  les  pnncos  peuvent, 
»  en  conscience ,  par  quelque 
»  droit,  ou  en  vertu  de  quelque 
»  titre,  aliéner  de  la  couronne 
»  leurs  citoyens  et  leurs  sujets  , 
»  et  les  soumettre  à  la  domina- 
»  tion  de  qudqtie  seigneur  nar- 
»  ticulier ,  »  TubiDcjen ,  i6d5  , 
in -4".  L'auteur  y  discute  plu- 
sieurs point  très  délicats  et  très 
intéressants,  touchant  les  droits 
des  souverains  et  des  peuples.  11 
examine  si  les  rois  peuvent  alié- 
ner des  provinces  et  des  villes, 
faire  des  cessions,  des  échanges, 
etc.,  et  soutient  la  négative.  Mais, 
outre  ^ue  la  destinée  générale 
des  nations  a  prescrit  contre  cette 
opinion,  la  contraire,  fàt-elle 
fausse,  concourt  à  remplir  le 
plan  étemel  des  révolutions  suc- 
cessives qui  doivent  agiter  tous 
les  empires  de  la  terre  ,  les  chan- 
ger, les  réformer,  en  faire  la  ma- 
tière d'une  vicissitude  et  d'une 
inconsistance  bien  digne  de  fixer 
les  regards  et  les  réflexions  pro- 
fon4es  d'une  philosophie  cnvé- 
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tienne,  tt  Souvenez-vous ,  disait 
»  ic  célèbre  Bossuet  k  sou  au- 
»  guste  élève,  que  ce  long  eu- 
»  chainement  de  causes  pai  ticu- 
»  liàres  qui  font  et  défont  les 
»  empires^  dépend  des  ordres  se- 
»  crets  de  la  divine  providence; 
»  Dieu  tient  du  haut  des  cieux 
»  les  rônes  de  tous  les  cœurs  eu 
»  sa  main  :  tantôt  il  retient  les 
»  passions,  tantôt  il  leur  lâche 
»  la  bridc;  et  par  là  il  remue  tout 

»  le  çenre  hamain       Cest  lui 

»  qui  prépare  les  effets  dans  les 
»  causes  les  plus  éloienées ,  et 
»  qui  frappe  ces  grands  coups , 
»  dont  le  contre  -  coup  porte  si 
»  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le 
«  dernier,  et  renverser  les  empi- 
»  res,  tout  est  faible  et  irrégu- 
»  lier  dans  les  conseils.  L'Egypte, 
9  autrefois  si  sage^  marche  eni- 
»  vtée,  étourdie  et  chancelante, 
»  parce  que  le  Seigneui  a  répan« 
»  du  l'esprit  de  vertige  dans  ses 
•  conseils  ;  elle  ne  sait  plus  ce 
»  qu'elle  fait^  elle  est  perdue.... 
V  Par  là  se  vérifie  ce  que  dit  TA- 
»  pôtre,  que  Dieu  est  heureux  et 
»  le  seul  puissant  Roi  des  rois , 
»  et  Seigneur  des  seigneurs.  Heu- 
»  reux,  dont  le  repos  est  inalté- 
p  rMe,  qui  voit  tout  changer, 
»  sans  changer  lui-même ,  et  qui 
»  feittousleschangementsparun 
»  conseil  immuable }  qui  donne 
■9  et  qui  ôte  la  puissance  j  c^ui  la 
»  transporte  d'un  liomme  a  un 
»  autre,  d*un  peuple  à  un  autre, 
»  pour  montrer  qu'ils  ne  Tont 
»  tous  que  par  emprunt ,  et  qu'il 
»  est  le  seul  en  qui  elle  réside 
«  naturellement.  »  La  Relation 
de  la  destruction  des  Indes  a  été 
traduite  en  français  en  1697  P^^ 
l'abbé  de  Bellegarde  ;  mais  elle 
est  infidèle,  et  l'auteur  l'a  aug- 
mentée à  sa  manière.  On  en  a 
aussi  une  traduction  latine  à 
Francfort,  iSqS,  in -4°.  [Ou 
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trouve  aussi  une  JSoiicc  sur  las 
Casas ,  dans  le  tome  u  du  ^oj  a  - 

feàla  THnidad  et  h  f^enezuela^ 
*aris ,  1812 ,  par  M.  Dauxioo- 
Lavai  ssc.] 

CASAS  (  Christophe  de  las  ) , 
Espagnol,  mort  l'an  i5^,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  italien- 
espagnol;  intitule  :  Focabulario 
de  las  dos  lenguas  toscana  y  cas- 
lellanay  Séville,  i583,  in-4".  Ju- 
les-Camille, Italien,  en  a  donné 
une  édition  augmentée. 

CASAT!  (  Paul  ) ,  né  à  Plai- 
sance en  1617,  entra  jeune  chez 
les  jésuites.  Après  avoir  enseigné 
à  Rome  lea  mathématiques  et  la 
théologie,  il  fut  envoyé  en  Suè- 
de à  la  reine  Christine,  qu'il 
acheva  de  déterminer  à  embras- 
ser lareligion  catholique.  Il  mou- 
rut à  Parme  en  1707,  à  Vâge  de 
91  ans,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  italien.  Les 
princi]|^ux  sont  *;  1*  Vacuum 
proscnptum,  Gènes  ^  1649; 
Terra  machinis  mota  ,  Rome  , 
1668,  in -4'';  3"  Mechaniconuu 
libriocto,  Lyon,  1684,  in-4'*;  4'^ 
De  igne  dissertationes ,  1G86  et 
1(395  ,  2  part,  in-4'' ,  la  première 
à  Venise,  et  la  deuxième  à  Par- 
me, estimées  ;  5*  De  angeUs  dis- 
jmtatio  theologicay  Plaisance, 
l'jvâi^ ^ydrostaticœ  dissertatio- 
neSf  Parme,  1 695  ;  7*»  Opticœ  dis-  , 
putationes  y  Parme,   1705.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il 
nt  ce  traité  d'optique  à  88  ans, 
étant  déjà  aveugle.  Sa  mort  cau- 
sa des  regrets  aux  savants  et  aux 
gens  de  hien.  On  voH  dans  ses 
ouvrages  de  physique  heaucoup 
de  recherches  et  uexpériences, 
et  plusieurs  bonnes  vues. 

CASAUBON  (Isaac),  né  à  Ge- 
nève en  1 559 ,  d'un  ministre  pro- 
testant, professa  d'abord  les  bel 
les-lcttrcs  dans  sa  patrie,  et  en- 
suite la  langue  grecque  à  Paris. 
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llenii  IV  lui  confia  la  {^arde  do 
sa  bibliothèque  eu  i6o3.  Jac- 
ques I",  roi  d'Anjjletcrre ,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  après  la  mort 
ae  ce  prince,  et  le  reçut  d'une 
manière  distinguée.  U  mourut 
en  i6i4;  et  fut  enterré  à  Tab- 
baye  de  Westminster.  11  affecta 
toujours  de  montrer  un  esprit 
de  paix  dans  les  querelles  de  la 
religion,  mais. pour  avoir  voulu 

})lairc  aux  catholiques  et  aux 
lugucnots^  il  ne  fut  agréable  ni 
aux  uns  ni  auxautres.  «  Il  ne  fiiut 
«  pas  le  dissimuler,  écrivait-il  à 
»  Wittembogard,  la  grande  dif- 
»  fércnce  que  je  trouve  entre 
»  notre  foi  et  celle  de  ranciènne 
»  Kglise  me  cause  beaucoup  de 
))  trouble  ;  car  pour  ne  point  par- 
»  1er  des  autres  questions ,  Lu- 
»)  ther  s'est  éloifjué  des  anciens 
»  sur  les  sacrcmctits  -,  Zwingle 
«s'est  éloigné  de  Luther;  Cal- 
9  vin  a  abandonné  l'un  et  l'an- 
»  tre,  et  ceux  qui  ont  écrit  de- 
»  puis  f  ont  abandonné  Calvin. 
»  Si  nous  continuons  d'aller  ce 
»  train  ,  quelle  sera  la  fin  do  tout 
»  ceci?...  »  Un  de  ses  fils  s' étant 
fait  capucin  ,  alla  lui  demander 
sa  bénédiction  :  Je  le  la  donne 
de  bon  cœur,  lui  dit  son  père.  Je 
ne  te  condamne  points  ne  me  eon* 
damne  pas  non  plus  :  nous  pond" 
trons  tous  deux  au  tribunal  de 
Jésus-XJhrist*  Ce  propos  tombait 
îi  faux  :  les  catlioliqucs  ne  con- 
damnent  personne^  mais  ils 
croient  à  rEvau[^ile,  qui  ne  veut 
qu'une  foi  et  qu'une  Eglise. 
Ëtaut  allé  eu  Sorbonue,  ou  lui 
dit  :  Voiik  une  sotte  oà  l'on  dis- 
pute depuis  quatre  cents  ouf.  — 
Quy  a-t'On  décidé  ?  demanda-t- 
il  sur-le-champ.  On  voit  par  ces 
réponses  que  Casaubon  était  plu- 
tôt porté  h.  l'indifférence  pour 
toutes  les  religions,  (jii'à  un 
(jrand  wiç  pour  le  caiviiiismc; 
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indiffiMeiicc  r[ui  est  reflet  natu- 
rel de  l'abandon  de  la  vraie  reli- 
gion y  dans  des  gens  qui  ont  le 
sens  assez  droit  pour  apprécier 
les  sectes.  On  a  de  lui  :  i«  des 
Commentaires  sur  plusieurs  au- 
teurs ,  Théophrastc  ,  Athénée  , 
Strabon ,  Polybe,  Polien  ,  etc. 
On  remarque  dans  tous  une  lit 
téralure  immense,  des  vues  nou- 
velles sur  plusieurs  |)as.sagcs  mal 
entendus,  i*  De  libertate  eccle^ 
siastica  liber  singularis  y  1607 , 
in-9^f  imprimé  jusqu'à  la  page 
a64 ,  parce  que  le  différend  avec 
Venise  ayant  été  accordé^  Hen- 
ri IV  en  fit  discontinuer  l'im- 
pression. Ce  fragment  se  trouve 
avec  SCS  Lettres  ,  Kolterdam  , 
1709,  in-fol.  3"  Des  Exercita- 
tions  sur  les  Annales  de  Baro- 
niuSf  Londres^  ^^^'\y  in-fol.^  qui 
sont  très  mauvaises.  Il  ne  pousse 
son  examen  que  jusqu'aux  tren- 
te-quatre premières  années ,  et 
Fou  a  dit  avec  raison ,  qu'iV  n'a- 
wutattaaué  ^édifice  du  cardinal 
que  par  tes  girouettes.  Le  (.lerc  le 
blâme  d'avoir  écrit  sur  des  ma- 
tières qu'il  n'entendait  pas  assez, 
et  qu'il  n'était  plus  temps  d'étu- 
dier dans  ses  vieux  jours.  4"  Des 
Lettres  déjà  citées.  Elles  sont 
intéressantes  par  bien  des  parti- 
cularités f  et  surtout  par  la  mo- 
destie et  la  candeur  qui  y  ré- 
gnait :  ces  deux  vcrtusformaient 
le  caractère  de  l'auteur  ;  on  voit 
dans  plus  d'un  endroit,  que  dans 
la  disposition  de  son  cœur  il  n'é- 
tait pas  éloigne^  de  la  religion  de 
ses  pères.  5"  Casauboniana,  Ham- 
bourg, 1710,  in-4". 

CASAUBON  (  Méric  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Genève  le  14 
août  1599,  élevé  à  Oxford^  et 
ensuite  chanoine  de  Gintorbéry , 
refusa  une  pension  que  lui  offrait 
Olivier  (-roinuel  pour  écrire 
l'histoire  desou  tçutps.  11  uiuuvut 
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CD  167 1  y  après  avoir  publié  plu* 
sieurs  ouvrages  aussi  recherchés 
pour  l'érudition  que  dégoûtants 
par  la  dureté  du  style.  Les  prin- 
cipaux soul  des  Commentaires 
sur  Optât,  sur  Diogène  Laërce  , 
sur  liiéroclès^  sur  Epictète,  etc. 
iesLettres  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  son  père.  [  Parmi  les  ou- 
vrages de  Méric  Casaubon^  il  ne 
faut  pas  omettre  1°  De  la  crédur 
Utc  et  de  l'incréduUté  f  1670, 
in-S"  j  1°  La  cause  première  des 
biens  et  des  maux  qu  iarriven  t  dans 
ce  monde  y  164 5  in-Zj**;  3"  Traite 
de  l*enthousiasme ,  i()55;  4°  ' 
J'ense  de  OraisondominicalejCic. 
Fidèle  aux  Stuarts^  Méric  avait 

Eerdu ,  sous  Cromwel ,  tous  ses 
énéficcs  ;  ils  lui  furent  rendus 
par  Charles  II.  ] 

CASAUX  (  Charles  de  ) ,  consul 
de  Marseille  dans  le  temps  de  Ta- 
véiiement  de  Henri  IV  à  la  cou- 
ronne,  aima  mieux  traiter  avec 
le  roi  d'Espagne  qu'avec  son  son- 
vcrain,  11  avait  déjà  cnvové  ses 
confidents  à  Hadnd.  et  aevait 
bientôt  livrer  la  ville  a  Tennemi , 
lorsqu'un  bourgeois,  nommé  iSï- 
hertat,  Corse  d'origine,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une 
porto  qu'on  lui  avait  confiée  , 
et  tua  Casaus.  de  sa  propre  luain , 
en  1590. 

( L\ se ELLI US  ,  savant  juris- 
consulte ,  principalement  en  ma- 
tière d'héritages  ou  de  fonds  de 
terre  ^  dont  Gicéron  et  Pline  font 
une  mention  honorable.  Ce  der- 
nier nous  apprend  queCascellius 
avait  eu  pour  maître  Volcatius. 
II  était  contemporain  d'Offilius; 
C{;al  à  lui  dans  le  droit,  ainsi 
qu'à  Trébatius  j  il  surpassii  l'un 
et  l'aulre  en  éloquence.  Il  vécut 
j  usqu'au  temps  d'Auguste.  Quin- 
tilien  admire  dans  ses  écrits  Té- 
tude  de  l'antiquité.  11  ne  restait 
plu»;  au  siècle  de  Pomponius, 
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que  sou  livre  des  Belles  senten- 
ces» C'étaient  les  réponses  que 
son  génie  vif  et  subtil  lui  faisait 
donner  sur-le-champ  à  ceux  (jui 
le  consultaient.  Maigre  le  cas 
que  l'on  faisait  des  ouvrages  de 
ce  jurisconsulte  dans  le  siècle  où. 
il  vivait,  et  de  ce  jurisconsulte 
lui-même  9  on  ne  voit  pas  (ju'il 
ait  été  élevé  à  aucune  dignité  au- 
dessus  de  la  questure. 

CASE  ou  plutôt  Casa(  Jean  de 
la),  archev(\qne  de  Bénévenl , 
ne  d'une  famille  originaire  de 
Mugello,  dans  l'état  de  Florence, 
en  i5o3,  mourut  à  Rome  en 
i55(i.  Il  fut  regretté  des  savants, 
dont  il  était  l'ami  et  le  protec- 
teur f  et  laissa  plusieurs  ouvra- 

tes  italiens  en  vers  et  en  prose , 
crits  avec  autant  d'agrément 
que  de  délicatesse.  Son  Galateo^ 
ou  la  manière  de  vivre  dans  le 
monde  y  traduit  en  français, 
i()8o  ,  mérite  surtout  cet  élojio. 
La  Case  avait ,  dans  sa  jeunesse» , 
et  loug-temps  avant  d'avoir  em- 
brassé Fétat  ecclésiastique,  com# 
posé  quelques  poésies  licencieu- 
se.s  publiées  sous  le  nom  de  Capi- 
toli.  Trois  de  ces  Capitoli  (  del 
FornOj  dëBacci^  e  sopra  il  nome 
di  Giovanni  )  étaient  si  obscè- 
nes, qu'on  les  a  supprimés  dans 
les  éditions  des  oeuvres  de  la 
Case,  données  depuis  1700; 
mais  on  les  trouve,  avec  quel- 

âues  autres  pièces  semblables  de 
erni  ^  de  tlauro  et  d'autres  , 
dans  un  recueil  imprimé  à  Ve- 
nise en  tSSB;  in-d**.  Le  Capitolo 
delFomo  est  sans  contredit  l'ou- 
vrage le  plus  indécent  de  la  (^ase. 
Aussi  Vergerio  fit  à  cette  occa- 
sion contre  lui  une  satire  bien 
mortifiante. llpublia  une  réponse 
eu  vers  latins  ,  où  il  se  justifia 
aussi  bien  quion  peut  le  faire  , 
lorsqu'avec  des  torts  bien  réels, 
on  croit  n'avoir  pas  tous  ceu\ 
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qu'on  nous  reproche.  (  Voy,  les 
Observations  choisies  de  Gund- 
lingius  ,  Leipsick  ,  1707,  in-8°, 
<lans  lesquelles  il  a  inséré  le  Ca- 
pito/o  (lel  Forno, ,  avec  le  Poème 
apologétique  de  la  Case,  )  Malgré 
cette  apologie ,  beaucoup  d'écri- 
vains protestants  adoptèrent  les 
calomnies  de  Vergerio.  Us  trans- 
foimèrent  même  le  Capitola  dcl 
Fomo  en  un  livre  latin  :  De 
laudibus  Sodomies  y  qui  n*a  ja- 
mais existé  que  dans  leur  imagi- 
nation. Les  mœurs  de  la  Case  ne 
méritaient  point  cet  outrage, 
quoique  sa  liberté  d'écrire  ne 

Suisse  être  justifiée.  U  n'en  avait 
'ailleurs  abusé  que  dans  un  âge 
ou  l'on  ne  connaît  pas  toujours 
le  prix  de  la  vertu;  la  conduite 
quil  tint  ensuite  et  l'intégrité  de 
ses   mœurs    auraient  dù  faire 
oublier  et  supprimer  ce  travers 
de  jeunesse.  Tous  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  été  recueillis  à 
Florence ,  170-7  ,  en  3  vol.  in-4'*5 
à  Venise ,  1 720  et  1 7 29 ,  en  5  V. 
èn-4**;  et  à  Naples  en  1703,6  v. 
in-4°«  Cette  dernière  édition  est 
jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justifié  la  Case,  consultez  les 
Fragments  d'histoire  et  de  litté- 
rature,  La  Haye,  i-^oo,  pages  1 16 
et  suivantes.  [La  Case  avait  été , 
sous  Paul  111,  commissaire  apo- 
stolique,  à  Florence,  et  puis, 
nonce  à  Venise*  Paul  lY  le  nom- 
ma son  senétaire  intime.  Cepen- 
dant, malgré  la  bienveillance  de 
ce  pontife,  et  la  dignité  de  nonce 
dont  il  avait  été  investi ,  et  qui 
est  l'avant-coureur  de  la  pourpre, 
Paul  IV  n'osa  pas  l'en  décorer, 
à  cause,  dit-on ,  des  poésies  licen- 
cieuses qu'il  avait  publiées  dans 
sa  jeunesse.] 

CASEA.R11IS  (Jean),  ecclé- 
siastique hollandais,  mission- 
naire de  Cochin  ,  a  fait  la  Dcscnp* 
lion  des  plantes  de  l'Hortus  ma- 


laharîcus,  1678,  et  suivantes ,  l  a 
V.  in-fol.,  auxquelles  il  faut  join- 
dre Y  Index  de  Commelin^  1696. 

CASELIUS  (Jean  Chessel,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ) .  né  à 
Gottingue  en  i533 ,  préfessa  la 
philosophie  etFéloqiienGe  à  Ros- 
tock  et  à  HelmsUdt.  11  foisait 
grand  cas  des  përes  çrecs ,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  i6i3.,  à  80  ans.  On  a  de  lui 

Plusieurs  ouvrages,  et  un  recueil 
e  Lettres  latines,  iOo4,  in-S" 
CASENEUVE  (  Pierre  de) ,  ne 
à  Toulouse  le  3i  octobre  i5pi  , 
prébeudier  de  l'église  de  Saint- 
Etienne^  mort  en  i65a,  est  au- 
teur des  Origines  ou  Etymologies 
de  la  langue  française  ,  insérées 
depuis  à  la  suite  du  Dictionnaire 
étvmologique  de  Ménage.  On  a 
encore  de  lui  :  i''  VOn'gine  des 
Jeux  Floraux  de  Toulouse  ,  où 
l'on  trouve  des  recherches  curieu- 
ses, Toulouse,  1659,  in-4*'7avec 
la  Fïe  de  l'auteur  par  Bernard 
Melon;  a»  Le  franc  »aUu  de 
Langjuedoc  ,  Toulouse  ,  164 1  9 
in-4«»  j  Z^La  Catalogne  française^ 
Toulouse ,  1644 ,  in-4°.  Il  y  traite 
des  droits  qu'a  le  roi  de  France 
sur  les  comtés  de  Barcelone  et 
de  Koussillon,  etc.  j  [^"La  Ca- 
ritée ,  roman ,  Toulouse ,  i644  > 
in-S*"  5o  Fie  de  saint  Edmond^ 
in-8*.Casetteuve  était  un  homme 
de  bonnes  mœurs  et  modeste. 
U  ne  voulut  jamais  désigner 
quel  successeur  il  désirait  qu'on 
lui  donnât  dans  son  bénéfice  ,  et 
refusa  qu'on  tirât  son  portrait.  U 
était  très  versé  dansledroitpubiic» 
CASES.  Voyez  Cazes. 
CASIMIR  V' ,  dit  le  Pacifique, 
roi  de  Pologne ,  passa  incognito 
enFrance  sous  le  nom  de  Charles  , 
entra  dans  l'ordre  de  Cluni ,  et 
prit  le  diaconat.  Sept  ans  après  , 
les  Polonais^  livrés  aux  troubles 
et  aux  divisions  depuis  sa  re- 
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traite  t  obtinrent  de  Benoît  IX 

en  io4i  >  <iue  leur  roi  remonte- 
rait sur  le  trône  et  se  marierait. 
De  retour  en  Pologne ,  Casimir 
épousa  une  fille  du  duc  de  Rus- 
sie ,  et  eu  eut  plusieurs  enfants. 
Il  civilisa  les  Polonais  ^  fit  renaî- 
tre le  commerce ,  Tabondance  y 
l'amour  du  bien  public,  Tauto- 
rité  des  lois.  Il  régla  parfaite- 
ment bien  le  dedans  ,  et  ne  né- 
gligea point  le  dehors.  Il  défit 
Maslas  ,  (^rand-duc  deMoscovie, 
enleva  la  Silésie  aux  Bohémiens , 
et  établit  un  siège  cpiscopal  à 
Breslau.  Il  mourut  en  io58^  après 
un  règne  de  i8  ans. 

GASIMIK  ni ,  le  Grand,  néen 
i3o9  y  roi  de  Pologne  en  i333 , 
enleva  plusieurs  places  à  Jean , 
roi  de  Bohême,  et  conquit  la 
Russie.  11  joignit  aux  talents  de 
la  guerre  les  talents  d'un  grand 
roi,  maintint  la  paix,  fonda  et 
dota  des  églises  et  des  hôpitaux , 
et  éleva  un  grand  nombre  de  for- 
teresses. Ou  lui  reproche  sa  pas- 
sion pour  les  femmes.  L'évéque 
de  Cracovie  l'ayant  excommunié 
«u>rès  l'avoir  repris  inutilement 
dRs  ses  fautes^  Casimir  fit  jeter 
dans  la  rivière  le  prêtre  qui  lui 
signifia  la  censure.  Il  répara  ses 
fautes  par  une  sinccvo  pcnitenro. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  les 
Juifs  obtinrent  ,  par  l'entremise 
d'uue  Juive^  sa  maîtresse,  nom- 
mée Estber,  les  privilèges  dont 
ils  jouissent  encore  en  Pologne. 
Il  mourut  d'une  chùte  de  cheval 
après  avoir  régné  87  ans.  [  Avec 
lui  finit  la  race  des  Prast  y  qui 
régnait  depuis  ia8  ans.  Après  son 
extinction  les  Polonais  élurent 
desroisétrangers,  première  cause 
des  troubles  qui  ont   agité  ce 
pays.  ] 

CASIMIR  (  Saint  ),  fils  deCasi- 
mir  IVy  roi  de  Pologne,  et  grand 
duc  de  Lithuanic^  mourut  le 
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4  mars  i4B3  ^  àl'âge  de  a4  . 

respecté  pour  ses  vertus  et  l'in- 
nocence de  ses  mœurs.  On  sait 
avec  quelle  constance  ce  prince 
se  refusa  aux  pressantes  invita- 
tions que  lui  firent  les  Hongrois 
d'accepter  la  couronne  de  Hon- 
grie y  malgré  les  sollicitations  et 
les  ordres  réitérées  de  son  père, 
a  Ce  fut  le  désir  d'établir  lerfe- 
»  gne  de  Dieu  dans  son  âme  y 
a  dit  un  historien,  qui  lui  ins- 
»  pira  le  courage  de  moprisor 
»  les  royaumes  de  la  terre ,  et 
»  qui  le  conduisit  à  ce  parfait 
»  détachement  de  toutes  les  créa- 
»  tures,  sans  lequel  il  ne  fut  Ja- 
»  mais  parvenu  a  une  sainteté  si 
»  âninente.  *  On  a  dit  qu'il 
avait  préféré  la  mort  à  un  péché 
d'incontinence  qu'on  lui*  avait 
suggéré  comme  un  moyen  de 
sauver  sa  vie.  Cela  peut  ôtre; 
mais  le  vertueux  prince ,  on  reje- 
tant le  prétendu  remède,  pou- 
vait, avec  raison  y  le  regarder 
comme  une  charlatanerie ,  ou 
tout  au  moins  comme  une  spé- 
culation très  incertaine  dans  ses 
efifets.  Kien  d'ailleurs  ne  l'empô- 
chait  de  contracter  un  mariage 
l^itime,  et  si  ç'avait  été  là  un 
moyen  sùr  de  guérir,  n'eût- 
il  pas  été  obligé  de  l'employer? 
«  (]e  cofile  tant  de  fois  répété, 
»  dit  Voltaire,  et  rapporté  de 
»  tant  de  princes,  est  démenti 
»  par  la  médecine  et  par  la  rai- 
»  son.  »  Observation  qui  né 

grouve  pas  la  fausseté  de  ces 
istoires  y  mais  seulement  la  sa- 
gesse de  ceux  qui ,  dans  ces  cir- 
constances, ont  plus  cru  à  la 
vertu  qu'aux  médecins.  Sa  Vie» 
a  été  publiée  en  latin  à  Vilna, 
i6o/|  ,  in-4''. 

CASIMIR  Y  (Jean),  né  eu 
1609  y  de  Sigisraund  III ,  roi  do 
Pologue,  et  de  Constance  d'Au- 
triche, sa  seconde  femme  :  sa- 
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chant  que  son  père  avait  témoi- 
gné le  désir  d'avoir  pour  succes- 
seur IJladislas ,  son  autre  fils,  il 
traversa  les  desseins  de  sa  mère, 
«jui  voulait  le  faire  monter  sur 
le  trône,  après  la  mort  de  Si{»is- 
inond,  fit  élire  son  frère  ,  et  fut 
)c  premier  à  lui  rendre  hom- 
mage. EIntré  dans  Tordre  des  jé* 
suites  y  en  i643  f  il  en  sortit  trois 
ans  après  ,  et  fut  nommé  caTdi<» 
nal  ;  mais  ayant  appris  la  mort 
d'IJIadislaset  de  son  fils^  il  rcn* 
voya  son  chapeau  au  saint  Père  , 
et  se  fit  élire  roi  de  Pologne.  Le 
pape  lui  donna  la  dispense  pour 
épouser  Louise  Marie  de  Gouza- 
^ue,  veuve  de  son  frère.  U  eut 
a  soutenir  deux  fois  la  guerre 
contre  les  Bohémiens  et  les  Tar- 
taresy  qu'il  vainquit ,  mais  qu'il 
ne  soumit  pas.  A  ces  ennemis 
vinrent  bientôt  se  joindre  les 
Prussiens  et  les  Suédois.  11  fut 
d'abord  défait  par  Charles  Gus- 
tave, roi  de  Suède;  mais  il  eut 
le  bonheur  de  le  repousser  en- 
suite ^  et  de  conclure  un  traité 
de  paix  avec  son  successeur  y  en 
t6oo.  L'année  d'après  ,  son  ar« 
mée  remporta  une  victoire  sur 
les  ICofcovites  en  Litliu  unie.  Des 
discussions  qui  s'élevèrent  dans 
«on  royaume^  et  auxquelles  il 
avait  |lui-même  donné  lieu  ,  en 
voulant  désigner  pour  son  suc- 
cesseur le  duc  d'En gliien,  fils  du 
grand  Condc^  lui  inspirèrent  du 
dégoût  pour  le  gouverbement. 
Il  abdiqua  en  1668,  et  alla  se  re- 
tirer, à  Paris,  dans  l'abbaye  de 
Saint -Germain -des- Prés  f  que 
Louis  XIV  lui  donna,  avec  une 
pension  convenable  h  un  prince 
de  son  rang.  Les  plaisirs  de  la 
société,  etles  charmes  des  Ijclles- 
Icitres  ,  lui  hienL  Ijicntoi  ou- 
blier les  embarras  brillants  de  la 
loyauté.  U  ne  voulut  jamais 
(|u'on  lui  donnât  à  Paris  le  nom 
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de  majesté  ,  titré  qui  lui  rappe- 
lait sa  gloire  et  ses  chaînes.  Pe  û 
de  temps  avant  son  abdication  , 
en  conseillant  à  ses  sujets  d'élire 
un  roi  durant  sa  \  ie ,   il  leur 
adressa,  dans  un  discours,  ces 
paroles  remarquables  :  «  Plùl  à 
»  Dieu  q^uc  je  russe  faux  prophè- 
»  te!  mais  il  est  certain  que,  sans 
»  cette  élection  y  la  république 
n  va  tomber  en  pillage  et  devenir 
»  la  proie  des  nations  voisines^ 
»  Le  Moscovite  et  le  Russe  pré- 
»  tendront  avoir  droit  sur  les 
»  provinces  qui  parlent  leur  lan- 
»  gue,  et  s'empareront  du  grand 
»  duché  de  Lithuanie.  Les  fron- 
»  tières  de  la  Grande  Pologne 
»  seront  ouvertes  au  Brande* 
9  bourg  ;  et  cette  puissance  s'ac- 
»  cordera  avec  la  Suède  au  sujet 
»  de  la  Prusse-Royale ,  où  elles 
»  en  feront  le  théâtre  de  la  gnor- 
»  rc  ,  pour  y  discuter  leurs  prc- 
»  tentions.  La  maison  d'Autri- 
»  che,  quelque  pures  que  soient 
»  ses  intentions,  ne  manquera 
»  pas  de  profiter  de  ce  dépouil- 
*  fement,  et  pensera  à  ses  inté- 
»  rétS;  en  s'emparant  de  Craco- 
»  vie;  car  chacun  aimera  mieux 
»  posséder  une  partie  de  la  Po- 
»  fogne  par  le  droit  du  plusj^ort 
M  et  à  titre  de  conquête  ,  que 
»  de  régner  sur  la  totalité  du 
»  royaume,  assuré  par  ses  an- 
»  ciens  privilèges  contre  le  pou- 
»  voir  de  ses  souverains.  »  Cette 
rédiction  ne  s'est  que  trop  mal- 
eureusement  trouvée  vraie  au  . 
bout  d'un  siècle.  Leroi  Stanislas,  ^ 
duc  de  Lorraine  et  de  Uar,  pré- 
voyait les  mêmes  événements  il 
V  a  un  demi-siècle  (  P .  son  ar- 
ticle 1.  U  mourut  à  Nevers  le  i(j 
décembre  1O72  ,  à  l'âge  de(>3  ans. 
Son  corps  fut  transporté  à  Cra- 
covie,  et  sou  cœur  déposé  à 
Pabbavo  de  Saint-Cermain-des« 
Prés,  ' 


Digiù^uu  uy  Google 


CASIMIR  SAHm£YiUS.  Fqy. 

Saubiewski. 

CASIN  o'iVnEzzo  (  Fiançois- 
Mai  ie  ) ,  né  à  Ai  czzo  ,  on  Tosca- 
ne, s*étant  fait  capucin,  etayaut 
passé  par  différents  grades  de  son 
ordre^  obtint  »  sous  le  pontificat 
d'Innocent  XII  ^  l'emploi  de  pié- 
dicateur  apostolique ,  et  sous 
celui  de  Clément  XI ,  le  chapeau 
de  cardinal.  11  a  écrit,  outre  une 
traduction  des  Conseils  de  la  sa- 
gesse, du  français  en  italien  ,  i** 
Panegyrici  de  dh'ersis  sanctis  , 
Massa,  i^>77  >  in-12;  Venise^ 
1 679  )  ^Étas  hominis ,  Florent- 
ce.  i683)in-8»j;  3«  Concianes 
habiiœ  in  palatio  apostoUco  y 
etc. ,  Rome,  3  vol.  in-fol. 

+  CASIRI  (  Michel  ),  orienU. 
liste  ccicbro  ,  et  rclijjieux  syro- 
maronite,  naquit  à  Tripoli  en 
Syrie  en  17 10.  Il  vint  faire  ses 
études  à  llomc,  où  il  reçut  les 
ordres  le  29  septembre  1^34. 
L'année  suivante^  il  se  rendit  en 
Syrie  ;  à  la  suite  de  dom  Joseph 
Assemani ,  que  le  pape  Clément 
XU  envoyait  au  synode  des  ma- 
ronites; c'estle  seul  voyage  qu'il 
ait  fait  en  Orient.  A  son  retour , 
il  rendit  à  la  propagande  un 
compte  très  exact  des  opinions 
religieuses  des  maronites  ,  et 
s'occupa  d'apprendre  à  ces  reli- 
gieux les  langues  arabe  ^  syria- 
que et  chaldeenne  y  la  théologie 
et  la  philosophie.*  En  1740, 
François  Ravajjo ,  confesseur  de 
Ferdinand  VI,  l'attira  en  Ëspa- 
ffnc,  oîi  il  fut  attaché  àlabihlio- 
thcque  royale  de  Madrid.  11  y 
traduisit  alors  un  ouvrage  arabe, 
intitulé  :  Soleil  delà  sagesse  ;  l'o- 
1  iginai  et  la  version  ont  été  per- 
dus. En  1 749 ,  nommé  menîbre 
de  l'académie  royale  d'histoire 
de  Madrid  y  il  travailla  à  rassem- 
blet-  les  matériaux  qui  lui  ont 
servi  à  composer  la  BiblitHheca 
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arabicO'hispana,  Le  roi ,  l'ayant 
nommé  son  interprète  pour  les 
Ianp,ues  orientales,  lui  conféra 
ensuite ,  à  la  mort  de  D.  Leopold 
Puig ,  l'emploi  de  bibliothécaire 
en  chef  de  l'Escurial^  avec  tous 
lesappointementoattacfaésii  cette 
charge.  Casiri  fit  alors  venir  de 
Rome  un  maronite  très  versé 
dans  la  connaissance  des  langues 
de  l'Orient,  noniméPaulHoaad , 
et  l'employa  à  faire  les  extraits 
des   manuscrits    qui  devaient 
composer  sa  Bibliotheca  ;  mais 
les  deux  savants  se  brouillèrent 
bientôt ,  et  Paul  Hodad  q^uitta 
l'Espagne.  Casiri  entreprit  de 
traduire  en  latin  la  coliection 
arabedes  canons  del'Eglise  d'Es- 
pagne, dont  le  manuscrit  existe 
a  TEscurial  ;  mais  il  s'est  trompé 
dans  l'origine  qu'il  lui  assigne, 
et  elle  est  bien  moins  ancienne 
qu'il  l'a  prétendu.  Il  ne  fut  pas 
heureux  non  plus  danslesexpli- 
cations  qu'il  donna  de  plusieurs 
inscriptions  arabes  qu'on  lit  dans 
l'Alambra  de  Grenade,  et  autres 
monuments  antiques )  l'acadé- 
mie ne  les  trouva  pas  dignes 
d't^tre  publiées  :  mais  ce  qui  as- 
surera à  jamais  à  Casiri  un  rang 
distingue  parmi  les  savants ,  c'est 
sa  Bibliotheca  arabicù  -  hispann 
escurialensis ,  etc.  Madrid,  i7(io- 
1770,  a  vol.  in-fol.  Elle  offre, 
dans  i85i  ailicles^  tous  les  ma- 
nuscrits arabes  que  renferm9ki 
bibliothèque  de  l'EscuriiA.  Le 
premier  volume  Omtient  •  les 
grammairiens ,  les  poètes ^  los 
philologues,  les  lexicographes  , 
les  pliilosoplies  ,  les  moralistes  , 
les  politiques  ,  les  médecins  ,  les 
mathématiciens  et  les  astrono- 
mes. Le  second  est  consacré  aux 
géographes  et  aux  historiens.  Cet 
ouvrage  est  indispensable  à  tous 
ceux  qui  veulent  fit  ire  une  étude 
approfondie  de  la  littératiire 
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orientale  ,  et  les  nombreux  ex- 
traits d*au leurs  arabes  qu'il  of- 
fre, peuvent  servir  à  éclaircir 
J'Iiistoire  de  TEspagne  sous  les 
Arabes.  Ou  reproche  cependant 
k  Casiri  quelques  &utes  de  cri< 
tique  y  et  quelquefois  un  défaut 
d'inteliigeoce  du  texte.  Casiri 
jouit  constamment  de  la  faveur 
de  Charles  \1  et  de  son  succes- 
seur. Il  mourut  à  Madrid  le  12 
mars  1791.  Quelques  aiinc'cs 
avant  sa  mort  il  avait  perdu  la 
luciiioire,  et  était  devenu  sourd. 

CASLOîS  (Guillaume),  Anglais, 
néen  lÔQaaHaleS'Owen,  exerça 
avec  un  talent  supérieur  l'art  de 
la  fonderie  en  caractères.  Ses  ca- 
ractères arabes  sont  surtout  d'une 
beauté  extraordinaire  ,  et  ont 
pris  le  nom  cV Arabes-Anglais.  Il 
se  fit  une  grande  fortune,  et  vé- 
•  eut  retiré  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Il  mourut  le  aS  janvier  1766. 

CASSAGNES ,  ou  Cassaigne 
(Jacques) ,  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roiy'xnembre  de  l'acadé- 
mie française  et  de  celle  des  in- 
scriptions ,  naquit  à  Nîmes  en 
i(336 ,  et  y  fut  élevé  dans  le  sein 
d*une  famille  opulente.  Il  vint 
de  ])onne  licure  à  Paris,  et  s*y 
fit  connaître  par  des  ouvrages 
bien  différents,  des  Sermons  et 
des  Poésies.  Les  uns  et  les  au- 
tres étaient  bons  pour  le  temps. 
11  était  sur  le  point  de  prêcher  à 
laoour,  lorsque  Desprëaux  lança 
contre  lui  un  trait  de  satire  qui 
effaça  toute  sa  gloire.  L'abbé 
Cassagnes,  trop  sensible,  crut 
regagner  Testime  du  public  en 
nifarjtant  ouvrages  sur  ouvra- 
»  ges.  Le  travail  et  la  mélancolie 
lui  firent  bientôt  perdre  la  té  te. 
On  le  mit  à  Saint-Lazai^^  où  il 
mourut  en  1679'.  Peut-on  sou- 
tenir après  cela  aue  des  satires 
de  ht  nature  de  celles  de  Boileaa 
sont  compatibles  avec  l'esprit 
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de  rÉvangile  et  la  charité  chré- 
tienne ,  ou  même  avec  les  droits 
de  la  société  humaine  ?  L*abbc 
de  Brienue_,  condamné  à  la  môme 
retraite  que  Cassagnes  ,  assure 

2u'il  mourut  sage  et  ehiétiea* 
a  Préfixée  desOEuvres  de  Balzac 
composée  par  Cassagnes  ^  sa  Tra- 
ducHon  deSaUustef  Paris,  i^^y 
in-ia,  et  quelques-unes  de  ses 
poésies ,  prouvent  que  cet  au- 
teur aurait  pu  faire  quelque 
chose  sans  l'affaiblissement  de 
son  cerveau.  (  P  oy.  l'Histoire  de 
l'académie  française,  par  M.  l'ab- 
bé d'Olivet.) 

CASSA  N,  empereur  des  Mo- 
gols  dans  la  Perse  y  abjura  le 
christianisme  pour  monter  sur 
letrdneen  1394*  U  subjugua  la 
Syrie,  vainquit  le  sultan  d'K- 
gyptc ,  et  mourut  en  i3o4  ,  après 
être  retourné  à  sa  première  re- 
ligion. 

CASSANDRE  ,  fille  du  roi 
Priam^  avait  le  don  de  prophé- 
tie. Apollon  y  de  qui  elle  l'avait 
reçu  y  irrité  des  dédains  que  son 
amour  essuyait  ^  décrédita  ses 

Ï>rédiction8 ,  ne  pouvant  lui  6ter 
e  don  d'en  faire.  Elle  annonça 
inutilement  à  sa  patrie  ses  mal- 
heurs :  on  ne  la  crut  qu'après 
l'événement.  Cassandre,  réfugiée 
dans  le  temple  de  Pallas^  dans  le 
temps  de  l'incendie  de  Troie,  fut 
yiolée  brutalement  par  Ajaxle 
Locrien^  di£Sérent  de  celui  qui 
disputa  les  armes  d'AchiUe. 
Agamemnon  ,  touché  de  son  mé- 
ritn  et  de  sa  brauté ,  l'emmena 
en  Grèce  pour  la  {garder  dans  son 
palais.  Clytemncstre  sa  femme 
fit  assassiner  l'amant  e(  la  mai- 
tresse. 

CASSANDRE ,  roi  èt  Macé- 
doine, après  Alexandre  le  Grand, 
obligea  les  Athéniens  de  se  met- 
tre de  .nouveau  sous  sa  protec- 
tion, ét  confia  le  gouvernement 
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de  ia  rdpublique  à  roiatcur  Dé- 
mctriusdePhalcre.LesAthcniens 
avant  refusé  de  le  recevoir  dans 
la  ville,  il  fondit  tout  à  coup 
surÂthèDCS^  s'empara  du  Musée 
et  s'en  fit  une  forteresse.  Ce  coup 
imprévù  intimida  les  Athéniens, 
et  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olym- 
piaS|  mère  d'Alexandre,  ayant 
nit  mourir  par  des  supplices  re- 
cherchés ,  la  femme ,  les  frères 
et  les  principaux  partisans  de 
Cassa n are,  il  s'en  vengea  en  as- 
siégeant Pydne.  Olyrapias,  ohli- 
gée  de  se  rendre^  fut  condamnée 
a  la  mort  par  le  vainqueur.  11  fit 
péjrir  en  même  temps  Rozane, 
femme  d'Alexandre  le  Grand ,  et 
Alexandre  ,  fils  de  ce  conqué- 
rant. Parvenu  au  trône  par  des 
meurtres,  il  s'y  soutint,  en  se 
liguant  avec  Séleucus  ctLvsima- 
clius  contre  Anti^^onus  et  ï)émé- 
trius.  11  les  défit  l'un  et  Tautre  , 
et  mourut  hydropique  trois  ans 
après  sa  victoire ,  Fan  289  avant 
J.-G.  Le  philosophe  Théophraste 
donna  des  leçons  de  politique  à 
ce  souverain:  il  eût  dû  plutôt  lui 
en  donner  de  modération  et  de 
sagesse. 

CASSANDRE(George),  naquit 
en  i5i3,  et  selon  d'autres  en 
i5i5  dans  l'île  deC-adsand  ,  près 
de  Bruges  ;  d'oiiil  a  tiré  son  nom. 
Après  s'être  distingué  dans  l'é- 
tude des  langues  9  du  droit,  des 
helles-lettres  et  de  la  théologie, 
il  te  livra  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, et  mourut  en  i566, 
dgé  de  53  ans.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  publics  à  Paris,  in-foi. 
en  1616.  Les  principaux  sont  : 
le  Traité  du  devoir  de  l'homme 
pieux  dans  les  différends  de  ré- 
union y  Mie,  i5Gi ,  in-89,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement; 
et  son  livre  des  Liturgies.  Oa 
convient  qu'il  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  cette  matière  avec 
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choix ,  et  avec  quelque  connais- 
sance dos  vrais  principes.  L'em- 
pereur Ferdinand  l'ayant  chargé 
de  travailler  à  pacifier  les  esprits , 
il  entreprit  d'expliquer  les  arti- 
cles controversétde  la  confession 
d'Augsbourg»  et  publia  une  Con- 
suUaiion  qu'on  a  trouvée  un 
peu  trop  accommodante^  et  c'est 
avec  raison  que  Dupin ,  dans  la 
Biblinlhcque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques du  xvi"  siècle,  et  le 
continuateur  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury  (témoin  très 
peu  suspect),  lui  ont  reproché 
cfàvoir  trop  fevorisé  les  protes- 
tants. Gassandre'ne  connaissait 
pas  assez  Tesprit  de  seette;  il 
croyait^gnerbeaucoupen  accor- 
dant beaucoup;  il  ne  savait  pas 
q  uc  les  prétentions  des  novateur» 
se  mesurent  toujours  sur  la  fai- 
blesse des  opposants^,  On  croit 
d'ailleurs  voir  dans  cette  Consul- 
tation un  homme  flottant  et  in- 
certain entre  la  vérité  e(  le 
mensonge,  entre  l'erreur  et  l'or- 
thodoxie, entre  l'apostasie  et  la 
foi  ;  un  froid  et  dangereux  mé- 
diateur ,  réunissant  là  triste  mo- 
bilité de  l'opinion  k  la  suffisance 
d'un   négociateur ,   se  croyant  > 
propre  à  la  conciliation ,  parce 
qu'il    n'était     d'aucun  parti 
(  comme  si  la  vraie  religion  eu 
était  un  ^  ou  que  l'on  put  n'être 
point  de  ce  parti-là  )•  Gasssndre 
reconnutses  torts  avantde  mou- 
rirpar  une  profession  de  foi  aussi 
complète  que  sincère.,  (  P^qy.  lo 
Journ.  hist.  et  litt.  ,  i5  octobre 
1787  ,  pag.         —  I  mars  178R, 
p.  334.  )  On  a  encore  de  ce  sa- 
vant un  Recueil  d'Hymnes  avcc^ 
des  notes  curieuses.  *' 
CASSARDKE  (François),  mort 
en  i6o5  ^  é^atÉdui  avec  succès  à 
l'étui  des  languies  grecque  et 
latine  y  ^  et  fit  quelques  vei*» 
fiançais  qui  n'étaient  pas  san^ 
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mciile.  Son  hunu-ur  atrabilaiic 
et  son  caraclcio  or}',ucilicusc- 
iiicut  philosophique  ,  ternirent 
ses  talents,  et  em(K)iaonnèreni 
sa  vie.  11  yécut  et  mourut  dans 
l'obscurité  et  rindigence.  Sa 
misanthropie  le  suivit  jusqu*au 
tombeau  ,  et  il  eut  autant  de 
peine  à  se  mettre  bien  avec  Dieu, 
qu*il  eu  avait  eu  à  vivre  avec 
les  hommes.  Sou  confesseur  l'ex- 
citant à  l'ainour  divin  par  la  vue 
des  bienfaits  Qu'il  avait  reçus  de 
Dieu  :  Ah  omt  s'écria  Cassaodre 
d'un  ton  chagrin,  U  m'a  fait 
jouer  un  joUpersotaiage  l  Pom 
savez  comme  U  m'a  jaii  vivre, 
Foycz  y  ajouta-t-il  en  montrant 
son  grabat ,  comme  il  me  fait 
mourir.  Ou  a  de  lui  :  i"  la  Tra- 
iiiiction  de  !a  Rhétorique  d'Aris- 
lote,  Paris,  iG^5j  la  Haye,  1718, 
in-iu,  la  meilfeure  que  nous 
ayons  de  l'ouvrage  du  philoso- 
phe grec.  V  Les  Parallèles  his^ 
"toriques,  in- 19.,  Paris,  1G80.  Ce 
livre,  dont  Tidce  était  bonne, 
est  très  mal  cxe'culé.  Le  style  est 
dur,  lourd,  incorrect.  3"  La 
Traduction  des  derniers  vo- 
lumes (lu  président  de  Thon, 
que  du  Uycr  n'avait  pas  ache- 
vée. 

GASSANDRE  (Fidèle),  savante 
véoitienqe,  qui  s'appliqua  avec 
succès  aux  langues  r;recque  et 
latine  ,  à  riiistoirc.,  a  la  philo- 
sophie et  à  la  théolof^ie.  Jules  H, 
L(H)n  \  ,  François  Ferdinand 
d'ArapjOn  ,  lui  donnèrent  des 
j«reu\es  non  équivoqués  de  leur 
estii^ie.  Les  savants  ne  l'admirè- 
reht  pas  moins  que  les  princes , 
et  plusieurs  mèmevlnrent  layoir 
K  Venise,  comme  l'honneur  de 
.son  scxo.  Elle  soutint  à  Padoue^ 
dit  Mo/cri ,  des  thèse»  de  philo- 
'iosophic  pour  uiî  chanoine  de 
Toncordia  son  ]iarentj  mais  ce 
fuit  est  faux.  Philippe Tomassiui^ 
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a  publié  le  recueil  de  ses  Lettres 
et  de  ses  Discours  ,  et  Ta  enrichi 
de  sa  rie.  Cette  femme  illustre 
mourut  âgée  de  102  ans,  en  1 367. 

C\SSARD  (Jacques)  ,  naquit 
à  Nantes  en  167a,  d'un  armateur 
qui  le  laissa  en  bas  dge;  sa  mère 
renvoya  à  Saint-Malo,  pour  y 
^apprendre  un  art  qui  pût  lui 
donner  de  quoi  vivre,  il  suivit 
M.  de  Poil) lis  à  son  expédition 
de  (^arthaucne  en  it>97.  Son  in- 
trépidité lui  fit  un  nom.  En 
1703 ,  on  lui  donna  la  commis- 
sion de  nettoyer  la  Manche  des 
corsaires  qui  l'infestaient,  et  de 
réprimer  les  Anglais  dans  la  Mé- 
diterranée. Ses  succès  lui  firent 
donner,  en  171'^,  le  coniman- 
denieut  de  la  tlotte  qui  devait 
attaquer  lescolonics  portugaises. 
11  prit  Ribera-Grande ,  capitale 
des  îles  du  cap  Vert,  et  y  nt  un 
butin  immense.  Montserrat  An- 
tigoa,  Surinam,  Curaçao.,  ap- 
partenant aux  Anglais  ou  aux 
Hollandais,  éprouvèrent  les  ef- 
fets de  sa  bravoure  ^  et  quelques- 
uns  payèrent  de  riches  rançons. 
En  arrivant  h  la  Martini<juc,  il 
reçut  Tordre  de  joindre  sou 
escadre  à  celle  d'un  officier 
d'un  grade  supérieur  ;  il  eut 
peine  à  lui  être  subordonné; 
il  alla  même  jusqu'à  s'en  sé- 
parer pour  courir  sus  à  une  flotte 
anglaise  dont  il  prit  deux  vais- 
seaux. A  son  arrivée  à  Toulon, 
il  fut  disffracié  de  la  cour  pour 
cette  insubordination.  La  paix 
rendit  ses  talents  inutiles.  Son 
air  rustre  et  sa  fierté  lui  firent 
des  ennemis.  Ayant  fatigué  le 
*  ministère  4c  lelires  et  d'injures 
au*  sujet  d'un  armement  fait 
pour  la  ville  de  Marseille,  dont 
on  ne  voulait  pas  lui  tenir 
cômpte,'.  il  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Ham^'ou  U  mourut 
eiï  1740»  ^ 
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QISSE.  Fqr.  DucAtoz. 
GASSEM,  frère  d'Ali-BeD.Ha« 
mid^  troisième  calife  des  Arabes 

musulmans  en  Espagne^  futpla- 
"cé  sur  le  trôae  afO^s  la  mort  de 

son  frère.  Hairam,  ùn  des  prin- 
cipaux seigneurs  arabes  ,  se  sou- 
leva contre  lui,  et  fit  proclamer 
un  autre  calife  nommé Mortadha, 

5ui  était  dulsang  royal.  La  ville 
e  Grenade  n% voulant  point  le 
leconnaitre.  Jftortadha  se  vit 
obligé  de  1  assiéger  y  et  fut  tué 
sur  les  murailles.  Cassem  ne  lais- 
sait pas  cependant  d'être  recon- 
nu dans  Séville ,  lorsque  la  ville 
de  Cordoue  prêta  hommage  à 
Jahia,  fils  d'Mi-Bcn-liamid  son 
neveu;  mais  le  lèj^iie  de  Jahia 
ne  fut  pas  long.  Les  Coidouans 
«'étant  dégoûtés  de  lui,  rappe- 
lèrent Cassem  ,  qu'ils  avaient 
chassé*  Ce  prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt rétabli  sur  le  trône ,  qu'il  fit 
venir  des  troupes  d'Afrique 
pour  s'y  affermir^  mais  cette 
entreprise  souleva  de  nouveau 
cette  ville  mutine,  en  sorte  qu'il 
se  vit  encore  une  fois  chassé, 
sans  espérance  de  retour.  Jaliia 
son  neveu,  ayant  repris^  la  place, 
se  saisit  de  sa  personne  ^  et  l'en- 
ferma dans  une  maison  ou  il  finit 
ses  jours. 

CASSLVNIjS  BASSUS,  savant 
jurisconsulte  deConstantinople, 
florissait  dans  le  x«  siècle  ;  il 
est  auteur,  suivant  plusieurs  sa- 
vants, d'un  livre  intitulé  :  Geo' 
poîiica  ,  sive  de  rc  rustica ,  at- 
tribué par  d'autres  à  Constantin 
Porpliv  i  o^éaète  j  Bassus  le  lui 
avait  dédié 9  et  c'est  ce  qui  jjeut 
l'avoir  fait  attribuer  à  cet  empe- 
reur par  des  gensqui  entendaient 
peu  la  langue  grecque. 

CASSIEN  (Jules),  hérésiarque 
du  11"  siècle,  vivait  vers  l'an  in^- 
11  était  comme  le  chef  dos  do- 
cétistes ,  hérétiques  qui  s'imagi- 

TOMB  IV. 
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ni^liat  que  J.^.  n'avait  qu'un 
cdips  rantastique^  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassieu 
avait  composé  des  Commentaires 
et  un  TroUésur  la  continence.  _ 
Ces  deux  ouvrages  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  les  cite 
dans  ses  Stromates. 

CASSIEN  (Jean),  fond  ateur 
dn  monastère  de  Saint- Victor  de 
Marseille  ,  Scytbc  ,  ou  plutôt 
Gaulois  de  nation ,  selon  VffiS' 
toire  littéraire  de  France ,  sortit 
d'une  famille  illustre  et  chré» 
tienne.  Ayant  été  élevé  parmi 
les  solitaires  de  la  Palestine  et 
de  l'Kgypte  ^  il  se  proposa  de 
bonne  lieuic  leur  exemple  à  sui- 
vre. 11  s'enfonça  avec  Germain, 
son  ami|  son  parent  et  son  com- 
patriote >  dans  les  solitudes  les 
plus  reculées  de  la  Tbébaïde. 
Après  avoir  admiré  et  étudié  ies 
hommes  merveilleux  de  ces  dé* 
scrts ,  il  vint  à  Constantinople  , 
et  y  fut  fait  diacre  par  saint 
Chrysostonie,  qui  lui  avait  scrvi"^ 
de  niaîLic;  de  là  il  passa  à  Mar- 
seille, où  il  fut  vraisemblable- 
ment ordonné  prêtre.  11  y  fonda 
un  monastère  d'hommes  et  un 
autre  de  filles^  leur  donna  une 
règle^  et  eut.  sous  lui  jusqu'à 
cinq  mille  moines.  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort  ;  il 
vivait  encore  en  433 ,  selon  la 
chronique  de  saint  Prospcr.  I)u- 
pin  recule  sa  mort  jusqu'en  /^/jo. 
Baillet  la  porte  en  44^  •  1'»^'"  et 
l'autre  le  font  mourir  à  quatie- 
vingt-dix-sept  ans.  Dom  Rivet 
pense  qu'il  termina  ses  jours  en 
434  ou  35.  On  a  de  lui:  douze 
livres  ([^Institutions  monastiques, 
et  24  Conférences  des  pcrcs  du 
désert  y  qu'il  composa  à  la  prière 
de  saint  Castor,  évôque  d'Apt  eu 
Proveucc.  Elles  furent  traduites 
en  2  vol.  in-8%  i663,  par  Nicolas 

ta 
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l^onUÎDes.  ^•WnTraiié de  r In- 
carnation, contre  Nestorius  ^  &il 

k  Ja  prière  du  pape  saint  Cèles- 
lin.  Le  style  des  livres  de  Cas- 
sien  ,  écrits  en  ktin  ^  itîpond  aux 
choses  qu'il  traite.  Il  est  tantôt 
net  et  facile,  tantôt  pathétique  ; 
mais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de 
grand.  Saint  Benoît  recomman- 
dait fort  à  ses  religieux  la  lec- 
ture de  ses  Conférences*  Il  y  a 
dans  la  treiziimei  des  pcoposi- 
tioDS  qui  ne  paraissent  pas  exac- 
tement conformes  à  la  doctrine 
de  l'Eglise  sur  la  grâce  ;  Cassien 
n'avait  jamais  pu  goiitcr  celle  de 
saint  Augustin  :  il  pensaitqu'elle 
avait  desconséaucuces  fâcheuses 
contre  la  bonté  de  Dieu  et  la  li- 
berté de  rhomme  ;  mais  en  vou- 
lant éviter  une  eatiémité  y  il  ne 
s'éloigna  pas  assez  de  l'autre. 
Saint  rrosper,  disciple  et  défen- 
seur de  saint  Augustin  ,  écrivit 
son  ouvrage  intitulé  :  Contra 
Collatorcm  y   pour  le  réfuter  : 
a  Mais  du  temps  de  Cassien,  dit 
1»  un  critique,!  Eglise  n'avait  pas 
»  encore  prononce  sur  ce  point } 
»  il  ne  fut  décidé  qu'au  concile 
»  d'Orange  en  629  :  conséquem- 
»  ment  la  méprise  de  Cassien  n*a 
»  pas  empêché  que  sa  mémoire 
»  ne  fût  en  vénération.»  La  der- 
nière édition  des  OEuvres  de  ce 
saint  solitaire  est  de  Leipsick , 
l'jsia,  in-fol.,  avec  des  commen- 
taires et  des  notes,  il  y  en  a  aussi 
une  édition  de  Paris,  1642,  in- 
toi .  On  les  troute  dans  la  Biblh' 
thèque  des  Pères, 

CASSIEN  (Saint),  maître  d'é- 
cole à  Imola,  enseignait  à  lire  et 
à  écrire  aux  enfants  de  cette  ville, 
lorsqu'une  violente  persécution 
s'élant  élevée  contre  l'Eglise 
sous  Déce  ou  Yalérien  ,  et  selon 
d'autres  sous  Julien,  il  fut  arrêté 
comme  chrétien,  et  interrogé 
par  le  gouverneur  de  la  provin- 
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ce.  Sur  son  refus  constant  de  sa- 
crifier aux  idolcsy  le  juge  eut  la 
barbarie  d'ordonner  que  ses  pro- 

Î>res  écoliers  le  piqueraient  avec 
eurs  stylets  (instrument  dont  on 
se  servait  alors  pour  former  les 
lettres  sur  des  tahlcttes  de  plomb^ 
de. bois,  de  cire,  etc.  ),  pour 
rendre  sa  mort  d'autant  plus 
crudle,  que  le  supplice  serait 

S lus  lent.  Prudence  niit  mention 
e  ce  saint  martyr  dans  ses  ^'//i- 
nés,  Dom  Ruinard  a  recueilli  les 
Actes  de  saintCassien.On  trouve 
son  nom  au  1 3  août  dans  le  i1/ar- 
fyrologe  de  Bède,  d'Adon,  d'U- 
suârcl  de* 

CASSINI  (  Jean-Domintoue  )  , 
célèbre  astronome  ^  né  à  Périr- 
naldo,  dans  le  comté  de  Nice, 
le  8  juin  1625,  s'appliqua  d'à* 
bord  à  l'astrologie  judiciaire  ; 
mais  en  ayant  bientôt  aperçu 
l'absurdité,  il  passa  à  l'astrono- 
mie, dont  la  solidité  devait  avoir 
plus  de  charmes  pour  un  esprit 
vrai.  Ses  découvertes  et  ses  suc- 
cès répandirent  bientôt  son  nom 
dans  toiite  l'Europe.  Le  sénat  de 
Boloene  le  choisit  pour  rempla- 
cer le  père  Cavalier!  dans  la 
chaire  d'astronomie.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  traça  une  nou- 
velle méridienne  j  plus  utile  et 
plus  exacte  que  toutes  celles  que 
l'on  avait  tracées  jusqu'alors.  Ce 
grand  ouvrage  étant  fini,  Cassi- 
ni  régla  les  différents  que  les 
inonoations  fréquentes  au  Pô  , 
son  cours  incertain  et  irrégulier 
occasionaient  entre  Ferra  re  et 
Bologne.  Cette  dernière  ville  lui 
donna ,  pour  récompenser  ses 
soins, la  surintendance  des  eaux. 
Colhci  t  envia  cet  homme  célèbre 
k  ritalie.  Louis  XIV  le  fit  de- 
mander h.  Clément  IX  et  au  sénat 
de  Bologne,  seulement  pour 
quelquesannées,  afin  del'obtenir 
plus  facilement.  On  le  lui  ac« 
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corda.  Le  roi  le  reçut  comme 
César  avait  reçu  Sosi{/èiie  :  il  eut 
une  peusion  proportionnée  aux. 
sacrifices  qu'il  avait  faits.  Le  pa- 
pe et  Bologne  le  redemandèrent 
eo  vain  <]^uelqi]esv  années  après. 
L'acs^démie  des  sciences^  dont  il 
était  coneapondant ,  lui  ouvrît 
bientôt  ses  portes;  il  se  montra 
digne  d'elle  par  plusieurs  Mé- 
moires. Il  mourut  en  1712,  à  88 
ans.  Il  perdit  la  vue,  comme 
Galilée,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Ce  malheur  ne 
lui  ôta  lien  de  sa  gaieté.  Sa  vie 
fut  aussi  unie  que  son  caractère, 
plein  de  modestie ,  de  candeur 
et  de  simplicité.  Il  ne  connut  les 
cieux  que  pour  adorer  plus  pro- 
fondément le  C^réateur  dont  ils 
racontent  la  gloire.  On  a  de  lui 
un  Traité  touchant  la  comète 
tiui  parut  en  1 652-53-54  ;  un 
Traité  de  la  méridienne  de  Saint- 
Pétrone^  i656,  in-foK^ plusieurs 
ïhtà^sur  les  planètes  y  et  des 
M^noûrs  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  16^1 ,  le  troi- 
sième et  le  cinquième  satellite 
de  Jupiter;  il  découvrit  les  deux 
premiers  en  1684.  U  inventa  la 
méthode  de  représenter  les  éclip- 
ses de  soleil  pour  tous  les  habi- 
tants de  la  terre.  La  méridienne 
de  l'Observatoire  de  Paris  com- 
mencée par  Picard ,  fut  conti- 
nué par  notre  astronome  et  par 
La  Hire.  (  V.  son  Éloge  dans  ceux 
de  M.  en  Fontelle.) 

CASSINI  (Jacques),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  10  février 
1677,  et  son  successeur  à  Taca- 
démie  des  sciences,  hérita  des  ta- 
lents de  son  père.  Il  manquait  à 
la  méridienne  de  France  une 
perpendiculaire  :  il  la  décrivit 
en  .1733  depuis  Paris  jusqu'à 
Saint-Malo;  et  la  prolongea  en 
1734  depuis  Paris  jusqu'aimhin, 
près  de  Strasbourg.  .11  mourut 
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en  1756,  à  79 ans,  dan»  sa  terre 
de  Thury,  près  deClermont  en 
Beauvaisis.  11  était  maître  des 
comptes.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie sont  enrichis  de  plusieurs 
de  ses  observations.  Il  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  con- 
naissaient le  niieuxle  ciel.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  très  esti- 
més :  i**  des  Éléments  d'astrona* 
mie  y  avec  les  tables  astronomi- 
ques, i'74o»  2  volumes  in-4''; 
'i"  Grandeur  et figure  de  liMerre^ 
17:20,  in-4- 

CASSINI  DE  Thury  (  César- 
François),  fils  du  précédent  y 
mattre  des  comptes,  directeur 
de  l'observatoire ,  astronome  de 
l'académie  des  sciences,  et  mem- 
l>re  de  plusieurs  sociétés  scienti- 
fiques, naquit  à  Paris,  le  17  juin 
17 14.  11  fut  employé  à  faire  la 
description  géométrique  de  la 
France ,  se  livra  à  ce  travail  avec 
toute  Tactivité  de  son  âge,  et  y 
consacra  une  grande  partie  de 
son  loxfAt  jusqu'à  sa  mort.  Il  pu- 
blia Une  Nouvelle  carte  de  ce 
royaume,  Paris,  1744 y 
grande  feuille.  Cette  carte  8*ap« 
pelle  la  Carte  des  triangles.  Les 
cartes  particulières,  levées  géo* 
métriquement  sous  sa  direction 
et  celle  de  Camus  et  de  Monti- 
gny,  doivent  être  au  nombre  de 
1)0*  U  9  eu  la  consolation  de 
voir  terminer  presque  entière- 
ment un  travail  si  long  et  si  pé- 
nible ,  oui  lui  fait  honneur  mal* 
gréées  aéfauts  inséparables  d'uu 
si  frrand  ouvraj^e.!!  mourut  de  la 
petite-vérole  le4  septembre  1 784. 
On  trouve  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires intéressants  dans  ceux  de 
l'académie.  11  a  fait  des  Addi- 
tims  aux  tables  astroBomiq\ies  de 
ion  père;  il  adonné/en  outre,  une 
Relation  de  deux  voyages  faits 
en  jillemOfpie  pour  déterminer 
la  grandeur  des  dégrds  de  la  fin 
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hmgittide ,  par  rapport  à  la  gé<h 

-^ranhie  et  à  C astronomie  ,  1 768  , 
in-4*'j  des  Opuscules  astronomi- 
ques j  177T,  une  Descrip- 
tion géométrique  de  la  ferreyj']']5, 
in "4"  ;  et  une  Description  géomé- 
trique de  la  France,  1784»  in-4°. 

CASSIODORE  (  Magnus  Au- 
relius);  CalabroiSy  d^une  famille 
illustre,  principal  ministre  du 
Iroi  Tlie'odoric ,  consul  en  5i4  > 

Êréfel  du  prétoire  sous  Atlialaric, 
•éod#et\itige,  quitta  le  monde 
après  la  cliutc  de  ce  dernier 
prince  ,  vers  Tan  54o.  Il  bâtit  un 
monastère  près  de  sa  patrie  ,  et 
s'y  retira  à  Tâge  de  70  ans,  ne 
s^occupant  que  de  son  salut.  Sa 
solituae  ofi&ait  toutes  sortes  de 
commodités,  des  réservoirs  pour 
le  poisson ,  des  fontaines ,  des 
bains  y  des  horloges  au  soleil  et 
k  Venu  y  une  bibliothcq^ue  aussi 
riclie  qucbien  clioisir.  (/est  dans 
cette  reirai lo  (ju'il  mit  au  j oui- 
son  Cominenlaire  sur  les  Psau- 
mes, ses  Institutions  des  divines 
Écritures  .  recueil  de  règles 
pour  ses  moîbe»  sur  là  manière 
de  les  étudier.  Il  indique  les 
principaux  auteurs  de  la  science 
ecclésiastique,  théologiens^  his» 
toriens  ,  ascétiques.  11  leur  pro- 
pose pour  travail  uianuel  de 
transcrire  des  livres,  approu- 
vant ragriculturc  et  le  jardinage 
pour  ceux  de  ses  solitaires  peu 
propres  aux  lettre.  U  leur  cite 
tes  livres  qui  ttaitent  de  cette 
matière.  Outre  ces  ouvrages ,  on 
a  encore  de  liii  une  chronique  : 
De  gestis  Gothorum  et  Romano* 
mm  y  et  des  Traités  philosophi- 
ques. Celui  de  VAme  est  un  des 
meilleurs.  Le  style  de  Cassiodore 
est  assez  pur  pour  son  temps,  et 
asse^^  simple  ,  quoique  plein  de 
sentences  et  de  pensées  morales. 
Il  avait  coutume  de  dire  : 
«  Qu'on  verrait  plutôt  la  nature 
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»  errer  dans  set  opérations  ^ 

»  qu'un  souverain  qui  ne  donne 
»  pas  à  sa  nation  un  caractère 
»  semblable  au  sien.  »  Facilius 
errare  naturam,  quam  principem 
Jormare  rempublicam  dissimilem 
sibi.  Il  mourut  saintement  en 
562,  âgé  déplus  de  gS  ans.  Le  P. 
deSainte-Marthe,mort  supérieur 
général  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  a  écrit  la  Vié  de  cet 
auteur,  et  l'a  accompagnée  de 
savantes  notes  ,  Paris  ,  1694  f 
in-i9..  Le  P.  Garet,  son  confrère, 
avait  publié  une  bonne  édition 
descsOEuvresen  i()79,àRouen, 
2  vol.  in-fol.  Le  marquis  Maffei 
fit  imprimer  en  172 1 ,  à  Vérone , 
un  ouvrage  qui  n'avait  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il  est  intitulé  : 
Cassiodori  complexiones  in  Epis-; 
tOMSf  jiçta  Jpostolorum  etApo- 
cafypsim ,  in-8\  Ou  le  réimpri- 
ma à  Londres  l'année  suivante. 
CASSIOPÉE,  femme  de  Cé- 

Shée,  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
'Andromède  ,  fut  assez  vaine 
pour  prétendre  surpasser  en 
neauté  les  Néreïdes.  Neptune 
Veugea  ces  nymphes,  en  susci- 
tant un  monstre  marin  qui  dé* 
sola  le  pays.  Pour  appaiser  ce 
Dieu  ,  Andromède  fut  exposée 
sur  un  rocher.  Le  monstre  s'é- 
lanrait  pour  la  dévorer,  lorsque 
Persée,  monte  sur  Pégase,  le 
terrassa  et  le  tua.  Cassiopée  lut 

S lacée  avec  sa  famille  au  nombre 
es  constellations. 
ÇASSIUS  VISCELLINUS 
(Spurius)  se  distingua  contre 
les  Sabins,  fut  trois  rois  consul^ 
une  fois  général  de  la  cavalerie, 
et  obtint  riionueur  du  trionipbe 
deux  foi.'.  Son  humeur  reniu.inte 
lui  fit  des  ennemis.  On  l'accusa 
d'aspirer  à  la  royauté,  et  il  fut 
précipité  de  la  roche  Tarpeïen ne 
Vers  l'an-  485  avant  J.-G.  [  Ce 
fut  lui  qtii  le  premier  proposa 
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la  loi  agraire  ;  mais  elle  fut  xe- 
jetée  par  le  sénat.  Ce  consul 
vivait  Tan  aSa  de  Home. 

C\SSIUS(  Lucius  Longimis), 
préteur  romain,  dont  le  tribu- 
nal redoutable  était  appelé  l'e- 
cueiL  des  accusés.  On  Jui  attri- 
bue la  maxime  Qiibono  ^  dont  le 
sens  est;  que  tout  coupable 
quelque  crime  que  ce  soit ,  Ig 
commet  par  intérêt»  Il  viv-  *^ 
Tan  1 13  avant  J.-C. 

CASSIUS  (  Caïus-Lonçinus  ), 
d*abord  questeur  sous  (^rassus, 
se   signala  ensuite  contre  les 
Parthes,  et  les  cbassa  de  Syrie. 
Étant  entré  dans  le  parti  de 
Pompée ,  il  fut  ééhit  comme  hii 
à.  la  oataiUe  de  Pharsale.  César 
lui  donna  la  vie,  mais  cet  ar- 
dent républicain  ne  s'en  servit 
(fue  pour  conspirer  contre  celle 
de  son  bienfaiteur.  Ses  menées 
furent  long-temps  cachées.  Cé- 
sar les  ayant  découvertes ,  ré- 
pondit à  ses  amis  qui  lui  con- 
seillaient de  se  défier  d'Antoine 
et  de  Dolabella  :  «  Ce  ne  sont  pas 
»  ces  beaux  garçon»;  ces  hommes 
1»  parfumés,  que  je  dois  appré-. 
»  nender ,  mais  plutôt  ces  bom- 
1»  mes  pilles  et  maigres  qui  se  pi- 
»  qucnt  d'austérité.  »  Un  jour  il 
'fit  mettre  au  bas  d'une  statue 
élevée  à  l'honneur  de  Brutus, 
l'auteur  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie :  ZJtinam  vivercs  l  «  Plût  à 
»  Dieu  que  tu  vécusses  encore  !i» 
Une.  autre  fois  il  répandit  un 
Billet  av4eci^  mots:  Tu  rC  es  pas, 
sans  dciàf^Pf^fn^  Brutus,  car 
iu,  i2Qf9«  Ces  trames  sourdes 
étalent    employées   pour  que 
Brutus  donnât  le  premier  signal 
de  la  peite  du  tyran.  O'sar  fut 
massacré.  Un  des  conjurés  ne 
sachant   comment   porter  ses 
coups  :  Frappe  ,  dit  Cassius , 
quand  ce  dçyraU  étré^  h  travers 
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mon  ûorjpiS*  Octave  et  Antoine 
réunirent  bientôt  contre  les  con- 
spirateuTS.Jls  les  atteignirent  à 
Philippes;  Cassius  y  fut  défait 
par  Antoine  ,  tandis  que  Brutus 
remportait  mie  victoire   com-  ^ 
plè^e  sur  OctaN  c.  (Cassius ,  s'ima- 
ginaut  que  tout  était  désespéré, 
retira  dans  une  tente ,  et  se  fit 
nner  la  mort  par  un  de  ses 
_.*ranchi8,  l'an  4^  avant  J.-C. 
C'est  de  lui  que  Brutus  dit  qu'il 
était  le  dernier  des  Romains. 
Volleius  Paterculus  a  dit  ,  en 
faisant  le  parallèle  de  Brutus  et 
de  Cassius  ,  que  celui-ci  était 
meilleur  capitaine,  cL  que  l'autre, 
était  plus  honnête  homme ^  de 
façon  qu'on  devait  préférer  d'a- 
voir Brutus  pour  ami,  et  crain- 
dre davantage  d'avoir  Cassius. 
pour  ennemi.  Cassius  était  sa- 
vant ,  il  aimait  et  protégeait  les 
lettres.  Ce  fut  contre  son  avis 
qu'on  livra  la  bataille  de  Phi- 
lippes. Il  voulait,  avec  raison  , 
laisser  détruire  par  la  disette 
l'armée  eunciuic;  qui  manquait 
de  tout. 

CASSIUS  (Avidîus)  célîsbre^ 
capitaine  romain  ^  se  distingua 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduito 
sous  les  empereurs  Marc-\urcle  . 
et  Lucius  Verus.  Après  la  mort 
de  celui-ci ,  arrivée  l'an  169,^ 
de  J.-C.  ,  Cassius  ayant  été  sa- 
lué empereur  en  Syrie ,  fut  tué 
par  trahison  trois  mois  après  , 
^et  sa  tète  envoyée  à  Marc-Au* 
ràle.  Pan  175. 

CASSIUS  SCAEVA,  centurion 
de  la  6°  légion  ,  qui  combattait 
pour  César  dans  la  guerre  entre 
lui  et  Pompée,  se  sifnjala  en 
plusieurs  occasions  sur  terre  et 
sur  mer.  Étant  assiégé  par  un 
lieutenant  de  l^onipée  dans  un 
château  près  de  Dyrrachium , 
ville  d'Albanie ,  où.il  cominan- 
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dait,  il  soutint  tous  les  efforts 

des  ennemis  avec  un  eourage 
invincible.  Un  présent  de  deux 
mille  écus  fut  la  recompense  de 
sa  bravoure.  Elle  nVcIata  pas 
moins  sur  mer,  lorsque  César 
rendit  la  Grande-Bretagne  tribu- 
taire. Cassius  Scxva  s'étant  em- 
barqué avec  quatre  de  ses  com- 
pagnons  dans'  une  ehaloupe,  et 
l'ayant  attachée  à  un  rocher  pro- 
che de  nie  f  bordée  d'un  grand 
nombre  d'ennemis  y  ceux-ci  vin- 
rent  fondre  sur  lui.  Cassius  ne 
perdit  pas  courage,  quoique  ses 
compagnons  l'eussent  lâchement 
abandonne.  11  se  défendit  seul 
contre  tous,  jusqu'à  ce  qu'étant 
blessé  en  plûsieurs  endroits ,  il 
se  jeta  dans  la  mer  et  se  sauva  à 
la  nage.  César  vint  le  recevoir  à 
bord  f  et  louant  sa  valeur  en 
résence  de  l'armée  |  il  lui  fit 
onner  200^000  sterces;  et  le  fit 
centurion. 

CASSIUS  (  Barthélémy  ) ,  jé- 
suite dalmatien  ,  né  en  i575  , 
missionnaire  en  Turquie  ,  péni- 
tencier de  Saint-Piene  à  Rome 
sous  le  pape  Urbain  VOi,  a  don- 
né au  public  :  Instkutiones  Unr 
guœ  sclàvonicœ  ,  Rome  i6o4  | 
in-S°.  Une  Histoire  de  Lorette, 
Home  1607  ,  in-80.  Il  a  traduit  le 
Bituel  romain  d'Urbain  VIII  en 
langue esclavonne  ,  1670,  in-4o; 
de  même  que  les  évangiles  et  les 
épîtres/iu  Missel,  1641,  in-fol. 
lia  encore  traduit  plusieurs  Fies 
des  samis  y  et  fait  quelques  ou- 
vrages de  piété  en  cette  lauguç. 
11  mourut  eniGGo. 

+  C  ASTAG  ISA  RES  (Augustin), 
né  le  25  septembre  1687  dans  le 
Paraguay  ,  à  Palta ,  capitale  de  la 
province  du  Tucuman  ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites.  Ses 
.supérieurs  le  destinèrent  aux 
missions  des  Chiquites,  Casta- 
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|gnarëS|  qui  brûlait  du  désir  de 
porter  le  lambeau  de  la  foi  à 
tous  les  sauva|;es  de  l'Amérique, 
accepta  avec  joie  celle  tâche,  quel- 
que pénible  qu'elle  fût.  L'inter- 
valle immense  qui  le  séparait  de 
relie  peuplade,  les  rivières  pro- 
fondes^ les  précipices  qui  cou- 
paient les  terrains  iqu'il  avait  à 
traverser ,  rien  ne  put  refroidir 
son  zële.  La  langue  des  Chiquites 
lui  offrit  encore  de  plus  grandes 
difficultés^  mais  il  ne  se  rebuta 
pas ,  et  en  peu  de  temps  elle  lui 
devint  assez  familière  pour  être 
en  état  d'assister  les  supérieurs 
de  sa  mission  dans  une  entre- 

Srisc  importante.  Il  s'agissait 
'établir  une  communication 
entre  la  mission  des  Chiquites  et 
celle  des  Guarinis,  et  deprécber 
rÉvaiigile  aux  différentes  na- 
tions situées  dans  l'intçrvalle 
immense  qui  sépare  ces  deux 
peuplades.  Castagnarës  ne  fut 
pas  rebuté  par  le  peu  de  succès 
qu'eut  cette  entreprise  ,  et  eut 
bientôt  la  consolation  de  con- 
vertir les  Samaques ,  et  de  fon- 
der parmi  eux  une  mission  à  la- 

3 ruelle  il  donna  le  nom  dei9a»if- 
gnace.  De  là  ,  il  travailla  de 
nouveau  à  établir  la  comniuni- 
nicàtion  entre  les  Chiquites  et 
les  Guarinis^  et  fit  pour  cela 
des  efforts  incroyables;  mais  ils 
furent  inutiles,  etaprès  avoir  ris- 
qué mille  fois  sa  vie  dans  cette 
périlleuse  entreprise  ,  il  se  vit 
contraint  de  regagner  sa  mission 
de  Saint4|;nace.  Mais,  entraîné 

i)ar  le  désir  de  gaçner  à  la  foi 
es  Mataguaisj  à  quion  n'avoitja- 
mais  prêché  l^Ëvangile  ,  il  la 
quitta  bientôt.  Ces  sauvages  le 
reçurent  d'abord  assez  bien  j  déjà 
même  il  travaillait  à  leur  faire 
construire  unepetite  église,  lors- 
que le  cacique  de  ces  peuples 
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rayant  surpris  à  Técart ,  le  mas- 
sacra le  i5  septembre  1744* 
était  alorsdgé  de  57  ans.  Telle  fut 
la  fin  glorieuse  d'une  vie  entic- 
i^meiit  consacrée  à  la  propaga- 
tibndelafbi. 

C  AST  AGNI2  A  (  Jean  de } ,  bé- 
nédictin  espagnol  ;  peut  éin^  re- 
gardé conune  un  de  ceux  qui  ^ 
par  leur  savoir  et  leur  piété ,  ont 
le  plus  illustré  au  xvi*  siècle 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  11  était 
prédicat6ur-général  de  sa  con- 
grégation. Pliilippe.il  ^  connais- 
sant son  mérite  et  ses  talents,  le 
nomma  son  aum^ier,  et  cen- 
seur de  théologie  auprès  des  jcb* 
gei^apostoliques  de  lafbi.  11  l'au- 
rait même  promu  à  des  dignités 

f>lus  éminentes.  si  rhummere- 
i^ioux  ne  s'y  était  refusé.  Casta- 
(^iiiza  avait  pris  l'habit  monas- 
tique k  l'abbaye  de  Saint-Salva- 
dor 4*0rgue  ,  dans  la  Vieille- 
Castille;  il  mourut  en  iSqB  ,  à 
Salamanaue^  dans  le  monastère 
de  Saint-Vincent,  ohW  s'était  rer 
tiré.  11  a  laissé  les  ouvra[;cs  sui- 
vants :     £a  F'îda  de  son  Benito, 
Salamanque,  i583,  in-8°.  C'est 
une  traduttion  de  la  même  Vie 
écrite    par   saint    Grégoire  le 
Grand.  Castagniza  y  joignit  les 
Vies  de  Saiut  Maur  et  de  sainte 
Placide.  2^  Un  Catalogue  des 
princes  f  docteurs  et  saints  gui 
ont  illustré  tordre  de  Saint-Be^ 
noU^  écxit  en  espagnol,  Sala- 
manque, i583,  in-v>*  liâplacé 
à  la  téte  de  cet  ouvrage  l'appro- 
bation (^iie  divers  conciles  ont 
donnée  a  la  règle  de  cet  ordre. 
3"  Historia  de  san  Ronmaldo  , 
Jiindador  de  la  orden  calmadu' 
lensC  f  Madrid^   i^7y  1^-4**  y 
traduite  en  italien  par  Timothée 
àBaliiéo,  Venise,  i6o5,  in-4*  ; 
et  en  français ,  Lyon  ,  i6i5  ^  in- 
16  ^  4**  Vida  de  san  Bruno,  Si 
Castagniza  n'en  est  pas  rauteur. 
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il  en  est  toujours  Téditeur.  5** 
Institutionum  dh'inœ  pietatis  li- 
bri  quinque  y  Madrid,  î^OO'? 
4".  Cet  ouvrage  est  une  traduc- 
tion de  l'allemand  ;  on  y  trouve 
la  vie  de  sainte  Gertrude^  reli- 
gieusé  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît; Castagniza  n'en  est  que 
l'éditeur,  mais  il  y  a  ajouté  des 
notes  ou  scolies.  6®  Déclaracion 
del  padre  nuestro  ,  1604  ;  7"  De 
la  perfeccion  de  la  vida  chris- 
tiana  ;  c'est  l'ouvrage  fameux 
parmi  les  livres  ascétiques,  con- 
nu sous  le  titre  du  Combat  spi- 
rituel ,  et  quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  en  est  l'original» 
Ce  n'est  pas  cependant  sans  con- 
tradiction :  les  jésuites ,  d'un 
côté ,  l'attribuent  à  Achille  Ga 
gliardo  de  leur  ordre ,  et  de  l'au- 
tre les  théatins  en  revendiquent 
l'honneur,  et  veulent  qu'il  ait 
été  composé  par  Laurent  Scu- 
poli.  Cependant ,  dans  une  sa- 
vante dissertation  qu'a  £dte  à  ce 
sujet  le  P.  Gerberon ,  il  fait 
pencher  la  balance  en  faveur  do 
Castagniza ,  et  s'efforce  de  prou- 
ver qu'il  en  est  l'auteur.  11  est 
appuyé  dans  son  opinion  par 
Nicolas  Antonio,  auteur  de  la 
Bibliothèque  Espagnole ,  qui  dit 
que  cet  ouvrage  fut  traduit  eu 
latin  vers  i6j3,  par  Jaooues 
Lorchius,  chartreux  de  Fri" 
boui^p,  et  imprimé  à  Paris  chea 
Pierre  de  Bresche  en  1 64^ ,  in- 
8"  5  qu'il  fut  réimprimé  à  Franc- 
fort en  166a  j  sous  ce  titre  : 
Pugna  spiritualis ,  sive  de  per- 
Jectione ,  et  ensuite  traduit  en 
flamand  par  Gérard  Zoes  ,  et  on 
espagnol  sous  ce  titre  :  Batalla 
espiri^uoL  Si  l'on  excepte  V Imi- 
tation de  Jésus-XJhrist ,  peu  de 
livres  ont  eu  plus  d'éditions  que 
cet  ouvrage. 

CASTAGNO  (  André  del  ) ,  ne- 
en  i4o6  dans  un  hameau  appelé 
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il  Castagno,  dont  il  prit  le  nom  , 
fut  le  premier  peintre  de  Tos- 
cane qui  connut  la  manière  de 
peindre  à  l'huile.  (  Voyez  Bru- 
ges ^  Jean  de^)  Dominique  de 
Venise ,  qui  l'avait  apprise  d'An- 
toine Messine ,  étant  venu  à  Flo- 
rence, André  del  Castagno  re- 
chercha son  amitié,  et  tira  de  lui 
ce  beau  secret.  11  conçut  ensuite 
une  si  cruelle  jalousie  contre 
Dominique ,  son  ami  et  son  bien- 
faiteur, que  y  sans  avoir  égard 
aux  obligationa  qu'il  lui  avait  j  - 
il  Fatsassina  un  soir,  Dorainit 
que  n'ayant  point  reconnu  son 
meurtrier,  se  lit  porter  chez  ce 
cruel  ami ,  dont  il  i (ignorait  la 

Eerfidie ,  et  mourut  entre  ses 
ras.  En  i48o,  Casta^^no  étant 
au  lit  de  la  mort,  déclara  cet 
assassinat,  dont  on  n'avait  pu 
découvrir  l'auteur.  11  fut  enterré 
avec  la  baine  etrîndignatlon  pu* 
blique.  Dès  qu'il»  eut  a|ipris 
le  secret  de  Dominique  >  il  fit 
plusieurs  ouvrages  dans  Florence 
qui  furent  admirés.  Ce  fut  lui 
qui  travailla,  en  1.478,  au  ^a- 
hlcdu  que  la  république  fit  faire, 
ou  cLait  représentée  rcxécution 
des  conjurés  qui  avaient  conspiré 
contre  les  Médicis. 

CASTAING  (N.),  savant  ingé- 
nieur^ inventa  vers  1680  la  ma- 
chine à  marquer  sur  tranche^ 
qui  fut  mise  en  oeuvre  dans  tou- 
tes les  n^  on naies  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  récom- 
pensa ma^jnifiquement  l'inven- 
teur, qui  mourut  à  Paris  au 
commencement  du  xviii*'  siècle. 

CASTALDl  (Corneille),  naquit 
àFeltri,  d'une  famille  ancienne^ 
en  \ifio.  n  s'adonna  en  même  . 
temps  au  barreau  et  k  la  poésie, 
égayant  la  sécheresse  de  la  juris- 
prudence par  lea  charmes  de  la 
poésie.  Sa  patrie  l'ayant  chargé 
de  ses  intérêts,  auprès  d^  Véni- 
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tiens,  il  obtint  tout  ce  qu'elle 
demandait  Les  grands  et  les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  égale- 
ment» Padoue  9  oii  il  se  fixa  par 
le  mariage,  lui  doit  l'établisse- 
ment d'un  collège.  Il  finit  seè 
jours  en  i536.  Ses  Poésies,  long- 
temps ignorées ,  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  les 
soins  de  Conti ,  Vénitien  ,  1 7^7  , 
Paris,  Prault,  in-4*'.On  y  trouve 
des  pièces  italiennes  et  des  pièces 
latines  :  les  premières  offrent 
beaucoup  de  fiicilité  ,  et  une 
grandè  abondance  d'images  s  les 
secondes  respirent  le  goàt  de 
l'antiquité.  La  Vie  de  l'auteur  ^ 
écrite  avec  une  élégante  sim- 
plicité par  un  praticien  dé  Ve- 
nise ,  est  à  la  tête  de  ce  recueil 
estimable. 

CAS  l  ALlON ,  Castilion  ,  Cas- 
TiLLON  ou  Chat£illon  ,  quï  était 
son  vrai  nom  (Sébastien),  naquit 
en  i5i5  dans  les  montâM^nes  du 
Dauphiné.  L*étude  des  Tangues 
«avantes ,  et  surtout  de  l'hébraï- 
que et  delà  grecque  ,  lui  acquit 
l'estime  et  l'amitié  de  Calvin.  Ce 
patriarche  des  réformés  lui  pro- 
cura une  chaire  au  ^ollé(;e  de 
Genève  j  mais  s'étant  brouillé 
avec  lui  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours parmi  les  gens  de  fiiction 
et  de  secte ^  il  alla.enseigner  le 

S'ec  à  Bâle.  Il  mourut  en  i563. 
u  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  son.t:  i"  une 
Version  latine  et  française  de 
V Ecriture^  BAlc,  i556,  in-fol.  La 
T  ersion  française  j  imprimée  à 
Bàle  en  i555,  in-fol.,  est  très 
aare.  Dans  ces  deux  versions  ,  il 
•ne  garde  pas  le  caractère  d'tin 
interprète  des  livres  saints:  il 
leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  Style  affecté  ,  sur- 
chargé d'ornements,  est  indigne 
du  sujet,  et  fait  disparaître  cette 
simplicité  noble ^  ce  ton  de  can- 
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deur  et  de  force  que  l'oQ  remaiv 

que  dans  les  originaux  :  aussi  ne 
sont-elles  lues  de  personne.  11 
manque,  d'ailleurs,  d'exactitude 
et  de  fidélité ,  et  dans  la  version 
latine ,  il  ne  parle  pa$  toujours 
hîen  la  langue ,  quoiqu'il  couire 
après  les  termes  polis  etélégaDts. 
JjBL  versi  on  franoiise  essuya  oeau^ 
coup  de  contradiction  de  la  part 
des  catholiques  et  des  protes- 
tants. '2"  Quatre  livres  de  Collo- 
quia  sacra  ,  Baie ,  i  "jOS  ,  iti-B". 
Ce  sont  des  dialogues  sur  les 
principales  histoires  de  la  Bi- 
ble :  petit  ouvrage  écrit  pure- 
ment en.  latin,  mais  qui  n'eit 
pas  exempt  d'erreurs.  3^  Une  Ver^ 
siùn  latin£  des  vers  sibyllins  y 
avec  des  remarques  j  4*  "^^^  Tra- 
duction  latine  des  dialogues  de 
Bernardin  Ochin  ,  dont  il  .'n  ait 
embrassé  ,  dit-<)n,  les scMiti monts 
sur  la  polygamie;  5**  une  Edi^ 
tion  del'lniiiation  de  J.-(i.,  étran- 
gement défigurée  y  n  o  n  -  seule- 
ment quant  au  style ,  mais 
quant  au  fond  des  choses.  Voyez 
Kempis. 

CASTEEL  (  Gérard),  néà  Co- 
logne en  1667,  fut  chamoine- ré- 
gulier de  Sainte-Croix,  et  mou- 
rut prieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Duisbourg ,  en  l'jSS. 
On  a  de  lui  Controversiœ  ecclc- 
siastico  -  historicœ  ,  Cologue  , 
i';34  et  1757;  in-4°.  Ces  disser- 
tations sont  au  nombre  de  4^^ 
et  roulent  sur  les  principaux 
points  controversés  de  l'histoire 
ecclésiastique.  L'auteur  ne  prend 
point  dé  parti  sur  la  plupart  de 
ces  questions.  Il  se  contente  de 
rapporter  les  motifs  qu'on  allè- 
gue de  part  et  (.l'autre  ,  et  il  s'en 
acquitte  assez  fulèU^mcnt.  Il  co- 
pie souvent  Nocl-Aiexandre. 

CASTËL  (Pierre),  de  Messine, 
professeur  de  médecine  à  Rome  y 
et  directeur  du  jardin  botanique 
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de  sa  patrie,  a  publiée  :  1°  Ilor- 
tus  messfincnsi's,  i64o,  in-^°,  fig.j 
2"  De  smilace  aspera  ,  i652 , 
in-4°. 

CASTEL  (Fr.  Pérard),  de  Vire 
en  Normandie,  avoçatau  grand- 
conseil  y  banquier  expédition^ 
•najire.en  çour  de  Rome ,  mourut 
en  16B7.  11  laissa  plusieurs  ou- 
vrages ,  oii  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  matières  de  bénéfices 
sont  exposées  savamment.  Les 
plus  recherchés  sont  :  1°  ses 
Questions  notables  sur  les  matiè- 
res be'nejiciales  y  Paris  ,  168g,  2 
vol.  iu-fol.^  2**  De/initions  du 
-drait canon,  Paris,  1 700,  in-fol. , 
avec  les  remarques  de  du  Noyer; 
•  Règles  de  la  chùnceUene  ro- 
maine y  iG85  ,  in-folio. 

CASÏEL  (  Louis  Bertrand  ) , 
g('omotro  et  philosophe,  né  à 
Montpellier  le  1 1  novembre  i()88, 
jésuite  en  1708,  se  fit  connaître 
à  Fonicnelle  etau  })ère  dcTour- 
uemine  ,  par  des  ébauches  qui 
annonçaient  de  plus  grands 
•succès.  Le  jeune  homme  était 
aloi^n  province  ;  •  ils  l'appelè- 
rent à  la  capitale.  Castel  passa  de 
l^ulouse  à  Paris,  àlafinde  1730. 
II  Itoutint  ridée  que  ses  essais 
avaient  donné  de  lui.  T.c  j)remier 
ouvrage  qu'il  mitau  jour,  fut  son 
Traite'  de  la  pesanteur  universel- 
le,  en  '1  vol.  in- 12, 17 '24.  Tout  dé- 
pendait, selon  lui  y  de  deux  prin- 
cipes: delà  gravité  descorps  et  de 
l'action  des  esprits  ;  l'une  qui  les 
faisait  tendre  sans  cesse  aurepos^ 
l'autre  qui  rétablissait  les  mou- 
vements. Cette  doctrine,  la  clef 
du  svstème  de  l'univers  ,  à  ce 
qu'il  prétendait,  ne  parut  point 
telle  à  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
Quoique  ami  du  mathématicien,^ 
il  l'attaqua^  le  jésuite  répondit. 
Les  écrits  de  part  et  d'autre  sup- 

Ï>osaient  beaucoup  d'esprit  dana 
es  combattants  y  mais  un  esprit 
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•ingiilter.  Le  scconc!  ouvrage 
du   pcic  Castel  fut  son  Plan 
d^une  niathéniatiqite  abrégée  , 
Paris,  172']  ,  in-4",  qui  fut  suivi 
bientôt  a  \xnQ  Mathématique  uni- 
verselle ^  n'^B,  in-4''.  L'Angle- 
terre et  la  France  applaudirent  à 
cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Londres  ouvrit  ses  portes  à 
l'auteur.  Son  Clavecin  oculaire 
acheva  de  faire  connaître  son 
{^enie  d'esprit,  naturellement  fa- 
cile, fécond  et  inventeur.  Il  fut 
en  tmî  né  parla  vi  vaci  té  de  son  ima- 
gination. Ses  systèmes  n'étaient 
d'abord  que  des  hypothèses;  mais 
pc  u  à  peu  il  croyait  venir  àboulde 
les  réaliser*  Ea  qualité  de  géo- 
mètre ,  il  pouvait  démontrer  l'a- 
ualogie  des  sons  et  des  couleurs^ 
mais  il  n'y  avait  qu'un  radoteur 
millionnaire  qui  put  tenter  de 
fabriquer  une  machineaussi  coû- 
teuse que  celle  de  son  clavecin, 
et  dont  l'exécution  était  impos- 
sible. Il  faut  avouer  pourtant 
quecettechimëre  a  produit  des  dé" 
couvertes  utiles.  i#e  vrai  système 
depfysique  générale  de  Newton^ 
1743^  in-4«»  lui  fit  plus  d'hoU" 
ueur  dans  l'esprit  de  quelques 
savants,  mais  il  déplut  à  d'au- 
tres. Il  respectait  le  philosophe 
anglais,  sans  (jue  sa  doctrine  lui 
parut  propre  a  dévoiler  le  vrai 
système  du  monde.'  «Newton  et 
»  Descartes ^  disait-il,  se  valent 
»  bien  pourl'inventioh  ;  mais  ce- 
»  lui-ci  avait  plus  de  mcilité  et 
»  d'élévation;  1  autre,  avec  moins 
»  de  facilité,  était  plus  profond. 
»  Tel  est,  à  peu  près,  le  caractère 
»  des  deux   nations.    Le  génie 
»  français  bâtit  en  hauteur,  et 
»  le  génieanglaisen  profondeur. 
»  Tous  deux  eurent  l'ambition 
»de  faire  un  monde,  comme 
»  Alexandre  eut  celle  de  le  con- 
»  quérir  ;  et  tous  deux  pensèrent 
»  çn  grand  sur  la  nature.  »  On  a 
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encore  du  père  Castel  un  traité 
intitulé  :  Optique  des  couleurs , 
Paris,  1-^40,  in-ri  ,  et  d'autres 
ouvrages.  Les  autres  productions 
de  cet  auteur  sont  moins  impor- 
tantes! ce  sont  des  brochures , 
ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  deTrévoux,  auxquels 
il  travailla  long-temps.  (  Ployez 
ce  Journal ,  au  a*  vpl.  d'avril 
1757.  )  Le  style  de  Castel  se  res- 
sentait du  feu  de  son  esprit  eV 
des  écarts  do  son  imagirialfôn. 
Un  jour  qu'on  parlait  devant 
Fontenelle  du  caractère  d'origi- 
nalité que  portent  les  ouvrages 
de  ce  père ,  quelqu'un  dit  :  «Mais 
»  il  est  fou.  —  Je  le  sais  bien  ,^ 
»  répondit  Fontenelle ,  et  j'en 
»  SUIS  fâché  j  car  c'est  grand 
»  dommage.  Maisjel'aimeencore 
»  mieux  original  et  un  peu  fou  , 
»  que  s'il  était  sage   sans  être 
»  original.  »  Castel  mourut  ou 
1767,  à  l'âge  de  69  ans.  U  s'était 
retiré  du  grand  monde  quelque 
temps  avant  sa  mort.  U  y  aviait 
M  d'abord  très  réj^andu ,  et 
avait  plu  par  ses  saillies  et  sa 
vivacité.  Les  gens  de  lettres  qui  le 
consultaient  trouvaient  en  lui 
de  la  complaisance  et  des  lumiè- 
res. Il  avait  avec  eux  la  simpli- 
cité que  donne  l'étude  aux  vrais 
savants.  On  le  trouvait  au  mi- 
lieu dé  ses  livres,  de  ses 'écrits^ 
de -son  atelier  pour  le  clavecia 
oculaire  y  et  d'un  nombre  infini 
de  pièces  ramassées  confusément 
dans  le  même  réduit.  M.  l'abbé 
de  la  Porte  a  publié  en  1  y63  , 
in- 19. ,  un  recueil  curieux,  a  Pa- 
ris, snus  le  titre  d'Amsterdam  j 
ilest  intitulé  :  Esprit^  stiillicSy  et 
singularités  du  P.    Castel.  Ce 
livre  contient  un  grand  nombre 
de  sujets  ;  l'auteur  n'en  appro- 
fondit aucun      cependant  il 
pense  beaucoup  ,  et  *  souvent 
très  bien. 
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fCASTËLL  (Edmond),  né  a 
Hatley  dans  le  comte  de  Cam- 
bridge en  1606  y  est  célèbre  par 

la  grande  connaissance  qu'il 
avait  des  langues  orientales.  11 
fit  ses  études  au  collège  d'Em- 
manuel à  Cambridge,  et  ensuite 
à  celui  de  Saint-nJcan  ,  dont  la 
bibliotlièque  lui-  &cilitait  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût 
pour  les  langues  de  l'Orient.  II 
prit  une  part  très  active  à  Tédi- 
tion  de  la  nouvelle  Bible  poly- 
glotte publiée  par  Walton,  et 
composa,  pour  la  compléter, 
un  chef-d'œuvre  d'érudition,  le 
Lexicon  hcptaglotton.  Cet  ou- 
vrage, auquel  il  avait  employé 
dix-s^t  ans  d'un  trayail  opiniâ- 
tre ;  et  qui  lui  coûta  *ia,ooo  lir 
vres  sterling,  ou,  pour  mieux 
dire^  toute  sa  fortune  et  sa  vue, 
ne  répondit  pas  à  son  attente.  Il 
avait  été  publié  en  1669,  et  en 
lô'jS,  il  en  restait  encore  mille 
exemplaires  entre  les  mains  de 
sou  savant  et  immortel  auteur; 
surcin<jcents,qu'ou  trouva  après 
sà.  mort  f  et  qui  pourrissaient 
dans  un  grenier ,  on  eut  de  la 
peine  à  former  un  seul  exem?  î 
plaire.  Charles  II  le  nomma ,  en 
i666,sou  chapelain, et  professeur 
d'arabe  h.  Cambridge.  11  obtint 
aussi,  en  16G8,  une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Cantorbéryj 
mais  ces  faveurs  ne  le  dédom- 
magèrent pas  des  sacrifices  pé- 
cuniaires qu'il  avait  &its,  joints 
aux  pertes  qu'il  avait  éprouvées 
dans  rinceùdie  de  Londres.  Q 
mourut  en  i685  à  Cantorbéry. 
Son  dictionnaire  a  pour  titre  : 
Lexicon  heptaglotton  ,  hebrxU- 
cum  ,  caldaicum ,  syriacum ,  sa- 
maritanum,  ethiopiciim ,  arahi- 
cum  conjunctim ,  et  persicum 
separalinij  cui  accessit  brevis  et 
ttarmomcœ  grammaticœ  omnium 
precedûntium  linguarum  deli' 
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neatîoj  Londres,  1669,2  vol. 
in-fbl.  J.-D.  Michaêlis  a  extrait 
de  ce  grand  ouvrage  le  Diction- 
naire syriaque j  et  l'a,  pul)liéavec 
des  notes,  Gottingue  ,  175S,  'i 
vol.  in-4".  Il  a  donné  en  1790: 
Sitppîcmcnta  adLexica  hebraicOy 
G  parties  in-4**.  Ticer  a  publié 
dans  le  même  format  ;  Lexicon 
hébraicum  Castelti  ^  adnoHUîs  in 
marginevocum  numeris  ex  J.-D, 
MicnaeUs  supplementis ,  Gottin- 
gue ,  1 790 ,  Castell  a  égale- 
ment donné  un  recueil  d^Odcs 
en  l'honneur  de  Charles  11 ,  sons 
ce  titre:  Sol ^ngliœ  oriens ^  ans- 
piciis  Caroli  II  regunt  gloriosissi- 
mi,  1660,  in  4'*«  Cet  opuscule 
fort  rare,  de  trente-deux  pages , 
renferme  sept  odes  en  hébreu , 
çhaldéen ,  syriaque,  etc.,  accom* 
pagn^ d'une  traduction  latine* 
On  a  encore  de  Castell  un  diS" 
00Mr5  latin  qu'il  prononça  à  l'ou- 
verture de  son  cours  d'arabe, 
imprimé  à  Londres  en  16671, 
in-4°,  et  réimprimé  dans  les  Ora-* 
tiones  selectœ  clarissim.  Virorum 
données  à  Leipsic  par  les  soini( 
de  J.  Erb.  Kappins. 
CASTEIXAmJS  (Pierre).  r<^, 

Cbatel  (Pierre  du). 

f  CASTELLKSl  (Adrien),dont 
le  nom  latin  est  Castellensis  ou 
Castelius,  né  d'une  familleobscu- 
re  à  CiOrncto  en  Toscane  ,  s'éleva 
par  son  seul  mérite  à  la  dij^nité 
de  cardinal.  Lesétudes  sérieuses 
et  profondes  qu'il  avait  fûtes  le 
rendaient  propre  aux  fonctions 
les  plus  importantes  ;  la  cour  de 
Rome  connut  biehtôt  son  mé- 
rite ;  il  fat  nommé  clerc  et  trén 
sorier  de  la  chambre  apostolique, 
et  Innocent  Vlll  Fenvova  eu 
Ecosse,  en  qualité  de  nonce, 
ponr  terminer  les  dissensions 
qui  ajjitaicnt  ce  pays }  mais  ayant 
appris  ,  avant  d'y  arriver  ,  la 
mort  de  Jacques  II ,  tué  <la^^ 
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\ine  bataille^  il  s'arrêta  en  An- 
j^leterre,  oii  il  fut  présente  par 
Mortou,  archevêque  de  Caiilor- 
]>éry  ,    à    llcini   MI  ,  connue 
rhomiue  le  plus  propre  à  le  ser- 
vir aupiès  ae  la  cour  de  Rome. 
Ce  prince  le  chargea  d'une  mia- 
sion  près  du  pape  ^  et^  satisfait 
delà  manière  dont  il  s'en  était 
acquitté ,  il  lui  donna ,  vers  i  {)o3, 
i'évêché  d'Iïéreford  ,  et  Tannée 
suivante  celui  de  Bath  et  Wcls. 
Dans  ce  même  temps,  Alexandre 
VI ,  qui  avait  succédé  à  Innocent, 
Je  créa  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chrysogonc,  et  le  choisit  pour 
son  secrétaire;  nuris,  si  l'on  en 
croit  les  historiens  ^  cesjGsnrears 
n'étaîentqu'un  piège  queluiten* 
dait  le  pape  ;  car ,  quelque  temps 
après,  suivant  les  conseils  de 
son  fils  César  Bor^rla  ,  il  voulut 
se  défaire,  par  le  poison  ,  de  Cas- 
telli  et  de  plusieurs  autres  car- 
dinaux ,  afin   de  s'emparer  de 
leurs  richesses^  qui  passaient 
pour  très  grandes.  Mais  ,  par  la 
méprise  d'un  des  officiers  même 
du  pape  y  le  père  et  le  fils  hurent 
la  liqueur   empoisonnée  ,  et 
Alexandre  Yl  en  mourut.  Ainsi 
le  crime  retomba  sur  ses  propres 
auteurs.  Tel  est  du  moins  le  ré- 
cit de  Guichardin,  auteur  pas- 
sionne à  la  vérité  j  mais  celui 
cj^ui  le  coutredit  ,  Oderic  I\a- 
gueld^  a  écrit  d'après  les  mé" 
moires  suspects  de  la  maison  de 
Borgia.  Gastellesi  encourut  Tini- 
mitic  de  Jules  II  y  qui  succéda  k 
Alexandre  ,  et    il  fut  même 
obli[jé ,  pour  éviter  son  corroux, 
d'aller  se  cacher  dans  les  nion- 
tajT^ncs  du  Trcnlin,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  la  mort   do  ce 
pape.  Léon  X,  dont  il  avait  ia- 
vorisé  l'élection  ,  lui  fit  un  très 
bon  accueil  ;  mais  il  se  montra 
peu  reconnaissant.  Détei^iné^ 
«i  l'on  eo  croit  Paul  Jove,  par 
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une  diseuse  de  bonne  aventure^ 
qui  lui  avait  promis  la  papauté , 
il    entra  dans  la  conspiration 
formée  par  le  cardinal  Alplionse 
Petrucci ,  contre  le  papej  mais 
la  bonne  aventure  ne  se  réalisa 
pas  y  le  complot  fiit  découvert  p 
et  Castellesi  ayant  avoué  son 
crime  y  fut  condamné  h.  une 
amende  de  ftSyOoo  ducats*  Pour 
ne  pas  payer  cette  somme ,  ou 
bien  craignant  quel'amnistic  ac- 
cordée par  le  pape  aux  conjurés 
ne  fut  pas  sincère,  le  cardinal 
se  sauva  de  Home,  à  la  faveur 
d'un  déguisement ,  et  ron  n'a 
jamais  su  depuis  ce  qu'il  était 
devenu.  Pierre  Valériane  ,  dans 
son  livre  De  infelicittUe  Utteroi- 
tarum ,  dit  que  son  donkestique 
l'assassina  pour  le  voler  :  mais 
d'autres  prétendent  que  Castel- 
lesi lui-même  avait   fait  courir 
ce  bruit,  afin  qu'on  ne  pensât 
plus  à  le  poursuivre;  quelques- 
uns  enfin  disent  qu'il  passa  à 
Constantinople  et  qu'il  y  mou- 
rut. Léon  X  le  dégrada  du  car- 
dinalat et  déclara  ses  bénéfices 
vacants.  Le  cardinal  de  Corneto 
(c'est  ainsi  qu'on  l'appelait)  était 
doué  des  plus  (ijrands  talents  ,  et 
il  illustra  son    sii'cle  par  son 
amour  pour  les  lettres  et  les  ser- 
vices qu'il  leur  rendit.  11  passait 
pour  un  des  plus  habiles  lati- 
nistes de  son  temps  ;  désirani 
rétablir  la  langue  ^es  anciens. 
Romains  dans  toute  sa  pureté  ^ 
il  fit  de  grandes  dépenses  pour 
encourager  ceux  qui  se  livraient 
à  cette  étude  ,  et  pour  procu- 
rer de  bonnes  éditions  des  au- 
teurs latins.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  remarquables  par  une 
latinité  pure  et  éléjjaute  :  De 
sermone  latino  et  modo  latine  h- 
juendifhêàe,  i5i3; Paris ,  i5a8, 
in*8»  ,  souvent  réimprimé;  De 
nenatwne  et  J^Ui  II  iter,  en, 
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vers,  Venise,  Aide,  i534>  in-S", 
et  léuni  à  l'ouvrage  précédent , 
Lyon  y  Gryphe  ,  i548,  in-8**;  3» 
lie  vera  pnilosopJiia  ex  quatuor 
doctoribus  Ecclcsiœ  ,  Bolofjne  , 
iSo*;.  Bayle  parle  encore  d'une 
traduction  latine  du  nouveau 
Testament,  qu'il  fut  obligé  [de 
suspendre ,  d  un  traité  De  poe^ 
tis  jet  de  vers  faits  à  l'honneur 
de  la  Vierge.  D'Alembert  ayant 
prétendu  qu'il  était  impossible 
aux  modernes  de  bien  parler  et 
écrire  la  langue  latine  ,  Jérôme 
Ferri ,  professeur  de  belle-lettres 
à  Fcrrare,lui  opposa  les  écrits 
du  cardinal  ,  dans  un  ouvraf^e 
curieux,  publié  sur  ce  sujet  à 
Faenza,  177 1 ,  et  intitulé  :  Pro 
Unptœ  latinœ  usu ,  epistoke  ud* 
versus  Alembertium  ;  prœcedit 
commentarius  de  rchus  f^estis  èt 
scrîptis  Iladriani  Castelli  cardi" 
naliSj  quo  imprimis  nuctore  lati- 
nitas  est  restituta.  Pendant  qu'il 
était  dans  les  monta^^nes  du 
Trentin  ,  Castellcsi  fit  graver  à 
Riga  sur  le  tombeau  de  Polydore 
Casamicus,  son  ami^  ces  deux 
vers  ;  qui  étaient  un  monu- 
ment de  son  exil  et  en  même 
tejnps  une  prédiction  du  sort  qui 
l'attendait: 

EinUt  Hadrianiiti  m  {«m,  Poljdore ,  qaÎMcit 
JtawBttinque  «atet  ;  nobii  dira  omoit  reitant. 

CASTKLLl  (  Bernard),  peitître 
génois,  né  eu  i557,  excellent 
coloriste,  réussissait  dans  le  por- 
trait. 11  peignit  les  grands  poètes 
de  son  temps ,  et  fut  chanté  par 
eux.  Il  grava  les  fî(Tures  de  la  Jé» 
rusaient  de'livrée  du  Tasse,  son 
ami  intime.  On  remarque  du 
génie  dans  ses  ouvraf^os  ,  niais 
trop  peu  de  naturel.  11  mourut  à 
Gènes  eu  lOsg,  laissant  plusieurs 
tableaux  à  sa  patrie^  à  Home  ,  à 
Turin,  etc.  { 

C^TELLI  (Valérie),  fils  de 
B^nard,  né  à  Gènes  en  i635, 
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perdit  trop  jeune  son  père  pour 
pouvoir  profiter  de  ses  leçons, 

mais  son  application  suppléa  à 
ce  qu'il  auraitpu  apprendre  sous 
un  tel  maître.  11  excella  dans  les 
batailles.  Ses  ouvrages  sont  re- 
commandablcs  par  le  génie  et  le 
goût,  le  coloris  et  le  dessin.  H 
mourut  en  i65q. 

GASTELNAU  (Michel  de),  sei-, 
gneur  de  Mauvissière,  -guerrier^ 
homme  de  lettres,  et  négocia- 
teur aussi  sincère  que  prudent, 
nacjuit  en  i52o  à  la  Mauvissière 
en  Fouraine.  Ayant  reçu  de  ses 
parents  une  aussi  bonne  éduca- 
tion qu'on  pouvait  la  donner,  il 
alla  faire  en  Italie  son  apprentis- 
sage dans  le  métier  des  armes, 
sous  le  maréchal  de  Brissac,  qui 
y  commandait.  Gastelnau  se  dis- 
tingua en  Piômont,  en  Toscane 
et  dans  l'île  de  Corse.  François 
de  Lorraine;,  grand -prieur  de 
France,  qui  avait  entrevu  son 
mérite  naissant ,  se  l'attacha,  le 
mena  à  Malte  avec  lui,  et  à  son 
retour  en  France,  le  produisit 
à  la  cour,  et  lui  procura  la  bien- 
veillance de  la  maison  de  Guise. 
11  dut  le  développement  de  sa 
réputation  à  un  événement  sin- 
gulier. Jean  de  Montluc,  évôque 
de  Valence,  l'un  des  plus  célè- 
bres prédicateurs  de  ce  temps, 
avait  prêché  le  jour  de  Pâques 
devant  le  roi;  le  cardiiial  de  Lor- 
raine témoignait  son  ïegret  de 
n'avoir  pu  l'entendre  ,  en  pré- 
sence de  Gastelnau ,  qui ,  ayant 
été  présent ,  s'offrit  de  répéter  le 
sermon  ,  et  d'y  joindre  les  grâces 
de  l'orateur.  L'offre  fut  acceptée 
par  le  cardinal,  qui  promit  le 
plus  beau  cheval  de  son  écurie, 
si  Castelnau  rcusiiissait ;  et  il  eut 
le  bonheur  de  réussir.  Il  jouit 
dès  lors  d'une  considération  par- 
ticulièie ,  et  la  méritait  à  a  au- 
tres ^ards.  Gharles  IX  et  Henri 
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m  l'cmployèreut  dans  plusieurs 
ucjjociatious  aussi  importantes 
que  difficiles.  U  inouiuleii  iS^à, 
après  avoir  été  cinq  foîf  ambas- 
sadeurea  Angleterre.  [Sa  loyau- 
té était  si  géDénlemeat  connue, 
que  mal^^vc  son  constaut  atta- 
chement à  la  religion  catholique, 
Henri  IV  lui  confia  un  comman- 
dement dans  son  armée,  lorsque 
ce  prince  se  vit  contraint  d'as- 
siéger la  capitale,  ('e  fut  lui  qui, 
après  la  mort  de  François  11,  ac- 
compagna sa  veuve,  malheu- 
reuse Marie  Stuart,  dana  ton 
royaume  d'JScosse.]  Les  M^noi' 
res  de  ses  négociations,  publics 
par  Le  Laboureur,  iCSy,  ^  vol. 
ii^-fol.,  réimprimés  h  Bruxelles 
en  i'j3i,3vol.  in -fol.,  et  tout 
récemment  insérés  dans  la  6b/- 
Icction  universelle  des  mémoires 
articuliers  relatifs  à  Tiiistoire 
e  France ,  sont  au  nombre  des 
monuments  curieux  qui  nous 
restent  de  Thistoire  de  son 
tem]^.  Castelnau  avait  donné 
aussi,  en  iSSq,  une  traduction 
française  de  Touvrage  de  Ramus, 
intitulé  :  Liber  de  moribus  vete- 
rum  Gallorum ,  in-8".  L'ori(jinal 
est  bon  ,  mais  la  traduction  lui 
est  fort  inférieure.] 

CASTELNAU  (  Jacques ,  mar- 
quis de),  maréchal  de  France, 
petitpfils  du  précédent,  se  signala 
en  plusieurs  sièges  et  combats. 
U  eut  le  commandement  de  l'ailé 
eauche  ^  la  bataille  des  Dunes, 
le  i4  j'iin  iG58;,  et  fut  blessé 
deux  jours  après  au  sié[^e  de 
Dunkerque.  Il  mourut  à  Calais, 
le  1 5  juillet  suivant ,  à  38  ans. 
M.  Osmont  lui  attribue  mal  à 

Sropos  les  Mémoires  de  Midiel 
e  Castelnau. 

CASTELNAU  (HenrietteJulie 
de),  comtesse  de  Murât,  une  des 

muses  françaises ,  mourut  en 
à  4^  ail**  £lle  ^  laissé  des 


CAS 

cîuifisons  et  d'autres  petites  piè- 
ces de  poésie,  répandues  (lans 
différents  recueils.  On  a  encore 
d*elhs  :  1**  Les  Lutms  de  Kemosi, 
roman  en  a  part,  in  -  la;  a<»  Des 
Contes  des JéeSj  en  a  vol.  ;  3«  Le 
V cyyage  de  campagne ,  2  vol.  in- 
la.  La  réputation  brillante  que 
ces  ouvrages  lui  acquirent  d'a- 
bord ne  s'est  pas  soutenue.  C'est 
assez  le  sort  des  auteurs  qui  s'at- 
tachent à  des  productions  frivo- 
les ,  et  qui  n'ont  que  les  res- 
sources de  l'esprit  pour  se  garan« 
tir  de  Toubli. 

CASTELVETRO  (Louis  de), 
né  à  Modëne  en  i5o5,  prévint 
favorablement  le  public  par  ses 
talents.  U  aurait  pu  être  heureux 
dans  sa  patrie  j  mais  la  fureur 
de  critiquer  troubla  son  bon- 
heur, et  lui  fit  des  ennemis  de 
ses  meilleurs  amis.  U  se  vit  obli- 
gé de  quitter  l'Italie  pour  l'Aile- 
maene.  De  retour  a  Modène, 
après  10  ans  d'absence,  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  traduit  en  italien  un 
livre  de  Mélanchton,  et  fut  pour- 
suivi par  le  saint-office.  Comme 
l'affiii  reprenait  un  mauvais  tour, 
il  se  sauva  à  Chiavcnne,  dans  les 
Grisons.  [Il  fut  condamné  et  ex- 
communié à  Rome,  comme  con- 
tumace, pour  avoir  quitté  cette 
capitale  avant  de  s'être  justifié  et 
entendu  son  arrêt.]  On  a  de  lui 
des  Eclaircissements  sur  la  Poé" 
tique  d^Aristote  y  pleins  d'esprit, 
mais  d'une  subtilité  qui  dégé- 
nère souvent  en  chicane.  Le  feu 
ayant  pris  à  la  maison  qu'il  ha- 
bitait à  Lyon,  il  se  mit  à  crier  : 
Sauvez  ma  Poétique  !  C'était  ea 
effet  le  meilleur  de  ses  ouvrages, 
et  quant  à  tous  les  autres,  on 
pouvait  bien  les  laisser  brûler. 
La  première  édition  de  sa  Poéti- 
que  y  qui  parut  à  Vieniïé  en  Au- 
triche en  1570,  in-4%est  recher- 
chée. On  fait  cas  aussi  de  celle 
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de  Bâle  en  iS^ô,  On  a  en- 
core de  lui  :  Ùpere  critiche,  1 7^27, 
in-4''  7  un  Examen  de  la  Hiétorv- 

Îue  de  Cicéron  ,  et  un  autre  sur 
'étrarque.  II  mourut  à  Chia- 
vcnne  en  lÔ^i ,  à  G6  ans.  C/était  . 
nu  homme  sobre  et  utiiqueiuent 
occupé  de  ses  livres.  Il  ne  voulut 
point  se  marier,  de  peur  que  le 
soin  du  ménase  ne  le  détournât 
de  Tétude.  Nullement  attaché 
aux  richesses  y  il  abandonna  à  un 
de  ses  frères  tout  ce  ^'il  possé- 
dait. 

\  CASTI  (Jean-Baptîste),  célè- 
bre poète  italien,  naquit  en  i-jsii 
à  MontcBascone.  11  fit  ses  études 
dans  le  séminaire  de  cette  ville, 
où  il  fut  ensuite  professeur,  et 
il  obtint  un  canonicat.  Casti 
eut  de  bonne  heure  un  goût  dé- 
cidé pour  la  poésie,  et  il  s'en  oc- 
cupa avec  succès  ;  mais  ses  ou- 
vrages, pleins  d'une  malignité 
caustique,  et  semés  de  traits  qui 
annonçaient  un  cœur  dépravé, 
indisposèrent  contre  lui  le  cha- 

Ï)itre  et  l'évéque.  Casti ,  pour  s'é- 
oiener  d'eux ,  et  poussé  par  son 
indination  pour  les  voyages, 
quitta  en  1759  Montefiascone, 
vint  en  France ,  de  là  repassa 
en  Italie.  Il  la  quitta  de  nou- 
veau pour  se  rendre  à  Vien- 
ne, sur  l'invitation  du  duc  deRo- 
semberg,  gouverneur  du  prince 
Léopold,  depuis  grand -duc  de 
Toscane  ,  et  ensuite  empereur, 
qu'il  avait  connu  à  Florence. 
Présenté  par  son.  protecteur  à 
l'empereur  Joseph  U,  Casti  reçqt 
de  ce  monarque  un  accueil  favo« 
Table  f  et  fut  atuché  à  diverses 
ambassades,  où  il  n'avait  aucun 
emploi,  mais  qui  lui  facilitaient 
les  moyens  de  visiter  honorable- 
ment plusieurs  cours.  C'est  ainsi 
qu'il  voyagea  en  Allemagne,  en 
Prusse  et  eu  Russie,  où  Cathe- 
rine II,  aussi  capable  que  Joseph 
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d'apprécié  le  talent  du  poète 
italien  ,  lui  fit  le  plus  favorable 
accueil.  Le  poeta  cœsareo  ou 
poète  impérial,  Metastasio,  étant 
mort,  Casti  fut  nommé  à  celte 
place  par  les  soins  du  duc  de 
Rosemberg.  Casti ,  après  la  mort 
de  Joseph  (  1 19^)^  demanda  sa  re- 
traite et  revint  en  Italie,  où  il 
partagea  son  séjour  entre  Rome 
et  Florence;  et  c'est  là  oûl  il  a 
composé  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages.  11  avait  déjà  été  à 
Paris,  lorsqu'il  y  revint  en  1798, 
accompagné  d'une  grande  célé- 
brité j  tous  les  gens  de  lettres 
s'empressèrent  de  lui  témoigner 
leur  estime  par  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Cet  hommage  rendu  à 
ses  talents  lui  fit  de  Paris  un  sé- 
jour agréable;  il  chercha  encore 
a  répandre  plus  de  charme  sur  la 
viô  qu'il  y  menait ,  en  ne  se  re- 
fusant aucun  des  plaisirs  dont  il 
pouvait  jouir  encore.  Il  était  par- 
venu à  l'âge  de  82  ans,  lorsque 
sortant  fort  tard,  au  mois  de  fé- 
vrier i8o3,  d'une  maison  dans 
laquelle  il  avait  dîné,  il  fut  saisi 
d'un  grand  froid  et  ensuite  d'une 
fièvre  qui  résista  à  tous  les  se- 
cours de  l'art.  Il  paraît  qu'il 
mourut  dans  les  principes  d'ir- 
réligion qu'il  avait  professés  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  L'abbé 
Casti  avait  long-temps  vécu  au 
milieu  des  cours;  les  observa- 
tions qu'il  y  avait  faites,  sa  gaîto 
et  son  naturel  porté  à  la  sa- 
tyre, rendaient  sa  conversation 
vive  et  p  i  q  uan  te  ^  elle  aurait  été 
très  agréable  s'il  n'avait  trop  sou- 
vent pris  plaisir  à  y  exercer  son 
e^rit  sur  des  matières  licen- 
cieuses ,  et  même  à  tourner  en  rî- 
diculelareligion,  que  par  son  ca- 
ractère ilauroitdû  doublement 
respecter.  Il  composait aveci^uci- 
lité  et  travaillait  sans  cesse.  La 
vieillesse  ne  refroidit  pas  son 
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Imagination  ;  elle  était  enc  ire 
dans  les  dernières  années  de  8  i 
vie  si  ardente,  <|u'il  était  obligé 
pour  la  calmer  de  recourir  à  des 
moyens  pour  ainsi  dire  nuicani- 
ques.  Il  avait,  par  exemple,  sur 
son  lit ,  où  il  travaillait  toujours^ 
un  jeu  de  cartes.  Lorsqu'il  sen- 
tait sa  téte  trop  exaltée ,  il  jouait 
tout  seul  et  tout  haut,  riant 
comme  un  enfant  des  bons  coups 
qu'il  se  faisait  à  lui-même,  et 
puis  se  remettait  au  travail.  Il 
réunissait  tous  les  talents  qui 
constituent  un  f^rand  poète  ;  la 
grâce,  réléjjaucc  ,  la  facilité,  la 
variété  des  images, brillent  dans 
ses  ouvrages }  il  est  à  regretter 
que  le  mauvais  choix  de  plu- 
sieurs de  ses  sujets  ternisse  ces 
belles  qualités.  Un  grand  nom- 
bre de  gens  de  lettres  français  et 
italiens  assistèrent  à  ses  funé- 
railles ,  et  le  docteur  (>orona , 
niéfleciu  italien  ,  j)rono?ira  sur  sa 
tombe  un  {l/scours  el()(|uent, 
dont  l'extrait  fut  inséré  en  fran- 
çais dans  la  Décade  philosophi- 
que ,  et  c'était  bien  la  place  qui 
lui  convenait,  l^es  pnncipales 
productions  de Castisont:  i<*iVo- 
velie  gaiamL  Cet  ouvrage  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions;  la 
plus  soîfTîu'e  et  la  plus  complète 
est  celle  qui  a  été  donnée  à  Pa- 
ris en  i8o4,  sous  ce  titre  :  No- 
velle  di  Giamb,  Casti ,  in  3  vo- 
lumi.  Kl  le  renferme  48  nou- 
velFes,  qui  sont  presque  toutes 
extrêmement  licencieuses^  et 
oà  souvent  làfèfigion  n'est  pas 
«plus  te^péctëe  que  les  mœurs  ^ 
les  plus  immorales  sont  entre 
autres ,  Jj  An^eln  Gahriele  ,  la 
Bolla  d'Allcssandro  IT ,  la  Pn- 
pessa  Gio\>a?ina)  et  malheureuse- 
ment elles  acquièrent  un  der^ré 
de  plus.de  licence,  par  le  style 

Sleiu  de  vivacité  et  d'élégance 
ont  elles  sont  écrites.  1<*  GU 
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Animali  parianti,  ou  Le»  Amt- 

maux  parlants ,  poème  en  26 
cbants,  Paris,  1801,  3  vol.  in-8**. 
('>'est,  de  tous  les  ouvraj^es  de 
Casti,  le  plus  considérable  et  le 
mieux  écrit.  Mais,  à  la  licence 
inséparable  de  sa  plume  ;  il  réu- 
nit ici  une  satire  amère  des  cours, 
dans  laquelle  le  iion  roi,  tyran 
imbëcille ,  a  Je  renard  pour  mi- 
nistre d'état/le  loup  est  ministre 
des  finances^  le  tigre  commande 
les  armées  ,  et  le  gentilhomme 
est  Vdne,  Zampiere.  11  entreprit 
ce  poème  à  son  arrivée  à  Paris 
en  1798.  On  voit  qu'il  sacrifia 
aux  idées  du  jour.  3'*  Poema 
lortoro.G'estun  poème  satirique 
en  12  chants,  dont  la  cour  de 
Catherine  11  lui  avait  fourni  le 
sujet.  L'action  est  transportée  en 
Asie,  et  l'on  y  voit  figurer  sous 
des  noms  supposés  l'irapératrice, 
qui  est  appelée  Cattiina,  le  czar 
Pierre  lll  son  mari  ,  Otlaî  :  le 
graiid-<hic  Paul ,  qui  a  ré};né  de- 
puis ,  Cajucco.  Le  favori  Orlqff, 
son  frère  Alexis,  ses  autres  frè- 
ns,  le  favori  Potemkin,  ont 
aussi  des  noms  supposée.  La  der- 
nière édition  de  cet  ouvrage  est  » 
de  1802  ,  Milan  y  a  vol.  petit  in- 
12.  Ce  poème  n'a  pas  le  mérite 
de  ses  autres  ouvrages,  mais  on 
croit  qu'il  n'existe  pas  encore  tel 
que  l'auteur  l'a  fait.  4°  Poésie 
anacrcontiche  ,  Boloj^ne  ,  1 793 , 
in-8''-  5"  trois  Opcra  bujïa;  l'un 
estidtituléXaénXto  di  Trqfo- 
^io  ,  où  le  poète  se  moque  des 
prétendus  philosophes^  r autre  , 
Il  Re  Teodoro   in    Venezîa , 
tiré  d'un  épisode  du  roman  de 
Candide  de  Voltaire  ;  le  troi- 
sième a  pour  sujet  la  conjura- 
tion de  Catilina  ,  où  il  tounuî  en 
ridicule,  non-seulement  ce  con- 
jure ,  mais  encore  (iicéron  et  le 
-sénat  romain.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  trouver  cet  opéra  très 
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comique ,  dès  qu'où  a  pris  le 
parti  de  ne  pas  se  fâcher  de  la 
profanatiou  d'uu  uom  aussi  res- 
pectable que  celai  de  Ciçéron* 
On  ^teod  qu'un  ami  de  l'abbë 
Gasti  y  à  Paris  y  a  lAscore  entre  les 
mains  quelques  autres  ouvrages 
inédits. 

C\SÏIGUO?lE.  Fqy^zliÉixir 

DETTE  (IjC). 

CAsflGLlONE  (Joseph), 
poète  et  critique,  nalif  d'Ancône, 
se  maria  à  liome  eu  i58.i,  devint 
gouverneur  de  Comète»  en  1 598; 
et  mourut  vers  1616.  Il  s'occu- 
pait à  faire  des  ven  latins  sur  les 
divers  événements  de  sob  temps» 
11  a  fait  aussi  quelques  ouvrages 
de  critique ,  contenus  dans  un 
livre  im])rimé  sous  le  litre  de 
F'arîœ  lectiones  et  opuscula^ 
Komc  ,  1694 ,  in-4". 

CASTIGLIOM,  ouCastelion 
(Balthasar  )y  poète,  né  à  Casa- 
tico,  dans  le  auché  de  Mantoue, 
en  9  suivit  d'abord  la  car- 
rière des  armes,  et  rendit  de 
grands  services  au  duc  d'Urhin, 
qui  l'envoya  en  ambassade  au- 
près de  Henri  VU,  roi  d'Anjrlc- 
terre  :  malgré  le  court  séjour 
qu'il  fit  à  la  cour  de  ce  prince, - 
il  sut  tellement  lui  plaire  qu'il 
en  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière. 
Rentré  en  Italie,  il  épousa Hip« 
polyte»  Tt>rella  ,  femme  d'une 

grande  beauté  et  d'un  génie  au^ 
essusde  sa  beauté.  Cette  imion, 
formée  par  l'amour  et  par  la  con- 
formité des  çoûts,  ne  dura  que 
4  ans.  Léon  X,  pour  le  consoler 
de  la  mort  de  sa  femme ,  avait 
résolu  de  lui  donner  le  chapeau 
de  cardinal.  Clément  YU,  neveu 
de  ce  pontife,  eut  pour  Casti-' 
glioui  la  même  considération 
que  son  oncle  :  il  l'envoya  auprès 
ae  Charles-Quint ,  traiter  des  af- 
faires du  saint-siéfje ,  de  l'Église 
et  du  pape.  Gastiglioni  gagna  en- 

TOVE  IV. 


CAS  193 

tièrement  les  bonnes  grâces  de 
ce  prince,  qui  le  nomma  à  l'évé- 
ché  d'Avilaj  mais  il  1^  voulut 

Sas  l'accepter  avantla  conclusion 
e  la  paix  qu'il   était  Vepu 
négocier.  U  moutut  à  Tolède , 
peu  avant  •qu'elle  ne  fût  ter- 
minée, en  1039,  à  râge  de  5o 
nns,  pleuré  par  le  pape  et  par 
l'empereur.  Ses  ouvra}T;es ,  en 
vers  et  en  prose  ,  lui  acquirent 
la  réputation  de  grand  poète  et 
d'écrivain  délicat.  Son  Courtisan, 
appelé  par  les  Italiens  un  livre 
d^or,  estùneproductîontoujours 
nouvelle,  malgré  les  change- 
ments des  moeurs.  Qui  pouvait 
mieux  donner  des  préceptes  aux 
courtisans ,  que  celui  qtii  avait 
également    ])lu   dans   tant  de 
cours   différentes,  à  Paris,  à 
Londres  et  à  Madrid?  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français } 
mais  quelque  bien  qu'on  le 
rende,  là  version  sera  toujours  ^ 
au-dessous  de  l'original.  La  pre- 
mière édition ,  donnée  en  i5a8^ 
in-foL,  à  Venise,  est  peu  com- 
mune. Les  Poésies  latines  de 
Castiglioni  réunissent  ,  si  l'on  en 
croit  Scaliger,  l'élévation  dos 
pensées  de  Lucain  à  l'élégance  du 
style  de  Virgile»  La  délicatesse, 
la  netteté,  l'açrément,  caractéri- 
sent ses  Élégies.  Set  Pièces  «to- 
liennes  sont  aussi  estimables  qUe 
les  latines,  et  on  pëut  compter 
leur  auteur  parmi  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  son  siè- 
cle. On  trouve  quelques-unes  de 
ses  poésies  dans  iesJDeliciœ  poe- 
rum  italorum. 

t  CASTILHON  (  Jean  ) ,  né  à 
Toulouse^  en  1718,  fut  d'abord 
avocat^  mais  il  quitta  bientÂtIe 
barreau  pour  se  consacrer  aux^ 
belles-lettres.  11  fut  membre  de 
l'académie  des  Jeux  ï'ioraux,  et 
fonda  le  lycée  de  Toulouse.  Il 
mourut  dans  cette  ^illc  le  \^ 

'  i3 
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janvier  1799.  Le»  ouvrages  qu'il 
a  laissés  et  qu'il  a  pulifiés  sous 
]e  voile  de  raDonyme^  sont  : 
Amusements  philosophiques  et 
littéraires  de  deux  amis  (  avec  le 
comte  de  Turpin),  1754-1756, 

vol.  in-i2j  a°  Bibliothèque 
bleue  y  entièrement  refondue  et 
augmentée  y  Paris,  i']no,  4  vol. 
in-i'2  cl  iii-8".  Cette  Dibliothè- 
que  renferme  plusieurs  histoires 
romanesques^  telles  que  celles 
de  Rohert'ie'Diabhf  Richard- 
sans-Peury  etc.  3*  Le  Spectateur 
Jrancais^  ^774»  '^ll^y  in-8°j  4" 
Anecdotes  chinoises  ,  japonai- 
ses, siamoises ^  etc.,  Paris^  ^ll^f 
in -8"  ;  5  "  Précis  historique  de  la 
vie  de  Mai  ie-Thcrèse,  1781 ,  in- 
la.  Castilbon  contribua  avec  son 
fr^re  (Jean-Louis)  à  la  Rédaction 
du  Journal  encyclopédique ,  de 
celui  de  Trévoux,  et  publia  plu- 
sieurs Mémoires  dans  le  Journal 
de  jurisprudence  de  son  fr^re, 

des  JKotices  biographiques  dan  s 
Jo  >«é(  rol()^;e  des  liommes  cëlc- 
bies  de  Fiain  c.  Quelques  bio- 
graphes lui  âttiibuciit  aussi  le 
roman  d'Odozio^  mais  cet  ou- 
vrage est  de  Carra.  — GAsnuioir 
(Jean-Louis),  frère  du  précédent, 
né  à  Toulouse  en  17^1 ,  avocat 
et  membre  de  l'académie  des 
Jeux  Floraux  ,  cultiva  les  lettres 
avec  succès.  Il  débuta  dans  la 
canièie  littéraire  par  Uo\ s  Dis- 
cours couronnés  àl'acadénne  des 
Jeux  Floraux  :  i«*  L^amour  mu- 
tuel du  prince  et  de  ses  sujets 
est  le  plus  ferme  appui  d*un  état 
monarchique  y  17  50  5  a»  Combien 
les  heUeS'iettres  ^ont  redevables 
aux  sciences  y  1763  j  3*»  Combien 
il  est  honteux  d'avoir  plus  de  mé- 
nagements pour  le  vice  que  pour 
le  ridicule  y  1758.  Jean -Louis 
travailla  con  jointement  avec  son 
frère,  ou  d'autres  hommes  de 
lettres,  à  plusieurs oavrages  pé- 
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riodiques  et  à  la  rédaction  de  ^ 
vers  journaux.  Il  |»ublia  avec 
Robinet  un  Recueil  de  pièeei 
nouvelles  et  intéressantes  sw  des 
sujets  de  littérature  et  de  morak, 
1769,  5  vol.  in-iîi,  et  dix  Re- 
cueils philosophiques  et  littérai- 
res,  Bouillon,  1769-1779,  10  V. 
in-12.  Jean -Louis  CastilhoD  a 
aussi  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  il  est  seul  Fau- 
teur. Les  principaux  sont  :  i« 
Essai  sur  les  erreurs  et  les  su* 
perstitionsy  Amsterdam,  1765, 
in-ia  }  le  même  avec  des  addi- 
tions, 1766,  2  vol.  in -S'*;  9° 
Histoire  générale  des  dogmes  et 
opinions  philosophiques  depuis 
les  plus  anciens  temps  jusqu'à  nos 
jours f  Londres  (Genève),  I1769  , 
3  vol.  in-8**;  Essais  de  phUo- 
sophie  et  de  morale,  imités  de 
Plutarque,  Bouillon,  ^'Jl^y  lo" 
8*;  4°  Considérations  sur  tes  cau- 
ses physiques  et  morates  de  la 
diversité  du  génie,  des  mœurs  et 
du  gouvernement  des  nations  y 
1769,  in-8"^  seconde  édition  aug- 
mentée, 1770,  3  vol.  in-i!2.  (^et 
ouvrage,  tiré  en  partie  de  VEs- 

Îtritdes  nations  f  par  Espiard  .de 
a  Borde,  a  été  traduit  en  alle- 
mand, Lcipsick,  1770,  in-'S®. 

CASTILLE  (  Jean  de  ) ,  habile  • 
médecin  de  l'université  de  Lima, 
capitale  du  Pérou  ,  joignit  aux 
connaissances  de  son  art  une 
piété  solide  c[ui  lui  {ja{jna  l'estime 
et  la  considération  des  honnêtes 
gens.  C'est  à  ses  lumières  qu'eut 
recours  l'archevêque  de  Lima , 
pour  l'examen  de  l'esprit  et  de  la 
conduite  de  sainte  llose  ,  qui 
paraissaient  si  extraordinaires. 
Castille  s'acquitta  de  cette  com- 
mission avec  prudence,  approu- 
va l'esprit  qui  conduisait  cette 
servante  de  Dieu  ;  et  sa  déposi- 
tion fut  bien  reçue  de  la  sacrée 
congrégation .  11  composa  ensuite 
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un  livre  de  Théologie  mystique  y 
approuvé  par  Urbain  VIU.Eoûn, 
accablé  d'années  et  de  mortifica- 
tions volontaires  ;  il  tomba  ma- 
lade ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
demander  Thabit  deSaint-Domi- 
nique,  qui  lui  fut  accordé, mais 
^tt  il  ne  porta  pas  lon^-temps, 
étant  mort  peu  après  ,  le  19  sep- 
£mbre  i635,.en  réputation  de 
A^iinteté. 

CASTILLO  (  Mathieu  de  ) ,  né 
à  Paierme  en  1GG4,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint*Dominique  en 
1679  y  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  succès,  et  fut  regar- 
dé comme  un  excellent  prédica- 
teur. Ce  religieux  mourut  vers 
l'an  l'^io.  On  a  de  lui  V  F  loge  fu- 
nèbre du  P.  Ange-Marie  ,  rcli- 
giéuœ  de  l'observance  de  Saint- 
J^Yancois  ;  un  Abrégé  de  la  vie 
de  saini  F'iacent  Ferrier  j  sept 
Dialogues  en  vers  }  et  une  His- 
toire des  Réguliers  nés  à  Pa- 
ïenne f  qui  se  sont  rendus  célè- 
hres.pqrleur  sainteté  et  leur  doc- 
trine. 

CASTILLO  -  Y  -  SAAVEDR\ 
(  Antoine  del  ),  peintre  ,  né  en 
i6o3  à  (jordoue  en  Espagne  , 
mort  dans  la  même  ville  eu  1G67, 
Âgé  Je  04  ans.  Après  la  mort  de 
son  père,  Augustm  Gastillo,  dont 
il  £at  disciple ,  il  se  rendit  à  Sê- 
ville  npuv  se  perfectionner  dans 
l'école  de  François  Zurbaran.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  mérita 
l'ostimo  de  ses  compatriotes  par 
ses  oti\  rafTf.s.  Sa  léputation  s'y 
est  même  leliemcut  conservée  , 
que  l'on  ne  passe  pas  pour  un 
homme  de  goût  si  Ton  ne  posr 
sède  quelque  morceau  de  cet  ar- 
tiste. Il  a  traité  avec  im^al  suc- 
cès V Histoire  ,  le  Paysage  et  le 
Portrait.Son  dessin  est  excellent, 
mais  son  coloris  manque  de  grâce 
et  Je  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourné  à  Sévillc,  il  lut  saisi 
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d'une  si  grande  jalousie  à  la  vue 
des  tableaux  du  jeune  Murillo  , 
dont  la  faicheur  et  le  coloris 
l'emportaient  de  beaucoup  sur 
les  siens,  ou'il  en  mourut  de  dia* 
grin  peu  de  temps  après  son  re- 
tour à  Cordoue. 

+  CASÏLEREAGH  (  Robert. 
Stewart,  marquis  de  London- 
derry ,  vicomte  de),  ministre 
des  affaires    étran{Tères  ,  lord 
commissaire  pour  le  commerce 
et  les  colonies  ,  etc. ,  etc.  Il  na- 
quit en  friande,  en  1760,  du 
marqu  is  de  Londonderry ,  dont  il 
était  le  fils  ainé,  eut  pour  son 
premier  instituteur  M.  HuiTok  , 
archidiacre  à  Armapjh  ,  et  alla 
terminer  ses  études  au  collège 
de  Saint-.leaii  de  Cambridge.  Ses 
talents  précoces  le  firent  nom- 
mer,  à  l'âge  de  vingt-un  ans, 
député  au  parlement  dé  son 
pays^  mais  cette  nomination 
coÂta  à  son  père  plus  de  trente 
mille  livres  sterling  (  environ 
720  mille  francs  ).  Castlereagh 
se  fit  bientôt  remarquer  dans 
cette  assemblée ,  et  notanoient  a 
l'occasion  de  la  discussion  im- 
portante dont  l'objet  était  de  sa- 
voir si  V Irlande  avait  le  droit  de 
trafiquer  aux  Indes  malgré  le 
monopole  de  la  compagnie  an* 
glaise  des  Indes  orientales»  Il  se 
prononça  pour  l'affirmative ,  et 
flatta  ainsi  le  parti  populaire.' 
Alors  les  membres  de  l'oppo- 
sition  le   comblèrent  d'élo^res 
ponr  l'attirer  dans  leur  rangs  j 
mais  lord  Castlereagh,  loin  de 
répondre  à  leurs  avances ,  clian^ 
gea  aussitôt  d'opinion ,  et  devînt 
un  des  plus  chauds  partisans  du 
ministère,  et  plus  particulière- 
ment encore  lorsqud  celui  ci 
adopta  les  mesures  les  plus  sé 
rieuses  pour  comprimer  les  mé- 
rontonls  de  l'Irlande,  souvient 
inquiétés  par  des  moyens  arbi- 
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traires.  dans  leurs  droits  et  dans 
Jeiir  jpeligioD .  U  obtint  un  emploi 
impoi4ai»t  idans  le  gouverna 
ment  d'Irlande  y  par  la  protec- 
tion de  lord  Camdeny  vice«roi 
de  celte  île  ^  et  dont  la  sœur  était 
bolle-mère  de  ('asticreaçjh.  Ce 
lord  remplaça  le  principal  se- 
crétaire du  vice-roi  qui  c'tait 
tombé  malade^  et  peu  de  temps 
après  il  occupa  définitivement 
Getteplaoe ,  où  il  fit  preuve  d'une 

Srânde  babileté.  Cependant^  si , 
ans  les  U'oubles  qui  éclatèrent 
en  Irlande  en  1 798  «  lord  Castle- 
reagh  montra  une  rcrmete  loua- 
ble^il  fut  aussi  par  fois  tr(3p  sévère 
envers  ses  compatriotes,  poussés 
à  bout  et  extrôiuement  raalhcu- 
leux.  il  sacrifia  même  sa  qualité 
d'Irlandais  en  secondant  de  tout 
son  pouvoir  les  vues  du  minis- 
tère anglais,  et  en  proposant,  le 
premier  (  en  1800  dans  la 
chambre  des  communes  ,  la 
réunion  complète  de  l'Irlande 
à  la  Grande-Ûrétaj^ne  ;  réunion 
qui  asservit  entièrement  les  ha- 
bitants de  ce  royaume  et  sur- 
tout les  catholiques^  toujours  en 
butte  aux  soupçons  d'un  gouver- 
nement protestant,  Ce  dévoue- 
ment lui.  mérita  d'éti-e  appelé  au 
parlement  britannique ,  et  il  se 
vit  ensuite  nommé  conseiller 
privé  et  président  du  conseil  du 
contrôle.  Lord  Castlereagh  vi- 
sait depuis  long -temps  à  une 
place  plus  ém  in  en  le  3  et  il  ob- 
tint la  récompense  de  ses  tra- 
vaux ,  par  le  porte-feuille  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  Pitt  étant 
mort  -en  1806^  lord  Castlereagh 
se  retira  du  ministère^  et  y 
rentra  lors  de  la  chute  de  Cran- 
ville:  deux  ans  après,  il  fut  rem- 
placé par  un  autre  ministre; 
mais  il  reprit  en  1809  le  porte- 
feuille de  la  guerre.  La  malheu- 
leuse  expédition  de  Walcherea 
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donna  lieu  à  des  discussions  sé- 
rieuses entre  lord  Castlereagh 
et  M.  Canning;  dont  les  suites 
furent  un  duel.  Le  premier  avait 
donné  sa  démission  la  veille  du 
combat,  et  le  second  ayant  été 
blessé  se  retira  aussi  du  minis- 
tère. Peu  de  temps  après  ,  lord 
(^isllerea^^h  fut  nommé  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  en 
181 3  plénipotentiaire  auprès 
des  puissances  alliées  :  il  assista 
au7  conférences  de  ChÂtillon  , 
qui  n'eurent  aucun  résultat  par 
l'ambition  obstinée  de  Buona- 
parte.  Les  revers  de  la  campa- 
gne de  Moscou  avaient  donné 
lieu  il  une  formidable  coali- 
tion ,  qui  s'empara  de  la  capi- 
tale de  France.  La  déchéance 
de  '  ffopoléon  amena  lie  traité 
de  Fontainebleau  y  dans  lequel 
on  avait  stipulé  qu'on  lui  don- 
nerait la  souveraineté  de  l'iJe 
d*£lbe  y  et  qu'on  lui  laisse- 
rait son  titre  d'empereur^  avec 
une  pension  considérable.  Le 
ministre  anglais,  s'étant  rendu 
près  de  rcmpcrcur  Alexandre  , 
refusa  de  signer  ce  traité,  comme 
lui  paraissant  impolitique  et 
dangereux.  Cependant ,  ayant 
re^  de  nouvelles  instructions 
de  son  gouvernement ,  il  signa 
enfin  le  traité  de  Paris  du  3o 
mai  i8i4-  H  paraît  que,  depuis 
cette  époque  ,  le  cabinet  anglais 
avait  résolu  de  transporter  Buo- 
naparte  à  l'île  de  Sainte-Hélène  , 
et  qu'il  n'attendait,  pour  exécu- 
ter ce  projet,  qu'une  occasioa 
Êivomble.  Au  çongrès>deyienne, 
qui  n'était  qu'un  résultat  du  trai- 
té de  Paris  Castlei-eagh  fit  tous 
ses  efforts  pour  obtenir  l'abo- 
lition de  la  traite  des  nègres,  et 
menaça  incmc  ,  de  la  part  de 
l'Anglererrc ,  d'empêcher  l'im- 
portation des  denrées  coloniales 
là  OÙ  le  commerce  sur  les  cscla- 
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▼es  continuerait.  Mais  les  vives 
mlamations  de  r£spagne  pré- 
▼aluienty  et  lé  congrès  n'acoorda 

an  ministre  anglais  qu'une  aboli- 
tion gpraduelle.  Castlereagh  quit- 
ta Vienne  le  i3  février  i8i5  ,  et 
avant  que  les  iiéj^ociations  du 
congrès  fussent  terminées.  Il 
convint  ensuite  avec  les  minis'- 
tres  hanoviieiis  que  la.  posses- 
sion du  Hanovre  resterait  Jl 
l'Angleterre ,  lors  même  que  le 
sceptre  de  ce  royaume  tombe- 
xait  entre  les  mains  d'une  fem« 
mef  il  garantissait:  ainsi  la  pos- 
session du  Hanovre  à  la  prin- 
cesse Charlotte  ,  fille  et  unique 
héritière  du  prince  de  Galles  (  à 
présent  George  IV  ).  De  Vienne, 
Castlereagh  revint  encore  à  Pa- 
ris où  il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  Louis  XVllI,  qui, 
ce  qu'on  assure  ,  lui  ait  : 
u  Après  Dieu  j  je  dois  ma  cour 
D  ronne  à  t* Angleterre.  '»  Lord 
Castlerrp.(Th  avais  été  un  des  puis- 
sants mobiles  de  la  coalition  eu- 
ropéenne contre  Buouaparte.  11 
fut  reçu  à  Douvres  par  des 
salves  d'artillerie  :.  le,  Cour^ 
lier  y  joumal-^ministériel.  d'An**, 
gleterre,  fit  de  lord  Castlereagh 
un  éloge  pompeux  y  et  l'appela 
l'Hercule  ministériel.  Presque- 
aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à.  Lon- 
dres, il  y  apprit  l'évasion  de 
Buonaparte  uc  l'île  d'Klbe.  Il 
eut  alors  à  repousser  los  atta- 
ques de  l'opposition  où  rSapo- 
léon  avait  be;iucoup  de  parti- 
sans       tt.Croit-«on^  dit>il  à  la. 

»  chamBre4es  communes,  que , 
»  s'il  se  trouvait:  à  la  téte  de 
»  400  mille  soldats  ^  il  se  iÇt 
»  un  scrupule  de  se  défaire  d'un 
»  Fouché  (  chef  des  jacobins  )  et 
«  d'un  Lucien... (  son  frère,  qui 
»  voulait  une  charte  constitu- 
î>  tiounelle  )  ,  s'ils  contrariaient 
y  ses  vjugs?   Personne  n'osera 
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»  dire  que  le  retour  de  Buona- 
»  parte  est  un  acte  de  la  nation 
»  française*  Oii  n'osera  pas  nier 
»  que  cette  dernière  révolution 
»  ne  soit  un  acte  purement  mi- 
n.litaire.  L'armée  ne  sera  pro- 
»  bahlement  jamais  en  état  de 
»  rendre  i  son  nouveau  maître 
»  les  mômes  services  qu*elle  eiit 
»  pu  rendre  en  d'autres  circon- 
».  Stances.  La  nation  française  est 
»  réduite  aujourd'hui  au  silence 
»  par  les  bsïonnettes.  Quelle oue 
».  puisse . être  ^  au  reste,  la  ditfé- 
»  rence  des  opinions  sur  la 
»  grande  question  de  dérider 
»  s'il  serait  plus  prudent  de  lais- 
»  ser  subsister  le  pouvoir  qui 
M  gouverne  actuellement  ou  de 
»  l'étouffer  eu  sa  naissance,  il 
«.est  évident  qu'il  est  de  toute 
». nécessité  de  prendre  quelques 
•  mesures  de  précaution.  »  Dans 
ce  moment ,  Buonaparte-étaifr^ié- 
j2(  aux  Tuileries ,  et  avait  repris 
les  rôncs  du  go^ivernement.  Sou 
ministre  ,  M.  de  Caulincourt  , 
adressa  des  lettres  diplomati- 
ques au  ministre  anglais  j  celui- 
ci  ^  en  accusant  récej^tion  de  ses 
missives  ,  lui  sijpaifia  qpie  le 
prince  régent  ttwut  refusé  de  re* 
oevoir  les  lettres  de  Napoléon , 
et  avaU  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  au  con" 
grès.  Les  puissances  riIHécs,  ne 
doutant  plus  des  inttMilions  du 
cabinet  anglais,  déclarèreut  de 
nouveau  la  guêtre  k  liuonaparte 
par  le  traite  du  a5  mtrs  t8f  5.^ 
Lord  Castlereagh  en  donna 
communication  à  la  chambre 
des  «^iiimunes  ,  oà  il  eutencore^ 
^  bOullTir  les  violentes  attaques 
des  membres  de  l'opposition  et 
les  sarcasmes  presque  injurieux 
des  journaux  qui  leur  ct9ient 
dévoués.  Mal;;ré  toutes  les  en- 
traves que  ce  parti  opposa 
ministre,  il  parvint à.»ir&adop- 
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ter  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses et  à  accorder  de  grands 
secours  pécuniaires  aux  souve^ 
rains  alliés.  Il  sttivitde  près  lord 

Wellington,   et   se    rendit  à 
Bruxelles  y  d'où  la  défaite  de 
Buonapartc  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo le  ramena  à  Paris.  11  s*y 
arrêta  deux  mois  ,  occupé  à  né- 
gocier avec  le  cabinet  français 
et  les  autres  puissances.  Dans 
œs  néfiociationsy  lord  Castle- 
reagh  insista  particulièrement 
pour  que  la  France  rendit  les 
objets  d'arts  qui  se  trouvaient 
au  Muséum  de  Paris.  Le  pape 
Pie  Vil  fut  si  satisfait  de  rece- 
voir ces  moîiuments  précieux  , 
qu'il  en  envoya  de  belles  copies 
au  prince  réjjeut  et  à  sou  mi- 
nistre. Mais  un  autre  résultat  de 
cea  n^odations»  et  bien  plus 
utile  à  l'Angleterre  y  ce  fut  le 
second  traité  de  Paris.  En  1817, 
lord  ('astlereagh  fit  un  voyage 
en   Irlande   pour  v   voir  son 
vieux  pcrcj  mais  il  n'y  séjourna 

Sas  lon(;-tcmps.  Il  y  a  peu 
'hommes  qui,  comme  Jord  (>ast- 
lereagh ,  aient  occupé  tan  t  d'em- 
plois éminents  et  reçu  autant  de 
dictinctions  honorables.  Outre  la 
place  de  ministre  et  de  lord 
commissaire  j^our  les  colonies 
et  pour  les  affaires  de  l'Inde,  il 
était  lord  liculenant  du  comté  de 
Londonderry,  curateur  d  u  Musco 
britannique  ,  conseiller  privé  du 
roi  y  membre  du  parlement  pour 
le  comté  de  Dorwn  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  était  décoré  iile  plusieurs  or- 
dres nationaux  et  étrangers^  et 
Louis  XVlll  lui  fit  accorder , 
en  i8i4,  celui  ôc  \n  Jarretière* 
Ce  ministre  était  d'un  caractère 
actif,  pénétrant,  ferme  dans  ses 
résolutions^  dissimulé,  profond, 
et  un  des  orateurs  les  plus  élo- 
quents do  l'Angleterre^  comme  il 
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l'a  prouvé  dans  ses  nombreux 
discours  aux  deux  chambres. 
Ennemi  déclaré  des  Irlandais 
ses  concitoyens,  et  de  Buona- 

parte,  il  asservit  les  premiers 
et  provoqua  la  chute  définitive 
du  second  ;  et  si  l'Anjijleterre  , 
en  excitant  ou  entretenant  la 
révolution   française  ,  pour  se 
venger  de  la  perte  de  ses  colon  ics 
américaines  {vqyez  Washington, 
Georges  Ul,  etc.    'donna  à  la 
France  un  Buon  aparté  ,  lord 
Castlereagh  a  réparé  la  gloire  de 
son  pays ,  en  opérant  la  restau- 
ration des  Bourbons  par  tous  les 
sacrifices  possibles,  qui  ont  énor- 
mément au|jinenté  la  deîte  pu- 
blique de  l'Angleterre.  Enfin  ,  si 
comme  Irlandais  il  fut  digue  de 
blâme  y  il  a,  comme  ministre , 
mérité  la  reconnaissance  de  l'Eu^ 
rope,  en  replaçant  sur  les  trônes 
la  justice  et  la  légitimité.,Cepen- 
dant;  aj^rcs  de  si  éclatants sui^s  y 
entoure  de  loiiu  les  honneurs, 
objet    d'admiration  auprès  de 
tous  les  cabinets  de  i'Kiiropo  , 
aimé  de  son  prince,  riche,  puis- 
sant et  jeune  encore,  c'est  au 
milieu  de  tous  les  agréments  de 
la  vie  et  de  toutes  les  illusions 
mondaines  que  lord  Castlereagh 
a  attenté  à  ses  jours ,  sans  qu'on 
en  puisse  encore   deviner  la 
cause,  line  légère  indisy)osition 
l'avait  un  jour  ramené  île  Ja  cour 
à  son  Jjotelj  le  lendemain  il  se 
trouvait  mieux  ,  et  on  ne  crai- 
gnait plus  pour  sa  santé,  lors- 
qu'un bruit  soudain  sp  fit  en- 
tendre dans  l'appartement  de  ce 
lordj  son  valet-de-chambre,  ef- 
frayé,  vola  auprès  de  lui  et  le 
trouva  baigne  dans  son  sang  :  il 
s'était  coupé  la  gorge  avec  un 
rasoir,  sans  qu'on  put  soupçou- 
ner,  avec  (|uel<pu;  fondement, 
ue  ce  suicide  eut  été  un  acte 
e  démence^  car  jusqu'à  ce  mo- 
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ment  tenriUe^  il  avait  donné^ 
dans  l'exercice  de  ses  emplois  ^ 
des  preuves  évidentes  qu'il  jouis- 
sait de  toute  sa  raison.  Les  poli> 
tiques  ont  attribué  cet  acte  de 
désespoir  aux  remords  qu'il 
sentait  pour  Tétat  de  crise  fi- 
nancière où  ,  disaient-ils  ,  ce 
ministre  avait  plongé  la  Grande- 
Bretagne  f  d'autres  lui  suppo*, 
sîarent  aussi  des  remords^  k 
cause  des  mesures  plus  que 
sévàres  qu'il  avait  jadis  adoptées 
contre  1  Irlande.  Mais  jusqu'à 
présent  7  le  véritable  motir  de 
cette  fin  tragique,  qui  eut  lieu 
en  août  1822,  n'est  connu  que 
de  celui  qui  d'un  seul  regard 
pénètre  dans  touteii  les  con- 
sciences. 

CASTOR  y  offijcier  juif^  se  fit 
un  nom  pendant  le  siéne  de  Jé- 
rusalem par  son  intrépiaité  et  sa 
perfidie.  La  garde  de  la  seconde 
tour  lui  avaitété  confiée.  Ne  pou- 
vant plus  tenir,  il  fit  semblant 
de  vouloir  parler  à  Tite  ou  à 
Ënée.  Cet  Encc  était  un  Juii  rc-  . 
tiré  dans  le  camp  des  Romains. 
Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la  mu-, 
raille ,  Castor  roula  sur  lui  une . 
grosse  pierre.  Énée  l'évita  ;  mais 
un  soldat  qui  l'accompagnait  fut 
blessé.  Alors  Tite  fit  redoubler  le 
jeu  des  machines  contre  la  tour, 
('astor  y  mit  le  feu  ,  et  se  jeta  à 
travers  les  flammes  ,  où  il  périt. 

CAS  lOll  et  IHJLLUX  ,  frères 
d'Hélène  9  et  fils  de  Jupiter  et  de 
Léda,  s'aimaient  tellement;  qu'ils 
ne  se  quittaient  jamais  j  ni  dans 
leurs  voyages ,  ni  dans  leurs  au- 
tres expéditions,  lis  suivirent  Ja- 
son  dans  la  Colchide ,  et  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  conquête 
de  la  toison  d'or.  Jupiter  ayant 
donné  l'immortalili;  à  Pollux, 
celui-ci  sollicita  son  père  de  lui 

germettre  de  la  partager  avec' 
Mtor.  Le  dieu  y  coosentit.  Les 
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deux  ftères  furent  métamorpho- 
sés en  astres  et  placés  dans  le  zo« 
diaque  ,  sous  le  nom  de  la  con« 

stellation  des  Jumeaux. 

CASTORIE  (  L'évéque  de  ). 
Voy.  Neercassel. 

CASTlllCIUS  (  Marcus  ) ,  ma- 

Îistrat  dePlaisance,  l'an  85  avant 
Comme  il  refusait  des  otages 
au  consul  Cn^usCarbo^  qui  vou- 
lait engager  cette  ville  dans  le 
parti  de  Maiius  contre  Sylla,  Car- 
Doluidit  ,pour  l'intiniiaci',  qu'il 
avait  beaucoup  d'épées  :  Et  moi 
becuicoiip  d'années  y  repartit  Cas-^ 
tricïus ,  voulant  signifier  par  là 
le  peu  qu'il  risquait^  étant  si 
avancé  en  âge.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Titus  Castsi- 
Gins.  célèbre  rhéteur  romain  au . 
Il*  siècle* 

+  CASTaiES(Charles-Eugèiîe- 
Gabrielde  la  Croix, maréchal  do) 
"naquit  le  ^5  février  iTî'j.  il  cm 
brassa  jeune  encore  la  carrière- 
militaire,  etpassa  successivement 
par  les  divers  fjrades  de  l'armée. 
£û  1 74B^  au  siège  de  Maêstricht , 
il  était  brigadier  ;  obtint  le  poste- 
de  commissaire*généra4  de  la  ca- 
valerie^ et  fut  nommé  maréchal- 
de-camp.  A  la  bataille  de  IVos- 
bach,  ou  il  assista  sous  les  ordres 
du  prince  de  Soubise ,  il  reçut 
trois  coups  de  sabre  sur  la  tdle, 
et  n'eu  deiucura  pas  moins  Jus- 
qu'à la  fin  de  l'action.  La  valeur 
qu'il 'fit  éclater  à  Lietzelberg  le 
porta  au  grade  de  lieutenant  gé* 
néral  ^  il  assista  à  la  bataille  de 
Minden  le  i*"*  août  1759,  en  qua- 
lité de  mestre-de-camp.  Général 
de  la  cavalerie  ou  inHo  ,  il  scr\  it 
souslesordrcs  du  comte  de  Saint- 
Germain  ,  fut  blessé  d'un  coup 
de  biscaïen  près  de  Warbourg  , 
et  s'empara  des  gorges  de  Stad- 
berg.  11  se  rendit  à  uologne  le  % 
octobre  de  la  même  année  y  mar- 
cha sur  1^  ennemis,  quiassié* 
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geaicnt  We«el ,  et  parvint  à  faire 
pénétrer  dans  U  ville6ooliommes 
d'élite  pl  en  vint  aux  mains  peu 

de  temps  après  k  Glostercamp  ; 
l'action  dura  cinq  heures  :  le 
marquis  de  Castries  fit  des  pro- 
diges do  valeur^  les  ennemis^  har- 
celés et  pressés  de  toutes  paris, 
se  virent  forcés  de  s'enfuir  avec 
une  perte  considérahle ,  repassè- 
rent le  Rhin  et  abandonnèrent  le 
siège  de  Wesel ,  oh  le  nénéral 
français  entra  à  la  téte  de  huit 
bataillons.  Cette  action  ,  d'cù 
dépendait  en  grande  partie  le 
snccès  de  la  guerre,  fit  beaucoup 
d'honneur  au  marquis  de  ('as- 
tries;  il  fit  voir  aux  Français  que 
le  duc  de  Brunswick  n'était  point 
invincible  I  et  releva  leurs  espé- 
rances. En  récompense  de  ses 
exploits  >  le  roi  le  nomma  chevar 
Uer  deses  ordres^Ce  général  con^ 
ti  n  u  a  dç  servir  arec  beaucoup 
distinction' pendant  le  reste  de 
la  campagne  en  1761  et  176a, 
où  il  remplit  les  fonctions  de 
marédial  -  général -des-logis  de 
rarmée ,  et  fut  blessé  grièvement 
à  ia  prise  du  château  d'Amœne- 
1x>urg  y  le  oa  septembre  1762.  Il 
liit  d^uis  c^ommandant  en  chef 
ûe  la  gradarmerie  y  et  gouver- 
neuT-geoéral  de  la  Flandre  et  du 
Uainaut.  Af^lé  au  ministère  de 
la  marine  en  1780  ,  il  fit  paraître 
dans  l'exercice  de  ses  fonçtions 
autant  d'intelligence  que  de  pro- 
bité ,  et  reçut  en  1783  le  haton 
de  maréchal  de  France,  digne 
récompense  de  ses  tiavaux  ,  de 
son  sfeie  infdtifrable ,  et  des^  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  pa- 
trie dans  la  malheureuse  guerre 
de  sept  ans.  En  1787,  il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  des 
notables;  mais,  n'approuvant  pas 
les  changements  politiques  qui 
se  préparaient,  il  alla  demander 
un  asile  aii  duc  de  Brunswick. 
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son  ancien  adversaire ,  et  en  re- 
c|ut  Faccueil  le  plus  honoral>le. 
Dans  la  malheureuse  tentative 
ue  firentles  princes  pour  tàdier 
e  rétablir  en  France  et  la  paix 
et  la  monarchie  ,  le  maréchal  de 
Castries  commandait  une  divi- 
sion de  l'armée.  Ce  brave  mili* 
taire  mourut  le  1 1  jativier  iBoi  , 
à  Wolfenbuttel  ,  où  le  duc  de 
Brunswick  fit  élever  un  monu- 
ment digne  à  la  fois  du  maréchal 
et  de  la  générosité  du  prince , 
qui  ne  craignit  pas  d'éteitoisetf 
ainsi  la  mémoire  de  son  vain- 
queur à  Clostercamp.  ^ 
C ASTiUOT.  F<(rei^  ScAnosa^ 

BERG. 

(]\STRO(Paul  de),  professeur 
de  droit  à  Florence,  h  Bologne , 
à  Sienne,  à  Padoue.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrasses  souvent  réimn 
primés,  en  8  vol.  in-foL  II  moun 
rut  l'an  1437.  C'est  de  ses  ou-, 
vrages  queCujas  disait  :  Qui  non 
hahet  Paulum  de  Castro ,  Umi^ 
cam  vendat  et  emat, 

CASTRO  (Jean  de) ,  fils  de  don 
Alvarez  de  Castro ,  gouverneur 
de  la  chambre  civile  deLisbonne, 
naquit  en  cette  ville  le  217- février 
i5oo.  Il  se  distingua  par  ses  con-. 
naissances  et  son  courage-,  ac- 
compagna rinÊmt  don  Louis , 
frère  de  Jean,  loi  de  Portugal 
dans  l'expédition  de  Charles- 
Quint  contre  Tunis,  et  fut  en- 
voyé aux  lnd£,is  avec  don  Garzias 
Norogna.  Il  fit  un  Journal  de  sou 
voyage  depuis  Lisbonne  jusqu'à 
Goa^  et  ensiiite  une.  Description 
fort  détaillée  de  toutela  cdte  de- 
puis Goa  jusqu'il  DiUy  qu'il  dé* 
dia  à  don  Louis,  et  que  Ton  con- 
serve dans  l'université  d'Évora. 
Devenu  gouverneur  des  Indes,  il 
s'illustra  par  des  victoires  qu'il 
remporta  en  diverses  occasions 
sur  les  mahométans  et  le^i  In- 
diens;  qui  venaient  attaquer  les 
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Somsstons  des  Portugais^  et  usa 
e  ses  victoires  avec  humaiiitë«  11 
nottrut  le  6  juin  1546^  entre  les 
Ibras  de  saint  François  Xavier, 
ffui  eut  la  consolation  y  dit  l'au- 
teur de  sa  Vie ,  de  voir  mourir  un 
grand  du  monde  avec  les  senti- 
ments d'un  saint  religieux.  Outre 
le  journal  et  la  description  dont 
nous  avons  parlé,  ou  conserve 
•encoré  à  LisDonne  une  Collec- 
tion de  Mettres  qu'il  a  écrites  au 
roi  de  Portugal ,  qui  montrent 
qu'il  était  aussi  bon  politique 
que  bon  géne'ral.  <t  Ce  grand  ca- 
»  pitaine,  dit  Maffé  (Hist.  Ind* 
»  lib.  i3),  ne  rougissait  pas,  lors 
»  laenie  qu'il  était  environné  de 
»  nobles  et  d'une  cour  nombreu- 
»  se,  de  se  mettre  à  genoux  quand 
»  il  rencontrait  une  croix  plantée 
»  par  les  missionnaires  en  signe 
»  des  conquêtes  qu'ils  faisaient 
»  à  Jésus-Christ,  et  de  l'adorer.» 
C'est  à  cette  piété  que  Ton  attri- 
buait les  fréquentes  yictoii^ 
qu'il  remportait  avec  des  poi- 
gnées d'hcnumes  sur  des  armées 
nombreuses  d'ennemis  du  nom 
clirétien  et  delà  croix.  Hyacinthe 
d'Andrada  a  donné  sa  F/e,  Lis- 
Bonne,  i65i,  in -fol.,  en  portu- 
gais, [La  Description  du  voyage 
cleCastro  a  été  traduite  en  anglais 
par  W  aller  Raleigh,  et  Pudas, 

Sui  Ta  insérée  dans  son  Recuejjf, 
In  la  trouve  en  français,  dans 
son  Recueil.  On  la  trouve  en 
jfrançais  dans  V Histoire  dçs  voya- 
ges dç  Prévôt  y  etc.'] 

CASTRO  (F  rançois- Alphonse 
de),  franciscain  ^  né  à  Zamora  en 
Espagne,  prédicateur  et  confesT 
aeur  de  Charles-Quint,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Compos- 
telle,  et  mourut  à  Bruxelles , 
avant  d'en  avoir  pris  possession, 
en  i558,  à  (33  ans.  Le  P.  Feuar- 
dent  publia  ses  ouvrages  à  Pa- 
ris, en  i5^8,  avec  la  vie  de  l'au- 
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leur,  a  vol.  in -fol.  Le  principal 
est  sou  Traité cpntrc  les  hérésies, 
en  latin,  Paris,  1534,  in -fol., 
disposé  selon  l'ordre  alphabéti- 
que des  erreurs.  L'auteur  écrit 
passablement.  Il  avait  lu,  mais 
sans  beaucoup  de  choix.  La  réfu- 
tation des  nouvelles  hérésies  oc- 
cupe plus  de  place  chez  lui  que 
l'histoire  des  anciennes,  et  la 
controverse  que  l'Jiistoire. 

t  CASTRO  (Guilheu  ou  Gil- 
len  de)  naquît  à  Valence  en  i564. 
U  est  auteur  du  fameux  dd  es- 
pagnol, que  Corneille  a  repro- 
duit presqu'en  en  entier  sur  la 
scëne  française ,  avouant  qu'il 
doit  une  parjie  des  beautés  de  sa 
pièce  au  (^id  de  Guilheu  de  Cas- 
tro. La  quatrième  scène  du  troi- 
sième acte  est  encore,  de  l'aveu 
de  Conieille,  entièrement  prise 
et  paraphrasée  du  Gid  espagnol , 
dans  lequel  on  trouve  [cinq  ou 
six  endroits  très  touchants,  mais 
noyés  dans  beaucoup  d'irrégula- 
rités. On  trouve  dans  une  an- 
cienne édition  du  Cid  français, 
des  notes  qui  renferment  toutes 
les  imitations  que  Corneille  a 
faites  du  Cid  de  (  Castro.  Voltaire, 
dans  sou  Commentaire ,  le  cite 
aussi;  mais  il  aC  confondu  quel- 
quefois les  morceaux  de  Castro 
avec  ceux  de  Diamante,  aussi  au- 
teur du  Cid  en  espagnol,  et  que 
Corneille  a  souvent  imité.  «Tous 
les  sentiments  (généreux  et  ten- 
dres, dit  le  commentateur,  dont 
Corneille  a  fait  un  si  bel  usage, 
sont  dans  ces  deux  originaux;  » 
Castro  n'était  pas  sans  talent  ; 
contemporain  de  Lopez  de  Véça , 
il  a  mérité  les  éloges  de  ce  poète 
dramatique,  le  meilleur  qui  ait 
jamais  illustré  l'Espagne;  et  Nie. 
Anton  io  le  place  immédiatement 
après  Lopez  deVéf^a.  Les  pièces 
de  cet  auteur  ont  été  réunies 
sous  le  titre  de  Las  Comcdias  dç 
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D.  Guilhen  de  Castro,  Valence; 
ifoi  et  i6a5,  a  vol.  ia-4** 

CASTRO  (Léon  de),  chanoine 
de  Valladolid,  mort  en  i586, 
proiesieur  de  théologie  à  Sala- 
manquc;  soutint  que  le  texte  de 
la  Vulgate  et  celui  des  Septante 
sont  préférables  au  texte  hébreu  j 
ce  qui  est  très  vrai  en  Tenten- 
dant  de  ce  texte  tel  que  nous 
l'avons  aujourd'hui.  Cet  ouvrage 
est  intitulé  :  Apologeticus  pro 
vulgaia  tnaulatione  et  LXXy  Sa- 
lamanque,  i585^  in-fol. 

\  CASTRO  (  Alvarez  -  Gomez 
de)  naquit  en  i52i  dans  le  dio- 
cèse de  Tolède.  Après  avoir  fait 
avec  distinction  ses  études  à  Al- 
cala  de  Héuarès,  il  professa  le 
grec  et  la  rhétorique  à  Tolède, 
et  fut  chargé  par  Philippe  II  de 
revoir  et  de  corriger  les  Œuvres 
de  saint  Isidore,  et  principale- 
ment Ifes  livres  des  Origines  y  en 
les  conférant  avec  les  anciens 
manuscrits.  Castro  mourut  de  la 
peste  en  i586  à  l*âge  de  65  ans. 
On  a  de  lui  ])lusieurs  ouvraf^es 
eu  prose  et  en  vers  dont  les  prin- 
cipaux «ont  :  I"  De  relus  gestis 
FrancisciXimenii,  Alcala  de  Ué- 
narës,  1^69,  in-fol.;  a**  In  saneii 
Isidori  Origines  ^Asi'as  l'édition 
des  Œuvres  de  cet  auteur,  don- 
née à  Madrid  par  Jean  Grial;  3° 
Idyllia  aliquot ,  sive  Poemata, 
Lyon,  i558,  in -8";  4"  Recibi- 
miento  que  la  unwenidad  de  Al- 
cala hezo  à  los  reis  quando  ve- 
nieroii  de  GuaiiuLaxara  ^  Alcala^ 
i56o,  in-4''. 

CASTRO  (  Don  Joseph-Rodri- 
guez  de))  helléniste  et  biblio- 
graphe espagnol ,  naquit  en  Gal- 
lice  en  173^.  A  Tâ^e  de  vingt 
auS),  il  avait  déjà  tenuiné  ses 
études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  notamment  dans  les  lan- 
{;ues  orientales.  A  cette  même 
époque  ,  et  à  ravcucmcnt  de 
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Charles  IQ  au  tr6ne  espagnol 
(  en  1758  )  y  il  dédia  à  ce  mo- 
narque Un  poàme  qu'il  avait 
composé  en  iatin ,  en  grec  et  en 

he'breu  y  et  qui  avait  pour  titre  , 
Congratulatio  régi  prœstantissi- 
mo  Carolo  y  quùd  clavum  His- 
paniœ  teneat.  Un  ouvrage  sorti 
d'une  plume  aussi  jeune  et  qui , 
outre  son  mérite  poétique,  prou- 
vait la  connaissance  profonde  de 
l'auteur  dans  les  langues  mortes, 
étonna  tous  les  savants  ,  qui  le 
eomblèreqt  d'éloges.  Charles  III , 
pour  récompenser  Castro*  ^  le 
nomma  son  nibliothécaire  par- 
ticulier, et  il  le  devint  peu  de 
temps  après  de  la  bibliothèque 
rovale.  Lorsque  ce  prince  créa 
l'ordre  de  Charles  lil ,  il  en  dé- 
cora son  bibliothécaire.  Celui- 
ci  s'était  lié  avec  'u^  autre  sa- 
vant helléniste ,  don  Juan  Yriar- 
te  y  frère  de  don  Thomas ,  auteur 
du  poème  sur  la  musique  et  des 
fables  littéraires  (  Voyez  ces 
noms  )  ,  et  travailla  avec  lui 
à  la  Bibliothèque  grecque  que 
le  premier  publiait.  Ensuite  , 
ayant  cru  remarquer  plusieurs 
dë£iuts  dans  la  Bibliotheca  his- 
panica  de  don  Nicolas  Antonio, 
qui ,  entre  autres  choses ,  avait 
omis  les  articles  des  arabes  et 
des  rabbins  nés  en  Espagne , 
qu'il  ne  considérait  pas  con  • 
me  Espaf^nols  ,  1).  Joseph  de 
Castro  euli éprit  une  nouvelle 
Bibliothèque  espagnole.  Il  passa 
plus  de  cinq  ans  dans  la  recher- 
che des  manuscrits  anciens^  et 
publia  le  premier  volume  de. 
cette  bibliothèque  à  Madrid ,  en . 
178t.  Nous  ignorons  si  ce  grand' 
ouvrage  fut  terminé,  ouvrage- 
pour  lequel  les  savants^  taut  na- 
tionaux qu'étraîi(;ers  ,  s'étaient 
empreSvSés  de  fournir  des  ma- 
tériaux à  l'auteur»  Castro  mou- 
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rut  h  Madrid,  en  docomI)i  e  1799^ 
m;é  de  soixaiite-ciuq  uus. 

CASfRUCaOC^STRAÇANI, 
ixndottiere  oa  capitaine  italieii , 

gentilhomme  luo^uais,  issu  de 
L  £uiiille  AntemméUiy  naquit 
'vers  l'an  i?.8i .  Avant  perdu  ses 
parents  à  l'i^ije  de  19  ans  ,  et 
ne  trouvant  pas  de  secours  chez 
les  Gibelins,  dont  ses  parents 
avaient  défendu  le  parti  aux  dé- 
pens de  ce  qu'ils  posssédaient,  il 
nt  la  guerre  en  France,  en  An- 
gleterre et  en.  Lprabardie.  Airivé 
en  Flandre,  il  s'engagea  dans  les 
armées  de  Philippe-le-Bel,  mais 
s'étant  attiré  de  nouvelles  af- 
faires, il  retourna  en  Italie  en 
i3i3,  s'arrêta  à  Pise,  où  les  Gi- 
belins faisaient  le  parti  domi- 
nant, et  s'empara  de  Lucqucs. 
S'ctaut  ligué  avec  Louis  de  Ba- 
vière,  il  exerça  sur  les  pays  sou- 
mis au  pape  des  ravages  atroces , 
entra  avec  Louis  à  Rome^  l'y  fit 
couronner,  et  s'y  si^^nala  par  tant 
d'excès,  qu'enfin  le  légat  du  pon- 
tife se  vit  oblij',é  de  l'excommu- 
nier. 11  mourut  peu  de  temps 
après,  le  3  septembre  i3  >.8,  liaï 
de  ses  sujets,  et  après  avoir  pos- 
sédé uuc  jpartie  de  lu  Toscane , 
soumis  Pise  et  vaincu  les  Flo- 
rentins à  plusieurs  reprises.  Le 
courage,  la  fourberie  ^  une  appa- 
rente générosité,  la  cruauté,  la 
perfidie,  étaient  les  princi])alcs 
qualités  de  son  caractère.  11  se 
vengea  d'une  manière  bien  bar- 
bare, (le  ceux  ([ui,  dès  son  jeune 
â{',e,  l'avaient  lait  exiler  de  Luc- 
ques,  luietsa  famille.  Machiavel, 
qui  crut  trouver  dans  ce  brigand 
toutes  les  qualités  qu  i ,  selon  1  ui , 
font  les  héros ,  la  méchanceté  , 
la  fourberie  et  l'audace,  en  a 
fait  une  histoire  qui  n'est  qu'un 
panégyrique  romanesque,  tra- 
duite eu  français  tku*  G.  Guillet, 
Paris  ^  1G71 ,  et  plus  réceiumeut 
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par  Dreux  -  du  -  Radier^  L'abbé 
Saliier  l'a  bien  réfutée  dans  son 
Examen  critique  de  la  vie  de 
Castraccio.  Alde-Manucele  jeune 
en  a  donné  une  histoire  plus 
ei^actc  i  Lucques  ,  i5go  ,  in-4*'* 
CAT  (  Claude-Nicolas  Le  )  na- 
quit à  lilerancourt,  bourg  de  Pi- 
cardie, en  l'y 00.  Son  père  ,  élève 
du  célèbre  Maréchal  ,  premier 
chirur^i^ien  du  roi,  lui  fit  faire 
de  très  bouues  études  à  Soissons 
et  à  Paris.  Après  avoir  porté 
l'hahit  ecclésiastique  pendant 
dix  ans ,  il  le  quitta  pour  étudier 
en  médecine  et  en  chirurgie.  Il 
commença  en  1794  à  se  faire 
connaître  dans  la  république  des 
lettres  par  une  Dissertation  sur 
le  balancement  des  arcs -bou- 
tants de  l'église  Saint-Nicaise 
de  Reims,  phénomène  de  phy- 
sique fort  curieux.  Il  composa 
•en  17^5  une  Lettré  sur  la  fa- 
meuse aurere^horéale  qui  parut 
cette  année,  et  qui  étant  la  pre- 
mière qu'on  eut  ohservé  en 
France  ,  effraya  beaucoup  le 
vulgaire.  En  1731  ,  il  obtint  au 
concours  la    survivance  de  la 

{îlace  de  chirurgien  en  chef  de 
'Hôtel-Dieu  de  lloucn.  H  s'éta- 
blit dans  cette  ville  en  1^33 ,  et 
il  y  forma ,  en  1786  j  une  école 
publique  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie. Il  rassembla  ensuite  les 
savants  et  les  amateurs  de  la 
ville,  et  fit  éclore  une  société 
littéraire,  qui  depuis  a  été  éri~ 
gée  en  académie.  Il  en  a  été  le 
secrétaire  perpétuel  pour  les 
sciences.  11  était  correspondant 
de  l'académie  de  Paris  ,  doyen 
des  associés  regnicoles  de  celle 
de  chirurgie  de  Paris ,  etc.  Le 
,  roi  y  instruit  de  son  mérite ,  lui 
accorda,  en  «1759,  une  pension 
de  12000  livres,  et  en  i^GOdes 
lettres  de  noblesse,  que  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comp- 
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tes  de  Normandie  enregistrèrent 
gratis,  II  mourut  Je  ai  août 
1768  ,  âgé  de  68  ans.  On  a  de 
lui  :  \^  Dissertations  couron- 
nées à  Tacadémie  de  chirurgie 
depuis  178^  y  t**  année  de  cet 
prix,  jusqu'en  1738.  C'était  un 
athlète  redoutable ,  et  plusieurs 
académies  furent  obligées  de  le 
prier  de  ne  plus  se  présenter  au 
concours,  a*»  Traité  des  sens , 
a  vol.  in-S" ,  Paris  1767»  ou- 
vrage lumineux  y  plein  d'idées 
profondes.  Il  y  montre  que 
r)iomme  est  une  machine  qui 
rassemble  tout  ce  que  la  mâa- 
nique  y  tout  œ  que  rhjdiau* 
lique  ,  tout  ce  que  les  diverses 
parties  de  la  physique  ont  de 
plus  beau  et  de  plus  profond; 
mais  qui  les  suipasse  infiniment 
par  l'accord  de  ce  mécanisme , 
avec  un  principe  moteur  ,  doué 
de  sentiment ,  et  capable  d'une 
action  spontanée.  longues 
méditations  sur  les  dispositions 
merveilleuses  de  tant  d^irganes, 
ont  été  pour  lui  une  démonstra- 
tion convaincante  que  ceux-ci 
ne  sont  que  la  moindre  partie  de 
riioninie  ,  et  que  si  ce  corps  qui 
fait  en  soi  un  chef-d'œuvre  de 
mécanique,  atteste  Texistenccdu 
suprême  Architecte  de  tout  ce 
qui  existe ,  la  substance  qui  ani- 
me ce  chef-d'œuvre  prouve  en- 
core mieux  qu'elle  ne  peut  avoir 
d'autre  source  q%ïA  TEtre  souve- 
rainement parfait ,  le  créateur  et 
le  moteur  de  toutes  choses.  3** 
Lettres  concernant  l'opération 
de  la  taille-,  4"  Recueil  de  piè- 
ces sur  la  taille  ;  5**  Dissertation 
sur  teœistence  et  la  nature  du 
fluide  des  nerfs ,  qui  a  remporté 
Je  prix  à  Sierlin  en  17535  6" 
Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académio  de  chirurgie ,  en 
1755  j  7°  1^  Théorie  de  Couïe^ 
1758  ,    in -8°  j   8'  Mémokre^ 
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qui  a  remporté  le  prix  à  Tou- 
louse en  1 767  ;  9°  Éloge  de 
M.  de  Fontenelle.  11  y  a  quel- 
ques particularités  qui  ne  se 
trouvent  point  ailleurs.  10*  Tnsi» 
té  de  i*existenee  du  Jluide  des 
nerfs  y  1765,  in-8°;  ii«  Traité 
de  la  couleur  de  la  peau  hu* 
maine ,  1765 ,  in-80;  12»  Lettres 
sur  les  avantages  de  la  réunion 
du  titre  de  docteur  en  médecine, 
avec  celui  de  nmître  en  chinir- 
gie  ;  i3''  Nouveau  système  sur  la 
cause  de  téimeuation  périodique 
dusexe,  17^5,  in-8°;  i4°  €!min 
abrégé itostéoiogie,  1767,  in-8*« 
Les  ouvrages  que  Le  Cat  a  pu- 
bliés sur  la  chirurgie  sont  assea 
énéraîement  estimés  des  gens 
e  l'art,  qui  le  regardent  comme 
un  des  plus  habiles  physiologis- 
tes qui  aient  paru  en  France. 
Mais  on  lui  reproche  avec  raison 
de  s'être  trop  facilement*  livré 
au  goût  des  paradoxes,  et  d'a- 
voir employé  Tes  ressources  de  la 
satire  pour  enlever  au  fo^re 
Cosme  une  célébrité  justement 
acquise,  et  qui  par  là  mc^me 
semblait  porter  ombrage  à  sa  ja- 
lousie, et  peut-être  à  sa  vanité. 

CATANEE  (  Jean-Marie  ) ,  né 
à  Novarre  ,  au  commencement 
du  xvi*  siècle  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  ct.se  dévoua  en- 
tièrement à  l'étude  des  lances. 
On  lui  doit  iWiifîb/i  des  Épî très 
de  Pline  le  Jeune,  qu'il  publia 
avec  des  Commentaires  ,  Milan, 
i6o5.  Une  Traduction  des  qua- 
tre Dialogues  de  Lucien  ,  un 
Poème  sur  la  ville  de  (iônos  ,  et 
un  autre  Poème  sur  la  prise  de 
Jérusalem^parGodefroi  de  Bouil- 
lon ,  sous  le  litre  de  Solj  mis. 
Ses  ouvrages  en  prose  lui  firent 
plus  de  réputation  que  ses  poé- 
sies. Il  mourut  en  iS^g. 

C\T  \NOISE(La).  F.  Cabane. 
CAIEL  (  Guillaun^e  ),  cou^ 


Digitized  by  Goo 


CAT 

«eillerauparlementdeToiilouse, 
né  en  i56o,  mort  en  1G26  ,  était 
un  savant  profond  et  un  boa 
magistrat.  11  a  laissé  :  i^*  une  His- 
toire (les comtes  de  Toulouse^  avec 
quelques  traités  et  chrùniques 
ottciertnes  concernant  le  même  su* 
Jet,  i6a3y  in-fol.;  elle  commence 
en  l'an  710  et  finit  en  Tan  3271 , 
lorsque  le  comté  de  Toulouse  fut 
réuni  à  la  couronne  de  France, 
a"  Des  Me'moires  de  l^ histoire  du 
Languedoc  ,  Toulouse,  1(333  , 
in-foi.  ,  inférieurs  à  l'iiisloirede 
cette  province  pardom  Vaissette, 
et  ou  ce  bénédictin  a  beaucoup 
puisé.  Catel  est  le  premier  qui 
ait  joint  à  l'histoire  les  preuves 
des  faits  avancés  ;  mais  il  n'au- 
rait pas  dii  mettre  ces  preuves 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  11 
paraît  avoir  assez  de  discerne- 
ment ,  et  écarte  les  faits  faux  ou 
exagérés. 

+  GATËUNOT ,  ou  Cathem- 
HBAir  (  Domlldefbnse)  naquit  à 
Paris  le  5  mai  1671  ;  il  embrassa 
l'état  religieux ,  et  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur,  à  l'ab- 
baye de  Saint-Mausin ,  près  de 
Toul,  le -i3  mai  1694»  Plein  de 
talents  ,  qu^il  développa  de  plus 
eu  plus  pa.r  son  amour  infati- 
fiable  pour  le  travail  ^  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  font  honneur  à  sa 
personne  et  à  la  congrégation 
dont  il  était  membre.  On  a  de 
lui:  I**  des  Tables  de  la  biblio- 
thèque ecclésiastique  de  Dupin  , 
corrigées  et  augmentées  ,  f\  vol. 
in-4*'  j  '1^  un  Abrégé  des  com- 
mentaires de  dom  Augustin  CtU- 
met,  4  vol.  in-4° }  3<»  des  Dis^ 
sertaiions  critiques  y  ttiéohçiques 
et  historiques  y  sur  l'histoire  ec* 
clésiastique  de  l'abbc'  Fleu/y  ^ 
3  vol  in-4°  ;  4"  Historia  littera- 
ria  benedictina }  in  très  partes 
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divisa ,  ab  ortu  ordinis  nostri, 
ad  nostra  usque  tempora  ,  3  vol. 
in-fol.  ;  5"  Parallèle  de  Vancieii 
gouvernement  avec  le  nouveau  , 
quon  veut  introduire  dans  l'or- 
dre bénédictin  et  de  Prémontré, 
ou  l'on  fait  voir  que  les  chapi- 
tres généraux  ab  origine  ont  été 
annuels  dans  les  deux  ordres, 
et  dès  le  commencement  de  leur 
réforme  jusqu'à  présent  ;  6"  An- 
nales  tuni  ecclesiastici  ,  tum  rO' 
mani  y  historici,  critici ,  chrono- 
logici,  typographie i  y  numisma- 
tici,  litterarii,  politici,  dogmatici, 
morales  et  juris  uîriusaue  ab  an- 
no  proximo  Cœsaris  Augusti  Oc^ 
tavi  y  prinU  Romanorum  impera- 
toHs,  ad  annum  currentem  JUt- 
dovîci  magni  nunc  Jhliciter  reg- 
nantis  ,  opéra  et  studio  peritissi- 
morum  omnium  quotquot  fera-^ 
cissinia  œtas  nostra  tulit  ;  Une 
édition  des  OEuvres  d'Alcuin  , 
avec  des  préliminaires  latins  , 
deé  préfaces  et  des  notes ,  etc.  , 
vol.  in-fbl;  8*"  Parallèle  d*un 
ancien  manuscrit  du  li*  siècle 
avec  le  martyrologe  romain,  et 
des  notes  sur  l'un  et  sur  l*autre, 
(]e  manuscrit  se  trouvait  dans 
l'abbaye  de  Senones.  Enfin  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  divers  sujets. 

CATELLAN  (  Jean  de  ) ,  con- 
seiller au  parlement  deToulouse^ 
mort  en  1700;  à 80  ans,  fut  un 
magistrat  recommandable  par 
son  équité  et  ses  lumières.  On  a 
de  lui  le  Recueil  des  arrêts  rc' 
marquables  du  parlement  de 
Toulouse,  1723,  1  vol.  in-4*', 
sur  lequel  Védel  a  fait  des  Ob- 
servations, 1733 >  in-4°«  Sa  fa- 
mille j  une  des  plus  anciennes 
de  cette  ville,  a  produit  un  grand  - 
nombre  d'é?éques  et  de  magis* 
trats  y  également  distingués, 

CATELLAN  (  Marie  -  Claire- 
Priscilie-Marguerite  de  ) ,  de  la 
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même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Narbonnc  en  iGfh..  Son 
poût  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixer  sa  demeure  à  Toulouse 
en  i(>97-  Les  mêmes  études  et 
les.  mêmes  talents ,  joints  aux 
liens  da  sang,  l'unirent  d'une 
étroite  amitié  avec  le  chevalier 
de  Catellan  ,  secrétaire  perpétuel 
de  Tacadémie  des  Jeux  Floraux. 
Cette  compafT^nie  ronronna  plus 
d'une  fois  les  essais  {K)éliquc8 
de   Mademoiselle  de  ('a  tell  an. 
Son  ouvra{;e  le  plus  applaudi  fut 
une  Ode  à  la  louante  de  Clé- 
mencelsaure  :  cette  ode  mérita  le 
prix,  et  elle  obtint  peu  de  temps 
après  des  lettres  de  maîtresse  des 
Jeux  Floraux.  (>ette  moderne 
Corinne  mourut  dans  le  château 
de  la  Masquère  ,  près  de  Tou- 
louse, en  1745,  dans  la  8^1*"  an- 
née de  son  à|i;e.  L'aff ibililé  ,  la 
politesse,  la  discrétion  ,  la  dé- 
cence ,  la  bonne  opinion  d*autrui 
élaient  ses  qualités  distinctives; 
et  ces  vertus  étaient  embellies 
par  une  taille  avantageuse  ,  par 
une  fij^ure  afjréable ,  par  les  {grâ- 
ces de  l'imaj-fination  et  la  déli- 
catesse de  l'esprit.  [  MlJe  de  (Ca- 
tellan fut  la  première  dame  qui 
obtint  le  titre  de  maîtresse  des 
Jeux  rl oraux.  ] 

CiVTKSîiY  (  Marc  ) ,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  a  pu- 
blié V Histoire  naturelle  de  la  Ca- 
roline y  de  la  Floride  et  des  îles 
de  Bàhamay  Londres,  1731  et 
i«j43,  a  vol.  in-fol  ,  fif;ures  en- 
luminées. Les  explications  sont 
eu  analais  et  en  français. 

C  vVll  VL  VN (Jacques),  jésuite, 
de  Rouen  ,  professa ,  prêcha  et 
dirigea  avec  succès.  Ses  talents 
dans  ces  trois  genres  .firent  hon- 
neur à  sa  société.  11  était  né  en 
1671 ,  et  il  mourut  en  1757.  On 
a  cie  lui  :  1"  V  Oraison  funèbre  de 
la  duchesse  d'Orléans,  1703,  in- 
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4"  ;  celle  de  iVonseignetir  ,Jils 
de  Louis  XI j  in-4"  j  3''  celle 
de  V Electeur  de  Trêves^  in-4''. 
Ces  pièces  offrent  quelques  bon- 
nes tirades. 

GATHARINUS  ou  CATHARIN 
(Ambroise),  né  en  14B7  à  Sien- 
ne, appelé,  avant  d'entrer  en 
religion  ,  Lancelot  Politi ,  en- 
seigna le  droit,  se  fit  domini- 
nicain  en  i^'ii,  et  se  distingua 
au  concile  de  Trente.  11  eut  l'é- 
vèclié  de  Minori  on  i547 
l'arclievcché  de  Conza  eu  i55i  , 
et  mourut  en  i553.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  mal  écrits  et 
sans  méthode,  mais  pleins  de 
choses  savantes:  et  singulières, 
sur  beaucoup  de  points  de  théo- 
logie. On  en  a  une  édition  de 
Lyon,   \S^>.^  et  on  les 

trouve  à  la  suite  de  ses  Enarra- 
lianes  in  Ccnrsini  ^  Rome,  i552, 
in-fol.  il  soutient  que  J.-(i.  se- 
rait venu,  quand  même  le  pre- 
mier homme  n'aurait  pas  péché. 
Il  prétend  encore  que  la  chute 
des  mauvais  anges  vint  de  ce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  recon- 
naître le  décret  de  l'Incarnation, 
ni  se  résoudre  à  adorer  le  Verbe 
uni  à  la  nature  humaine.  H 
avance  dans  un  traité  de  la  Rd- 
surreclîony  que  les  enfants  morts 
sans  baptême,  sont  non-seule- 
ment exempts  de  peines ,  mais 
qu'ils  jouissent  même  d'une  fé- 
1  ici  té  convenable  à  leur  état. 
Cathari nus  poussait  la  liberté  de 
penser  jusqu'à  la  hardiesse,  et 
ne  se  piquait  guère  de  suiv^rc 
saint  Augustin  ,  saint  Thomas  et 
les  autrcsthéolo|;iens.  Une  de  ses 
opinions,  qui  parut  d'abord  une 
despluslibres,  qui  depuis  cepen- 
dant a  toujours  été  suivie  enSor- 
bonnc,  est  celle  sur  l'intention 
extérieure  du  ministre  des  sacre- 
ments. 11  soutint  concile  de 
Trente  qu'il  n'était  pas  néœs* 
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saîrc  que  le  ministre  eût  une  in- 
tention intérieure  de  faire  une 
chose  sacrée,  mais  qu'il  suffisait 
qu'il  voulût  administrer  exté- 
rieurement les  sacrements  de  l'E- 
glise^ dans  les  circoastances  et 
avec  la  manière  qui  supposent  et 
expriment  une  volonté  sérieuse  ^ 
quoiqu'il  s'en  moquât  intérieu- 
rement. M.  Bossuet  et  d'autres 
illustres  théolo[;ions  ont  depuis 
embrasséce  sentiment,  commele 
plus  propre  à  tranquilliser  les 
esprits,  en  leur  persuadant  que 
l'efficace  des  sacrements  est  in- 
dépendante dë  la  méchanceté  ou 
de  la  né{;ligence  des  hommes. 
Catharinus  a  fait  encore  un 
Commentaire  sur  les  Épîti-es  de 
saint  Paul ,  et  les  autres  Ëpîtres 
canoniques,  Venise,  i55i,  in-fol. 
On  lui  attribue  aussi  un  livre  ita- 
lien ,  rccliei chédescurieux ,  inti- 
tulé :  JUinedio  alla  pcstilente  dot- 
trinad^OchinOylioinCf  1 5^/^,inS°» 
+  CATHEUNEAU  (Jacques  ) , 
célèbre  Vendéen  ,  dont  le  nom 
sera  à  jamais  écrit  dans  les  fastes 
de  l'honneur  et  de  la  fidélité  ^ 
était  marchand  de  laine  à  Pineu- 
mauge  près  Saint-Kloront,  lors- 

3UC  la  révolution  éciata.  lin 
écret  de  la  convention  ayant 
ordonné  une  levée  de  trois  cents 
mille  lionune,  les  Frauçiis  ^  et 

Ï>rincipalemcnt  les  provinces  de 
'Anjou  ^  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne peu  accoutumés  alors  à 
de  pareilles  ordonnances  ,  firent 
hautement  éclater  leur  mécon- 
tentement. A  Saint-Florent  ,  le 
tira(jc  ayant  été  indique  ynuv  le 
lo  août ,  les  jeunes  p,ens  du  can- 
ton s'y  rendirent  bien  détermi- 
nés à  ne  pas  obéir ^  l'infortuné 
tiOuis  X\  1  était  mort;  une  partie 
de  sa  famille  dans  les  fers  éuit  à 
la  veille  de  subir  le  môme  sort  ; 
«a  France  consternée  allait  pren- 
dre les  armes  pour  repousser  la 
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paix  et  la  lé{^itimité  que  les  alliés 
venaient  rétablir  ;  ces  jeunes 
Vendéens  ne  crurent  point  de- 
voir prendre  les  armes  pour  une 
cause  si  injuste,  et  se  mutinè- 
rent; on  les  menaça,  tout  fut 
inutile  ;  on  tira  sur  eux ,  ils  se 
défendirent  et  eurent  le  dessus. 
Contents  de  ce  premier  exploit  ^ 
ils  se  retiraient  chez  eux^  lors^ 
que  Cathelineau  ayant  appris 
leurs demarcbcs,  prévit  d'avance 
le  cliatiment  (jui  les  attendait, 
et  crut  devoir  profiter  de  ce  pre- 
mier trait  de  couraf^e  pour  for- 
mer xin  parti  en  faveur  de  la 
royauté,  dont  il  ne  croyait  pas 
la  cause  désespérée.  Doué  par  la 
nature  d'une  éloquence  popu- 
laire et  entraînante,  il  rassemble 
les  habitants  du  villafje  de  Saint- 
Florent  ,  les  liaranj^ue  avec  force 
et  chaleur  ,  leur  fait  envisa- 
ger la  vcnfi;eanre  que  la  répu- 
blique va  tiicr  de  leur  rébellion 

i)rétendue ,  leur  présente  toutes 
es  contrées  voisines  se  joi(jnant 
à  eux  et  formant  tout  à  coup 
une  ligue  formidable,  et  touche 
leur  cœur  par  l'idée  qu'ils  aont 
peut-être  destinés  à  relever  le 
trône  et  à  réunir  les  débris  dis- 
persés de  la  monarcliie.  Agé  de 
34  ans  ,  Catbclincan  se  met  à  la 
tête  des  jeunes  gens  de  son  pays, 
il  sonne  le  tocsin  ;  un  village 
voisin  vient  se  joindre  à  lui ,  et , 
favX  de  cent  hommes ,  il  atta- 
qué un  poste  militaire ,  il  l'em- 
porte, se  saisit  d'un  canon  ^  at- 
taque le  lendemain  la  ville  do 
('hemillé  ,  et  s'en  empare  malgré 
deux  cents  hommes  de  garnison 
qui  la  défendaient  avec  trois 
pièces  d'artillerie.  Forts  de  l'a- 
mour de  leur. Dieu  et  de  leur 
roi  f  ces  braves  paysans  ne  crai- 
gnent rien }  ils  s  avancent,  le 
canon  ne  les  effraie  point  :  sit6t 
que  la  lumière  leur  annonce  una 
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décharge ,  ils  se  jettent  à  terre 
pAur  réviier,  se  relèvent  sur-le* 

champ  ,  courent  en  avant  pen- 
dantqu*on  rccharf^olos  pièces,  se 
baissent  onrotc  pendant  l'explo- 
sion ,  arriv  ent  sur  la  batterie,  et 
combattent  les  canonniers  corps 
à  coros.  Leur  troupe  s'élant  ren- 
fbrcây  ils  sttaqnerent  (ihollet , 
ville  principale  du  pays  ,  et  en 
chassèrent  les  républicains.  Us 
ibiinaicnt  déjà  un  corps  de  tiou- 
pes  assez  considérable  ,   et  ré- 
solurent de  mettre  à  leur  téte  dos 
personnes  remarquables  de  leur 
contrée;   ils  allèrent  chercher 
Bonchamp  et  d'£lbée  dans  leurs 
châteaux  ,  les  conjurant  de  se 
mettre  à  leur  tète.  Cathelineau 
continua  toujours  d'exercer  la 
plus  grande  influence;  la  con- 
fiance que  tons  les  paysans  lui 
avaient  lémoignée  ne  cessa  point 
lorsqu'il  fut  en  sous-ordre;  une 
parole  de  (.athelineau  était  pour 
eux  un  oracle  ;  respecté  autant 

aue  chéri ,  il  ofFrait  au  milieu 
es  camps  l'exemple  de  la  pîÀé 
la  plus  exemplaire  ;  tous  les 
membres  de  l'armée  le  regar- 
daient comme  un  homme  ex- 
traordinaire ,  on  voyait  en  lui 
quelque  chose  de  surnaturel;  il 
était  appelé  le  saint  d'Anjou  ,  et 
par  une  confiance  bien  digne  de 
la  foi  et  de  la  simplicité  de  ces 
bons  Vendéens,  les  soldats  se 
plaçaient,  quand  ilslepouvaient^ 
auprès  de  lui  dans  les  combats , 
pensant  qu'on  ne  pouvait  être 
blesse  à  côté  d'un  si  saint  hom- 
me. L'armée  vcjidéenne  avait 
déjà  fait  bien  des  progrès,  Sau- 
mur  était  pris.  Lescure  propose 
de  nommer  un  général  en  chef  ^ 
afin  de  mettre  moins  de  confu- 
sion et  plus  d'unité  dans  Taxé- 
tien  de  leurs  projets }  il  proposa 
Cathelineau  ,  qui  fut  proclamé 
l'Uunanimité.   Aussi  modeste 
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qu'habile  ,  Cathelineau  parut 

très  surpris  de  ce  choix ,  que 
lui  seul  n'approuvait  pas  ;  mais 
il  ne  put  se  refuser  aux  instances 
de  l'armée.  11  conduisit  ses  trou- 

Ses  de  Saumur  à  Nantes ,  qu'il 
evait  attaquer  conjointement 
avec  Charrette^  qui  commandait 
l'insurrection  du  Bas -Poitou. 
L'attaque  ayant  été  mal  conçue  , 
les  Vendéens  tentèrent  inutile- 
ment pendant  tout  un  jour  en- 
tier ,  le  xç)  juin  i7q3,  de  pé- 
nétrer dans  la  ville  ;  ils  furent 
constamment  repoussés.  Cathe- 
lineau y  à  la  téte  de  ses  troupes  y 
se  surpassa  lui-même  en  valeur 
dans  cette  mémorable  journée , 
et  fut  malheureusement  atteint 
d'une  balle.  Porté  à  Saint-Flo- 
rent  sa  patrie  ,  il  y  mourut  de  la 
fjangrène,  qui  avait  [^afjné  sa 
plaie,  douze  jours  après  l'assaut 
de  Nantes.  Celte  mort  jeta  dans 
l'armée  une  consternation  «géné- 
rale. Ces  héros  de  la  fidélité 
n'eurent  guère  ensuite  que  des 
revers.  Tous  les  défenseurs  de  la 
cause  royale  ne  moururent  pas 
cependant  avec  Cathelineau  ;  un 
de  ses  frères  se  dislin^^ua  à  la 
tête  d'une  petite  troupe  après  le 
passage  de  la  Loire  ,  et  mourut 
ensuite.  Deux  autres  frètes  , 
quatre  beaux-frères  et  seize  cou- 
sins j;ermains  de  Cathelineau  ont 
aussi  arrosé  de  leur  sang  les  plai- 
nes dé  la  Vendée.  Sa  veuve  vivait 
encore  en  i8a5y  retirée  dans  son 
village  et  dans  un  état  d'indigen- 
ce. Sa  situation  n'a  point chann;(* 
depuis  la  restauration.  On  ))eut 
consulter  sur  ce  célèbre  Vendéen 
le»  Mémoires  de  madame  de  la 
Roche-Jaquelin  ,  et  le  Voyage 
dans  la  Vendée  pai  M.  Genoude. 

CATHEHINE  (  Sainte  ),  vierge 
d'Alexandrie  ,  martyrisée,  dit- 
on^  sous  Maximin.  Au  11.*  siècle^ 
on  trouva  le  cadavre  d'une  fille* 
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sans  corruption  au  mont  Sinaï 
en  Arabie.  Les  chrétiens  de  ce 
pays4à;  apparemment  sur  cer^ 
tains  siffnes  ^  le  prirent  pour  le 
corps  d  une  mavtyre  ,  et  Tidée 
ffénérale  d'une  vierge  d'Alexan- 
arie  qui  avait  souffert  dans  cette 
contrée  ,  fit  croire  que  c'était  le 
sien.  Us  lui  donnèrent  le  nom 
de  Catherine ,  c'est-à-dire  ,  pure 
et  sans  tache ,  lui  rendirent  un 
culte  seligieux,  et  lui  firent fidre 
une  légende.  Les  Latins  reçu- 
rent cette  sainte  des  Grecs  dans 
le  xi"  siècle.  On  raconte  dans  son- 
histoire  qu'elle  disputa,  h  l'âge 
de  iR  ans,  contre  5o  philosophes 
qui  furent  vaincus.  Quoique 
cette  légende  ne  mérite  aucune 
confiance^  on  n'en  doit  rien  con- 
clurecontre  la  réalité  de  la  sainVe 
qu'on  honore  sous  le  nom  de 
Catherine.  Jamais  TË^lise  uni- 

'   verselle  n'a  invoqué  des  saints 
imaginaires  ;  si  les  histoires  de 
quelques-uns  ont  été  rcjctées 
par  les  savants  ,  il  ne  s'ensuit 
autre  chose,  sinon  que  les  vrais 
actes  ont  été  défigurés,  ou  qu'ils 
oot  péri  par  les  dégâts  du  temps. 
Lea  recherches  de  la  critique 
prouvent  précisément  que  le 
Seigneur  a  des  saints  dont  les 
actions  ne  sont  bien  connues 
que  de  lui  seul;  du  reste,  il  a 
laissé  dans  son  Lglise  leur  mé^ 
moire  ,  l'idée  générale  de  leurs 
■N  crtus,  et  leur  protection  puis- 
sante :  ^titres  suffisants  pour  di- 
riger rÉgl  ise  dans  le  c ul  te  qu'elle 
leur  rend.  /^q)^«z  Rocn  (  Saint  )• 
Liés  d  îsputes  avec  les  philosophen 
païens  (jue  la  légende  attribue  à 
.sainte  Catherine,  et  la  manière 
v.ctorieuse  dont  on  dit  qu'elle 
les  confondit,  l'ont  fait  choisir 
pour  la  patronne  des  écoles  de 
phi  loJ^opliic. 

C  ATllEKliNE  de  Sienne  (Sain- 
te )  ,  née  en  1347  ,  embrassa,  à 

»         ToMi;  IV. 
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l'âge  de  10  ans^  l'institut  des 
sœurs  de  SaintrDominique.  Ses 
révélations ,  son  zèle  et  ses  écrits 

lui  firent  un  nom  Célèbre.  Elle 
réconcilia  les  Florentins  avec 
Grégoire  XI,  pour  lors  à  Avi- 
gnon. L'éloquence  de  la  négo- 
ciatrice fut  si  vive,  qu'elle  en- 

gagea  le  pontife  à  quitter  les 
ords  du  Rhône  pour  ceux  du 
Tibre.  Elle  joua  un  grand  rôle 
dans' toutes 'les  <|uerelles  du 
schisme.  Elle  ccnvit  de  tous 
côtés  en  faveur  du  pape  Urbain, 
et  mourut  en  i38o ,  à  33  ans. 
«Cette  sainte,   dit  l'abbé  Bc- 
»  rault,  reçut  de  la  nature  des 
»  qualités  personnelles  qui,  mal- 
«''gré  les  obstacles  de  la  nais- 
»  sance  et  du  sexe  ^  de  la  re- 
»*traite  et  de  Tavmion  sincère 
»  du  siècle,  7  figurent  comme 
»  nécessairement  avec  éclat.  Une 
»  âme  ardente  et  sensible,  un 
»  très  bel  esprit ,  une  imagina- 
»  tion  prodigieusement  vive  , 
»  beaucoup  de  caractère,  d'énei- 
»  gie  et  d'élévation  ,  loin  de  lan- 
M  guir  avec  sa  santé  dans  le  si- 
»  lence  et  le  recueillement  , 
9  dans  la  continuité'de  Toréison , 
»  des  veilles ,  des  jeunes  et  des 
»  austérités  de  tout  genre  ^  pri- 
»  rent  âu  contraire  une  activité 
1»  nouvelle  dans  le  zèle  tout  di  - 
»  vin  qui  s'y  alluma  »  Sa  Le- 
gendean  italien,  Florence,  1.477, 
est  très  rare;  celles  de  i5'24  ,  in- 
4**,  et  i526,  in-B*»,  sont  rares 
aussi.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Jean  Pins ^  Boulogne ,  1 5 1 5 ,  i n- 
4**.  Il  y  en  a  une  en  français  par 
le  P.  Jean  de  Rechac  >  Paris , 
1647  •  in-i3.  Quoique  dans  le 
grand  nombre  de  visions  et  de 
révélations  qu'on  lui  attribue, 
on  ne  puisse  guère  douter  qu'il 
n'y  en  ait  de  véritables ,  ce  se- 
rait manquer  de  jugement  et  de 
critique  que  de  les  admettre 
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toutes.  La  canonisation  diessaints 
lie  ratifie  pas  leurs  opinions 'ni 
leurs  révébtions.  Nous  avons  vu 
ailleurs  y  que,  sans  les  explica- 
tions favorab'cs  que  le  cardinal 
Torquemada  donna  des  visions 
de  sainte  Brifjite,  elles  enssent 
été  condamnées  au  concile  de 
Baie.  Grégoire  le  Grand  remar- 
(|^ue  que  les  saints  les  piUs  favo- 
risés ée  Dieu  se  trompent  sou- 
vent ,  en  prenant  pour  une  lu* 
mièie  divine  ce  qui  n'est  que 
l'effet  de  ractivitë  de  Tàme  hu- 
maine. M.  Fleury  ajoute  que, 
dans  les  personnes  de  la  plus 
émincnle  piété,  les  veilles  elles 
jeûnes  peuvent  échauffer  une 
imagination  vive  au  point  d'y 
produire  des  effets  surprenants^ 

3u'on  regarde  quelqudfois  pour 
es  opérations  de  l'Elit  Saint. 
Cette  pensée  de  Fleury  est  ap- 
puyée d'un  passage  rcmarquaUe 
de  saint  Jérôme.  Il  ne  faut  ce- 
pendant point  parler  avec  dédain 
ou  avec  aigreur  de  ces  situations 
extraordinaires  des  saints  ou  des 
saintes,  qui  ,  supposé  qu'elles 
appartiennent  quelquefois  k  Ti- 
magination^  sont  néanmoinsl'ef- 
fet  d'une  piété  toujours  bien 
respectable  dans  son  principe  et 
dans  son  objct.(^(^«sARMELliE.) 
Sainte  Catherine  fut  canonisée 
par  Pie  H  en  i46i.  On  lui  attri- 
bue des  Poésies  italiennes  , 
Sienne,  i5o5,  in-8°  ;  quelques 
Traites  de  dévotion  ,  et  des 
Lettres  c^xù  sont  purement  écri- 
tes en  italien  :  elles  parurent  à 
Bologne  en  in-4*'*  Tous 

les  ouvrages  de  cette  sainte  ont 
été  publiés  à  Lucques  et  à 
Sienne  l'an  1713 ,  en  4  volumes. 

C.VlliKHINK  ,  fille  de  Char- 
les VI,  roi  de  France,  épousa  en 
j4-io  tlenri  V,  roi  d'Angleterre, 
qui,  du  chef  de  sa  femme,  et  en 
vertu  du  traité  de  Troyes,.  fait  le 
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-  ai  mai  de  la  même  année,  pré- 
tendait que  son  fils  devait  succé- 
der à  la  couronne  de  France, 
au  préjudice  de  Chailes  VII.  [  Ce 
honteux  traité  avait  été  conclu 
pendant  les  troubles  que  causait 
la  démence  de  Charles  VI.  Hen- 
ri V  avait  envahi  la  France;  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  pour 
veuger  l'assassinat  commlç^^iff^ 
personne  de  son  pàre^ 
Ué  avec  lui,  et  de  conçefl^!9Sb 
la  reine  Isabeau,  ils  avaient  trana^ 
porté  à  un  étranger  la  couronne 
deFrance.  Lors  de  la  naissance  de 
Henri  VI,  les  deux  époux  firent 
leur  entrée  solennelle  dans  Paris, 
et  tinrent  leur  cour plénicre  au 
Louvre.  ]  Après  la  mort  de  Hen- 
ri V,  en  il^'xiy  Catherine  se  re- 
marinsecrètement  à  OwenTy  dcr^ 
ou  plutôt  Tudor.  Ce  Tyder  était 
un  seigneur  du  pays  deGalles, 
d'une  famille  qui,  selon  qud' 

?[ues  flatteurs ,  avait  régné  autre» 
ois  en  Annleterre.  Sa  bonne  mi- 
né, son  assiduité,  ses  complai- 
sances a  vai  en  t  to  u  ché  1  a  rei  n  e ,  q  u  i 
oublia  ce  qu'elle  devait  à  la  mé- 
moire de  son  époux,  pour  satis- 
faire la  passion  qu  elle  avait 
pour  Tyder.  Elle  mourut  en 
1438;  lyder  fut  aussitôt  mis 
en  prison.  Il  se  sauva  quelque 
temps  après  ;  mais  malheureuse- 
ment ayant  été  repris  pendant 
les  guerres  civiles  des  maisons 
d'Yorck  et  de  Lancastre,  il  eut 
sur-le-champ  la  téte  tranchée. 
Catherine  avait  eu  deux  fils  de 
Tyder  :  l'un  s'appelait  Edmond, 
dans  la  suite  comte  de  Riche- 
mondy  et  l'autre  Gaspar ,  qui  fut 
créé  comte  de  Pembrock.  Le  fila 
d'£dmond  régna  depuis  en  Aa 
gleterrc  sous  le  nom  de  Hen- 
ri VII,  et  porta  ainsi  sur  le  trône 
la  maison  de  Tudor ,  qui  a  sou- 
tenu avec  dignité  l'honneur  du 
sang  maternel. 
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CAHIKRIM':  d'A»a;;Oii  ,  fille 
de  Fcidinand  Y,  roi  d*Aragon,et 
dlABelle.y  reîtie  de  Gastilley 
épousa  en  iSo'i  Arthur,  fils  atqé 
de  Henri  Vil,  dit  ie  Salomon 
d'Angleterre.  Ce  prince  étant 
mort    cinq   mois   après  cette 
union  ,   le  nouveau  prince  de 
Galles,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Henri  Mil,  s'unit  à  la  veuve 
de  su  11  lièie  ,  avec  une  dispense 
de  Jules  U ,  accordée  sur  la  sup- 
position que  le  mariage  nWait 
pas  été  consommé.  Après  dix- 
huit  années  passées  dans  l'u- 
nion la  plus  parfaite,  son  époux, 
séduit  par  les  charmes  d  Anne 
de  Boulen  ,  qui  no  voulait  lui  ac- 
corder SCS  favcuis  ([ue  sous  le 
sceau  du  niariat^e,  fei[5uit  des 
scrupules  dans  la  légitimité  de 
son  union  avec  Catherine  d'Ara- 
gon ,  et  demanda  le  divorce. 
Cette  affaire  fut  plaid  ce  devant 
deux  légats  de  la  cour  de  Rome, 
qui  travaillèrent  inutilement  à 
récoîicilier  les  deux  époux.  Hen- 
j'i  fit  prononcer  une  sentence  de 
répudiation;  le  pape  refusa  de 
Tautoriser.  (>alheiiiie  ne  voulut 
'  jamais  consentir  à  la  dissolution 
d'un  mariage  qui ,  de  sa  nature, 
ne  pouvait  l'être  par  aucune 
puissance  spirituelle  ou  tempo- 
relle. Cette  fermeté  la  fit  éloi- 
gner de  la  cour  pour  toujours, 
en    i53i.  U  lui  fut  défendu  de 
prendre  ,  et  à  la  nation  de  lui 
donner  d'autre  titre  que  celui 
de  princesse  douairière  de  Gal- 
les. Le  pape  cassa  la  sentence  de 
divorce,  et  ordonna  à  Henri  de 
reprendre  Catherine.  Cette  prin- 
cesse n'eu  fut  jxis  moins  exuée  à 
Kinibalton,  ou  elle  mourut  en 
i53'j.  Quand  elle  se  sentit  près 
de  la  mort  ,  elle  écrivit  à  son  ma- 
ri^ qui  ne  put  refuser  des  larmes 
à  sa  lettre,  et  qui  ordonna  à  sa 
maison  de  prendre  le  deuil.  Des 
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mœurs  simples,  le  goût  de  la  re- 
traite ,  Tamour  dé  Tordre ,  for- 
maient le  fond  de  son  caractère. 
Les  soins  domestiques,  la  prière 
et  le  travail^  firent  ses  occupa- 
tions. Sa  raison  et  sa  vertu  ne 
firent  aucune  impression  sur  un 
prince  qui  n'écoutait  plus  q^ue 
ses  passions,  et  qui  ,  en  matière 
même  de  passions,  n'avait  rien 
de  fixe  ni  de  conséquent. 

CATHERINE  DE  MÉDICIS, 
fille  unique  et  héritière  de  Lau- 
rent de  Médicis,  duc  d'Urbin  , 
nièce  de  Clément  VU,  née  à  Flo- 
rence  en  i5ig,  fut  mariée  par 
les  intriffiies  de  son  oncle,  en 
i533,  au  daupliin  de  France, 
depuis  Henri  U.  Elle  fut  trois  fois 
réjjente  du  royaume  :  la  pre- 
mière, durant  ievpyage  du  roi 
son  mari  en  Lorraine,  en  i553  ; 
la  seconde ,  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX;  et  la  ti  oisicme, 
depuis  la  mort  de  ce  prince  jus- 
qu'au retour  de  Henri  111,  alors 
roi  de  Pologne.  Son  objet  prin- 
cipal, sous  la  minorité  de  Char- 
les IX,  fut  de  diviser  par  l'in tri- 
que ceux  qu'elle  ne  pouvait  {ga- 
gner avec  de  i'argent.Placée  entre 
les  catholiques  et  les  protestants, 
les  Guise  et  les  Condé  ,  elle 
souleva  les  partis  opposés  pour 
rester  seule  maîtresse.  Elle  ac- 
corda aux  instances  des  hugue- 
nots le  colloque  de  Poissi,  en 
^  et  l'année  d'après  l'exer- 
cice   public  de  leur  religion  , 
dans  la  crainte  que  la  jonction 
du  roi  de  Navarre  aux  Guises  ue 
rendît  ce  parti  trop  puissant. 
Lorsque  Charles  IX  fut  déclaré 
majeur,  eUe  se  fit  continuer  l'ad- 
ministration des  affaires  j  et 
brouilla  tout  comme  a  u  para  va  n  t. 
Ayant  fait  lever  des  troupes  sous 
le  prétexte  de  se  précautionner 
contre  le  duc  d'Albe,  mais  réel- 
lement pour  contenir  lesprotcs- 
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taiits,  ce  parti  en  prit  de  roiii- 
hvaQC ,  et  le  royaume  fut  encore 
embrasé.  Ce  fut  en  partie  par  ses 
conseils  que  le  massacre  de  la 
Sainl-Bartnélemy  fut  ordonné, 
dans  un  moment  de  crainte  et 
de  trouble;  et  nullement  par 
suite  d'un  dessein  prémédité. 
(  forez  Charles  IX.  )  Elle  {gou- 
vernail alors  son  fils;  mais  elle 
se  brouilla  avec  ce  prince  sur  la 
fin  de  sa  vie,  et  ensuite  avec 
Henri  111.  Elle  mourut  en  iSSg , 
regardée  comme  une  princesse 
d'un  caractère  incfompréh e n s i- 
ble.  Les  protestants  Tout  peinte 
avec  des  couleurs  affreuses. 
M.  Meyer  ,  dans  la  Galerie  phi- 
losophique du  xvi*  siècle ,  la  re- 
présciitc  plutôt  comme  malheu- 
reuse que  comme  méchante.  11 
faut  convenir  qu'elle  s*est  trou- 
vée dans  des  ciroonstànces  oà  y 
sans  de  gradds  talents ,  on  ne 

Î»0Uvait  faire  que  de  grandes 
autes^  où  une  politique  faible^ 
tortueuse  et  inconséquente  ,  ne 
ponvait  qu'ag^graver  les  maux  de 
la  b  rance,  irriter  les  deux  partis, 
et  imprimera  sa  mémoire  des  ta- 
ches que  personne  ne  s'empressa 
d'effacer.  On  a  débité  qu'après  la 
bataille  de  Dreux,  un  feux  bruit 
s'étant  répandu  que  les  hugue- 
nots étaient  victorieux  y  elle  dit: 
Eh  bien  ,  nous  prierons  Dieu  en 
français  ;  mA\%  c'est  une  calom- 
nie ^^rossièrc  ,  que  l'abbé  Garuier 
a  victorieusement  réfutée.  On 
ne  peut  louer  en  elle  que  Télé- 
gcticc  dç  ses  manières, un  amour 
éclairé  pour  les  sciences  et  les 
arts;  elle  fit  venir  des  manu- 
scrits précieux  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie,  Bt  bâtir  les  Tuileries  et 
A'iiotcl  de  Soissons,  sur  l'empla- 
cement duquel  on  a  bâti  la  Halle 
aux  blés. 

CATHERINE  de  Portuf^al  , 
femme  de  Charles  il ,  roi  d'Au- 
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gleterre ,  et  fille  de  Jean  l\ ,  roi 
de  Portugal  j  t^quit  en  i638^ 
son  père  étant  encore  duc  de 
Bragance.  Elle  Ait  mariée,  en 
1661  y  avec  Charles  II  :  elle  avait, 
dit-ouy  l'ame  plus  belle  que  le 
corps;  et  elle  eut  l'estime,  mais 
non  le  cœur  du  roi  son  époux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II  , 
cette  princesse  jouit  de  beau- 
coup de  considération  ;  mais  , 
en  1688,  elle  résolut  d'aller  en 
Portugal ,  où  eUe  ne  se  rendit 
cependant  qu'au  commencement 
de  1693.  Elle  fut  déclarée  régen* 
te,  en  1704,  par  le  roi  Pierre  son 
^frère ,  à  qui  ses  infirmités  ren- 
daient le  repos  nécessaire.  Ca- 
therine fit  éclater  alors  les  gran- 
des qualités  qu'elle  avait  reçues 
de  la  nature;  elle  continua  de 
ikire  la  guerre  à  l'Espagne  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Sage  et 
prudente  dans  les  conseils  ^  elle 
sut  faire  exécuter  ce  qu'elle  avait 
résolu;  et  y  pendant  sa  i-égen  ce, 
l'armée  portugaise  reconquit  sur 
les  Espagnols  plusieurs  places 
importantes.Cetteprincessemou- 
rut  en  i^oS. 

CATHERINE  P%  impératrice 
de  Russie^paysann'c^dont  le  nom 
était  Alfendey,  devait  le  jour  à 
des  parents  fort  pauvres  ;  qui  vi- 
vaient  près  de  Départ  ,  petite 
ville  delà  Livonie.  Au  sortir  de 
l'enfance  ,  elle  perdit  son  père  , 
qui  la  laissa  dans  les  bras  d'une 
mère  infirme;  le  travail  de  ses 
mains  ne  suffisait  pas  îf  leur  en- 
tretien. Ses  traits  étaient  beaux, 
sa  taille  charmante,  et  elle  an- 
nonçait beaucoup  d'esprit.  Sa 
mère  luiapprit  à  lire,  et  un  vieux 
ministre  luthérien  lui  donna  les 
principes  de  la  religion.  A  peine 
avait-elle  atteint  sa  quinzième 
année,  qu'elle  perdit  sa  mère. 
Le  ministre  la  reçut  chez  lui ,  et 
la  chargea  du  soin  d'élever  ses 
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RHes.  Catherine  profita  des  mat- 
très  de  musique  et  de  danse 

qu'on  faisait  venir  pour  elles. 
La  mort  de  son  bieufaileur,  qui 
survint,  la  replongea  dans  un 
extrême  indigence.  Sou  pays 
étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entte  la  Suède  et  la  Rus- 
sie ,  die  alla  chercher  un  asile  à 
Ifarienbourg.  'Après  avoir  tra- 
versé un  pays  dévasté  par  les 
deux  armées,  et  avoir  couru  de 

Î;rands dangers,  elle  tomba  entre 
es  mains  de  deux  soldats  sué- 
dois, qui,  sans  doute,  n'auraient 
pas  respecté  sa  jeunesse  et  ses 
charmes,  si  un  bas  of&cier  ne  fût 
survenu ,  qui  la  leur  arracha.- 
Après  avoir  rendu  grâces  à  son 
libérateur ,  elle  reconnut  en  lui 
le  fils  du  ministre  qui  avait  eu 
soin  de  son  enfance.  Ce  jeune 
lîomme,  touché  de  son  état,  lui 
'iloiina  les  secours  nécessaires 
pour  achever  son  voyage,  et  une 
lettie  pour  un  habitant  de  Bfa- 
rienhourg ,  qui  s'appelait  Gluck, 
et  qui  avait  été  l'ami  de  cet  offi- 
cier. Elle  fut  très  bien  reçue  ,  et 
on  lui  confia  l'éducation  de  deux 
filles.  Elle  se  comporta  si  bien 
dans  cet  emploi,  que  le  père, 
étant  veuf,  lui  offrit  sa  main. 
(Catherine  la  refusa  pour  accep- 
ter celle  de  son  libérateur,  quoi- 

?[u'il  eût  perdu  un  bras  ^  et  (juTil 
i!|.t  couvert  de  blessures.  Le  jour 
même  que  ces  deux  époux  air 
laient  s'unir  au  pied  des  autels  , 
Marienbourg  est  assiégé  par  les 
Russes;  l'époux,  qui  était  de  ser- 
•  vice,  est  obligé  d'aller,  avec  sa 
troupe,  icpousser  l'assaut;  et  il 
périt  dans  cette  action,  sans  avoir 
recueilli  le  fruit  de  sa  tendresse. 
Marienbourg  est  enfin  .^nmrté 
d'assaut  t  et  la  garnison  iL*les 
habitiints  passés  au  fil  de  Tcpée , 
ou  en  proie  à  la  brutalité  du 
vainqueur.  On  trouva  Catherine 
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cachée  dans  un  four;  on  se  con- 
tenta de  la  faire  prisoonière  de 
f^uerre.  Sa  figure  et  son  esprit  la 
firent  bientôt  remarquer  du  gë 
lierai  russe  Menzikoff;    il  fut 
fra])pé  de  sa  beauté,  et  la  rache- 
ta du  soldat  auquel  elle  était 
tombée  en  partage ,  pour  la  pla- 
cer auprès  oe  sa  soeur^  où  elle  fut  * 
accueillie  avec  tous  les  é(;ards 
dus  à  la  beauté,  au  vrai  mérite 
et  à  Tinfortune.  Quelque  temps 
après,  Pierre  le  Grand  se  trou- 
vant à  manger  chez  ce  général , 
on  la  fit  servir  à  table.  Le  czar  la 
distingua  bientôt,  fut  frappé  de 
ses  grâces.. Il  revint  le  lendemain 
chea  Menzikoff  pour  revoir  la 
belle  prisonnière;  elle  répondit 
avec  tant  d*esprit  à  toutes  les 
questions  que  lui  fit  ce  monar- 
que, qu'il  en  devint  épordument 
amoureux.  Le  maria<jc  suivit  de 
piès  cette  naissante  inclination; 
il  se  fit  secrètement  en  ^-^07  ,  et 
publiquement  en  i^i  i.  Lllc  fut 
couronnée  en  1724,  et  reçut  la 
couronne  et  le  sceptre  des  mains 
de  son  époux.  Apres  la  mort  de 
ce  prince,  en  1725,  elie  fut  dé- 
clarée souveraine  impératrice  de  • 
toutes  les  Hussics  ;  elle  se  mon- 
tra dijTiic  de  régner,  en  achevant 
toutes  U^s  entreprises  que  le  czar 
avait  commencées.  V  son  avéne-  , 
ment  à  l'empire ,  les  potences  et 
les  roues  fitroot  abattues  ;  elle 
institua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie ,  sous  le  titre  de  Saint- 
Alexandre  Newski  ;  elle  reçut 
elle-m^nic  ,  pou  de  temps  après, 
le   (ollicr  (le  celui  de  TAiglc- 
lilanc.  La  Kussic  la  perdit  lo  17 
mai  17*27,  à  l'àj'jO  de  ;-5H  ans.  Les 
fréquents  excès  de  vin  de  iokai, 
joiqts^  un  cancer  et  à  une. hy< 
dropiûo,  forent  les  causes  de 
ccitte  mort  prématurée.  C'était 
une  princesse  d'une  fermeté  et 
d'ue  grandeur  d'ame  au-dessus 
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de  son  sexe.  Kl!e  suivait  Pierre 
le  Grand  dans  ses  expéditions,  et 
lui  rendit  de  };rands  services 
dans  la  niallicureuvse  affaire  du 
Pruth.  Ce  fut  elle  qui  conseilla 
au  csar  de  tenter  le  vizir  |>ar  des 
présents;  ce  (|ui  lui  réussit.  On 
l'a  soupçonnée  de  n'avoir  pas  été 
fevorabJe  au  czarowitz  Alexis ^ 
que  son  père  fit  mourir.  Comme 
aîné  y  et  sorti  d'un  ])rcniier  ma- 
i'!a;^,o,  il  excluait  du  trône  les 
eniaijis  (!(•  Catlierine  :  c'est  peut- 
être  le  seul  motif  qui  lui  ait  at- 
tiré ce  reproche  peu  fondé.  {F' qy. 
ALEXIS  Petrowits.)  «La  louange 
D  qu'elle  a  méritée,  dit  un  his* 
9  torieuy  c'est  son  humanité  et 
»  sa  douceur ,  qui  a  sauvé  la  vie 
»  à  quantité  de  malheureux  que 
«  son  époux  voulait  sacrifier  a  sa 
»  colère.  Kllc  avait  sur  lui,  pour 
))  cet  ohjrt,  un  ascendant  qu'il 
»  ne  pouvait  vaincrej  et  quand 
»  il  voulait  absolumeut satisfaire 
»  sa  passion,  il  faisait  faire  l'ezé» 
V  cutîon  pendant  son  fibsence. 
Un  voyageur  moderne  (  Bioern- 
stahl  )  prétend  que  Catherine 
était  Suédoise,  que  son  premier 
époux  a  survécu  à  son  mariage 
avec  Pierre  le  Grand  ,  et  altère 
d'autres  circonstances  de  ce  ré- 
cit, auquel  nous  avons  cru  ne 
devoir  rien  changer,  pour  adop- 
ter les  assertions  d'un  écrivain 
très  superficiel,  qui  ne  consulte 
souvent  que  son  imagination  ^ 
l'esprit  national,  on  quelque  au- 
tre source  de  préventions. 

f  CA'l  liKiUNElI,  impératrice 
de  Russie,  naquit  le  2  mai  1729 
h   Stottin  ,  dont  son  père  ,  le 

K rince  (IJn  islian-Au^juste  d'Aii- 
alt-Zerbst  ,  élait  gouverneur 
pour  le  roi  de  Prusse.  Promise 
en  mariaf^c  à  Pierre ,  neveu  et 
successeur  d'Elisabeth ,  elle  fut 
amenée  &  Moscou  par  leatme- 
Ëlisabeth  de  Holstein  sa  mère. 
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Avant  son  marlafje,  célébré  le  i''*' 
septembre  1745  ,  la  jeune  prin- 
cesse embrassa  la  reli^jion  j;rec- 
que,et  chan^jea  son  uom  de  So- 
phie-Auguste en  celui  de  Cathe- 
rine-Alexiewna  y  que  lui  donna 
l'impératrice.  Soit  que  le  grand- 
duc  Pierre  ,  dont  les  manières 
étaient  peu  aimables  et  l'esprit 
sans  culture ,  ne  sut  se  gagner  le 
cœur  de  son  épouse  ,  ou  que  cel- 
le-ci eût  pour  lui  de  l'éloif^ne- 
ment ,  ils  passèrent  17  ans  dans 
une  espèce  d'indifférence  récî- 
proquequi  ressemblait  beaucoup 
a  de  l'aversion.  La  cour  de  Rus- 
sie n'offrait  à  Catherine  que  de 
mauvais  exemples  à  suivre  ;  le 
vice  s'y  montrait  à  découvert,  et 
l'impératrice  elle-môme  ne  cher- 
chait pas  à  cacher  ce  que  la  pru- 
dence ordonne  au  moins  de  te- 
nir secret.  L(;  j<Mine  clianibellan  , 
comte  Soltikoff ,  fut  le  jDremier  , 
dans  cette  cour  dépravée  ,  qui 
attira  les  regards  de  Catherine^ 
Cet  amant  fit  bientôt  place  à  un 
autrequi  ré  u  n  issai  t  touslesavan- 
tages  pour  plaire  dans  une  cour^, 
c'était  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski ,  célèbre  par  sa  haute  for- 
tune et  par  sesmallieurs.  Son  in- 
tellifjence  avec  (\itherine  n'é- 
chappa pas  à  l'impératrice  Elisa- 
beth^ qui  parut  ne  pas  la  désap- 
prouver, et  usa  même  de  son 
crédit  auprès  d'Auguste  lli',  roi 
de  Pologne  ,  pour  engager  ce 

Ïirince  à  noimnor  Poniatowski  à 
'ambassade  de  Pétersbourg.  De 
cette  façon,  une  souveraine  deve- 
nait la  complice  directe  d'un 
commerce  illicite  dont  elle  au- 
rait dù  s'offenser,  comme  étant 
un  outrage  fait  à  sa  dignité  et  à 
sa  famille.  La  France  ,  alors  eni 
guerre  avec  les  Anglais  ^  avait 
contracté  avec  l'Autriche  une  al- 
liancedans  laquelle  elle  avait  fait 
ëntrer  la  Russie.  On  craignait 
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quePoniatowski,  intimement  lié 
avecle  clievalier  \Yilliaras,  am- 
bassadeui'  d'Angleterre  ,  ne  fit 
partager  ses  opinions  politiques 
a  la  grande  duchesse.  Aussi  y  tan* 
dis  qu'Ëlisabeth  servait  fidèle? 
ment  ses  allies ^  son  héritier  em- 
brassait le  parti  du  roi  de  Prusse^ 
et  la  çrande-duchesse  était  amio 
des  Anglais.  Louis  XV  ,  instruit 
de  tout  par  son  ambassadeur  à 
Ja  cour  de  Russie ,  et  ayant  un 
grand  ascendant  sur  le  roi  de 
Pologne  ,  obtint  aisément  de 
lui  que  Poniatowski  fût  rap- 
pelé. Catherine  se  montra  d^- 
bord  très  affligée,  mais  un  nou- 
veau choix  vint  la  consoler.  La 
mort  d'Elisabeth  (  1^62  )  appela 
Pierre  III  au  troue  impérial.  Pen- 
dant ce  temps  ,  la  grande-du- 
chesseavait  eu  soin  do  gagner  et 
d'attirer  auprès  d'elle  les  plus 
puissants  seigneurs  delà  cour, 
qui  étaient  par  conséquent  des 
ennemis  du  nouveau  souverain. 
Elle  ne  devait  pas  craindre  en  ce-^ 
lui-ci  un  tyran  ,  puisque  ,  dans 
Tespace  de  tant  d'années  ,  il  ne 
lui  avait  pas  causé  de  chagrin 
digne  d'aucun  ressentiment ,  et 
l'avait  laissée  entièrement  libre 
detoutesses  actions.  Aussi  ^  quels 

Sue  fussent  les  défauts  du  carao 
^re  de  Pierre  et  ses*  torts  envers 
ses  sujets ,  ils  ne  pourront  jamais 
servir  d'excuse  à  la  manière 
atroce  dont  on  traita  ce  monar- 
que, (jalherine  n'aimant  pas  son 
époux  ,  ne  cessait  chaque  jour 
de  le  rendre  odieux  à  ses  peu- 
ples ,  et  voulait  enfiu  régner 
seule:  Presque  aussitôt  que 
Pierre  III  fut  monté  sur  le  trône, 
elle  partit  pour  sa  retraite  de  Pé- 
terhoff  7  emmenant  avec  elle  son 
6iYori  Orloff  y  jeune  ofBcier  des 
r^ardes  et  successeur  de  Ponia- 
towski. C'est  dans  cotte  retraite 
que  se  formula  conjuration  qui 
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détrôna  Pierre  111 ,  et  qui  le  li- 
vra ensuite  à  la  mort.  Les  chefs 
en  étaient  le  comte  Panin  ,  Or- 
loff^et  une  dame  d'un  caractère 
entréprenant,  la  princesse  Dasch- 
}lù&.  Au  milieu  d'une  cour  vo- 
luptueuse et  galante,  ridée  ro- 
maneàque  de  conspirer  en  faveur 
d'une  femme  jeune  et  aimable  , 
eut  assez  de  force  pour  faire  dis- 
paraître aux  veux  des  nombreux 
partisans  de  Catherine  l'odieux 
et  rinjustice  de  cette  conspira- 
tion. Cependant  elle  avait  déjà 
transpiré  ,  et  un  dès  conjurés 
avait  été  mis  en  prison  ;  Cathe- 
rine ,  avertie  du  danger,  quitte 
Péterhoff  pendant  la  auity£iit 
une  partie  du  chemin  sur  une 
ciiarrette  de  paysan  ,  arrive  à  Pé- 
tershourg,  où  les  trou])es  étaient 
déjà  gagnées,  le  peuple  séduit 
par  les  conjurés ,  et  ou  l'on  avait 
tont  préparé  pour  la  procla- 
mer souveraine.  La  conspiration 
éclata  dans  1^  nuit  du  o  au  p 
juillet  ;  et  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures  ,  Catherine  fut  pla- 
cée presque  sans  obstacle  sur  le 
trône  de  Russie.  On  a  beaucoup 
vanté  la  modération  de  Cathe- 
rine à  la  suite  de  cet  événement  ; 
mais  (jué  ne  vante  pas  une  basse 
flatterie?  On  appelle  modération 
de  la  part  de  la  nouvelle  souve- 
raine une  réserve  adroite  ,  dans 
un  iuoment  où  elle  avait  à  se 
conserver  la  faveur  populaire  , 
et  à  se  faire  pardonner  bien  plus 
que  des  torts.  Pierre  lU  avait  ét(* 
enfermé  dans  une  prison  ,  et  il 
y  fut  étranglé  par  Orloff,  qui  , 
a^il  n'agissait  pas  par  l'ordre  de 
Catherine,  agissait  au  moins  par 
son  consentement.  (P^,  Orloff.) 
Pour  étouffer  les  murmures  que 
causait  cette  mort  barbare ,  Ca- 
therine  fit  d'abord  de  grandes 
promesses  ,  flatta  habilement  la 
vanité  de  la  nation  ,  affecta  uu 
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grand  dévouement  pour  la  re- 
ligion et  ses  ministres  ;  dépensa 
de  grandes  sommes' ^  accorda 
beaucoup  de  places ,  e^  se  fit  cou- 
ronner .avec  pompe  a  Moscou. 
Elle  auraitpeut-étre  fait  oublier 
le  moyen  atroce  dont  elle  s'était 
serv  i  pour  monter  sur  le  tvônc  , 
si  elle  se  fût  bornée  à  encoura- 
ger ,  comme  elle  fit ,  Tagriculture 
et  l'industrie  ,  Ix  créer  une  ma- 
rine ,  et  à  faire  d'utiles  rérfe- 
nients  pour  la  justice.  Mais  ^  do- 
minée par  une  ambition  déme- 
surée f  au  lieu  de  terminer  la  ci- 
vilisation de  ses  états ,  Catberioe 
ne  pensa  qu'à  en  étendre  les  limi- 
tes. Arbitre  violente  de  ses  voi- 
sins^ elle  força, en  17G3,  les  peu- 
ples de  Courlaiide  à  renvoyer 
leur  nouveau  duç  Charles  de 
Saxe,  et  à  rajppelcr  Biren  ,  dont 
ils  ne  voulaient  pas.  Après  la 
mort  d'Auguste  111 ,  roi  de  Polo* 
çne,  elle  employa  ses  ambassa- 
deurs et  ses  troupes  pour  faire 
couronnera  Varsovie  run  de  ses 
premiers  favoris,  Stanislas  Po- 
niatowski.  Catherine  avait  déjà 
prévu  que  sous  un  roi  faible  , 
monté  sur  le  troue  malgré  le 
VŒU  d'une  grande  majonté  de 
la  nation  ,  les  troubles  qui  en 
devaient  être  les  conséquences 
mettraient  la  Pologne  en  toutou 
en  partie  sous  sa  domination. 
£ilesavait  en  outre  que,  jusqu'à 
ce  moment,  elle  avait  conservé 
une  grande  influence  sur  Stanis- 
las, qui  ne  ré{',na  en  effet  que 
sous  les  ordres  du  cabinet  dePé- 
tersbourg.  Malgré  les  efforts  que 
faisait  la  czarine  pour  faire  ou- 
blier la  catastrophe  sanglante  de 
aon  époux ,  le  nombre  des  mé- 
contents augmentait  considém- 
blement,  et  des  complots  se  tra- 
maient à  Moscou  et  à  Pcters- 
bourg.  Le  légitime  héritier  de 
Pierre  lli^  ie  prince  Iwan,  du 
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fond  de  sa  prison  ,  animait  les 
espérances   des  conspirateurs  -, 
OulosiefFet  Tchektn,  chargés  de 
le  garder  dans  la  prison  où  il 
était  renfermé,  le  massacrcreat 
par  ordre  supérieur  le  16  juillet 
i'j64.  Les  murmures  contre  Ca- 
therine redoublèrent  alors,  mais 
elle  parvint  à  déjouer  tous  les 
projets  de  ses  ennemis,  en  appai^ 
saut  les  plus  dangereux  par  des 
emplois  émineuts ,  des  dons  et 
des  promesses.  Depuis  Igrs^  sa 
cour  ne  fut  plus  troublée  que 
par  quelques  intrigues^  qui  n'a- 
vaient d  autre  résultat  que  la 
disgrâce  ou    le  remplacement 
d'un  favori.  Du  sein  des  plaisirs, 
l'impératrice  imagina  de  réfor- 
mer la  législation  de  son  royau- 
me. Elle-môme,  a  ce  qu'on  crut 
alors  f  en  rédigea  le  nouveau 
code;  et,  peut4tre  pour  se  ren- 
dre célèbre  dans  toute  l'Europe, 
elle  écrivit  ce  code  en  firançais  , 
offrant  en  même  temps  des  ré- 
compcnses  à  tous  ceux  qui  poli- 
raient la  langue  russe,  et  par- 
viendraient à  créer  une  littéra- 
ture. Des  députés  de  toutes  les 
provinces  se  rendirent  par  ses 
ordres  à  Moscou;  on  lut  dans 
cette  assemblée  les  instructiooa 
des  nouvelles  lois  traduites  en 
russe.  On  pouvait  bien  s'attendre 
que  ceux  qui  avaient  regardé 
avec  plaisir  ou  indifférence  le 
renversement  du  souverain  léf;i- 
time ,  sa  mort  cruelle  et  le  mas- 
sacre du  prince  hvan  ,  applaudi- 
raient à  l'ouvrage  de  l'impéra- 
trice. U  n'y  eut  que  les  députes 
«amoïëdesqui  osèrent  demander 
des  lois  pour  contenir  l'avidité 
et  le  despotisme  des  gouverneura 
qu'on  envoyait  dans  leurs  pro- 
vinces. Les  mômes  lois  ne  pou- 
vaient cependant  convenir  n  des 
nations  uiiférentes,  plongées  la 
plupart  dans  la  barbarie  la  plus 
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stupidc.  Aussi ,  dès  les  premières 
séances,  ou  commonca  à  ne  plus 
s'entendre,  ne  sacliant  pas  cequi 
était  bon  à  rejeter  ou  à  adopter. 
La  confusion  ne  fit  qu'augmen- 
ter lorsqu'on  parla  de  donner  la 
liberté  aux  esclaves.  Cette  seule 
proposition  pouvait  devenir  le 
signal  d'une  révolte.  Elle  se  pré- 
parait peut-être,  lorsque  Cathe- 
rine ,  qui  assistait  aux  débats 
dans  une  tribune  séparée  ,  se 
liilta  de  renvoyer  les  députés  , 
qui,  en  se  séparant  de  l'impéra- 
trice ;  n'oublièrent  pas  de  lui 
donner  le  titre  dé  mère  de  la  por 
trie.  Cette  grande  assemblée  et 
ce  codecélèbre^'opérèren  t  au  eu  n 
changement  bien  utile;  le  code 
surtout  ne  servit  souvent  qu'à 
embarrasser  les  magistrats  ,  ac- 
coutumés depuis  long-temps  à 
ju(rcr  par  des  lois  qui  étaient  en 
rapport  avec  les  mœurs  et  les  usa- 
ges  des  peuples  qui  composaient 
ce  vaste  empire,  et  parmi  les- 
quels ,  malgré  les   efforts  de 
Pierre  i*"*»  la  civilisation  n'avait 
pas  fait  des  progrès  bien  rapides. 
Cependant  le  principal  but  do 
Catherine  fut  rempli  ;  toute  l'Ku- 
rope  parla  d'elle  comme  d'une 
nouvelle  Sémiramis.  La  plupart 
des  souverains  la  firent  compli- 
menter jpar  leurs  aïkibassadeurs , 
et  le  roi  de  Prusse,  entre  autres, 
la  plaça  dan  s  ses  lettres  entre  Ly- 
c  u  r  gu  e  etSolon .  M  ai  s  1  es  él  oges  1  es 
plusflatteûrspourlaczarinefurciit 
ceux  des  pliilosophcs.  Elle  était 
depuis  long-temps  eu  correspon- 
dance avecplusieurs  d'entre  eux, 
les  considérant  comme  ceux  dont 
les  plumes  pouvaient  faire  passer 
son  nom  j  u  sq  u'àla  postéritéla  pl  us 
reculée.  Aussi  Voltaire  dit  avec  la 
bonne  foi  qui  lui  était  propre  : 

C'ett  du  Nord  luIiNNrdliai  qiw  mu  «im  la  Ittouèt*. 

(Catherine  ne  s'occupait  pas  seu- 
lement de  ces  vaines  teatatives 
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de  législation  ,  elle  voul.tit  asscr- 
v  i  r  to  u  te  s  1  e  s  p  u  i  s  sa  n  ce  s  d  u  N  o  rd , 
et  réaliser  le  projet  (|ui  lui  avait 
fait  placer  son  ancien  favori  J*o- 
niatowski  sur  le  trône  de  Polo- 
gne. Ses  troupes  occupaient  déjà 
plusieurs  provinces  de  ce  royau- 
me, qu'elle  demandait  pour  les 
réunir  à  ses  états.  Catherine  ve- 
nait de  conclure  à  cet  effet  une 
alliance  avec  l'Angleterre,  tan 
dis  que  le  cabinet  de  Versailles 
cherchait  à  lui  opposer,  parle 
moyen  de  son  ambassadeur,  un 
parti  puissant  en  Pologne.  Ifaîs 
toutes  ces  tentatives  n'abouti- 
rent qu'à  eotndner  la  Porte  ot- 
tomane (1769)  à  une  guerre  mal- 
heureuse ,    dans  laquelle  les 
Turcs  perdirent  la  répiitntioti  de 
puissance  et  de  grandeur  qu'ils 
avaient  conservée  en  Europe. 
Plusieursdcleurs  provinces  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Russes , 
dont  le  pavillon  flottait  jusque 
sur  les  mers  de  la  Grèce.  C  est 
alors  que  sur  les  bords  de  la 
Neva ,  la  csarine  forma  le  projet 
romanesque  de  faire  revivre  les 
républiques  de  Sparte  et  d'Athè- 
nes ,  pour  les  opposer  à  la  Porto 
ottomane.  Les  victoires  contre 
les  Turcs  favorisaient  ses  projets 
sur  la  Pologne  y  et  afin  de  ne 
pas  trouver  d'opposition  dans 
les  autres  puissances  ^  elle  asso- 
cia à  sa  politique  l'Autriche  et 
la  Prusse ,  avec  lesquelles  elle 
signa  le  fameux  traité  de  par- 
tage en  1772.  La  Russie  eut  le> 
provinces  qui  formèrent  les  gou- 
vernements de   ]\)lotzk   et  de 
Mohilow  ,  eu  se  réservant  i'in- 
flaence  exclusive  surlaPologne, 
.  avec  la  garantie  de  la  constitU'- 
tion  polonaise,  et  de  ce  qui  res  - 
tait  à|  la  réjmblique  de  son  an- 
cien territoire.  Une  année  après 
ce  partage,  contraire  à  tous  les 
droits  des  gens  ^  on  sigua  à  Kai^ 
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iiaidji  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  ottomane.  La  pre- 
mière conserva  de  ses  conquê- 
tes Asof ,  Tangarok  et  Kiuburn  , 
en  se  faisant  accorder  la  libre 
navigation  de  la  mer  Noire  ec 
l'iodépendance  de  la  Grimée  , 
soumise  daDsJa  suite  par  Potemr 
kia  ,  qui  porta  les  limites  delà 
Ru8siejusqu*au-delà  du  Caucase. 
Pendant  la  troisième  année  de 
la  guerre,  un  aventurier  appelé 
PugatscJiefy  qui  prenait  le  nom 
de  Pierre  lU  ,  était  parvenu  à 
soulever  plusieurs  provinces  de 
la  Russie  orientale.  Catherine , 
voolânts-'y  montrer  pourétouffer 
cette  révolte  y  qui  commençait  4 
lui  donner  des  alarmes^  Bt  sur 
le  Volga ,  et  ensuite  sur  le  Borys- 
thène,  une  navigation  qui  n'é- 
tait pas  sans  danj^er,  où  elle 
montra  un  courage  que  la  feinte 
timidité  de  ses  courtisans  ren- 
dait encore  plus  remarquable. 
C'était  un  moyen  assez  adroit 
de  faire  sa  cour ,  que  d'affecter 
une  peur  que  la  souveraine  ne 
partageait  pas.  Pour  écarter  les 
ennuis  d'un  long  voyage,  Gathe- 
line  distribua  aux  seigneurs 
Jes  plus  civilisés  de  sa  cour  les 
différents  cliapitres  du  liélisaire 
de  Marmontel^  etelleles  chargea 
de  les  traduire,  se  réservant  pour 
elle-même  un  de  ces  chapitres. 
Cet  ouvrage  lui  fournit  l'occa- 
sion de  mOtatrer  la  haute  protec- 
tion qu'elle  accordait  aux  soi- 
.disantphiiosopbcs. Parmi  lesqua- 
lités  personnelles  dont  Otherine 
voulait  étonner  toute  l'Europe, 
elle  fit  briller  surtout  celle  d'es- 
prit Jort.  L'arclievêque  de  Paris 
avait  lancé  un  mandement  contre 
le  Bélisaire,  et  Catherine  voulut 
nue  la  traduction  fût  dédiée  à 
1  archevêque  de  Pétershourg, 
qui,  par  les  principes  mêmes  de 
pu  religion  ,  ne  se  serait  pas 


soucié  d'une  telle  dédicace.  Les 
conquêtes  du  prince  Potemkin, 
son  amant  ,  avaient  ajouté  la 
1  au  ride  à  ses  autres  provinces. 
Kllc  voulut  la  connaître.  Les 
philosophes  alors  ne  perdirent 
pas  l'occasion  d'ajouter  un  nou- 
vel éclat  à  la  gloire  de  leur  ad- 
miratrice. Voltaire  fut  le  précur- 
seur de  tous  les  autres ,  en  an- 
nonçant que  la  nouvelle  Sénii- 
ramis  allait  chasser  les  Turcs  de 
Constantinople.  Sur  une  route 
de  près  de  mille  lieues,  on  ne 
voyait  que  fêtes  et  décorations 
thefttrales.De  grands  feux  étaient 
allumés  dans  toute  la  longueur 
du  chemin  ,  des  illuminations 
dans  les  villes  ;  dans  des  campa- 
gnes désertes ,  on  élevait  des  pa- 
lais qu'on  n'habitait  qu'un  seul 
jour.  Deux  souverains  visitèrent 
('atherinc  dans  son  voyage  ,  le 
roi  de  Pologne  ,  Stanislas- Au- 
guste, qui ,  n'étant  f  lus  aime  y 
ne  reçut  qu'un  accueil  gradeuiç 
et  de  vaines  promesses^  et  Jo- 
seph U,  empereur  d'Allemagne, 
qui  voulut  oien  se  placer  parmi 
les  courtisans  de  Catherine.  Dans 
la  ville  de  Cherson  ,  on  éleva  à 
Timpératrice  un  arc  de  triomphe, 
avec  cette  inscription  qui  an- 
nonçait le  but  du  voyage:  «  C'est 
»  ici  Le  Chemin  de  Bjsance.  »  Ca- 
therine jeta  alors  un  regard  si- 
gnifiantsur  Josi  pli,  qui  renou- 
vela la  promesse  qu'il  avait  iàite 
dans  l'entrevue  de  Mohilow  , 
d'aider  la  czarine  dans  l'exécu- 
tion de  ses  desseins.  Deux  cours 
néanmoius  ,  jadis  ses  amies  , 
avaient  des  sujets  de  méconten- 
tement contre  l'impératrice. 
Frédéric-Guillaume,  qui  avait 
succédé  à  Frédéric  11 ,  avait  été 
fort  mal  accueilli  à  la  cour  de 
Pétershourg,  et  le  cahinet  de 
Saint-James  regardait  avec  jalou- 
sie le  traité  de  commerce  que 
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Catherine  avait  signé  avec  la 
France  peu  avant  son  départ  pour 
la  ïauride.  Les  deux  rouis  réu- 
nies engagèrent  la  Porte  et  la 
Suède  à  prendre  les  ainics  con- 
tre la  Russie,  et  alors  l'enipeieur 
Joseph  tint  sa  promesse^  et  agit 
de  concert  avec  cette  dernière 

Çuissance.  Dans  le  Bannat ,  les 
urcs  eurent  d*abord  quelques 
succès  y  mais  ils  furent  vaincus 
partout  ailleurs.  Belgrade  tomba 
au  pouvoir  des  Autrichiens,  et 
les  Russes,  après  une  résistance 
opiniâtre,  s'emparèrent  d'Ots- 
chakoff.  Les  Suédois,  de  leur 
côté  j  combattirent  avec  des  suc- 
cès variés*  Gustave  Ul  sembla 
pour  un  mo^nent  menacer  Pé- 
tersbourg.  Mais,  après  deux  ans 
de  guerre,  on  conclut^  le  u4 
août  1790  j  unepaixqui  ne  chan- 
gea en  rien  les  liraîies  des  deux 
états.  Celle  avec  les  Turcs  fut 
conclue  à  Jassi  eu  i79'i-  Cathe- 
rine garda.  Otschakoff  et  tout  le 

Èays  situé  entre  le  Bog  et  le 
Dniester.  Rien  ne  pouyait  plus 
s'opposer  k  son  ambition*  £lle 
exerçai t'sur  la  Pologne  une  in- 
il  uencequi  ressemblaiibeaucoup 
à  la  souveraineté.  Cette  influence 
déplaisait  extrêmement  aux  Po- 
lonais et  aux  puissances  coopé- 
rantes. L'Autriche  et  surtout  la 
Prusse  engagèrent  publiquement 
les  Polonais  à  défendre  leur  in- 
dépendance. Catherine  hésitait 
encore  à  prendre  un  parti  déci- 
sif,  tandis  que  ses  favoris ,  par 
des  manœuvres  sourdes^  exci- 
taient les  gazeticrs  de  Var.sovie, 
et  les  orateurs  de  la  diète  à  vo- 
mir les  injures  les  plus  grossiè- 
res contre  l'impératrice.  KUe 
arrc^ta  enfin  eu  i "93  avec  le  roi 
de  Prusse  un  nouveau  partage 
de  la  Pologne,  qui  fut  misàexé* 
cution  l'année  sitivante  ^  et  ou 
l'Autriche  n'eut  point  de  part. 
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Ainsi  Catherine  acheva  de  dé- 
trôner ce  même  Poniatowski 
qu'elle  avait  fait  roi.  Quelque 
temps  après ,  elle  réunit  à  son 
empire  la  i>ourlandeet  la  Sanio- 

âitie ,  la  Sémigalle  et  le  cercle 
e  Pilten.  La  révolution  fran- 
çaise^ qui  s'était  avancée  à  grands 
pas^  sembla  à  cette  époque  me- 
nacer de  changer  de  face  toute 
l'Europe.  Quelque  hoiTeurque 
dût  inspirer  une  révolution  dont 
l'histoire  n'offre  point  d'exem- 
ple, Catherine  peut-(^tre  ,  dans 
son  cœur  n'était  pas  fdchée  de 
voir  la  France  qu'elle  n'aimait 
pas,  cbraulée  par  des  troubles^  et 
les  puissances  méridionales  in- 
téi-essées  dans,  ces  mêmes  trou- 
bles. Elle  accueillit  géoéreuser 
ment  les  émigrés  ,  et  leur  prd- 
digua  de  grandes  promesses 
qu'elle  ne  songea  pas  a  remplir. 
L'insurrection  delà  Pologne  eu 
1794?  regardée  parCatherine 
comme  un  des  premiers  résul- 
tats de  la  révolution  française. 
Le  massacre  de  Prague  et  la  ruine 
de  pl  usieurs  provinces  (vq^.  Sou- 
v^aow)  achevèrent  de  soumettre 
ce  malheureux  pays,  qui  aurait 
dà  servir  comme  de  barrière  aux 
incursions  des  Russes.  La  guerre 
que  Ciatherine  commença  dan.'i 
la  môme  année  avec  la  I^erso 
n'offre  aucun  trait remarqu.ihii!. 
Quelques  historiens  prétcudent 
qu'elle  nourrissait  le  projet  do 
rétablir  l'empire  du  Moj^l ,  et 
de  détruire  la  domination  an- 
glaise dans  le  Bengale.  Mai^ 
pendant  ce  temps  elle  fut  frap- 
pée d'une  apoplexie  qui  la  mit 
au  tombeau  le  9  novembre 
179Gb  Sa  mort  dit-on,  fut  dci 
plus  terribles.  Un  soir  elle  jouait 
aux  cartes  avec  ses  dames  et  sc.> 
favoris;  tout  à  couj[^  elle  se  lève 
et  entre  dans  un  appartement 
voisin.  Sa  longue  absence  donno 
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de  riaquiëtude.  On  ose  pénétrer 
dans  son  appartement  )  toutes 
les  portes  sont  ouvertes ,  excepté 
une  appartenant  à  un  cabinet.  Le 
respect  retient  encore;  on  ap- 
pelle  l'impératrice  ,  mais  per- 
sonne ne  répond.  On  pousse  la 
porte  da  caoinet,  elle  résiste; 
on  redouble  d'efforts  y  la  porte 
s'ouvre^  on  voit  un  corps  étendu 
sur  le  sol,  dont  les  pieds  tour- 
nés contre  1»  porte  du  cabinet 
avaicn  t  causé  la  résistance  qu'elle 
avait  d'abord  opposée.  C'était 
Catherine  ,  pâle,  échevclée,  qui 
.se  débattait  contre  la  mort.  Elle 
était  alors  âgée  de  67  ans,  et  en 
avait  r^;né  o3  et  demi.  Elle  fut 
pleurée  par- ceux  qui  avaient  été 
admis  à  son  intimité  ou  asso- 
ciés à  son  ambition  f  et  par  les 
gens  attachés  à  son  service.  Les 
historiens  ont  jugé  diversement 
cette  princesse  ;  les  uns  (les phi- 
losophes surtout)  l'ont  vantée 
avec  exagération,  les  autres  l'ont 
peinte  comme  unefemmecruelle, 
ambitieuse  et  dissimulée.  On  l'a 
comparée  à  Sémiramis  sans 
songer  que  la  reine  de  Babylone 
avait  aussi  £sit  |iérir  son  époux  ; 
et  si  la  comparaison  était  en  cela 
juste  ,  l'élo^^c  n'était  pas  bien 
tlatleur.  Pour  rendre  hommage 
à  la  vérité  ,  il   faut  convenir 
qu'avec  toute  la  fermeté  d'un 
gland  prince,  Catherine  montra 
toutes  les  faiblesses  d'une  fem- 
me. Ses  deux  passions  £ivorites 
furent  l'amour  «t  l'ambition , 
qui  ne  l'abandonnèrent  (tas  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
Ses  amours  cependant  ne  lui  fi- 
rent jamais  négliger  les  affaires  de 
i'étiit,  et  elle  manquait  plu^sou- 
>  eut  au  rende/.-vous  d'un  favori, 
qu'à  celui  qu'elle  avait  donné  à 
un  ministre.  Quoique  plus  ré- 
servée dans  ses  galanteries  qu'Ë- 
Usabeth^  on  ne  pourra  jamais 
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lui  pardonner  le  scandale  et  le 

mauvais  exemple  qu'elle  donna 
à  ses  sujets.  Elle  eut  cependant 
l'adresse  de  ne  placer  jamais  au 
rang  de  ses  favoris  (jue  ceux  qui 
pouvaient  servir  son  ambition 
ou  ses  desseins  politiques  ,  et 
sut ,  en  se  les  attachant  tous  , 
contenir  les  uns  par  les  autres. 
Elle  envoyait  en  même  temps 
un  message  galant  à  quelque 
officier  de  ses  gardes,  écrivait 
une  lettre  philosophique  à  VoK 
taire  ou  à  un  souverain,  et  si- 
gnait l'ordre  d'envahir  la  Polo- 
gne ou    d'attaquer  les  Turcs. 
Parmi  toutes  ses  passions ,  celle 
de  la  gloire  fut  la  plus  dominan- 
te ;  et,  à  force  de  prévenances  , 
elle  obtint  ce  quelle  désirait. 
Catherine  invita  plusieurs  fois- 
Voltaire  à  s'établir  dans  ses  états, 
et  proposa  a  d'Alcmbert  de  venir 
achever  V Encyclopédie  à  Péters- 
bourg,  et  d'entreprendre  l'édu- 
cation du  grand-duc.  Elle  avait 
appelé  à  sa  cour  Diderot,  qui 
S  entretenait  souvent  avec  elle , 
et  dans  la  chaleur  du  discours, 
il  lui  frappait  sur  le  genou  sans 
qu'elle  en  parût  offensée.  On  ne 
peut  non  plus  nier  que  Cathe- 
rine n'ait  fait  d'utiles  établisse- 
ments dans  ses  états  j  mais,  légis- 
lation ,  colonies,  éducations, 
instituts,  manufactures,  bâti- 
ments, hôpitaux,  canaux ,  villes, 
forteresses ,  tous  ces  monuments 
faits  à  la  hâte ,  commencés  sans 
être  achevés,  ressemblaient  déjà 
à  des  •  débris  abandonnés  avant 
la  mort  de  Catherine.  Cette  ma- 
nie de  tout  ébaucher  sans  rien 
finir  ,  est  bien  caractérisée  par 
nn  mot  de  Joseph  11.  Pendant 
son  voyage  dans  laTauride,  (Ca- 
therine invita  cet  empereur  à 
poser  la  seconde  pierre  d'une 
ville  dont  elle  venait  de  poser  * 
la  première.  Joseph ,  à  son  retour , 
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disait  :  «  J\ii  fini  une  grande  at- 
»  faire  en  un  jour  avec  l'impc- 
»  ratricc  de  Russie;  elle  a  posé 
»  la  première  pierre  d^unc  ville , 
»  et  moi  la  derniàre.  »  Non  con- 
tente de  se  faire  un  nom  par 
des  victoires,  des  établissements 
utiles^  et  la  civilisation  de  ses 
peuplesyCatherineaspiraaussi  àla 
gloire  littéraire,  et  elle  a  laissé  : 
1°   Antidote  ou  réfutation  du 
voyage  en  Sybérie  par  l'ahbe 
Cliappe ,  en  français,  imprimé  à 
la  suite  de  cet  ouvrage  dans  Té- 
dition  d'Amsterdam ,  1 7  69- 1 7  7 1 , 
6  vol.  in-i9i;  of^  Le  Czarowitz 
Chlore  >  composé  en  russe ,  et 
traduit  en  français  par  Journay^ 
sous   ce  titre  :  Le  Czarowitz 
CJdore  ,  conte  moral  de  main 
impériale  et  de  maîtresse ,  Ber- 
lin 1782,  in-8";  3'^  Instruction 
pour  la  commission  chargée  de 
dresser  le  projet  d^un  nouveau 
code  de  lois,  Pétersbourg,  1765, 
in-d»;  id.  en  français  y  latin,  al- 
lemand et  russe  y  17^0, 10-4"; 
en  russe  et  en  grec  vulgaire,  in- 
8*^4  Dans  cet  otf^rage ,  on  trouve 
presque  entier  le  Traité  des  dé- 
lits et  des  peines  de  Beccaria.  4" 
Correspondance  avec  Voltaire  , 
etc.  ,  in-8°  j   Pièces  de  tlirdtre 
(.dans  le  Théâtre  de  l'Ermitage, 
t.  I  )  j  5**  Oleg^  drame  histori- 
que y  trad.  eh  français  ;  6^  des 
Èetires  à  Zùnmehnann  dans  lea^ 
Archives  littéraires ,  t.  3  ,  p. 
ato;  7»  plusiieurs  écrits  en  alle- 
mand et  en  fusse,  sur  lesquels 
on  peut  consulter  V Allemagne 
savante  deMcuset.  La  Vie  de  Ca- 
therine II,  écrite  par  Castera , 
futpubliéeen  1798,  3  vol  in-8% 
ou  4  vol.  in-ia.  Il  y  a  aussi  un 
Éloge  de  Catherine  II ,  que  M ^ 
d%rmengen  fit  iniprimer  à  Pà^ 
ris ,  Didot  Tainé,  1064.  Romain 
•  Boucher,  négociant  à  Péters- 
bourg,  proposa  en  1797  le  prix 
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d'une  médaille  d'or  pour  celui 
qui  composerait  la  meilleur  ode 
française  sur  la  mort  de  (Cathe- 
rine II.  L'auteur  de  cet  article  a 
eu  entre  les- mains  un  manu- 
scrit qui  passait  pour  être  auto- 
graj^he ,  concernant  la  vie  privée 
de  (.atherine  U ,  et  surtout  celle 
qu'elle  menait  à  i'£rmitagc; 
mais  comme  cet  écrit  contient 
des  détails  peu  favorables  aux 
mœurs  ,  il  a  cru  n'en  devoir  pas 
faire  un  grand  usage  dans  un  ar- 
ticle déjà  assez  long. 

CiVTHERINOT  (Nicolas  ),  ne 
au  château  de  Lusso'n  ,  près 
de  Bourges,  en  i6a8,  fut  avocat 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  en 
1689.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
d'opuscules  qui  concernent  le 
Berry.  Quelques  curieux  les  ont 
réunis,  et  ces  recueils  sont  rares 
quand  ils  sont  complets  ;  la  plu- 
part son tin-4°j cependant  il  y  en 
a  in-ia  et  in-8i>.  y o^ezlsL Métho- 
de de  tabbé  Lenglet ,  tom.  i3  , 
pag.  99  et  100.  Cet^  auteur  ne  * 
fait  pas  grand  cas  de  Catlierinol. 
Valois  disait  de  lui,  qu'il  était 
honnôle  homme  et  qu'il  aimait 
les  savants,  mais  qu'il  était  un 
savant  du  plus  bas  étage. 

CATHO.  V.  Cattho. 

CATILINA  (Lucius),  d'une 
des  premières  familles  pateicien- 
nes  de  Rome ,  dérobé  par  son 
argent  et  ses  amis  au  dernier 
supplice  qu'il  méritait ,  pour 
avoir  été  accusé  publiquement 
d'un  inceste  avec  une  vestale,  et 
pour  avoir  assassiné  son  propre 
fils,  avait  été  successivement 
questeur,  lieutenant  général  et 
préteur,  sans  que  son  caractère 
eût  changé.  S'etant  présenté  de- 

Irais  deux  fois  inutilement  pour 
e  consulat,  et  ayant  eu  Cicéroit 
pour  concurrent,  il  entreprit  de 
le  faire  assassiner.  U  y  avait  déjà 
long-temps  qu'il  tramait  sourde- 
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lucnt  de  dëtniiie  Homo  par  lo 
fer  et  par  le  feu.  Plusieurs  jeu- 
ijcs  (^eus  de  la  première  nais- 
sance,  réduits  comme  lui  à  la 
misère  par  leurs  débauches .  s'é» 
tant  repdus  sescomplices^  il  leur 
fit  boire,  AiUon,  du  sanghu- 
inaio  pour  gage  de  leur  union. 
Ciccron ,  averti  par  Fulvia,  maî- 
tresse d'un  dos  conjurés,  décou- 
vrit le  complot  de  Catiliiia  ,  et 
\ cilla  à  la  sûreté  de  la  républi- 
que. Ou  intercepta  les  lettres  des 
principaux  conjurés,  et  l'on  en 
ntexécutercinq.Gatilina  furieux 
passa  en  Etrurie ,  à  la  téte  de 
c^uelques  légions  mal  armées  , 
prêt  à  tout  entreprendre  ou  à 
périr.  Antoine ,  coll^f^ue  de  Cicé- 
ron  ,  fit  marcher  Pétrcius  ,  son 
lieutenant,  contre  le  conspira- 
teur. Catilina  se  battit  en  déses- 
péré, toujours  au  premier  rang, 
il  fut  vaincu ,  et  se  fit  tuer  pour 
ne  point  survivre  à  la  ruine  de 
ses  affaires ,  Tan  6»  avant  J.-C. 
«  Né  avec  du  courage  et  une 
»  (grande  force  de  coips,  dit  l'ab- 
»  bé  Tailhié,  il  était  d'un  carac- 
»  1ère  d'esprit  mauvais  et  porni- 
»  cieux.  Los  désordres  domesli- 
))  ques,  le  pillage  et  les  guerres 
»  civiles  occupèrent  les  premiè- 
»  res  années  de  sa  jeunesse ,  et 
»  en  firent  les  plus  chères  dé- 
»  lices  et  les  amusements  ordi- 
»  naires.  Vigoureux  et  ro])uste , 
»  il  supportait  aisément  les  ri- 
»  gueurs  de  la  faim  et  de  la  soif, 
î»  uu  froid  et  des  veilles  ,  et  cela 
»  au-dolà  de  tout  ce  qu'on  peut 
»  ima{Tiner.  Il  avait  l'esprit  au- 
o  dacicux  et  fourbe  j  propre  à 
V  faire  toutes  sortes  de  personna- 
w  ges ,  cul  i  oit  à  feindre  et  à  dissi- 
»  muier  selon  le  besoin  et  les 
»  circonstances.  11  était  avide  du 
»  bien  d'autrui  et  prodigue  du 
»  sien;  violent  et  extrême  dans 
»  ses  passions^  excessif  dans  ses 
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»  vues  et  dans  ses  projets.  Sans 
»  lioauooup  d'érudition  ,  il  ne 
,»  laissaitpas  de  posséder  le  talent 
»  de  la  parole  en  un  degré  capa* 
»  ble  de  lui  faire  honneur,  s'il 
»  l'avait  cultivé.  Il  était  plus  en- 
»  treprenant  et  hardi  qu'il  n'é- 
»  tait  habile  et  capable,  plus 
»  ambitieux  que  politique,  plus 
»  propre  à  former  do  j)ornicieux 
»  desseins  (ju'à  les  con<lui.ie.  Dé- 
»  voré  d'ambition  et  d'un  désir 
»  violent  de  subjuguer  la  répu- 
»  blique ,  il  était  très  peu  déli- 
»  cat  sur  le  choix  des  moyens 
»  pour  arriver  à  ses  fins ,  pourvu 
»  qu'il  parvînt  à  se  faire  roi* 
»  Enfin  ,  c'était  un  homme  sans 
»  mœurs  et  sans  religion  ,  exccs- 
»  sivement  débauché,  et  à  qui 
»  les  atlcntats  les  plus  noirs  ne 
»  coûtaient  lion.  »  (  f^,  l'excel- 
lente Histoire  de  cette  conjura- 
tion par  Salluste.  ) 

CATIMPRË.  Vcy.  Tbomas  ds 
Catimpeé. 

CATINAT  (Nicolas),  né  en 
1637  du  doyen  des  conseillers 
du  parlement  de  Paris  ,  commen- 
ça par  plaider,  ])ordit  une  cause 
juste,  et  quitta  le  barreau  pour 
les  armes.  Il  servit  d'abord  dans 
la  cavalerie ,  et  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. En  i6f)7  ,  il  fit  s<9us  lea 
yeux  de  Louis  AlY,  à  l'attaque 
de  la  contrescaipe  de  Lille  , 
une  action  qui  prouvait  autant 
d'intelligence  que  décourage,  et 
qui  lui  valut  une  lieutenance 
dans  le  roj^imcnt  des  gardes. 
KloNé  successivement  aux  pre- 
mières dignités  de  la  guerre,  il 
se  signala  à  Maestricht ,  à  Besan- 
çon,  à  Senef ,  à  Cambrai  ^  à  Va- 
lenciennes ,  àSaint-Omer,  à 
Gand  et  à  Ypres.  Lieutenant  gé- 
néral en  1688,  il  battit  le  duc  de 
Savoie  à  Stafarde  et  à  la  Marsail- 
le ,  se  rendit  maître  de  toute  la 
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Savoie  et  d*uiic  partie  du  Pié- 
•  mont,  passa  de  l'Italie  eu  Flan- 
dre, assiégea  et  prit  Ath  en  1O97. 
Il  était  maréchal  de  Frauce  de- 

Ïmis  1693.  La  guerre  s'éUntial- 
umée  en  1701^  il  fat  mis  en  Ita- 
lie à  la  tête  de  l'armée  française 
contre  le  prince  Eugène  y  qui 
commandait  celle  de  Tempereur. 
11  fut  blessé  à  Taffaire  de  Chiari , 
et  obliffé  de  reculer  derrière  TO- 
glio.  C'est  à  cette  retraite  qu*on 
attribue  ses  fautes  et  sa  disgrâce  ; 
mai8,quan(!bieQ  même  elle  u'eùt 

S oint  été  occasionée  par  la  dé- 
snse  que  lui  avait  &ite  la  cour 
de  s'opposer  au  passade  du 
prince  £.ugëne ,  pourquoi  tou- 
jours chercher  dans  les  erreurs 
des  commandants  ou  des  subal- 
ternes les  causes  des  défaites  ? 
Ne  sait-on  pas  que  le  succès  des 
armes  est  presque  toujours  au- 
dessus  de  toutes  les  spéculations 
des  généraux?  «  Si  les  circon- 
»  stauMide  cette  campagne ,  dit 
»  Cation  lui-même,  étaient  bien 
»  connues ,  Ton  7  verrait  un  en- 
»  cbaînement  assez  naturel ,  qui 
»  m*a  conduit  dans  le  mallieur 
»  et  la  disgrâce  oii  je  suisj  les 
»  sentiments  d'autrui  v  ont  con- 
»  tribué  autant  que  les  miens  ^ 
»  cette  réputation  qui  y  dans  le 
»  courant  de  ma  vie,  m'a  coûté 
»  tant  de  sueurs  1  se  trouve  flé« 
»  trie.  Ma  conduite  y  je  l'assure , 
»  aétéav^candeuretsimplicité. 
»  La  sagesse  et  la  droiture  ,  voilà 
»  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  ; 
»  la  fortune  conserve  sou  empire 
»  dans  les  autres  affaires.  Quoi- 
»  que  Tou  peusc  de  son  mieux  , 
»  l  on  ne  h\\  pas  trop  bimi.  » 
Catinaty  malgré  S9  victoires  et 
ses  négociations  ^  fut  obligé  de 
servir  sous  Villeroi^  et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Condé , 
n'agit  plus  qu'en  second.  Le  roi 
le  nomma  en  1705  pour  èti  e  che- 
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valicr  de  ses  ordres  ,  mais  il  re- 
fusa. 11  mourut,  sans  avoir  été 
marié,  dans  sa  terre  de  Sainl- 
Gratien ,  en  i-jia,  âgé  de  7^ns, 
dans  les  sentiments  y  dit  -  on  , 
d'une  triste  et  désespérante  phi- 
losopbie  dans  laquelle  il  avait 
vécu.  Quelques  auteurs  ont  néan- 
moins .assuré  qu'il  n'était  pas 
sans  religion ,  et  qu'il  en  a  donné 
des  marques  dans  ses  derniers 
moments;  ce  Qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'est  qu'il  n'arficbait  pas  l'im- 
piété, et  qu'il  ne  se  faisait  point 
gloire  d'un  système  qui  réelle- 
ment n'est  propre  qu'à  dégrader 
et  avilir  la  dignité  de  la  nature 
humaine.  L'académie  française 
proposa  en  1774  7  pour  sujet  du 
prix  d'éloquerfce,  V Eloge  de  Ca^ 
^mrt^(>eplix  fut  remporté  l'an- 
née suivante  par  La  Harpe;  l'abbé 
d'Lspaguac obtint  l'accessit;  Gui-' 
bert  et  d'autres  concoururent. 
Tous  ces  éloges  furent  imprimés 
en  1775  9  in-ë^.  Le  marquis  de 
Créqui  est  auteur  d'une  yie  de 
Nicolas  de  Câlinât ,  maréchal 
de  France,  Amsterdam,  1772, 
réimprimée  avec  quelques  chan- 
gements à  Paris  en  1775,  sous 
le  titre  de  Mémoires  ptpur  servir 
à  la  vie  de  JMculas  de  Catinat, 

CATON  le  Censeur  (  Marcus 
Porcîus  )  y  d'une  famille  plé- 
béienne ^  originaire  de  Tuscu- 
lum  ,  servit  d  abord  sous  Quin- 
tus  Fabius  Maximus^  à  l'expédi- 
tion de  Tarente.  Sa  sngesse,  sa 
valeur,  son  activité,  son  élo- 
quence, lui  procurèrent  les  pre- 
mières places  de  la  république. 
,11  fut  tribun  militaire  eu  Sicile  ^ 
vers  l'an  !io5  avant  J.-C.  y  ensuite 
questeur  y  jpréteur ,  et  enfin  con- 
sul. Les  ^faires  d'Espagne  de- 
mandant un  homme  consulaire , 
il  y  passa  ,  réduisit  les  rebelles, 
et  s'empara  en  peu  de  temps  de 
plus  de  quatre  cents  places.  Ou  ^ 
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lui  entendit  dire  à  lui  môme 
qu'il  avait  pris  pins  de  villes 
qu'il  n'avait  passé  de  jours  dans 
son  département.  Le  peuple  lui 
décerna  d'une  commune  voix  le 
triomphe  et  la  censure.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  réformer  le- luxe 
et  les  moeurs  des  Romains.  On 
lui  éleva  une  statue  avec  cette 
inscription  ;  A  la  gloire  de  Ca~ 
ton  y  qui  a  remédié  à  la  corrup- 
tion des  mœurs.  Ce\3^  n'empêchait 
pas  qu'il  ne  sortît  des  spectacles, 
de  peur  d'arrêter  par  sa  présence 
des  scènes  scandaleuses  ^  qu'il  ne 
conseillât  aux  jeunes  gens  de 
fréauenter  les  courtisanes  ^  et 
qu'il  ne  fît  commerce  de  la  pro- 
stitution de  ses  esclaves  :  la  vertu 
de  ces  anciens  sa'jjes  n'étant  ja- 
mais bien  conséquente,  (^e  ma- 
(jistrat,  de  tout  temps  déclaré 
contre  les   femmes,  contribua 
beaucoup  à  faire  passer  la  loi  <^ui 
défendait  aux  citoyens  d'en  in- 
stituer aucune  héritière.  L'âge 
n'adoucit  point  sa  sévérité:  Athè- 
nes ayant  envoyé  à  Rome  des 
philosophes  et  des  orateurs  pour 
une  négociation  ,  Caton  ,  alarmé 
de  l'empressement  delà  jeunesse 
romaine  à  les  entendre,  proposa 
de  les  renvoyer,  convaincu  qu'ils 
ne  contribuaient  en  rien  à  la  fé- 
licité publique.  11  mourut  en 
opinant  pour  la  ruine  de  Car- 
thagèy  l'an  i48  avant  h-C, ,  à 
86  an»>  regardé  comme  un  hom- 
me juste  ,  au  moins  dans  les  oc- 
casions d'éclat,  mais  inflexible 
et  implacable  dans  ses  vengean- 
ces. Acilius  ayant  brigué  la  cen- 
sure en  même  temps  que  lui,  il 
l'accusa  publiquement  d'avoir 
détourné  a  son  profit  les  dépo  ail- 
les des  ennemis.  Son  avarice 
contrastait  étrangement  avec  la 
philosophie  qu'il   affichait.  U 
était  devenu  le  plus  fameux  usu- 
rier de  Home,  ce  qui  ne  i'eni< 
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pécha  pas  de  s'élevct  contre  ce 
vice  j  semblable  à  cet  usurier 
dont  parle  Henri-Etienne,  qui 
priait  tous  les  prédicateurs  de 

Srêcher  contre   l'usure  ,  aBa 
'exercer  lui  seul  une  profusion 
que  tes  autres  aunuent  abandon- 
née. Du  temps  de  Cicéron ,  il 
restaitencore  de  Caton  i5o  Orai' 
sons  ,  un  Traité  de  Vart  militai- 
re, des  Lettres,  une  Histoire  en 
sept  livres ,  intitulée  des  Origi- 
nes. Nous  n'avons  actuellement 
que  les  fragments  de  ce  dernier 
ouvrage ,  avec  un  Inûté  De  re 
rusdcaf  où  il  donne  des  pré- 
ceptes sur  les  devoirs  et  les  con- 
naissan<ies  de  la  vie  rustique , 
écrits  avec  autant  de  force  que 
d'élégance.  On  l'a  inséré  dans 
Rei  rusticœ  scriptores ,  Leipsick , 
l'-SS,  'i  vol.  in-4"'  M*  Saboureux 
de  la  Bonctrie  l'a  traduit  en  fran- 
çais dans  le      volume  de  son 
Économie  rurale ,  Paris,  177 1 , 
6  vol.  in-8*.  On  attribue  àCaton, 
mais  sans  raison,  des  Distiques 
moraux f  sur  lesquels  le  célèbre 
Pibrac  a  formé  ses  Quatrains.  Ces 
Distiques  sont  d'un  autcurdu  vu* 
ou  viii*^  siècle.  On  les  trouve  dans 
le  Publius  Synis  y  Lcyde,  iG35, 
in-8"î  et  séparément,  Amsterdam, 

1754;  in-S"  >  et  1759,2  vol.  în-8». 
Il  disai^ordinairement ,  «  qu'il  se 
i»  repentait  de  trois  choses  :  d'à- 
»  voir  pané  un  jour  sans  rien 
»  apprendre ,  d'avoir  confié  sou 
«secret  à  sa  femme,  et  d'avoiv 
»  été  par  eau,  lorsqu'il  pouvait 
»  voyager  par  terre.  »  U  paraît 
cependant  qu'il  avait  des  sujets 
d'un  repentir  plus  fondé.  Catoa 
laissa  un  fils  oui  se  signala  sous 
Paul-Emile ,  oans  la  guerre  de 
Macédoine.  (  Voyez  le  livre  De 
repuhlica  romana  du  P.  Cantel.  ) 

CATON  d'Utiqtje,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville,  était  arrière-peiit-fils 


Digitized  by  Google 


du  prccddont.  li  poussa  l'amour 
la  patrie  jusqu'au  fanatisme. 
A  quatorze  ans,  il  demanda  une 
épéc  pour  tuer  le  tvran  Sylla,  et 
délivrer  la  republique  de  ses 
proscription*.  Le  consul  Geliius, 
sous  les  ordres  duquel  il  servait^ 
lui  ofFiïiDt  des  récompenses  mi- 
li^ires,  il  les  refusa,  jugeant 
«Selles  ne  lui  étaient  pas  encore 
^3S»  Élevé  h  la  dignité  de  que»- 
reuî>fil  refusa  de  payer  les  pen- 
sions que  Sylla  avait  constituées 
à  ses  satellites  sur  le  trésor  pu- 
1)1  ic.  11  était  stoïcien  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  Il 
aimait  mieux,  dit  Salluste^  être 
liomme  de  bien  que  le' paraître; 
et  moins  il  était  touché  du  désir 
de  la  gloire;  plus  elle  semblait 
venir  le  cheixker:  Esse^  quam 
nyideri  bonus  malehat;itacfue,  quo 
rfiitins  gloriam  petebat,  ep  ma^is 
illam  assequehatur.  11  peut  se 
faire  que  Caton  fut  moins  vain 
que  les  autres  héros  de  Rome, 
mais  il  n'est  pas  à  çroire  ^'il 
fuyait  la  glpirc  de' bonncT  foi  ; 
l'ostentation  *et  la  parade  de 
vertu  faisaient  d'ailleurs  le  ca- 
ractère de.la<secte  philosophique 
qu'il  professait.  Il  demanda  le 
tribjjnat  pour  empêcher  un  mé- 
chant homme  de  l'avoir.  Il  s*unit 
l'an      avant  J.-C.  avec  Cicérou 
contre  (]atiliua^et  avec  les  bous 
citoyens  contre  César.  11  s'upposa 
aux  brigues  de  ce  général  et  de 
Pompée  pendant  leur  union  ^  et 
tâch«  de  les  accorder  pendant 
les  guerfes  civiles.  Ses  soins 
avant  été  inutiles ,  il  se  lournadu 
côté  de  Pompée,  qu'il  regardait 
comme  le  défenseur  de  la  répu- 
Ijlique,  tandis  que  son  compéti- 
teur la  menaçait  d'uue  prochaine 
servitude.  Il  poit|L  toujours  le 
deuii  depuis  le  jour  que  com- 
mença la  guerre  civile  ^  résolu 
de  se  donner  la  miort  si  César 

Tome  1V« 
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était  vainqueur,  et  de  sVxiler 
seulement  si  c'était  Pompée.  La 
bataille  de  Pharsale  ayant  tout 
décidé,  ce  républicain  zcld,  ou 

isi  l'on  veut  torcené,  s'enferma 
dans  Utique,  et  exécuta  son  des- 
sein en  se  plongeant  son  épée  • 
dans  le  corps ,  l'au  44  ^"V*.  J.<C. ,  1^ 
à  l'âge  de  49  ans.  Le  président  de  ' 
Montesquieu  dit  que  si  Catou 
se*  fdt  réservé  pour  la  républi- 

^  que,  il  aurait  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour.  M.  Turpiu 
de  Crissé,  dans  ses  excellentes 
notes  sur  les  Commentaires  de 
César,  est  du  même  sentiment. 
«  On  a  toujours,  dit-il,  admiré  ,  - 
».la  mort  je  Caton ,  on  Ta  célé- 
»  brée  comme  le  dernier  eiffort 
»  de  la  plus  héroïque  vertu,  de  ^ 
»  la  fermeté  la  plus  inébranla- 
»  ble;  l'antiquité  a  exalté  ce  îlo- 
»  main  qui,  après  avoir  si  long- 
»  temps  lutté  contre  les  ennemis 
»  de  la  république,  l'avait  sou- 
»  tenue  dans  sa  chute,  s'euseve- 
»  lit  sous  ses  ruines ,  expire  avec 
«  sa  patrie,  et  meurt  libre  lors- 
»  aue  Rome  était  déjà  dans  les 
»  rars  ;  mais  Caton  ne  pom  ait-il 
»  pas  prendre  un  autre  parti  plus 
»  généreux  que  celui  de  se  aon- 
»  ner  la  mort,  que  de  se  dcclii- 
»  rer  les  entrailles ,  ou  de  tom- 
»  ber  aux  pieds  de  César?  Malj^ré  - 
»  les  succès  suivis  de  ce  tyrau  de  * 
»  sa  patrie ,  la  conquête  de  toute 

V  l'Italie,  la  victoire  remportée  à 
»  Pharsale  y  la  mort  de  Pompée, 
»  la  bataille  signalée  qu'il  venait 
»  de  gagner ,  tout  n'était  pas 
»  perdu.  Les  défenseurs  de  la  ré- 
»  publique  étaient,  à  la  vérité, 
»  épars  dans  l'Afrique:  il  fallait 

V  les  rassembler  j  il  fallait  (ju'il 

»  se  mît  à  leur  tôle,  ou  pour  ^  « 
»  rendre  la  liberté  à  sa  patrie,  pu 
»  pour  mourir  en  la  défendant. 
9  iVailleurs,  la  liberté  avait 
»  corç  un  asile  en  Espagne  ;  un 

*  1  i 
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»  parti  redoutable  s*y  formait 
»  contre  le  tyi'an.  Quel  autre 
»  aue  Caton  pouvait  eo  être  plus  - 
»  aignemeot  le  chef?  II  prend 
»  les  mesures  les  plus  sages  pour  ^ 
»  sauver  les  sénateurs  enfermés 
»  avec  lui  dans  Utiquc  ;  il  les  fait 
»  monter  sur  des  vaisseaux  au 
»  milieu  d'une  nuit  obscure  et 
«orageuse;  il  leur  ordonne  de 
»  vivre,  ufia  qu'il  existe  encore 
«  sur  la  terre  des  hommes  qui  ne 
»  soient  pas  esclaves  de  César  : 
»  pourquoi  ne  les  suit-  il  point? 
»  La  vie  de  ces  sénateurs  éta^t^ 
rt  elle  plus  chère^  plus  nécessaire 

•  à  Rome  que  celle  de  Caton  ?  Il 
n  ne  veut  pas  fuir  devant  ('ésar_, 
»  vi  il  se  donne  la  mort  :  n'est-ce 
»  pas  fuir  plus  lâchement  en- 
»  corc  ?  C'était  peut-être  le  rao- 
»  ment  où  il  fallait  triompher  ^ 
»  César  ne  pouvait  plus  cacher 

•  ses  ambitieux  desseins  ;  ce  n'é- 
»  tait  plus  contre  Pompée  qii'ii 
9  faisait  la  guerre ,  c'était  contre 
»  la  république.  Les  Romains  al- 
»  laiont  ouvrir  les  veux,  ils  al- 
»  laient  peul-clKî  se  Vi'unir  con- 
»  tre  le  tyran  qui  voulait  les  as- 
»  servir  y  et  Caton  leur  donne  ù 
»  tous  le  funeste  exemple  du  dé- 
»  couragement  ;  il  Jeur  annonce 
»  par  sa  mort  qu'il  n'y  a  plus 
»  de  liberté  à  attendre,  et  que 
»  César  est  leur  maître*  »  Il  est 
certain  qu'il  devait  se  conserver 
à  sa  pairie  ,  et  cj^uc  cette  bravade 
du  suicide  était  une  faiblesse 
réelle^  et  de  plus  un  crime  con- 
tre la  société  et  contre  l'auteur 
de  la  vie.  «  Quelle  différence , 
»  dit  un  moraliste  y  entre  Caton 
»  et  un  chrétien!  Celui-ci  sait 
»  que  IKeu  est  le  seul  maître  de 
»  sa  vie,  que  l'ayant  reçue  de 

•»  lui,  la  quitter  c'est  commettre 
w  un  crime  semblable  à  celui 
))  d'un  soldat  qui  quitte  son 
»  poste  sans  l'ordre  de  son  coiu- 


CM 

»  mandant.  Que  les  sentiments 
m  de  Caton  sont  difFéreots  de 
»  ceux  de  saint  Paul  !  Celui  -  ci 
»  désire  bien  de  mourir  pour  s'ii- 
u  nir  à  Dieu ,  mais  il  ne  refuse 
»  point  de  vivre,  ni  d'affronter 
»  courageusement  les  persécu- 
»  lions  et  les  souffrances ,  quand 
»  elles  peuvent  tourner  à  la 
»  çloire  de  Dieu  et  à  l'avantagée 
»  au  prochain.»  Ce  Romain,  que 
Paterculus  dit  ressembler  plus 
aux  dieux  qu'aux  hommes,  avait 
des  vices  qui  eussent  fait  rougir 
un  homme  ordinaire,  entre  au- 
tres l'ivrognerie,  à  laquelle  il 
était  fort  adonné.  11  céda  sa 
femme  Marcia ,  quoique  grosse, 
à  l'orateur  Horten^ius  ,  afin  que' 
ce  beau  parleur  ne  mourût  point 
sans  postérité^  et  dès  qu'elle  fut 
veuve  et  héritière  dHorten^sius, 
il  la  xeprit.  «  S'il  en  avait  besoin, 
»  dit  César  à  cette  occasion,  pour- 
»  quoi  la  céder?  Slil  n'en  avait 
»  pas  besoin  ,  pourquoi  la-  re« 
»  prendre?  »  Si  Caton  ,  comme 
dit  Séncque ,  valait  plus  que 
trois  cents  Socrates,  il  faut  croire 
que  ce  fameux  Grec  valait  bien 
peu  de  chose.        ,  • 

CiftON  (  Yalerius  ),  poète  et 
mmmairieQ  latin  ^  né  dans  la 
Gaule  Narhonnaise,  ouvrit  à 
Kome  une  école  oii  ron  se  ren- 
dait de  toutes 'parts.  On  disait 
de  lui  qu'il  était  le  seul  qui  sût 
lire  et  faire  les  poètes.  11  mou- 
rut fort  âgé,  l'an  3o  avant  J.-C, 
dans  un  état  qui  n'était  [juère 
au-dessus  de  l'indigence.  La 
seule  de  ses  Poésies  qui  soit  par- 
venue jusqu'à  nous^est  sa  pièce 
intitulé  Dirœ  ;  ce  sont  des  im- 
précations que  lui-,  inspirèrent 
i*bbsence  de  son  pays  et  celle  de 
sa  Lydie.  Christophe-Arnold  pu- 
blia ce  petit  poème  à  Leyde  ea 
i6!ji  j  iii-ï'2  :  cette  édition  est 
rare.  Ou  le  trouve  aussi  dans  le 
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Cofpus  poetarum  de  Mattaire. 

CATROU  (François),  né  à  Pa- 
ris cil  i(j5()^  jésuite  en  16*^7, 
exerça  le  ministère  de  la  chaire 
pendant  sept  ans  avec  distinc- 
tion. 11  aurait  été  mis  au  rang 
meilleurs  ]^rédlcateuT8  dé  son 
siede  y  s'il  avait  pu  se  captiver  à 
réunir  avec  ordre  dans  sa  mé* 
moire  les  pensées  qu'il  avait  tn-. 
cées  sur  le  papier.  Otte  con- 
trainte, qui  lui  paraissait  un 
travail  perdu ,  l'arracha  à  la 
cluiire.  Vc  Journal  de  Trévoux, 
qui  commença  en  1701 ,  Toccupa 
environ  douze  années.  Il  nit 
chargé  d'y  travailler^  et  sTen  ac- 
quitta avec  honneur.  11  employa 
les  intervalles  ^ue  lui  laissait  cet 
ouvrage  périodique  à  composer 
plusieurs  livres  estimables.  Les 
principaux  sont  :  1"  Histoire  gé- 
nérale de  l'empire  du  Mogol, 
rédigée  sur  les  mémoires  portu- 
gais manuscrits  du  Vénitien  Ma- 
nuchiy  imprimée  én  1702  ^ 
réimprimée  en  rroS  ,  et  trft> 
duite  en  italien^  On  en  a  une 
édition  de  172$  ^  in-4%  et  en  a 
vol.  in-ia;  au(rmcntéc  du  wè^ft^ 
d'Aurengzeb.  ('ctlc  histoire  a  été 
faite  sur  des  mémoires  curieux. 
'2.°  Histoire  du  fanatisme  dans  la 
religion  protcslanlc ,  contenant 
l'histoire  des  anabaptistes ^  du  da- 
vuUsfne  "et  des  trémblèm^  Pairis^ 
1733^  S  vol.  in-ia«  La  variét^^  la 
singularité  des  feits,  jointes  à 
l'af^ment  et  la  vivacité  du  style, 
ne  peuvent  qu'attacher  le  lec- 
teur. La  narration  est  toujours 
élégante  et  intéressante,  mais 
non  pas  toujours  assez  rapide  et 
assez  dégagée.  3**  Traduction  de 
Virgile  y  avec  des  nc^s  critiques 
et  historiques,  en  4'  vol.  itt'^ia^ 
Gatrou  cherche  quelqoelbisdàns 
sou  auteur  des  sens  alambiqués. 
11  lui  prête  des  phrases>^^ro- 
mans^  dei  mots  précieiîx^  des 
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termes  de  ruelle.  Sous  pvéteite 

de  rendre  les  moindres  circon  - 
stances  d'une  pensée  noble  ,  il 
emploie  des  expressions  popu- 
laires ^  basses,  comiques,  bur- 
lesques méme^  qui  1  avilissent. 
Il  ajoute  dea  notea  et  des  phrases 
entières  dans  sa  traduction ,  et  ' 
supplée  qudlquefbis  Jusqu'à  3 
ou  4  lignes  ;  ommie  s^il  y  avait 
des  lacunes  à  remplir  dans  son 
original ,  et  que  ce  fût  à  un  tra- 
ducteur à  les  remplir.  Les  Com- 
mentaires dont  il  a  orné  ou 
chargé  son  Virgile,  sont  souvent 
remplis  de  raisonn^m^ts  sub- 
tils piour  étayer  des  sens  laux, 
4'esplicalloif8' raffinées  et  peu 
naturelles^  de  recherchés  dé-, 
placées.  C'est  ainsi  du  moins 
qu'en  a  jugé  l'abbé  Desfontai- 
nes, aussi  traducteur  de  Virgile; 
mais  peut-être  trop  sévère  a  l'é- 
gard d'un  critique  qui  avait 
courula  même  carrière.  4"  L*His- 
tùbm  rtmainé,  en  ai  vol.  in-4  , 
et  en  ao  vol*  in-ia.  Gés  deux 
éditions  sont  accompagnées  de 
notes  historiques,  g^graphîques 
et  critiques,  de  gravures,  de 
cartes,  de  médailles,  etc.  Cette 
Histoire,  traduite  en  différente* 
langues,  et  entre  autres  en  an- 
glais par  M.  Bundy  ,  Londres , 
1780^  in-foL,  est  la  plus  étendue 
que  nous  ayona*  Les  fidts  y  sent 
enchaînés  avecart^  et  les  vedier- 
ches  très  savantes.  Mais  on  y 
trouve       style  souvent  trop 

fompeux,  des  expressions  igno- 
les,  des  termes  hasardés,  des 
hyperboles  de  rhétoricien,  des 
raisonnements  alambiqués,  des 
circonstancesajoutées  et  inutiles. 
On  y  cherche  vainement  la  noble 
simplicité  de  Tite-Live,  et  l'élé- 
gai^te  préd|»on  >j|fe  Tacite.  Les 
notes  sont  plus  ésffiriables.  Elles 
sont  presque  toutes  du  P.  Rouil- 
lé y  associé  et  continuateur  de 

i5* 
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(!atrou.  Le  I*.  Roiitli ,  aiitrr 
•SLiile,  dt;\ail  achever  l'étlilice 
que  ses  confrères  avaient  coni- 
uicucé;  mais  la  dispersion  de 
la  société  a  suspeadit  cet  ou- 
vrage. Le  P.  ^trou  mourut  eu 
i)3^y  à  78  ans.  Il  conserva  dans 
sa  vieillesse  le  feu  et  la  vivacilé 
d*imaçination  qu'il  avait  mon- 
trée des  son  jeune  âge. 

('  VITAN,  ou  Cataneo  (-In  is- 
lophe),  {Tentilliorame  {ijénois,  est 
auteur  d'un  Traité  de  la  géo- 
mancie ,  écrit  en  italien  y  lequel 
a  f^X  beaucoup  de  bruit  au  xvif 
siècle.  Il  «n  existe  une  traduction 
française  par  Guillaume  Du- 
préau  y  imprimée  à  Paris  en 
i558. 

t  CATTAU  -  c\llevillp: 

(  Jean -Pierre  Guillaume  )  ,  né 
de  parents  français  réfujriés  à 
Angermunde  en  liiaudebourg , 
mort  à  Paris  ^  le  19  mai  1819 , 
âgé  de  60  ans.  Ajurès  avoir  été , 
à  Stockolm,  ministre  du  culte 
luthérien  y  il  passa  en  Suisse  , 
nuis  vint  en  France  ,  où  il  pu- 
blia divers  ouvrafjes.  Indépen- 
damment de  quelques  essais  , 
fiuits  du  travail  de  sa  jeunesse  , 
il  a  laisse  :  i"  Bihliothcqiic  siie- 
iloùcy  ou  Recueil  de  variétés  Lit- 
téraires et  politiques  concernant 
la  Suède,  1783,  1784,  in-S»; 
2^  Tableau  de  la  Suède  y  Lau- 
sanne^  ^789»  2  vol.  in-&*y  tia- 
duit  en  ijlemand  en  1790^  en 
anglais  1790,  in-S**  ,  et  en  ita- 
lien ,  Boiojjne  ,  7  in-S"  j 
3**  Tableau  des  htats  danois  y 
Tableau  de  la  mer  Baltique  ,  et 
une  Histoire  de  Christine,  reine 
de  Suède f  Paris,  i8i5,  a  vol. 
in-B".  Un  style  clair  et- concis  y 
telle  est  la  principale  qualité  de 
cet  écrivain ,  >3qui  a  participé  à 
plusieurs  recueils  et  ù  plusieurs 
ouvrafjes  périodiques. 
CAlIEiNBURGHCAdrienvan), 
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né  à  Rotterdam  en  1664  ,  y  en- 
seijjna  la  théologie  arminietme 
pendant  au  moins  iG  ans.  U  vi- 
vait encore  en  1 737 .  On  a  de  kii  : 
i<>  F'ie  de  H,  ùrotiuSy  Amster- 
dam^ >727;  3  vol.  in-lbl.,  en  fla- 
mand; a?  BibHotheca  scripto^ 
rum,  Remonstrantium,  1728,  in- 
1 2  ;  3î*  Syntagma  sapientiœ  ma- 
saicœ  f  1737,  in-4°.  H  y  attaque 
les  athées,  les  déistes,  etc.,  avec 
force. 

CATTllO  (  Angeio),  natif  de 
Tarentc^  aumdnier  de  Louis  XI  y 
ensuite  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  acquit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  ce  monar- 
que, par  le  double  emploi  de 
médecin  et  d'astrologue.  Phi- 
lippe deCommines,  son  ami,  at- 
teste (ju'il  lui  prédit,  vin^^t  ans 
avan t  l'événemen t,  que  le  prin ce 
Frédéric,  second  fils  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  monterait  sur  le 
trône;  ce  qui  arriva.  11  prédit 
attssià.GuillaumeBriçonnet  qu'i  l 
jouerait  un  grand  rôle  dans  TE- 
glise,  et  qu'a  toucherait  de  bien 
près  à  la  tiare.  Briçonnet  était 
alors  marié  j  il  fut  dans  la  suite 
cardinal.  En  supposant  que  ces 
faits  soient  vrais ,  on  n'en  peut 
rien  conclure  de  précis  sur  ces 
sortesjde  prédictions.  Il  n'est  pas 
extraordinaire  qu'un  cadet  mon- 
te  'sor  le  trône  après  la  ûiott  de 
son  atné,  et  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  rf^lise^  Il 
faut  convenir  néanmoins  que 
l'exact  accomplissement  de  la 
dernière  prédiction  a  quelque 
chose  d'assez  singulier.  Cattlio 
mourut  à  Vienne  en  i497> 
fut  enterré  dans'  sa  métropole. 
Sa  devise  étsit;  Ingeniumsuperat 
wres.Ce  futàsa  pr^requfsPliiUp- 
pedcCommines  entrepritsesiWe- 
moires,  [Catthofut  d'abord  atta- 
ché à  Jean  et  Nicolas,  ducs.dcCa- 
labre,  qui  l'envoyèrent  successi- 
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veinent  auprès  du  Suéde  Bour-^ 
sogne  (Charles  le  Téméraire)/ 
dont  chacun  de  ces  deux  princes' 
désira  obtenir  la  main  de  saliik; 
Marie.  Il  demeura  à  la  cour  de 
ce  dernier  avec  une  riche  pen- 
sion, jusqu'à  la  journée  de  Mo- 
ral, où  les  Suisses  battirent  les 
Bourguignons  ^  à  cette  époque, 
il  accepta  les  offres  du  roi  de 
France,  qui  avait  déjà  si|  attirer 
auprès  de  lui  Philippe  de'  Go- 
mines.  ] 

CATTi  (François),  chir^rgi^^ 
né  î\  Lucques  en  Italie,  fît  une 
étude  particulière  do  raiiatomie. 
Il  vivait  vers  le  milieu  du  xvi*' 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Analoincs  en- 
chindtoHj  Naples,  i55a,  in-4°* 

C ATTIER  (  Isaac  )  ,  Parisien  , 
médecin  ordinaire  du  roi,  reçut 
les  lioniicurs  du  doctorat  en 
1637  y  dans  r  université  de  Mont- 
pellier. Ses  principaux  ouvrages 
sont:  i"*  Diffibulatoris  morolopUy 
1G4G,  in-4";  '1°  Description  de  la 
macreuse,  Paris,  i()5i  ,  in-8**  5 
3"  Observationes  médicinales  ra- 
rioreSfCsLSires,  i653,  i"-i2,  avec 
les  Observations  d^FtefteBorel, 
Paris  - 1656« 

CATULLE  (Catus  Valerius>, 
^oète  latin,  né  à  Vérone,  et  se- 
Iiin  d'autres  à  Sinnium,  Tan  86 
avant  J.-('.  ,  imita  dans  ses  épi- 
irramines  la  manière  grecque. 
Le  plaisir  et  l'amour  excitèrent 
son  imagination ,  et  donnèrent 
il  ses  vers  cet  enjouement  qui 
Élisait  son  caractère.  Comme  le 
vice  paré  des  ornements  du,  lan^ 
^age  est  toujours  accueilli  ch€»< 
des  hommes  corrompus,  les" 
poésies  de  Catulle  fu|:e(»t  recher- 
chées. Les  philosophes  ne  fntent 
pas  les  derniers  à  lui  applaudir'. 
Cicéron,  Plancus,  Cinha ,  et  les 
personnages  les  plus  distingués 
de  son  siècle  furent  s^s  amis. 
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Jules  César,  contre  lequel  il  eut 
la  hardiesse  dè  faire  des  épi- 
grammes ,  le  pria  à  souper  ét  le 

combla  de  caresses.  Il  nous  reste 
de  ('atuHc 'quelques  frar;monts  , 
parmi  lesquels  on  distin(jue  ses 
épi (5 ranimes. Le  sivlc  en  estpur, 
mais  il  s'en  'faut  de  beaucoup 
que  les  idées  le  soient  :  aussi 
a*t-on  dit  av^iiaison  :  Qui  écrie 
comme  Catiiue  ,  vit  rarement 
comme  Caton.  Il  mourut  Fan  57 
avant  J.-G.,  l'année  que  Cicéron 
revint  de  son  exil.  Ce  poète  ^ 
trouve  avec  Tibullo  et  Properce, 
cum  notis  variorurn,  l-itreclit  , 
1680  ,  in-8^  5  ad  iisum  Delphini , 
i685,  in-4°.  On  estime  réditiou 
de  Coustelliei: ,  publiée  en  i  ^43, 
in-i9,  et  réimprimée  en  1754* 
Le  texte  a  été  épucé  par  Tabbé 
Len^let ,  sur  la  belle  édition*  de 
Venise,  donnée  par  Corra4în' 
en  1738.  On  trouve  dans  Je 
me  volume  les  ouvrages  rfé' Ti- 
bullo et  de  Properce  ,  sur  les 
conections  des  meilleurs  criti- 
ques ,   et  particulièrement  sur 
les  leçons  de  Joseph  Scaliger. 
La  première  édition  de  ces  poè- 
tes réUnir'y  est  de  14712,  in-rol.  « 
sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
i^eur.  Il  en  a  pafu  une  Imai/c- 
^£0R  élégante  par  le  marquis  de 
Pezaî ,  (avec  TibuUe  et  Gallus  , 
1771,  '2  volumes  i 0-8" 5  par  M. 
ISoél,  Paris,   i8o3,  volumes 
in-à°  ,   avec  des  notes  savantes 
et  un  choix  d'imitations  de  Ca- 
tulle,  par  les  poètes  latins  mo- 
dernes et  par  nos  poètes  français. 
[L'édition  qu'en  a  dôtfnée  Vos- 
siià   k  Londres  y  *  1^4  ,  et  à 
IJtrecht,  1691,  ih-4^^  est  recher- 
chée des  curieux:,  parce  qu'on  a 
fait  eiltrer  dans  les  notes  le  f  i  • 
mcux  traite  de  Béverland  ,  ])c 
proslihulis  velerum  y  qui  n'a  ja- 
mais vu  le  jour  séparément  ,  et 
parce  que  les  notes  en  son  t  savau- 
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tes  et  choisies.  Baskervillc  eu 
a  donné  une  édition,  in-4". 
Une  autre  traduction  en  vers 
firauçais ,  par  M.  Ginguéné ,  a 
été  publiée  à  Paris,  iDr3y  io-i8, 
et  M.  Mollevaulty  ûfein,  i8i», 
et  avec  le  titre 'de  Choix  des  Poé» 
siés  de  Catulle,  Ce. poète,  d'une 
famille  distinguée,  vint  à  Rome 
sous  les  auspices  de  Mal  11  us,  et 
se  fit  bientôt  remarquer.  Il  avait 
une  grande  érudition  ,  voyagea 
beaucoup  pour  acquérir  de  nou- 
velles connaissances.  11  fut  l'ami 
èe.  César,  ce  qui  ne  l'émpécbâ 
pas  cependant  de  lui  lancer  deux 
épigrammei»  D  passe  pour  avoir 
été  le  premier  poète  lyrique, 
parmi  les  Romains.  D'après  de 
nouvelles  recherches,  il  paraît 
qu'il  mourut  à  l'âge  ,  non  de 
trente  ,  mais  de  quarante  ans.] 

CATULUS.  P'^qy.  Luctatius. 

CATZ  (  Jacques),  naquit  en 
i5']n ,  k  Bro-vreshaven ,  en  Zé- 
lanae.  Il  fut  pensionnaire  de 
Hollande  et  de  WesUFriae ,  gar- 
de-des-sceaux  des  mômes  états, 
et  stathouder  des  fiefsj  politique 
hahile  et  poète  iogéiueux,  il 
se  démit  de  tous  ses  emplois 
pour  cultiver  en  paix  les  lettres 
et  la  poésie.  11  ne  sortit  de  sa  re- 
traite qu'aux  instances  réitérées 
des  états^  <^ui  l'envoyèrent  am« 
bassadéUr  en  Angleterre,  dans 
les  temps  orageux  de  la  républi- 
que de  Croinvél^De  retour  dms 
sa  patrie,  il  se  retira  à  Soigotliet, 
tine  de  ses  terres,  on  il  mdurut 
en  1660.  Ses  poésies  ,  presque 
toutes  morales,  ont  été  iiïipri- 
mécs  plusieurs  fois  en  toutes 
sortes  de  formats.  Les  Hollandais 
en  font  un  cas  infini.  La  dernière 
é4ition  de  ses  QËuvi^s  est  de 
1726,  en  %  Tol.  in-lbl. 

f  CAUCHON  (Pierre),  évêque 
de  Beauvais,  puis  delisieux,  un 
des  plus  siélés  partisans  de  la  mai- 


CAU 

son  de  Rourj^ojçr.e  et  des  Anglais 
contre  Charles  \  ll,  son  légitime 
souverain,  était  fils  d'un  vi^pae- 
ron.  il  avait  des  sentiments  di- 
vines d'une  teUe  origine.  U  fut 
un  des  juges  de  la  Puoelle  d'Or- 
léans, et  la  livra  au  bras  séculier. 
H  niourutbientèt  après,  en  i443y 
de  mort  subite ,  en  se  faisant 
faire  la  barbe,  (^alixtc  111  l'ex- 
conminnia  après  sa  mort.  Ses 
ossements  furent  déterrés  et  je- 
tés à  la  voierip.  (  Foyez  Jsanmb 
p'Arc.  ) 
CAULAS8I.  Forez  Caonacci. 
CAULET  (Etienne -Francis 
de  ) ,  né .  ]i  Toulouse  en  161  o , 
d'une  bonne  famille  de  robe, 
abbé  de  Saint-Vol Ubien  de  Foix 
à  17  ans, fut  sacré  évôquede  Pa- 
micrs  eu  iG45.  Il  donna  une 
nouvelle  face  à  son  diocèse,  dé- 
solé par  les  guerres  civiles,  et 
par  les  dérèglements  du  clergé 
et  du  peuple.  Son  chapitre  était 
composé  oe*  douae  chanoines  ré- 
guliers de  Sainte  -  Geneviève  , 
queSponde,  son  prédécesseur, 
appelait  douze  léopards;  il  les 
adoucit  et  les  réforma.  U  fonda 
trois  séminaires,  visita  tout  son 
diocèse,  prêcha  et  édifia  partout. 
Louis  XIV  ayant  donné  un  édit 
en  1673,  qui  étendait  la  régale 
sur  tout  son  royaum,  l'évêque 
de  Pamîers  refusa  de  s'y  soumet- 
tre. On  fit  saisir  son  temporel , 
sans  pouvoir  râ>ranler*  Uarrèté 
fut  exécuté  à  la  rigueur ,  et  le 

.  prélat  fut  réduit  à  vivre  4«>  au- 
mônes de  ses  partisans;  car  les 
jansénistes  lui  étaient  dévoués  , 
quoiqu'il  eut  maltraité  un  de 
leurs  chefs  (  l'abbé  de  Sain t-Cy- 
ran),  et  qu'il  eût  essuyé  plu- 
sieurs variations  dans  les  affair  es 

*  de,  cette  secte.  On  sait  ce  qu'il 
levait  déposé^  le  16  juin .  iâ8  , 
cOijitre  ce  premier  saint  du  pa»ti  „ 
lorsqu'il  n*âait  encore  ^ue  l*ab-s 
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bé  Caulct,  et  quelle  iàén  il  don- 
nait alors  de  la  bonne  foi  et  dès 
sentiments  dti  nouvel  apôtre. 
Mais,  devenu  cvêque,  il  se  décla- 
ra jydur  le  silence  respectueux 
sur  le  fiût  de  Jansénius,  et  fut 
dès  ce  moment  un  saint  à  placer 
dans  le  calendrier  de  Tordre. 
«  Tant  il  est  Ttai,  dit  là-dessns  un 
»  historien  en  plaisantant^  qu'il 
«  ne  hiVLt  désespérer  de  la  con- 
»  version  de  jpersonne.  Mais  il 
»  me  semble,  après  tout  j  qu'a- 
»  vant  de  procéder  a  sa  canon i- 
»  sation  ,  messieurs  de  Port- 
»  Royal  auraient  bien  dû.  lirei 
»  une  rétractation  en  fonnc  de 
.»  ce  qu'il  avait  attesté  juridique- 
»  ment  ;  car  enfin,  8*il  a  dit  vrai, 
»  quel  homme  était-ce  que  l'ab- 
»  bé  iH  Saint-Cyian?  %t  s'il  a 
»  rendu  un  iaux  témoienage,  où 
»  a  été  sa  conscience  de  ne  pas 
•  r>  réparer  la  calomnie?  C'est  une 
V  nécessité  qu'un  des  deux  saints 
»  sorte  du  calendrier!  »  Caulct 
mourut  en  1680  ,  après  avoir 
donné  le  paradoxal  exemple  d*un 
évéque  qui  se  sacrifie  pour  les 
droits  du  saint-siége,  et  se  li» 
guë  en  même  temps  avec  ses 
plus  crueh  ennemis.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  régale f  ptt* 
blié  en  1681,  in-4*. 

CAIJLIAC,  ou  Chauliac  (Gui 
de  ),  vivait  au  xiV  siècle,  et 
exerçait  en  môme  temps  la  mé- 
decine  et  la  chirurgii^  Montpel- 
lier, ces  deux  arts  n'étant  encore 
{^uëre.  distingués  alors.  11  laissa 
après  lui  un  Càrps  de  chirurgie 
en  vieux  langage  provençal ,  qui 
est  probablement  le  premier  li- 
vre écrit  en  français  sur  cette 
matière.  Il  fut  traduitf^  latin  , 
et  puis  remis  en  françfflSnoder- 
ne,  au  commencement  du  xvi* 
siècle,  par  un  chirurgien  nom- 
mé Jean  Raoul.  Cet  ouvrafî;o 
ayant  été  jpeudaut  loug-temps  le 
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seul  qi^i  pÀt  servir  de  (^uide  aux 
chiruruicus  ^  on  lui  donna  le 
nom  de  Guidon,  ce  qui  faisait 
aussi  allusion  au  nom  de  baptê- 
me de  sou  auteur.  Cauliar.  avait 
été  médecin  des  ]i.'i]>es  Clément 
VI  et  Urbain  V.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  la  description 
de  la  terrible  peste  uui^  en 
iZùfi,  fit  périr  le  quart  du  genre 
humain. 

CAUL\1NG0URÏ  (Armand- 
Augustin  -  Louis  de  )  y  dvc  de 
vici'N'ct:  ,  lieutenant  {général, 
grand'cioix  de  la  Légion-d'lîon- 
neur,  etc.  ,  naquit  à  Caulain- 
court,  en  Picardie,  en  1773.  Il 
était  fils  du  marquis  de  Caulain- 
coùrt^  officier  général  sous  Louis 
XV  et  Louis  XVl,  et  de  la  mar- 

Suise  de  Gaulaincourt  y  dame 
'bonneur  de  madame  la  com- 
tesse d'Artois'.  A  l'â^e  de  quinze  • 
ans,  il  entra  au'service,  et  après 
avoir  été  sous-lieuteuant ,  lieu- 
tenant ,  aide- de-camp  de  sou 
père  ,  il  devint  officier  major 
dans  la  division  Harville.  A  ré- 
poque  de  la  révolution^  il  eut  à 
soimrirla  persécution  à  laqut^lc 
étaient  livrés  tous  les  nobles  \  en 
1793^  il  fut  destitué  y  mis  mi  pri- 
son,  et  n'en  sortit  que  pour  être 
atteint  par  la  réquisition.  Il  ser» 
vit  pendant  trois  ans  comme 
simple  ,;',ienadier ,  puis  comme 
chasseur  à  cheval j  mais  il  sut 
plaire  au  (général  Hoche,  ce  qui 
le  fit  réintégrer,  en  1795,  dans 
son  grade  capitaine.  Peu  de 
temps  après ,  il  obtint  celui  de 
cher  d'escadron  ^  fut  noihmé 
aide-de-camp  du  général  Du- 
bayety  qu'if  accompagna  à  Ve- 
nise, ensuite  ?i  Constantinople , 
où  Dubayet  était  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur.  11  travailla 
dans  les  bureaux  de  la  lé^'ation 
française  ,  et  acquit  ainsi  des 
connaissances  dans  la  diplomatie. 
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11  fut,  eu  1797  ,  charrié  d'acconi- 
pa^juer  l'cmbassadour  turc  à  Pa- 
lis ,  et  trois  ans  après  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Waudhcim^  il  y 
commandait  le  a*  régiment'  de 
carabiniers  y  et  reçut  *dea  bles- 
8 arcs  assez  graves,  id  paix  ayant 
été  cunclucy  il  fut  enyové  comme 
ambassadeur   extraonIinai|:e  à 
Pétcrsbourg  ,  au  moment  où 
l'empereur  Alexandre  venait  de 
monter  sur  le  trône  de  Russie. 
Il  sut  se  cajptiver  la  confiance  de 
ce  souverain^  et  parvint  à  re- 
nouer les  relations  amicales  d'A- 
lexandre avec  la;  France.  Quand 
il  fut  de  retour,  il  se  distingua 
aux  affaires  de  Moeskirk  y  au 
passa[jcdu  Danube,  àNércsheîm 
et  dans  la  campagne  dcHohenlin- 
den.  On  dit  qu*il  refusa  le  grade 
de  général  de  brigade  que  lui 
.   offrit  Moreau,  pour  ne  point 
quitter  le  commandement  de  son 
r^iment  dë  ;caral>iQiers  ,  qui 
s'âait  signalé  dans  ces  diverses 
occasions.  Rappelé  par  Buona* 
parte,  qui  était  uremier  coqsul^ 
il  fut  employé  dans  sa  maison, 
devint  son  troisième  aide-de- 
tamp,  et  fut  chargé  du  soin  de 
tout  ce  qui  concernait  les  écuries 
du  Jipuveau   gouvernant.  En 
|8o4i  il  fiit  nommé  général  de 
livi«râidè,  et  reçu$  les  missions 
d'aller  former  à  Bruxelles  le 
I  T2<^  régiment  y  de  passer  ensuite 
à  Strasbourg  pour  hâter  la  con- 
struction de  la  flotille  destinée 
à  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Dor- 
drecht ,  et  de  surv^eiller  sur  les 
deux  rives  de  ce  fleuve,  les  opé- 
rations des  émissaires  anglais. 
Plusieurs  bi()|;raphes  assurent 
que  M.  de.  Cauiaincourt  fut 
<  Iiargc  à  cette  mémo  époque  ,  de 
l'horrible  mission  darrèl(er  à 
Etcnlieim   le  malheureux  duc 
d'Ejijrliicn  :  nous-mêmes  avons 
consiguë  ce  fait  dans  l'article 
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relatif  à  ce  princ  0,  et,  nial{;r('  Ir*: 
déné;;atioi)s  de  M.  de  (,auiam- 
courL  ,  publiées  dans  nu  Mé- 
moire y  les  mêmes  soupçons  pla- 
nant encore  sur  lui ,  comme  sur 
le  colonel  Ordonner  ;  de  sorte 
'  qu'il  serait  difficile  de  le  laver  de 
la  tache  d'avoir  y  au  moins  indi- 
rectcipent^  contribué  à  cette  ac 
tion  sanguinaire.  Lorsque  !»!io- 
napartc  se  fit  déi  larer  empereur, 
M.  de  (.aulaincourt  devint,  par 
le  genre  môme  de  son  service  , 
grand-écuver  :  pres(ju'en  même 
temps  il  rut  nomme  général  de 
division  ,  grand'croix  de.  la  Lé- 
gion d'Honneur,  et  reçut  le  ti- 
tre de  duc  do  Vicehce.  Il  suivit 
Napoléon  dans  toutes  ses  caïQ- 
pagnes ,  excepte  celles  d'Espar^ne 
et  de  Wagrani ,  pendantHesquel- 
les  il  était  ambassadeur  à  la  cour 
de  Russie.  11  y  resta  quatre  an- 
nées, et  eut  pendant  ce  temps  un 
rôle  difficile  à  jouer,  comme  di- 
plomate ,«dans  les  graves  afiEaires 
qui  agitèrent  l'Ëurope  :  savoir,  le 
système  continental,  ai  onéreux  à 
la  Russie  ,  les  mauvais  succès  des 
affaires  d'Espagne,  la  reconnais- 
sance forcée  de  Jose])li  Buona- 

Sarte  après  la  capitulation  de 
aylen,  l'entrevue d'Erfuvt,  dônt 
les  «Uites  furent  -la  déclaration 
de  guerre  de  bi  Russie  à  l'Au'-  ' 
triche  \  les  projets  de  mtfriage  de 
Napoléon  avec  une  des  Tsoeurs 
d'Alexand^,  son  mariage  avec 
Marie-Louise  ,  fille  de  l'empe- 
reur François  \\  \  etc.,  etc.  (k^pen- 
dant  M.  de  Cauiaincourt  sut  se 
maintenir  dans  son  poste juscju'à 
ce  qu'il  s'apei'çiit  que  le  cabinet 
de  Pétersbourg  prenait  une  Autre 
directiQM||il  demanda  •  alors  son 
rappel,^Pil  ncput  obtenir  qu'en 
181 mais  d'autres  contrariétés 
l'attendaient  à  Paris.  La  Russie 
se  préparait  à  se  détacher  du^ 
système  coutiueuLal^  et  .ISapo- 
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léoii  se  (Hs[)08aU  de  son  coté  à 
l'y  maintenir  par  ses  armes.  On 
assiire  que  le  duc  de  Viccnce 
se  montra  toujours  contraire  à 
celte  guerre,  ce  qui  lui  fit  en- 
courir la  dis^^iàce  de  son  maî- 
tre ,  qui  lui  refusa  m»5me  d'aller 
çomâittre  en  Espagne  >  maiS;  ar- 
iivë  à  Moscou  y  ou  plut6t  au  mi- 
lieu des  ruines  de  cette  ville* 
incendiée  ,  Napoléon  voulut  le 
charger  d'aller  négocieria  paix  à 
Petersbourg  ;  S\.  dcCaulaincourt 
retusa  à  son  tour,  car  il  con- 
naissait d'avance  l'inutilité  de 
celte  démarche.  Lorsque  fut  ef- 
fectuée la  jonction  du  corps  du 
général  Loison^  à  deux  journées 
en  avant  de  VVilna  ^  Napoléon 
parti  t  de  Smorçony  poi|r  Pa- 
ris, M.  de  Gaulaincourty  rentré 
en  grâce ,  accompagna  son  maî- 
tre dans  un  traîneau  ,  où  ils 
étaient  seuls  tête  à  tôte ,  et  f^ar- 
dant  l'incognito,  lis  ne  s'arrétc- 
rcnt  que  pour  changer  de  che- 
vaux et  prendre  upe  voiture  : 
après  quator^  jours  et  autant 
die  nuits  dé  marche ,  ils  arrivè- 
rent au  château  des  Tuileries^  le 
18  décembre  i8ia.  On  tint  pres- 
qu'aussitôt un  conseil,  où  assista 
le  duc  de  Vicence  :  ou  discuta 
de  la  paix,  mais  n'ayant  pas  ad- 
héré aux  conditions  qu'on  vou- 
«lait  proposer^  il  fut  de  nouveau 
éloigné  des  amibes.  Il  y  fut  rap- 
pelé p<:!u  de  jours  après,  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  -,  et,  pen- 
dant l'absence  du  ministre  des 
affaires  étrangères,  M.  de  Cau- 
laincourt  fut  chargé  de  la  corres- 
pondance avec  M.  de  Bubna  , 
relative  aux  négociations  de 
Dresde.  Il  continua  aussi  le  rap- 
post  des  pioposi tiens  inutiles 
faites  à  ta  Russie^  et  parvint  à 
conclure  avec  cette  puissance  «t 
la  Prusse  l'armistice  de  Pleswitz^ 
qui  amena  le  congrès  de  Prague. 
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M.  de  Gaulai n court  y  intervint 
comme  plénipotentiaire  y  mais 
la   Russie  ,   qui   maîtrisait  la 
Prusse  ,   et   désirait  entraîner 
l'Antriche  dans  son  parti  ,  ne 
v  o  u  1  u  t  p  a  s  e  n  t  r  e  r  e  n  n  é  g  o  c  i  a  t  i  o  n . 
Cependant  une  no/e  authentique 
de  l'empereur  d'Autriche  au  pou- 
voir de  M.  deCaulaincourt^  alors 
ministre  des  affidres  étrangères , 
auraitpu  amener  la  patix  en  vingt- 
quatire  heures  ;  mais  Buonaparté 
ne  put  se  résoudre  à  renoncer  à 
son  svstème  continental  ,  ni  à 
restituer  les  provinces  illyvicn- 
nes.  Napoléon  comptait  encoi-c 
sur  des  succès,  lorsqu'il  ne  pou- 
vait plus  attendre  que  des  re- 
vers ou  des  victoires  inutiles.  La 
fortune  y  dont  il  avait  abuité  y 
Tabandonna  k  Leipsickr  On  en- 
tra en  pourpïirlers  à  Francfort, 
mais   aucune   des-  puissances , 
instruites   par   le  passé    et  re- 
doutant l'avenir  ,  n'agissait  do 
bonne  foi.  Ou  se  montra  plus 
sincère^  maisau^si  plus  exigeant 
au  congrès  de  Chàtillon^  où  se 
trouvait  M.  de  Cautaincourt.' 
Pendant  ce  tem^s^  les  alliés  occu-. 
.paient  la  France ,  etNapolé6n  ne 
voulant  céder   aucune   de  ses 
conquêtes,  s'acheminait  à  sa  rui- 
ne. Le  duc  de  Yicence  rejoignit 
Buonaparte  et  son  armée  à  Sainl- 
Dizier  et  l'accompagna  près  de 
Paris.  Lorsqu'on  appri{  la  çapi-. 
tidation  de  cette  ville  ^-  M.  dé 
Caulaincourt  se  rendit  aussitôt  à 
Bondy  et  à  Paris  auprès  des  mo- 
narques alliés  ;  mais  toute  négo- 
ciation devenait  alors  inutile  ,  et 
il  ne  put  obtenir  de  l'empereur 
Alexandre  que  la  souveraineté 
de  rîle  d'Elbe,  pour  celui  <{ul 
avait  envahi  pre.sque  toute  l'Eu- 
rope. Ce  fut  aussi  M.  deCaulain- 
court  qui  apporta  à  Paris  l'abdi- 
cation de  Napoléon^  et  qui  signa' 
le  traité  du  11  avril.  Les  mem- 
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bres  du  gouvernement  provi- 
soire ayant  fîomandé  au  duc  de 
Vicence  sou  adliésiou  au  nouvel 
ordre  des  choses,  il  s*v  refusa 
ainsi  que  le  maréchal  Maldonald: 
ils  apportèrent  pour  excuse , 
c^a'ils  n'étaient  pas  encore  dé- 
liés de  leur  serment  envers  Na- 
poléon. Quand  la  ratification  du 
traité  du  tt  avril,  relative  aux 
garanties  pour  la  famille  de  Na- 
])oléon  ,  et  à  l'armée  >  fut  termi- 
née définitivement,  M.  de  Gau- 
lai n  court  se  retira  à  la  canipaj^ne^ 
et  il  nV  fut  point  inquiété.  Rap- 
pelé à  ^arispar  le  retour  de  Buo- 
naparte,  en  mars  i8i5  y  il  reprit 
le  porte-feuille  des  aflair^  étran- 
gères f  et^  après  la  seconde  abdi- 
cation ^  il  resta  quelque  temps 
fîins  la  capitale,  comme  membre 
<le  la  commission  du  f[ouverne- 
meiit.  11  protesta  contre  la  note 
inscM'ée  dans  le  Moniteur  le  8 
juillet,  et  malgré  cette  démar- 
che, et  son  areugle  attachement 
pour  Napoléon  y  ses  amis  lui 
obtinrent  la  radiation  de  la  liste 
dua4iuillet,etil  resta  en  France. 
On  n  entendit  plus  parler  de 
lui  jusqu'à  la  publication  de 
l'ouvraj^e  intitulé  Campagne  de 
i8i4,  où  l'auteur,  tout  en  pro- 
.  .  tli{Tuant  des  élofros  à  M.  de  Cau- 
laincourt^  semblait  vouloir  ra- 
baisser Napoléon  danssesdémiers 
rapports  avec  les  diverses  puis- 
sances. M.' de  Caulaiucourt  6t 
alors  publier  dans  les  journaux 
une  des  Pièces  de  sa  correspon- 
dance, qui  expliquait ,  \\  ce  qu'il 
prétendait,  les  vrais  motifs  qui 
avaient  empêché  Buonaparte  de 
souscrire  au  con^rres  de  Châtil- 
lon.  Le  zèle  outré  qu'il  montra 
dans  cette  occasion  le  fit  mettre 
en  jugement;  il' fut  acquitté  par 
laxour  royale ,  et  depuis  ce  mo- 
ment il  resta  dans  l'oubli  jusqu'à 
la  nouvelle  de  sa  mort ,  arrivée 
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le  19  février  1827,  à  l'âge  de 
54  ans.  M.  deCaulaincourt  était, 
sous  Buonaparte,  membre  du  sé- 
nat conservateur  ,  et  pair  de 
France  en  181 4»  H  perdit  tous 
ses  emplois  et  ses  dignités  au 
retour  des  Bourbons,  u  était  dé-  ' 
ooré  des  ordres  de  Saint-André 
de  Russie,  de  Léopold  d'Autri- 
che; de  Saint-Hubert  de  Ba- 
vière; de  la  Fidélité  de  Bade^ 
etc.,  etc.,  etc. 

CAUMARÏIN  (  Louis  Lefevre 
de),  chancelier  de  France,  en 
\(y'ii ,  obtint  cette  dignité  par  le 
crédit  du  maréchal  qe  Bassom* 
pierre.  Louis  XIU  la  lui  accorda 
avec  répugnance.  «  Gaumartin 
»  est  bègue ,  disait-il  ;  je  le  suis 
»  aussi.  Mon  .garde-des-sceauz 
»  doit  porter  pour  moi  la  parole; 
»  et  comment  lepourra-t-il  faire, 
»  s'il  a  besoin  d'un  intcipiète?  » 
Les  talents  que  ce  ministre  avait 
montrés  dans  ses  ambassades  et 
dans  les  autres  commissions  qui 
lui  avaient  été  confiées ,  déci- 
dèrent enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  chancelier  mou-rut  peu 
de  temps  après,  en  i6a3.  [  Ses 
Mémoires  et  ses  Lettres  sont 
conservées  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  rovale.  ] 

CAURRES  (  Jean  dé  ) ,  né  à 
Moreuil  en  Picardie,  en  i54o, 
principal  du  collège  d'Amiens  y 
mourut  en  1587.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  morales  y  imprimées 
àPatti^  1575,  in-8®j  elles  sont 
datts  le  goût  de  celles  de  Plutar- 
quej  il  paraît  du  moins  qu'il  s'é- 
tait proposé  ce  philosoplie  pour 
modèle,  en  appuyant  par  des 
faits  liistoriques  les  maximes 
qu'il  voulait  inculquera  ses  lec- 
teurs. Il  y  a  de  cet  ouvrage  une 
édition  bieaucoup  plus  ample  de 
1 583;  c'est  un  grosin-8<*9de>douze 
à  quince  cents  pages ,  moins  re- 
marquable par  les  maximes  qu'il 
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cohtieut,  que  par  une  infinité 
de  t^U  d'histoire  et  d'observa- 
tions singulières  qui  y  sont  rap- 
portés. Du  Verdier-Vauprivas 
observe  qu'il  n*était  pas  difficile 
à  l'auteur  de  l'augmenter,  puis- 
qu'il ne  faisait  que  copier  les 
compilateurs  de  son  temps,  et 
n'allait  jamais  aux  sources.  Caur- 
res  a  composé  quelques  pièces 
de  poésie,  parmi  lesquelles  on 
est .  (k^bé  de  voir  une  espace 
d'apologie  du  massacre  dé  la 
Saint^Barthéleny^q^  l'auteur 
regardait  comme  nécessaire  au 
repos  de  la  France,  mais  qui ,  à 
beaucoup  près  y  u'a  pas  eu  cet 
heureux  effet. 

CAUllROY  (  François-Eusta- 
che  du),  né  à  Gerberoy,  près 
de  Beauvais  en  1 549; 'uni 
•l'I^s  grands  musiciens  de  son 
siède ,  et  un  des  sous-maitres 
de  la  chapelle  des  roi« Charles  IX^ 
Henri  111  et  Henri  IV,  a  ]ai.ssé 
une  Messe  des  trépasses,  qui  est 
tout  ce  qui  nous  reste  de  ses 
compositions.il  mourut  en  1609, 
à  60  ans.  Piganiol  de  la  Force 
dit  dans  sa  Description  de  la 
ville  de  Paris  y  qiie  c'est  une  tra- 
dition reçue  parmi  ceux  qui  sont 
au  ^t  de  rhistoire  de  notre 
musique^  que  les  noëls  que  Von 
chante ,  sont  des  gavottes  et  des 
menuets  d'un  ballet  que  du 
Caurroy  avait  composé  pour  un 

^    divertissement  de  Charles  IX. 
CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite, 
né  à  Trovcs  en  i583,  se  fit  un 

'  nom  par  ses  Sermons  et  ses  ou- 
vrages. Il  fut  choisi  pour  confes- 
seur de  Louis  XUl  3  mais  ayant 
v6ulu  engager  le  roi  à  rappeler 
la  reine  mère ,  le.  cardinal  de  Ri- 
dielieu  le  ih  reléguer  dans  une 
ville  de  Bretagne.  Il  mourut  à 

*  Paris  y  en  i65i ,  regardé  comme 
un  homme  d'une  probité  exacte 
et  que  rien  ne  pouvait  Qbranler. 
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On  a  de  lui -Jïlu sieurs  ouvrafjcs 
en  français  et  en  latin  :  i"  le  Pa* 

"  rallèle  de  l'éloquence  sacrée  et 
profane  y  in-4°'  Gibert,  dans  ses 
.fuffcmenls  sur  les  rhéteurs,  le 
juge  trop  sévèrement.  Morbof , 
Bavle,  Vossius,  le  P.  Marsène  cL 
Baillet,  en  parlent  avec  éloge, 
et  1  e u  r  j  ugemen  t  vaut  hîen  celu  i  • 
de  Gibert. a** £a  Coursamie,5y. 
in-^y  pleine  de  honne  morale, 
et  accompagnée  d'exemplea  his- 
toriques,  dont  quelques-uns 
marquent  plus  sa  piété  que  son 
discernement  ;  elle  ne  mérite 
cependant  pas  les  railleries  qu'en 
a    faites  le  marquis  d'Argens. 
Cet  ouvrage,  d'ailleurs,  est  écrit 
d'un  style  supérieur  à  celui  de 
bien  des  écrivains  de  SOn  temps. 
La  preuve  qu'il  n'est  pas  «ans  mé-  ' 
rite,  est  q;irîi£ut  traduit  en  tou- 
tes sortes  de  langues,  imprimé  * 
et  réimprimé,  auoique  le'P.  ^ 
Caussin  n'eût  pas  l'adresse  d'en- 
voyer ses  productions  aux  prin- 
ces étranf^ers,  et  de  ^,^f\cv  des 
périodistes  pour  en  faire  l'clof.e: 
moyens   si   souvent  employés 
dans  ce  siècle,  et  auxquels  tant  • 
d'ouvrages  très  médiocres  et 
quelquefois  très  mauvais  doi-  • 
vent  toute  la  feveur  dont  ils 
jouissent.  3»  La  Fie  neutre  des 

filles  dévotes  gui font  état  de  nV- 
tre  ni  mariées  ni  religieuses,  ou 
la  Vie  de  sainte  Isabelle 
France,  sœur  du  roi  saint  Louis; 
4"  Fie  du  cardinal  de  Richelieu, 
en  avol.j  5*»  Thésaurus  grœca-  .. 
poeseos ,  etc. 

CAUX  DE  Montlebert(  Gilles 
de  ),  contrôleur,  des  fennes  du 
roi  de  France ,  |  né^  k  Ligneriea  ^ 
dans  le  dui;hé  d'AIcnçon,  vers 
l'an  1682,  ét  mort  à  Bayeux  en 
1733,  était  parent  de  Pierre  Cor-  - 
neille.  U  eut ,  comme  lui ,  bcau^  - 
coup  de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. Ou  a  de  lui  deux  tra- 
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gédies  :  Marias ,  repiéaéhtée  en 
\S  y  et  l(ir$iftuichus ^  ea  1737. 
Quelques   pri  son  nés  assurent 
que  la  première  pièce,  la  meil- 
leure des  deux,  est  du  célèbre 
président  Hciiault.  Caux  est  en- 
< ore  connu  parquelques  poésies. 
La  principale  est  V Horloge  de 
sable ,  fleure  du  monde  ;  pièce 
morale  dont.rall^rie  est  in- 
génieuse, et  la  versification  as- 
sez facile.  On  la  trouve  dans  le 
Choix  des  poésies  morales  et 
chrétiennes  de  Le  Fort  de  làMo- 
linière. 
CiVVADEiS.  F'ojez  Caoade. 
CAVALCANTI  (Guido),  poète 
et  philosophe  Horeutin ,  mort 
•   en  i3oo  ,  a  laissé  divm  ou- 
.  vrages  en  vers  et  en  prose  ,  en- 
tre.antres  des  Règles  pour  bien 
écrire*  Ses  Sonnets  et  ses  Cbn- 
zoni  parurént  à  Florence ,  en 
1537,  in-S",  [dans  un  Recueil 
«ranciens  poètes  italiens,  fort 
rare. 

CAVALCANÏI  (Barthélémy  ) , 
né  à  Florence  eu  i5o3,  était  ver- 
sé dans  les  belles-lettres.  D  fut 
«  employé  par  Paul  IH,  et  par 
Henri  11 ,  roi  de  France.  Il  fit  pa- 
^  raître  beaucoup  de  prudence, 
d'intégrité  et  de  capacité  dans 
les  affaires  dont  il  fut  char{^é. 
Cavalcanti  mourut  à  Padouc  le 
9d(xembre  i56i.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i"  Sent  livres  de 
rhétoriguey\eni&e,  i558,  in-foL; 

un  OipimèniUttre  du  meiilieur 
état  d'une  républ;ique, 

CAVALIER  (Jean) ,  né  au  ri- 
vage de  Ribaute^  près  d'Anduse, 
en  1679,  d*un  paysan  des  Cé- 
vennes,  est  famenx  par  le  rôle 
qu'il  joua  dans  les  guerres  des 
Caiiiisards y  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV.  Sa  bravoure,  ai- 
.  dée  de  renthousiasme  de  ces  &- 
natiques,  le  fit  regarder  4lans 
son  pays  comme  un  homme-  ex- 
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traordinaire  ^  "suscité  de  I>ieu 
pour  le  réUu>lissement  du  câl* 

vinisme.  De  garçon  boulanger 
il  devint  prédicant^  et  de  préai- 
cant^  cher  d'une  multituded'eii- 
thousiastcs  avec  lesquels  il  exei  - 
ra  de  grandes  cruautés  contre  les 
catholiques.  Le  maréchal  de 
Montrevcl  tenta  ;va  in  émeut  de 
les  réduire.  Enfin,  le  marâlhal 
de  Villars  lui  proposa  une  am- 
nistie. Il  négocia  avec  Cavalier^ 
qui  .promit  de  faire  quitter  les 
armes  à  son  parti,  à  condition 
qu'on  lui  permettrait  de  lever 
un  régiment  dont  il  serait  co- 
lonel. ObseiVé  en  France,  il 
passa  au  service  de  TAupleterre  , 
et  se  distingua  à  la  l>ataille  d'Al- 
manza.  Il  mourut  gouverneur 
de  nié  de  Jersey,  en  mai  1740^ 
et  entièrement  guéri  de  ses  an- 
ciennes fureurs.  11  était  même, 
dans  la  société,  d*un  caractère 
doux  et  d*ua  commerce  aima- 
ble. 

CAV  VLIERI  (  Bonaventure  ), 
jc'suate  de  Milan  ,  et  non  jésuite, 
comme  le  disent, tous  fes  dic^ 
tionnaires,  naquit  en  i5g8.  Il 
fut  professeur  de  mathémati- 
ques a  Bologne  ,  disciple  de  Ga- 
lilée ,  et  ami  de  de  Toricelli.  11 
passe  en  Italie  pour  être  l'inven 
teur  du  calcul  des  infiniment 
petits.  On  a  de  lui  :  Direc-\ 
toriuni  univ'ersale  uranometri- 
ci/m,  Bologne,  i632  j  'i"  Geo- 
.  metria  inémisibUmm  -  contùuuh 
rum Bologne ,  i635^  ouvrage 
original  et  très  ingénieux.  L'au- 
teur propose  ses  vues  ^vec  la 
modestie  et  le  ménagement  né- 
cessaires à  la  vérité  qui  a  le  mal- 
heur d'être  nouvelle.  Son  sys- 
tème subit  le  sort  des  nouveautés 
les  plus  dignes  de  l'approbation 
du  puÛic.  l>c  grands  géomètres 
'  l'attaquërent'j  de  grands  géo- 
mètres l'adoptèrent  et  le  défen* 
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dirent.  Il  mourut  en  1647.  Ce 
fut  la  (goutte  qui  le  jeta  dans  les 
mathématiques.  Cette  maladie 
cruelle  le  tourmentait  si  fort, 

3ue  Benoît  Capollani  ,  disciple 
e  Galilée,  lui  conseilla  de  dis- 
tiraire  ses  douleurs  en  s'appli- 
quant  à  la  géométrie.  H  le  nt  et 
s^en  trouva  bien  .  dit-on. 

CAVAUERI  (  Jean-Michel  ) , 
natif  de  Bergame,  tintra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique,  et 
se  fit  connaître  par  une  Galerie 
des  papes ,  patriarches  ,  arche- 
vêques et  e'véques  de  1* ordre  de 
^aint-Dominiquc  ,  avec  un  catar 
logue  des  cardinaux  du  même 
ordre  ^  Bénévent,  1696,  aitvol. 
in-4'*^  et  par  un  TraUé  du  ro^ 
saite,  dont  a  fait  une  3®  édition 
àNapleSy  en  I7r3.  Ce  religieux 
mourut  en  1701. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean-Michel 
Cavalieri  ,  aussi  natif  de  Ber- 
game,  qui  entra  dans  l'ordre  des 
ermites  de  Saiut-Augustia  ,  et 
mourut  le  G  janvier  in^i ,  après 
•voirpoMié^  ComiiMiuà  in 
authenticaS,  Rit»  cong,  décréta^ 
etc.,  Brescia  et  Bergame,  1783., 
3  vol.  in-4°;  Venise  i^Ô8;  Augs- 
bourg ,  1764  :  ouvrage  plein  de 
recherches,  mais  il  y  a  une  cri- 
tique un  peu  trop  âpre  dçs  ob- 
scrvatici;s  de  Merati. 

CAVALIERI  (Marcel  },  frère 
du  prétcdent,  .  et  dominicain 
comme  lui,  professa  d'abord  la 
philosophie  à  Naples,  devînt  en- 
suite successivement  vicaire-gé- 
néral à  Siponte,  à  Ccsène/  et 
enfin  à  Bénévent,  où  il  fut  trou- 
vé sain  et  sajif  sous  les  ruines 
du  palais  archiépiscopal,  à  la 
su.' te  d'un  tremblement  de  terre 
qui  anéantit  presque  toute  la 
ville.  Sa  réputation  engagea  le 
cardinal  lliçci  y  cvêque  de  Bi- 
seglia ,  à  lui  résigner  son  évéchë*, 
et  le  cardipal  Giustianî ,  évèque 
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de  Bergame^  à  le  faire  son  coad- 

jnteur  5  mais  il  se  refusa  constam- 
ment k  l'un  et  à  l'autre ,  jusqu'à 
ce  que  Alexandre  VIII  lui  avant 
donné  révêché  de  Gravina ,  il  fut 
oblige  de  Taccepter.  Ce  relmicux. 

i'ustifia  ce  choix  par  sa  conduite. 
1  embellit  la  cathédrale^  rétablit 
le  séminaire ,  et  construisit  des 
églises  où  il  en  manquait  ;  un 
clergé  instruit  et  formé  à  la  pra- 
tique de  ses  devoirs,  fit  surtout 
honneur  à  son  épiscopat.  Il  mou- 
rut en  1705.  On  a  de  lui  :  V'Sta- 
tera  sacra  ritum  ordinis  Prœdica- 
torum  in  cclcbratione  missœ,  etc. 
ejspendens;  a»//  uttore  ecclesias-, 
tico  istruitùnelle  regole  délia  fàr 
brica,  e  dette  supeUettUi  Jette 
chiese}  l'un  et  l'autre  publiés  à 
Naples  en  iGSG.  On  a  encore  de 
ce  prélat  des  Statuts  synodau.T 
qui  parurent  en  1693,  et  qu'il 
répandit  dans  tout  son  diocèse 
pendant  le  cours  de  ses  visites. 

CAVALLIM  (  Pierre),  pcuitie 
et  sculpteur,  né  à  Rome  en  1 259, 
disciple  du  éimeux  Giotto ,  mou- 
rut dans  sa  patrie  ,  h.  Tâge  de  85 
91s .  regardé  comme  un  saint  et 
un  bon  peintre.  On  fait  grand 
cas  du  Crucifix  de  l'église  de 
Saint-Paul  de  Rome.  Ce  heau 
monument  a  été  détruit  par  Ici 
flammes  qui  ontdé^  oré,  en  iBu  1 , 
la  basilique  de  Saint-Paul.  Ou 
cite  aussi  de  Cavallini  une  su- 
perbe ^Annonciation ,  qu'on  voit 
dans  Ttéglise  de  Sainte-Marie  de 
Florence. 

.  f  CAVANILLES(Ant.-Joseph), 
né  à  Valence  le  16  janvier  1745  ^ 
fit  ses  humanités  chez  les  jésuites 
de  cette  ville  j  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  l'uiii- 
versité  de  sa  ville  natale,  où  il  fil 
adopter,  de  concert  avec  son  ami 
Jean-Btoitiste  Munoz ,  les  onvrar 
ges  philosophiques  de  Cbndillac 
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et  de  Musclioiii]>rocck ,  et  releva 
les  éludes  des  inatlicinaliques 
fort  négligées  avant  lui.  Il  pro- 
feuA  la  philosophie  k  Murde ,  et 
fut  choisi  pour  dîrigerréducatîon 
du' fils  du  duc  de  rlufantando  , 
ambassadeur  à  Paris.  Arrivé  en 
Franceen  i777yCavaniiles profita 
des  douze  années  de  séjour  qu'il 
fit  dans  la  capitale  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences,  et  surtout 
de  la  botanique,  pour  laquelle  il 
avait  un  grand  attrait.  11  y  ob- 
tint bientôt  de  brillants  succès. 
De  retour  dans  sa  patrie ^  ii  s'oo- 
cupait  d'un  ouvrage  d&  botani- 
que fort  important  y  lorsqu'il 
reçut  du  gouvernemenl  Tordre 
de  parcourir  l'Espagne  pour  re- 
chercber  les  plantes  qui  y  crois- 
sent. U  remplit  sa  mission  avec 
beaucoup  de  soin  et  à  la  grande 
satisfaction  de  la  cour.  INommé 
en    1801    directeur  du  jardin 
botanique  de  Madrid;  pour  rem- 
placer le  professeur  Ortéga ,  il 
réforma  ce  jardin'  et  changea  la 
mélhode  d'enseignement.  Ses. 
Leçons  publiques  ont  été  recueil- 
lies et  publiées   à  Madrid  e% 
1802  et  i8o3 ,  et  traduites  en  ita- 
lien par  le  professeur  Vivian i. 
Ami  des  mœurs  et  de  la  reli- 
gion ,  mais  d'un  caractère  irri- 
table et  dominateur  ;  il  eut  plu- 
sieurs altercations  avec  divers 
écrivains  de  son  temps;  et  quoi-  • 
qu'ilparaisse  que  les  torts  étaiept 
plus  souvent  de  son  c6té  qi^e de 
celui  de  ses  antagonistes ,  il  ne 
cédait  jamais;  Sés  ouvrages  ,  qui 
sont  très  nombreux,  ont  beau- 
coup contribué  auxprogrès  de  la 
botanique,  par  le  {jrand  nombre 
de  plantes  qu'il  a  fait  connaître  ,* 
mais  on  n'y  aperçoit  jamais  de 
vues  grandes  et  neuves.  Servile 
imitàteur  de  la  manière  de  d^ 
crire  de  Linnée  ^  il.  aurait  pu 
£ûte  usage  des  considérations 
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nouvelles  et  importantes  qui  se 
trouvent  dans  les  ouvrages  de 
Gaerteuer  et  de  Jussieu^  et  il 
n^  a  polntprofité.  On  a  de  est 
auteur  :  i9  Ohservatiùns  surtar* 
ticte  Espagne  i£e  la  Nouvelle  En- 
cylopéaie ,  Paris   1 784  f  in  8*. 
Cavanilles  s'élève  dans  cet  ou- 
vrage contre  les  assertions  faus- 
ses et  hasardées  de  Masson  de 
Mor\'illi6r8  ,  auteur  de  cet  ar- 
ticle, et  le  réfute ,  non-seulement 
par  des  raisonnements,  mais  en- 
core par  des  fsiits.  2°  Monade l- 
phiœ  clttssis  dissertationesdeeem, 
Paris,  17^^;    ^1^7  Madrid  y 
1790,  in-4^.  On  trouve  dans  cet 
ouvri^e  beaucoup  d''exactitude 
et  Une  critique  très  judicieuse; 
îl  est  enrichi  de  297  figures.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  rassemblé 
sous  le  nom  et  le  titre  de  mona- 
delphie  une  foule  de  plantes  qui 
n'ont  entre  elles  aucun  autre  rap- 
port que  celui  d'avoir  les  éta- 
mines  monadelphes  ou  insérées 
sur  un  3enl  corps  fce  oui  donne 
de  fausses  idées  sur  l'afônité  des 
plantes.  3*  James  et  description 
nés  pUuUamm  quœ  aut  sponte  in 
Hispanîa  crescunt ,  aut  in  îwrtîs 
hospitantur  ,  Madrid,  1791-99  , 
(i  vol.  in-fol.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  qui  renferme Goi  plan- 
ches, un  grand  nombre  de  gen- 
res nouveaux  et  un  nombre, en- 
core plus  considérable  d'espèces, 
tantoeTEspagne  que  de  1  Amé- 
rique, desIndes  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  4°  Obsetvacianes  so-' 
bre  la  historia  naturalf  geografia^ 
agricultiira  ,   pohlàcion  ,   etc.  , 
del  rey  no  de  Valencia ,  Madrid, 
1795-9^  7  2  vol  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fui  le  résultat  des  obser- 
servations  que  fit  l'auteur  sur 
les  plantes  d  Espagne  qu'il  avait  ^ 
recherchées  par  ^tÂT  du  gou- 
v^nement.  U  s'y  montre  conti'^ 
nuellement  observateur  exact , 
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savant  physicien  et  zélé  patriote. 
5*"  Observaciones  sobre  el  cultwo 
delarroz  en  el  reyno  de  F'filencia 
y  su,  ùifluencia  en  la  salud  pur 
blica,  1796,  in-4''  de  3o  jpages. 

Anales  ae  histoHa  natunU  y 
ouvraj^e  périodique  commencé 
à  Madrid  en  1800,  et  continué 
les  années  suivantes,  in-8";  7'* 
Hortus  resiui  Madritensis.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
était  sous  presse  lorsque  la  mort 
vint  arrêter  les  utiles  travaux 
de  l'auteur^  et  terminer  sa  labo- 
rieuse carrière*  M.  Thunberg  a 
donné  à  un  genre  le  nom  de 
Cavanilla.  Ce  botaniste  mou- 
rut à  Madrid  eu  i8o4« 

CiWAZZl  (  Jean-Antoine  ) , 
naquit  à  Montccuculo  dans  le 
pays  dé  Modène,  embrassa  l'état 
relieieux,  ét  fit  profession  dans 
l'ordre  des  capucins.  Le  roi  de 
Con»>  ayant  expressément  de- 
mandé pour  son  pays  des  mis- 
sionnaires capucins,  Cavazzi  fut 
choisi  avec  douze  prctrcs  de  son 
ordre  pour  aller  porter  la  foi  eu 
Afrique.  Après  plusieurs  tem- 
pêtes qui  les  forcèrent  de  relâ- 
cher à  Gjadix,  ils  arrivèrent  à 
leur  ddstination  en  novembre 
y  niais  les  dispositions  du 
roi,  qui  leur  avaient  paru  d*a- 
bor4  très  favorables,  étaient  bien 
changées  j  ils  furent  froidement 
accueillis  ,  et  la  seule  crainte 
qu'inspiraient  les  Portugais  , 
empêcha  qu'ils  ne  fussent  per- 
sécutés. Après  avoir  remonte  le 
fleuve  Goanza.  les  missionnaires 
se  répartirent  la  contrée;  Cavazsi 
eut  pour  sa  portion  la  province 
de  Ghangalla  et  la  cour  du  roi 
d'Augole  ;  là  il  se  livra  à  tout  son 
zèle,  brûla  les  idoles  des  nègres, 
réprimanda  les  rois  sur  la  poly- 

Samic,  et  établit  le  règne  de 
.-C.  au  sein  de  toutes  les  er- 
reurs et  de  toutes  les  supersti- 
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tious.  Forcé  de  quitter  ce  pays  à 
cause  des  désagréknents  qu*ii  y 
éprouva  dans  la  suite ,  il  alla  a- 
Embaca.  Ayant  reç^i  en  i658  un  ^ 
ordre  du  préfet  apostolique^ 
pojmr  se  rendre  auprès  deZingha, 
reine  de  Matamba ,  qui  avait 
pris  et  quitté  plusieurs  fois  le 
christianisme,  il  obéit.  La  reine 
le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
neurs, mais  elle  se  vit  forcée, 
peu  de  temps  après,  de  le  laisser 
retourner  à  Embaca'  à  cause  de 
sa  santé.  Ei,  1661  ,  Cavazzi  fut 
choisi  pour  aller  précherrÉvan- 
ile  dans  les  îles  de  Coanza  ,  qui 
épendaient  de  la  reine  j  il  y 
alla,  détruisit  les  idoles,  et  re- 
tourna auprès  de  Zingha,qui 
voulut  recevoir  de  sa  main  le 
bref  d'Alexandre  VU,  et  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance.  Cette 
reine  étant  morte  en  i663  ,  Ga- 
Vaiai  lui  administra  les  derniers 
sacrements.  A  Zinf^ha  succéda 
sa  .S(r:iir;  pleine  d'attachement 
pour  le  missionnaire,  cette  reine 
se  laissait  pourtant  conduire  par 
son  époux,  homme  cruel  et  en- 
nemi juré  des  missionnaires; 
celui^i  ayant  empoisonné  Ca- 
vazzi ,  on  lui  fit  prendre  à  temps 
du  contre-poison.  L'homme  de 
Dieu  se  retira  à  Loanda ,  y  exer- 
ça les  fonctions  du  ministère 
jusqu'en  16G6,  et  repartit  en- 
suite pour  l'Europe,  où.  sa  santé^ 
détériorée  par  la  fatigue  et  les 
travi^ux  des  missions,  avait  be- 
soin de  chercher  à  se  rétabjir. 
Il  arriva  à  Rome  en  1668,  et  fut 
très  bien  reçu  de  la  propagande 
et  de  la  cour  de  Rome.  On  l'en- 
gagea à  écrire  la  jreiation  de  son 
voyage ,  et  oq  le  renvoya  au 
Congo  en  1670  ,  avec  le  litre  de 
préfet  apostolique  et  de  supé- 
rieur-général de  tous*  ses  con- 
frères, au  lieu  du  titre  d"c\  èqiie, 
que  sa  modestie  lui  fit  refuser. 
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Do  l  oloui  dans  le  Cou^o ,  il  y 
acquit   de  nouvelles  conDais- 
sance^,  retourna  en  Europe 
qudaue  temps  aprës,  et  mourut 
à  Gênes  en  1693.  La  relation  de 
son  voyage ,  qui  a  été  rédigée 
par  ]e  P.  Fortuné  Alamandini  de 
Hoîogiic  ,  précîi<  atrur  capucin, 
a  été  pu])li('e  eu  168-  ,  à  Bolo- 
pnc,  sotis  ce  litre  :  Gi.-Ant. 
C  'ai'azzî  Descrizione  dei  treregni, 
cïoè  Congo ,  Mettamba  e  Angola^  * 
e  deile  mîssioni  apostolidie  y  es- 
sercitatevi  da  reUposi  capuccini, 
e  nel  présente  stile  ridotta  dal 
F,  Foriunato  Alamandini  j  etc. 
(*^vazzi  avait  fait'UïJ  si  long  sé- 
jour chez  les  nations  barbares, 
qu'il  avait  perdu  l'usage  de  la 
langue  de  son  pays.  Sa  relation 
a  été  traduite  par  le  P.  Labat, 
avec  ce  titre  :  Relation  hiftoti- 
que  de  f  Ethiopie  occidentale  , 
etc.,  Paris, .173a,  5  vol.  in-i2. 
Cette  histoire  est  écrite  avec 
l}eaucqup  de  simplicité  et  de 
candeur;  il  no  contredit  point 
ce  qui  avait  été  attesté  par  les 
voyafiour.s  qui  l'avaient  précédé , 
et  donne  bien  des  détails  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  son  his- 
toire, qui  es,t  encore  jusqu'ici 
la  plu»  complète  q^ue  nous  con- 
'naissions.  La  moitié  de  Tou- 
vrage  à  i)cn  près  est  consacrée  à 
Ja  description  du  pays,  et  l'au- 
ti'eà  l'histoire  des  missions. 

CAVE  (Guillaume),  né  le  3o 
décembre  i63n  ,  d'abord  curé 
d'isjington,  ^rcs  de  Londres,  eu- 
suite  chanoine  de  Windsor , 
mourut  dans  un  âge  avancé  ^-en 
1713.  C'est  un  des  rîiéologiens 
d  Angteterrc  qui  a  le  mieux  con- 
nu l'histoire  et  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Quelques  savants 
l'ont  accusé  très  mal  à  propos  de 
socinianisme.  11  fut  toujours  an- 
{i;lîcan,  excepté  le  respect  pour 
les  pères,  qu'il  poussa  plus  loin 
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que  ceux  de  son  Kglise.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  produits  font  hou- 
n^ur  à  son  érudition.  Les-  prin- 
cipaux sont  :  t<*  ^Histoire  litt^" 
mire  des  auteurs  ecciésiastiques^ 
en  latin  ;  la  première  partie  pa- 
rut en  1688,  I  vol.  in-fol.  ,  et  la 
deuxième  en   1^)98,  i   vol.  iii- 
et  qui  s'étend  jusqu'en   iSi^  ; 
réimprimée  en  i'j43  et  1749  à 
Oxford,  iu-fol.,  en  2  vol.,  avec 
des  corrections  et  des  additions 
de  l'auteur  même,  communi- 
quées à  l'éditeur,  et  une  longue 
ApologiedeCave  contre  Le  Clerc. 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  les 
recherches.  Sa  critique  n'est  pas 
toujours  SLiie,  et  quoique  An- 
};lais,  il  est  crédule,  "i"  Le  Chris- 
tianisme ^r///i ////',  Londres,  17^3, 
en  anglais;  traduit  en  français  , 
Amsterdam ,  1712.  C'est  '  un  ta- 
bleau intéressant  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  premiers  chrétiens. 
3«  Les  Aniiquités  apostoliques , 
ou  vies  y  actes  et  martyres  des 
apôtres  et  évangélistes  ,  Lon- 
dres, 1684,  in-fol.;  t^"  Aposto- 
liay  ou  Histoire  des  hommes  apos- 
toliques ou  contemporains  des 
apôtres  et  de  ceux  gui  vécU' 
rent  dans  les  trois  premiers  siè' 
cles ,  au  nombre  de  vingt-trois^ 
depuis  saint  Etienne  'premier 
martyr  ,  jusqu'à  saint  Denis 
d'Alexandrie  y  Londres,  1677  et 
ir)8'2,  in-fol.,  en  an^^lais,  comme 
le  précédent  et  le  suivant  ;  5"  la 
f^ie  des  pères  de  t Eglise  du  iv-' 
siècle,  Londres,  i683,  in-8"*j 
1687,  in^fbl. }  ^  Dissertation  sur 
te  muvemement  de  tancienne 
Eguse  par  les  évéques,  les  métro- 
politains et  les  patriarches  f  con- 
tre  l'autorité  et  lor  Juridiction  du 
pape,   Londres,    i683 ,   in-8"*  ; 
"j"    Tahulœ   ecclcsiasticœ  ,  r'cL 
Carthophylnx  ecclesiasticus, hou^ 
dres  ,  i(>85,  in-8". 
CAVKDONK  (Jacques),  pein- 
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tlr«  y  né  à  Stt«iUolo  dans  le  Modé- 
nois,  en  1577.  Il  saisit  si  heu- 
reusement la  manière  d'Annibal 
Carrache  son  maître  ,  que  les 
connaisseurs  confondaient  sou- 
vent leurs  tableaux.  Peu  de  pein- 
tres on  manié  le  pinceau  avec 
plus  de  facilité.  Les  malheurs  de 
sa  femille  dérangèrent  son  es- 
prit et  affaiblirent  ses  talents*  Il 
rut  réduit  à  peindre  âts  ex  voto , 
et  à  demander  publiquement 
l'aumône. Un  jour,s'étant  trouvé 
mal,  on  le  traîna  dans  une  écu- 
rie voisine ,  où  il  mourut  en 
1660.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à  Bologne;  les  meilleurs 
sont  une  Fierge  dans  Vëtahlty 
et  une  Epiphanie.  Le  Musée  de 
Paris  possède  deux  beaux  ta- 
bleaux de  ce  peintre. 

C  WEIRAC  (L'abbé  Jean  Novi 
de  ),  ne  à  Nîmes  le  6  mars  i7i3  , 
s'est  fait  connaître  par  divers 
écrits  qui  respirent  la  religion, 
la  justice  et  i  vraie  politique , 
tels  que  c  i"  £a  Vérvté  ven^e , 
ou  réponse  à  la  Dissertation  sur 
la  tolérance.,  des  protestants  , 
1756,  ïn-ii'j  'x"  Apologie  de 
Louis  XIV  et  de  son  conseil  sur 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes,  1758,  in-S"  ;  2*  Appel  à  la 
raison  des  écrits  et  libelles  jju- 
BHés  conire  les  jAuiies,  i']6i, 
9  vol.  hi-i  3  ;  4«  Lettre  d'un  Vi*' 
sigoth  à  M0  Frémn^  sur  sa  dis- 
pute harmonique  avec  Rousseau  ; 
5**  Mémoire  politico-critique  sur 
le  mariage  des  calvinistes ,  1 7  56 , 
in-8".  Les  philosophistes  Tout 
accusé  d'avoir  fait  l'apologie  de 
la Saiut-Barthélemy  j  mais  il  n'y 

^  qu'à,  lire .  ce  qu'il  a  écrit  là- 
uessus  f  pour  connaître  et  détos* 
ter  la  calomnie.  «  Eloignés  ^  dit 
«  l'abbé  de  Gaveiracy  de  deux. 

»  »  siëdes  de  cet  afifîreux  événe- 
*  ment ,  nos  âmes  sont  rassises 
»  pour  le  contempler 9  non  sans 
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»  horreur,  mais  sans  partialité  ; 

r>  et  il  n'est  à  craindre,  ni  que  le 
»  nua^ijodes  passionsvienne  obs- 
»  curcir  la  lumière,  ni  que  leur 
»  chaleur  s'exhale  contre  l'inten- 
»  tion*  On  peut  répandre  des 
9  clartés  sur  les  motifii  et  les  ef- 
»  fets  de  cet  événement  tragi- 
»  que,  sans  être  Tapprobateur 
»  tacite  des  uns  ^  ou  le  contem- 
))  plateur  insensible  des  autres; 
»  et  quand  on  enlèverait  à  la 
»  journée  de  Ja  Saint-Barthéle- 
»  my  les  trois  quarts  dos  excès 
»  qui  l'ont  accompagnée,  ellese- 
»  rait  oacore  assea  affreuse  pour  ' 
»  être  détestée>de  ceux  en  qui 
»  tout  sentiment  d'humamté 
»  n'est  pas  entifereûitent  éteint. 
»  C'est  dans  cette  confiance  que 
»  J'oserai  avancer ^  1"  qne  la  reîi- 
»  (^ion  n'y  a  eu  aucune  part;  a** 
»  que  ce  fut  une  affaire  de  pro- 
li  scription;  3°  qu'elle  ne  regarda 
»  que  Paris;  4"  y  a  péri 

i  beaucoup  moinie^  de  monde 
s  qu*on  a  cru*  *  (  J)issertatfo^ 
sur  là  joutnée  de  la  SditU'Éar^ 
ihelemy,  page  i.)  (  V.  Gharlés 
ÏXet  (^OLïGNi.)  Cette  Dissertation 
se  trouve  à  la  fin  de  V Apologie 
de  Louis  XI V y  sur  la  révocation 
de  l^ L dit  de  Nantes.  Vi\  écrivain 
très  connu  s'est  élevé  avec  force 
contre  les  calomniateur»^  de  cet 
écrivain  estitnablé.  L^sibbé  de. 
»  Caveirac,  diUil^  qui  n'a  point 
»  fait  l'apologie  de  la  &iint- 
»  Barthéleihy,  et  qu*on  détes- 
»  tera  jusqu'à  la  fin  dos  siècles, 
»  comme  s'il  l'avait  faite,  parce 
»  qu'il  a  plu  à  des  menteurs,  qui 
»  se  font  a^^e.ler philosophes f  de 
»  l'eu  accuser  :  une  calomnie  qui 
9  a  une  secte  pour  organe  s'éta- 
it blit  toujours  maigre  la  preuve 
»  contraire,  parce  que  chea  lea  . 
»  hommes  la  hardiesse  et  Tob- 
»  stination  du  calomniateur  à 
9  répéter  ses  impostures ,  de* 
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»  vient  une  raison  pour  y  croire  j 
»  au  lieu  que  l'altcntion  de  l'ac- 
i>  cusé  à  se  justifier  commence 
»  par  fatiguer  ^  et  finit  par  le 
» .  nire  paraître  coupable*  »  (  ^n- 
»  nalpçL ,  1777 ,  n*  lo.  )  L'abbé 
de  ('.aveirac  mourut  en  178a.. 
[  La  Biographie  umvwselle  peint 
Tabbé  de  Caveirac  comme  un 
liomme  intolérant  ,  fanatique 
presque  ,  se  mêlant  de  procès 
scandaleux.  Mais  ses  écrits  et  sa 
vie  tout  entière  démentent  ces 
assertions  plus  que  hasardées. 
Le  grand  tort  de  rabW  de  Cavei- 
rac^ aux  yeux  de  certaines  gens  ^ 
est  d'avoir  eu  le  courage  de  dé» 
fendre  une  sodété  célèbre ,  au 
moment  même  où  elle  était  en 
butte  à  la  plus  cruelle  persécu- 
tion. ] 

CAVENDISH  (  Guillaume  de  ), 
duc  de  Newcastle  ,  né  en  iSg-t , 
parut  à  la  cour  de  Jacques  l*^"^ 
avec  tous  les  avantages  que  l'es* 
prit  et  la  figure  peuvent  dopner 
a  un  gentilnoraxne.  Le  prince  de 
Galles,  depu  is  Charles  I*' ,  Taffec^ 
tionnant  le  fit  chevalier  du  Eain« 
et  lorsqu'il  fut  sur  le  trône ,  il 
lui  confia  réducation  de  son  fils, 
qui  fut  Cliavles  II.  Quand  il  vit 
les  affaires  du  roi  désespérées, 
il  se  retira  à  Hambourg,  de  li 
en  Hollande  et  à  Paris ^  où  il 
vécut  à  Fétroit*  Au  rétablisse- 
ment de  Cbarlet'II  ^  il  retourna 
en  Angleterre  y  et  ce  fut  alors 

att'il  fut  créé  duc  de  Newcastle. 
mouri^tle  ^5  décembre  i676« 
Il  a  été  marié  deux  fois;  sa.se* 
conde  fernme,Mar(^ueri  te  Lucas, 
a  écrit  sa  Fie ,  qui  a  été  impri- 
mée à  Londres,  in-fol.  Le  duc 
de  Newcastle  est  auteur  d'une 
Méthode  nouvelle  de  dresser  et 
Uwaiiler  les  chevaux.  Elle  a  été 
traduiteen  français,  et  imprimée 
k  Anvers',  -  iç-fbl. ,  en  16S8.  Le 
grand  nombre  et  la  beauté  det 
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figures  dont  cette  traduction  est 
ornée,  la  rendent  très  précieuse  , 
surtout  la  première  édition.  Ce 
tonidetleçon^s  d'équitation  qu'il 
donnait  à  son  élève*  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  Poéties  et 
Comédies.  V  oy.  Soleisel. 

CAVENDISH.  rqr-  Caitdish.  ' 

CAVICEO  (  Jacques  ) ,  prêtre 
italien  ,  eut  de  grands  différends 
avec  révéque  de  Parme  sa  pa- 
trie ,  où  il  était  né  en  i443-  11 
en  fut  exile,  et  commit  un  ho- 
micide^ à  son  corps  défendant, 
dont  il  fut  absous.  Il  devint  en- 
suite vicaire^nénd  de  l'évégue 
deRimini ,  puis  de  celui  de  Fer- 
lare,  et  mourut  en  iSii,  à 68 
ans.  11  s'est  fait  connaître  parsoii 
roman  du  Peregrîno  ,  Venise  , 
i5'26,  in-S",  traduit  eu  français 
en  i5'>.H,  in-80,  par  François  Das- 
sy,  et  par  plusieurs  autres  ou- 
vrages tant  en  prose  qu'en  vers. 
[Pai*mi  ces  derniers^  on  cite  une 
Histoire  de  la  fuçrre  de  1487  , 
eiUre  les  Vétdttems  et  tarchiaue 
d* Autriche,  ] 

CAYOYE  (  Louis  d'Ogef ,  mar- 
quis de  ) ,  grand  maréchales* 
logis  de  la  maison  du  roi,  né  en 
1 640 ,  fut  le  dernier  rejeton  d'une 
famille  illustre  de  Picardie.  11 
eut  le  bonlieur  d'être  élevé  au- 
près de  Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut 
en  état  déporter  les  armes,  il  se 
rendit  en  Hollande ,  et  y  acquit 
un  nom  câèbre  par  une  action 
hardiec[ui sauva  la  flotte  de  cette 
république  en  1666.  Un  brûlot 
anglais  venant  à  force  de  voiles 
surTamiral ,  il  proposa  k  Ruiter 
d*aller  dans  une  clialoupe,  avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  et  de 
Coislin,  couper  les  câbles  des 
chaloupes  du  brûlot.  Ce  dessein 
ayantétéexécutéheureusement , 
les  Anolattftuttntobligéede  met«* 
Ue  lefett  à  leur  brtàlet.  Leetroi» 
seigneurs  français^  récompensé» 
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par  les  étatt^génécauz;  ne  s'ac- 
quirêqt  pas  moins  de  gloire  par 
leur  libcïralité  que  par  leur  bra- 
voure, en  distribuant  tout  l'ar- 
gent à  l*équipaf;e.  Cavoye ,  de 
retour  en  France ,  suivit  Louis 
XIV  dans  ses  campagnes ,  où  son 
intrépidité  lui  acquit  le  titre  de 
brave  Cavoye.  Ce  prince ,  qui 
Phonora  toujours  d'une  con- 
fiance particulière  ;  lui  donna  la 
charge  de  maréchaMes-lo^is ,  en 
le  mariant  à  Louise  de  (.oetlo- 
gon,  fille  d'honneur  de  la  reine 
Marie -Thérèse  d'Autriche,  fille 
et  sœur  de  doux  lieutenants  du 
roi  de  Breta{;ne.  Son  rang  lui 
procura  moins  d'amis  que  son 
mérite.  Le  vicomte  de  Turenne , 
^ui  avait  recherché  son  amitié, 
sur  l'idée  que  lui  avait  donnée 
l'action  du  brélot ,  le  maréchal 
de  Luicembourg  et  Racine  sont 
ceux  avec  lesquels  il  fut  le  plus 
étroitement  uni.Cavoyepassa  les 
vinijt  dernières  années  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. 11  mourut  comme  il  avait 
vécu  ,  en  1716,  âgé  de  76  ans. 

CAXÈS  (  Patrice  ) ,  peintre^et 
aichitecté  de  Florence,  aUitCliclta 
à  Philippe  il  età  Philippe  111, 
rois  d'Espagtie  >  poV|f||p|uels  il 
peignit  à  fresque  ,  dâttï-tine  des 
galeries dupalais de  Pardo,  V His- 
toire de  Joseph.  Ses  tableaux  pé- 
rirent dans  l'incendie  du  Pardo. 
11  mourut  à  Madrid  dans  un  âge 
fort  avancé.  Ou  a  de  lui  la  Tni- 
duction  en  espagnol  du  Traité 
«f^ébiCeètare  de  Vignoles. 

CAXÉS'  (*  fiiijgëne),  peintre , 
fils  du  précédait, mOftFaii  16439 
âgé  de  65  ans.  On  ne  peut  se  las- 
ser d'admirer  le  beiîVi  tableau  de 
saint  Jonchîm  et  de  sainte  Anne , 
au'ii  peignit  pour  l'église  de 
saint-Bernard  de  Madrid.  Les 
grâces  répandues  dans  cet  ou- 
vrage ,  la  fraîcheur  du  coloris  et 
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la  correction  du  dessin ,  peu- 
vent le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres  de 

l'Italie. 

CAXTON  (Guillaume),  célè- 
bre littérateur,  employé  dans  di- 
verses uégocUtions  par  le  roi 
d'Angleterre ËdouardlV.  naquit 
vers  i4io  dans  le  comté  de  Kent, 
et  mourut  en  i49t*  Ils  s'adonna 
au  commerce,  sans  négliger  la 
politique  et  la  littérature.  C'est 
lui  qui  introduisit  l'imprimerie 
en  Angleterre.  Il  mit  sous  presse 
plusieurs  livres  qu'il  avait  ou 
composés  ou  traduits,  entre  au- 
tres, une  (Chronique  en  sept  li- 
vres, qu'il  intitula:  tcm- 
porum.  Les  plus  anci^s  impri- 
més de  cet  ambassadeur  artiste 
sont  de  i474* 

CAYET.  Voyez  Caiet. 

CAYLUS  (  Daniel-Charles-Ga- 
briel de  Pestel  de  Lévis  de 
Tubièrcs  de  )  naquit  à  Paris  ,  le 
20  avril  1669,  d  une  famille  il- 
lustre. Élevé  dans  la  piété  et  le 
savoir,  il  fut  disciple  de  Uos- 
suet.  Le  cardinal  de  Noailles  le 
choisit  pour  son  grand-^icaife 
en  170O1  et  le  roi  le  fit  évéque 
d'Auxerre  5  ans  après.  Il  mou- 
rut en  1754  7  à  85  ans.  Il  s'était 
d'abord  signalé  contre  ceux  qui 
n'acceptaient  point  la  bulle  Xlni- 
genitus ,  et  en  particulier  contre 
dom  Friperet.  Il  avait  été  un  des 
40  prélats  qui  ont  donné  l'excel- 
lente Instruction  de  17 14  -  mais 
dans  la  suite  il  fut  appelant  des 
prétendus  miracles  de  PAris.  Ses 
CSuvres,  publiées  en  4  vol .  in-iaji 
ont  été  condamnées  à  Rome  par 
un  décret  du  11  inai  1754*  Cette 
collection  ne  comprend  point 
ses  Mandements  et  quelques  au- 
tres écrits  plus  pmprcs  à  nourrir 
l'esprit  de  parti  qu'à  répandre 
des  lumières,  et  qui  fprment  û 
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vol.  in-ia.  Ou  a  donné  sa  Vie, 

iiGS  ,  a  voV. 

'CAYLUS  (  Anne-Claudc-Phi- 
lippe  deTubicre  de  Grimoard  de 
Pestel  de  Lévi»y  comte  -de  )  ^  de 
tkmtoe  fimiiie  que  le  précé* 
dent^  naquit  à  Paris  en  1693,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  5  sep* 
tembrei'j65.  Il  entra  au  service 
de  bonne  heure,  et  se  distingua 
dans  la  Catalo^îuo  et  au  sicpe  de 
Fribourg.  Apres  la  paix  de  llas- 
tadt,  sa  vivacité  ne  s'acconimo- 
dant  pas  de  rinaction  ,  il  fit  le 
voyage  d'Italie^  Il  sait it  avec  en- 
thousiasme les  beautés  des  cbeCs- 
d'œuvrerépandusdans  cette  par- 
tie de  TEurope.  Ayant  passé  dans 
le  Levant ,  il  visita  le  fameux 
temple  de  Diane  à  Ëplièsc.  De  re- 
tour en  France  en  1717,  il  fit 
encore  quelques  voyages  hors  du 
royaume.  11  alla  diux  fois  à  Lon- 
dres f  en  différents  temps.  De- 
venu sédentaire,  il  s'occupa  de 
musique,  de  dessin  et  de  pein- 
ture écrivit  y  il  grava.  C'est 
son  «mour  pour  les  arts  que 
nous  sommes  redevables  du  ma- 
gnifique ouvrage  qui  met  sous 
nos  yeux  les  pierres  gravées  du 
cabinet  du  roi.  Le  célèbre  Uou- 
chardon  en  fit  les  dessins,,  et  M. 
Mariette  en  composa  les  explica- 
tions,  2  vol.  in*-fo(.  Reçu  en 
1731  dans  l'académie  ro-j^ale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  il  com- 
po.«iala  vie  des  plus  fameux  pein- 
tres et  sculpteurs  de  cette  com- 
pagnie j  et  pour  étendre  les  limi- 
tes de  Fart,  il  recueillit  dans 
trois  ouvrages  de  nouveaux  su- 
jets de  tableaux  qu'il  avait  ren- 
eonltës  dans  la  lecture  des  an- 
ciens. 0  a  fondé  dans  cette  aca- 
démie un  prix  annuel  pQurcelui 
des  élèves  qui  néussirait  le  mieux 
à  caractériser  une  passion.  Les 
dessins  colories  qu'avait  faits  à 
Home  le  célèbre  Pietro-Sinta 


Bartoli ,  d'après  des  peintures  an- 
tiques ^  lui  tombèrent  entre  les 
mains:  il  les  fit  graver  j  toutes  les 
pièces  eu  sont  peintes  avec  une 
nrédsioD<et  une  pureté  inlmitt-. 
oies»  L'académie  des  inscription 
lui  ayant  donné,  en  174^^  une 

fdaoe  d'honoraire  j^  l^tude  de  li^ 
ittérature  devint  sa  passion  do» 
minante;  mais  ce  fut  toujours 
relativement  aux  arts.  11  travailla 
sur  les  embaumements  des  mo- 
mies égyptiennes,  surlepapy  rus, 
sur  les  masses  énormes  que  les 
Egyptiens  transportaient  d'une 
extrémité  d'Egypte  à  l'autre.  11 
tâcha  d*éclaircir  plusieursfMtssa- 
ges  de  Pline  qui  ontn^pert  aux 
arts.  11  fit  revivre  en  quelque 
sorte  les  tableaux  de  Poly^^nolte  j 
il  reconstruisit,  pour  ainsi  dire^ 
le  théâtre  de  Curion  et  le  magni- 
fique tombeau  de  Mausole  :  mais 
l'on  comprep|4i||ins  pe^ne  que  la 
scénographie  de  oes  'Sortes  de 
choses  y  faite  d'apràs  des  descrip- 
tions plus  ou  moins  exactes  -et 
détaillées ,  est  nécessairement 
défectueuse  ,  et  combien  Tima- 
gination  y  trouve  de  liberté  pour 
substituer  son  ouvrage  à  celui 
de  la  réalité.  Il  chercha  dans  les 
laves  des^olcans^  la  pierre  obsi- 
dienne'inconnue  dei  i^ltts  lui- 
biles  nait6ralistes.Enia  il  trouva 
le  moyen  d'incorporer  les  cou- 
leurs dans  le  marbre ,  et  publia 
un  mémoire  intéressant  sur  la 
peinture  encaustique  ,  qui  a  re- 
paru quelques  années  après  sa 
mort  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur 
la  peinture  à  V encaustique ^  et 
sur  la  peinture  à  ia  cire,  par  M* 
le  €•  Je  Cp^bis,  et  M.  Mymtii, 
dficieur  de  Hi  faculië  de  méde^ 
cine,  t  voK  iA-d?.  11  paraît  cepen- 
dant que  cette  matière  a  encore 
été  mieux  éci^ircie  dans  un  traité 
publié  par  un  auteur  espagnol 
CM  1 «Dom  Vincent  Kequciîp^ 
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ex<-jësuîte  (  est4i  àit  dans  \\ne 
lettre  de  Rome  écrite  en  janyier 
1787  ,  par  un  artiste  du  premier 
ordre  )y  «  vient  de  publier  une 

»  manière  de  peindre  que  les  Ita- 
i>  liens  appellent  à  V encausto , 
)>  science  qui  était  connue  des 
»  anciens  Grecs  et  Romains  ^  et 
»  dont  les  modernes  n'àyaîént 
»  crue  des  idées  obscures  ,  fkute 
«  de  n'avoir  pu  comprendre  les 
y»  auteurs  qui  en  avaient  traité; 
»  mais  le  sieur  Vincent  Angeloni, 
»  peintre  romain  en  per^cctive 
»  et  ornements  ,  avant  fait  des 
M  expériences,  ses  exactes  ohser- 
«  vations  ont  produit  plusieurs 
»  ouvrages  admires  des  savants, 
V  et  donnent  une  idée  très  claire 
»  de  cet  art  qui  nous  manquait 
»  d-devantk  \jù  célèbre  artiste , 
9  pour  perpétuer  cette  science , 
»  mit  copier  par     sieur  Joseph 
»  Trodan,  sous  sa  direction ,  les 
»  tableaux  de  la  seconde  (galerie 
»  ou  corri<lor  du  Vatican.  Il  y 
w  en  a  5;>-  peints  de  la  main  du 
»  célèbre  liapliaél.  Le  sieur  An- 
»  geloni  peint  lui-même  de  su- 
•   »  perbes  pilastres  d»  la  hauténr 
«  des  tableaux  ,  pour  en  faire 
»  des   ouvrafres  accomplis. 
Dans  plus  de  4^  Dissertations 
que  le  comte  de  (^aylus  a  lues 
à  l'académie,  les  arts  et  les  let- 
tres, prêtent  un  secours  mutuel 
à  l'écrivain.  C>e  j^énéreux  ])rolec- 
teur  fonda  dans  cette  <  ()Uij>apnic 
un  prix  de  joo  livres,  dont  l'ob- 
iet  est  d'expliquer  7  par  les  auv 
•ii^urs  et  par  les  monuments  flitti 
usages  der anciens  peuples.  11 
rassemblait  de  toutes  parts  1*^ 
antiquités  de  toutStespccc.  11  lea 
faisait  ensuite  dessiner  et  graver, 
en  les  accomparjnant  d'observa- 
tions  savantes    et  judicieuses, 
(/est  ce  travail  (jui  a  produit  ,  ou- 
tre le  Mémoire  sur  L  'cncaiisLiquc 
dont  nous  avons  parlé  ^  i^'Son 
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JReeueU  d'antiquités  égyptiennes, 
étrusques  y  grecqiies,  romaines  et 
gfUihises,  en  7- vol.  in-4*,  à  Pa- 
ris ,  chez  Tilnard.  Le  dernier 
tome  de  cette  précieuse  collec- 
tion a  paru  en  17^^"  ,  avec  l'éloge 
bistorique  de  l'auteur,  par  M.  Le 
Beau^  2"  Nouveaux  sujets  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  i  nSS .  i n-i 2; 
3«  Tab(emiSf  tirés  d^Homhi  et 
de  F'it^Oe,  avec  desobsélf^fldtions 
générales  sur  le  costume,  in-8**, 
1.757  ;  4°  Description  d'un  tableau 
représentant  le  sacrifice  d'Tphi- 
ge'nie  y  17^7  ,  in-i'j.  ;  5"  V Histoire 
d'Hercule  le  Tliébain ,  tirée  de 
(lilltMcnts  auteurs  ,  in-S"  ,  1758; 
6»  Discours  sur  les  peintures  an- 
tiques  ;  7*  F^iès  de  Mignard ,  de 
Le  Moine  etd'EdMeBbÉichardon. 
On  a  encorede  lui  des  romans  ët 
des  contes  peu  dignes  des  con- 
naissances utiles  de  ce  savant  an- 
tiquaire. On  les  a  publiés  sous 
le  titre  d'OZiz^wrc^  badines  y  dont 
le  9'"  et  10^  vol.  ont  paru  à  Pa- 
ris en  1787  :  înais  plusieurs  piè- 
ces rentermées  dans  le  dernier 
voL  ne  sont  pas  de  lui:  il  y  en 
a  de  Dudos ,  dé  ^  OHStf  Rbi»^  '  nk , 
de  rabbé  de  Voiseéottyiéïc. 

CAYOT(Au|îuKin),  sculpteur 
de  Paris  ^  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  sculpture  en  1711,  a 
mérité  ce  titie  par  d'excellents 
ouvra[^es  sortis  de  son  ciseau.. 
On  remar({ue  surtout  les  An^es 
ailorateurs  y  àw  maître-autel  de 
Notre-Dame  de  Paris,  exécutés 
en  lArfAi«e(^«t«e  2W(o9iff^l^^ 
jt^e>  et  une  Nymphe  de  WàHe  » 
en  marbre,  qui  sont  aujardih  des 
Tuileries.  On  ignore  Tannée  de 
la^mort  de  cet  artiste, jqui  est^mis- 
par  les  connaissettfl^;dàiif.teM^ng 
secondaire. 

-^('AZXLKS,  fils  d'uîi  conseil- 
ler au  parleuiont  de  Toulouse  , 
naquit  à  Grcnadç-sur-la-Garonnc, 
•«175».  U  pecdH^  ^iAI'  père  d(» 
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très  bonne  heure,  et  son  éduca- 
tion souffrit  beaucoup  de  cette 
perte.  Ses  études  furent  incom- 
plètes^ mais  la  nature  répara  ce 
que  les  circonstances  lui  avaient 
refusé.  À  l'âge  de  i  a  ans,  il  entn 
dans  le  lëgiment  de  Jarnac^  dra- 
gons ,  et  obtint  une  compagoîe 
bientôt  après.  Jeune,  bien  âit  f 
doué  de  toutes  les  qualités  pour 
plaire  et  se  faire  recnercher ,  Ca- 
zalës  joignait  encore  à  tout  cela 
une  grande  activité  d'esprit,  une 
solidité  de  raisonnement  peu 
commune^  et  un  caractère  plein 
de  franchise  et  de  loyauté.  Pour 
chercher  à  réparer  les  dëfituto 
de  son  éducation  ,  il  résolut  de 
cultiver  ses  fscnltés  morales, 
sans  renoncer  cependant  aux 
plaisirs  et  aux  amusements  de  la 
jeunesse;  il  emplovait  le  jour  à 
ses  occupations  et  k  ses  exercices 
militaires,  ct^  pendant  la  nuit, 
il  noorrisiait  son  esprit  par  la 
lecture  et  l'étude  des  meuleurs 
ouvrages.  Doué  d'une  mémoire 
prodigieuse,  d'une  sagacité' rare, 
qui  lui  faisait  apercevoir  surJe» 
cliamp  toutes  les  conséquences 
d'un  principe  ,  il  les  encliaînait 
Tune  à  l'autre  avec  un  ordre 
admirable.  11  retira  de  ses  tra- 
vaux un  fruit  qui  se  remarquait 
tous  les  jours.  £n  1 789  le  bail- 
liage de  Aiviàre-Verdun  ne  crut 
pouvoir  choisir  un  meilleur  dé- 
puté pour  les  états-généraux,  et 
envoya  Cazalès  représenter  la 
noblesse  do  sa  province.  Encore 
simple  capitaine  de  dragons,  il 
n'avait  pas  eu  l'occasion  d'exer- 
cer son  talent  pour  lu  parole  ; 
mais^  inaroyahle ,  à  l'âge 
de  38  anSyX^aïuilès ,  parlant  pour 
la  première  fois  dans  une  assem- 
blée publique,  éfonna  tous  ses 
auditeurs  par  sa*  sagacité  et  par 
unr  facilite  d'expression  dont  il 
fut  lui-même  surpris.  Chargé  des. 
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intcr(^ts  de  soti  ordre  dans  les 
fameuses  conférences  qui  eurent 
lieu  pour  concilier  la  noblesse  et 
le  tiers-état,  il  soutlntavec  beau*^ 
coup  de  feu  qu'il  fallait  conser-* 
Terrancieune  oonstitution  des 
élatt-généraux,  ou  s'attendre  au 
bouleversement  entier  de  l'état; 
que  les  trois  ordres  séparés ,  et 
indépendants  dans  leurs  délibé- 
rations, devaietit  avoir  le  'vcto 
l'un  sur  l'aujtre;  que  c'était  le 
seul  moyen  de  consolider  la  mo- 
narchie, déjà  menacée  ;  et  il  fi- 
nit par  en  appeler  au  peuple  lui- 
même  de  la  pureté  de  ses  prm« 
,  cipes  et  des  décisions  de  ses  re» 
présentan  ts.Les  confêrencesé  tant 
terminées,  le  roi  voulut  en  fiiire 
r^rendre  de  nouvel!  es  :  Cazalès, 
qtii  en  seritaitl'iuutilité,  qui  vo- 
yait dans  la  disposition  générale 
des  esprits  un  parti  pris  de  boule- 
verser l'état,  et  qui  prévoyait 
que  tous  ces  pourparlers  ne  fe- 
raient que  l'Irriter  encore ,  s'op- 
posa aux  voloàtés  du  roi  •  et  dé- 
clara ^u'il  fallait  sauver  la  mo- 
narchie malgré  le  monarque  1  ui- 
même.  Lorsque  la  noblesse  fut  • 
forcée  de  se  réunir  au  tiers-état, 
et  de  se  déclarer  avec  lui  assem- 
blée nationale  ,  (Cazalès  ,  qui  vit 
dans  cette  acte  de  rébellion  au 
souverain  la  révolu  ion  presque 
déjà  consommée,  ne  voulut  pas 
suivre  la  noblesse;  il  s'en  retour- 
nait  dans  son  pays,  lorsqu'il  fut 
arrêté  à  Caussade ,  et  ramené 
malgré  lui  au  sein  de  l'assem- 
blée ,  qu'il  transporta  de  nou- 
veau par  son  éloquence,  mais 
dont  il  ne  put  changer  la  mar- 
che et  purifier  les  intentions.  Il 
parut  dans  toutes  les  grandes  af- 
nûres  d'état  avec  les  avantages 
que  lui  donnait  son  talent.  On 
se  rappellera  long-temps  ce  fa- 
meux discours  qu'il  prononça 
enîfeveur  du  clergé,  lorsque  le 
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décret  fut  porté  pour  que  les  ec- 
clésiastiques eu  possession  de 
bénéfices  y  qui  ne  prêteraient  pas 
le  serment  d'obéissance  à  la  cou- 
•ftitutioii  civile  da  derpé ,  fut* 
msDl  immédiaftemeot  aéplâoës. 
«  Je  roudrais  y  dit-il  en  radfet- 
«  tant  auxd^«ité«  réformateurSy 
»  que  cette  enceinte  put  s'agran- 
»  air  à  ma  volonté  ,  et  contenir 
»  la  nation  individuellement  as- 
»  semblée}  elle  vous  entendrait, 
»  et  jujg;erait  entre  vous  et  moi. 
1»  Je  dis  qu'une  «cission  se  pré- 
»  parer  je  dit  irae  l'uni  vénalité 
»  des  evéqnes  ae  Fkmneey  et  les 
»  cuiés  eu  grande  partie,  croient 
»  que  les  principes  de  la  religion 
«leur  défendent  d'obéir  à  vos 
»  décrets  ;  que  cette  persuasion 
»  se  fortifie  par  la  contradiction^ 
»  et  que  ses  principes  sont  d'un 
»  ordre  supérieur  à  vos  luis  ; 

qu'en  chassant  les  évéques  de 
»  leurs  sièges  et  les  curés  de 
«  leurs  presbytères  pour  vaincre 
»  cette  résistance  y  vous  ne  l'au- 
»  rez  pas  vaincue;  vous  serez  au 
»  premier  pas  de  la  carrières  des 
»  persécutions....  »  Ce  discours  , 
d'une  élo([ucnce  partout  soute- 
nue ,  lit  une  grande  sensation 
dans  l'assemblée ,  mais  ne  chan- 
gea point  des  délibérations  déjà 
prises.  Après  avoir  long-temps 
lutté  contre  le  torrent ,  Cazalès, 
voyant  ses  efforts  in  utiles,  donna 
sa  démission  de  député  à  l'as- 
semblée nationale  j  api^s  l'arres- 
tation du  roi  à  Varcnnes^  et  se 
retira  en  Allemagne.  11  rentra  en 
1792;  mais  la  révolution  du  10 
^oàt  le  for^  à  repartir  pour 
l'exil.  U  servit  dans  Varmée  des 
princes,  et  fit  avec  eux  l'inutile 
Qunpagne  de  Verdun  ;  il  voyagea 
ensuite  dans  les  différents  pays 
de  l'Europe.  L'Anglais  Burkc 
l-accueillit  avec  beaucoup  do 
distinction  *         >  ^  i  l'orage 
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étant  à  peu  près  calmé,  il  re- 
vint en  France ,  acheta  avec 
les  débris  de  sa  fortune  une  terre 
dans  le  département  delà  Haute- 
Garonne  y  et  mourut  le  a4 
vembre  'i8o5,  à  lige  de  53  ans , 
dans  les  sentiments  religieux 
qu'il  avait  si  bien  professés-  et 
soutenus.  Cazalès  avait  un  or- 
gane net  et  sonore,  et  se  faisait 
entendre  parfaitement;  il  par- 
lait toujours  d'abondance  ,  et 
n'écrivait  môiu,e  pas  les  idées 

Srincipales  qui  Usaient  le  fond 
eses  discours'.  Noorri  de  la  lec- 
ture et  de  l'étude  de  Montes- 
quieu ,  il  invoquait  sans  cesse 
son  témoignage  ;  il  partiy^eait 
sur  le  gouvernement ,  à  peu  de 
chose  près ,  les  idées  de  Fénélon , 
qui  ne  parurent  pas  très  rigou- 
reusement exactes  aux  partisans 
de  l'ancien  régime,  qui  lui  en  fi- 
rent des  reprodies  dans  la  suite. 
D  attaqiuiit  sans  oesie^  soit  dans 
rassemblée,  soir<dans  les  .con- 
versations partil  Alières  ,  ceux 

3UÎ ,  sous  prétende  d'un  grand 
évonement  à  la  cause  royale, 
détruisaient  la  monarchie  pièce  à 

Inèce  par  leurs  manœuvres  et 
eurs  décrets.  A  la  suite  d'une 
discussion  de  ce*  genre  avec  le 
jeune  Barnave  ^  il  se  battit  au 

Î>istolet,  etlawlelui  efleura, 
e  crâne.  D'une  modestie  rare  ^ 
il  n'aimait  pas  à  entendre  parler 
de  ses  talents  oratoires,  détour- 
nait la  conversation  lorsqu'elle 
tombait^là-dessus  ,  ot  parlait  do 
ceux  de  ses  confrères,  entre  au- 
tres du  jeune  Barjiave^  pour  le- 
qà^  il  avait^de  i^sMmon.  £n 
fooS,  il  avak  épousé  madame 
de  Roquefeuille  y  veuve  d'un  ca- 
pitaine de  vaisseau  >  de  laquelle 
>l  a  eu  un  fils  qui  suivra  sans 
doute  les  traces  de  son  père. 

(iAZES  (l*ierre  ^  Jacques ) , 
peintre^  né  à  Pa^is^  eu  1676, 
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mort  dans  la  môme  ville  au  mois 
de  juin  1754,  ^'^{îc  Je  78  ans, 
eut  pour  maître  dans  son  art, 
Uouasse^ensuiteBonBouilongne, 
11  remporta  le  grand  prix  de  pein* 
tare  en  1699,  et  fat  reça  membre 
de  l'académie  en  1704*  Gazes  peal 
être  considéré  comme  un  des 
t  meillears pei  ntres  de  Técole  fran  - 
çaise.  Son  dessiu  est  correct  et 
de  grande  manière;  ses  compo- 
sitions sont  d'un  génie  facile  :  il 
drapait  parfaitement  bien,  il  pos- 
sédait à  un  très  grand  degré  l'in- 
tellieençe  du  dair  obscur,  Sa 
touche  est  moelleuse  ^  son  pin- 
ceau brillant.  Il  y  a  bcaucoop  de 
fraiclieur  dans  ses  teintes.  Cet 
illustre  artiste  a  beaucoup  tra- 
vaille; mais  SCS  ouvrages  ne  sont 
pas  tous  de  la  même  beauté.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  le  froid  de  l'âge 
et  la  faiblesse  des  organes  lui 
ont  fait  produire  des  tableaux 
ou  ce  maître  est  inférieur  à  lui- 
même.  On  peut  voir  de  ses  ou- 
vi'ages  à  Paris  dans  Tcglise  de 
Notre-Dame  ,  à  la  Charité,  au 

5 etit  Saint-Antoine ,  à  Tabbaye 
e  Saint-Martin,  et  principale- 
ment à  Saiut-Germain-dcs-Prés , 
où  il  a  représenté  la  vie  de  saint 
Germain  et  de  saint  Vinrent,  On 
admire  à  Saint-Louis  de  Versail- 
les uneiSoûile  famiUe  y.  .q\k\  est 
une  des  plus  belles  productions 
de  ce  maître.  Cazes  a  réussi  sur- 
tout dans  les  tableaux  de  clie- 
valet.  Le  roi  de  Prusse  a  deux 
morceaux  précieux  de  ce  pein- 
tre ,  qui  ont  été  comparés , 
pour  le  beau  faire^  aux  ouvra- 

Ses  du  Corrège.  Le  câèbre  Le 
[pine  a  été  .un  des  élèves  de 
Cases. 

f  GAZOTTE  (  Jacques  ) ,  nar 
quit  en  1720,  à  Dijon  ^  où  sou 

gère  était  greffier  des  états  de 
ourgogne;  il  entra  dans  Tad- 
ministration  d.ç  la  marine;  par- 
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vint,  en  1747?  au  grade  de  com- 
missaire, et  passa  à  la  Martini^ 
que  comme  contrôleur  des  îles 
du  Vent,  Il  avait  eu  toujours  du 
goût  pour  la  poésie;  et  la  ren- 
contre q^'il  n{  à  Paris  ,  chea 
Raucourt  son  compatriote  y  de 
quelques  gens  de  lettres  fort  ai- 
mables, servit  à  développer  son 
talent.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  k  la  Martinique,  il  s'entoura 
d'une  société  de  gens  instruits, 
et  entre  autres  du  fameux  jésuite 
La  Valette  ;  supérieur  de  la  mis- 
sion dans  ce  pays-là.  De  retour  à 
Paris,  il  trouva,  en  qualité  de 
nourrice,  cbez  le  dac  de  Bourgo- 
gne, une  Dijonaise  son  ancienne 
amie  (  mademoiselle  Poisson- 
nier. )  11  fit  des  cbansons  pour 
endormir  le  royal  enfant,  et  le 
succès  qu'il  obtint  lui  fit  croire 
qu'il  pourrait  réussir  dans  des 
ouvrages  plus  marquants.  Il 
entreprit  donq  Je  poème  à'Olir 
vierj  qui  fut  le  fruit  de  ses  loi- 
sirs. U  était  retourné  en  Amérin 

?[ue,  lorsque  sa  faible  santé  le 
orca  à  revenir  désormais  habiter 
en  France.  Il  sollicita  sa  retraite, 
qui  lui  fut  accordée  de  la  ma-r 
niére  la  plus  honorable,  avec  le 
titre  de  commissaire  -  générai 
de  la  marine.  Arrivé  dans  sa  pa-i 
trie*  il  alk  réclamer  auprès  aee. 
supérieurs  de  la  congrégation 
des  jésuites,  lepaienient  d'une 
lettre  de  change  qu'il  avait  reçue 
du  P.  Lavalette,  auquel  il  avait 
cédé  ses  biens  et  ses  possessions 
à  la  Martinique.  Ceux-ci  refu- 
sèrent de  payer,  et  ce  fut  là  l'o- 
rigine de  ce  procès  célèbre  dont 
la  malignité  profita  pour  calom-i 
nier  une  société  qui  était  en 
France  le  seul  boulevard  contre 
l'incrédulité  moderne.  Cazotte 
cependant  usa  de  toute  la  modé- 
ration qu'il  devait  à  ses  anciens 
maivre^^  et  gémit  sans  cesse  do 
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Textrëmité  à  laquelle  le  rédui- 
sait sa  fortune,  il  fixa  désormais 
«on  séjour  à  Paris,  où  il  fut  re- 
cherché de  toutes  les  sociétés 
des  ^s  de  lettres.  La  frcilité 
qu'il  avait  pour  composer  était 
étonnante  :  en  une  nuit,  il  anor 
posa  un  opéra  comique ,  les  Sa- 
ootSy  qui  fut  joué  et  applaudi. On 
lisait  dans  une  société  les  derniers 
chants  arrivés  du  poème  de  la 
guerre  de  Genève,  par  Voltaire: 
«  Vous  n'avez  encore  que  ceux- 
»  ci?  dit  Casotte.  Vous  êtes  bien 
»  en  retard  ;  il  y  en  a  d'autres.  » 
11  rentre  chez  lui  ,  hit  un  sep- 
tième chant,  ou  il  saisit  parfai- 
tement le  genre  et  le  style  de 
Voltaire,  et  amuse  pendant  plus 
de  huit  jours  la  cour  et  la  ville 
par  cette  mystification,  qui  ne 
récrpa  pas  du  tout  le  véritable 
auteur  du  poème.  Cazotte  se 
vengea  ainsi  de  ce  poète  qui  , 
qudque  temps  auparavant,  s'é» 
tait  laissé  attribuer  Za  J?ru/zeffe 
anglaise,  qui  avait  d'abord  eu 
beaucoup  de  succès.  Au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il 
était  maire  à  Pierry,  près  d'E- 
pemay.  Loin  de  favoriser  les 
changements  qu'on  voulait  faire 
dans  la  constitution  de  Téut,  il 
s'en  montra  l'adversaire^  dans 
ses  relations  avec  ses  amis,  il 
épanchait  son  sme,  et  versait 
dans  leur  cœur  ses  craintes  et  ses 
anxiétés  sur  le  sort  à  venir  de  sa 
patrie;  il  se  concertait  avec  eux 
pour  y  apporter  un  remède,  et 
ce  fut  là  l'origine  de  sa  corres- 
pondance avec  PouteaU;  son 
ancien  ami,  alora  secrétaire  de 
la  liste  civile,  correspondance 
Qui  mit  en  mouvement  l'afiBiire 
dont Cazote  avait,  dit<»n ,  parlé 
dans  la  conversation  prophéti-» 
que  rapportée  par  la  Harpe.  Les 
bureaux  de  la  poste  ayant  été 
envahis  lo  lo  aoiit  1792,  on  y 
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trouva  toute  cette  correspon- 
dance. Cazotte  fut  arrêté  avec  sa 
fille  Elisabeth,  qui  lui  avait  ser- 
vi de  secrétaire,  et  traîné  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye.  Lorsque 
dans  les  journées  des  a  et  3  sep- 
tembre, les  prisonniers  furent  li- 
vrés aux  assassins,  Cazotte  allait 
être  leur  victime, lorsque  l'héroï- 
que Elisabeth  se  précipita  sur 
lui,  et  lui  faisant  un  bouclier  de 
son  corps  s'écria  :  «  Vous  n'arri- 
»  verez  au  cœur  de  mou  père 
»  qu'après  avoir  percé  le  mien  !» 
Le  ner  tomba  des  mains  des  meui^ 
triers,  et  Gasotte  fut  ramené  en 
triomphe  j  usque  dans  sa  maison. 
Enfermé  de  nouveau  par  ordre 
du   gouvernement  révolution- 
naire, il  fut  traduit  cette  fois 
devant  les  tribunaux  et  condam- 
né à  mort,  malgré  l'intérêt  que 
lui  portaient  ses  juges,  qui  ne 
purent  s'empêcher ,  même  en  le 
condamnant,  de  faire  son  éloge. 
«  Pourquoi,  dit  à  Cazotte ,  l'isiô- 
1»  cusateur  public,  faut-il  que 
»  j'aie  à  vous  trouver  coupable 
»  après  soixante- douze  ans  de 
»  vertus!....  il  ne  suffit  pas  d'a- 
»  voir  été  bon  fils,  bon  époux  , 
»  bon  père,  il  faut  encore  être 
»  bon  citoyen.  —  Envisage  la 
»  mort  sans  crainte,  lui  dit -le 
»  juge  en  prononçantsa  condam- 
»  nation ,  songe  qu'elle  n'a  pas 
»  le  droit  de  t  étonner;  ce  ii'est 
»  pas  un  appareil  du  moment  qui 
»  doit  efFraver  un  homme  tel  que 
»  toi.  M  (7est  ainsi  que  ce  citoyen 
vertueux  commanuait  le  respect 
et  l'estime  de  ses  ennemis  et  de 
ses  meurtriera  eux-mêmes.  Après 
avoir  passé  une  heure  avec  |in 
ecclésiastique,  il  écrivit  à  sa  jPa-  • 
mille:  «Ma  femme,  mes  enfante, 
»  ne  me  pleurez  pas,  ne  ra'ou- 
w  bliez  pas  ;  mais  souvenez-vous. 
»  surtout  de  ne  jamais  oflenseï 
»  Dieu.»  11  donna  ensuite  à  Tec-» 
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clcsiastiquc  qui  l'assistait  une 
boucle  ae  cheveux  pour  la  re- 
mettre à  sa  fille,  et  partit  pour 
aller  au  supplice.  Arrivé  à  l'écha- 
faud;  il  se  tourna  vers  la  multi- 
tude et  dit  d'une  voix  élevée  x 
«  Je  meurs  comme  j'ai  véeu , 
»  fidèle  à  Dieu  et  au  ioi*  »  0  subit 
la  mort  le  ^5  septembre  1799. 
On  a  de  lui  :  f  *La  Patte  du 
Chat,  conte  zinzinois^  ^1^^  7  i^* 
1 2;  2°  JlJilie  et  une  fadaises  y  con- 
tes ,  1742?  in-125  3"  La  Guerre 
de  l'opéra  j  1753,  in-ia;  4**  Ob- 
servations de  Rousseau  au  sujet 
de  la  musique  française  f  l'jSi  y 
iuif  2  j  5<*  Obvier  ,  poème  en 
douxe  chants,  176^7  ^  vol.  îa«8*| 
Le  Lord  impromptu  f  177 1  , 
io^^LeDiMe  amoureux,  non^ 
velle  espagnole  y  1772,.  in-S*'. 
Ces  trois  derniers  duvrages  ont 
été  réunis  sous  le  titre  à^OEuvres 
badines  et  morales  de  Cazotte  , 
Paris,  177^  ,  2  vol.  in-8".  Le 
principal  des  ouvrages  de  cet 
auteur  est  sans  aucun  doute  Oli- 
vier :  on  trouve  dans  cette  pro- 
duction de  l'esprit  y  del'imagi- 
natioUy  de  la  gaieté^  et  une  tour- 
nure originale.  11  a  couvert  d'un 
voile  agréable  la  morale  qui  fait 

,  le  fond  de  sa  fiction.  Trop  de 
féerie,  quelques  longueurs  ,  peu 
de  liaison  surtout  entre  les 
chants,  un  dénoùmént  trop  pré- 
cipité^ en  sont  les  défauts.  On 
en  est  dédommagé  par  la  diver* 

*  sité  des  peintures,  la  vérité  des 
caractères  èt  la  vivacité  du  co« 
loris. 

-I-  CAZWYNY  (  Zacharia-Ben- 

Mohararaed),  Arabe  très  versé 
dans  l'histoire  naturelle  ,  et 
u'on  pourrait  appeler  le  Pline 
es  Orientaux ,  naquit  en  Perse, 
dans  la  ville  de  Cazav<ryny  ,  et 
mourut  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  cadi ,  le  7  avril 
1383.  Il  composa  plusimiraou* 
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vrages,  parmi  lesquels  le  plus 
célèbre  est  son  traité  d'histoire 
naturelle  ,    qui  a  pour  titre  : 
Les  merveilles  de  la  nature  et  la 
singularité  des  clwses  créées, 
traité  est  un  cours  complet  de 
physique  >  dans  lequel  rauteur 
embrasse  toutes  les  choses  de- 
puis les  constellations  jusqu'aux 
végétaux.  Le  chapitre  qui  traite 
des  constellations  a  été  publié, 
par  M.  Idler,  avec  ce  titre  :  Rc". 
cherches  sur  l'origine  et  la  signi- 
fication des  noms  des  ^constella- 
tions,  Berlin  ,  1809.  M.  de  ('hézy 
donna  en  1806.  à  la  suite  de  la 
Cànuiomadkie  de  If .  Sylviestre-. 
de-Sacy ,  la  Description  des  trois 
rèffies  ae  la  nature,  du  même- 
autèur,  qu'il  éclairdt  par  des 
notes  semées  d'une  éradition 
sage  et  agréable.  Cazwyny  n'a 
guère  fait  dans  son  ouvrage  que 
le  résumé  de  ce  qui  avait  été  écrit 
précédemment  sur  les  matières 
qu'il  a  traitées;  «  mais,  dit  Buf- 
9  fon ,  cette  copie  a  de  si  grands 
»  traits^  cette  compilation  con- 
9  tient  des  choses  rassemblées 
»  d'une    manière    si    neuve , 
9  qu'elle  est  préférable  à  la  plu- 
»  part  des  ouvrages  originaux 
»  qui  traitent  des  mêmes  mai 
w  lières.  » 

(iEBA  (  Ansaldo  )  ,  politique  , 
historien ,  orateur  et  poète  gé- 
nois, mort  en  i623,  à  l'âge  de 
58 ans,  donna  quelques  traités 
dans  chacun  de  ces  ^nies.  Les 
Italiens  font  quelque  cas  de  son 
Traité  âupoàme  ^^ùpte  $  mais- il 
s'est  surtout  lait  un  nom  par  ses 
tragédies.  Les  meilleures  sont  les 
Jumelles  de  Capoue  et  Alcipe. 
Le  marquis  Maffei  les  a  jugées 
dignes  d'entrer  dans  le  Recueil 
des  meilleures  tragédies  italien- 
nes ,  imprimé  à  Véroune  en  1 7u3, 
en  3  vol.  in-8^* 
CÉBÈS ,  philosophe  théBain , 
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disciple  de  Socralc,  auteur,  à  ce 
que  l'on  a  cru,  du  Tableau  de 
la  vie  humaine ,  dialogue  sur  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  des 
liommes.  Gilles  Uoileau  Ta  tra- 
duit en  fkan^is  esa  i653,  etGro* 
novius  Ta  publié  en  grec  en 
1689.  L'abbe  Seviu  a  prouvé  que 
cet  excellent  traité  est  d'un  au- 
teur plus  réceut  que  ce  philo- 
sophe. 

CECCANO(\nnibal),  né  dans 
le  pays  de  Labour ,  fut  archevê- 
que de  Naples,  et  ensuite  hono- 
ré de  la  pourpre  en  1827 ,  par 
Jean  JSh.  Clément  VI  Tenvoy^a 
pour  conclure  la  paix  entre  Phi- 
lippe de  Valois ,  roi  de  France  f 
et  Edouard  VI  f  toi  d'Angleterre. 
Le  cardinal  Ccccano  était  à  Ro- 
me ,  lorsque  le  fameux  Hicnzi 
exerçaitson  pouvoir tyrannique. 
11  excommunia  ce  rebelle  et  ses 
complices^  le  déclara  déchu  et 
încapiJ>lede  toute  charge,  ist  lut 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Bienzi  se 
sauva  dans  les  caravanes  des  pè- 
lerins qui  s'en  retournaient. 
Geccano,  qui  ignorait  sa  fuite , 
n'en  vécut  pas  moins  daus  des 
inquiétudes  continuelles  ,  sa- 
chant que  Rienzi  était  capable 
de  tous  les  forfaits.  Le  pape  lui 
donna  la  légation  de  Naples  pour 
le  tirer  de  cette  situation^  mais 
il  fat  empoisonné  en  diemin  en 
i35o. 

CE(XO  d'AscoLi  ,  ainsi  ap- 
pelé d*Ascoli^  ville  de  la  Marche 
d'Ancône  ,  ou  il  naquit  en  1.257, 
joi|Tiiit  à  beaucoup  d'ouverture 
d'esprit  un  jjrand  amour  pour  le 
travail.  La  poésie^  la  théologie  , 
les  mathteatiques  et  la  méde- 
cine l'occupèrent  tour-à-tour.  La 
réputation  qu'il  s'acquit  dans 
cette  dernière  science,  le  fit  con- 
naître du  pape  Jean  XXil  ^  qui 
l'appela  à  Avignon  pour  être  son 
médecin.  Obligé. de  quitter  cette 
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cour,  il  vint  à  Florence,  où  son 
caractère  caustique  lui  fit  encore 
des  ennemis.  Il  passa  ensuite  à 
Bologne ,  où  il  enseigna  l'astro- 
logie et  la  philosophie)  depuis 
i3*Â%  jusqu^  i3a5»  On  le  dé- 
fionça  à  l'inq^uisiteur  comme  un 
hérétique  qui  attribuait  tout  aux 
influences  des  astres ,  et  qui  s''a- 
visait  d'être  prophète.  Cecco  ab- 
jura ses  erreurs  et  se  soumit  à  la 
pénitence.  Charles  -  Jean  -  Sans- 
Terre,  duc  de  Calabre,  le  rap- 
pela à  Florence,  et  lui  donna  la 
qualité  de  son  médecin  et  de  son 
astrologue.  Cecco ,  que  ses  mei- 
lleurs auraient  dù  rendre  sage^ 
ne  put  résister  à  la  démangeaison 
prophétique.  Le  duc  Tayaut  sol- 
licité de  tirer  l'horoscope  de  sa 
femme  et  de  sa  fille,  il  prédit 
qu'elles  s'abaudonneraieiit  au 
libertinage  :  ce  qui  lui  attira  la 
disgrâce  de  ce  priuce.  Ses  enne- 
mis n'en  devinrent  que  plus 
acharnés  :  ils  le  firent  enfermer 
dans  lep  prisons  du  saint-office. 
Il  fut  accusé  d'avoir  enseigné  à 
Florence  les  erreurs  rétractées  à 
Bologne  ,  et  d'avoir  soumis  J.-C. 
môme  à  l'empire  des  astres. 
(>ette  accusation  le  fit  condamner 
à  la  mort.  La  sentence  fut  exé- 
cutée en  13^7,  en  présence  d'une 
foule  de  peuple  quiie'attendaitÂ 
voir  un  des  génies  familiers 
qu'on  lui  supposait ,  venir  le  dé- 
livrer. Son  véritable  nom  était 
François  de  Slahili  ;  Cecco  ^ 
sous  lequel  il  est  connu  ,  est  un 
diminutif  de  Francesco,  11  a 
donné  un  poème  rude  et  grossier 
sur  la  physique.  La  première 
édition  est  de  Venise  ,  1478  , 
in-4'*.  Celles  de  Milan  et  de  Ve- 
nise, 1 4^4  et  149^  t  iD'4'*  9  <ont 
aussi  fort  rares.  Celles  deVenise, 
1487  y  in-4°y  i5i6y  iSig  et  i55oy 
in-B"  ,  sont  aussi  recherchées  1 
les  deux  dernières  sont  corrir<. 
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frées.  [  Ce  poème  est  iniitoté  : 

VAcerto  y  on  plutôt  ^cervo,  du 
mot  latin  acervus ,  morceau  ou 
amas  de  choses  entassées;  et  eu 
effet  il  y  parle  de  tout,  sans  ou- 
blier l'astrolojjie  judiciaire.  Le 
poème  est  écrit  en  tercets  bien 
prosaïques.] 
CEGQO,  peintre,  'Fqr»  Sal« 

YIATI. 

CECiL (Guillaume),  baron  de 
Burleigh,  grand  trésorier  d'An- 
gleterre, ne  le  i3  septembre 
i5iio,  à  Boum ,  dans  le  comte 
de  Lincoln,  fut  un  des  secré- 
taires d'Edouard  VI.  Voyant  que 
la  reine  Marie ,  sœur  d'Edouard, 
ne  rël«¥ait  point  aux  honneurs  ^ 
ce  qu'il  attnboait  è  ce  qu'il  n'é- 
tait pas  catholique^  il  se  retira 
aupres  de  la  princesse  Elisabeth, 
qui  lui  confia  la  conduite  de  ses 
af&ires.  Cette  princesse,  parve- 
nue à  la  couronne ,  le  fit  secré- 
taire d'état  et  intendant-général 
des  finances  d'Anjjleterre.  Il  fut 
lepriucipal  ministredesvengean- 
cee  et  des  cruautés  que  cette 
princesse  exerça  contre  les  ca- 
tholiques. On  croit  qu'il  a  inven- 
té la  conspiration  des  poudres 
pour  les  rendre  odieux,  et  sus- 
citer contre  l'Eglise  la  terrible 
persécution  qu'elle  essuya.  [  Ce 
lut  lui  qui  conseilla  à  Elisabeth , 
à  peine  montée  sur  le  trône, 
d'assembler  le  parlement  pour  y 
établir  le  plan  de  la  réforme, 
dont  il  dicta  les  principaux  ar« 
ticles.  Il  entretint  ensuite  les 
Ecossais  dans  la  révolte  contre 
leur  reine  infortunée  y  et  fut  un 
de  ses  plue  cruels  persécuteurs. 
C'est  par  ses  intrigues  que  Marie 
Stuart  vint  se  livrer  entre  les 
mains  de  son  implacable  enne- 
mie, qui  la  retint  vingtans  dans 
une  prison.  Pour  seconder  les 
intentions  d'Elisabeth  ^  il  de- 
manda,  après  le  complot  de  Ba- 
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bington ,  que  la  reine  d'Écosse 

fût  mise  en  jugement.  L'hypo- 
crite douleur  d'Elisabeth  pour  sa 
victime,  qu'elle  avait  fait  périr 
sur  un  échafaud  ,  tint ,  pendant 
quelque  temps,  Cecil  éloigné  de 
la  cour^  mais  il  y  revint  bientôt 
Dour  obtenir  encore  de  nouvel- 
les ftiveurs.  On  le  dit  auteur  de- 
plusieurs  Poésies  latines  et  an- 
elaises ,  aujourd'hui  oubliées» 
Ce  ministre  avait  des  talents^ 
mais  la  postérité  ne  lui  pardon- 
nera pas  d'avoir  sers  i  avec  uu 
zèle  infatigable  les  fureurs  d'E- 
lisabeth. (  /^f>^ez  Jacques  VI ,  roi 
d'Ecosse.  )  11  mourut  en  1598.  Sa 
fije  a  été  écrite  par  Arthur  Col- 
lins ,  et  imprimée  pour  la^  se- 
conde fois  à  Londres  en  1 73a. 

CBCIL  (Robert),  fils  du  précé- 
dent y  néen  1 563,  héritades  vices 
de  son  père  et  de  son  crédit  au- 
près de  la  reine  Elisabeth.  Il  est 
regardé  comme  un  desprincipaux 
moteurs  de  l'arrêt  de  mort  que 
signa  cette  princesse  contre  le 
comte  d'Essez.  Jacques  l*'  le 
conserva  dans  le  ministère.  Cecil 
fit  avec  Sully  le  traité  entre  la. 
France  et  l'Angleterre  à  l'avène- 
ment de  Jacques,  et  mourut  Je 
a4  mai  1 61  !2.  On  a  donné  en  fran- 
çais la  Correspondance  secrète  de 
Robert  Cecil  avec  Jacques  VI , 
roi  d' Ecosse  j  1767,  in-i^. 

CÉCILE  (Sainte),  Romaine 
d'origine  et  issue  d'une  famille 
noble,  fut  élevée  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  chrétienne  > 
dont  die  remplit  les  devoirs  avec, 
lapins  exacte  fidélité.  Ayant  fait 
vœu  dans  sa  jeunesse  de  rester 
vierge  toute  sa  vie,  elle  se  vît 
forcée  par  ses  parents  à  entrer 
dans  l'état  du  maria{To.  On  lui 
donna  pour  époux  un  jeune  sei- 
gneur, nomme  Valcrien,  nu'elle, 
sut  gagner  à  J.-C.  en  le  raisanV 
renoncer  è  Tidolâtrief  elle  con.v 


Digitized  by  Google 


CEC 

vci  lit  aussi  ïibuice  ,  son  bcau- 
ticie,rtnn  officier  nonimé Maxi- 
me. Tous  trois  furcut  arrêtés 
comme  chrétiens  et  coDdamnës 
^  mort.  SaÏDte  Cécile  remporta 
If  /iioaronne  du  mart^|iraj^ael- 
quei  jours  «près.  Le^^^l^ii  ^ 
cette  sainte  y  qui  ont  peu  d'au- 
torité, placrnt  sa  mort  vers  Tan 
23o  ,  SOUS  Alexaiulre-Sevère.  On 
sait  que,  qu()i(ju(!  cet  empereur 
fût  favorable  aux  clirôtiens,  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  n'eu  périt 
un  grand  nombre  sous  son  rè- 
gnéy  soit  (^HQ^ies  émeutes  po- 
pulaires, sqit  par  la  cruauté  jMllH 
ticulière  4f9|ifÎQ[|i|gistrats.  D'autres 
mettent  son  martyre  sous  Marc- 
AurèJe  ,^  entre  les  années  i-^f)  et 
180.  L'Ej^iise  latine  l'iionore  de- 
puis le  V''  siècle.  Les  musiciens 
ont  choisi  cette  sainte  pour  pa- 
tronne, parce  que  ses  actes  nous 
apprennent  qu  en  .chantant  les 

fnait  souvent  i»  ityjlirf^ 
strumentale  à  la  musique  vocale* 
Il  est  certain  qu'on  peut  faire 
servir  la  musique  au  culte  divin  : 
les  psaumes  et  les  cantiques  ré- 

Eandus  dans  les  Livres  saints  , 
L  pratique  des  juifs,  celle  des 
chi^tiens.  ne  permetten  t  pas  d'en 
dou^r.  SàiutrCheflQil^t^me  àé^ 
crit  les  hi^^^  ^S^^fffs^^ 
la  musique  sacrée ,  et  montre 
qu'une  psalmodie  religieuse  est 
très  efficace  pour  allumer  dans 
l'âme  le  feu  de  l'amour  divin. 
Saint-Au^uslin  dit  qu'elle  a  la 
'^ertu  d'exciter  depieuses  affec- 
tions ,  et  d'écbaumr  lie  cœur  par 
la  divine  charitéi«  il  rapporte 
qu'après  «a  conversion  ^  u,  nj^ 
pouvait  ^iemd^e  chanter  dai|« 
rE{;lise  shns  verser  des  larmes  ; 
mais  il  remarque  en  môme  temps 
le  daiip,er  qu'il  v  a  de  se  livrer 
l.iop  au  plaisir  (îe  l'harmonie, 
cL  il  avoijC;  eu  gémissant,  qu'il 
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lui  était  arrivé  d'ètie  y)lns  tou- 
ché de  la  musique  que  de  ce  qui 
était  chanté.  (Combien  il  {gémi- 
rait davantage  aujourd'hui,  que 
la  musique  simple  et  touchanta 
cU)  l'Eglise  est  irAntéi^méeiy  aù 
|yÈa|i4  «candale  des  MUes,  en 
une  musiq  ne  lascive  et  théâtrale  ! 
Le  père  de  Bralion  de  l'Oratoire 
a  publié  à  Paris,  en  1G68,  la 
Sépulture  admirable  de  sainte 
Cécile  dans  son  église  de  Home. 

CÉCILIEN ,  diacre  de  Cartila- 
ge, fut  élu  évèqu^  de  celte  ville 
en  3i  I ,  aprèsitiSi^lifjhit.  Lesévè- 
ques  de  NumidieiQ^ayaot  poiîit 
été  appelés  à  fOi»^oip$iDatioD^».a0 
réunirent  au  nombre  de  66,  et 
donnèrent  le  siège  de  Carthage  à 
Majorin.  Us  condamnèrent  son 
compétiteur  sans  l'entendre,  et 
sans  l'accuser  d'autio  chose  que 
d'avoir  été  ordonné  par  des  Tra- 
dUeurS  y  c'est-à-dire  par  ceuj^ 
gavaient  a)i!i||4oiiiié  les  1km 
saismau^upmé^  duchrisr 
tianisme.Donat,  évêquedeCasa^ 
noire,  leva  l'étendard  du  schis^ 
me,  et  plusieui. s  prélats  africains 
le  suivi)  en  t.  L'empereur  Con- 
stantin fit  assembler  à  Rome  un 
concile  de  dix-neuf  évoques  pour 
terminer  cette  affaire.  Cécilien 
fut  conservé  danstous  ses  droiUi , 

et  son  acç^!|Bateurt)onat€ondaiiin 
né.  (j^fl9l«y^ift,4^  assem-. 
blé  un  an  après,  en3i4  ,  confir- 
ma la  décision  de  celui  de  Uome* . 
Cécilien  ,  absous  ])ar  les  évéques, 
et  soutenu  par  l'empereur,  de-  . 
meura  eu  possession  de  l'évéché 
de  Carthage.  11  mourut  vers  1  an 
347  ,  et  sa  mortn'éteignit  point 
le  8chiMM«^l!£glise  d'Afiique 
en  fut  encore  déchirée  pendant 
près  de  deux  a^è^liâ^  J(i^ri  da 
Valois  et  Du  pin  ont  écrit  l'his-, 
toire  des  donalistes  ,  l'un  à  la  fin 
de  son  f^usèbe  ,  l'autre  danj 
ijouyelle  édition  d'Optat. 
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CECILIUS (Saint),  originaire 
d'Afrique  ,  naquit,  vers  Tan  ai  i , 
dans  les  ténèbres  du  paganisme. 
C'était  un  homme  au  monde, 
peu  scrupuleux  en  fait  de  mo- 
lale^  et  conséquemmen  t  peu  dis- 
posé à  saisir  ats  Taiscmnements 
saiyis ,  capables  cle  le  tirer  de 
l'erreur  et  de  lui  faire  connaître 
1»  vérité.  Il  avait  de  l'esprit  el 
des  talents  ;  mais  il  était  sa  pro- 
pre idole.  Il  ne  soupirait  qu'a- 
près les  plaisirs  cl  les  applaudis- 
sements ,  et  jusfpie  là  sa  pre- 
mière relijjiou  avait  été  de  se 
servir  lui-même.  Ou  le  voyait 
dans  la  dispute ,  tantôt  rejeter 
toute  divinité  et  toute  provi* 
dence,  tantôt  admettre  ces  deux 
points  y  et  Ment^après  défendre 
superstitieoscm  en  t  to  u  s  I  es  dieux 
adorés  pour  lors  dans  l'univers. 
Sa  philosophie  ne  servait  pas  peu 
à  nourrir  son  or^^iieil  ,  sa  pré- 
somption et  sa  suffisance.  Mal- 
frré  cette  trempe  de  caractère, 
Cécilius  devint,  ayec  le  secours 
de  la  «[râee,  un  illustre  converti 
et  un  fervent  chrétien.  H  dut  cet 
heureux  changement  aux  exhor- 
tetions  et  aux  prières  d'Octavius 
et  de  Minutius  Félix ,  ses  amis , 
qui,auparavant,  idolâtres  comme 
lui,  avaient  ouvert  les  yeux  au 
flambeau  de  rKvann;ile.  La  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  lui 
fut  le  fruit  d'une  conférence 
qu'ils  eurent  tous  trois  ensem- 
ble. Cëctlius  cédant,  *commie 
malgré  lui ,  à  la  force  des  raison- 
nements et  à  l'édat  de  la  lumiè- 
re ,  s'écria  :  «  Je  vous  félicite',  et 
»  je  me  félicite  moi-même ,  nous' 
»  sommes  virtorieux  tons  trois  ; 
wOctaviiis  triomphe  de  moi,  et 
»  je  triomphe  de  l'erreur.  Mais  la 
«victoire  et  le  gain  sont  princi- 
»  paiement  de  mon  côté ,  puis- 
»  que,  par  ma  défaite,  je  trouve 
»  la  couronne  de  vérité.  »  Mtnu- 
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tins  nous  a  laissé  le  précis  de  cette 
conférence  ,  dans  un  dialogue 
qu'il  intitula  OctaviuSy  en  l'hon- 
neur de  son  ami,  qui  portait  ce 
nom,  et  qui  était  mort  ^uand  il 
le  mit  par  écrit.  Le  cardinal  Orsi 
en  a  donné  une  excellente  ana* 
lyse  dans  son  iUstoire  ecclésias- 
tique, tom.  2 ,  liv.  5,  pag.  445. 
Baroniuset  plusieurs  autres  bis* 
toriens  ne  doutent  point  que  ce 
saint  ne  soit  ce  Cécilius,  prêtre^ 
qui  convertit  depuis  saint  Cy- 
prien.  Pontius  dit  que  Cécilius 
était  un  homme  juste,  vénérable 
par  son  âge,  digue  de  vivre  éter- 
nellement dans  la  tnémoîre  des 
hommes.  H  ajoute;  ^ue  saint  Gy- 
prien  l'honora  toujours,  comme 
son  përe,  et  qu'il  conserva  pour 
lui  les  plus  vifs  sentiments  de 
vénération  et  de  reconnaissance. 

CKCJLIUS.  Fqycz  Metellus, 
Lactance. 

CÉCINA-SEVERUS  (  Aulus  ) , 
lieutenant  de  Germanicus,  n'eut 
pas  moins  de  courage  que  son 
général.  Lors  de  la  guerre  achar- 
née des  Romains  contre  Armi- 
nius  y  roi  des.  Germains,  ou  Ger- 
manicus et  Cécina  se  couvrirent 
de  gloire,  celui-ci  voyant  qu'une 
terreur  panique  s'était  répandue 
dans  son  camp,  fit  inutilement 
les  derniers  errorts  pour  retenir 
le  soldat  qui  fuyait.  Enfin  il  se 
coucha  par  terre  tout  au  travers 
de  la  porte.  Le  soldat,  qui  ne 

{>ouvau  sortir  sans  marcher  sur 
e  corps  de  son  commandant , 
s*arréta ,  et  le  éslme  se  rétablit 
peu  à  peu. 

CECKOPS,  orififinaire  d'Egyp- 
te, fondateur  d'Athèiies,  se  fixa 
en  Grèce  avec  une  colonie  dans' 
l'Attique,  où  il  épousa  Af^raule, 
fille  d^Vctée,  et  donna  le  nom  de 
Cécropie  à  la  citadelle  qu'il  con- 
struisit, ainsi  qu'à  tout  le  pays 
d'alentour.  Il  soumit  les  peuples 
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par  les  armes  et  la  douceur  ,  les 
tira  des  forêts,  lespoliça,  les  dis- 
tribua eu  isk  cautous ,  et  leur 
donna  le  sénat  si  célèbre  dej^uis 
sous  le  nom  d'Aréopage,  ainsi 

3u'on  le  voit  dans  les  marbres 
'Àrundel.  On  croitque  c'est  vers 
l'an  1 58a  a  vaut  J.-C,  qu'il  aborda 
dans  l'Attique.  C'est  a  celte  épo- 
que que  commence  riiistoirecf' A- 
thènes.  On  rejjarde  Cécrops  com- 
me le  premier  qui  ait  donné  une 
forme  certaine  à  la  religion  des 
QieçSy  et  ^ui  leur  ait  appris  à  ap- 
peler Jupiter  le  JPI£sif  sunréme* 
Apcès  avoir  v^é  le  culte  des 
dieux,  il  leur  donna  des  lois*  On 
a  dit  que  Cécrops  fut  surnommé 
ikti^in^yBiformiSy  de  double  es» 
pèce,  soit  à  cause  de  sa  sta- 
ture extrêmement  haute,  soit 
parce  qu'il  savait  la  langue  égyp- 
tienne et  la  langue  attique  ,  ou 
plutôt  parce  qu'il  avait  établi  le 
mariage  parmi  ces  peuples  gros- 
siers^ qui  sttpaBaitàaii  ftssottTÎi- 
saîent  hidtf  lin)ctaMent»j|étàr  bru- 
talités C'est  à  cette4>c8Mion  que 
les.anotens  ont  supposé  que  Cé- 
crops avait  deux  visages,  comme 
ayant  réglé  l'union  de  l'homme 
avec  la  femme.  Le  règne  de  ce 
prince  fut  de  5o  ans. 

CEDITUS  (  Quintus  ) ,  tribun 
des  soldats  en  Sicile,  se  signala 
par  une  action  hardie^  l'an  a54 
avai^t  J.-C.  L'armée  romaine^ 
enveloppée  parlesennemis,  était 
hors  de  toute  espérance  de  salut. 
U  offrit  au  oonml  Attilius  CoUa- 
tinus  de  se  mettre  à  la  téte  de 
4oo  jeunes  'gens  déterminés,  et 
d'aller  affronter  k  leur  Icte  ceux 
qui  les  tenaient  serrés  de  si  près. 
11  prévoyait  bien  que  ni  lui  ni  ses 
compagnons  nepouiTaient  éviter 
de  périr  dans  cette  entreprise  ^ 
nuus  ià^étaU persuadé  que,  tan- 
dis qu'il  attirerait  une  partie  dos 
ennemis  au  çombal  y  le  consul 


CED  255 

pourrait  attaquer  l'autre,  et  met- 
tre par  ce  moyen  les  troupes  en 
liberté.  Ce  qu'il  avait  prévu  ar- 
riva. Les  Romains  se  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  étaient  mena- 
cés. Tous  ceux  qui  l'avaient  ac- 
compagné furent  tués,et  lui  seul, 
trouvé  entre  les  corps  morts  en- 
core respiraàt,  mais  toutcouvert 
de  blessures  ,  fut  conservé  par 
un  bonheur  extraordinaire,  qu'il  ' 
dut  à  la  générosité  de  ses  enne- 
mis. 

CEDRENUS  (  George),  moine 
grec,  ^ui  vivait  dans  le  xi*  siè- 
de,  laissa  une  Chronique  depuUs 
Adam  jusqulh-  Isaac  Conméne , 
en  1067  '  compilation* 
sans  choix  et  sans  discernement, 
de  plusieurs  historiens  que  ce 
moine  a  copiés.  La  partie  surtout 
qui  concerne  l'ancienne  histoire 
n'est  d'aucun  usage.  Elle  a  été 
imprimée  avec  Y  Histoire  hyzan- 
tinû  de  Scylitzès,  au  Louvre,  en 
1647,  ^  in-IoL  9  enridiie  de 
la  traduction  latine  de  Xilander, 
des  notes  de  Goar ,  et  du  Gbs- 
saire  de  Fabrot. 

CËILLIËR  (  Reini  ),  né  à  Bar- 
le-Duc  eti  1688,  fut  connu  de 
bonne  heure  par  son  goût  pour 
l'étude  et  pour  la  piété.  11  les  cul- 
tiva dans  la  congrégation  des  bé- 
nédictins de  Saint-Vannes  et  de 
Saint-Hydulphe,  dont  il  prit  l'ha- 
bit dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
occupa  plusieurs  emplois  dans 
son  ordre ,  et  devint  prieur  titu-* 
laire  do  Flavigni.  U  mourut  en 
1761 ,  à  73  ans.  Nous  avons  de  c© 
savant  :  i**  une  Histoire  générale 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques, qui  contient  lei^rs  vies ,  lo 
catalogue,  la  critique,  le  juge- 
ment, la  chronologie,  l'analyse 
et  le  dénombrement  des  diné» 
rentes  éditions  de  leurs  ouvrai 
pes  ;  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
intémiaitt  fur    dogme  y  sur  |a 
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morale,  et  sur  la  discipline  de 
rÉglisc  ;  l'histoire  des  conciles 
tant  (généraux  <[uc  particuliers , 
et  les  actes  choisis  des  martyrs ^ 
10-4"  y  ti3  vol.  ^  publiés  depui* 
17*29 jusqu'en  i-jôS  j compilatioa 
pleine  de  recherches ,  mais  dif- 
fuse. L'auteur  y  beaucoup  plus 
exact  que  Dupin  ,  n*avait  pas  le 
talent  d'écrire  et  d'analyser  com- 
mc  lui.  Son  livre  ne  va  d'ailleurs 
que  jusqu'à  saint  Bernard.  Ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
lire  les  sainU  pères  dans  les  ori- 
ginaux ^  doivent  compter  sur 
1  esuMïtitude  de  ses  extraits  et  de 
ses  traductions.  Cette  histoire  lui 
mérita  deux  brefs  du  pape  Benoit 
XiV ,  où  sont  loués  etTauteur  et 
l'ouvrage.  a«  Apologie  de  la  mo- 
rale des  pères  contre  Barbey rac y 
1-18,  in-4"  ;  livre  plein  d'érudi- 
tion ,  solidement,  mais  pesam- 
ment écrit.  Domt^eillier avait  les 
vertus  de  sou  état,  l'amour  de  la 
rétraite  et  du  travail.  Il  se  fit  ai- 
mer de  ses  confrères  ^  qu'il  gou- 
verna  ea  père  tendre. 

(:ELADA(Didacusde)ySavant 
jésuite  du  xvii"  siècle,  mort  à 
Madrid ,  â|^é  do  plus  de  70  ans. 
Ses  Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible  ont  été  re- 
cueillis à  Lyon  ,  en  1 058,  en  6 
vol.  iu'ful.  Les  savants  en  fout 
cas.  . 

CELER  et  SÉVÈRE,  architec- 
tes y  vivaient  sous  Néron  ^  ^ui  se 
servit  d'eux  pour  construire  sa 
Maison  dorée.  Pour  avoir  une 
idée  de  ce  magnifique  palais ,  il 
suffit  de  savoir  que  le  colosse  de 
ce  prince  inhumain  ,  haut  de 
l  io  pieds  ,  était  au  milieu  d'une 
\  aste  cour  ,  qui  était  environnée 
d'un  portique  formé  de  trois 
files  de  colonnes  très  hautes ,  et 
qui  avait  un  tiers  de  lieue  en 
long.  Parmi  les  singularités 
qu'on  y  remarquait^  il.  7  avait 


une  salle  à  manger  circulaire^ 
dont  la  voûte  représentait  le  fir- 
mament, et  tournait  nuit  et  jour, 
pour  imiter  le  mouvement  des 
astres.  Les  marbres  les  plu9raresy 
et  les  pierres  précieuses,  étaient 
prodigués  de  toutes  parts  :  Vot 
s'y  trouvait  en  si  grande  qtiait<> 
tité ,  soit  à  l'extérieur  f  soit  dans 
l'intérieur,  que  ce  vaste  palais 
fut  appelé  la  Maison  dorée.  [  La 
Maison  dorée  emhrassait  les 
monts  Palatin  et  Esquilin.  Elle 
fut  détruite  à  la  mort  de  Néioii , 
et  Vespasien  rendit  le  temin  au 
peuple.  Peu  de  temps  après, 
et  sur  son  emplacement,  furent 
élevés  le  Colisée  et  le  Tempte 
de  la  Paix  y  dont  les  nobles  dé- 
bris subsistent  de  nos  jours.  ] 

CÉLti>TlîS  1-^  (Saint),  Ro- 
main, monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre»  après  Honifacel", 
le  3  novembre  /^i^.  Il  commença 
par  envoyer  Faustin  en  Afrique, 
pour  y  assembler  un  concile  au 
sujet  d'Apiarius.  (  Foye%  Ama- 
aivs  et  ZosiHS  ).  Averti  de  la 
nouvelle  hérésie  de  Nestorius^ 
il  assembla  un  concile  à  Rome^ 
en  43o,  où  elle  fut  condamnée, 
et  Nestorius  déposé.  L^année  d'a- 
près ,  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Éphèse,  avec 
une  lettre  pour  cette  assemblée. 
Vers  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  appris  qne  quelques  pfè^ 
très  gaulois  attaquaient  la  doo« 
tri  ne  de  sai  n  t  Augustin ,  après  ki 
mort  de  ce  défenseur  de  la  grâce, 
H  écrivit  aux  évèques  des  Gau- 
les^ contre  ceux  qui  avaient  osé 
l'attaquer ,  en  ajoutant  néan- 
m^oins  que  rien  n'obliçeait  à 
s'attacher  h  tous  les  raisonne- 
ments de  ce  père,  et  à  ses  di- 
verses manières  d'établir  les  ar- 
ticles naconnus  pouif^vmi»  dani 
la  matière  de  la  |pAce.  (  Foyû% 
la  fin  de  l'art,  aamt  'AvonsTnr , 
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et  Sàdolet  ).  11  mourut  î*année 
d*après,  le  i*^'^  août  43*2  y  regardé 
comme  un  ponlifc  sage  et  pru- 
dent. On  rapporte  à  ce  pape 
l'institution  de  l'Introït  de  la 
messe.  Ses  Làttres  «ôni  conser- 
vées dans  le  Recueil  de  D(  Gon* 
stint,  in^fol.  y  et  dana  la  doUeo- 
tîon'des  conciles. 
'  CÉLESTIN  11 ,  de  Tifôrne , 
élu  pape  après  Innocent  II ,  le 
*i5  septembre  1 143,  ne  gouverna 
l'église  que  6  mois. 

CÉLESTIIN  m ,  Romain ,  suc- 
cesseur de  Clément  II! ,  en  i  igi, 
sacra  la  même  année  Tempcreur 
Jlenri  IV  y  avec  l^impératrice 
Constance.  On  a  dit  qu'il  poussa 
d'un  coup  de  pied  la  couronne 
-ou'on  devait  mettre  sur  la  tôte 
ae  ce  prince  ^  pour  montm  qu'il 
avait  le  pouvoir  de  le  floposer; 
mais  cette  anecdote  est  fabu- 
leuse. Le  pontife  investit  ensuite 
ce  prince  de  la  PouilJc  et  de  la 
Calabrc ,  et  lui  défendit ,  comme 
suzerain  de  Naples  et  de  Sicile  , 
de  penser  à  cette  conquête;  Il 
donna  quelque  temps  après  la 
Sicile  à  Frédéric,  fils  de  Henri, 
à  condition  qu'il  paierait  ub 
tribut  au  saint^i^e,  et  n«  tarda 
pas  à  l'excommunier.  11  mourut 
en  1 198,  après  avoir  fait  pi  ècher 
la  croisadC;,  et  avoir  pris  le  parti 
de  Richard,  roi  d'Anp^lcterrc , 
contre  ses  ennemis ,  parce  que 
ce  prince  combattait  les  infi- 
dèles, en  Orient.  Il  i^este  de  lui 
17  Lettres*  C'était  un  pontife 
édairéw 

CÉLESTIN  rV,  de  «ilan,  fut 
mis  sur  la  chaire  pontificale  le 
22  septembre  ia4i,  après  la  mort 
de  Grégoire  IX.  11  mourut  lui- 
même  18  jours  après  son  élec- 
tion ,  regretté  des  gens  de  bien. 

CÉLESTIN  V  (  Saint) ,  appelé 
Pierre  de  Mouron,  naquit  dans 
la  Fouille,  en  i%i5,ûe  parents 

Toai£  lY. 
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obscurs,  mais  vertueux.  Il  s'en- 
fonça dans  la  vSolitude  dès  l'âge 
de  17  ans  ,  passa  ensuite  à  Rome, 
y  fut  ordonné  prêtre,  et  se  fit 
bénédictin.  H  re  retira  peu  de 
temps  après  au  Mont-de-najcllc, 
près  de  Sulmone»  C'est  là  qu'il 
fonda  un  nouvel  ordte  ,  connu 
depuis  sous  le  no  m  de  Célestins^ 
pi  approuvé  par  tjîrégoire  X ,  au 
second  concile  frcnéral  de  Lyon. 
Le  nouveau  fondateur  se  confina 
dans  une  cellule  particulière,  si 
bien  fermée,  que  celui  qui  lui 
répondait  à  la  messe  le  servait 
par  la  feuêti'c.  C'est  dans  ce  ré- 
'nuit  quAwa  l'alla  cherijier  pour 
étte  pape  en  i  iga.  L^s  députés 
viren  t  Termiteseptuagénairey^u 
pontife,  à  travers  une  grille,  " 
pâle,  desséché,  la  barbe  hi^ssée, 
et  les  yeux  enflés  de  larmes*  On 
lui  persuada  d*ûccepter  la  tiare  > 
et  il  quitta  sa  caverne.  11  vint^ 
monté  sur  un  âne,  à  Aquila,  sV 
fit  sacrer,  et  commença  déjà  i 
faire  repentir  les  cardinaux  de 
leurtchoiXi  «11  patut  bientôt, 
»^dit  un  saSge  historien ,  ijoe  le 
»  ciel  ne  justifie  pas  toujours, 
»  par  les  enets,  les  présomptions 
a  fondées  sur  le  concours  des 
»  cîrroti stances, qui semblentan* 
»  ijoncor  son  choix.  Ce  nouveau 
»  pontife,parvenTi, danslasolitu- 
»  de,  à  râ^c  de  79.  ans,  sans  usage, 
»  sans  étude,  sujet  à  la  timidité 
»  et  aux  irrésolutions  ordinaires 
»  à  un  sens  droite  qui  se  sent 
»  dépourvu  de  connaissances 
»  et  d'expérience ,  abandonné 
»  comme  nécessairement  aux 
»  impressions  de  l'intrigue  et  de 
»  la  flatterie  déj^uisée ,  et  d'au- 
»  tant  plus  facilement  trompé, 
i>  que  la  crainte  de  l'être  le  fai- 
»  sait  plus  souvent  agir  au  l.a- 
»  sard,  le  nouveau  pape,  ainsi 
Il  abandonné  à  lui-même,  ou  pl  u- 
»  tôt  né  jeiiissantpliis  do  soi;  et 
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»  asservi ,  sans  le  savoir,  aui  pci- 
»  sonnes  et  aux  passions  ctran- 

gères,  coBimit  piusicuo  f^^uies 
»  inévitables  dans  un*  'wtLWfig  et 
»  des  çonjoDctures  si  critiques , 
.9  et  fil  en  particulier  bien  des 

mauvais  clioiz  pour  des  pr^a-* 
w  turcs  importantes.  »  On'^e 
larda  pas  à  murmurer  de  tous 
côtes.  Le  bon  ('élcstin,  instruit 
de  ce  soulèvement  ,  donna  ^«a 
renonciatioi]  au  pontificat,  5 
mois  aiirès  avoir  été  élu.  Le  car- 
dini^Cajetan  fut  oouroDnë,  après 
lui,  soui  le  nom  de  Boni^ce  vlU. 
<7est  UD  coûte  fpie  sâl^A^cces^ 
scnr  lui  en  inspirala  pensée,  eâ' 
lui  pariaiit  la  nuit  avec  une  sar- 
bacane. Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  le  nouveau  pontife  le 
fit  enrermcr  dans  le  château  de 
Fumone,  en  (  ampaiiie,  dans  la 
crainte,  très  mal  fondée,  qu'il  ne 
se  laissât  persuader  de  remonter 
sur  le  siéf;e  pontifical.  Pierre  ne 
se  plai{p)ii  lanais  de  sa  prison. 
JtaivùulUy  disaitrily  uneccUuUy 
et  je  l*ai  chtenue,  11  y  mQurut 
eu  i&o6y  a  ans  après  son  ële4|| 
tion.  Clément  V  le  canonisa  en 
i3i3.  11  le  incritait  par  ses  aus- 
térités et  ses  vertus,  et  par  la 
résignation  avec  laquelle  il  avait 
supporté  les  incommodités  de  sa 
prison  y  et  les  mauvais  !i  itc- 
ments  de  ses  gardes.  On  a  de  lui 
digéra  opuaculès  daM  la  BÊÊhf 
tkèé^e  des  pèr^.  Le  cardinal 
Pierre  d'Ailly  ^  éc«it  sa  Vie  en 
latin  y  qui  a  été  mise  en  meilleur 
style  par  Denis  Fabri ,  Paris , 
iSSf),  in-4«.  Les  relip,icux  céles- 
tinsont  été  supphmésen  France, 
en  1778. 

CELESÏIN  de  Sainte-Lud avi- 
né. GOLIUS.         •  ;  . 

GEUSSnUS.  Fqre»Pé^OE, 
hérésîavque. 

GKIXAlfAllE  (  Antonio  del 
Giudice,  fnrince  de  )  né  à  Nà- 


pies  en  1657,  entra  fort  jeune  à 
la  cour  de  Charles  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  lui  fut  ires  attaché , 
ainsi  qu'à  son  successeur  .Phià 
lippe  V  9'  qu'il  suivit  dans  la 
guerre  d'Italie.  Il  fut  ikit  prison- 
nier par  les  Impériaux  en  1 707  , 
au  siège  de  Gaèto^  et  ne  fut 
échangé  qu'eu  17 Trois  ans 
après,  il  r^it  cuvové  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Vrancc  ;  mais 
en  1718,  la  conspiration  ayant 
éclaté  contre  le  duc  d'Orléans^ 
régent  du  rcryaufeie ,  il  fiât  soup- 
çonné d'en  être  un  des  moteurs  , 
et  se  retira  précipitamment  en 
Espagne.  On  «ftisit  ses  papiers, 
malgré  sa  réclamation  du  privi- 
lège d'ambassadeur.  Philippe  V 
lui  continua  ses  bonnes  grâces. 
Il  mourut  à  Séville,  le  16  mai 
1733.  On  voit  l'histoire  de  cette 
conspiration  dans  les  Mémoires 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans  , 
édition  d'Amateiidam^4.74d%^  3 
volumes  in«ia,  donqfciprXfc» 
nlet  du  Fresnoy ,  qcQHMat'^éle 
jui-méme  employé  à  la  décou- 
v^erte  deeette  conspiration.  [Elle 
avait  pour  but  d'arrêter  le  duc 
d'Orléans  dans  une  fête,  et  de 
déférer  la  réj^ence  à  Philippe  V  , 
qui,  maître  alors  de  deux  royau- 
mes, aurait  dominé  à  son  gré 
l'Eurojpe,  selon  le  vaste  pian  de 
Ion  mmistre,  le  cardinal  Albérc^ 
ni.  Une  courtisane  découvrit  1% 
conjuration,  et  oii  intercepta  en 
méaie  temps  des  lettres  que  Cel- 
lamare  envoyait  à  Madrid,  et  où 
l'on  trouva  tous  les  détails  de  la 
conspiration,  qui  compromit  le 
duc,  la  duchesse  du  Maine  et 
autres  grands  personnages.] 

CELLARlllS  (Christophe),  né 
à  Smalcalde  en  iG38  ,  célèbre 
professeur  d'éloquence  et  d'hia* 
toire  à  Hall  en  Ssdte,  mourut  en  ^ 
1 707 ,  âgé  de  68  ans.  Il  Vest  fàit 
un  nom  partni  les  savants,  par 
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plusioufs  ouvia(;cs  do  sa  com- 

Sosition  f  et  par  la  'réimpressioa 
é  beaucoup  d'auteurs  anciens* 
On  a  de  lui  :  i*  Notitia^rbif^an- 
tiqui  y  9  vol.  in-^**  y  L^psldi, 
1 701 1  Amsterdam ,  1 706 ,  a  vol. 
in-4'';  et  Leipsicky  1731  ,  avec 
des  notes ,  par  Conrad  Schwartz; 
c'est  le  meilleur  ouvra^jo  que 
nous   ayons  sur  la  f;épgraphie 
ancienne,  mais  il  est  plus  savimt 
que  méthodique.  On  aurait  dé- 
siré qu'il  y  eût  rapproché  l'an- 
cienne géo|?;raphie  de  la  nou- 
velle. ^  Geographia  aniiqua , 
1687  9  ^i^*!^*  ^  petit-  ouvrage  f 
plus  méthodique  que  le  prccé^ 
denty  sert  à  expliquer  les  histoi- 
res anciennes.  3°  Regni  Poloniœ 
magnique    ducatus  Lithuaniœ 
descriptio  ,  Amsterdam  ,  lôSg  , 
in-12;  4"  yitlas  cœlestis ,  in-Fol.  ; 
S'*  Historia  antiqua  j  léna,  1698, 
inia.  C'est  un  abré(^c  de  l'his- 
toire vAivertelle  ,  fort  exact , 
mais  trop  super^el.  11  donna 
ep  170^;  une  Historla  nova,  aus- 
si abrégée  que  son  histpire  an- 
cienne; 6°  J)e  latinitate  mediœ 
et  tnfimœ  œtatis ;  7"  une  édition 
du   Thésaurus  de  Fa!)ei',  qu'il 
a  angmenlé  j  8"  des  éditiotis  de 
plusieurs  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes; de  Cicéron.  de  Corné- 
liv^s-Nepos,  de  Pline  le  Jeune,  de 
Quinte  «-CUTce,  d'Eutrope,  de 
aextus-.Aufus^jfe  Velleius-Pater- 
culuSy  deLactance,  de  Minutiu^r^ 
Felixyde  saint  Cyprien,  de  Sedu- 
I      lius,  de  Prudence,  de Silius-Ita- 
:      licus,  de  Pic  de  la  Mirandole,  de 
•      Cunreus,  etc.jQ^des  Dissertations 
acadétniqucs  j  Leipsick  ,  1712, 
.      in-8'\   On  voit ,  par  le  grand 
:      nombre  d'ouvrages  dont  il  a  en- 
^     richt  la  littératui^e ,  qu'il  était 
^     fort  laborieux.  Jtf até  <miaâ'il ait 
^     beaucoup  composé,^  il  ne  fiiisait 
"      rien  avec  prccipitatidn.  Sa  santé 
f     lui  était  moins  chère  que  l'étude^ 
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aussi  le  travail  l'épuisa-t-il  bien- 
t6ty*et  il  sentit  bonne  heure 
les  in^nnités  de  la  vieiUesiQ.  Il 
eut  long-temps  à  8oui3Fî-ir  des 
douleurs  de  la  pierre;  mais  soit 
que  son  mal  fût  incurable,  soit- 
qu'il  n'eût  point  de  foi  pour  la 
médecine,  il  n 'eu tjaniais recours 
aux  médecins. 

CELLAHIUS  (Salomon),  fils 
du  précédent,  et  licencié  en  mé- 
decine ,  fut  enlevé  à  l'â^je  de 
vingt-quatre  ans  ,  en  1700^  au 
commencement  d'une  carrière 
^u'il  parcourait  déjà  avec  dis- 
tinction. Oh  a  de  wi  l'ouvrage 
intitulé  zOngm^et  antiquita  t  es 
medicœ.  po^t  pftffikiturum  SeUo* 
monts  CeUarU  edScéssum  emen» 
datiores  auctioresque  editœ  a 
Christophoro  pâtre,  léua^  1701  , 

CELLIER.  F^qX'  Ceillier. 

GELLINl  (Benvenuto),  pein- 
tre^ sculpteur  et  graveur  floren- 
tin, né  en  iSoo,  mourut  dans 
sa  patrie  en  iSto.  F^-ançoiS  le 
combla  de  bienteits.  CJément  VU^ 
qui  comptait  sur  sa  bravoure , 
autant  qu'il  estimait  ses  talents, 
lui  confia  la  défense  du  château 
Saint-Anjije,  assiégé  par  le  conné- 
table de  Bourbon.  Le  peintre  le 
défendit  en  homme  qui  aurait  v 
été  élevé  dans  les  arme».  L'orfè- 
vrerie ,  la  ^inture ,  la  gravure  , 
l'occupèrent  tour-à*tour.  On  a 
de  lui  «quelques  ouvrages:  i*Due 
tfiattati ,  mto  intomo  aile  otto 
principali  arti  delV  oreficiaria  , 
l'ait  m  in  materia  deW  arte  délia 
scultura.  ('>et  ouvrage  curieux  vit  * 
le  jour  à  Florence  on  i  ">()B,  in-.j"; 
une  seconde  édition,  donnée  aus- 
si à  Florence  en  1731,  est  hean- 
coup  plus  estimée  que  la  pre- 
mière, a**  \I Histoire  de  sa  vie  f 
en  I  volume  in-4**|  Cologne, 
1780. 

GËLLOT  (Louis) ,  né  à  Paris  , 

»7* 
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entra  dans  la  société  des  jésuites 
en  i6o5y  fut  rêveur  delà  Flèche^ 
ensuite  provincial  do  son  ordre 
en  France.  Il  mourut  à  Paris  le 
20  octobre  i658,  âge  de  70  ans. 
Urbain  Vlll  ayant  envoyé  Ri- 
chard Sraith ,  /Vn^rlais,  en  An- 
gleterre ,  avec  le  caractère  d*cvé- 
que  de  Calcédoine ,  les  réguliers 
se  plaignirent  qu'il  les  troublait 
digis  l^erQce  de  leurs  fonc^ 
tions$  il  se  Bt  à  cette  occasion 
une  espèce  de  schisme  parmi  les 
catholiques  de  ce  royaume.  Pour 
terminer  le  différend,  le  pape 
déclara  que  Ip  prélat  n'était  point 
ordinaire  en  An|;leterre, maisun 
simple  déléfjUé  avec  uu  pouvoir 
limité,  <^ui  pouvait  être  révoqué. 
Cette  dispute  donna  naissance 
aux  ouvrais  de  la  Tliérarchie 
de  M.  Hallier,  et  du  P.  Cellot. 
Celui-ci,  intitulé  :  T)e  hierarchia 
et  hierarchis ,  UbHJX,  Rouen  , 
iG4i ,  in-fol.,  est  aussi  favorable 
aux  réguliers  que  l'autre  leur  est 
contraire  ^  mais  Cellot  alla  trop 
loin,  et  son  livre  fut  mis  à  V in- 
dex douce  corrigalur.  L'abbé 
de  Saint-Cyran  profita  de  la  con- 
testation que  cette  affaire  pro- 
duisit pour  satisfaire  son  pen- 
chant'violent  à  décrier  les  jésui- 
tes,  et  parut  sur  la  scène  sous  le 
nom  de  Petrus  Aurelius»  Cellot 
publia  une  espèce  d'apologie  de 
ses  sentiments,  sous  le  titre  de 
Horarum  suhscisivariim  liber , 
164G.  llamou  fit  une  apologie  de 
Cellot ,  assaisonnée  d'une  criti- 

3 ne  fine ,  sous  le  nom  supposé 
'jifffffe  de  Sainte-Croix.  Cellot 
écrivait  bien  en  latin  et)en  grec^ 
11  a  donné  encore  :  i«  une  His^ 
toire  de  Gotescalc,  en  latin  ;  Pa- 
ris ,  i655  ,  in-folio,  estimée; 
'JP  le  premier  concile  de  Douvy^ 
tenu  en  871  ,  avec  des  notes  , 
Paris,  i656,  in-4'' ?  et  quelques 
ouvrages  de  Flincmar^  3"  un  Rc' 
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cueil  d'opuscules  des  auteurs  du 
mqyendgefi'^  Panegyrici  et  ora- 
tiones,  Paris,  iG3i  et  i64i,  in-8*j 
5*^  Opéra poetica f  Paris,  i63o, 

in-8". 

CELSE  (Aurelius  Cornélius) , 
de  la  famille  patricienne  Corne- 
lia,appelél'Hippocrate  desLatins, 
fiorissait  sous  Auguste,  Tibèvee.t 
Caligula.  On  ne  sait  cequ'il  était. 
Il  naqnit  à  Rome  selon  les  uns , 
et  à  Vérone  selon  les  autres.  U  a 
écrit  sur  la  rhétorique,  la  méde- 
cine ,  Tart  militaire  et  ragricul- 
turcj  et,  si  l'on  en  juge  par  ses 
ouvrages  ,   ce  devait  être  un 
liommc  également  propre  à  tout, 
aux  armes  et  aux  lettres.  On 
croit  qu'il  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  le  temps  de 
la  plus  grande  maturité  de  l'âge 
à  la  méoecine.  Il  nous  reste  de 
lui  un  ouvrage  sur  cette  scienfce, 
en  huit  livres.  Les  quatre  pre- 
miers regardent  les  maladies  in- 
ternes ;  le  cinquième  et  le  sixiè- 
me, les  externes;  le  septième  et 
le  huitième,  les  maladies  chirur- 
ijicales.  Cet  ouvrage  est  estima- 
ble pour  la  pureté  du  langage  y 
autant  que  par  la  justesse  des 
préceptes.  Le  ^mmairien,  This- 
torien  et  l'antiquaire  y'  trouvent, 
de  quoi  se  satisfaire,  comme  le 
physicien  et  le  médecin.  La  par- 
tie chirurgicale  y  est  traitée  avec 
beaucoup  d'exactitude.  La  meil- 
leure édition  est  de  Padoue , 
172'?.,  in-8".  La  première  est  de 
Florence,    1478  ,    in-fol.  Celle 
d'Elzevir,  1657,  in- 1-2  ,  plaît  à 
cause  du  format,  et  est  moins 
belle  que  telle  de  Paris,  177 1  > 
in-ia.  Ninio  Pa  traduit  en  fran- 
.çais  en  1758,  2  vol.  in><!i.  Son 
Abrégé  de  rhétorique,  imprimé 
en  1 569,  est  moins  pour  instruire 
des  préceptes  les  ignorants,  que 
pour  les  rappeler  aux  savants. 
[Oo  compte  plus  de  soii^antc 
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éditions  de  O&lse,  faites  en  di- 
verses parties  de  TEurope,  de- 
puis réditiori  de  Florence,  eu 
147B,  jusqu'à  celle  de  Clossius, 
Tubinpjue,  i^BS.  ] 

CliLSE ,  philosophe  épicurien 
du.3*'  siècle,  publia^sotts.  Adrien, 
un  libelleplein     mensonges  et 
d'injures  contre  le  judaïsme  et  le 
christianisme,  et  osa  lui  donner 
le  titve  de  Discours  vérUable,  Cet 
ouvraf^e  ne  nous  est  point  par» 
venu,  mais  Orijrène  nous  a  con- 
servé tout  ce  qu'il  contenait  d'es- 
sentiel. Il  reprochait  auxJuifff 
çonvertisd'avoir  abandonne  leur 
loi  f  et  aux  autres  chrétiens,  d'ê- 
tre divisés  en  plusieurs  scotes 
qui  n'avaient  nen  de  commun 
que  le  nom.  U  ue  voyait  pas 
qu'il  confondait  les  sectes  sé- 
parées de  r£giise  avec  T Eglise 
môme.  Origënc  réfuta  Tépicu-. 
rien ,  et  dévoila  toutes  ses  ca- 
lomnies ,   dans   une  Apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  con- 
vaincantes ,    rendues   dans  un 
Style,  aussi  élégant  qu'anime. 
C'est    de  toutes  les  Apologies 
de  la  'religion  chrétienne  y  la 
plus  achevée  et  la  mieux  écrite 
que  l'antiquité  nous  ait -laissée. 
Nous  en  avons  une  bonne  tra- 
duction française,  par  Bouche- 
leau,  imprimée  à  Amsterdam  , 
en  1700,  in-4''.  Un  savant  criti- 
que a  porté  de  Celsc  le  jugement 
suivant  :  «  U  n'est  pas  aisé  de 
»  démêler  quels  étaient  ses  sen- 
«.timents  sur  la  IMvinité.  Sa 
»  philosophie  est.  un  chaos  inin- 
«tèiligible,  et  son  ouvrage  un 
«  tissu  de  contradictions.  Quel-* 
V  quefois  il  semble  admettre  la 
»  l^rovidonce,  d'autres  fois  il  la 
»  niej  il  joint  à  répicurcismc  le 
»  dof^rae  de  la  fatalité;  il  croit 
»  que  les  animaux  sont  d'une 
«nature  supérieure  à  celle  de 
>^'homme.  Il  n'exige  point  que 
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»  l'on  rende  un  culte>  k  Dieu , 
»  créateur  et  gouverneur  du 
»  monde  ,  mais  seulement  aux 
»  génies,  et  aux  dieux  des 
»  païens;  il  vante  les  oracles,  la 
»  divination,  les  prétendus  pro- 
»  diges  du  paganisme.  Tantôt  il 
»  semble  approuver,  et  tantdt  il 
»  blAme  le  culte  de%  siniulacres 
».-,et  des  idoles»  A  proprement 
»  parler il  ne  savait  pas  lui* 
«  même  ce  qu'il  croyait  ou  ce 
»  qu'il  ne  croyait  pas.  C'est  as- 
»  sezla  pliilosophie  de  la  plupart 
»  des  incrédules,  ils  se  ressem- 
»  blent  dans  tous  les  siècles.  » 
Aussi  les  incrédules  modernes  ne 
r  font-ils  que  copier  et  répéter  les  * 
raisonnements  et  les  injures  de 
cet  épicurien.  C'est  à  lui  que  le 
Pseudmnaales  de  Lucien  est  dév 
dié. 

CELSUS  (Julius),  vivait  quel- 
que temps  avant  la  naissance  de 
J.-C.  11  a  fait  une  J^ie  de  César ^ 
impiinie'e  en  147^,  in-fol.  ;  et 
dans  l'édition  de  Cœsar,  cuin  no^ 
tis  variorum,  Leyde,  1 7 1 3,  in  -Sv. 

CEI5US  (jQventiùs),  juris- 
consulte,  fut  arrêté  pour  avoir 
conjuré  contreVempereur  Domi- 
tiea  ,  qui  s'était  fait  haïr  de  tout 
le  monde  par  ses  cruautés  :  il^ 
évita  par  son  adresse  lu  punition 
qui  l'attendait,  en  difi\*rant  tou- 
jours de  nommer  ses  complices, 
jusqu'à  la  moit  de  Domitien, 

Îui  fut  assassiné  l'an  9Ô  de, 
î  -C.  ' 

CELSUS  (Caitts  Titus  Corne 
lius),  tyran  qui ,  après  avoir  été' 
tribun  militaire,  s'éleva  en' A&'i- 
que  du  temps  de  l'empereur 

Gallien  ,  vers  ran  264.  Les  Afri- 
cains, ses  compatriotes,  Tobli- 
gcrent  d'accepter  l'enipii  e  ,  et  le 
revêtirent  du  voile  d'une  statue, 
pour  lui  servir  de  manteau  im- 
périal ^  mais  sept  jours  apr^s^  il 
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fut  lu(».  Les  habitants  tle  Siccé 
laissèrent  manger  son  corps  am 
chiens ,  et  attachèrent  sôn  effigie 
à  une  poteDGe»C*étaiinn  homme 
d*une  figure  distinguée  y  plein 
de  modération  et  d'équité,  qui 
s!était  retiré  du  tumiute  des  ar- 
mes pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maison  de  canipa^e  , 
près  de  ('ai  thage  ,  lorsque  .les 
chefs  des  légions  de  Ja  province 

I  e  fi  re  n  t  proclamer  empei  eur  par 
le  peuple. 

CEL  lES  PROTUCIUS  (  Oon^ 
i-ad  )f  poète  latin ,  natif  deWip- 
felt^  près  de  Wurtsbourfl;,  en 
Bsnrîèrey  en  i4^y  mort  è  Vienne^ 
en  i5o8y  après  avoir  reçu  le  lau- 
rier poétique.  U  a  laissé  ;  i<*  des 
Ot^e^ ,  Strasbourg,  i5i3  ,  in-8°  ; 
a"  des  Epigrammes;  3" un  Poème 
sur  les  mœurs  des  Allemands  , 
i6m,  in-8";  4°  ""C  Description 
historique  de  Ui  ville  de  Nurcm- 
bergy  Strasbourg,  i5i3,  iu-4". 
L'imagination  et  les  saillies  no 
lui  manquaient  pas  5  suis  on 
peut  lui  reprocher  des  négligen- 
ces dans  le  style  y  et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  On  a 
encore  de  lui  quatre  livres  en 
vers  élf'f;iagues  pour  quatre  maî- 
tresses différentes,  que  le  poète 
se  vante  d'avoir  eues,  et  dans 
lesquels  il  célèbre  ses  amours 
avec  une  licence  et  souvent  mô- 
me atec  UA  oynisme  qu'on  ne 
peut  excuser  ^pi^n  se  reportant 
aux  Qiceute  du  siècle  où  il  vivait. 
lU  parurent  à  Nuremberg  en 
i5oft^iu-4^.  Ce  volume  est  rare. 

II  a  aussi  publié  les  Poésies  sa- 
crées de  lloswita,  de  Grandes- 
heim  ,  religieuse.  L'empereur 
Maximilien  lui  confia  la  direc- 
tion de  sa  bibliothèque,  et  lui 
accorda  le  privilège  de  donner 
lui-même  la  couronne  poétique 
à  ceux  qu'il  en  jugerai t  dignes. 
[  Il  fut  le  prepiier  qui  ]^rta  le 
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titre  de  paète  impérial,  comnic 
le  prouve  ces  deux  vers  : 

Frioiaf  «fo  tintlam  gtm ,  tiomeoqiM  poHa 
Cwiiiili  arnih—  tewM  ly^nmlM. } 

CENALIS,  en  firançaisGxinAiJy 
(Robert) ,  docteur  de  Soibonne,  - 
évéqiie  d'AvrancheSy  auparavant 
évèque  de  Vcnce  et  de  Ries , 
mourut  à  Paris,  sa  patrie  y  en 
i56o.  On  a  de  lui  des  ouvTages 
d'histoire  et  do  controverse  : 
1"  une  Histoire  de  France,  dé- 
diée au  roi  Henri  11^  en  latin  , 
1557  et  i58i,  in-fol.  C'est  moins 
une  histoire,  qu'un  énorme  re- 
cueil de  dissertations  sur  le  nom, 
sur  l'orîffine  etiur  les  aventuras 
des  Gaulois ,  des  Klançais  et  des 
Bourguignons.  11  se  plaint  dès  la 
première  page  de  ce  qu'on  a  dis- 
pute aux  Français  la  gloire  de 
descendre  des  Troyens.  Ou  peut 
jujjer  par  ce  trait,  de  la  critique 
du  dissertatcur.  2"  Tractatus  de 
i^triusque  gladiifacuUate  usuque 
legitimo  ,  Paris,  i540,  iu-12  ; 
Leyde,  i558;  3<»  jPro  Iveiulo  jo- 
cro  eœUbatUj  Paris,  i545 ,  in-S^; 
^f^'JLMya  sy  cophcuttica  in  Calvi- 
num.  Le  goût  de  son  siècle  était 
de  mettre  aux  livres  dés  titres 
extraordinaires. 

CKNCnillS  ,  femme  de  Ci- 
nyre  ,  et  mère  de  Myrrha.  Ayant 
osé  se  vanter  d'avoir  une  fille 
beaucoup  plus  belle  que  Vénus, 
cette  déesse  se  vengea ,  en  in^- 
rant  à  cette  fille  une  passion  in-. 
filme  pour  son  propre  père.  Tels 
étaient  les  procédés  des  dieux  et 
des  déesses  du  paganisme. 

CKNDÉBÉl!:,  {Général  des  ar- 
mées d'Antiochus  Sidetès ,  oui 
fit  des  courses  sur  les  terres  des 
Juifs  sous  la  sacrificature  de  Si- 
mon, (iclui-ci  ne  pouvant,  à 
cause  de  son  âge  avancé  ,  aller 
au-devajitde  l'ennemi,  y  envoya. 
se8  4eux  fils,  Jean  et  Judas,  qui 
défirent    Cendébée  dans  im.e 
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(rraude  bataille  ;  et  taiiièrent  «a 
pièces  sou  armée ,  vers  Tan  172 
avant  J.-(]. 

CENE(CUarIcs  Le),  iliéolojçieii 
calviniste,  né  à  Caen  en  1647  » 
d*abord  ministre  en  France  ,  en- 
suite en  Angleterre  après  la  ré- 
vocation de  i'cdit  de  Nantes  , 
mourut  à  Londres  en  1703.  Son 
occupation  principale,  surtout 
depuis  sa  i-etraite,  avait  été  de 
travaillera  une  version  nouvelle 
de  la  Bible  en  français.  H  en  fit 
imprimer  le  Projet  en  169G.  Ce 
Projet,  plein  de  remarques  ju- 
dicieuses, annonçait  un  bon  ou- 
vragej  mais  lorsque  la  version 
parut  en  1741 7  Amsterdam  ,  in- 
fol.,  parles  soins  du  fils  de  l'au- 
teur y  libraire  en  cette  ville  ,  on 
rétracta  ce  jugement  précipité. 
Sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas 
traduire  mot  pour  mot,  et  qu'un 
traducteur  doit  rendre  le  sens 
plutôt  que  les  termes,  Le  Cène 
se  permet  des  libertés  et  des  sin- 
(^ularités  qui  défigurerU  les  li- 
vres sacrés.  On  a  encore  de  cet 
auteur  ([uelques  ouvrages  tliéo- 
logiques,  moins  connus  que  son 
Projet  et  sa  Bil)le.  Les  principaux 
sont  :  i**  De  l'état  de  V homme 
après  le  péché j  et  de  la  prédesti- 
nation au^  salut  ,  Amsterdam  , 
i084  ?  iii-i'i;  Entretiens  où 
l'on  examine  parti  eu  incrément  les 
questions  de  la  grâce  immédiate , 
du  franc-arbitre  ,  du  péché  ori- 
ginel ,  de  l'incertitude  de  la  mé- 
tapJiysiquCj  et  de  la  prédestina  - 
tion. Il  y  a  une  seconde  partie  , 
mais  (^ui  est  de  M.  Le  Clerc, 
Amsteidam  ,  i()S5  ,  in-B"  ;  3" 
Conversations  y  où  l^on  Jait  voir 
la  tolérance  que  les  chrétiens  de 
différents  sentiments  doivent 
avoir  les  uns  pour  les  autres j  etc. , 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de 
conscience  (a  Philadelphie),  Am- 
sterdam ,  1^)87,  in  i-i.  On  voit 
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dans  cet  ouvrage  que  l'auteur 
ue  tenait  pas  fortement  à  sa  secte', 
et  qu'il  reconnaissait  de  bonne 
foi  qu'elle  n'avait  i>as  le  droit 
d'exclure  les  erreurs j  droit  qui 
ne  convient  qu'à  la  vérité. 

CLNNINI  (Bernard),  excellent 
orfèvre  de  Florence  au  xv*'  siè- 
cle, est  le  premier  qui  introdui- 
sit l'imprimerie  dans  cette  ville. 
Il  eut  deux  fils,  Dominique  et 
Pierre  ,  qui  n'étaient  pas  moins 
habiles  que  leur  père,  lis  fabri- 
quèrent eux-mômes  leurs  poin- 
çons ,  formèrent  des  matrices  , 
et  se  procurèrent  tout  ce  (jui  est 
nécessaire  à  une  imprimerie.  Le 
premier  livre  qui  sortit  de  leur 
])resse  ,  et  le  seul  qui  nous  resle 
d'eux,  est  de  l'année  i47i'  H 
pour  ti tre  :  irgilii  opcra  omniay 
eu  m  commentariis  Scrvii  y  Flo- 
icncc ,  in-fol.  Ces  artistes  ont 
été  inconnus  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'imprimerie  avant  le 
}\  Orlandi. 

CENSORINUS  (C.  Marcius), 
fut  consul  avec  Asinius  Gallus  , 
sous  l'empire  d'Auguste,  l'an  de 
Home  744  î  6^  ^  ^'lî»  avant  J.-C. 
Iloiace  lui  adresse  une  de  ses 
Odes.  C'est  la  septième  du  4*"  li- 
vre, dans  laquelle  il  se  propose 
de  montrer  que  les  louanges  des 
poètes  sont  a'un  grand  prix. 

CENSORINUS  (AppiusCiau- 
dius  Censoriuus),  tyran  en  Italie 
sous  l'empereur  Claude  II,  était 
d'unefamilledesénalcur8,etavail 
été  deux  fois  consul.  Après  av^oir 
servi  l'état  dans  les  ambassades 
et  dans  les  armées,  il  s'était  rc-  ' 
tiré  dans  ses  terres  aux  environs 
de  Bologne,  pour  y  achever  ses 
jours  en  paix.  Mais  les  soldats 
vinrent  tumultuairement  lui  of- 
frir l'empire,  et  le  forcèrent  de 
l'accepter  l'an  lik).  Censorinus  , 
revenu  des  illusions  de  ce  monde, 
déjà  âgé,  et  boiteux  d'une  blcs- 
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sure  qu'il  avait  reçue  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  n*ac- 
Gppta  qu'à  regret  le  dangereux 
honneur  de^Ia  pourpre.  En  etfet, 
«a  chute  fut  aussi  prompte  que 
aôn  élévation.  A  peine  y  avait-il 
aept  jours  qu'il  régj^ait^  que  les 
soldats,  qu  il  voulait  soumettre 
k  la  discipline,  lui  çtèrctit  le 
sceptre  et  la  vie.  On  mit  sur  son 
tombeau ,  quUl  avait  clé  aussi 
malheureux  empereur  qu  heu- 
reux particulier  :  Félix  ad  om- 
nia,  inclicissinius  imperator.  On 
t  ient  pour  suspectes  *  les  médail- 
les qu'on  attribue  à  Gésannus 
Au^nistus. 

<Î£ÎSS0R1NUS,  savant  gram- 
mairien du  iir  siècle.  Il  laissa 
un  Traité  De  die  natali ,  dans 
lequel  il  traite  de  Ja  naissance 
del*liomme,  des  mois,  des  jours 
et  des  années.  Cet  ouvra(j;e,  pu- 
blié à  Cambridge  en  1O95,  iu-8'% 
et  à  Le  y  de,  1  ^4^1  et  1767,  in-8", 
est  important  pour  la  cbronolo-' 
gie.  Censorinus'avait  aussi  coinP 
posé  un  ouvrage  àei  Accents ^  et 
il  est  souvent  cité  par  Sidonius 
Apollinaire  et  par  Cassiodoie» 
[  Le  die  natali  de  Ccnsorînus,  a 
beaucoup  servi  aux  cliron()lo(^is- 
Ics.  Il  y  traite  aussi  de  l'iiistoire 
naturelle  de  l*l)ommc,  de  la  mu- 
sique, des  rites  relij^ieux  ,  de 
l'astronomie^  etc. ,  et  il  paraît 

.  avoir  £ut  une  long^ie  étude  des 
livres  de^  py  tliagorietena  ^  et  des 
Etrusques.) 

CE  M  ENO  (  Amàro)  ;:bé  àpue- 
bla-de-Zonabica  y  en  Aragon  , 
vers  1 545,  voyagea  daus  l-Orient 
et  y  recueillit  des  notes  qui  lui 
ont  sei-vi  pour  la  description  dies 
royaumes  d'Asie,  riiistoire  des 
Tatars,  d'Kgi,  ptc  et  de  Jérusalem 
qu'on  trouve  dans  son  ouvrage 
iatitiilé  :  Histpria  de  las  cosas 
dei  Oriente^  Gerdoue,  iSgS,  in- 

.  4***  Cette  bistoivc  est  assçz  reniar- 
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quable  ^  on  peut  1%  ÇQns^ul|or 
avec  proBt.  ' 

CENTOlllO  DEGLi  Ortiw^i 
(  Ascague  )  ,  autbur  milanais  , 
d'une  maison  illustre;  Zéna^ 
dans  ses  notes  sur  Fontaaini  , 
prétend  qu'il étaitRomain,d'«ne 
mmilJe  patricienne.  Il  porta  les 
armes  dans  le  xvi"  sièclé,  autant 
en  ])liilosoplie  qui  réfléchit  , 
qu'en  brave  qui  s'expose  à  pro- 
pos. H  profita  du  loisir  que  la 
paix  lui  procura ,  pour  rédifjer 
les  Mémoires  tnilittures  et  histo- 
riques qu'il  avait  recaeillis%^^ps 
le  tumulte  de  la  guernu  UsIÎIIm 
fort  estimés  en  Italie ^  soit  pour 
leur  excéllence ,  soit  pour  leur 
nureté.  Ils  parurent  à  Venise^  la. 
,ere  partie  OU  i565sousleïitrede: 
Commentarj  délie  gu  erre  di  Tran- 
silvania,  lib.  vi  ;  et  la  2''  en  i5G9J 
elle  est  intitulée:  Commentarj 
del/c  case  d'Europa  ,  lib.  vu.  Ces 
deuxparlies  forcent  1  vol.iu>4% 
pouri'ordinaire  reliâ  en  un. 

CÉPHALË,  fib  de  Déjon ,  ou, 
selon  d'autres.,  de  Mercure  et  àai 
Ileisé,  et  mari  de  Procris,  fiilO; 
d'£rectée.  Aurore  l'enleva^  mais 
inutilement.  Cette  déesse,  ou- 
trée de  son  refus  ,  le  menaça  de 
s'en  vcn(^er.  Elle  le  laissa  retour- 
ner auprès  de  Procris  sa  feinme, 
qu'ilaimaitpassionnément.  Dou- 
tan  t  de  la  fidélité  de  cette  épouse, 
il  se  déguisa  pour  la  suiprea- 
dre*  Elle  l'écouter  il  se  décou- 
vrit^ et  lui  reprocha  son  infidé- 
lité. Procris  alla  se  cachet  de 
honte  dans  les  bois  y  OU  Céphale 
l'alla  chercber ,  ne  pouvant  vi- 
vre sans  elle.  A  son,  retour, elle 
lui  fit  présent  d'un  javelot  et 
d'un  chien  que  Minos  lui  avait, 
donnés.  Elle  aima  à  son  tour  tel- 
lement son  mari,  qu'elle  devint, 
la  plus  jalouse  des  femmes*  Ua 
jour  ellese  cacha  dans,  un  buisson 
pour  l'épieir:  l'infortunéGépltale> 


Digitized  by  Google 


croyani'3  que  c'éuit  une  bète 
fauve  ,  la  tua  avec  le  dard  qu'il  ' 
avait  reçu  d'elle.  Il  icconnul  son 
erreur  ,  et  se  perça  de  désespoir 
avec  la  même  arme.  Jupiter  les 
métamorphosa  en  astres. 

CÉPHAlE  ,  ^oâî^ré  mtear 
athénien  ^  se  4fÉllkigiia  par  son 
exacte  probité ,  encore  plus  que 
par  son  éloquence*  Aristophon , 
son  compatriote  y  se  vantait  de 
ce  qu'ayant  clé  cite  en  justice 
quatre-vingt-quinze  fois,  il  avait 
toujours  été  absous.  Cépliale  se 
glorifiait  avec  plus  de  raison  de 
n'avoir  jamais  été  cité,  quoiqu'il 
eut  pris  plus  de  part  aux  affaires 
cg|a|^ca%4^tre  citoyen  de  son 
uBgilffiiprlui  qui  introduisit 
l'usage  deSexordes  et  des  péro': 
laisous.  11  vivait  avant  Eschine 
et  Démosfchënes,  qui^parlentde 
Ini  «vsutageuscmont. 

icn  y  vivait 

du  temps  de  Timoléon  ,  ('orin- 
thien  connue  lui.  (7ctait  un 
liomme  célèbre,  dans  la  science 
des  lois  et  dufouvemement  pu- 
blic; aussi  Timoléon  le  pritMl 
pour  son  conseil  et  pour  son 
guide,  lorsqu'il  voulut  donner 
de  nouvelles  lois  à  Syracuse,  l'an 
339  avant  J.-(\ 

CÉPHAS  est  le  nom  que  Jé- 
sus-l^hrist  donna  à  Simon,  fils 
lie  Jean  ou  de  Jona ,  lorsque  son 
frtîie  Ainlré le  lui  amena.  Lenom 
syriaque  Ccplui  si^Tuific  Pierre  , 
,  comme  sain tton  l'expliq  uetc'est 
pourquoi  Içff  ^vànj^Stes  .èt  les 
apôtres  écrivant  4|%reet>  Tout 
appelé  nctpoç quoiqu'Us  •  em- 
ploient aussi  en  quelques  en« 
droits  le'Bom  de  Cépkas^^  11  est 
des  auteurs  anciens  et  modernes 
qui  reconnaissent  un  C^riiAS , 
difFérent  do  ^int  Pierre ,  eUju'ils 
placent  entre  les  ni  disciples.  Us 
prétendent  que  c  est  de  lui  que 
parle  saint -Paul  dans  i'épîlie 
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aux  Galates ,  chap.  a.  Cette  opi- 
nion n'est  pas  la  plus  suivie, 
mais  elle  est  appuyée  sur  des 
raisons  et  sur  des  autorités  f^ra- 
ves.  Le  P.  Hardouin  a  fait  une 
dissertation  pour  l'établir  ;  et  si 
cet  auteur  s'est  souvent  distin- 
gué par  des  originalités  para- 
doxales,  on  ne  peut  l'en  accuser  ^ 
dans  le  cas  présent^  puisque 
Clément  d'Alexandrie,  Dorothée 
de  Tyr,  quelques  savants  du 
temps  de  saint  Jérôme  ,  l'auteur 
de  la  (>lironique  d'Alexandrie  , 
etc.  ,  ont  soutenu,  ou  du  moins 
rep^ardé  comme  vraisemblable  le 
même  sentiment.  En  17^5 ,  le 
P.  Marcellin  Molhenbuhr  a  pu- 
blié sur  œ  sujet  une  nouvelle 
dissertation  très  sagement  écrite, 
intitulée  :  Dissertatio  scripturif- 
tico-critica  :  An  Cephas,  quem. 
Paulus  Antiocliiœredarg^uii  (Gai. 
2.  )  fuerit  Simon-Pctrus  Âposto- 
loruni  Corîphœiis  7  in -4",  où  il 
conclut  ép,alemciit  que  le  (>éplias 
auquel  saint  Paul  résista  à  Antio- 
cbe  n'estpoint  leiprince  des  apô« 
très.  Quoiqu'il  gsit  soit,  cette  aif- 
lérence  d'opitijc^s  ne  touche  a 
rien  d'esseniiei*,  et  n'intéresse 
en  aucune  manière  Tau  invité  et 
la  primauté  du  clicf  de  l'Église. 
Un  ména^^ement peut-être  exces- 
sif pour  les  Juifs  extraordinairo- 
meiit  attaches  aux  observances 
Ié{Tales  ,  Ji'iîst  ni  un  crime,  ni 
une  erreur  qui  puisse  compro-. 
mettre  ou  la  sainteté  ou  la  préé-. 
min'ence  de  saint  t^ierre.  Mais  ki 
]•  passage  dont  il  Vagit  ne  re^ 
((arde  pas'cet  apôtre,  le  respect 
dii  à  sa  mémoire  autant  qu'à  la 
vérité  historique  exige  que  l'on 
combatte  une  opinion  dont  des 
esprits  faux  ou  super(it:iels  ont 
abusé  pour  écrire  plus  d'un  (jeu- 
re  d'inepties. 

CÉPHÉK,roi  d'Arcadie,  fut, 
selon  lafablc^  rendu  invincible^ 
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à  cause  d'un  cheveu  que  Mi- 
ucr\'e  lui  avait  attache  sur  la  tête 
après  l'avoir  tiré  de  celle  de  Mé- 
duse. 

CÉRATIN  (Jacques),  habile 
grammairien,  ne  à  Horn  en  Hol- 
lande^ ce  qui  le  fit  nommer  fibr- 
nanus  y  mort  à  Louvain  le  20 
avril  i53o  ,  était  très  versé,  se- 
lon Erasme  ,  dans  les  lan(rues 
latine  et  grecque.  On  a  de  lui  : 
I  •*  De  sono  grœcarum  litterarum , 
(iOlogne,  i436j  Paris,  iSîq,  in-8°; 
•2"  des  additions  ù.\i  Lexicon  grœ- 
co-latinum  de  Manuce  ,  i5*24, 

r.ERBlERl  (Le  comte),  natif 
de  la  Morée,  se  distingua  par  son 
goût  pour  la  mécanique;  il  trou- 
va le  moyen  de  voiturer  le  ro- 
cher énorme  qui  sert  de  base  à 
la  statue  de  Pierre  I"  à  Péters- 
bourg.  On  a  donné  la  descrip- 
tion in-fol.  de  toutes  les  machi- 
nes qui  ont  servi  au  transport 
de  ce  rocher  ,  que  l'on  esti- 
me peser  3  millions  de  livres. 
Retourné  dans  sa  patrie,  le  comte 
avait  fait  venir  des  planteurs  de 
Ja  Martinique  ,  et  il  y  cultivait 
avec  fruit  les  cannes  a  sucre  et 
l'indigo,  lorsqu'il  fut  assassiné 
avec  sa  femme,  par  les  gens  qu'il 
payait  pour  travailler  à  cette  cul- 
ture ,  en  i-^Sî. 

CERCEiVU  (Jean-.Vntoine  du), 
né  à  Paris  le  12  novembre  1O70, 
entra  chez  les  jésuites,  et  s'y  fit 
un  nom  par  son  talent  pour  la 
poésie  française  et  latine,  il  mou- 
rut subitement  d'un  coup  de  fu- 
sil que  le  prince  de  Conti ,  son 
élève,  tenait  entre  ses  mains,  et 
qu'il  laissa  partir  par  mégarde  , 
le  4  juillet  1730,  à  Vcret,  mai- 
son du  duc  d  Aiguillon  ,  près  de 
Tours,  au  retour  d'un  voyage 
où  il  avait  accompagné  madame 
de  Conti.  Ce  jésuite  s'annonça 
d'abord  par  un  volume  de  poé- 
sies latines,  parmi  lesquelles  il 
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y  en  a  de  fort  estimables ,  sur- 
tout les  Papillons  et  les  Poules 9 
celles-ci ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, ont  plu  également  en  cette 
langue.  Ses  vers  français,  imités 
de  Marot,  sont  fort  agréables, 
a  Quelques-unes  de  ses  petites 
»  pièces,  dit  un  critique,  respi- 
»  rent  un  enjouement  et  une 
»  gaieté  bien  plus  analogues  au 
»  génie  et  au  goût ,  que  tant  de 
»  dolentes  jérémiades  ou  de  va- 
»  poreuses  épîtres  philosophi- 
V  oues  ,  dépourvues  môme  du 
»  mérite  de  la  versification.))  Ses 
Re' flexions  sur  la  poésie  française 
sont  aussi  pesantes  que  plusieurs 
de  SCS  poésies  sont  légères.  La 
règle  qu'il  donne  pour  distin- 
guer les  vers  de  la  prose  ,  est  in- 
génieuse ,  mais  fausse.  Il  a  com- 
posé encore  des  pièces  dramati- 
ques pour  les  pensionnaires  du 
collé{jc  de  Louis  le  Grand.  Ses 
comédies  sont  Le  Faux  duc  de 
Bourgogne  ;  Esope  au  collège  ; 
L 'Ecole  despères  ;Le  Point  d'hon- 
neur, etc.  Elles  offrent  parfois 
de  bonnes  plaisanteries  et  des 
caractères  soutenus  ;  mais  on 
sent  que  l'auteur  les  faisait  à  la 
hâte,  et  qu'il  se  fiait  trop  sur  sa 
facilité.  Ce  qu'on  ne  peut  s'cm- 
pôcber  d'v  estimer,  c'est  la  sa- 
gesse et  la  décence  de  la  compo- 
sition et  des  expressions  :  ce  qui  , 
dans  les  pièces  de  théâtre,  est  une 
espèce  de  prodige.  La  meilleure 
et  la  plus  connue  de  ses  pièces  ^. 
est  sa  comédie  Des  incommodités 
de  la  grandeur;  elle  est  écrite 
avec  beaucoup  de  gaieté,  et  l'on 
y  trouve  des  situations  plaisan- 
tes. Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges commencés.  C'était  son  hu- 
meur qui  dirigeait  son  imagina- 
tion, et  cette  huniêur  était  un 
peu  capricieuse.  On  adonné  une 
jolie  éditiondes  Poésies  du  p  ère 
du  Cerceau  y  Parifî,  17H5,  2  vol.^ 
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f  in-ia.  Se«  autres  productions 
f  sont:  i''  Histoire  de  la  dernière 
f  révolution  de  Perse  y  1728,  1 
)  vol.  in-ia;  'X"  V Histoire  de  la 
B  conjuration  de  Rienzi,  tyran  de 
j  Home,  en  i347  ,  i  vol.  in-ia. 
g  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits 
\  d'une  manière  intéressante  j  on 
,  y  estime  surtout  une  marche 
,  sage  et  lumineuse,  un  style  no- 
\  ble  et  naturel ,  qu'il  serait  à  sou- 
j  haiter  de  retrouver  dans  un 
grand  nombre  d'historiens  qui 
I         ont  plus  de  réputation  que  lui. 

Le  P.  Brumoy  a  mis  la  dernière 
,  main  à  l'Histoire  de  llienzi ,  3« 
PI  usieurs  Extraits  du  Journal 
I  de  Trévoux  ,  surtout  des  Dis- 
sertations sur  la  musique  des  an- 
ciens 

CERCYON  ,  fameux  voleur, 
qui  exerçait  ses  brigandages  dans 
lepaysd'Attique,  et  qui,  forçant 
les  passants  à  lutter  contre  lui  , 
massacrait  ceux  qu'il  avait  vain- 
cus. Il  avait,  selon  la  fable,  une 
fo  rce  de  corps  et  de  bras  si  extra- 
ordinaire ,  qu'il  faisait  plier  les 
plus  gros  arbres  l'un  contre  l'au- 
tre, et  ensuite  il  y  attachait  ceux 
qu'il  avait  terrassés.  Ce  voleur 
fut  vaincu  par  Thésée  ,  qui , 
après  l'avoir  abattu  sous  lui ,  le 
punit  à  son  tour  par  le  même 
supplice  qu'il  avait  fait  souffrir 
à  tant  d'autres.  Platon  fait  ('er- 
cyon  un  des  inventeurs  de  la 
lutte. 

CEllDA  (  Jean-Louis  de  la  )  , 
jésuite  de  Tolède,  où  il  naquit 
vers  l'an  i56o  ,  est  connu  par 
son  Commentaire  sur  Virgile , 
Lyon  ,  1619,  3  vôl.  in-fol.  Ce 
format  annonce  peut-être  plus 
d'érudition  que  de  précision  et 
de  goût.  Une  pensée  ordinaire  , 
un  mot  qui  ne  dit  rien  ,  exercent 
souvent  l'esprit  du  laborieux  et 
savant  commentateur.  Il  expli- 
que ce  q^ui  n'a  pas  besoin  d'être 


CER  067 

expliqué,  et  disserte  pesamment 
sur  ce  qu'on  doit  sentir  avec  dé- 
licatesse. Çet  ouvrage  le  rendit 
si  célèbre  ,  qu'Urbain  VIII  voulut 
avoir  son  portrait.  On  a  encore 
de  lui  :  1"  un  Commentaire  sur 
Tertullien  ,  Paris,  1624  ,  in-fol. , 
dans  le  goût  de  celui  de  Virgile. 
L'érudition  y  est  prodiguée  dans 
l'un  et  dans  l'autre;  et  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  peu  de  gens 
ni  puissent  faire  une  pareille 
épense  ;  i"*  Adversaria  sacra , 
Lyon  ,  iG'iô,  in-fol  :  «  Ouvrage 
»  fait,  dit  Baillet,avec  baucoup 
»  de  travail ,  pour  éclaircir  et  fa- 
»  ciliter  l'intelligence  de  plu- 
»  sieurs  auteurs  sacrés  et  ec- 
»  clésiastiques.  »  Il  mourut  en 
1G43  ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
de  LA  Cerda  ,  poète  espagnol , 
dont  les  tragédies  sont- très  esti- 
mées en  Espagne.  [  —  Un  autre 
LA  Cerda  ,  mort  vers  1780  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Eléments  de  mathématiques ^(\m 
est  très  estimé  ,  après  celui  de 
Bail  ,  sur  le  même  sujet.  ] 

CERDA  (  Berna  rde  Ferreïra  de 
la  )  ,  Portugaise ,  savante  dans  la 
rhétorique  ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ,  écrivait  poli- 
ment en  prose  et  en  vers.  Ou  a 
d'elle  un  Recueil  de  poésies  ,  un 
volume  de  Comédies  ,  et  un 
poème  intitulé  Espana  liber- 
tada  ,  Lisbonne  ,  1G18.  F^lle  vi- 
vait au  commencement  du  xvii" 
siècle.  [Elle  fut  appelée  à  la  cour 
de  Madrid  par  le  roi  PliilippçUI-, 
et  y  enseigna  les  lettres  latines 
auxinfantsCharles  et  Ferdinand. 
Lope  de  Vega  dédia  à  cette  sa- 
vante son  Eglogue  intitulée  Phi- 
lis  ,  Paris  ,  i63i  ;  d'autres  fa- 
meux poètes  et  historiens  l'ont 
célébréedans  leurs  ouvrages.  Elle 
moumt  vers  i(35o.] 

CERDON  ,  hérésiarque  du  ii" 
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siècle,  né  en  Svrie ,  vint  à  Rome 
sous  Je  pape  iîygin ,  et  y  sema 
ses  erreurs,  tantôt  en  secret,  tan- 
tôt ouvertement.  Ayant  été  re- 

ttris  de  sa  témérité^  il  fit  sem- 
blant de  se  repentir  et  de  se*  réu- 
nir à  l'Ëglîse  ;  mais  son  hypo- 
crisie étant  découverte  ,  il  fut 
absolument  cbassé.  11  admettait 
deux  principes ,  l'un  bon  et  créa- 
teur du  ciel  ,  l'autre  mauvais  et 
i-.réateur  de  la  terre.  Il  rejettait 
l'ancien  Testament,  et  ne'recon-. 
naissait  du  nouveau  qu'une  par-^ 
tie  derEvangile  de  saint  Luc ,  et 
quelques  épures  de  saint  Paul, 
it  prétendait  encore ,  dit-on ,  que. 
Jésus-Christ  n'avait  qu'un  corps 
fantastique.  La  doctrine  des  deux> 
principes  fut  la  source  de  l'héré- 
sie  des  Manichéens.  (  F^qyez. 
M^nciON.  ) 

CEREIDAS,  législateur  de  Mé- 
galopolis.  On  rapporte  qu'étant 
sur  le  point  de  mourir ,  il  se< 
tourna  vers  ses  amis ,  et  leur  as-., 
sura  «  qu'il  quittait  fort  content 
»  la  vie  ,  parce  qu'il  était  per-. 
»  suadé  qu'il  allait  bientôt  join- 
»  dre  Pythaf^orc  ,  le  plus  saj^c 
»  des  philosophes  ;  Ih'ratéo  ,  le 
»  plus  habile  des  historiens  j 
»  Olympe  ,  le  plus  excellent  des 
»  musiciens^  et  Homère  ;  le  père 
».dela  Ikbie  et  le  prince  despoè- 
1»  tes.  »  Reste  à  savoir  s'il  a  enec- 
ttvement  rencontré  cette  illustre 
compagnie  y  et  quel  genre  de 
consolation  il  en  a  reçu. 

(>KRES,  fille  de  Saturne  et  de 
Cybèle,  sœur  de  Jupiter  et  mère 
de  Proscrpitie  ,  courut  la  terre 
et  la  mer  pour  chercher  sa  fille, 
que  Pluton  lui  avait  enlevée. 
Elle  apprit  aux  hommes  ,  dans* 
ses  courses,  la  manière  de  labou- 
rer la  terre.  Depu  i  s,  el  le  f  u  t  rep,ar- 
dée  comme  la  déesse  des  blés  et 
des  moissons  ,  et  la  divinité  de 
r^gnçuUure^  Dq  retour  en  Sicile^ 
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elle  obtint  de  Jupiter  que  sa  fille 
lui  serait  rendue,  pourvu  qu'elle 
n'eût  rierj  mangé  dans  les  enfers. 
Proscrpi  ne  avant  sucé  sept  grains 
d'une  grenade  y  ne  put  revenir 
sur  la  terre.  Jupiter  accorda  aux 
larmes  de  sa  sœur ,  que  sa  fille- 
seiait  six  mois  dans  les  enfer» 
avec  son  époux ,  et  six  mois  avec- 
sa  mère  dans  le  ciel.  On  repré- 
sente cette  déesse  avec  une  fau-. 
cille  dans  une  main,  et  dans  l'au- 
tre une  gerbe  d'épis  et  de  pavots. 

CÉRÊT/V  (  Laura  ) ,  damo  de 
Brescia  ^  oà  elle  naquit  en  1 4O9 , 
recommandabl^e  par||É  qualitâi^ 
de  son  eœuret  de  son^^nit^Mt- 
veuve  après  18  mois  de  madage, 
etpro&ta  de  sa  liberté  pour  se  li-. 
vrer  avec  ardeur  à  la  philosophie- 
et  à  la  théologie.  Elle  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge,  et  ne  vit  pas 
la  fin  du       siècle.  Elle  était  en 
relation  avec  Us  grands  et  les  sa- 
vants.. On  a  d'elle  7a  Lettres ^ 
publiées  in-S**  f  en  1640,  par  Phi-, 
lippe  Tomasi ni. 

CÉRËTUS  (Daniel),  médecin 
de  Brescia  en  Italie  ,  qui  vivait 
en  1470,  a  fait  quelques  poésies 
latines  ,  que  l'on  trouve  dans  le 
Snnnasar  d'Amsterdam  ,  1728^ 
iu-S" ,  N.  L. 

CERF  DE  LA  ViEUViLi>E  (Jean-. 
Laurent  le  ) ,  garde-d^-sceaux  * 
du  parlement  de  Normandie ,  né 
à  Rouen  en  1674  9  niort  dans  la 
même  ville  en  170^, à  la  fleur  de- 
son  âge,  d'un  excès  de  travail. 
On  a  de  lui  nue  Comparaison  de 
la  musique  italienne  et  de  la  mu- 
sique française  y  contre  le  Parai- 
liîle  des  Italiens  et  des  Français  y 
in-ia.  Le  style  de  cet  ouvrage , 
semé  d'anecdotessur l'opéra  fran- 
çais, est  fort  vif.  L'auteur  y  sou- 
tient riionneur  de  sa  patrie  avec 
autant  de  feu  qu'on  en  a  montré 
depuis  contre  le  célèbre  Jean- 
Jacques.  G'cUit  J'abbé  R^guene^  ^ 
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^vA  avait  attaque  la  musique 
fi'ançaise  et  exalté  l'italienne.  11 
défendit  son  sentiment  ,  et  Le 
Cerf  le  sien.  Celui-ci  publia  a 
nouv-eaulc  volumes.  Le  médecin 
Andri ,  aloiui  associé  au  jouinial 
des  savants,  touraa  cet  ouvrage 
en  ridicule^  après avoirparlëaf^ 
éloge  de  celui  de  Raçueoet.  Le 
Cerf  y  pique  au  Vif ,  repondit  par 
une  brochure  intitulée  :  Vjért  de 
décrier  ce  au*on  ii  entend  point , 
•ou  le  Médecin  musicien.  L'ou- 
vrage a  toute  l'amertume  que  le 
titre  promet.  Fontenelle  disait 
.    que  si  quelqu'un, par  une  viva- 
V    cité  et  par  une  sensibilité  extrè- 
«nés  y  avait  jamais  ménté  le  nom 
de -fou  y  de  fou  complet ,  de  fou 
par  la  tête  et  par  le  cœur,  c'était 
Le  Cerf  de  la  Vieuville.  Mais 
comme  la  folie  n'exclut  que  la 
raison  et  non  l'esprit ,  Le  Cerf  eu 
avait  beaucoup,  et  même  tant, 
qu'il  n'avait  pas  le  sens  commun. 
—  Philippe  Le  Ceuf  de  la  Vieu- 
ville ,  religieux  bénédictin  de 
SaintrMaur,  ^écnXnn^BibUoikè- 
que  historique  des  auteurs  de  sa 
congrégaiion  ,  La  Laye  ,  17^9 
in- 12  :  ouvrage  superficiel  qui  a 
été  effacé  -ps^vy Histoire  littéraire 
de  cette  congrégation  de  dom. 
Tassi  n  • 

CÉlilNTHE,  hérésiarque  ,  dis- 
ciple de  Simon  le  magicien  , 
commença  à  publier  ses  erreurs 
vers  l'an  54<  U  atUquait  la  divi- 
nité de  J*-C.  >  et  n'admetuit  en 
lui  que  la  nature  humaine.  Saint 
Jean  écrivit  son  Evangile  à  la 
prière  des  fidèles  >  pour  router 
ces  erreurs  sacrilèges.  On  ajoute 
môme,  qu'ayant  trouvé  Cérinthe 
dans  les  bains  publics,  où.  il  al- 
lait pour  se  laver,  il  se  retira  avec 
indignation,  en  disant  :  Fi^yons,^ 
de  peur  que  nous  ne  soyons  abî- 
més avec  cet  ennemi  de  J^-C* 

CEKISANTES  (  MarcDpncan , 
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sieur  de  )  ^  fils  de  Marc  Duncan  , 
gentilhomme  et  médecin  écos- 
sais, établi  à  Saumur,  où  il  na- 
quit vers  l'an  i(joo  ,  commença 
par  être  précepteur  du  jeune  mar- 
quis de  Vigeau,  avec  5o  écus  par 
an.  Il  suivi tensuite  à  l'armée  son 
^ëve  ,  qui  lui  fit  obtenir  une 
lieutenance.  U  se  trouva  au  sî^e 
de  Thionville  et  à  celui  d'Arras, 
dont  il  a  laissé  one  Relation  en 
vers  latins,  qiu'  eut  beaucoup  de 
succès  ,  ainsi  (^ue  V Elégie  sur  la 
mort  de  son  élevé.  S'étant  rendu 
en  Suéde,  la  reine  Christine  le 
nomma  son  ambassadeur  auprès 
de.  la  cour  de  France  ^  ou  son 
imprudent  amour-propre  lui  at* 
tiraplusieursdésagrémetats»  Rap- 
pelé à  Stockbolm ,  et  s'y  trou- 
vant sans  emploi-^  il  se  rendit  à 
Constantinople  y  puis  à  Naplcs  y 
où  il  entra  au  service  du  duc  de 
Guise  ,  et  fut  tué  à  l'attaque  de 
la  porte  de  Chiaja  ,  en  1(148  (i)» 

CERIZIERS  (  René  de  )  ,  jé- 
suite, mort  en  16G.2  ,  ù  l'âge  de 
59  ans ,  a  traduit- le  Traité  de  la 
Ôonsolation  de  la  philosophie  de 
Boëce  y  et  donné  la  Consokifion 
de  la  théologie  ,  don  t  on  a  fait 
plusieurs  éditions.  Il  a  traduit 
aussi  les  (Confessions  et  les  Soli- 
loques do  saint  \uf»^ustiii  ,  ainsi 
que  la  Cité  de  Dieu.  On  a  oiu  nre 
de  lui  d'excellentes  Réflcjcions 
chrétiennes  et  poliliques  sur  la 
vie  des  rois» 

GÉRONI  (Jean -Antoine), 
sculpteur  milanais  y  mort  à  Ma- 
drid en  1640 ,  à  l'âge  de  61  ans  y 
fut  appelé  ein*  Espagne,  à  cause 
de  sa  grande  réputation  y  par  le  . 

(1)  L'uuteur  de$  ilémoirtt  du  dur  de  Guise  dit  qu'il 
•vail,  par  Tiniié  ,  nommé  ce  Princ«  fon  cxécuieur 
tetiamentiiire ,  «iqiic,  quoique  dépoarfll  de  louin 
fortune ,  il  «rait  ccpcDdnit  rkufé  md  icilament  de 

Îilua  de  *S,ooo  éeat  d<i  fondaiion,  de  dwnalioB  ei  de 
fg*pi«u)t:  liKiù  ce  f.iit  est  faux.  L'eieculeurlerte- 
menlairv  de  Orisanii-»  fui  un  crrlain  Carola  ;  il  M 
lai»«a  que  S5o  duruli,  et  un  lep»  pour  la  chapelle  de 
Sainir-Aniic ,  au>  Caimei  de  Naplu,  où  ti  Toulail 
ticeesltiré. 
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roi  Philippe  IV.  Les  beaux  anges 
de  bronze  (  un  des  principaux 
orn eni r n  t s  d  ii  ri o  u v eau  l*an ihéo n 
de  rKst  inial  )  ,  et  la  célèbre  fa- 
çade de  rë^lise  de  Saint-Êtienne 
à  Sahmanquè ,  «ont  oeux  de  sei 
ouvrages  qui  ont  le  plus  contri* 
bué  à  immortaliser  son  nom.  ^ 
ŒRQUOZZI.  Fqrez  Michxl- 

Anc.k  DK8  Batailles. 

CEKULAHiUS.  Fqr-  Tartine 

Mjchel. 

-1-CÉlUTTI  (Joseph-Antoine), 
ci-devant  josuile  ,  de  l'académie 
de  Nancy,  né  en  Piémont  le  i3 
juin  1 738  y  mort  k  Paris  le  3  fi&> 
vrier  1 70^,  se  fit  d'abord  connaî- 
tre par  des  Discours  et  des  J>/- 
tres  sur  différents  objets ,  rem- 
porta deux  prix  à  l'académie  de 
Montaubancn  1 760 ,  et  la  même 
année  celui  d'éloquence  à  Tou- 
louse; mais  ce  qui  lui  fit  le  pins 
de  réputation  ,  ce  fut  V Apologie 
de  V institut  des  jésuites  }  les  ma- 
tières f  les  raisonnements ,  les 
vues  principales  lui  en  avaient 
été  fournis  par  les  PP.  Menoux 
el  Griffet  :  il  y  mit  la  façon  ^  qui 
.  lui^valut  une  pension  de  la  part 
du  dauphin  ,  fils  de  Louis  XV.  Il 
la  perdit  pour  avoir  eu  la  Idcheté 
de  prêter  le  serment  àbjuratoire 
de  ce  môme  institut  ^  exigé  par 
les  parlements.  Tout  ce  qu^  a 
écrit  est  plein  d'esprit ,  mais  de 
cet  esprit  recherché  ,  qui  y  bien 
loin  oe  donner  du  prix  aux  bon- 
nes choses  y  ne  fait  que  les  dépré- 
cier.  On  trouve  des  vues  excel- 
lentes et  des  idées  neuves  dans 
son  Discours  sur  l'intérêt  (Vun 
ou\'ra^e  ;  mais  elles  sont  défi^^u- 
jces  par  uu  style  affecté  ,  plein 
d'antithèses  et  de  pointes  *:  ce 
qui  porterait  presque  &  croire 
que  V Apologie  des  jésuites  n*est 
pasdelui.L^sprit  ueplaîtqu'au- 
tant  qu'il  assaisonne  la  raison, 
sans  chercher  à  se  montrer.  Ce 
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défaut  se  fait  moins  sentir  dans 
sa  Lettre  sur  les  c(vantages  et 
l'origine  de  la  gaieté  française  , 
et  dans  son  Discours  sur  F  origine 
du  désir  cénéral  de  transmettre 
son  nom  ft  la  postérité,  k  la  fin 
de  sa  carrière ,  il  s^est  livré  tout 
ealler  à  la  démocratie  ,  et  a  en- 
fanté plusieurs  diatribes  où  la 
haine  de  la  religion  va  de  pair 
avec  les  plus  creuses  spécula- 
tions de  politique  :  une  entre 
autre  autres  sur  les  assignats  et 
le  papier  monnaie.  Ce  qui  lui  a 
attiré ,  d'un  critique  un  peu  sé- 
vère, le  nécrolo£[e  suivant.  «L'é- 
s  tat  y  gagnehiit  beaucoup  ,  si 
«  qudqucs  hommes  du  môme 
s  genre  et  de  la  même  affiliation 
9  payaient  le  même  tribut  à  la 
M  tranquillité  publique.  Jamais 
»  homme  ne  fit  de  Tesprit  un 
»  abus  plus  danfjcreux  ;  jamais 
«on  .n'eut   des  opinions  plus 
»  iàusses^  des  principes  plus  er- 
»  ToanéSy  un  style  plus  chargé 
9  de  eoiMr«ttt.  Jamais  on  ne  con- 
»  nut  moins*  la  véritable  élo- 
»  quence.Je  ne  parlerai  point  des 
»  variations  dans  ses  systèmes, 
»  qui  trahirent  sa  duplicité  ;  il 
»  aurait  pu,  du  moins,  faire  ex- 
»  eu ser  l'exaltation  de  sa  tête ,  par 
»  les  vertus  d'un  sujet  hdèle  et 
»  d'un  citoyen  ami  des  lois.  Mais 
.»  le  moraliste,  en  lui ,  eut  tous 
Ht  les  défauts  de  l'orateur.  11  est 
»  malheureux  pour  sa  mémoire  , 
»  qu'il  ait  joué  un  rôle  dans  cette 
»  tra{Tédie  san|;Iante  ,  dont  tant 
»  de  factieux  sont  les  auteurs. 
»  Ses  ouvrages  seraient  morts 
»  avant  lui  ;  mais  son  titre  de  fac- 
»  tieux  lui  survivra.  » 

CERVANTES  Saitebea  (  Mi- 
chel )  naquit  l'an  i547  ^  A^eala- 
•  de-Hénareîi ,  en  Bl|>agne.  Il  entra 
d'abord ,  comme  page,  au  ser\'ice 
du  cardinal  d'Aquaviva.  Enrôlé 
à      %ns  sous  les  drapeaux  de 
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Marc -A|i  toi  ne  Colonne  ,  il  se 
trouva  9  compile  simple  soldat  ^ 
k  la  bataille  de  Lépante  ,  s'y  si- 

goala  et  y  perdit  la  main  gauche, 
omme  fi  revenait  de  Naples  en 
Espagne  f  il  fut  pris  par  le  cor- 
saire Arnaut-Mamy  ,  qui  rem- 
mena ot  le  vendit  à  Alger.  Là  , 
Cervantes  forma  un  complot 
pour  la  délivrance  des  esclaves 
chrétiens  ,  mais  il  fut  trahi  par 
un  renégat.  Après  6  ans  de  cap- 
tivité f  il  fut  enfin  racheté  par 
les  religieux  de  la  Merci.  De  re- 
tour en  Espagne ,  où  il  avait  été 
i^ardédès  son  jeune  âgecomme 
le  meilleur  poëte  de  son  temps  ^ 
il  fit  jouer  ses  ComeV/z'tf^  avec  le 
plus  grand  succès.  Son  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  acheva  sa 
réputation.  Cet  ouvrage,  traduit 
dans  toutes  les  langues  des  peu- 
ples qui  ont  des  livres ,  est  le  pre- 
mier  de  tous  les  romans ,  par  le 
génie  ,  le  goùt,  fi  naïveté ,  la' 
bonne  plaisanterie  ^  l'art  de  nar- 
l^er,  celui  de  bien  cntr|^t^Ier  les 
aven tnrejy^l ui  de  i^^n  pro- 
diguer, ^ifurtout.  par  le  talent 
d'instruire  en  amusant.  On  voit 
à  chaque  paf^e  des  tableaux  co- 
miques et  des  réflexions  judi- 
cieuses. Un  jour  que  Philippe  III 
était  sur  un  balcon  du  palais  de 
Madrid  ,  il  aperçut  up  étudiant 
qui,  en  lisant^ quittait  de  temps 
en  temps  sa  lécture .  et  se  frap- 
pait le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  de  plaisi^  i  Cet 
homme  est  fou  y  dit  le  roi  aux 
courtisans  ,  ou  bien  il  Ut  Don 
Quichotte. hcip\  \uce  avait  raison, 
c'était  effectivement  ce  livi  e  que 
l'étudiant  lisait,  a  C'est  un  ou- 
»  vrage ,  disait  saint  Ëvremond , 
»  que  je  puis  lire  toute  ma  vie 
»  aana  en  être  dégoûté  un  seuL 
»  moment  :  de  tous  les  ouvrageê 
»  que  j'ai  lus,  ce  serait  celui  que 
»  j'aimerais  ie  mieux  avoir  foit. 
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»  J'admire  comment ,  dans  la 
»  bouche  di4  plus  grand  fpu  de 
»  Isi  terre  ^  Cervantes  a  trouvé  I» 
»  moyen  de  paraître  l'homme  le 
»  plus  entendu  et  le  plus  grand 
»  connaisseur  qu'on  puisse  im^- 
»  Çiner.  »  Le  même  écrivain  don- 
naitpourtoutconseil  à  un  exilé  , 
celui  d'oublier  sa  maîtresse^  et 
délire  Don  Quichotte.  (]e  chef 
d'oeuvre,  qui  devait  faire  la  for- 
tune dcCeiTantes,  lui  attira  des 
«persécutions.  Un  Alonzo.Fer- 
nandis  de  Avs^kmeda^  écrivain 
pitoyable  >  s'étant  avisé  de  1« 
continuer,  et  de  décrier  l'auteur 
après  l'avoir  pillé  ^  Corv^ntes  se 
vit  obligé  de  reprendre  son  ou- 
vrage. Ce  travail, ni  même  la 
prétendue  double  protection  du 
comte  de  Leraos  et  do  l'arche- 
vêque de  Tolède  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  mourir  dans  la  mi- 
sère. [  Sou  Don  Quichotte  a  été 
traduit  en  Français  par  Filleau- 

de-Saint-Martin^en  4v^>  in-ia; 
par  Florian  ,  qui  s'est  permit 
de  mutiler  impitoyablement  1^  . 

corps  de  l'ouvrage ,  et  est  cou- 
pable d'avoir  voulu  enjoliver 
Cervantes  ,  dont  il  a  j^àte  le  na- 
turel qu'il  n'a  peut-ètic  pas  bien 
senti  j  et  enfin  par  M.  Bouchon- 
Dubournial,8  vol.  in-i  2.  Ou  a  en- 
coredeCervante  :  i^Nottvelks, 
La  Haye,  1789,  a  vol-  in-8*  ,  tra- 
duitesenfrançaisy  enavol.in-ia^ 
La  Haye,  1744>  Paris,  1775, 
in-S*".  Le  génie  de  l'auteur 
de  Don  Quichotte  s'y  montre 
de  temps  en  temps  ;  la  plu- 
part sont  agréables,  rt''  Huit  Co- 
me'dies  y  dont  les  caractères  sont 
Lien  souten  us  j  3'^  Calatée,  pasto- 
rale en  6  livres.  11  débuta  par  cet 
ouvrage  qui  a  été  librement  tra» 
duit  en  mnçais  par  Florian,  Pa- 
ris, 1784,  I  vol;  in-i8j  i*  Per- 
siles  et  Sigfsmhnde ,  roman  tra- 
duit en  françiisy  1740  «  4  ^o'* 
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in-ia  ;  on  eu  trouverait  peu  qui 
offrissent  plus  d'aventures  sur- 
prenantes,  et  une  plus  grande 
variété  d'incideDts  ëpisodiques. 
Cet  ouYiage  était  celui  pour  le- 
<rael  il  avait  le  plus  de  prédilec- 
tion ,  et  en  mourant ,  il  le'recom- 
manda  ,  dans  une  lettre  tou- 
chante ,  au  comte  do  Lemos. 
S''  Voyage  du  Parnasse  ,  satire 
in(î(Miieuse.  La  Vie  de  Cervantes 
a  été  écrite  par  don  Gregoriô 
Mayans  y  Siscar,  et  traduite  en* 
français  ,  Amstmam  ,  1740  ,  a 
vol.  in'i2  ;  elle  a  été  mise  à  la 
tête  de  rédition  espagnole  de 
Don  Quichotte  y\m'^x\méc  à  Lon- 
dres en  i';38  ,  4         in-4*''  Les 
dernières  éditions  de  la  version 
française  de  Don  Quichotte  sont 
en  6  vol.  j  mais  les  deux  derniers 
ne  sont  point  de  Cervantes  y  et 
sont  indignes  de  lui.  U  y  à  une 
autre  suite  en  B  volumes  ,  qui 
est  pitoyable.  On  a  une  jolie 
édition  de  l'orifrinal     Don  Qui- 
chotte ,  faite  en  Hollande  ,  en  4 
vol.  iti-:  '>. ,  avec  de  belles  fi|;ures. 
Les  piiiu  ipiiles  aventures  de  ce 
roman  ont  été  inipriuiécs  à  La 
Haye,  1746,  in-fol.  ou  in-4° , 
avec  des  estampes  de  Coypel  /et 
de  Picart  le  Romain.  Les  mêmes 
planclies  retouchées  ont  servi 
pour  la  belle  édition  de  Lic^c  , 
I7':G.  La  mort  de  (Servantes  fut 
celle  d'un  véritable  pliilosophc 
chrétien.  Les  meilleurs  de  ses 
ouvrages  sont  Don  Quichotte  et 
ses  Nouvtflies  j  le  plus  inférieur 
sont  ses  CoatédieSél 

CEIVVËAU  (René) ,  prôtre  du 
diocèae  de  Paris,  où  il  naquit  le 
mai  1700,  fut  un  zélé  jansé- 
niste, que  son  opposition  k  la 
bulle  Vnigenitus  fit  môme  inter- 
dire. 11  a  composé  divers  ouvra- 
{^es  à  la  ploire  et  à  la  défense  de 
son  parti  ;  le  principal  est  :  Né- 
crologe des  plus  célèbres  dé/en- 
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ieurs  et  confesseurs  de  la  vérité  dit 
XVII*  et  xviii'  siècle ,  Paris  ,  1760 
et  années  suivantes ,  7  vol.  in^ 
m.  On  a  encore  de  lui  :  i*  UE9^ 
prit  de  Nicole  f  1760  et  années 
suivantes,  in-ia;  m*  Poème  sur 
le  symbole  des  apôtres  et  sur  les 
Sacrements  de  t Eglise  ,  17^^ 
in-i'i.  Cet  écrivain  mourut  ea 
1780. 

CKSAIRE  (  Saint  )  ,  diacre  , 
étan  t  arrivénouvcUcment  d'Afri- 
que à  Temcine  en  Italie  f  ne 
put  voir  y  sans  être  révc^té,  la 

coutume  barbare  et  impie  qui  y 
avait  lieu.  Elle  consistait  en  ce 

que ,  dans  certaines  occasions 
solennelles  ,  on  sacrifiait  ua 
ieune  homme  à  Apollon  ,  que 
l'on  ref^ardait  comme  la  divi- 
nité tutélairc  de  la  ville.  Cé-> 
saire,  témoin  de,  cette icfcne  hor- 
rible, condamna  hautement  une 
superstition  .aussi  abominable. 
Mais  le  prêtre  de  l'idole  l'ayant 
fait  arrêter  sur-le-champ,  on 
le  conduisit  devant  le  gouver- 
neur, q\ii  le  condamna  à  être 
jeté  dans  la  mer.  Cette  sentence, 
qui  lui  procura  la  couronne  du 
martyre,  fut  exécuté  Tau  3oo, 
pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  L'on  apprend  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  qu'il  y  avait 
k  Rome  irae  ancienn e  égl  ise  sous 
l'invocation  de  saint  Césaire  , 
qui, depuis  long-temps  ensevelie 
sous  un  tasderuines,  futrehéitîe 
par  Clément  VU  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Ce  saint  est 
'  nomme  avec  honneur  dans  le 
SaCramen  taire  de  saint  Gré- 
goire ,  dans  le  martyrologe 
du  vii°  siàde  ,  pubhé  par 
le  P.  Fronteau^  dans  ceux  de 
Bède,  d*Usuard,  etc.;  mais  ses 
Actes  par  Surins  sont  trop  mo- 
dernes pour  mériter  beaucoup  de 
croyance. 
CÉSAIRK  (  Saint  ) ,  frère  de 
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saint  Grégoire  de  Nasianze  f  et 

médecin  de  Temperenr  Julien^ 
conserva  une  foi  pure  et  des 
mœurs  innocentes  ,  au  milieu 
d'une  cour  païenne.  Il  se  joua  de 
la  dialectique  de  Julien,  et  lui 
prouva  un  jour  avec  tant  de 
foroe  riinpi#té.  de  l'idolâtrie  , 
que  ce  prince  s'écria  :  O  bien- 
kiufeux  pcrcl  0  mglhcureux 
enfanisJ  Paroles  qui  marqfuaieat 
le  bonheur  du  pcre  d'avoir  pro- 
duit de  tels  enfants,  cl  le  mal- 
heur des  enfants  d'être  si  fermes 
daris  une  religion  qu'il  croyait 
mauvaise.  Césaire  s'exila  lui- 
mème  de  la  coWf  et  se  retira 
dans  sa  famille^^à  la  prière  de 
Grégoire  de*Nazianze.  Il  fut  en- 
suite questeur  de  Bithynie^  et 
mourut  en  869.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  qui  pour  lors  n'é- 
tait encore  que  simple  prôtre , 
prononça  lui-même  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  frère  Césaire  .  de- 
v£^i  t  sou  tombeau  et  en  présence 
de  son  pire  et  de  sa  mère.  On 
ignore  le  lieu  de  sa  mort^  mais 
il  est  certain  qu'il  fut  inhumé 
à  Nazianze*  On  lui  .attribue  quar  - 
tre  Dialogues  qui  ne  $pnt  pas  dé 
lui ,  quoiqu'ils  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  des  pères.  L'E- 
glise latine  honore  sa  mémoire 
le  îi5  février  j  nous  apprenons  de 
Nicéphore  que  c'est  depuis  plu- 
sieurs siècles. 

CÉSAIRE  (Saint) ,  né  en  470 , 
près  de  Ghâlons-sur-Saône  ,  se 
consacra  Dieu  dans  le  monas- 
tère de  Lerins,  sous  la  conduite 
de  l'abbé  Porcaire.  Ses  austo'- 
rités  l'ayant  rendu  malade,  on 
l'envoya  à  Arles  pour  rétablir  sa 
santé.  Trois  ans  après ,  il  fut  éle- 
vé ^  aialgré  lui  ,  sur  le  siège  de 
cette  ville.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse en  ap6tre.  11  fonda  à  Arles 
UM  monastère  de  filles  ^  et  leur 
donna  une  règle  ,  adoptée  de-  . 

Tome  IV. 
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puis  par  plusieurs  autres  monas* 

tères.  La  calomnie  vint  inter- 
rompre les  biens  qu'il  faisait  à 
son  diocèse.  On  l'accusa  auprès 
d'Alaric  d'avoir  voulu  livrer  aux 
bourguignons  la  ville  d'Arles  j 
on  Vb  calomnia  de  nouveau  au- 

Srèl  .de  Théodoric  ;  m^s  ces 
eux  princes  reconnurent  Fin- 
•ni^nce  de  cet  homme  aposto-. 
lique,  ainsi  que  la  méchanceté 
de  ses  calomniateurs.  Son  nom 
n'en  fut  que  plus  célèbre.  Dans 
un  voyap^e  qu'il  fit  à  Home  ,  où 
il  était  déliré  depuis  long-temps, 
le  pape  l'^nora  du  pallium,  et 
pimnit  à^es  diacres  de  porter 
de<  dalmatiques  comme  ceux  de 
l'Église  de  nome*  On  croit  que 
c'est  le  premier  prélat  d'Occi- 
dent qui  ait  porté  le  ^pqUium* 
Le  pape  ajouta  à  ces  honneurs 
le  titre  de  son  vicaire  dans  les 
Gaules,  avec  le  pouvoir  de  con- 
voquer des  conciles.  (>ésairepré- 
sida  à  celui  d'Agde  en  5o5  ,  au 
second  concile  d'Orange  en  Sag  ^ 
éL  à  plusieurs  autres,  u  mourut' 
en  542^  la  veille  de  la  féte  de 
saint  Augustin ,  dont  il  avait  été* 
un  des  plus  fidèles  disciples. 
Nous  avons  de  lui  aoa  Homélies, 
qui  ,  après  avoir  avoir  été  sou- 
vent confondues  parmi  celles  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Au- 
gustin ,  ont  été  recueillies  dans* 
l'appendice  du  5*  volume  des 
Obuvres  de*  ce  dernier,  impri* 
mées  à  Paris  en  i683 ,  et  dans 
l'édition  d'Anvers  ou  d'Amster- 
dam, en  1700.  L'édition  que  Ba- 
luze  en  avait  donnée  en  iC6g, 
n'en  contenait  que  i  }•  L'on  a 
encore  de  ce  saint  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qu'il  serait  à  dé- 
sirer de  voir  reproduire ,  d'au- 
tant  plus  que  tout  plaît  dans  ses 
écrits;  le  style  en  est  simple 
et  naturel  y  les  pensées  nobles  , 
les  raisonnements  solide^  les 
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exemples  per.suasifs  et  toujours 
à  la  portée  de  ceux  qu'il  se  pro- 
posait d'instruire.  On  trou\e  un 
article  très  circonstance  ^  tou- 
chant saint  Césaire  et  ses  écrits , 
dans  THistoire  littéraire  de  la 
France  par  D.  Kivety  tosn.  3  y 
p.  1 90-234*  Ses  Sermons  ont'  été 
traduits  en  français  par  Tabbc 
I)  u  ja  t  de  V  illçueuve^  Pai*is^  i  ^6^^ 
■j  vol.  in-iu. 

r.KS.MRE  ,  né,  selon  la  plus 
co^ln)uue  opinion,  à  Cologne  , 
entra  daus  l'ordre  de  Citeaux  en 
1 19g,  fut  long-temps  mattre  des 
novices  dans  le  mopasl^  du 
Val-Saint-Pierre ,  nommé  auti'è- 
ment^eisterbach,  près  de  Bonn, 
puis  prieur  dans  l'abbaye  de 
Villers  en  Brabantj  et  mourut 
vers  lîi'jo.  On  ado  lui  :  i"  Illus- 
triuin  miraculorum  et  historîa- 
ruin  lib.  xn,  NureniberjT; ,  1481  , 
réimprimé  à  Douai  en  i()o4>  pai' 
les  soins  de  Colvenetius.  On 
trouve  aussi  cet  ouvrage  daus  le 
'  second  tome  de  la  BiSliotkèque 
cistercienne  ,  mais  trouqué* 
C'est  une  collectiou  de  pieuses 
liistoriettes  ,  avec  lesquèfles  Cc- 
.sairc  prétendait  nourrir  la  piété 
des  novices  qui  étaient  soumis 
à  sa  direction.  11  a  été  mis  a 
V  Index  en  Ëspaguç.  'à"  De  vitd 
et  passione  sancW  Engelberti, 
Cologne ,  i633. 

CCSALPIN  (André),  né  eu 
i5k9  à  Areizo^  savant  en  philo- 
sopliie  et  en  médecine ,  professa 
à  Pise  avec  éclat ,  et  Ait  ensuite 
premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment Vlll.  (Quoiqu'il  vécut  dans 
la  cour  du  pontife  des  cluétieus, 
sa  foi  n'en  fut  pas  plus  pure. 
Ses  principes  approciiaient  un 
peu  de  ceux  de  Spinosa.  11  u'ad- 
mettait  que  deux  substances , 
Dieu  et  la  matière.  Le  mond^ 
était  peuplé ,  selon  lui. d'âmes 
humaines,  de  démons ,  de  gé- 
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nies   et   d'antirs  iulclli[jencci> 
plus  ou  moins  parfaites,  mais 
toutes  matérielles.  11  croyait  ^ 
dit-ou ,  que  les  premiers  non»- 
mes  furent  formai  de  la  matière 
avec  laquelle  quelques  philoso- 
phes s'imaginent  que  s'engen- 
drent les  grenoui4es.  Mais  en 
avouant  ce  qui  a  pu  faire  tort  à 
Césalpin  ,  il  ne  /aut  point  lui 
dérober  la  gloire  d'avoir  connu 
la  circulation  du  sang^  et  la 
vraie  méthçde  dans  la  distribu- 
tion des  plantes.  La  première 
de  cet  découvertes  lui  a  été  vai- 
nement contestée.  On  la  trouve 
clairement  exprimée  dans  ses 
Quœst,  peripatf  L  5,  c.  ^{P^qy, 
r  ABBi  Honorât  ^  et  HlaviE).  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  i«» 
Spéculum  artis  medicœ  Hippo- 
craticum;  2°  De  plantis  libri  xvi, 
Florence,  iS-jS,  in  4"  ouvrage 
rare  et  le  premier  daus  lequel  on 
trouve  la  méthode  de  distribuer 
les  plantes  conformémat  à  leur 
nature.  U  les  classe  selon  le  nom- 
bre ,  les  diffêrences  ou  les  rap- 
ports des  semences.  3»  De  me- 
tallicis  Ukri  tresp  Rome  ,  i5g6  ^ 
ûi-Zj"^  peu  commun  ^  Projcis 
universœ   nicdicinœ  ;  5°  Quœs- 
tionum    peripatelicarum  libri 
quinquey  Rome,  iGo3  ,  in-4''. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué 
avec  beaucoup  de  succès  par  le 
médecin  Taurel  dans  ses  A^fes 
cœsœ,  hoc  est  s  Andneœ  Cesal- 
pmi  monstroskt  ac  superha  dog- 
mata  discussa  et  excussa  :  6**  2as 
medieamentorum  facultatibus , 
Voiiise,  iSgB,  in-4'*5  Dœnio- 
nuju  investi g^atio y  in  qua  explica- 
iiir  locus  Ilippocratis f  si  cfuid 
divinum  in  morbis  y  Florence, 
i5So,  in-4".  Césalpin  moua  ut  ù 
Kome  en  i(x)4,  à  83  ans.  Vher^ 
hier  de  Césalpin  est  conservé  à 
Florefi^Q  che«  les  hâritîem  du 
sénateur  Paudolfijik  II*  l^avait 
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dédié  à  François  de  Médioiéy 
f;raiitl'duc  de  Toscann,  et  con- 
tient 768  espèces  de  plantes  des- 
sôclicesct  collpos  sur  •;►•>.()  feuilles 
de  papier.  Plusieurs  savants  bo- 
tanistes l'ont  consulté.  Mir.hcli, 
Turgioui,  liai  ,  Tournc^ort;  en 
iparlent  avec  beaucoup  d'éloges. 

CÉSAR  (  Caius-Julius  )  ;  né  à 
Rome  l'an  100  avant  J.-C,  d'une 
iàmille  très  illustrer,  se  fraya  la 
route  aux  premières  dignités  de 
la  république  par  le  double  ta- 
letit  de  l'éloquence  et  des  armes. 
Le  tyran  Sylla ,  qui  voyait  eu 
lui  plusieurs  Marins,  voulut  le 
faire  mourir^  mais  y  vaincu  par 
les  importunttés'de  ses  amis ,  il 
lui  laissa  la  vie,  en  leur  disant  : 
Que  celui  dont  Us  intérêts  Imtt 
étaient  si  chers  ruinerait  un  jour 
la  république.  L'Asie  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  sa  valeur.  11  se 
distingua  sous  Thermus ,  pré- 
teur, qui  l'envoya  vers  iNico- 
mcde ,  roi  de  Bithynie  ,  auquel, 
dit-on  j  il  se  prostitua.  De  retour 
à  Romey  il  signala  son  éloquence 
contre  Ilplabella  y  accusé  de  pé- 
culat.  Sdn  nom  se  répandant 
peu  à  peu  ,  il  fut  élevé  aux 
charges  de  tribun  militaire  ,  de 
questeur,  d'édile,  de  souverain 
pontife,  de  préteur,  et  de  gou- 
verneur d'Espagne.  Ce  fut  en  ar- 
rivant à  (>adix,que,  voyant  la 
statue  d'Alexandre ,  il  dit ,  en 
répandant  des  lames  :  «  A  l'âge 
»  oà  je  suii^  il  avait  conqunJe 
»  monde,  et  je  n'ai  encore  n& 
»  fait  de  mémorable.  )>  Ce  désir 
de  la  gloire,  joint  à  de  grands 
talents  secondés  par  la  fortune, 
le  conduisit  peu  à  peu  à  l'em- 
pire. On  lui  avait  entendu  dire  , 
a  qu'il  aimerait  mieux  être  le 
«  premier  dans  un  hameau  ,  que 
«  le  second  dans  Rome.»  Revenu 
en  Italie ,  il  demanda  le  triom- 
phe et  le  consulat.  Il  fut  créé 
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consul  l'an  59  avant  J.-C.*,'  arec 
M.  Calpurnius  tiibulus  ,  qu'il 
obligea   bientôt  d'abandonner 
cette  place.  Il  s'unit  à  Pompée 
et  à  Crassus  par  serment,  et  for- 
ma ce  qu'on  appelle  le  pieniier 
triumvirat.  Caton,  qui  vit  por- 
ter ce  coup  à  l'état ,  et  qui  ne 
put  le  parer ,  s'écria  :  Nom  avons 
des  maîtres  î  c*en  est  fait  de  ht 
république.  César  recueillit  les 
premiers  fruits  de  cette  union. 
Tout  plia  sous  .ses  violences  et 
ses  ai  tifices  ,  jusqu'à  (>aton.  11  se 
procura  l'amitié  des  chevaliers, 
en  leur  accordant  une  part  dans 
les  impôts,  et  celle  des  étran- 
gers y  en  le»  fsîsant  déclarer 
alliés  et  amis  du  peuple  romain. 
11  éloigna  de- Jlome  Cicéron  et 
Gktj^n  ,  les  plus  grands  défen- 
seurs de  la  liberté,  fX  s'assura 
des  consuls  de  l'année  suivante. 
Son  crédit  lui  fit  obtenir  le  gou- 
vernement des  Gaules.  Il  partit 
roulant  dans   son    esprit  les 
plus  vastes  projets.  Sou  dessein 
était  de  subjuguer  tout  ce  gui 
restait  dans  ses  contrées  de  na- 
tions ennemies  de  Rome  ]  de  ra  • 
mener  son  armée  victorieuse 
contre  la  république,  et  d'aller 
à  la  souveraine  puissance  le* 
armes  à  la  main.  Ses  ])remiers 
exploits  furent  contre  les  llclvc  • 
tiens.  Il  les  battit  et  tourna  ses 
armes  contre  les  Germains  et 
les  Belges.  Après  avoir  taillé  en 
pièces  leur  armée  »  il  attaque 
les  Nerviens ,  les  déficit ,  et  sub- 
jugue  presque  tous  les  peuples 
des  Gaules.  Ses   conquêtes  et 
ses  victoires  occasionnèrent  un 
nouveau  triumvirat  entre  ('ésar, 
Oassus  et  Pompée,  qui,  sans  le! 
penser  ,  devenaient  les  instru- 
ments de  la  fortune  de  leui  col- 
lègue et  de  leur  perte.  Un  des 
articles  de  la  confédération  fu^ 
de  fiftire  proroger  à  César  son  gou- 
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vcrncmcnt  pour  cinq  nouvelles 
années ,  avec  la  qualité  de  pro- 
consul .  De  nouveaux  succès  dans 
les  Gaules ,  en  Ciermanie  et  dans 
la  Grande-Bretagne  le  couvrirent 
de  gloire,  et  lui  donnèrent  de 
Douvcdles  etpérances  sur  Rome. 
Pompée  commença  alors  à  se  dé- 
tacher de  lui.  Profitant  de  l'af- 
fection des  Romains  pour  sa  per- 
sonne ,  il  f^it  porter  un  décret 
contre  César  j  Antoine,  alors  tri- 
bun du  peuple,  s'enfuit,  après 
y  avoir  formé  opposition.  César, 
avec  la  teule  lésion  qu'il  avait 
alors  en  Italie  ,  commence  la 
guerre  sons  le  spécienx  prétexte 
de  venger  les  4n>its  du  tribunal 
violés  en  la  personne  d'Antoine. 
11  marche  secrètement  vers  Ri- 
mini,  passe  le  Rubicon.  Le  héros 
s'arrêta  un  moment  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  qui  servait  de 
borne  à  sa  province.  La  traverser 
avec  une  armée  qui  avait  subju- 
gué les  Gaulois^  intimidé  lesMr- 
mains,  réduit  les  Bretons,  c'était 
lever  l'étendard  de  la  révolte.  Le 
'  sort  de  l'univers  fut  mis  un  in- 
stant en  balance  avec  l'ambition 
de  César.  Celle-ci  l'emporte ,  et 
Rimini,  Pcsaro,  Ancône,  Arezzo, 
Osimo,  Ascoli ,  etc. ,  sont  à  lui. 
Une  conduite  sage  et  modérée , 
en  dévoilant  §es  projets  ambi- 
tieux y  lesiaoutenait.  .11  ^faisait . 
passer  à  Rome  des  sommes  im- 
menses pour  corrompre  les  ma- 
gistrats, ou  acheter  las  magis- 
tratures ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
bon  mot  :  César  a  conquis  les 
Gaulois  avec  le  fer  des  Romainsj 
et  Rorne  avec  Vor  des  Gaulois. 
Son  armée  ne  lui  était  pas  moins 
dévouée.  Tandis  que  Pompée 
passe  eu  Epire,  abandonnaiit  l'I- 
talie h,  son  ennemi ,  César  s'y 
comporte  en  vainqueur  et  en 
maître,  il  distribue  les  comman-. 
déments  eu  sou  nom,  pariât  à 
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Rome,  pille  le  trésor  public  ,  et 
part  pour  l'Espaj^ne.  11  forme  en 
passant  le  siège  de  Marseille ,  en 
laisse  la  conduite  à  Trébonius, 
et  va  battre  en  Espagne  Pétréius, 
Afiranius  et  Varron,  généraux  de 
Pompée.  De  retour  a  Rome ,  ou 
il  avait  ^té  nommé  dictateur,  il 
fiivorise  les  débiteurs,  rappelle 
les  exilés,  rétablit  les  enfants 
des  proscrits,  s'attaclie  par  la  clé- 
mence les  ennemis  qu'il  s'était 
faits  par  la  force,  et  obtient  le 
consulat  pour  l'année  suivante. 
11  quitte  l'Italie  pour  aller  en 
Grèce  combattre  Pompée,  s'em- 
pare de  toutes  les  villes  d'Epi  re, 
se  signale  en  Etolie  y  en  Tfaessa- 
lie^  en  Macédoine  ^  et  atteint  en- 
fin son  rival  et  son  ennemi.  Xe 
voici,  dit-il  à  ses  soldats,  le  four 
si  attendu.  Oest  à  nous  h  voir 
si  nous  aimons  véritablement  la 
gloire.  L'armée  de  Pompée  fut 
eutièrc^neut  mise  en  déroute  à  la 
journée  de  Pharsale ,  l'an  4^ 
avant  J.-G.  Une  ciroonstancebien 
légère,  en  apparence ,  décida  de 
cette  mmeuse'batàille,  qui,  en 
soumettant  la  république  ro- 
maine à  César,  le  rendit  maître 
du  monde  entier  :  ce  fut  l'atten- 
tion qu'il  eut  de  recommander 
à  ses  soldats  de  frapper  directe- 
ment au  visage  les  cayaliers  de 
Pompée^  qui  devaient' entamer 
l'action.  Ces  jeuncûB  gens ,  jaloux 
de  conserver  leur  ngufe,  tour- 
nèrent bride  honteusement.  Sept 
mille  cavaliers  prirent  la  fuite 
devant   six   cobortes.  Porapéo 
laissa  sur  la  place  iS^ooo  des 
siens,  tandis  que  César  n'en  per- 
dit que  I200.  La  clémence  du 
vainquéur  envers  les  vaincus  at- 
tira un  si  grand  nombre  de  sol- 
dats sous  ses  drapeaux,  qu'il  fut 
en  état  de  poursuivre  son  enne- 
mi. Ce  grand  homme  n'était  déjà 
plus  :  fl  venait  d'être  màssacré 
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iQhuflteinement  en  Egypte,  où  il 

avait  cru  trouver  un  asile.  César 
le  pleura,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau  magnifique.  Son  cou- 
rage, conduit  par  un  art  supé- 
rieur, lui  ménagea  de  nouvelles 
victoires.  Il  vainquit  Ptolemée, 
rot  d*£gypte,  se  rendit  mattre  de 
son  royaume^  et  le  donna  a  la 
fameuse  Glëopâtre.  Pliamac», 
roi  du  Pont  y  ne  tarda  pas  k  tom- 
ber sous  ses  coups.  Cette  victoire 
lui  coûta  peu.  La  guerre  fut  com- 
mencée et  finie  dans  un  jour. 
C'est  ce  q  u'i  1  exprima  par  ces  trois 
mots  :  Feniy  vidiy  vici.  Il  re- 

Sassa  ensuite  avec  tant  de  rapi- 
ité  en  Italie,  a  ue  l'on  y  fut  aussi 
surp^s  de  son  retour  que  de  sa 

Srompte  victoire.  Son  séjour  à 
lome  ne  fut  pas  long;  il  alla 
vaincre  Juba  et  Scîpion  en  Afri- 
que, et  les  fils  de  Pompée  en 
Espagne.  On  le  vit  bientôt  à 
Rome  triompher,  cinq  jours  con- 
sécutifs, des  Gaules,  de  l'Egypte, 
du  Pont,  de  {^Afrique  et  de  r£s- 
pagilfc  La  dictature  perpétuelle 
lui  fut  décernée.  Le  sénat  luipeiv 
mit  d'orner  sa  tôte  chauve  d*une 
couronne  de  laurier.  On  délibéra 
mémo,  dit-on,  de  lui  donnef  sur 
toutes  les  dames  romaines  des 
droits  qui  font  frémir  la  pudeui . 
César,  au  plus  haut  point  de  sa 
gloire,  voulut  Tau^mepter  en- 
core en  décorant  la  ville  de  Rome 
de  nouveaux  édifices  pour  l^iti- 
lité  et  pour  l'apurement,  en  fai- 
sant creuser  à  ^embouchure  du 
Tîbre  un  port  capable  de  recevoir 
les  plus  f^ros  vaisseaux;  en  des- 
séchant les  marais  Pontins  ,  (jui 
rendaient  malsaine  une  partie  d  u 
Xatium;  en  coupant  Tistlime  de 
(jorinthe  pour  laire  la  jonction 
de  la  mer  £gée  et  d^Ja  pier  Io- 
nienne. Ces  deux  4ewiiS)pro« 
jets  restèrent  imparfaits.  On  lui 
doit,  la  réformation  du  calen- 


drier  feite  par  Sosigcnes.  sa- 
vant astropome  d'Alexandrie  , 
qui  laissa  néanmoins  subsister 
plusieurs  erreurs  ,  dont  quel- 
ques-unes furent  corrigées  sous 
Auguste.  Le  sénat  se  préparait  à 
lui'  déférer ,  dit-on  ,  le  titre  de 
roi  dans  tout  l'emBiny  excepté 
en  Italie,  lorsque  Brutos  et  Gas- 
sius  Tassassinèreut  au  milieu  des 
sénateurs  assemblés,  Tan  43  avant 
J.-C,  âgé  de  56  ans.  (  Foy.  Gai.- 
PURNiE.  «  Ainsi  périt  ,  dit  un^ 
«célèbre  liistorien  ,  celui  qui, 
«pour  satisfaire  son  ambition, 
»  avait  fait  regorger  l'univers  en- 
»  tier  du  San  g  de  ses  concitoyens. 
»  n  remplit  la  cour  du  sénat  de 
>  son  piopre  sang,  et  paya  de  sa 
•  vie  celle  d'un  million  d'hom- 
«mes  qu'il  avait  sacrifiés  à  sa 
M  folle  passionjie  régner.  Le  jour 
»  qu'il  avait  choisi  pour  mettre 
»  le  comble  à  sa  jjloire  et  à  ^^es 
»  désirs  ambitieux,  par  la  qualité 
»  de  roi  qu'il  extorquait  du  sé- 
»  nat,  ce  jour-là  mèmefut  le  joUr 
»  vengeur'  de  son  usurpation  ty-^ 
»  rannioue,  et  de  tous  les  crimes 
»  et  forraits  qui  lui  avaient  servi 
»  comme  de  degrés  pour  y  parve-, 
»  nir.  Cette  mort  tragique  pour-. 
)>rait  servir  de  leçon  aux  ambi- 
»  ticux;  elle  serait  même  capable 
»  de  modéier  l'activité  de  leur 
»  ambition  y  si  (tfiféipassion  po)^- 
»  vait*  reconnaître  des  bornes  ,.et 
»  savoir  s'arrêter  oii  il  faut.  Il  est 
«vrai  que  si  on  n'avait  égard , 
9  pour  être  placé  sur  le  trône  ^ 
«qu'aux  grandes  qualités  et  aux 
«talents  (Muinenls,  peu  de  per- 
»  so  n  nés  d'alors  mé  r  i  ta  i  en  t  m  i  e  u  x. 
»  d'y  être  assis  ('c-icU .  U  était 
»  népourconiuiaudi?» ,  pour  faire 
vaimiOr  sa  domination ,  et  poui*; 
«rendre  ses  sujets  heureux.  Des 
«talents  si  rares  et  si  brillants 
»  fontdésirer  pour  César  uu  droit 
»  acquis  et  fondé  sur  la  justice. 
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»  Oa  vmidrait  pouvoir  lé  regar- 
»  der  comme  un  roi  li^tSn^e,  et 
«  tirer  un  voile  sur  son  usurpa- 

»  tion  :  mais  il  n*est  pas  possible. 
»  Un  citoyen  qui,  de  simple prir- 
»  ticuliei*,  s'élève  sur  le  trône  par 
»  laviolcnceet  parla  force,  peut- 
>)  il  être  rejjardé  autrement  que 
«comme  un  tyran  à  qui  toutes 
»  les  lois  divines  ethumaiaesfbnt 
»  son  proc^,  »  Une  qualité  dé 
César,  qu'on  a  toujours  beau- 
coup^ exaltée  et  louée  ,  était  la 
clémence  par  laquelle  il  savait 
captiver  les  cœurs  de  ses  ennemis 
mêmes.  11  apprend  la  mort  de 
('a ton  ,  et  il  s'ecric  :  O  Catonl  je 
t'envie  la  gloire  dr.  ta  mort  ;  car 
tu  ni  as  envie  celle  de  te  sauver  la 
vie.  Cependant  cette  douceur 
prenait  plutôt  sa  source  dans  sa 
politique  que  daps  son  carac- 
tère :  «  Je  veux  y  disaît-il ,  re^^a- 
»  gnêr  tous  les  esprits  par  cette 
«voie,  s'il  eut  possible,  afin  de 
»  jouir  plus  long-temps  du  fruit 
wde  mes  victoires.  »  Ouand  il 
percJait  ce  point  de  vue,  il  était 
souvent  cruel;  car  il  s'en  faut 
ijeauc()up  qu'il  ait  toujours  été 
aussi  humain  que  ses  panégy- 
ristes doûs  le  repi-ésentent.  Il  fit 
mourir  k  coups  de  bftton  le  sénat 
des  Carnutes^  et  celui  que  Gaton 
avait  établi  dans  Uti({ue,  et  fit 
tuer  le  courageux  Vercingetorix 
après  l'avoir  fait  seivir  à  son 
triomphe.  Actions  cjui  rendent 
les  roj^rets  qu'il  téinoi^rna  à  la 
mort  de  Pompée  et  de  Caton  plus 
<[ue  suspects.  Son  nom  est  à  côté 
et  au-dessus  peut-être  de  celui 
d'Aleauindre«  S'il  etf  eut  les  qua- 
litéS;  il  eut  aussi  quelques-uns 
de  ses  vices  :  surtout  celte  ainbi<* 
tion  sans'  bornes ,  déterminée  à 
tout  oser,  à  tout  gagner  OU  à  tout 
perdre.  Il  poiissa  encore  plus  loin 
que  lui  l'amour  pour  la  débau- 
che j  ou  disait  de  lui  qu'il  était 
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le  mari  de  toutes  les  femmes ,  et 
la  femme  de  tous  les  ninris.  César 
cultiva  toujours  les  It^ttres  au 
milieu  du  timiulte  des  armes. 
S'il  se  fût  livré  entièrement  à 
l'éloqtience  y  Cicéron  aurait  eu 
un  rival  qui  l'aurait  peut-être 
éjjalé.  Des  ouvrages  en  vers  et  eu 
prose  que  César  aV^it  composés, 
il  •ne'^ous  reste  que  quelques 
Leltrei,  et  tes  Commeniaires  sur 
les  ferres  des  Gaules,  et  surit  s 
guerres  civiles  ;  ouvrage  qui  , 
qi|oique' fait  en  forme  de  mé- 
moires ,  peut  plisser  pour  une 
histoire  complète.  Le  héros  narre 
ses  victoires  a\  ec  la  même  rapi- 
dité qu'il  les  a  nimpoî iées.  I/é- 
loge  qu'en  faisait  (!icéroii  »'/est 
point  outré.  Nudi  sunty.rectî  ci. 
venustiy  et  mwd  anUionis  offuttu, 
tan^uam  veste,  detracto  ;  Hultis 
scnbendi  materiam  prœhuit ,  so- 
nos vero  homines  a  scribcndo  de* 
terrait,  Bayie  et  Juste-Lipse  les 
ont  jugés  trop  sévèrement.  Le 
dernier  les  a  crus  interpoles;  il 
y  a  effectivement  quelques  en- 
droits où  l'on  est  tenté  de  croire 
que  ce  n'est  pasî'ésar  qui  narre. 
On  croit  souvent  s'apercevoir 

Sue* la  naiTstion  n'est  pas  sin- 
hre,  et  qû'il  *v  a  des  faits  altérés, 
d'où  il  natt  des  contradictions , 
que  le  lecteur  travaille  en  vain  à 
concilier*  Parmi  les  éditions  de 
ses  Commentai f^Sy  les  curieux  re- 
cherchent la  première  de  Roîne, 
,  in- fol.  ;  celle  cum  notis 
varioruni  ,  Amsterdam/  , 
in-8"  ;  Leyde,  1713,  in-8"  ;  et 
i^S-j,  2  vol.  in-4"j  celle  de  Lon- 
dres, in-l»l.,  1 7 1^  ;  ceW^admum 
De^hiniy  in-4",  1678;  celle  d'El-. 
sévir,  i635,  in-13;  câlé  de  Bar- 
bon/ 2  voi.  in-i3,  1757 ,  qui  est 
oméedequatrecarteset  d'âne  no- 
menclatjire  géographique  ;  celle 
de  (i!ascow,  !7'>o,  in-ffjK  1j'\- 
biuncQurt  a  traduit  les  Comintn- 
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taircs  de  César  y  ^  et  en  si 

vol.  in-i'2.  Le  comte  luipiii  fie 
Crisse  cti  a  donné  une  édition 
eu  français ,  avec  des  notes  his- 
toriqnety  critiques  et  militaires, 
don  tià 'seconde  édition  a  paru  a 
Amsteidam  >  1787 ,  3  vôl.  in-8*. 
Ces  notes  sont  très  judicieuses  et 
forment  dans  leur  ensemble  une 
instruction  politique  et  militaire 
qui  ne  fixera  pas  sans  fruit  Tat- 
tontion  des  bons  esprits.  M.  do 
\audrecourt  a  donné  la  môme 
année  ude  t&dtction  nouvelle 
des  ()àminéiûaires  de  Ce^^  sui^ 
ide  tTun  ^eMmen  de  PAmfyse 

^eriiique  'que  M*  Davati  afiiite 
d^iges  gitcrres ,  Paris,  17Ô7,  '2 
vol.  in-H*».  Cette  traduction  est 
lychc,  incorrecte,  infidèle,  et  la 
critique  de  M.  Davon  est  très 
supérieure  à  la  réfutation  que 
M.  de  VajudicGourL  prétend  en 
iaite»  Làmdw^t&oii  qmln  avait 
parti  en  i[jSGl-eLàiH''<^'W 
chéc  par  H.  Waum  PatÂs^ 
i  vol.  in^lSy  ansec  le  texte,  est  ës- 

<  tiniée.  La  |Mremiëre  ë^^lion  ^es 
Commentmres,  en  langue  %'uî [^ai- 
re, est  l'fespaçnolc  de  don  Diego 
I.opez  de  Tolède,  Tolède, 
iu-fol.  La  traduction  ilalieiiiie, 
1675  et  i(ji8,  in-4",  est  très  es- 
timée k  cause  des  figurës  gravées 
par  Palladio. 

CESAHl  (  Alexandre  ) ,  dtt 
GreCf  habile  grSveur  en  creax  au 
XVI"  siècle,  mérita  les  éloges  de 
Michel-Ange  son  contemporain. 
Le  cliof-d'œuvrc  de  cet  artiste 
est ,  au  rapport  de  Vasari  ,  un 
camée  représentant  la  téte  de 
Pkocion  TAthénien.  ' 

C£SAKl(HenrideSaInt-),  gen- 
tiihommè  et  poète  provençal  du 
XV*  siècleya  Atit  des  poésies  esti- 
mées de  sou  temps,  u  a  continué 
y  Histoire  des  portes  provençaux, 
que  le  Monge  des  lles-d'Or  «vait 
commencée. 
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CKSAUIM  (Julien),  cardinal  , 
présida  au  concile  de  Haie  ,  et 
])arut  avec  éclat  à  celui  de  Flo- 
rence. Le  pape  Ëugène  IV  l'eu-  * 
voya  en  Hongrie,  pour  pvâchcr 
la  jcroisade  CQntre  les  Turcs.  La- 
dislas ,  roi  de  Hongrie ,  ayant 
précipitamment  ftiit  la  paix  avec 
ces  infidèles  ,  sans  consulter  ses 
alliés,  avec  les(juels  il  avait  pris 
des  engagements  ,  Julien  ciui 
que  cette  paix  n'obligeait  pas  !o 
loi,  sans  considérer  que  les  trai- 
tés d'allîaboe  sont  en  quelque 
£sçon  suboldonnés  à  robfèt  pé^l 
lequel  on  les  conclut ,  et  que  là'' 
guerre  avec  les  Tui^  h^û&âàiii 
plus  ,  les  conventions  faitéîavefc 
les  alliés  Aaicnt  sans  iPorce.  11  y 
eut  une  bataille  donnée  près  do 

Varna  en  i444?  6''*iJ"*'^  l''^''  ^^'^ 
Turcs  contre  les  chrétien^.  Le 
cardinal,  qui  s'y  était  trouvé, 
péfll  dans  cet^e  journée.  1^.  A«u- 

RAT  II ,  LADfStlS  IV.  '  '  ' 

,Jt€ÊSARIÔN  naquit  à  Alexan- 
drie, de  JuleS-GéSàr  et  de  Cléo- 
j^ttre^  il  avait  une  resfi^mblance 
marquée  avec  son  pèrd ,  et  pos- 
sédait plusieurs  de  ses  qualités. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  treiziènK» 
année,  Antoine  et  Cléopâtre  le 
déclarèrent  successeur  du  royau- 
me d'Egypte,  de  t'ilé  de  Chypre 
iMd^lâGélééjtiê.  IfaisAUguStè; 
loin  de  lui  bdnfirmcr  ce  riche 
héritage  ,  le  fit  mourir  cinq  ans 
après.  11  fut  porte,  dit-on,  h  cette 
cruauté  par  le  philosophe  Arrius, 
Tuu  de  ses  courtisans  ,  qui  lui 
dit  que  le  monde  serait  embar- 
rassé de  deux  Césars  ,  et  qu'il 
n'en  pouvait  souffrir  qn'uA. 

f  CÉSAROTTI  i  Melchior  ) ,  né 
le  i5  mai  1730^  à  Padoue^  d'une 
fam i  J 1  e  n  u  i  avait  plUs  de  n oblesse 
que  de  fortune,  est  un  des  plus 
célèbres  littérateurs  et  poètes 
..  italiens  du  wni'  siècle.  IMac(' do 
bonne  heure  daus  le  séminauc 
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de  Padoue ,  Césarotli  annonça 

Sar  ses  proj^rès  rapides  ce  qu'il 
evait  être  un  jour,  et  donna 
des  preuves  d'un  génie  préma- 
turé. 11  te  liviait  avec  ardeuir  k 
l'étude  y  et  une  ^bibliothk[iifl 
qu'un  ondé  religieux  frfinciscain 
Jui  donna  pour  prîpttj^  liîrsqu'il 
était  importuné  par  sa  bruyante^ 
vivacité,  devintbienlôt  pour  lui 
un  lieu  de  délices.  Lorsqu'il  eut 
terminé  j  avec  les  plus  brillants 
succès,  ses  études  littéraires,  il 
s'appliqua  à  la  philosopbie  et  aux 
mathématiques:  maliVimagina- 
«tioQ  remplie  de  tout  ce  que  les 
let|gp  ont  de  déduisant,  Césa- 
ro'^!^  trouv  a  aucun  attrait  dans 
ces  sciences.  Il  essa/a  aussi  de 
la  jurisprudence  et  de  la  tliéolo- 
(TÎe;  niais  toujours  entraîné  par 
des  études  de  son  fjoût,  il  finit 
par  s'y  livrer  tout-à-fait,  et  ne 
s'en  écarta  plus.  Césarotti  eut 
dans  lë  savant  Joseph  Toaldoa , 
célàbre  professeur  dé  Padove, 
un  mentor  qui  lui  inspira  parti-^ 
culièrement  le  goût  des  beUi|i|r' 
lettres ,  et  le  dirij^ea  dans  les  prô- 
grès  rapides  qu'il  y  faisaih  Aussi 
son  attacliementpourcet  illustre 
ami ,  qu'il  appelait  son  cher  So- 
crate,  ne  se  refroidit  jamais,  et 
sa  recoanoissance  consacra  un 
monument  à  samânoire.  Nommé 
à  l'âgeMe  19  ans  professeur  de 
rhétorique,  dans  le  séminaire  où 
il  avait  été  élevé ,  il  mit  un  zèle 
ardent  à  remplir  dignement  ses 
fonctions.  Le  cclèl)ie  littérateur, 
Jean-Antoiue  \ol|)i,  lui  ayant 
ouvert  sa  riche  bibliothèque,  il 
la  lut  tout  entière,  et  y  rassem- 
bla par  lui-même  ou  par  le  se- 
cours de  ses  disciples  y  près  de 
douze  volumes  de  citations,  d'a- 
nalyses^ de  morceaux  choisis  de 
littérature  ancienne  et  moderne, 
grecque ^ latine ,  italienne,  fran- 
çaise, etc.  A  la  prière  dé  plusieurs 
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(le  ses  amis,  il  entreprit  la  tra- 
duction du  Prométhëe  d'Eschy- 
le, qu'il  fit  imprimer  en  1767  ; 
mais  il  condamna  bientôt  lui- 
même  cette  production  à  IVubli.  ' 
Une  tQiduction  eU'MiMÉliens 
de  trois  tragédies  oe  Yoltmce/ 
Seniiranus,  la  Mort  dm  César  et 
Mahomet  y  fut  plus  heureuse,  et 
ces  tragédies  furent  jouées  sur 
plusieurs  théâtres  d'Italie.  Il  li- 
sait avec  le  plus  grand  plaisir, 
ces  tragédies  dans  le  tex^  fran- 
çais y  il  aimais  sUrtout.^  Zom^  j 
dont  la  lecture  le  iaisaM^^&Éitttti 
en  larmes.  Sa  réputation  ,  qiijî 
commençait' à  s'étendre^  le  fié# 
apipeler ,  en  1 762 ,  à  Venise ,  pour 
y  faire  l'éducation  des  enrants* 
de  l'illustre  maison  de  Grimani. 
(7est  dans  cette  ville  qu'il  fit 
imprimer  ce  qu'il  avait  traduit 
de  Voltaire^  avec  des  discours 
préliminaires,  l'un  swrieplauS^ 
deia  tragédie,  l'autre  sur  Vorù 
gine  et  les  progAs  4^  tart  poéti* 
que*  Césarotti  fut  recherché  par 
Umt  i^quc  Venise  avait  de  plus  J 
instruit  ;  il  s'y  lia  aussi  avec  plu- 
sieurs e'trangers,  et  surtoutavec 
un  jeune  Atiglais,  nomme  Char- 
les Sackville,  qui  lui  fit  con- 
naître les  poésies  d'Ossian ,  nou- 
vellement publiées  à  Londrea^ 
par  Mâcpherson.  Le»  morceaux 
qu'il  lui  en  traduisit  .verbale^ 
ment,  excitèrent  dans  Césarotti 
une  admiratiôn  qui  le  détermina 
sur-le-champ  à  étudier  la  hni(^ue 
an[|;lai.se;  dès  lors  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  expliquer  les  poèmes 
du  barde  écossais  ,  qu'il  tradui- 
sait aussitôt. eu  vers  italiens.  Ce 
travail  fut  achevé  en  siï^itidîfck,  ^t 
le  jeune  Anglais  en  fut  si  CQiûL4 
tcnt,  qu'il  fit  Êiireà^iBi^  frais,  à 
Padoue,  une  édition  de  l'Ossian 
italien^en  3  vol.  in-8°,  1*^63,  et', 
la  donna  tout  entière  a  l'au- 
teur. En   176B,  Césarotti  fut 
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nommé  professeur  de  jj^rec  et 
(l'hébreu à  Padoue^  dès  lors,  au- 
dessus  du  besoin  ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  remplir  dijçnement  ses 
fonctions,  et  à  justifier  par  ses 
travmuXi  l'etdjM;^  ses  concis 
toyeioèiMyCîesi  aloi%  qu'il  publi^ 
sou  Cours  de  littéraltire  'fp^cque. 
Après  les  événeaients  qui^  en 
1796  et  1797  ,  changèrent  les  des- 
tinées de  l'Italie,  il  publia,  par 
ordre  du  nouveau  gouvcriie- 
iiieiit,  un  Essai  sur  les  études. 
Césarottiy  eu  chcroliant  à  corri- 
ger, dàMt «et  ouvrage,  les  mé- 
thodes scolasttques,  accorde  un 
peu  trop  aux  idées  philosopbi- 
queSy  iaps  cependant  s'en  décla- 
rap  le  partisan.  11  écrivit  aussi  à 
la  même  é^^oc^nç^U Instruction  du 
citoyen  et  le  Patriotisme  éclairé. 
Retire  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Selvaggiauo,  Césarotti 
partageait  son  temps  entre  l'é- 
tude, les  plaisirs  de  la  campagne 
et  la  societé^e  quelques  amis. 
Napoléon  ambith>nnait  la  gloire 
d'être  loué  par  tous  les  poètes 
célèbres.  Ses  bîenÊiits  aUèreut 
chercher  Césarotti  jusque  dans 
sa  retraite  j  il  fut  noiiinié  cheva- 
lier et  puis  commandeur  de  l'or- 
dre de  la  couronne  de  Fer,  et 
gratifié  de  deux  pensions  extra- 
ordfnà^:es;  il  paya  un'  tribut  de 
reconnflttssance,  dans  illjjpoëme 
composé  en  l'honneur  i  son 
bienfaiteur,  intitulé  Prâiiea(La 
Providence),  publié  en  i8o5. 
Césarotti,  quoique  très  avance 
en  à(j;e,  méditait  de  nouvei^ux 
travaux,  et  s'otcup;iit  avec  ar- 
deur de  l'édition  de  tous  ses 
ouvrages,  commencée  en  1800, 
lorsqtril  mourut  d'une  maladie 
de  vessie,  4  laquelle  tl  ' était  su- 
jet ,  le  3  novembre  i8o8..^Gésar 
rotti  a  toujours  joui  d'une  ex- 
cellente réputation  ;  ses  mœurs 
étaient  pures,  son  caractère  doux 
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et  aimable;  sa  conversation  était 
animée,  vive,  spirituelle,  quand 
il  se  trouvait  dans  un  petit  cercle 
d'amis,  mais,  dans  une  société 
plus  nombreuse,  il  ^it  con- 
traint, embanssé;  un  -ne  recon- 
naissait plus  en  lui  un  poète  ai- 
mable. Considéré  comme  écri- 
vain ,  c'est  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  remplis  de  ta- 
lents, pour  ainsi  dire,  universels, 
et  qui  se  fiaycut  une  route  sur 
un  terrain  jusqu'alms  inconnu; 
sa  prose  est  vive,  pleine  de  force 
et  d'énergie;  ses  vers  fiSunissent 
la  çrâce,  l'élégance  et  la  fiicilité; 
■lais  de  tous  ses  ouvrages  en 
vers,  le  plus  justement  célèbre, 
est  sa  Tradiéèiian  d'Ossian;  c^est 
un  chef-d'aMivre  où  se  trouvent 
réunis  les  imaj^es  les  plus  sédui- 
santes ,  la  chaleur  du  sentiment, 
et  un  style  éminemment  poéti- 
que, qui  entraîne  malgré  soi,  et 
qu'on  a  essayé  en  vain  d'imiter. 
Ënfin  l'on  doit  reconnaître  dans 
Césarotti  un  écrivain  doué  des 
qualités  les  plus  éminentes  de 
l'esprit,  qui  poiflédait  de  vastes 
connaissances,  et  qui  avait,  dans 
sa  manière  d'écrire,  quelque 
chose  d'énerpjiqtie ,  de  chaud, 
d'entraînant,  qui  n'appartient 
qu'à  un  écrivain  supérieur.  Ses 
ouvrages ,  qui  tous  sontéorits  en 
italien,  embrassent  38  volumes 
in-8*.  Nous  allons  en  donner  la 
liste,  en  citant  une  édition  de 
chacun  d'eux.  i°  Essai  sur  la 
pliilosophie  des  langues^  appli- 
pliquce  à  la  langue  italienne  , 
Vienne,  1788.  Essai  sur  la  phi- 
losophie du  bon  godt ,  Padoue  , 
1789.  %^  Les  Poésies  d'Ossiariy 
ancien  poète celliaue  {Nice  i']Ho), 
remplissent  4  vol.;  3**  son  tra- 
vail sur  Homère  occupe  ensuite 
onze  volumes.  L'Uiade,  traduc- 
tion libre  en  vers,  où  plutôt 
une  refonte  du  poème  d'Homère 
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(  iHoo),  rcimprimôe  sous  le  litre 
de  La  Mort  cV Hector ,  comprend 
quatre  volumes.  Les  sept  autres 
cou  tiennent  la  traduction  litté- 
rale eii  prose  de  Tiliade.  Cette 
traduction  eft  accompagnée  de 
discours  préliminaiires  ^  de  mor- 
ceaux de  critique  et  de  notes  j 
soit  deCésarotti,  soit  de  Pope, 
madame  Dacier,  Rochefort,  Bi- 
taubc ,  etc.  4"  Les  17''  et  iS'^  vol. 
contiennent  les   rapports  litté- 
raires qu*il  iit  pendant  18  ans  à 
l'académie  de  Padoue,  dont  il 
était  secrétaire  perpétuel ,  pré- 
cédés dTun  Mémioire  sur  les 
vain  aeadémiaueSf  et  soi  vis  des 
J^/iogef  de  quelques  académiciens 
morts  depuis  la  fondation  do 
l'académie  jusqu'en  1786.  5"  Le 
19**  volume  ofFre  huit  satires 
clioisies  de  Juvénal ,  traduites 
en  vers  italiens,  avec  le  texte  en 
re[;ard  et  des  notes.  0"  Les  trois 
volumes  suivants  contiennent  le 
Cours  de  lùténslurc  grecque  (  Pa- 
doue,  17B1)  :  cetoKTrage  offre 
les  traductions  des  haratigiies 
choisies  de  Lysiasct  d'isocrate, 
et  de  rapoiogic  de  Socrate;  des 
discours  critiques  sur  Antiphon, 
Vndocide,  Lysias ,  Isocrate ,  Lsée, 
Lycur^rue  ^  Eschinc,  Démude  , 
Dioa;  des  morce-aux  choisis  de 
leurs  ouvrages^  des  observ  ations 
et  des  notes.  7*  Six  autres,  ro» 
lames  sontconsacrësà  ia  inutuC' 
Hon  de  Démosthcme  (  1774 
précédée  de  ceUe-àe  la  préface 
française  de  Tourreil,  et  de  la 
f  'ie  de  Démosthënes,  par  Plu- 
tarque.  Les  haraurjucs  sont  ac- 
compagnées de  notes  et  d'obser- 
vations historiques  ;  philologi- 
ques et  critiques.  C'est  un  travail 
sur  cet  orateor ,  qu'on  peul  com- 
parer à  ceini  de  l'abbé  Au ger^ 
qui  parut  quelques  annéesaprès. 
(  1777  ).  df*  En  An  les  dix  autres 
volumes  comprennent  des  mé- 
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langes,  en  prose  et  en  vers  ,  que 
nous  avons  déjà  cités  dans  le 
courant  de  cet  article;  les  Fies 
des  cent  premiers  papes  ;  Dis- 
cours sur  le  plaisir  de  la  tragédie  f 
LeUred^un  P^tdomm  à  M*  taèbé 
JDemnaf  les  Poésies  itrigimdes, 
et  les  traductions  des  trois  tra- 
gédies de  Voltaire.  Cette  édition 
est  en  -général  très  soignée  ; 
commencée  par  Césarotti  îui- 
môme ,  elle  a  été  continuée  par 
Joseph  Bramicri ,  son  ami,  et  son 
successeur  dans  la  cliairede  grec 
et  d'hébreu  ,  à  l'université  de 
Padoue.  On  n'est  pas  eneore 
d'accord  sur  le  t«ng  qu'on  doit 
assigner  Ir  Césarotti)  mais  tout 
le  raonde  convient  qu'il  mérite 
d'elle  compté  parmi  ceux  qui 
ont  le  plus  honoré  les  lettres^ 
leur  patrie  et  leur  sibcle.     '-.^^  • 
CKSI:NE.  rqresOccAM.r:*- 
CÉSOME  (Milonia),, troisième 
femme  de  Caligula^  qui  avait  ré- 
pudié les  deux  prenàères  ;  était 
mariée  et  avait  trois  filles  quând 
«Ile  l'épousa ,  l'an     Sfttnt  i.-C^ 
Quoique  moins  jeune  et  moins 
belle  que  les  deux  autres ,  elle 
eut  l'art  de  se  faire  aimer  ,  en- 
trant dans  tous  les  goûts  de  son 
époux,  l'accom j)agnant  dans  ses 
voyages  habillée  en  amazone  , 
flattant  sou  inclination  pour  lé 
Inze  et  là  vc^tipté*  On*prëtend 
qu'elle  pemssait  la  oomptatsaiice 
jusqo'à.përmetti<e*qu'ii  l'exposdt 
n  ue  aux^eum  de  ses  favoris  daAs 
la  fureur  de  ses  débauches  in- 
seysées,  et  qu'avant  de  l'épou*. 
ser,  elle  lui  avait  donné  un  phil- 
tre, dont  Juvénal  décrit  la  com- 
position  ,  pour  s'en  faire  aimer^ 
et  qui  ne  servit  qu'à  lui  tronbiet 
le  cerveau  et  le  rendre  Furieux. 
Caligula  ayant  élé  asSassiné^ 
Cbéféas  envova  le  tribun  Pelitift 
Lupus  pour  se  défaire  deC-ésoiiie 
et  de  saille  Julie  Drusille»  Cet 
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Ijoinme  perça  de  plusieurs  coups 
il'dpée  la  mère,  qui  se  présenta 
au  Fer  meurtiier  avec  un  courapc 
(jui  tenait  delà  fureur,  et  écrasa  la 
tète  de  la  fille  contre  la  muraille 
tic  la  {jalerie  où  son  père  avait  été 
poignardé, afin  qu'il  ne  demeurât 
rien  d'un  sang  si  abominable. 

(:KSPEDES(Paul),  peintre, 
né  il  Cordoue  en    i538,  s'est 
rendu  célèbre  au  xvi"  siècle,  en 
î'^spagne  et  en  Italie,  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  de 
])cindre  approcbe  beaucoup  de 
celle  du  Corrègc  :  même  exacti- 
tude dans  le  dessin,  même  force 
dans  l'expressioii,  même  coloris. 
On  ne  peut  encore  voir  sans 
émotion  son  tableau  de  la  Cène 
(hms  la  cathédrale  de  Cordoue, 
où  chaque  apôtre  présente  un 
caractère  différent  de  respect , 
d'amour  et  de  sainteté;  le  (christ, 
uu  aiî  de  grandeur  et  de  bonté 
en  même  temps;  et  Judas,  un 
air  cJiagrin  et  faux.  Les  talents 
de  Cespèdes  ne  se  bornaient  pas 
à  la  peinture  :  si  l'on  en  croit 
l'enthousiasme  des  auteurs  espa- 
gnols pour  cet  artiste,  il  fut  phi- 
losophe, antiquaire,  sculpteur, 
architecte,  savant  daas  les  lan- 
gues hébraïque,  grecque,  latine, 
arabe  et  italienne,  grand  poète 
et  fécond  écrivain.  Il  mourut  en 
it>o8,  âgé  de  70  ans.  [L'n  des 
meilleurs  ouvrages  de  Cespèdes, 
comme  sculpteur,  est  une  téte 
de  Sénèque,  posée  sur  le  tronc 
de  cette  statue  (qui  est  au  Capi- 
tolc  ).  Quand  on  eut  retrouvé 
l'ancienne  tôte,  celle  de  Cespè- 
des fut  jugée  la  meilleure.  ] 

(  ^  J^SPK i  ) KS  (  A n d  ré  (i  a rc i  a  d e ) , 
né  à  Ségovieen  i5f)o,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'étude  des  matlié- 
matiqucs  et  de  la  géographie. 
Ses  ouvrages  sont  :  i**  Hydro- 
f^rajfhût  y  theoricns  de  plaucias  ^ 
\!adrld,  in-fol.  ;  ce  méfîje 
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volume  renferme  aussi  un  Trai- 
te sur  la  navigation  ;  1"  Libro  de 
instrumentas  nuevos  de  geomelria 
inuy  necessarios  para  medir  dis- 
tancias  y  alturas,  Ma  d  rid ,  1  (  io(i, 
in-4";  il  y  a  dans  ce  livre  un  traité 
T)e  la  conducion  de  las  agitas,  cl 
un  autre  De  la  artilleria.  Il  a 
aussi  laissé  plusieurs  man  uscrits. 

CESTIUS  (  Caius  )  fut  un  des 
sept  Epulons  ,  ou  inspecteurs 
sur  les  repas  qui  se  célébraient  à 
Home  en  l'honneur  des  dieux. 
On  conjecture  qu'il  mourut  dans 
les  premières  années  du  règne 
d'Auguste.  11  est  surtout  connu 
par  le  superbe  monument  qui  a 
été  érigé  à  sa  mémoire,  et  qui 
est  uu  des  édifices  de  l'ancienne 
Home  qui  se  sont  le  mieux  con- 
servés jusqu'à  nos  jours.  C'est 
une  pyramide  carrée  de  120 
pieds  de  haut^  sur  94  de  base, 
revêtue  intérieurement  de  mar- 
bre blanc  ,  et  renfermant  une 
carvc  ou  une  chambre  dans  son 
intérieur,  à  l'imitation  des  pyra- 
mides d'Egypte*  Ce  monument 
est  ])rès  de  la  Porte  d'Ostie,  ou 
de  Saint-Paul.  Alcxaîidre  VU  la 
fit  réparer  en  i()G3. 

CETHEGUS,  famille  romaine, 
branche  de  celle  de  Cornélius,  a 
produit  plusieurs  personries 
dont  la  mémoire  s'est  conser- 
vée. —  (iOrnélius  Cethi:(;us  ,  cvôv 
consul  avec  Quintius  Flaminius, 
distribua  du  vin  mixtionné  an 
peuple,  après  que  son  élection 
fut  faite.  (>es  deux  consuls  furent 
obligés  de  se  démettre  de  leur 
charge,  l'an  de  Ron)C  t\'ij,  parce 
qu'il  y  avait  eu  de  l'irrégularité 
dans  leur  création.  —  Marcus 
Cornélius  Cetheols  fut  élevé  à 
la  char{je  de  censeur,  l'an  do 
Rome  ,  ce  qui  était  contre 
l'usage,  il  obti:it  le  consulat  cinq 
ans  après  :  ce  fut  uu  };rand  ora- 
teur. —  Caius  Cornélius  (>ethe- 
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«us  f  quîy  avant  d'être  édile, 

fut  proconsul  en  Espagne  ,  ety 
remporta  une  victoire  signalée. 
11  fut  fait  édile  peu  après  pen- 
dant son  absence,  l'an  de  Rome 
556.  Si|}onius  le  confond  avec 
(iUcius  Cornélius  Cethegus,  qui 
fut  consul  Tau  de  Rome  55;^  et 
qui  triompha  des  Jusubres,  et 
suppose  mal  à  propos  que  Cicé- 
ton  et  Tite-Live  donnent  à  ce 
consul  Je  prénom  de  Cknus  :  ils 
lui  donnent  celui  de  Cucius,  — 
11  ne  fant  pas  oublier  Publius 
Cornélius  Ckthegus  ,  qui  suivit 
avec  ardeur  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla ,  et  qui  fut  pour 
cela  déclaré  ennemi  du  peuple 
romain  y  lorsque  cé  parti  rat 
abattu.  H  -ee  sauva  en  Afrique* 
auprès  de  Marins  ;  et  ayant  im- 
ploré la  mise'iicorde  de  Sylla,  el 
s'offrant  de  le  serrir'en  toutes 
choses,  il  fut  reçu  «n  grâce. 
Quelques  auteurs  pensent  que 
ce  Cethegus  est  le  niénic  qtii 
jouit  d'un    si   grand   crédit  à 
Rome,  que  l'on  ne  pouvait  rien 
obtenir  que  par  sou  entremise. 
Gomme  il  avait  une  maîtresse  k 
qui  il  ne  pôatait  rien  refuser,  il 
arriva>que  cette  femme  eut  à  sa 
disposition  toute  la  ville  de 
Rome*  11  fallut  que  LucuUas  fît 
la  cour  à  cette  femme,  lorsqu'il 
voulut  obtenir  la  commission  de 
faire  la  guerre  à  Mithridate;  sans 
cela  il  n'aurait  point  obtenu  cet 
emploi.  Plusieurs  autres  grands 
de  Rome  hrent  cent  bassesses 
pour  monter  aux  charges  par  la 
recommandation  de  Géthégus.» 
C'est  de  lui, "sans  doute,  que  Ci- 
céron  parle  dans  un  de  ses  Pa- 
radoxes.  Quelques  critiques,  en 
expliquant  ce  vers  d'Horace  : 

Fii^r*  oiaetaiM  noo  exaudiia  Ceiliegh , 

ont  avancé  que  cette  famille 
avait  un  costume  particulier,  et 
se  faisait  remaïquer  par  sa  cein- 
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ture;  mais  il  est  plus<èpparenC 

par  le  contexte ,  qu'Horace  parle 
du  costume  général  des  Romains 
au  temps  des  premiers  (>éthégus, 
vers  4()()  de  Rome,  et  Ta  spécifié 
en  nommant  une  famille  distin- 

âuée  de  ce  tcmps-là  ;  car  il  s'agit 
es  mots  yrouveauxy  qui  à  cette 
ancienne  époque  nf auraient  pas 
éttf  compris. 

CËTHÉGUS  (Caiua^rn  él  i  us), 
convaincu  d'avoir  conspiré  avec 
Catilina  à  la  ruine  de  sa  patrie  , 
et  d'avoir  été  le  plus  emporté  de 
ses  complices  ,  fut  étranglé  avec 
eux  dans  la  prison,  en  présence 
de  (  jcéron.  Cet  orateur,  malgré 
un  éloquent  discours  qu'il  fit  (la 
troisième  CaUUnaire)  j  et  oh  il 
eipose  au  peuple  les  particulari- 
tés de  la  conjuration,  de  la  con- 
viction et  de  l'instruction  du 
procès  des  coupables  7  ne  serait 
point  parvenu  à  Jes  faire  con- 
damner, si  Caton,  qui  n'avait 
point  encore  donné  son  avis, 
n'eût  parlé  avec  tant  de  fermeté 
et  de  vigueur  contre  César.  Ce- 
lui-ci, par  une  douceur  déplacée, 
ou  parce  qu'il  favorisait  «CMurëte» 
ment  la  caba)e,.venaitde  plaider 
pour  sauver  la  vie  à  ces  fiictieuz^ 
mais  Caton  ramena  tout  le  sénat 
à  l'avis  de  Cicêron ,  et  fit  passer 
l'arrêt  de  mort  à  l'unanimité  de» 
suffrages.  Ce  fut  après  cette  exé- 
cution, qui  dissipa  la  troupe  d^s 
rebelles  et  déconcerta  tous  leurs 
desseins  ,  que  Ciccron  s'en  re- 
tournant ciiez  lui   comme  en 
triomphe  j  accompagné*  de  tout 
ce  qu  il  y  avait  de  piu^  brillant 
dans  tous  les  ordres  de  l'état ,  et 
d'une  foule  de  peuple,  fut  salué 
comme  le  Sauveur  de  la  patrie  , 
et  le  nouveau  fondateur  de  Rome, 
{f^qy^  CicÉRON.)  —  Un  autre  CÉ- 
THÉGUS,  sénateur  de  la  même  fa- 
mille, convaincu  d'adultère,  fut 
décapité  sous  Yaien tin ien  en  368» 
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CETHURA ,  seconde  femme 
d'Abraham  ,  que  ce  patriarche 
épousa  à  l'âge  de  cent  quarante 
ans,  et  dont  il  eut  six  enfants, 
Zamram ,  Jecsan  y  Madan  f  Ma- 
dian,  Jesboc  et  Su^^  Abnlyim 
donna  des  présents  à  tous  ^es 
*  enfants  ^  et  les  envoya  demeurer 
vens  l'Orient  dans  l'Arabie 
série,  ne  voulant  pas  qu'ils  ha- 
bitassent dans  le  pays  que  le 
Seigneur  avait  promis  à  Isaac. 
Ou  croit  que  c'est  d'eux  que  sor- 
sortirent  les  Madianiles^  les 
Ëphéens,  les  Dédaiiéens  et  les 
Sabéens,  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  r£criture.  Les  Mages 
oui  vinrent  adorer  4»-C.  naissant, 
étaient. -suivant  plusieurs  sa- 
vantSy  pes  rejetons  de  ces  peu- 
ples, et  la  (oi  d'Abralirim  fut 
pour  eux  une  espèce  de  titre 
pour  être  les  prémices  de  la  vo- 
cation des  gentils.   *  • 

CEUS,  fils  de  Titan  et  de  la 
Terre.  11  prit  les  armes  contre 
Jupiter,  qui  avai|  abusé ^e  La- 
tone;  mais  il  fat  foudroyé 
comme  ses  frires« 

CHABANES  (Jacques  de) ,  sci- 
l^neurdeia  Palice^  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bour- 
bonnais, de  l'Auvergne  ,  du  Fo- 
rez^ du  lieaiijolais,  du  Lyonnais, 
se  signala  dans  toutes  les  guerres 
de  son  temps.  11  suivit  le  roi 
Cbailes  VUl  à  la  conquête  de 
Naples,  et  Louis  Xli  au  recou- 
vrement ^u  duché  de  Milan.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  Ravenue ,  en  iSvi. 
Prisonnier  l!année  d'après  à  la 
journée  des  Eperons ,  il  échappîf 
à  ceux  qui  l'avaient  arrêté.  L'Ita- 
lie fut  encore  témoin  de  plu- 
sieurs de  ses  exploits.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  \  illefranche ,  à  la 
bataille  de  Marigaan  et  au  com- 
bat de  la  Bicoque  en  i5aa.  De 
lltalie  il  passa  en  Éspagne,  se- 


Cil  A  285 

courut  Fontarabie  ,  puis  fit  lever 
le  siège  de  Marseille ,  et  alla 
mourir  ,  les  armes  à  la  main,  à 
la  bataille  de  Pavie  en  i525. 

t  CHABANON  (..!..),  membre 
de  l'académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles-' 
lettres  /  naquit  à  Saint-Domin- 
ffueen  1730.  Il  avait  beaucoup 
de  ftoùt  pour  la  musique  et  ac- 
quit bientôt  un  talent  distingué 
pour  le  violon.  Après  avoir  con- 
sacré huit  années  \i  cet  art,  il 
s'adonna  aux  lettres  et  s'y  appli- 
qua coQStaniment  le  reste  de  ses 
jours.  11  a  laissé  un  |p!and  nom- 
bre d'ouvrages  parmi  lesquels  on 
distingue  1  biseaurs  sur  Pin^ 
dore  et  sur  la  poésie  lyriffue,  avec 
la  traduction  de  quelques  odes  y 
in -8°  ;  si«  Les  Odes  jjythiques  de 
Pindare ,  traduites  avec  des  no- 
tes, 1771,  in -8";  S''  Idylles  de 
The'ocrite ,  traduites  en  prose 
avec  quelques  imitations  en  vers, 
1775 ,  in-é»  5  4°  »5'«r  le  sort  de  la 
poésie  en  ce  siècle  philosophique, 
1764,  in-S'j  5»  Oiservatums  sur 
la  musique  et  principalement  sur 
la  métaph)rsique  de  l^arï ,  1779, 
in-8°;  rerondu  et  considérable 
ment  augmenté  sous  ce  titre  : 
De  la  musique  considérée  en 
elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  parole,  les  langues,  la 
poésie  et  4'  théâtre ,  1785,  2  vol. 
lUf^ 'y  OEuvres  de  théâtre  et 
autres  poésies.  On  y  trouve  Le 
Faux  noble,  L'Esprit  de^  parti , 
comédies  en  cinq  actes  |  e|  la 
Toison  d^or,  opéra.  Il  a  aussi 
composé  des  tragédies  dont  une, 
Eponine-y  a  été  jouée  sans  suc- 
cès. 7''  P  ie  du  Dante  ,  avec  une 
notice  de  ses  ouvrages,  1773,  in- 
o".  H  est  mort  le  10  juillet  170^. 
a  Chabanooy  a  dit  M.  de  Fonta- 
»  nés,  avait  été  dans  son  enfance 
»  et  dans  sa  première  jeunesse, 
»  dévot  comme  M'"*  Guyon.  Il 
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V  avait hlcn  ciiaii[T[é dans  la  suite; 
)>  il  s'otait  jotP  dans  l'excrs  abso- 
«  I liment  c.ontiairo.  Il  ne  croyait 
»  pas  plus  à  la  religion  i^u'à  i'a- 
»  mour^  il  sé ctoyait  détrompé.» 
1 1  avait ,  d'apvës  le  même  savant, 
plus  d'esprit  que  de  talents^  une 
érudition  égale  à  son  espât>  et 
uiM^ractère  préférable  k  tous  ses 
titres  littéraires. 

f  ni  VUERT  (Josrj)]i-Rornard, 
inar([uis  de  ) ,  né  à  îoulousc  en 
x'j').^  y  entra  fort  j'en  ne  dans  la 
Hiuviue.  Ses  succès  dans  1^  ob- 
servaticms  Mtroaomiques  pro- 
pres à  déterminer  les  positions 
géogra^iques  y  lui  valurent  ^ 
n'étant  encore  que  garde  de  ma- 
rine ,  le  commandement  d'un 
îiAtimont  avec  lequel  il  s'occupa 
à  corriger  les  cartes  de  plusieurs 
lieux.  Knseigne  des  vaisseaux  du 
roi  en  i753,  il  parvint  successi- 
vemeut  au  grade  de  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Il  a 
laissé  l'ouvrage  suivant:  Fqyage 
fait  en  t^Si  sur  les  côtes  de  l'A- 
méri^ue  septentrionale  ,  Paris  , 
imprimerie  royale,  i7')3,  in-4''. 
Chabert  est  mort  le  a  décembre 
iÇo5. 

CHABOT  (Philippè\  sci^^neur 
de  lirion  ,  d'une  famille  illustre, 
originaiie  du  Poitou^  amiral  de 
France, ,  chevalier  de^  ordres  de 
Saint-Michel  et  de  la  Jarretière, 
gouverneur  de  Bour^o(;ne  et  de 
Normandie,  fut  pris  a  la  bataille 
t  de  Pavic  en  iS'iS,  avec  le  roi 

François  1*%  dont  il  était  le  fa- 
vori. On  Tenvova  en  i535  en 
Piémont,  à  la  tête  d'une  armée. 
Les  \  illes  du  Bu^jei,  de  la  Bresse, 
de  la  Savoie ,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  aurait  poussé  plus  toiu' 
ses  conquêtes,  si  ses  ennemis  n'y 
eussent  mis  des  bornes.  Mont^ 
morenci  et  le  cardinal  de  Lor- 
raine  l'accu sërent  de  malversa- 
ti3n.  Une  commission ,  à  la  tSte 
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de  laquelle  était  le  chancelier 
Povet ,  le  condamna  à  perdre  sa 
cliarj^e,  et  à  payer  une  {jrossc 
amende.  François       aux  repro- 
ches duquel  il  avait  répondu  in- 
solfmmentp  aurait  voulu  un  ar- 
lè^  de  mort ,  pour  le  rendre  plus 
respectueux,  et  pour  avoir  le 
plaisir  de  lui  donner  sa  grâce, 
('ommeil  ne  put  payer  l'amende 
de  -jo^ooG  écus  à  laquelle  il  a\  ait 
été  condamné  j  il  demeura  plus 
de  'i  ans  en  prison.  La  sentence 
prononcée  contre  Cliabot  avait 
aussi  peu  satis&it  le  chanoefier 
que  le  roi  :  sou9  prétexte  oue 
c'était  à  ce  magistrat,  en  qualité 
de  président  du  tribtinal ,  à  y 
donner  la  dernière  forme^  Poyet 
se  la  fit  apporter,  et  ajouta  de 
son  chef,  aux  diverses  accusa- 
tions contre  l'amiral ,  celles  d'/w- 
fideUlé  ei  de  déloyauté.  11  ajouta 
encore  à  la  {>rivati9a  des  offices 
et  au  bannissement'  auquel  il 
était  cqndamné^  la  clause  :  Sétns 
pouvoir  être  Japutis  rstppelém  Les 
juges  signèrenit  cette  condainoa- 
lion  ainsi  conçue,  avec  (grande 
répugnance  ;  l'un  d'eux  ajouta 
en  petit  caractère  le  mot  vij  k  la 
suite  de  son  nom.  Cette  ri  joueur 
ne  se  soutint  pas  long -temps 
contre  les  larmes  et  les  prières 
de  \m  duchesse  d'Etanupes.  L'a- 
miral obtint  la  permmion  de 
pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de 
ses  juges  despièces  justificatives, 
et  qui  n'avaient  point  été  pro- 
duites jusque-là.  Les  commis- 
saires ,  sans  porter  atteinte  an 
jufjeiuent ,  déclarèrent  l'accuse 
exempt  du  crime  de  lèse-majesté 
et  d'infidélité  au  premier  chef. 
Le  roi  biont^t  après  le  re^ ut  à  la 
cour  :  «c  £h  bien  I  lui  dit-U^  van- 
»  terev-vous  encore  votre  inno- 
»  cence?  Sire^  répondit  l'amiral , 
T»  j'ai  trop  appris  que  nul  n'est 
V  innocent  devant  son  Di^uv  et 
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«devant  son  loi,  mais  j'ai  du 
»  moins  ccUo  consolation,  que 
»  toute  la  maUcc  de  mes  enne- 
»  mis  n'a  pu  me  tiouver  côupa* 
»  ble  d'aucune  infidélité  contre 
»  votre  majesté.  »  11  obtint  d'être 
exempt  de  son  amende  et  fut  ré-  ' 
tabli  dans  ses  titres ,  mais  il  ne 
put  parvenir  à  faire  annuler  le 
jugement  qui   le  condamnait. 
Chabot  mourut  le  1 3  juin  i543, 
regarde  comme  un  homme  plus 
courtisan  que  grand  politique, 
plus  vain  et  plus  fier  que  grand 
et,  généreux.  [On  lit  dans  le  6^ 
livre  des  Recherches  de  Pasquier 
des  détails  curieux  sur  le  procès 
extraordinaire  fait  à  Philippe 
Chabot.]  Son  Eloge  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Castelnau, 
Paris,  1639,  in- fol.  La  biblio- 
Jthèque  royale  possède  quelque5 
Lettres  de  lui  manuscrites.  La 
branche  dont  il  était  chef  s'étei- 
gnit à  son  fila.  £jM  Rohan-Cha- 
bot  qui  existent  aujourd'hui 
descendent  d'un  de  sas  frèies. 

CHABOT  (Pierre^autier,  dit), 
n^  en  Poitou  en  i5i6,  précep- 
teur des  petits- Bis  du  lameux 
chancelier  de  l'Hôpital,  s'appli- 
qua pi  incipaloment  h  leur  expli- 
quer Horace  d'une  manière  par- 
ticulière. Son  Commentaire  sur 
ce  poète  est  une  analyse  du  texte, 
suivant  les  règles  ^e  Ja  gram- 
hiaire  et  celles  de  la  rhétorique. 
Il  fit  imprimer  un  ^antilkm  de 
cet  6avraj|e  en  i58a ,  et  le  mit  en 
entier  au  jour  5  aps  apfès.  11  tra- 
vaillait à  une  seconde  édition , 
lorsqu'il  mourut  en  1597,  à  80 
ans.  Jacques  Grasser,  héritier  de 
ses  remarques  nouvelles,  les  in- 
séra dans  l'édition  de  1 61 5,  in-fol. 

•{•CHABOT  (François),  connu 
par  la  past  ^d'il  a  prise  à  la  révo- 
tion  fran/Qaise,  naquit- à* àdnt* 
Gêniez  dans  le  Rouevgue.  Son 
père^  cuisinier  au  collégé^de  Rho- 
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dez  ,  eut  la  facilité  de  lui  donner 
une  assez  bonne  éducation.  Cha- 
bot répondit  aux  soins  de  ses 
professeurs^  et,  docile  ^ux  ses- 
timents  religieux  qu'ils  s'appli- 
quèrent à  lui  inspirer,  il  se  fit 
capucin  et  devint  gardien  de  son 
couvent  à  Rhodez.  Directeur  dea 
consciences,  il  voulut  connaître 
par  lui-même  les  auteurs  pro- 
fanes de  son  siècle  qui  pouvaient 
lesé{^arer;  mais  cette  lecture  eut 

Êour  lui  le  résultat  dont  il  vou- 
ât préserver  les  autres  5  il  s'é» 
gara  iui-mân^et  Dès  ce  moment^ 
sa  piété  'disparut  y  et  la  ville  de 
Rhodes^apresavoirétéédifiéepar 
ses  vertus,  fut  scandalisée  par  sea 
débauches.  Avec  de  tels  senti- 
ments et  une  telle  conduite,. 
Chabot    ne   pouvait  manquer 
d'embrasser  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  révolution;  il  fut  un 
des  premiers  à  sortir  de  sou  mo- 
*nasàreetà  96  soumettre  à  la  con- 
stitution civUcidlHlerffé.Lenou' 
vdl  évéque  de- Rloî»4é<,  choisit 
pour  soa  praud -vicaire,, et  les 
électeurs  du  département  de 
7;  Loir-et-Cher,  sur  l'éloge  qu'il 
leur  en  fit,  le  nommèrent  député 
à  rassemblée  nationale.  Chabot 
justifia  l'idée  que  ses  commet- 
tants avaient  eue  de  lui;  il  par- 
lait avec  facilité  et  surtout  avec 
une  audace  imperturbable.  11  dé- 
nonça tout  ce  qui  n'était  jpas  de 
son  parti,  et  parvint  à  fiure  dé* 
cféter  d'accusation  le  duc  deBri»* 
sac.  U  employa  tous  les  moyeaa 
pour  persuader  le  peuple  do 
l'existence   d'un  comité  autri^- 
chion  ,  désif^nant  le  château  de 
Bagatelle  comme  le  lieu  où 
comité  invisible  tenait  ses  séan- 
ces. Entièrement  dévoué  à  la 
cause  qu'il  défendait,  il  scr  fit 
blesser  par  6  hommes  qu'il  avait 
apostés  lui-même,  et  qu'il  dp-  • 
aigna  ensuite  comme  des  st- 
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caircs  de  la  rour;  on  prétend 
lîit'inc  qu'il  porta  sou  dévoue- 
inerit  encore  plus  l&in,  et  qu'il 
engagea  ^cax  de  MS  oollëfrues  à 
le  iùer  et  k  porter  ton  corps  «an- 
glantau  faabourgSalnt-Antoioey 
p^r  allumer  contre  la  cour  la 
fureur  pop  ulaire.Ceux- ci  n'ayant 

Sas  voulu ,  il  se  rendit  lui-même 
ans  ce  fau])nur|f^,  et  y  prêcha 
avec  violence  rinsiirrection  dans 
les  (%lisc.s,  où  se  tenaient  les  as- 
semblés populaires.  (Cependant, 
Je  lo  août,  il  arracha  quelques 
prêtre»  à  la  mort,  et  l'abbé  Si* 
oayd  lui  dut  la  vfe  le  a  septembre  ; 
mais  comme  s'il  s'était  repenti 
de  cette  botine  action ^  il  livra  à 
réaha  fa  n  d ,  q  u  elques  mois  après, 
son  confrère  le  père  Venance,  qui 
s'était  permis  de  lui  faire  quel- 

Sues  remontrances  sur  sa  con- 
uite  scandaleuse.  Après  les  évé- 
nements du  lo  août,  il  dénonça 
à  ia  multitude  la  pluralité  des 
membres  de  rassemoléey  comme 
a-jant,  paf  leur  obstination  à  dé- 
fendre le  général  Laiayette,  pro- 
YOflué  les  malheurs  qui*  avaient 
eu  lieuj  et  demanda  en  même 
temps  contre  ce  général  un  dé- 
cret de  mise  hors  la  loi.  Nommé 
député  à  la  convention  par  le 
même  département^  il  parut  au 
premier  rang  dans  toutes  les 
grandes  crises,  et  poursuivit 
contre  les  fédénb  lésysième  qu*il 
avait  adopté  contre  Louis  aVI. 
La  malpropreté  qu'il  avait  con- 
tractée dans  son  ordre  y  et  qu'il 
conservait  dans  le  monde  et  à  la 
tribune,  lui  attira  les  plaisante- 
ries et  les  sarcasmes  de  tous  les 
journalistes,  qui  le  rendirent  ri- 
dicule même  à  ceux  de  Son  parti. 
Nul  ne  méritait  mieux  que  lui  le 
nom  de  sans  -  culotte.  Chabot, 
pour  .ridiculiser  à  i|pn  tour  ceux 
^ui  se  mettaient  proprement, 
imagina  de  leur  donner  le  nom 
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de  muscadins.  Il  donna  aussi  la 
dénomination  de  montagnards 
aux  députés  qui  siégeaient  con- 
tamment  sur  les  bancs  les  p}un 
élevés  de  la  saHe.  Il  semble  que 
l'honneur  de  toutes  les  noi^velles 
«  dénominations  lui  était  réservé  : 
ce  fut  encore  lui  qui,  après  le 
culte  impie  et  ridicule  inventé 
parChaumette, fit  rendre  le  décret 
ni  métamorphosa  la  cathédrale 
e  Paris  en  Temple  de  la  Raison. 
Deux  frères,  barons  allemands, 
*étant  venus  à  Paris,  comme  beau- 
coup d'autres  étrangers,  pour 
s'enrichir  au  milieu  du  désor- 
dre y  et  croyant  y  parvenir  plus 
facilement  par  la' prépondérance 
de  Chabot,  sacrifièrent  leur  sœur, 
Léopoldinc  Frey,  en  la  Jni  don- 
nant en  mariage;  mais  ils  furent 
bien  déchus  dans  leurs  espé- 
rances. Le  crédit  de  Chabot  au- 
i-ès  de  la  multitude  commençait 
diminuer  sensiblement,  et  Ro- 
bespierre immolait  à  sa  sûreté 
ou  a  sa  vengeance,  ceux  de  ses 
partisans  dott  il  craignait  l'as- 
cendant et  la  populariw.  Chabot 
voulut  conjure!"  l'orage,  il  récla- 
ma pour  les  députés  l'inviolabili- 
té qu'il  n'avaitpas  reconnue  dans 
ses  collèf^ues;  il  osa  même  dire 
qu'il  fallait  un  parti  d'opposi- 
tion, un  côté  droit  dans  l'assem- 
Jblée,  cl  qu'if  eu  formerait  un  à 
lui  seul.  Mais  il  ne  put  échapper 
à  la  vengeanœ.  de  Robespierre, 
déjà  tout  puissant.  Arrête  et  mis 
au  secrcjl^'  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  il  fuH  accusé  d'a- 
voir, avec  ses  ^eux  beaux-frères 
et  quelques  autres  députés,  cher- 
ché à  s'enriçhir  sur  des  effets  de 
la  compagnie  des  Indes,  en  fal- 
sifiant  une  loi  rendue  à  cet  égard. 
Cbabpt,  après  avoir  inutilement 
tenté  de  fléchirRobespierre,  ava- 
la du  poison  que  lui  avait  pro- 
curé sa  femme;  maii  tourmenté 
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par  des  douleurs  aiguës ,  il  jpoua- 
sa  des  cris  afiFreux  çui  firent  ac- 
courir tous  les  prisonniers;  il 

dtait  dans  des  cojïvulsions  horri- 
bles, et  il  demanda  des  secours  à 
ceux-là  mi^mes  qui  gémissaient 
dans  les  fers  par  ses  dénoncia- 
tions. L'un  d'eux,  le  docteur 
SaifFerty  lui  donna  du  contre- 
oison  ,  et  Ghabet  conserva  asses 
e  vie  pour  idler  la  perdre  trois 
jours  après  sur  l'échafaud.  U^^ut 
exécuté  le  5  avril  1794  avec  ses 
deux  beaux-frères.  ' 

CHABR:\Ei:S  (  Dominique  ), 
médecin  et  botaniste,  né  à  Ge- 
nève ,  mourut  au  milieu  du  xvii" 
siècle.  On  a  de  1  ui  :  Stirpium  ic<y» 
hes  et  sciagraphia  cumscripiamm 
circa  eas  consensu  et  mssensu. 
Cet  ouvrage ^^t  réimprimé  en 
1677  sous  un  titre  qui  diffère 
peu  de  celui-ci. 

CHABRIAS,  {général  athénien, 
célèbre  par  ses  actions  frucrriè- 
res,  défit,  dans  un  combat  naval, 
Pollis  ,   général  lacédéraonien. 
La  paix  ayant  été  signée  ,  on 
Renvoya  dans  l'île  de  Ch^re, 
au  secours  d'Evagoras,  roi  de 
Salami  ne,  auquel  il  rendit  les 
plus  importants  services.  Bi»- 
voyé  au  secours  des  ThébainS 
contre  les  Spartiates,  et  aban- 
donné de  ses  alliés,  il  soutint 
seul  ,  avec  ses  [jens,  le  choc  des 
ennemis.  Il  fit  mettre  ses  soldats 
•l'un  contre  l'autre ,  un  i^cnou  en 
terre ^  couverts*  de  leurs  bou- 
cliers,  et  étendant  en  avant Jeurs 
piques;  cette  attitude  empêcha 
q^u  ils  ne  fussent  enfoncés  :  Agé- 
allas,   général  des  Lacédérao- 
niens,  quoique  vainqueur ,  fut 
obli(;é  de  se  retirer.  Les  Athé- 
niens érigèrent  une  statue  à  C.ha- 
brias^  dans  la  posture  où  il  avait 
combattu.  Quelques  savants  ont 
ciru  Teconnaitre  ce  monument 
dans  la  statue  connue  sous  le 
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nom  de  Gladiateur.  Après  la  ba- 
taille deLeuctres,  les  Athéniens 
ayant  pris  le  parti  des  Lacédé* 
moniens  contre  les  Thébains , 
envoyèrent  Chabrias,  qui  enipc^,- 
cha  ces  derniers  de  s'emparer  de 
Corintlie.  11  rétablit  ensuite  Nec- 
teQabo  sur  le  trône  d'Egvpte  : 
peu  de  temps  après  il  n|it  le  sié* 

Se  devant  Chio ,  et  y  périt  Tan 
55  avant  J.-C.  Son  vaisseau  fut 
ooulé  à  fond.  U  aurait  pu  Tabani- 
donner  et  se  sauver  à  la  nagé^ 
mais  il  préféra  la  mort  à  une 
fuite  honteuse.  Démosthène  fait 
de  c^  général  le  plus  grand 
éloge. . 

CHABRIT  (Pierre),  avocat  au 
parlement  dé  Paril ,  et  conséiller 
au  conseil'  souv^in  dé  Bottil- 
lon, s^occupa  d'un  ouvrage  qu'il 
intitula  :  De  la  monarchie  fran- 
çaise et  de  ses  lois  y  dont  il  fit 
paraître  les  deux  premiers  volu- 
mes en  i'^^\y  in-8'.  Les  vrais 
principes  du  gouvernement  et 
de  la  lé[;islation  française  s*é- 
tant  perdus,  selon  lui,  sous  lés 
rèfnes  de  Louis  XII^  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIV  y  il  entreprit  «le 
les  chercher  dans  les  lois  des 
Gotha ,  des  Bourguignons  et  des 
Alaihs.  Cet  ouvrage  eut  une 
fifrande  vogue  parmi  certains 
hommes  fatigués  de  la  monar- 
chie ;  on  reproche  à  l'auteur  d'a- 
voir guindé  son  style  en  voulant 
l'asservir  à  celui  deM ontesquieu; 
il  én  imite  ^uélquefois  la  préci- 
sion ,  mais  il  en  atteint  encore 

Ï>lus  souvent  la  sécheresse  et 
'obscurité.  Il  mourut  en  1785. 

CHAILLON (Jacques),  docteur 
en  médecine,  au  xvii*  siècle  ,  de 
la  ville  d'Angers  ,  est  auteur  de 
ces  deux  ouvra{»es  :  i**  Recher- 
ches de  l'origine  et  du  mouvement 
du  sang,  Paris,  i664»  in-S";  1677 
et  1699,  in-i2;20  Questions  de 
temps ^  Angers  ,  id63y 
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C'est  presque  \c  même  ouTiage 

que  le  précédent. 

(illAlS  (('Jiarles),  né  à  (îeiiève 
le  3  janvier  1701  ^  iiastem  tle  Té- 
elise  pi'uicstaiile  française  à  La 
Haye  en  i7a8,  a  donné  quelques 
ouvrages  analogues  à  son  état , 
qui  sont  recherchés  de  ceux  de 
sa  communion  }  tels  sont  :  i"  La 
sainte  Bible  j  avec  i/^  Commen- 
taire littéral  et  des  notes  choisies j 
tirées  de  dis'crs  auteurs  anglais  , 
l'^l^'l'i \()\.  in-4"-  Ce  long 
-Commentaire  n'embrasse  pas  en- 
core tous  les  livres  historiques 
de  l'ancien  Teftament.  a«  Gité- 
chisme  histortifue  et  dogmatique, 
1 755 ,  in-d»  j  3»  Le  sens  littéral  de 
VEcriture ,  1 788 ,  3  v ol .  in-i2 , 
traduit  de  Thomas  Stackhouse  ; 
4**  Lettres  historiques  et  dogmati- 
ques sur  le  Jubilé  et  les  Indulgen- 
ces ,  1 75  ï ,  3  V ol .  in-S"* ,  opposées 
aux  dojjuies  des  catholiques,  sur 
cette  matière.  11  est  mort  à  La 
Haye  en  1785. 

CHAIS£  (  Jean  Filleau^e  la  ) , 
frère  du  tiaducteur  de  Don  QuU 
chottc,  naquit  à  Poitiers,  et  vint 
à  paris  de  honne  heure.  11  s'at- 
tacha à  la  duchesse  de  Lonf>ue- 
vilie,  au  duc  de  llolian ,  et  anx 
solitaires  de  Porl-Hoyal.  11  mou- 
rut en  1693.  Sou  Histoire  de  saint 
Louis  ^  Paris,  1O88 ,  a  în-4'', 
faite  siir  les  Méiàoires  de  M.  Til- 
lemjonty  est  devenue  rare.  Quoi- 
que écrite  d'ui^  style  lâche  ^  elle 
rut  reçue  avec  tant  d'empresse- 
ment, que  le  libraire  fut  obligé  , 
le  premier  jonr  <îe  la  vente,  de 
niettie  des  {gardes  chez  lui.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  le  même  en- 
thousiasme pour  les  ouvrants  de 
Port -Royal ,  engagèrent  l'abbé 
de  Cboisy  à  donner  une  autre 
Histoire  âç  saint  Louis.  Elle  fut 
composée  en  moins  de  trois  se- 
maiues^  et  malgré  son  air  super- 
^ciel;  les  agréments  et  la  légèreté 
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du  style  du  nouvel  historien 
firent  oublier  Térudition  de  Tou- 
vra^e  de  la  Chaise,  dont  les  ma- 
tériaux seuls  lui  avaient  coûté 
deux  ans  de  recherches. 

CHAiS£(Fiançoîs  d'Aîx  de  la), 
né  au  château  d'Aix  en  Forez  en 
16^4 1  se  fit  jésuite  au  sortir  de 
sa  rhétorique.  Il  était  pctit-ne» 
veu  du  P.  Cotton,  célèbre  dans 
cette  compa^jnic.  Apres  avoir 
professé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  belles-lettres  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  il  fut  élu 
provincial  de  la  province  de 
Lyon.  U  remplissait  cet  emploi , 
lorsque  Louis  XIV  Ife  choisit 

Sour  son  confesseur^  à  la  place 
u  P.  Ferrier ,  en  1675.  Une 
figure  noble  et  intéressante,  un 
caractère  doux  et  poli,  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  crédit  au- 
près de  son  pénitent.  Les  jansé- 
nistes l'accusèrent  d'indulgence, 
dans  un  temps  où,  selon  eux  , 
il  aurait  dù  être  sévère.  Us  le 
blâmèrent  encore  plus  d'être  en- 
tré dans  toutes  les  mesures  que 
le  monarque  prit  contre  eux.  U 
est  sûr  qu'il  ne  leur  fut  pas  fa- 
vorablcj  il  ne  devait  pas  rétro. 
Il  mourut  en  1709,  à  85  ans, 
membie  de  l'académie  des  in- 
scriptions, dans  laquelle  il  méri- 
tait une  place  par  sou  goût  pour 
les  médailles;  (  Voy,  les  Eloges 
des  *académiciens;  par  M.  de 
Boze;  tome  1,  nage  ia5.  )  V His- 
toire particulâre  du  P,  de  la 
Chaise,  Cologne,  i6g6.y  a  vol. 
in-i(i  ,  est  ])lutôt  une  satire 
qu'une  histoire;  la  T  ie ,  qw'x  eu 
est  un  abré{;é  imprimé  en  17  10, 
ne  vautpas  mieux.  Le  duc  deSt.- 
Simou^  qui  ne  peut  être  sus^ject 
quand  il  dit  du  bien  des  jésuites, 
en  parle  sur  un  tout  autre  ton. 
«  Le  père  de  la  Chaise ,  dit*il, 
»  était  d'un  esprit,  médiocre , 
»  mais  d'un  bon  caraclàre;  juste. 
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»  drbily'  aenséy  doux  el 

»  modéré  y  fort  ennemi  delà  dé* 
»  lation^  de  la  violence  et  des 

»  éclats,  fi  avait  de  l'honneur,  de 
»  ia  probité,  de  riiumanité,  de 
»  la  bouté;  affable,  poli,  mo- 
»  dcste,  môme  respectueux.  Il 
»  était  désintéressé  eu  tout  çen- 
»  re  f  Quoique  fort  attaché  a  sa 
»  fiiiûUe;  u  se  piquait  de  no* 
»  blesse  y  et  il  la  ravorisa  en  tout 
»  ce  qu'il  put  ;  il  était  soigneux 
»'  de  bons  choix  pour  l'^iscopat^ 
»  eurtout  pour  Tes  grandes  pla» 
»  ces  ;  et  il  fut  heureux,  tant 
»  qu*il  eut  Tentier  crédit.  Facile 
»  à  revenir  quand  il  avait  été 
»  trompé,  et  ardent  à  réparer  le 
»  mal  que  son  erreur  lui  avait 
»  &it  £iire  ,  d'ailleurs  judicieux 

V  et  précautionné         Par  bien 

»  des  faits  en  sayie^  il  supprimA 
»  bien  des  fiiponneries ,  et  des 
»  avis  anonymes  contre  beau- 
»  coup  de  gens,  en  servit  quan- 
»  tité,  et  ne  fit  jamais  de  mal 
»  qu*à  son  corps  défendant  ; 
»  aussi  fut-il  généralement  re* 
»  ^retté.  Les  ennemis  mêmes  des 
»  jésuites  furent  forcés  de  lui 
w  rendre  jusiice,  et  d'avouer  que 
»  c'était  un  homme  de  bien  et 
»  honnêtement  né  |»et  lout-^à-fait 
9  pour  remplir  sa  place.  »  L'é- 
lo(',c  que  le  roi  lui-mènic  fit  de 
lui  en  présence  de  tous  ses  cour- 
tisans ,  lorsqu^on  vint  lui  appor- 
ter les  clefs  de  sou  cabinet,  et 
ses  papiers^  ^"^t  bien  propr^^ 
diasiper  la  calomniie, 'et  MmH 
respecter  sa  mémoire.  «  Il  était  si 
p  bon  ,  dit-il ,  que  .je  le  lui  re- 
»  prochais  souvent;  et  il  me ré- 
»  pondait  :  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  suis  bon  ;  mais  vous  qui  êtes 
»  dur.  »  On  a  du  i^èrc  La  (Chaise  : 
,o  peripalcticœ  quadruplicis  phi- 
losophiœ  placita.,  rationalis , 
naturalis ,  supematuraUs  et  m<h 
rmiis  y  Lyon,  i66i.  ^  Bn»iol.-de 
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io6  pages  ;  i°  Humana  sofria^ 
tiapropositionSpropugnata  Lug^ 
duni iu  collegio  societatis  Jésus, 
Lyon  ,  i66a ,  in-fol.  de  71  pag.; 
S**  Remarques  sur  Vinscnption 
d'une  urne  antique ,  tome  2  des 
Mémoires  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  des  belles-lettres. 
CIIALAIS  (Henri  deTalleyrand, 

Îmnce  de  )  ^  était  un  cadet  de 
'illustre  maison  de  Talleyrand^ 
U  parut  à  la  cour  de  Louis  XllI^ 
et  plut  à  ce  prince  par  les  agré- 
ments de  sa  figure,  et  par  son 
habileté  dans  divers  exercices.  U 
fut  nommé  grand-maître  de  la 
garde-robe.   Gaston  ,  frère  du 
roi ,  en  fit  son  favori ,  et  la  fa- 
meuse duchesse  de  Chevreuse  , 
sou  amant.  Le  cardinal  de  Aidtu»- 
lieu.  avait  indisposé  une  partie 
des  courtisans*  Gaston  était  k  la 
tête  des  mécontents*-  U  se  forma 
un  complot  pour  assassiner  le 
ministre.  La  trame  ne  tarda  pas 
à  être  découverte.  La  cour  était 
alors  à  Nantes,  où  le  grand-maî- 
tre fut  d'abord  mis  en  prison. 
Une  commission  tirée  du  parle- 
ment de  Bretagne ,  le  garde^de8^ 
sceaux  Marillac,  k  leur  téte>  lui 
fit  son  procès.  En  vain  Gaston 
sollicita  sa  grâce  :  il  fut  condam- 
né à  avoir  la  tête  tranchée.  Les 
amis  de  cet  infortuné  courtisan 
firent  absenter  le  bourreau,  dans 
Tespéiance  que  les  délais  donne- 
raient le  moye^i  de  toucher  le 
roi*  Mais- on.  substitua  au  boui^ 
ttka.  un  corSobnier  dittenu  poux- 
crime  diÀsleis  piiKns  de  Nantes. 
Cet  homme,  armé  d'une  espèce 
de  luichc  de  toqnelier,  donna 
plus  de  trente  coups  au  malheu- 
reux Cbalais,  avant  que  la  téte 
fut  séparée  du  corps.  Au  ving- 
tième coup,  le  inouiant  s'écria 
pour  la  dernière  fois  :  Jésus! 
'Marie  !  Cette  exécution  barbare 
se  fit  le  19  aofit  i6a6.  On  a  pré- 
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teodu  que,  pendant  rînttniction 
du  procès,  le  caiSioal  de  Riche- 
lieu 8*ctait  masqué  plusieurs  fois 
pour  aller  trouver  le  prisonnier, 

auquel  il  promit  son  pardon,  s'il 
avouait  qu'il  avait  conspiré  con- 
tre le  roi.  Clialais  fit,  dit-on,  cet 
aveu,  mais  voyant  qu'il  n'avait 
servi  qu'à  avancer  sa  mort,  il 
nia  constamment  ce  prétendu 
complot.  Ces  anecdotes  n'ont 
aucune  vraisemblance.  Fqyez 
l'Histoire  de  Louis  XIII  par  Le 
Yasser  y  les  Mémoires  deBassom- 
pierre,  et  le  sixième  volume  des 
Mémoires  de  rabl>é  d'Arti[^ni. 

CHALClIMrS,philo.soplic  pla- 
tonicien du  iir  siècle,  a  laissé 
un  bon  Commentaire  sur  le  Ti- 
mee  de  son  maître.  Quelques  sa- 
vants l'ont  cru  chrétien,  parce 

Su'il  parle  de  l'inspîratton  de 
[oise.  Il  est  vrai  qu'il  rapporté 
•ce  que  les  Juifs  et  les  chrâiens 
eu  ont  pensé  ;  mais  il  en  parle 
avec  l'indifféreuce  d'un  homme 
qui  ne  veut  point  examiner  la 
vérité  d'un  fait;  il  ne  paraît  dé- 
cidé que  lorsqu'il  s''agit  du  pa- 
(^anisnie.  Son  Commentaire  , 
traduit  du  grec  eu  latin  ,  parut  à 
Leyde  ,  i6i^ ,  in-4°  Jean  -Albert 
J'abrierasl'a  inséré  à  la  0n  du  se- 
.cond  volumedesœuvresdeSaintr 
JUippolyte^ec  de  savantes  no» 
.tes,  Hambourfr ,  1718,  in-fol. 
-  CHALCOiSDYLE  (Démétrius)^ 
•grec  de  Gonstantinople,  réfuj^ié 
en  Italie  ,  après  la  prise  de  cette 
ville  par  Mahomet  II.  11  mourut 
à  Home  en  i5i3,  après  avoir  pu- 
blié xxue  Grammaire  grecque,  iu- 
<fbl.  f  dont  la  premièrjç  âUtion  , 
sans  date  et  sans  nom  ^e  ville ^ 
est  très  rare.  Elle  fut  réimprimée 
h,  Paris  en  i5a5y  et  à  Bâle  eft 1 546y 
in-4°. 

CHALCONDYLE  (Laonic),  n*- 

t  if  d'Athènes,  se  retira  en  Europe 
après  la  .destruction  de  Tempire 
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grec,  et  y  mourut  vers  Fan  i^goé 
est  auteur  d'une  Histoire  de$ 

Turcs j  en  dix  livres,  depuis 
1298  jusqu'en  i46ai.  Cette  Hi»* 
toiie,  traduite  en  latin  par  Clau* 
ser,  est  intéressante  pour  ceux 
qui  veulent  suivre  l'empire  grec 
dans  sa  décadence  et  dans  sa  chu- 
te ,  et  la  puissance  ottomane 
dans  son  origine  et  dans  ses  pro- 
grès^ mais  il  y  a  beisucoup  de 
nîts  mis  sàns  examen.  L'histoire 
de  Chalcondyie  parut  en  grec  et 
en  latin  ,  au  Louvre,  en  i65o  f 
in-foA.  Cette  édition  renferme 
Annales  sultanorum,  écrites  par 
des  Turcs  en  leur  langue,  tradui* 
tes  en  latin  par  Leunclavius.  Il 
y  en  a  une  traduction  française 
de  Vigenère,  continuéepar  ïho^ 
masArtus,  et  par  Mézerai,  11662, 
a  vol.  iuofbl.  Le  véritable  titre 
de  Chalcondyie  à  la  gloire  et  à  la 
reconnaissance  des  hommes  de 
lettres ,  c*est  d'avoir  donné  la 
première  édition  ^ Homère^  Flo* 
ronce,  1488,  vl  vol.  in-fol.  ;  d'/- 
socrate  j  Milan,  149^,  in-fol.  ,  et 
de  Suidas  y  Milan,  i490,  in-fol. 

CHALES   (  (Claude- François 
Millet  de  ) ,  jésuite,  né  à  Cliam-« 
bérj  en  162 1 ,  fit  honneur  à  sa 
soaété  par  ^  talents  pour  les 
mathématiques.  Ses  supérieurs 
Fayant  chargé  d'enseigner  la 
théologie ,  en  auraient  rait  d'un 
excelientmathâuaticicn  un  théo- 
loffien  médiocre ,  si  le  duc  de 
Savoie  n'avait  dit  qu'on  devait 
laisser  vieillir  un  tel  homme 
ilaus  la  science  pour  laquelle  il 
avait  un  talent  décidé.  11  pro- 
iêssa  avec  distinction  à  Mar« 
seille,  4  Lyon  ,  à  Paris  f  et  mou^ 
rut  à  Turin  én  1678.  On  a  de  lui 
un  Cours  de  mathématiques  corn" 
^plet,  en  latin,  1674,  3  vol.  in-* 
jol.,  et  1690,  4  vol.  in-fol.  Son 
Traité  de  Ut  navigation  ,  et  ses 
Recherches  sur  le  centre  de  lu 
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gravité ,  sont  les  deux  morceaux 
de  ce  recueil  dont  les  connais- 
seurs font  le  plus  de  cas.  Le  P. 
de  Chales  est  le  premier  qui  ait 
reconnu  ^ue  la  réfraction  de  la 
lumière  était  une  condition  es- 
sentielle à  la  production  des 
couleurs ,  dans  Tare -en  -  ciel  j 
dans  les  vems  j  etc.  ;  décour 
verte  dont  Newton  a  fait  la  base 
de  sa  théorie  des  couleurs.  Le 
télescope  de  cet  illustre  Anglais 
paraît  se  trouver  aussi  dans  la 
catoptrique  du  jésuite^  liv.  3  ^ 
pi*op,  54.  On  a  encore  de  Imi  ^ 
jPrincipes  dç^éographie  ,  Paris  ^ 
1677  y  in-i4]^ ,  d'un  grand  usage. 
'  t  CHAUCR  (  Marie- Jos^h  )  ^ 
un  dashommtis  les  plus  sàngui-. 
naires.  qu'ait  produits  la  révon 
lution  ,  naquit  à  Beaulard ,  près 
de  Suze  en  Piémont.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à  Tétat  ecclésias- 
tique ,  mais  il  renonça  bientôt  à 
un  état  si  peu  confoi'mja  à  ses 
inclinations.  A^rèa  avoir  par- 
couru les  royaumes  do  Naples  *, 
d'Espagne  et  de  Portugal^  il 
s'établit  à  I  .yon  9  où  il  voulut 
donner  des  leçons  d'espagnol  et 
dMtalien  ;  mais  trouvant  ce  parti 
peu  avantageux,  il  entra  dans 
une  maison  de  commerce  de 
Lyon  ,  et  acquit  en  peu  d'an- 
nées un  crédit  et  une  fortune 
considérables.  £u  1789,  il  adopta 
avec  un  enthousiasme  qui  tenait 
du  délire^  les  principes  de  la 
révolution.   Au    retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Paris, 
après  la  prise  de  la  Bastille  >  il 
apporta  a  Lyon  des  pierres  de 
cette  forteresse  ;  il  les  baisait 
avec  transport,  et  les  distribuait 
à  la  multitude.  On  le  vit  sou- 
vent se  jeter  à  genoux,  au  mi- 
lieu de  la  ruç ,  devant  les  pro- 
clamations conformes  à  ses  prin- 
cipes. Une  pareille  exaltation  le 
vendit  bientôt  ridplcs  dç  la  mul- 
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titude  qui  encombrait  la  salle  du 
club,  toutes  les  fois  que  Cha- 
lier  devait  présider  la  séance  ou 
porter  la  parole.  Son  éloquence^ 
tout  en  îmageselen  jeuxde  mots, 
ou.  en  pantomime  ^  était  vrai* 
i^ent  digne  de  auditeurs. 
Tantôt  il  les  entraînait  par  la 
véhémence  de  ses  discours ^  tan- 
tôt il  excitait  le  rire  par  les  at- 
titudes les  plus  grotesques  et 
les  plus  singulières  il  se  ca- 
chait, reparaissait ,  se  tenait  sur 
la.pointe  des  pieds,  mon  Lait  sur 
la  banquette  y  et  c'est  dans  cette 
dernière  position  qu'il  épuisait 
toutes  les  ressources  de  l'art  ora« 
toire  f  et  débitait  les  maximes  les 
plus  extravagantes.  Chargé  de 
nai'ançuer  les  généraux  et  les 
commissaires  du  gouvernement 
qui  passaient  à  Lyon ,  il  les  acca- 
blait de  caresses,  ou  les  apos- 
tiophait  avec  véhémence,  sui- 
vant que  leur  conduite  avait  été 
plus  ou  moÎDs  conforme  k  ses 
idées.  «  La  Source ,  »  dit-il  un 
jour  à  un  conventionnel  de  ce 
nom^  <t  tu  n'es  la  source  ,  ni  du 
»t  patriotisme^  ni  de  la  vérité.  » 
Au  retour  d'un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Paris,  il  distribua  son 
portrait  avec  cette  inscription  : 
tt  Le  patriote  ('halier  a  passé  six 
a  mois  à  Paris  pour  être  l'admi- 
»  rateur  de  la  Montagne  et  de 
»  Marat.  »  Il  auirait  pu  ajouter 
L'imitateur;  car^  pour  marcber 
sur  leurs  traces,  il  ne  parla  plus 
que  d'égorger  les  riches  et  les 
aristocrates^  Son  exagératioiv  y 
qui  Jusqu'alors  n'avait  été  que 
burlesque  ,  devint  atroce.  11  tra- 
çait tous  les  jours  des  listes  de 
proscriptionqu'il  intitulait  Liste 
importante  y  ou  Boussole  des  pa- 
triotes pour  les  diriger  sur  la 
mer  du  civisme,  et:  il  excitaiflla 
multitude  à.  imiter  les  massacres 
de  Paris«.]Le-6fiévrier  1793,  Cba* 
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lier  fit  convoquer,  au  sou  d*une 
cloche  promcucc  dans  toutes  les 
rues  de  Lyon  ,  une  assemblée  gé- 
nérale du  club  des  Jacobins^  et 
là  il  exigea  un  serment  qui 
vouait  à  la  mort  quiconque  dé- 
voilerait les  secrets  de  la  séance. 
»  Neuf  cents  victimès  ^  s'écria- 
»  t-il  y  sont  nécessaires  à  la  pa- 
)>  trie  en  danger^  on  les  exécu- 
n  tera  sur  le  pont  Morand  ,  et 
»  les  cadavres  seront  précipités 
V  dans  le  Rhône»  La  plupart 
des  membres  de  rassemblée  fi- 
xent semblant  d*âdopter  cette 
atroce  proposition,  par  la  crain- 
te que  leur  avait  inspiiré  ce 
^konstre;  cependant  ^quelques 
personnes  étant  pârvenues  à  s'é- 
chapper de  la  salle,  coururent 
dévoiler  au  maire  de  la  ville 
cette  terrible  conjuration.  Ce 
courageux  magistrat  ayant  ap- 
pelé auprès  de  lui  les  personnes 
les  plus  reeommandables  ;  par^ 
▼i^t  à  déjouer  le  complot.  Mais 
Chalier  ne  fut  pas  découragé ,  et 
il  continua  d  ourdir  de  nou- 
velles  trames,  et  d*agiter  la  ville 
en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre    les  antres.  Cependant 
ua  combat  sanglant  s'engagea 
leaomai  1^98^  à  la  suite  duquel 
Chalier  fut  arrêté  dans  sa  mai- 
son de  campagne  ,  à  la  Groix- 
Bousse.  Traduit  devant  le  tri- 
Bmid  criminel ,  il  fut  condamné 
k  mort  le  17  juillet.  Un  décret 
de  la  convention ,  que  Marat 
avait  obtenu  en  sa  faveur  ,  ne 
put  le  soustraire  au  supplire 
qu'il  avait  si  justement  mérité  , 
et  il  fut  exécuté  le  lendemain 
de  son  arrêv  Au  moment  où  oq 
lui  lut  sa  sentence ,  il  prononça 
ces  paroles  :  «  Ma  mort  coûtera 
»  cherà  mes  concitoyens.»  Elles 
neTse  réalisèrent  que  trop*  11  de- 
manda un  prêtre  pour  1  assister 
dans  ses  derniers  moments,  et 
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parut  s'entretenir  tranquillement 
avec  lui  ,  dans  le  trajet  de  la 
prison  à  Téchafaud.  Chalier,  qui 
avait  proposé  de  sang  froid  la 
mort  de  goo  victimes,  fut 
ébranlé  à  la  vue  de  l'instrument 
du  supplice;  il^ était  en  défail- 
lance au  moment  ou  il  fut  dé- 
capité. 

t  CHALIEU  (  L'abbé  )  ,  né  à 
Tain  ,  en  Dauphiné^  le  29  avril 
i'j'S3.  Après  avoir  commencé  ses 
études  a  Tournon  ,  il  vint  faire 
un  cours  de  théologie  à  Paris  ^ 
par  les  moyens  ^ue  lui  en  four- 
nirent des  missionaaires  de  la 
congrégation  deSainte-Colombe. 
Il  fut  secrétaire  de  révéaue  de 
Saint-Pont,  et  en  suite  proresscur 
de  théologie  à  Tournon;  mais  il 
quitta  cette  chaire  pour  se  con- 
sacrer à  l'étude  de  l'antiquité  et 
des  monuments.  11  mourut  en 
1810,  et  lajssa  un  cabinet  très 
curieux  dontMillin  a  donné  la 
description  dans  le  Voyage  au 
midi  de  la  France,  et  àont  les 
objets  ont  été  yendus,  selon  ses 
intentions^  au  profit  de  ses  pa- 
rents et  dos  pauvres.  Le  maire 
de  Tain  a  publié  par  souscrip- 
tion les  écrits  de  l'abbé  Chalieu 
,sous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
diverses  antiquités  du  départe- 
ment  de  la  Ùreme^  et  sur  les 
peuples  qui  l'habitaient  avant  la 
conquête  des  Romains  y  181 1  ,  i 
vol.  in-Zj". 

CHALlMÉllE  (  Joseph-Fran- 
çois Audebois  de  la  ),  chanoine- 
pénitencier  de  l'église  d'Angers , 
membre  de  l'académie  de  la  mê- 
me ville  ,  et  ancien  prolcsseur 
de  théologie,  est  auteur  des 
Conférences  du  diocèse  éPAn- 
gers ,  sur  la  grâce  ^  en  3  vol.  in- 
j^.  Quoiqu'il  eàt  moins  de  piré- 
cision  et  de  netteté  dans  l'esprit 
que  Babin,  le  premier  auteur  de 
ces  conférences ,  son  ouvrage 
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ne  laisse  pas  d*ètre  estimé.  Il 
partagea  Sa  vie  entre  l'étude  et 
les  exercices  de  soir  mioistfere  , 
et  se  distingua  autant  par  son 
s^e  que  par  son  érudition.  11 
mourut  en  1759. 

CHALIPPK  (  Louis-Fiançois- 
Candide),  rérollct,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  P.  Candide  , 
mourut  à  Paris,  sa  patrie,  eu 
1757  ,  à  73  ans.  11  s'était  acquis 
l'estime  des  gens  de  bien,  et 
principalement  de  ses  confrères, 
par  ses  vertus  et  sa  science.  Il  a 
donné  au  public  :  if  /x>  Vie  dû 
saint  François  d'Assise  ,  Paris  , 
1729,  in-4",  et  1736,  9.  vol.  in- 
\'i  y  pleine  de  rechcrclies  et  de 
bonne  critique.  Elle  a  eff;\cé 
toutes  les  histoires  de  ce  saint 
fondateur  qui  avaient  paru  jus- 
qu'alors, a*  oraison  Jïmèbre  dUi 
cardùuUde MaUfy  y  i73a$S<*des 
iSermons. 

CHALLE  (  Charles-Michel-An- 
ge ),  ne  à  Paris  le  18  mars  17 18, 
suivait  le  penchant  qu'il  avait 
pour  l'arclii  lecture  et  la  peinture. 
Ayant  eu  pour  maîtres,  dans  sa 
patrie ,  Le  Moine  et  Boucher,  il 
alla  perfectionner  ses  talents  sur 
les  beaux  modèles  que  présente 
l'Italie.  Il  y  dessina  des  vues  ^ 
des  monuments f  dont  plusieurs, 
ont  été  [gravés.  S'ctant  fait  con- 
naître par  plusieurs  tableaux  , 
il  reçut  des  invitations  de  plu- 
sieurs souverains  pour  se  ren- 
dre dans  Jours  états  respectifs  , 
entre  autres  du  rot  de  Prusse  y 
et  de  l'impératrice  de  Russie; 
mais  de  retour  d'Italie  dans  sa 
patrie,  il  ne  voulut  point  en 
sortir.  11  fut 'fait  professeur  de 
perspective  ,  et  décorî*  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Son  talent 
dans  Tarchitecture  fit  qu'on  le 
charijea  des  décorations  de  tou- 
tes les  fctcs  qui  se  donnèrent  de 
son  temps  à  Versailles,  et  des 
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catafalques  que  Ton  dressa  à 
l'occasion  des  morts  illustres^ 
que  l'on  a  perpétués  par  la  gra- 
vure. 11  mourut  à  Paris  le  8  jan- 
vier 17*78.  On  estime  principa- 
lement son  tableau  qui  est  à 
Saint-Ilippolyte,  qui  représente 
le  clergé  de  Rome  y  ^  enant  for- 
tifier le  saint  de  ce  noju  dans  sa 

Srison.  11  y  avait  aussi  plusieurs 
e  se$  Ubleaux  dans  l'église  de 
l'Oratoire  de  Paris.^  Il  imita  la 
manière  de  Salvator  Rosa,  du 
Guide  et  de  Boucher. 

CHALLONER  (Thomas),  né 
à  Londres  en  i5i5,  accompaf^na 
Charles-Quint  à  la  nialbeurcuse 
expédition  d'Aljjer  ,  où  il  s'é- 
chappa du  naufrapjeà  l'aided'une 
corue.  De  retour  en  Angleterre^ 
il  fut  lait  sécrétaire  du  conseil!» 
Elisabeth  l'envoya  en  ambassade 
auprès  de  Ferdinand  I*',.  et  en- 
suite en  Espagne  en  i56i.  11 
mourirt  à  Londres  le  7  octobre 
i5G5.  On  a  de  lui  :  i"  De  répit' 
Mica  anglorum  instaiiranad  , 
Londres  ,  1^79,  in-4";  2"  Poème 
à  la  louange  de  Henri  VIII  y  en 
latin  ;  S**  Traduction  en  anglais 
de  l'Ëloge  de  la  folie ,  par  Eras- 
me, sans  douter  pour  justifier 
celle  qui  l'avait  porté  à  câébrer 
le  Néron  de  l'Ajgleterre;  4* 
recueil  de  poésies  latines  ,  épî- 
{jrammes  ,  c|  it  ipîics  ,  pané^jy-. 
riques,  sous  le  titre  de  :  De  il- 
luslriuni  qiwrumdain  encomiisy 
."^QSUafica,  ciun  cpigranunalis 
MqUl^ifl^rU>nnulus ,  imprimé 
avec  Pouvra||;e  i>e  repubUca. 

Î Challoner  était  un  bon  poète 
atin  'y  il  est  à  regretter  qu  il  ait 
employé  sou  talen  t  à  ccilébrer  un 
nom  digne  d'i^lre  flétri  par  la 
plume foudroyanted'un  Tacite.  ] 
CHALLONER  (  Richard), evê- 
que  de  Dibra  ,  vicaire  aposto- 
lique de  Londres  ,  se  ht  estimer 
des  protestants  même  par  ses 
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belles  qualités.  U  n'était  pas  né 
catholique  ;  il  embrassa  la  vraie 
religipn  vers  la  vingtième  année 
de  SQu  âge.  On  lui  doit  des  Mé- 
moires pout  seryir  à  l'histoire  de 
ceux  qui  ont  souffert  en  Angle- 
terre pour  la  relif^ion  ,  Londres, 
;  ouvra(^e  où  il  prome  avec 
évidence  que  les  Anglais  ont  fait 
mourir  un  grand  nombre  de 
persofines  ,  précisément  pour 
çause  de  religion ,  et  réfute  les 
hérétiques  qui  ont  fait  tousJeurs 
efSorts  possibles  pour  dëchirer 
ja  mémoire  de  ces  témoin^  de 
la  foi.  Il  n'est  pas  surprenant 
qu'ils  aient  été  condamnés  com- 
me criminels  de  lèse-majesté; 
le  conseil  du  roi'regardantle  sou- 
verain comraechef  delà  religion, 
il  était  naturel  qu'il  regardât 
çommecoupabledeoe  crimeceux 
4(ù  luî  refusaient  cette  qi^Itté. 
On  a  encoure  d^  ce  religieux  et  sa- 
vant prélat  une  foule  d'autresou; 
vrages ,  qui  prouvent  égalcme^ 
son  érudition  et  sa  piété.Outrelifii 
Mémoires  ci-dessus,  il  a  donné: 
i*"  Les  fondements  de  la  doctrine 
catholique  ;  a"  Histoire  abrégée 
des  commencements  et  des  pror 

très  de  la  religion  protestante  ; 
*  Maisons  pour  lesquelles  un  cor 
l^oHque  ronuS^  ne  peut  pas  s^ 
çonformer  à  ià  religion  protesr 
tante  y  suiifies  de  la  pierre  de 
touche,  dû  protjestantisme  ;  4°  J^e 
jeune  homme  instruit  sur  les  fon- 
dements de  la  religion  chré- 
tienne ;  Autorité  infaillible 
de  l'Kglisc  dans  les  matières  de 
doctrine  ,  fondée  sur  les  promes- 
ses 4^  J.-C,  ,  et  prouvée  par  les 
ouvrages  mêmes  des  protestants  ; 
Gf^&aisitr  l'esprit  des  prédicar 
teurs  dissidents  (  presbytérieos)  ; 
7*  Hésitation  Jtune  lettre  du 
docteur  Middleton  }  8^  Les  fynr 
demçnts  de  V ancienne  religion  ; 
9**  La  cité  de  Di^i^  du,  nouveau 
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TestanAu  ;  lo**  Préoaution  c«is^ 
tre  les  méûiodistes»  Ce  docteur , 
alors  le  plus  en  évidence  de l'Éf 
glise  d'Angleteite ,  lAourut  ^n 
après  la  révolte  excitée  dans 
Londres  par  lord  Gordon  ,  con- 
tre les  catholiques  ,  en  1780  ;  il 
était  âge  de  91  ans.  [Le  curépro- 
lestan t  qu i  reçutson corps,dressa 
l'acte  suivai^t  :  a  Le  22  janvier 
»  1*781  ^  a  été  enterré  le  docteur 
«  tnallonner^   prêtre  papiste  , 

homme  excellent  et  vraiment 
«pieux,  doué  d'un  grand  sa- 
»  voir,  et  d'une  rare  capacité.  9 
èa  Fie  .  ornée  d'une  analyse  de 
ses  nombreux  ouvrages  ,  a  été 
écrite  en  anglais  par  M.  James 
liernard,  son  grana-vica^re^  Lou-. 
dres ,  17H4  ,  iii-,8'»- 

.CBALONS  (  Vincent) ,  prêtre 
de  l^^doire,  est  auteur  d'un 
Abré^ae  F  Histoire  lie  France, 
iiiït>riméen  1720,  3  vol.  in-12, 
Le  premier  président  de  Harlay- 
lui  avait  demandé  cet  ouvrage 

Eour  l'instruction  de  son  fils. 
cprésidentHénaultfaisait  grand 
cas  de  cette  Histoire ,  dans  la- 
quelle il  avouait  avoir  puisé 
d'cxccllonlcs  choses  5  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  soit  presque 
inçonnue  aujourd'hui.  Le  père 
Chalons  est  mort  chanoine  de  la 
cathédrale  du  Mans ,  le  ii4  juillet 
CHALONS  (  Philibert  de  )  , 
prince  d'Orange.  Foy^OfLAstoi. 

CHALOTAIS  (  Louis-Anne- 
Kaoul-René  de  Caradeuc  de  la) 
naquit  à  Rennes  le  6  mars  l'-oi. 
11  fut  procureur-général  du  par- 
lement de  Rennes,  et  l'un  des 
premiers  magistrats  qui  se  signa- 
lèrent contre  les  jésuites;  il  reur 
dit  deux  fois  compte  9  en  176a  , 
au  parlement  y  des  constitutions 
de  cette  société  ;  ces  Comptes 
rendus  sont  en  2  vol  in- 12.  Ils 
sont  écrits  avec  une  force  égale 
à  la  tiaine  qu'il  avait  vouée  à 
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ces  religieux.  «  Il  n'a  point  gar- 
dé f  »  dit  une  société  de  de 
lettres  non  suspects  à^Sf  Emette 
matière^  d  il  n'a  ^oint  gardé  de 
ajustes  mesures 9  lortqu'il  a 
»  parlé  ^es  hommes  célèbres 
v  que  la  société  éteinte  a  pro-^ 
»  duits  dans  presque  tous  les 
w  genres.  »  11  a  clé  amplement 
réfuté  par  V Apologie  de  Vinstitut 
des  jésuites  j  les  Comptes  rendus 
des  comptes  renduf»  Il  eut  en- 
8uit|(  un  démêlé  fort  vif  avec  le 
duc  d'Aiguillon ,  gouverneur  de 
la  province  de  3retagne.  LaCha- 
lotais  fut  soupçonné  d'avoir  des 
liaisons  avec  les  ennemis  de 
l'état  ;  la  liberté  avec  laquelle  il 
contraria  les  opérations  du  gou- 
verneur, ses  propos  vifs  et  indé- 
ccuats  fortifièrent  les  soupçons. 
Il/fut  mis  en  jorison^  et  son  pro- 
c$)l  lui  lut  &a  par  des  commis- 
saires nommés  par  le  gouver- 
nement; mais  les  accusations 
n'ayant  pas  été  constatées, on  lui 
rendit  la  liberté.  11  mourut  à 
Kennos  le  ii  juillet  i-jSS.  On  a 
de  lui  ,  outre  ses  Comptes  ren- 
dus :  1°  Essai  d'éducation  natio- 
nale, 17G3  ,  in-iu,  dont  la  reli- 
gion ne  fait  point  la  base  } 
Exposé  justijlcatij  de  sa  coof 
duite  j  1767 ,         et  différents 
autres  Méritoires  relatifs  à  son 
affaire.  Le  premier  Mémoire 
qu'il  fit  dans  la  prison  deSaint- 
Malo,  fut  écrit  avec  un  cure-dent; 
de  la  suie  ,  détrempée  dans  du 
vinaifjre  et  de  Teau-de-vie,  lui 
i>ei  vit  d'encre.  [Dans  le  moment 
ou  nouà relisons  cet  article  (mars 
1836);  un  procès  a  été  intenté  , 
par  les  descendants  de  M.  de  la 
Chalotais^  à  un  journal  qui  acru 
que  la  liberté  de  ta  presse  lui  pei^ 
mettait  de  dire  que  ce  magistrat  y 
dans  son  Compte  rendu  ,  s'était 
laissé  trop  entraîner  par  sa  haine 
contre  les  jésuites.] 
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CHALUCET  (  Armand-Louis 
Bonuiu  de) ,  était  cvéque  de  Tou* 
Ion,  lorsque  le  duc  de  Savoie  as- 
siégea cette  ville  en  1:707  •  Il  ren- 
dit de  grands  services  eii  cette 
occasion.  Il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  entrenir  r union  parmi  les 
commandants  deTarmée  qni  d©^ 
vait  la  défendre.  Il  fournit  de 
Tarx^ent  et  de  la  farine  pour  le 
pain^  et,  pendant  le  siège,  il 
demeura  intrépide  au  milieu  des 
bombes  qui  tombèrent  au  nom- 
bre de  treize  dans  sa  maison , 
même  au  coin  de  son  lit.  En  re- 
cô  n  n  a  i  ssance  de  <on  zèle  y  la  ville 
lui  fit  dresser  un  monument  dans 
rhôtel  de  ville ,  avec  une  inscrip- 
tion honorable.  Ce  prélat  avait 
autant  de  lumières  que  de  ver- 
tus. On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverse  et  d'excel- 
lentes Ordonnances  synodales , 
imprimées  à  Toulon  1^04  ,  in- 
ta.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1712. 

+  GHALVET  (  Matthieu  de  ) , 
né  au  château  delà  Roche-Mon- 
tez,  dans  la  llaute-.\uver{^ne,  en 
iS'iS.  fut  d'abord  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  juge  de 
la  poésie  française^  et  mainte- 
çeur  des  Jeux-Floraux.  U  fut 
nommé  par  Henri  IV  à  une  place 
de  conseiller-d'état ,  sans  em- 
ployer d'autre  sollicitation  que 
celle  de  son  mérite  et  de  son  at- 
tacbement  an  roi.  U  est  princi- 
palement connu  dans  la  rcpubli- 
(j  ne  des  lettres  ,  par  sa  Traduc- 
tion des  OEuvreà  de  Sénèque  le 
philosophe;  mise  au  jour  à  Paris 
en  1604,  in-fbl.«  et  réimprimée 
en  i63S,  même  format ^  avec  des 
corrections  et  des  additions ,  par 
Baudoin ,  qui  y  ajouta  de  plus 
une  notice  sur  la  vie  du  traduc-* 
teur.  11  a  rendu  en  phrases  lon- 
gues et  boursouflées  le  style  con- 
cis et  vif  de  sou  original.  ChaU. 
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vct  mourut  à  Toulouse  eo  1607, 
à  ng  ans.  . 

t  CHÂLVET  (Pierre-Vincent), 
në  à  GrenoH®  en  1 7G7 ,  se  desti- 
na à  l'état  ecclésiastique  I  et  était 
déjii  dans  les  ordres  sacrés ^  lors- 
que la  révolution  éclata.  11  en 
adopta  les  idées  avec  chaleur;  et 
pour  les  faire  partaj^rr  aux  au- 
tres ,  il  rcdi^'ca,  dès  le  i5  août 
1791  f  un  ouvrage  périodique 
intitulé  :  Journal  chrétien  ,  ou 
IdAmi  des  mœurs,  de  La  religion 
et  de  l'égalité;  ce  journal  nnit 
en  1^92;  la  collection  forme  a 
vol.  in*d^«  Chalvety  après  avcfir 
été  à  l'école  normal lutnommë 
professeur  d'histoire  à  Técole 
centrale  de  Tlsbre ,  et  après  la 
suppression  de  ces  écoles,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Grenoble, 
où  il  fit  un  cours  )>articnlicr 
d'Jiistoirc.  11  mourut  dans  cette 
ville  le '23  déccmbie  1807:  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, dont  aucun  n'a  paru 
digne  de  l'impression.  Il  a  pu- 
blié ,  1°  un  Mémoire  sur  les  gua^ 
lités  et  les  de^'oirs  d'un  institu- 
teur,  1793,  Paris,  in-8'';  1°  Bi- 
hliothcque  du  Dauphine y  Greno- 
ble,  1797,  in-8';  il   la  donne 
comme  une  nouvelle  édition  de 
celle  d'Allard.  L'al^bé  de  Saint* 
Léger  (Mercier)  a  prétendu  que 
cet- ouvrage  ne  valait  pas  l'an- 
cien. Une  édition  des  poésies 
de  Charles  d'Orl^ns.  11  ne  parait 
pas  que  Chalvet ,  qui  ^  pour  con- 
former sa  conduite  à  ses  princi- 
pes révolutionnaires,  avait  quitté 
son  état,  Tait  repris  depuis. 

CIIWI,  fils  de  ISoc,  ficre  de 
Scm  et  de  Japhet,  né  vers  244^ 
avant  J.-C. ,  cultiva  la  terre  avec 
sou  père  et  ses  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Noé  avait  pris 
du  vin  avec  excès ,  ne  lui  con- 
naissant sans  doute  pas  la  pro- 
priété d'enivrer  y  il  s'endormit 


CHA 

dans  une  posture  indécente. 
Cham  le  vit  et  en  avertit  ses  frè- 
res ,  pour  exposer  son  père  à 
leurs  railleries*  Noé,  instruit  de- 
son  impudence,  maudit  Cha-^ 
naan,  fils  de  Cham,  punissant 
le  père  dans  les  enfants  :  il  ne 
fout  pas  douter  que  Chanaan  ne 
méritât  d'ailleurs  cette  puni- 
tion par  ses  crimes  personnels. 
«  Cham  ,  »  dit  un  homme  très 
versé  dans  l'étude  des  saintes 
lettres,  a  avait  été  béni  de  Dieu 
»  avant  sa  faute  {Gen,  9^;  voilà 

•  pourquoi  Noé  ne  le  maudit, 
«point  personnellement;  mais 
»  il  annonce  que  cette  bénédic^ 

*  tion  divine  ne  s'étendra  point 
»  sur  ses  descendants.  Selon  le 
»  style  des  livres  saints,  mau- 
»  dire  ne  si[;uifie  pas  toujours 
»  souhaiter  du  mal ,  mais  en 
»  prédire  :  ici  les  verbes  sont  au 
«futur,  et  non  à  l'optatif:  il 
»fout  donc  traduire  Chanaan 
9  sera  maudit  ^  et  non  que  Cha- 
»  naansoitmaudit*^  Chameutune 
nombreuse  postérité.  On  croit 
que  l'Égypte  ,  où  il  s'établit, 
l'adora  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Jupiter  Ammon» 

CllAMBEllLAlNE  (Édouard), 
naquit  à  Odin.'rtnn  d'une  famille 
ancienne ,  l'an  i()iG;  il  fut  ^gou- 
verneur du  duc  deGraflou,et 
chargé  d'apprendre  l'anglais  air 
prince  Georae  de  Danemarck ,  et 
mourut  à  Chelsea  en  1703.  On 
lui  doit:  i*  1/ Etat  présent  de 
l'Angleterre ,  Amsterdam ,  1 708, 
2  vol.  in-ia;  ibid.  ,  17^3,  3  vol. 
in-8"  ,  avec  les  additions  de  Guv 
Mic{Tc,  traduit  de  l'ani^lais  en 
français.  Ou  a  donné  de  cet 
ouvrage 3G  éditions,  dont  la  der- 
nière est  de  l'an  ij47J  toutes 
ont  eu  quelques  additions;  Tho- 
mas Wood  l'a  traduit  en  latin  « 
a<*  Académie  poar  l'instruction 
des  dameà,  167 1  ;    i>  Presbjrié^ 
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rien  converti,  1668.  C'est  une 
soi-disant  apologie  de  la  religion 
anglicane.  —  Son  fils  Jean,  mort 
en  1724  ;  s'était  appliqué  à  l'é- 
tude des  langues  vivantes ,  eta 
mto  beaucoup  de  ivms  français, 
italiens,  hollandais,  en  anglais. 

^MBERS  (Éphiaïm),  né  à 
Milton  dans  le  Westmorland  , 
de  parents  doués  de  peu  de  for- 
tune, après  avoir  fait  avec  suc- 
cès son  cours  de  belles-lettres 
au  collège  de  Kendal,  fut  des- 
tiné par  son  père  ,  qui  n'avait 
pas  lemoyèo  de  lui  faire  acheVter 
«es  études  dans  une  université , 
k  apprendre  un  métier.  Ce  ne 
fut  que  chesle  troisième  maître 
qu'il  put  se  déterminer  à  un  art 
mécanique  ;  ce  maître  était  u  n  fa  i- 
seur  de  globes;  il  s'y  appliqua 
autant  à  la  théorie  età  l'usage  des 
globes  qu'au  mécanisme.  Il  passa 
ensuite  plusieurs  années  dans  la 
retraite,  s*occupantde  la  recher- 
che de  ce  qui  cdtilceme  chaque 
art ,  et  de  l'histoire  des  sciences. 
Le  fruit  de  son  application- fut 
une  Encyclopédie  ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  3  vol. 
in-fol.,  en  179.8,  dédiée  au  roi 
d'Angleterre.  C'est  là  comme  le 
berceau  de  cette  immense  com- 
pilation connue  depuis  en  France 
tous  le  même*  nom,  et  que  l'on 

5 eut  regarder  comme  l'arsenal 
e  l'incrédulité;  production  qui, 
par  les  maximes  démagogiques 
qu-'elie  irenfcrme,  a  occasioné 
line  révolution  funeste  dans  les 
esprits,  et  a  fini  par  bouleverser 
la  Fiance.  \J Encyclopédie  de 
Chambcrs,  comme  celle  de  Di- 
derot et  sojciété ,  était  farcie  de 
traits  hardis  contre  la  religion  et 
le  gouvernement.  (/^q^^.BACOir, 
Diderot,  Alehbeat.)  Après  un 
assez  long  séjoar  en  'France, 
Chambcrs  repassa  en  Angleterre 
en  1739  y  et  mourut  le  i5  mai 
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174O;  àïslington.  11  avait  amassé 
des  matériaux  pour  augmenter 
cette  Encyclopédie  de  7  vol.  U 
en  parut  successivement  trois 
éditions  en  iiSq,  174^  1746* 
Le  docteur  Bill ,  qui  en  fut  1  édi- 
teur  après  la  mort  de  l'auteur , 
ne  tira  de  ses  manuscrits  qu'une 
compilation  botanique ,  genre  de 
science  pour  laquelle  Hill  avait 
uneprédilection  marquée. On  l'a 
réimprimée  en  177H  et  en  1788  , 
5  vol.  in-fol.;  c'est  l'édition  la 
plus  recherchée.  Chambcrs  a  tra- 
vaillé avec  M.  Martyn  à  YHis-' 
toiteph£losophique  de  l'académie 
des  sciences,  Paris ,  3  vol.  in-8<*. 

+  CHAMBR  AI  (Robert  de) ,  élu 
abbé  de  Saint-Étienne  de  Caen , 
l*an  i368,  inort  en  iSqS  ,  était 
d'une  illustre  maison  de  Nor- 
mandie au  diocèse  d'Evreux.  Le 
pape  (  lénicnt  Vlllui  accorda  par 
une  bulle  le  droit  déporter  les 
ornements  pontificaux  dans  son 
monastère,  et  dans  les  autres 
églises  qui  en  dépendent,  même 
en  présence  de  l'évéque  1dio6é^ 
sain  et  de  tout  autre  prélat»-  Ce 
fut  de  son  temps  que  les  armes 
des  plus  notables  familles  de 
Normandie,  avec  leurs  alliances, 
furent  peintes  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  de  cette  abbaye  : 
c'est  donc  une  erreur  de  croiro 
que  ce  sontlesai:piesdes  sci  g  n  eura 
qui  accompagnèfeotle  ducGuJl* 
la  urne  l'an  1066,  à  la  conquête 
d'Angleterre,  puisque  ces  armes 
n'ont  été  peintes  que  vers  l'an 
1870,  sous  le  rè|f«e  de  Charles 
dit  le  Sage. 

('H AMBRAI  (Jacques-François 
de),  chevalier,  grand'- croix,  de 
l'ordre  de  Saint4ean  de  Jérusa^ 
lem,  né  en  1687  ,  était  de  la 
même  famille  que  le  précédent. 
U  s^acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  guerre  qu'il  fit  toute 
sa  vie  aux  infidèles,  sur  lesquels 
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il  prit  onze  vaisseaux,  entre  au- 
tres la  Patronne  de  Tripoli  en 
1723,  et  en  1782  la  Sultane, 
portant  pavillon  de  coutre-ami-» 
ral  du  grand-seigneur.  Pour  ré- 
compense de  sésservicesyle  grand- 
maître  le  fit  vice^opiruet  corn» 
m^dant^génëral  des  troupe  de 
tefre  et  de  mer  delà  religion. Ce 
brave  militai refitconstruire  à  ses 
frais  dans  TiledeGoze  une  forte- 
resse, appelée  de  son  nom  la  Cité 
neuve  de  Chambrai  ;  etparcet  ou- 
vrage imiortanl,  il  mit  lesGoze- 
tins  à  l'abri  des  insultes  des  Uar- 
baresques ,  et  rendit  le  siège  de 
Malte  presque  impossib^fs^  etasn 
aura  le  commerce  des  puissances 
cbrétiennesdanslaMcaitcrranée. 
Il  mourut  l'an  1 7  56  à  Malte ,  ave^ 
la  i[^putatien  du  plus  grand  hom- 
me ae  merde  son  siècle.  L'ordre 
a  accorde  à  son  petit-neveu  Louis 
de  Chambrai  ,  marquis  de  Con- 
fians  y  la  pcrniissiou  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

CHAMBRAI  (  Roland  Fréard  , 
sieur  de } ,  appelé  aussi  Chante* 
louj  parent  et  ami  de  Despoyers^ 
secrétaire  d'état ,  est  connu  pour 
avoir amenéle  Poi|Ssin  de  Rome 
en  France  ,  et  par  son  jPursUièle 
de  l'architecture  antique  avec  la 
moderne  ,  Paris  ,  in-folio  ,  en 
iG5o;  cet  ouvrage,  bien  accueilli 
dans  son  temps  ,  est  encore  assez 
estimé  aujourd'iiui.  il  a  été  réim- 
prime en  1702.  M.  Jombert  en  a 

SuUiéuQ  Abrégé  eu  1766,  in- 
^  :  cet  Abrégé  forme  le  tomé  iv  de  < 
la  Bibliothèque  portative  et  élé- 
mentaire d'architeciure.  Cham- 
brai a,  en  outre,  traduit  en 
français  le  Traite  de  la  peinture 
de  Léonard  de  Vinci  ,  Paris  , 
1 65 1 ,  in-fol. U  mourut  4 Cambrai 
en  1676. 

CHAMBRE  (Marin  Cureau  de 
la  )  ;  né  au  Mans  vers  Fan  1694  9 
inembre  de  l'académie  française 
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et  de  celle  des  sciences,  méde- 
cin ordinaire  du  roi ,  égaya  l'é-» 
tude  de  la  médecine  et  de  la  phi-, 
losophie  par  la  culture  des  bel^ 
les-lettres.  11  laissa  des  ouvrages 
dans  tons  ces  genres;  \*  Le9  Ùet^ 
mctères  des  passions  )  4 
4®,  réiimprimés  à  .^nsterdam  ^ 
^n  5  vol«  in-m;  a*  UAri  de 
connaître  les  hommes'^  deux  ou- 
vrages de  morale  qui  ne  valent 
pas,  pour  Icfond  etpourlaforme, 
Abbadie  et  La  Bruyère  j  3''  La 
connaissance  des  bétes ,  in-4'' }  4* 
Conjectures  sur  la  digestion^  5* 
Le^stème  de  l'dmç,  et  plusieurs 
autres  morceaux  sur  des  matià-w 
res  de  physique.  «  Tous  ces  ou- 
9  vrageSy  dit  un  critique^  four^ 
»  niraient  à  peine  la  matière  d'un 
»  très  petit  extrait^  à  quiconque 
»  se  bornerait  à  en  tirer  les  cho-^ 
»  ses  passables  qu'on  pcuty  trou- 
»  ver  par  intervalle;  tout  y  est 
»  diffus  ,  plat  et  commun.  »  11 
mourut  en  1669,  à  ^5  ans. 

CHAMBRE  (Pierre  Cureau  de 
la),  flis  puîné  du  précédent^  et 
membre  comme  lui  del'acadé» 
mie  française  ,  fut  destiné  d'à-, 
bord  à  la  médecine |  mais  une 
surdité  (ui'i  lui  survint  le  fii 
tourner  du  côté  de  l'Église.  U 
mourut  en  1693 ,  curé  de  Saint- 
Barthélemy.  Ses  connaissance» 
ne  se  bornaient  pas  aux  matiè- 
res ecclésiastiques.  Il  écrivit  peu  ^ 
miis  il  en  gagea  plusieurs  per- 
sqnnestimiaes^  quoique  habiles, 
à  écrive*  D  se  comparait  k  So- 
crate,  qui  ,  ne  produisant  rien 
deJui  même,  aidait  les  autres  à. 
produire.  Quoiqu'il  aimât  la  poé^ 
sie,  il  ne  fit  jamais  qu'un  seul 
vers  en  sa  vie.  Boilcau,  à  qui  illû 
récita ,  s'écria  en  l'admirant  : 
j4h!  M.  le  Curé  y  que  la  rime  en 
est  belle  !  On  a  de  lui  plusieurs. 
Pane'gyriauçs ,  imprimés  sép£u-d-% 
ment  in-i^,  Paris,  i^Q, 
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CHAMBRE  (  Françoi»-ïlharart 
de  la  docteur  de  la  maison  et 
société  do  Sorbonne,  et  chanoine 
de  Saint-Benoit,  mourutàParis, 
«a  patrie^  en  ,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  différents  ouvrages  qui 

Èrouvent  qu'il  avait  a^profoni^i 
»  matières  qu'il  a  traitées.  Les 
principaux  sont  :  l'iin  Traité 
la  vérité  de  la  reUgion,  Paris , 
in37,  5  vol.  in-i2}  bonouvrage^ 
ou  le  mérite  du  style  se  trouve 
réuni  h  la  justesse  et  à  la  solidité 
des  raisonnements  ;  un  I  raitd 
de  Eglise  y  Paris,  174^;  ()  vol. 
in-i2^  3°  un  Traité  de  la  grâce , 
en  4  vol.  in-i2  j  4°  Traité  du 
Jormulairè ,  en  4  \o\*  în-f  a  ;  et 
plusieurs  autres  écrits»  contre  le 
jbaSanism%-  le  jansénisme  et  le 
quesnellisme  ;  5<^  une  InÊroduo* 
Uon  à  la  théologie  y  in-12 ,  etc. 

+  CHAMFORT  (  Sébastien- 
Roch-Nicolas  ) ,  littérateur  dis- 
tingué, né  en  dans  un  vil- 
lage près  de  Cleimont  en  Auver- 
gne^ fut  amcué  à  l*aris  fort  jeu- 
ne :  il  neconnaissait  d'autres pa- 
rentsque  samère,  pougi'  laquelle 
il  eut  toujours  yafiection  la  plus 
tendre^  et  n'avait  d'autre  nom 
que  cciui  de  Nicolas.  11  fit  ses 
études  au  co  1  tége  d es  G  rass  i  ns ,  o  ù 
un  docteur  de  la  Faculté  de  Na- 
varre, nommé  y7/oraZ?m^  lui  avait 
fait  obtenir  une  bourse.  11  se  dis- 
tingua surtout  daus  ses  dernières 
classes ,  et  remporta  en  rhétori-. 
que  les  cinq  prix  de  l'université. 
èe&  premiers  pas  dans  le  monde^ 
oà  il  jprit  ie  nomà^Qurniforty 
furent  des /autes,  et  le  premier 
fruit  qu'il  en  recueillit  fut  l'in- 
fortune. Voyant  que  le  travail 
seul  et  le  succès  pouvaient  lui 
fournir  les  moyens  d'en  sortir, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'étude. 
Ses  articles  dans  le  Journal  encv- 
clopédique ,  les  Eloges  de  Mo- 
Hère  et  de  La  Fontaine,  qui  lut 
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valurent  le  prix  de  l'académie 
française  et  de  celle  de  Marseille, 
commencèrent  à  étendre  sa  ré- 
putation ,  surtout  son  Eloge  de 
La  Fontaine,  qui  fut  préféré  à 
celui  de  la  Harpe,  présenté  au 
Blême  ooneouis.  Il  travailla  en- 
suite .iT  la  rédaction  du  Vœab'u* 
laire  ifrançais  y  dont  plusieurs 
volumes  sont  de  lui ,  et  à  celle 
du  Dictionnaire  dramatique.  Lié 
avec  Mirabeau ,  il  composa  de 
concert  avec  ce  fameux  écrivain, 
la  brochure  intitulée  V Ordre  de 
Cincinnatus,  11  eut  encore  part 
à  plusieurs  autres  productions 
que  Mirabeau  débitait,  et  com- 
posa, pour  lui,  le  Discours  sur 
m  destruction  des  académies; 
Discours  que  Bfirabeau  devait 
lire  à  la  tribune.  Chamfort ,  ne 
avec  un  caractène  porté  à  l'indé- 
pendance, embrassa  d'abord  le 
parti  de  la  révolution  ;  mais 
son  âme  et  son  esprit  n'étaient 
pas  faits  pour  se  familiariser 
long-temps  avec  les  crimes  dont 
elle  se  souilla  ;  l'horreur  qu'il 
en  témoi^a  hautement  ne  put 
manquer  d'attirer  sur  lui  rat- 
tention  des  tyrans.  En  voyant 
sur  les  portes  ces  mots  écrits  par 
les  Jacobins  :  Fraternité  ou  la 
mort ,  il  dit  :  «  La  fraternité  de 
»  ces  gens-là  ressemble  fort  à 
»  celle  de  Caïn  et  d'Abcl.  »  C'est 
à  cette  époque  qu'il  conçut  un 
si  grand  mépris  pour  Tespèco 
bumaine  ét  surtout  pour  la  ua-* 
tion.  Chamfort  y  s'éloignant  du 
parti  révolutionnaire,  avait  né- 
gligées intérêts ,  et  n'était  pas 
dans  une  position  heureuse.  La 
lace  de  bibliothécaire  de  la  bi- 
liothèque  nationale,  à  laqualle 
il  fut  nommé  par  le  ministre 
Roland ,  rétablit  momentané-  - 
ment  ses  affaires;  mais  elle  fut 

E eut-être  cause  de  sa  perte.  Ro- 
espierrc;  dont  il  s'était  déclaré 
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l'ennemi  y  cherchait  à  le  perdre 
pour  se  venj^er,  et  à  le  priver 
d*unc  place  dont  il  voulait  gra- 
tifier mie  de  ses  créatures.  Cham- 
fort  fut  arrêté  et  conduit  aux 
Madelonnettes  avec  l'abbé  Bar» 
thélemy  ,  sou  neveu  y  et  deiut 
autres  employé»  supérieure  de 
la  bibliothèque*  11  recouvra  bieq- 
tôt  la  liberté;  mais  il  avait  œoçu 
une  telle  honcur  pour  les  prî» 
sons  y  pendaut  le  peu  de  temps, 
qu'il  y  avait  été  détenu  ,  que, 
menacé  d'y  être  reconduit  une 
seconde  fois,  il  se  tira  un  coup 
de  pistolet  à  la  tête,  et  se  porta 
plusieurs  coups  de  rasoirs  dans 
différentes  parties  du  corps  ,  ai- 
mant mieu;L,Aiiourir  que  d^étre 
encore  renfermé  dans  ces  lieux* 
Cepeadant  les  blessures  ne  fo- 
rent pas  mortelles,  et  les  secours 
de  l'art  et  de  Tamitié  l'eurent 
bientôt  rétabli.  Il  quitta  aussit6l 
la  bibliothèque,  et,  se  confor- 
mant à  sa  fortune  présente,  il  se 
logea  dans  un  petit  entre-sol.  11 
projetait  de  nouveaux  travaux  ; 
mais  une  humeur  dartreuse,  à 
laquelle  il  étuit  sujet,  se  porta 
sur  la  vessie  )  on  l'opéra  trop 
Urd,  et  Fhumeur  ayant  subite- 
ment remonté,,  il  mourut  le  i3 
avril  1794.  Les  princîpaus:  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  sont  :  i* 
Mustaphà  et  Zéangir,  tragédie, 
jouée  en  i^'jG  h.  Fontainebleau. 
Le  succès  que  cette  pièce  obtint 
à  la  cour  lui  valut  la  place  de 
secrétaire  dos  commandements 
du  prince  de  (londé.  Mais  Cham- 
foit,  fier  et  indépendant,  neput 
supporter  une  cliaine  que  le 
prince  cherdiait:  à  iendre  légère 
autant  que  possible*  Il  s'en  dé- 
gâgea^  sans  rompre  les  liens  de  la 
•  reconnaissance,  et  reprit  sesan* 
ci^nes  habitudes.  11  fut  cepen* 
dant  dans  la  suite  nommé  lec- 
teur ou  secrétaire  des  comman- 
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déments  de  madame  Elisabeth^ 
sœur  du  roi,  et  fit  pour  cette 
princesse  intéressante  un  Com- 
mentairc  plein  de  [;oùt  sur  les 
Fables  de  La  Fontaine,  a**  Le 
Marchand  de  Smyrne,  comédie 
représentée  avec  un  grand  suc^ 
cès  en  i770*Chamfbrt  publia  en 
outre  des  Poésies  fugitives,  des 
EpUres,  àe$Conteêf  AenFabUs^ 
el  ses  Couvres  ont  été  recueillies 
ar  son  ami  Ginguéné ,  et  pu- 
liées  à  Paris,  1795,  4  vol.  in-8». 
(^hamfort  fut  reçu  à  l'académie 
française  en  1781  ,  à  la  place  de 
Sainte-Palaye  î  et  le  Discours 
qu'il  prononça  à  sa  réception 
fut  un  des  meilleurs  qu'on  eut 
entendus  depuis  long-temps.  ' 

GHAMIER  (  Daniel  ),  profes- 
seur de  théologie  à  Montâuban 

Souries  protestants,  y  lut  tué 
'un  coup  de  canon  en  1621 ,  sur 
un  bastion  où  il  faisait  les  fonc* 
lions  de  prédicant  et  de  soldat. 
Ce  ministre,  souvent  eraplovc 
dans  les  affaires  difficiles  de  sou 
parti,  dressa  le  célèbre  t^dit  de 
Nantes.  La  politique  ne  Teiupé- 
cba  pas  de  traiter  la  controverse. 
On  a  de  lui  4  vol.  in-fol,  contre 
Mlaruciin ,  sous  le  titre  sîngu-» 
lier  de  Panstratie  âaiholiquey  eu 
Guerre  de  1^ Etemel»  Quoique 
ce  titre  soit>  fanatique ,  et  que 
l'ouvfage  le  soit  aussi,  on*  y 
trouve  pourtant  des  choses  cu- 
rieuses. On  a  aussi  de  lui  :  J^prs- 
tolœ  jesuiticœ  et  ad  cas  respon- 
siones  ,  Genève  ,   1  ^90  ,  in -8**  , 
réimprimées  à  la  suite  de  son 
Çoqms  theologicum  ^  Genève  , 
i653 ,  in-folio* 

GHAMILLARD  (  Michel  de  )  , 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  maître  des  requêtes  ^ 
Gon sei  1 1  cr-d'état ,  coutréleur^gé- 
•  néral  des  finances  en  1699,  et 
ministre  de  la  guerre  en  1701  , 
parvint  à  toutes  ces  places  par 
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la  réputation  de  sa  probité,  plu- 
tôt que  par  celle  de  son  habileté. 
Ayant  été  rapporteur  d'un  procès 
perdu  par  sa  négligence,  il  rendit 
a  la  partie  lésée  ao,ooo  livres  qui 
en  faisaient  robiet;  et  renonça  à 
sa  profession.  11  ne  Voulut  se 
charger  ni  des  finances  ni  de  la 
^erre^  qu'après  que  le  roi  lui 
eut  dit  :  /c  serai  votre  second*. 
Les  cris  du  public  Tobligèvent 
de  se  démettre  de  ces  c|eu^  em- 
plois, du  premier  en  1708,  et 
du  second  en  1709.  11  aujjmeiita 
les  impôts,  il  multipi ia  les  billets 
de  monnaie,  il  vendit  à  vil  prix 
les  croix  de  Saint-Louis  ;  il  se 
servit  de  tous  les  expédients 
auxquels  on'  a  recours  dans  les 
temps  malheureux.  Il  mourut  en 
1721  •  à  70  ans,  regardé  comme 
un  particulier  honnête  homme, 
et  comme  un  ministre  faible  ; 
mais  peut-être  ne  considère-t-on 
pas  assez  que  lorsqu'arrive  le 
temps  marqué  par  la  Providence 
pour  humilier  les  rois  et  les  em- 
pires, le  zèle  des  ministres,  les 
talents  des  généraux ,  toutes  les 
ressources  «e  Tétat  sont  maîtri- 
sées par  les  événements. 

GHABflLLART  (Etienne),  jé- 
suite, né  à  Bourges  en  i656, 
enseigna  les  humanités  et  la  phi- 
losoçnie  avec  succès.  On  le  vit 
paraître  ensuite  dans  les  chaires, 
et  il  annonça  la  parole  do  Dieu 
pendant  20  ans,  av^ec  autant  de 
zèle  que  de  fruit.  Il  mourut  à 
Paris  en  i^So.  11  était  très  versé 
dans  la  connaissance  de^'anti- 
quitë.  On  a  de  lui  :  i**  une  sa- 
vante édition  de  Prudence  l'u- 
sage-du  dauphin avec  une  ia- 
teipvétation  et  des  notes^  Pari.^, 
16^7^  in-4"  :  elle  est  rare,  a*»  Dis- 
sertations sur  plusieurs  médail- 
les y   -pierres  gravées  et  autres 
monuments  d'antiquités ,  Paris, 
1 7 1 1 ,  iu-4'.  Le  père  Chamiliart, 
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qu'une    inclination  naturelle 
avait  porté  à  Tétude  des  médail- 
les, était  devenu  un  antiquaire 
habile.  Cependant  le  désir  de 
posséder  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire, et  qui  ne  se  trou- 
vât point  dans  les  autres  cabi- 
nets de  l'Europe,  l'aveugla  sur 
deux  médailles  qu'il  crut  anti- 
ques.  La  première  était  un  Po- 
t^ien  d'argent,  médaille  iacon- 
nue  jusqu^à  son  temps,  et  qui 
Test  encore  aujourd'hui.  Le  P. 
Chamiliart  ayant  trouvé  cette 
pièce,  en  fit  grand  bruit.  Paca- 
tien,  selon  lui,  était  un  tvran  ; 
maisparmallieur personne  avant 
lui  n'en  avait  parlé,  pas  même 
Trehdlitis  PoUio  ,  et  ce  tyran 
sortait  de  dessous  terre,  après 
i4  ou  iSoo  ans  d'oubli.  La  faus- 
seté de  [cette  médaille  a  été  gé- 
néralement reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  se- 
conde médaille  sur  laquelle  il  se 
trompa  aussi ,  était  une  Anni 
Faustina  ,  grecque,  de  grand 
bronze.  La  princesse  v  portait  le 
nom  A' Aurélia,  d'oii  Je  P.  Cha- 
milkn  conclut  qu'elle  descen- 
dait de  la  &mîlle  des  Antonins. 
Elle  avait  été  frappée,  selon  lui , 
en  Syrie,  par  les  soins  d'un  Qui- 
rinus  ou  Cirinus ,  qui  descen- 
dait, à  l'en  croire,  de  ce  Quî- 
rinus  dont  il  est  parlé  dans  1'^ 
vangiie  de  saint  Luc.  Le  P,  Cha- 
miliart étala  son  érudition  dan» 
une  belle  Dissertation.  Il  triom- 
phait, lorsqu'un  antiquaire  ro^ 
mam  se  déclara  le' père  à'Annia 
Fausttnay  et  en  fit  voir  quelques 
autres  de  la  même  fabrique. 
CoLONiA  (  Dominique  de.  )  m. 

CHAMlLLYCNoêlBoutinde), 
cadetd'une  maison  ancienne,  ori- 
ginaire du  firahant,  naquît  à 

(1)  Toul  ce  que  l'.hl.é  ,1p  Frllrr  dit  ici  eonin  Im 
deux  d^routerieg  du  P.  Chamiliart  ni  IUMMMM 

|our,l  inu  i„,ur  faux.  0»  > dé«gii»eri 4*«uir»iméd»a^ 
Ici  de  Paeati«o  n  d'AurtlM. 
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ChamîUy  le  6  avril  i636y  et  (w>irta 

les  armes  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Il  passa  l'an  if)63  en 
Portuf^al ,  et  y  serv  it  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie  sous  le 
marëclial  de  Scliomberg.  Ce  fut 
pendant  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  militaires^ 
qu'il  se  lia  déifié  avec  une  re- 
ligieuse portugaise,  he»  Lettres 
qu'oa  a  données  au  pu  hli  c  (  1 682^ 
în-ta,  et  souvent  réiinpriméesde" 
puis)  sont  le  fruit  de  cette  liaison 
raisonnable  et  bonnôtc.  Apres: 
avoir  passn  par  tous  les  grades  , 
et  s'être  signale  en  1676  par  la 
belle  défense  deGrave,il  tutbo- 
noré  du  bâton  de  inarécbal  de 
France  en  1703,  et  nommé  che- 
valier des  ordres  du^roi  en  inoS. 
11  mourut  à  Paris  en  1715,  a  79 
ana. 

+  GHAMIR  (  Eléazar  ) ,  savant 
arménien  ,  naquit  à  Dj  oui  fa ,  fau- 
bourg d'ïspaban  ,  vers  17-20. 
Scbal)-\b}):is,  pour  faire  fleurir 
le  coni  m  c  rt  e  dan  s  ses  états ,  avai  t 
transporté  dans  cotte  partie  de  la 
capitale  de  Perse,  une  colonie 
d'Arméniens.  Lors  des  troubles 
qui  désoUnrentce  ro^ume ,  après 
la  moftdeXhamas-Rouli-Kban , 
en  1743,  Chamir  se  retira  à  Ma- 
dras, ou  il  acquit  par  le  com- 
meroe  une  grande  fortune,  qu'il 
consacra  presque  tout  ontièrc  à 
l'instruction  et  au  soulagement 
de  ceux  tic  ses  compatriotes  qui 
se  trouvaient  dans  ce  pays  j  il 
fonda  une  imprimerie  armé- 
nienne ^  une  école  et  un  bôpi» 
tal.  Chamir  est  mort  en  1798,  et 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  i<* 
VHortorag^  ou  Exhotiatim  aux 
Arméniens  j'Uk^'M^  ï77^>  avoL 
in-B'*.  Dans  cet  ouvrage,  il  encrage 
les  Arméniens  à  secouer  le  joug 
des  Musulmans.  On  y  trouve  un 
précis  de  l'histoire  d'Arménie  , 
et  un  abrégé  de  la  géographie 
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et  delà  statistique  de  ceroyauiiié« 
2^  Badmoutioun  matsotirtats  , 
etc,  ,  ou  Histoire  de  ce  qui  resté 
d'Arméniens  et  de  Géorgiens , 
Madras,  177^),  petit  in-4°.  r!e  Ji- 
vrerenfermcdoux  ouvrages  écrits 
par  deux  différents  auteurs  :  !• 
une  Histoire  d'Arménie  depuis 
36o  jusqu'à  398,  de  Chamir  ;  a* 
une  Histoii'e  delà  Géor|ie  depuis 
058  jusqu'à  'iaç)o,  attribuée  à 
àEtienned'Orabel .  Deux  manus^ 
critsdu  premier  de  ces  ouvrages» 
se  trouvent  à  la  bibliotbëque 
royale,  aux  numéros  ^5  et  99. 
3"  Une  grande  Carte  de  l'Armé- 
nie et  des  pays  voisins  ,  publiée 
à  Venise  en  1778,  parles  soins 
des  religieux  Mekbitaris  de  cette 
ville. 

CHAMOtTS^T  (Charles-Hum-» 
bert  Piarron  de  )  ,  maître  des 
comptes  à  Paris,  où  il  était  né 
en  1717,  mort  en  1773  ,  s'est  ef- 
forcé de  prdturer,  par  d'excel- 
lents projets ,  les  utiles  établisse- 
ments que  sa  fortnne  ne  lui  per- 
mettait pas  d'entreprendre.  L'a- 
mour de  l'humanité  était  en  lui 
une  espèce  de  passion  j  il  donna 
le  premier  ridée  de  séparer  les 
malades  dans  les  différents  hôpi- 
taux t  et  loua  à  la  barrièré  de 
Sèvres  une  maiso  n  commode,  oil 
il  exécuta  à  ses  frais  ses  projets 
d'amélioration.  U  a  donné  :  1°  le 
PIn7i  d^unc  maison  d'association 
pour  les  malades  ,  q^ii  a  été  réim- 
primé sous  le  titre  de  P  ues  d^un 
citoyen,  en  1757,  in-ia;*i*'  Deux 
Mémoires  ,  l'un  ^iir  la  conserva- 
tion des  enfants  ,  l'autre  sur 
Remploi  des  biens  de  thâpital 
Saint'Jacijfues ,  ïn^t^i  ;  ^**'Obser- 
tions  sur'ld  liberté  du  commerce 
des  graihs,'  ïn-11.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  réunis,  Paris, 
1783,9.  vol.  în-S".  On  lui  doit 
aussi  rétablissement  de  la  petite 
poste  de  Paris.  [Parmi  les  autres 
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Mémoires  utiles  qiie(Hianiousset 
a  publié  on  cito  roux  ,  Sur  l'ex- 
tinction de  la  mendicité  ;  Sur  la 
police  des  ouvriers  et  des  dômes- 
ti(fues;  Sur  la  postc  aux  chevaux  ; 
Sur  un  Iwspice  pour  les  femmes 
enceintes  $  Sur  iftAoUtiondes  cor» 
ve'es  et  la  manière  d'entretenir 
les  grands  okemins^fSur  une  cùnk» 
pagttie  d'assurance  contre  les  inr 
cendies  ;  projet  qui  n'a  eu 
exécution ,  que  plusieurs  années 
apr^s  la  niort  de  Chamou— et 
(eu  18.20).] 

CIIAMPAGM:.  ror- Thibault 
IV,  comte  de  (Champagne. 

CHAMP  A  G  NE^  ou  Cu  a  mp  aigm  e 
(Philippe)^  peintre  ;  né  à  Bruxel- 
les en  i6oa ,  mort  en  1674 ,  vint 
à  Paris  en  1621  /  et  s'y  perfec- 
tionna sous  Poussin  et  sous  Du- 
chesne ,  premier  peintre  de  la  rei- 
ne. Après  la  mort  de  cet  artiste  , 
il  eut  sa  place  ,  son  appartement 
au  Luxcmbourjif ,  et  une  pension 
de  laoo  livres.  11  aurait  été  aussi 
premier  peintre  du  roi,  si  le  cré- 
dit, la  réputation  et  les  talents  de 
Le  Brun  ne  lui  eussent  enlevé 
cette  place.  La  décence  ^da 
toujours  son  pinceau ,  ainsi  que 
ses  mœurs.  Il  était  doux  y  labo- 
rieux ,  complaisant  y  bon  ami. 
Ses  tableaux  ont  de  rinvention^ 
son  dessin  est  correct  ,  ses  cou- 
leurs d'un  bon  Ion,  ses  pavsapjCS 
a{T[i'cal)Ios  ;  mais  ses  compositions 
sont  fioiilcs,  et  Sfis  fijjures  n'ont 
pas  assez  de  mouvement.  11  co- 

Ï>iait  trop  servilement  ses  modft* 
es.  Le  CrucUix  de  la  voûte  des 
Carmélites  du  feubourg  Saint- 
Germain  ,  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre  oe perspective,  est 
de  lui.  On  voit  encore  beaucoup 
de  ses  ouvrages  dans  plusieurs 
maisons  royales,  et  dans  uiffo- 
renles  é^^lises  de  Paris.  Le  musée 
roval  de  Paris  possède  de  cepein- 
t  rc  neuf  tableaux^  parmi  lesquels 

ÏOM£  IV. 
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on  remarque  celui  dos  lleli^icu'» 
ses,  qui  représente  la  fille  de  l'ar- 
tiste f;uérie  d'une  fièvre  vioIeMte 
par  l'intercession  de  la  mère 
Agnès  ,  et  celui  où  saint  Am- 
broise  voit  en  songe  saint  Ccr- 
vaisetsaint  Protais  qui  vienoout 
lui  découvrir  le  lieu  ou  leurs 
corps  é6nt  inhumés.On  voi  t  aussi 
au  musée  six  Portraits  dessinée 
par  lui. 

CHAMPAGNE  (Jean-lkptisle), 
peintre,  neveu  du  précédent ,  né 
à  Bruxelles  en  164'^  .  fut  élevé 
par  son  oncle.  Il  siiisit  entière- 
ment sa  manière  de  peindre  , 
mais  il  mit  dans  ses  tableaux 
Hoins  de  Ibrce  et  de  vérités  Ses 
nrllicipaux  ouvrages  étaient* à 
Vincennes ,  aux  appartements 
bas  des  Tuileries,  et  dans  plu- 
sieurs églises  de  Paris.  11  mourut 
professeur  de  l'académie  de  pein- 
ture en  1 688,  et  selou  quelques- 
uns  en  168 I. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de), 
archidiacre  de  Paris  dans  Je  xn" 
siècle,  fonda  une  communauté 
de  disnoin»  réguliers  à  Sainte 
Yictor-Iex-Paris^  et  y  profisssa 
avec  distinction.  Abailard,  scm 
disciple,  devint  son  rival,  et  dis- 
puta longuement  et  vivemeitt 
avec  lui.  (ihampeaux  mourut  re- 
ligieux de  Cîteauxen  1121,  après 
avoir  été  pendant  quelque  tem  s 
évéque  de  (>iiâlons-sur-Marne, 
Ou  a  de  lui  un  Traité  de  l'origine 
de  tome,  dans  le  Thésaurus 
aneedot^rum  de  Martennei  et 
d'autresouvragesmanuscrits.  On 
trouve  l'histoire  de  la  vie  et  des 
écrits  de  Guillaume  de  Cbam- 
peaux  dans  le  10*  tome  de  l'His- 
. toire  littéraire  de  la  France. 

C  H  A  M  P I K  R  (  Symphoriei .  ) , 
premier  médecin  d'Antoine,  duc 
de  Lorraine,  suivit  ce  prince  en 
Italie,  et  y  combattit  à  côté  de 
lui.  11  était  né  à  Saint-Sympiio. 
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rien-le-Châtel ,  dans  le  Lyonnais, 
en  1475-  Son  savoir  et  sa  valeur 
le  mirent  en  commerce  avec  plu- 
sieurs savants  étranjyers  et  fran- 
çais. H  mourut  à  Lyon  en  i53c), 
après  avoir  publié:  Les  gtxuides 
Chroniaues  de  Savoie,  Pàris. 
i5iè,  m-fol.y  compilation  mal 
écrite,  mais  pleine  de  recherches. 
1"  De  origine  et  commendatiùne 
eiviiaiis  lugdunensis  y  Lyon , 
i5o7,  in-fol.j  Ecclesiœ  lug- 
dunensis hierarchia,quœ  estFran- 
ciœ  prima  sedcs  ,  Lyon  ,  i537  , 
in-fol.;  4"  chevalier 
Bqyardy  i5'25,  in-4''j  ouvrage  ro- 
manesque, indigne  de  ce  liéros^ 
5*  Recueil  des  ffigtoires  d'Aus^ 
irasie,  etc.^  Lyon ,  iSog,  in-ioL; 
&  Ttophœum  (Mlorum,  quadrur 
plicem  eorumdem  compleciens 
historianij  Lyon^  1^07 y  in-fol.  : 
il  y  a  fait  la  (description  de  ren- 
trée triomphante  de  Louis  Xll 
dans  Gêucs  ;  7°  la  Nef  des  dames 
vertueuses ,  la  NeJ"  des  Princes  y 
Lyon,  i5oa  et  i5o3;  Paris,  i5i5 
et  iSaS,  iu-4''j  8"  Rosagallica, 
i5i49  in-B*>  ;  Castigatioftes 
pkanmccffciarumf  i5B^,  in-8**^ 
4  tomes;  10*  ffartus  galUeus, 
i533y  in- 12;  ii«  Campus  Efy- 
sius,  i553,  in-ia,  etc«;  la^  De 
antîquitate  domus  tumonensisy 
Lyon,  i5a7,  in-fol.;  iS"  Genea- 
logia  lotharingorum  principum^ 
Lyon,  1537,  in-fol.;  l'auteur  est 
un  de  ceux  qui  ont  donné  le 
plus  de  cours  aux  fables  débi- 
tées stir  l'origine  de  la  maison 
de  Lonaine.  U  avait  été  consul 
de  Lyon  en  i5ao  et  i533. 

ClfAMPIER  (Claude),  fils  du 
•précédent,  écrivit  à  l'aj^e  de  iS 
ans  ses  Singularités  des  Gaules  ^ 
livre  curieux,  imprimé  en  i538, 
in-i6. 

CHÀMPIER  (  Jean  -  Bruvi  en  ) , 
neveu  de  Symphorien  ('hanipicr, 
docteur  eu  médecine,  exerçait  sa 


profession  à  Lyon  dans  le  même 
siècle.  On  a  de  lui  :  i"  De  re  ci- 
bariay  Lyon,  i5()0,  in-8"*;  1"  la 
traduction  du  traité  De  corde 
ejusque  facultatihus  y  d'Avicen- 
ne ,  Lyon,  i 55q  ,  in -8". 

t  CHAMPJON  (Pierre)  nanuit 
à  Avranches  le  to  octobre  i63i. 
Il  entra,  à  l'âge  de  ao  ans,  dans 
la  société  des  jésuites,  professa 
les  humanités  et  fit  ses  vœux  en 
i665.  Il  voulut  d*abord  se  consa- 
crer aux  missions  au-delà  des 
mers,  et  se  rendit  à  Marseille 
pour  s'embarquer;  mais  une  ma 
ladie  Tempêcha  de  partir,  et  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  livra  à  la 
prédication,  jusqu'à  ce  qu'il  fit 
un  voyage  à  Cayenneen  qualité 
d'aumdnier,  sur  une  flotte  expé- 
diée par  le  gouvernement  fran- 
çais. A  son  retour,  il  se  retira  à 
Nantes,  et  y  mourut  le  a8  juin 
1701.  On  connaît  de  lui  .  i"  la 
Vie  du  père  liigoulcuc ,  Pari^ , 
1694 ,  in-i2,  et  Lyon ,  1785,  4*" 
édition,  même  format;  2  '  la  Fie 
et  la  doctrine  spirituelle  du  P. 
léOuis  LuUemantm  jésuite,  Paris, 
1694,  in-ia;  3*  la  Fie  des  Jbn" 
dateurs  des  maisons  de  retraite 
(  M.  de  Kerlisio,  le  p&re  Vincent 
Haby,  et  mademoiselle  Catherine 
de Fran cheville),  Nantes,  1698, 
in-i2.  L'auteur  publia  ce  dernier 
ouvrage  sous  le  nom  anagram- 
matique  de  Phonamie,  Le  père 
4^hampion  a  aussi  publié  les  let- 
tres spirituelles  et  les  dialogues 
du  père  Jean  -  Joseph  Surin  ,  jé-  | 
suite. 

t  CHAMPION  (François),  jé- 
suite, est  connu  par  un  poëme 
latin ,  intitulé  :  Stagna ,  Paris , 
1 689  ;  il  a  été  inséré  dans  le  tome  1 
a  des  Poe  mata  didas^alica, 

t  CHAMPION  DE  NILON 
(  Charles  -  François  ),  naquit  à 
Rennes  on  1724*  H  entra  chez  les 
pèies  de  la  compagnie,   cl  se 
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livra  avec  succès  à  la  prédication. 

Apips  l'abolition  de  son  ordre, 
il  s'établit  à  Orléans ,  et  s'attacha 
à  la  paroisse  de  saint  Vincent.  Il 
mourut,  dans  cette  ville,  à  l'ë- 
poque  de  la  terreur,  en  1794) 
âgé  de  70  ans.  On  a^de  lui  :  1° 
Morceaux  choisis  des  Prophètes  ^ 
mis  en  français,  1777 ,  a  vol.  in- 
la;     Amusements  lyriques  d'un 
itmateur  j  1778,  in-8^,  de  7a 
pages  ;  S*»  Cathécliisme  pratique , 
l'y  83,  in- 19.;  4"  Critique  posthume 
d'un  ouvrage  de  P  oltaire,  177a, 
in-S",  de  27  pa^jcs  (  contre  les 
commentaires  sur  Corneille  );  5" 
Nouvelles  histoires  et  paraboles , 
1 786 ,  in-i  2  ;  6'  deux  lettres  con^ 
tenant  des  lù^xions  impartiales 
sur  les  observations  de  Clément, 
177a,  in- 12.  —  Son  frère  puîné ^ 
François  Champion  de  Pontal- 
lier ,  dit  le  jeune ,  naquit  égale- 
ment à  Rennes  ,  en  1731  ,  se  fit 
aussi  jésuite,  et  se  montra  tou- 
jours très  attaché  h.  son  corps. 
Ayant  été  inquiété  sous  les  par- 
lements, il  se  réfugia  à  Orléans  , 
auprès  de  son  frère ,  et  se  rendit 
ensuite  dans  sa  patrie.  11 7  mou- 
rut le  10  septembre  181 2  ,  âgé 
de  81  ans  :  c'était  un  ecclésias- 
tique aus»i4)ieux  que  zélé  3  on  a 
de  lui  :  \°  Trésor  du  chrétien  y 
1*778,  1  vol.  in-iaj  1"  de  la  Re- 
traite y  d'après  les  exercices  de, 
saint  Ignace  y  in-iaj  3^  Le  théo- 
logien philosophe  y  1786,  2  vol. 
i  11-8  j  l^"  Nouvelles  lettres  de  piété, 
180a,  4  vol.  in-i2. 

t  CHAMPION  ns  Cici  (Jérôme- 
Hfarie),  né  à  Rennes  en  .1735, 
d*unc  famille  noble  de  Bretagne^ 
vint  ikire  ses  études  à  Paris,  et 
embrassa  Tétat  ecclésiastique. 
Son  frère  aîné,  Jean-15aptiste  de 
C.'xcé ,  évt^quc d'Auxone,  Tappela 
auprès  de  l  ui  nn  qualité  de  f^rand- 
vicaire  ;  noninié  bientôt  après 
agent  du  clergé  dans  rassemblée 
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de  1765,  l'habileté  qu'il  déploya 
fit  voir  qu'il  n'était  pas  au-des- 
sous de  la  place,  et  à  l'expiration 
de  l'agence,  qui  durait  cinq  ans, 
il  fut  nommé  évéquo  dcRIiodez, 
et  ensuite  archevêque  de  Bor- 
deaux en  1 781 .  A  l'époque  de  la 
révoluâon^  il  devint  membre  de 
rassemblée  constituante,  et  ne 
parut  paf  très  éloigné  des  idées 
nouvelles:  il  fut  même  un  des 
premiers  de  son  ordre  à  se  réu- 
nir à  celui  du  tiers;  il  acquit  par 
là  une  {jrande  popularité;  et  lors- 
que le  roi  voulut  composer  le 
ministère  d'hommes  agréables  à 
ropinion  de  la  multitude,  il  con- 
fia les  sceaux  à  M.  de  Cicé.  Cette 
place  délicate  à  remplir  le  de- 
venait bien  davantage  dans  ce 
moment  par  la  position  où  se 
trouvait  iVStat.  Mandé  à  la  barre, 
dénoncé  par  Danton,  il  se  vit 
obligé  d'apposer  les  sceaux  à  des 
décrets  qu'il  désapprouvait  sans 
doute;  il  en  vevôtit  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Bientôt  la 
terreur  de  la  révolution  le  chassa 
du  ministère  et  de  sa  patrie.  Il  se 
retira  en  Angleterre^  et  ne  revint 
qu'au  bout  de  dix  ans;  il  se  dé- 
mit du  siège  de  Bordeaux  et  fut 
nomméà  celui  d'Aix  enPrôvence, 
dont  il  prit  possession  le  a  juillet 
i8oa.  11  ne  s'occupa  qu'à  réparer 
les  maux  causés  par  la  rcvol  u  tion ; 
il  éleva  plusieurs  séminaires  et 
d'autres  établissements  pionx;  il 
mourut  le  'l'y.  juillet  1810,  après  ^ 
une  longue  et  douloureuse  ma; 
ladie. 

CHAMPLAIN  (Samuel  dé),  né 
à  Brouage  en  Saintonge,  fut  en- 
voyé par  Henri  IV  dans  les  Indes ^ 
en  qualité  de  capitaine  de  vais- 
seau, 11  s'y  signala  par  son  cou- 
rage et  par  sa  prndrnrf,  et  on 
peut  le  rr;;nrder  comme  le  fon- 
dateur de  l:i  Nouvelle -France. 
C'est  lui  qui  ht  bâtir  la  ville  de  ^ 
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Qudhcc  j  il  fut  le  premier  gou- 
verneur do  cette  colonie,  et  tra- 
vailla beaucoup  à  Térection 
d*uiie  nouNelle  compagnie  pour 
le  commerce  du  Canada,  dout 
il  fut  Je  premier  gouverneur. 
Cette  société,  éublie  en  i6a8, 
fut  appelée  la  compagnie  des  as- 
■  iociés,  qui  avaieut  à  leur  téte  le 
cardinal  de  Richelieu.  U  mourut 
à  Québec  en  i635.  On  a  de  lui 
les  p^qyages  de  ia  Nouvelle-Fran- 
ce y  dite  Canada,  in-4"?  i462-  H 
remonte  aux  premières  décou- 
vertes de  Yerazaui,  et  descend 
jusqu'à  l'an  i63i.  Cet  ouvrage 
est  excellent  pour  le  fond  des 
choses,  et  pour  la  manière  sinio 
pie  et  naturelle  dont  elles  sont 
rendues.  Uauteur  parait  un 
homme  de  tête  et  de  résolution, 
désintéressé,  et  plein  de  zèle  pour 
la  religion  et  l'état.  CImmplain 
demeura  en  Amérique  depuis 
i6o3  jusqu'à  sa  mort.  [Il  fut  l'in- 
venteur du  lock  j  ou  instrument 
pour  mesurer  le  sillage  des  vais- 
seaux.] 

CHABfPSlIESLË  (CbarlesChe- 
villety  sieur  de),  né  ii  Paris,  s'at- 
tacha au  théâtre  et  y  réussit.  On 
a  de  lui  des  Comédies^  dont  quel- 
ques-unes lui  appartiennent  en- 
tièrement, et  d'autres  qu'il  com- 
posa en  .société  avec  Ta  Fontaine. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Paris, 
en  174'-*;  vol.  in -13.  11  mourut 
en  1701.  [On  a  publié  en  1789 
les  Chefs  -  d'OEuuFe  de  Champs^ 
mesléf  4  ^oU  in-i8.»Sa  femme 
fut  une  des  premières  actrices  du 
siècle  de  Leuis  XIV.  La  Fontaine 
lui  dédia  son  Belphégor,  et  ma-' 
dame  de  Sévigné  et  Boileau  ont 
loué  son  talent.  Elle  mourut 
en  1698. 

(CHAMPS  ^Elienne  Agard  des), 
né  à  Bour{^es  en  i6i3,  provincial 
des  jésuites  de  Paris,  se  fit  aimer 
au  aedans  et  considcrei  au  de- 
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hors  par  sa  politesse  et  son  mé- 
rite. Le  grand  Condé  el  le  prince 
de  (jonti  l'honorèrent  de  leur 
estime.  Ce  jésuite  mourut  à  la 
Flèche  eu  1701,  à  88  ans,  après 
en  ayoir  passé  71  dans  sa  compa- 
gnie, et  pratiqué  avec  exactitude 
toutes  les  vertus  de  son  ^  état.  H 
s'est  lait  principalement*connaî- 
tre  des  théologiens  par  son  li* 
vre  :  De  kœresia  janseniana  a 
sede  apostolica  merito  proscn'pta 
libritreSy  Paris,  in-fol.,  dcdiéà In- 
nocent X,  en  1 654*  La  matière  de 
la  grâce  y  est  approfondie.  On  l'a 
réimprimé  à  Paris  en  1 728,  in-fol. 
On  a  oncore  de  lui  :  Disputalio 
théologien  de  Ubero  arhitriOf  Pïft« 
ris,  i()46,  in -4**  (tous  le  nom 
d'Antoine  Ricard);  Le  secret  du 
jansénisme  découvert,  i65i. 

CHAMPS  (François-Michel- 
Chrétien  des),  ('hampenois,  d'a- 
bord destine  à  l'état  ecclésiasti- 
que, ensuite  à  l'état  militaire, 
finit  par  se  marier  et  se  livra  aux 
finances.  On  a  de  lui  quatre  tra- 
gédies :  Caton  d^U tique,  pièce 
mible,  oui  futjouée  sur  les  théâ- 
tres de  Pâris  et  de  Londres;  An- 
tiochusy  Artaxeree  et  Médus  ^ 

âui  eurent  un  succès  heureux. 
>n  lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  de  l'érudition,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exact. 
Il  a  pour  titre  :  Recherches  Jiis- 
toriques  sur  le  théâtre  français, 
11  mourut  à  Pa<is  eu  1747^  ^  ^4 
ans.  • 

CHAMPY  (Jacques),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  dans  le 
xvu*  siècle,  est  connu  par  deux 
livres  peu  communs:  i**£a  Cou- 
tume de  Melun  commentée  ^  Pa- 
ris, 16879  in-ia;  La  Coutume 
de  Meaux ,  Paris,  1687. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de 
Clinrn  ,  donna  son  nom  à  cette 
portion  de  terre  promii.e  à  la 
postérité  d'Abraham ,  appelée 
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dftnb  la  suite  Judée  et  aujour- 
d'iiiii  Palestine  ou  Terre-Sainte. 
On  montrait  autrefois  son  tom» 
beau,  long  de  ii5  pieds  ^  dans  la 
caverne  de  la  montagne  desLéo- 
pardsy  qui  n'était  pas  loin  de  Jé- 
riisalan.  Il  faut  bien  se  garder 
de  croiiequece  tombeau  prouve 
Ja  taille  {gigantesque deChanaan. 
On  sait  que  les  anciens  ne  mesu- 
raient pas  les  tombeaux  sur  la 
grandeur  des  cadavres.  V(yyez 
Cham.  • 

4>CHANC£LL01l  (Richaid), 
célèbre  marin  anglais,  fut  Bom^ 
mé|  en  i553;  pour  faire  desdé* 
couveirtes  dàos  le  nord -est.  Il 
cominandait  en  second  Texpédi- 
tion  dont  W'illoughby  était  le 
chef.  Les  navires  de  Tescadre 
avant  cle  séparés  par  une  tem- 
nélc  près  des  îles  de  Loffedden, 
(^liancellor  poursuivit  de  son 
côté  l'entreprise;  et  arriva  dans 
un  golfo  infonnu  (la  mer  Blan- 
che)» ou  il  relâcha  près  d'un  mo- 
nastère dédië  à  saint  Nicolas,  qui 
est  lieu  où  a  été  bdtie  depuis 
la  ville  d' Archange! •  Chancellor 
ayant  été  bien  accueilli  par  les 
liabîtants,  et  ayant  appris  qu'il 
était  dans  les  ét3ts  du  (^rand- 
duc  de  Moscovie,  renonça  au 
projet  de  chercher  une  route  à  la 
(Uiine,  satisfait  du  service  qu'il 
rendait  à  sa  patrie^  en  lui  ou- 
vraot  la  navigation  avec  la  Rus*' 
aie.  Sur  l'invitaiiom  du  czar 
Iwan  Wasiliewîtz,  il  fut  à  Mes» 
c.du ,  reçut  de  ce  prince  un  ac^ 
cueil  favorable,  et  revint  eu  An- 
gleterre pour  faire  part  au  com- 
merce de  cette  découverte.  Il 
tenta  un  second  voyage,  et  fit 
naufrage,  en  revenant,  sur  Jcs 
côtes  d'Écosse.  La  relation  du 
voyage  de  Chancellor  se  trouve 
dans  le  teme  i*'  deBaoUtt^i;  et 
dans  la  aotwelle  (doUflolion  de 
Pinkertfkn. 
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CUANDIEL  ^Antoine  de  la 
^oche),  ministre  protestant, 
dfune  famille  noble  du  Fores, 
naquit  vers  Fan  i534f  au 
Château  de  Chabot,  dans  le 
Méconnais,  se  retira  à  Genève 
en  ï583,  et  mourut  en  iSgi, 
à  57  ans.  C'était  un  zélé  calvi- 
niste. Un  Ecrit  qu'il  publia  en 
faveur  des  assemblées  nocturnes 
que  tenaient  les  prolestants  pour 
célébrer  la  oène,  le  fit  mettre  en 

Srison.  Antoine  de  Bourbon  y  roi 
eT^Cavarre^  le  délivra  è  forc<^  ar- 
mée. Il  présida  le  premier  sy** 
node  des  réformés  en  France, 
oui  se  tint  à  Paris.  Il  était  auprès 
a'Heuri  IV  à  la  bataille  de  (<ou« 
tras,  se  retira  ensuite  à  Genève  , 
où  il  enseigna  l'hébreu.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse,  dans  lesquels  il 
prend  les  noms  de  Sadeel  et  de 
Zamariel ,  qui  eu  hébreu  signi- 
fient champ  de  Dieu  et  éhàni  de 
Dieu,  Us  sont  ignorés  pour  la 
plupart.  Jl  a«  auisi  compWiiae 
Ilistoire  des  (prétendues)  /7er- 
sécutions  des  marfyràée  tÉjglise 
de  Paris f  etc.  Toutes  ses  oeuvres 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de 
y^nt.  Sadeelis  Chandœi,  nohilissi- 
ini\viri,  opéra  trieolo^îca  ^  Ge- 
nève, 1592,  I  vol.  in-fol.  Ou  en 
a  donné  trois  autres  édilions. 
Tune  in -4° 7  ^^^>  et  les  autJtes 
in-fbl.^  1699  et  161 5^  à  Genève. 
L'auteur  était  peu  vprsé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique. 

CHANDLER(Marie),  née  à 
Malmesbury  en  1G87,  s'est  ac- 
quis de  la  célébrité  en  Angle- 
terre par  ses  Poésies;  son  Poème 
sur  les  eaux  de  Baih  a  été  loué 
par  Pope.  Elle  mourut  en  1745» 
a  l'agc  de  57  ans. 

CIIANDLER  (Samuel),  né  à 
Hungeifovd  en  1693,  ministre 
non-conlonniistei  conaacra  sén 
loisir,  à  des  ou|rraj[|es.\itiles,  et  à 
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quelques-uns  qui  lieuneut  au  fa- 
natisme de  secte.  Il  mounitle  B 
mai  1766.  On  a  de  lui  :  des 
Discours  contre  A.  Coliins  sur  la 
nature  des.  miracles ,  et  les  preU" 
ves  de  la  religion  chrétienne  f 
1.715,  in-8°j  Rèjlexions  sur  la 
conduite  des  déistffs  modernes  y 
179.7,  3"  Preuves  de  la  ré- 

surrection de  J.-C,  1744»  in-8°j 
4"  Marmora  oxoniensia,  Oxford , 
l'jôS,  in-fol.j  belle  édition  enri- 
chie d'une  préface  oà  se  tioa* 
vent  les  détails  historiques  qui 
concernent  ces  marbres  pré- 
cieux; 5"  Traduction  en  anglais 
de  THistoire  de  l'inquisition  par 
Limbborch,  1731,  a  vol.  10-4*, 
qui  no  fait  pointhonneuràsa phi- 
lo sopliie  j  6"  Histoire  des  persécu- 
tions,  1736,  iii-8°.  Dans  cette  his- 
toire l'auteur  remonte  jusqu'aux 
païens  et  termine  aux  temps  de 
la  réforme.  11  faut  se  souvenir 
que  c'est  un  protestant  ^ui  écrit, 
qui  emploie  quelquefois  le  mot 
pe^témlUm  àasïA  un  sens  ren- 
verse. 

CII  ANDOS  (Jean)^  chevalier 
de  la  Jarretière,  fut  nommé  par 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
lieutenant  général  de  toutes  les 
terres  que  ce  prince  possédait 
hors  de  cette  île.  Ce  fut  lui  qui 
fit  prisonnier  Bertrand  du  Gues- 
clin  dans  la  bataille  donnée  en 
Bretagne  l'an  i364*  Lorsqu'E- 
douard  III  érigea  le  duché  d'A- 
quitaine en  principauté,  e»  fa- 
veur du  prince  de  Galles  son 
fils,  Cliandos  devint  le  conné- 
table du  jeune  prince.  Il  fut  tué, 
en  i369,  au  combat  de  Leusac 
en  Poitou. 

CHAINDOIIX ,  pbilosophe  chi- 
miste^ fut  pendu  à  Paris  en  jjlace 
de  Grève  en  i63i ,  après  avoir  été 
convaincu  d'avoir  rabriqué  de  la 
fausse  monnaie.  C'était  un  de  ces 
génies  suffisants  qui^  dans  la  re- 


CHA 

naissance  des  lettres  et  de  la  phi- 
losophie, entreprirent  de  secouer 
le  joug  de  là  scolastique  et  des 
subtilités  péripatéticiennes.  Mais 
en  voulant  se  firayer  un  chemin 
nouveau  y  il  donna  dans  des  rê- 
veries bien  plus  fatales  que  celles 
qu'il  condamnait;  il  s'en  aperçut 
lorsqu'il  n'était  plus  temps  d'en 
éviter  les  funestes  effets. 

CHANTAL  (  Sainte  Jeanne- 
Françoise  Frcmiot  de  )  naquit  à 
Dijon,  le  ,a3  janvier  157a.  Son 
père  ;  président  à  mortiei^,  avait 
refu^^  char^  de  premier  pré- 
sidant, que  Henri  IV  lui  avait 
offerte.  La  jeune  Frémiot  fut 
mariée  à  Christophe  de  Rabu- 
tin,  baron  de  Chantai,  l'aîné 
de  cette  maison.  Sa  vie ,  dans  le 
mariage,  fut  un  modèle  achevé. 
La  prière  succédait  à  la  lecture, 
et  le  travail  à  la  prière.  Sa  piété 
né  se  démentit  point,  lorsqu'elle 
eut  perdu  son  mari ,  tué  ]^r  mal- 
heur à  la  cha'sie.  Quoiqu'elle 
n'edt  alors  que  9^  ans,  elle  fit 
vœu  de  ne  point  se  remarier,  et 
vécut  depuis  comme  une  femme 
qui  n'était  plus  dans  le  inonde  , 
que  pour  Dieu  et  ses  enfants. 
Leur  éducation  ,  le  soin  des  pau- 
vres et  des  malades  devinrent 
ses  uniques  occupations  et  ses 
seuls    divertissements.  Ayant 
connu  saint  François  de  Sales, 
en  1604  y  elle  se  mit  entièrement 
sous  sa  conduite.  «Cétait,  dit  un 
»  historien  ,  la  coopératrice  que 
»  le  ciel  lui  avait  préparée.  Après 
»  avoir  été  d'abord  Fexemple  des 
»  jeunes  personnes  de  son  sexe, 
»  par  sa  piété,  par  sa  modestie  , 
î>  par  l'innocence  et  la  douceur 
»  do  ses  mœurs  ;  près  des  femmes 
»  mariées,  par  la  régularité  de  sa 
»  conduite,  par  le  sajje  gouver- 
»  nement  de  sa  '  maison ,  par 
»  toutesles  qualités  qui  rendent 
»  une  femme  également  chère 
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tt  et  respectable  à  son  époux  ; 
M  Françoise  retraçait,  à  Dijon , 
»  une  image  fidèle  de  cette  veuve 
»  méaàonme,  autfdfoît  cano- 
»  niséedeaonvivaniàBëthuliey 
»  jMur  la  voie  publique.  »  Le 
saiDt  éréque  De  tarda  pas  à  lui 
communiquer  son  projet,  pour 
l'établissement  de  Tordre  de  la 
Visitation.  Elle  entra  dans  ses 
vues,  en  jeta  les  premiers  fon- 
dements à  Anneci ,  l'an  lOio.  Le 
leste  de  sa  vie  fat  employé  à 
fonder  de  nouveaux  monastères, 
et  à  les  édifier  par  ses  Tertus  ei 
par  son  zèle.  Lorsqu'elle  mourut 
a  Mottlios,  le  i3  décembre  lù^u 
on  en  comptait  87. 11  y  en  eut  a 
la  fin  du  siècle  ido,  et  environ 
6600  religieuses.  Dans  l'instant 
môme  qu'elle   expira,  elle  fut 
canonisée  par  la  voixde  ses  filles 
et  par  celle  du  peuple.  Le  pape 
Benoît  XIV  a  confirmé  ce  juge- 
ment, en  la  bêtifiant  en  , 
et  Clément  XO! ,  en  la  canonisant 
en  1767.  On  publia  ses  Lettres 
eu  1060  y  inS*,  Marsolliera  pu- 
blié sa  Fie,  3  vol.  in-ia,  Paris, 
1779611819. 

CHVNTFAU.  F(yy,  Feuillet. 
ClliVNTEL()UP(Dom  Claude), 
eu  latin  Canfnlupus ,  héncd'ici'm 
de  la  con^riéjvation  de  Saint- 
Maur^  né  à  Vion,  près  de  Sablé, 
en  Anjou  en  1617,  prit  Thabit 
des  religieux  de  FonteVrault*^ 
mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
embrasser  Tordre  de  Saint-Be- 
noit. 11  fit  profession  à  Saint- 
IjOUÎs  de  Toulouse,  le  7  février 
tôio  ,  à  Tîi[;e  de  vingt-trois  ans. 
DomMabillon  parle  delui  comme 
d'un  savant  recommandable  par 
l'étendue  de  ses  connaissances. 
11  était  très  versé  dans  l'Iiisîoire, 
et  était  lié  avec  tous  les  gens  de 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  le  38 
novembre  en  i664*  On  connaît 
de  lui  1*  une  édition  des  Ser- 
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nions  de  saint  Bernard, précédés 
de  sa  par  Alain,  évéquc 

d'A'uxerre^  et  suivis  de  la  P'ie 
de  saint  Malacbie ,  composée  par 
saint  Bernard,  Paris,  16611,  in- 
4^;  2»  VHistwede  l'àbbt^e  de 
Mont-Majoury  et  ceUe  de  Saùu- 
André  d'Avignon ,  en  manu- 
scrits conservés, le  j^remier  dans 
l'abbave  de  ce  nom ,  et  le  second 
dans  îes  archives  de  Saint-Ger- 
main-des- Près.  Chantelou  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  la  Bi- 
bliothèque ascétique  et  au  Spi- 
eiiége,  publiés  par  dom  d'Acné- 
ry.  U  avait  feit  imprimer  à  Paris, 
le  Bréviaire  des  bénédictins,  et 
cbmmcncé  V Histoire  des  abbayes 
de  Mamioutiers  et  de  Saint- 
Florent.  Cette  dernière  a  été 
achevée  par  dom  Jean  Guignes. 

CHANTELOUP.  ^cye».  Cham- 
brai. 

CHANTELOUVE  (  François 
de  )  ;  gentilhomme  bordelais  , 
chevalier  de  Malte^  est-  autjeur 
de  deux  pièces  dramatiques , 
assez  rares  :  Pharaon,  i58â,  in* 
16  ;  CoUgni ,  1 575 ,  in-8^y  réim- 
primé vers  1740. 

CH\NTEREAU  -  LE-FEVRE 
(T.nnis),ncà  Paris,  le  11  sep- 
tembre i588,  fut  intendant  des 
fortifications  de  Picardie,  puis 
des  gabelles,  ensuite  de  l'évalua- 
tion de  la  principauté  de  Spdan, 
enfin  intendant  des  finances  des 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine. 
•Il  exerça  tous  ces  empois  avec 
beaucoup  d'applaudissements. 
L'esprit  des  affaires  étaitsoutenu 
en  lui  par  l'étude  de  l'histoire, 
delà  politique,  des  belles-let- 
tres, et  par  un  grand  fonds  d'é- 
rudition. Il  mourut  en  i658  , 
regretté  des  savants ,  auxquels  sa 
maison  servait  de  retraite.  On  a 
^e  lui  :  %•  des  Mémoires  sur  l'a 
rigiae  des  maisons  de  Lorraine 
et  de  Bar,  in-lbl.^  composés  suc 
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dos  pièces  originales j  a*»  un 
Traité  des  fiefs  y  in-fol.  , 

dans  lequel  il  s'attache  à  accré- 
diter cette  eneiir^  iiidi^^ne  d'un 
savant  tel  que  lui  y  u  que  les  fiefs 
»  hërédîtftiret  n'ont  commencé 
»  qu*aprësIiiiguesCapet.*Ghan- 
terean  était  plus  propre *k  rétt* 
1)1  ir  des  passages  tronques  qu'à 
débrouiller  le  cbaoeâanslëquel 
Torij^ine  des  anciennes  maisons 
et  dignités  est  plongée.  3**  Un 
Traité  touchant  le  mariage 
d*Ansbert  et  de  Blitilde,  1647, 
in -4".  Ce  liv'.e  est  fait  contre  la 
Véritable  origine  de  la  deuxième 
p.t  troisième  Ugnée  de  la  maison 
de  Fnuiee.MM.deSainte-Marthe 
ont  suivi  dans  leur  troisième 
édition  de  l'Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  France , 
1  opinion  de  Chantereau,  4**  Un 
autre  où  il  agite  cette  question: 
Si  les  terres  d'entre  la  3/euse  et 
le  Rhin  sont  de  l'Empire?  , 
in-4"  ou  iii-H  '.  [  On  conserve  à  la 
bibliothèque  royale  une  Chrono- 
logie univeneUOf  3  voU  în-^l., 
qui  est  l'ouvrage  de  Chantereau  s 
on  en  a  annoncé  souvent  l'édi* 
lion  proctiainèy  mais  elle  n'a  pas 
encore  paru.  ] 

+  CHANTEREAU  (  Pien-c^Ni- 
colas),  né  à  Paris  en  174^  >  fut 
Tin  écrivain  très  laborieux.  Il 
passa  fort  jeune  en  Espagne,  où 
il  fut  professeur  de  lani^ue  fran- 
<^'aise,  dans  le  collège  des  nobles 
à  Madrid,  il  publia  dans  cette 
ville  une  j^rammaire  espagnole 
française,  intitulée  :  Arie  de  ha- 
hlar  f ronces ,  qui  a  eu  blusièun 
éditions.  Il  revint  en  France  en 
1782,  et  fut  nommé,  lors  de 
Torganisation  des  écoles  centra- 
les ,  professeur  d'histoire  dans  le 
département  du  Gers ,  et  ensuite 
à  récole  militaire,  alors  à  Fon- 
tainebleau. 11  mourut  à  Auch, 
le  i5  octobre  1808.  Parmi  les 
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ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  dis- 
tin  f^ue  :  1"  Dictionnaire  naturel 
et  anccdotique  desmots  et  usages 
introduits  par  la  révolulionj  etc., 
1790,  I  vol.  in-8",  publié  sous 
le  nom  de  M.  de.  VÉpithète, 
Mve  de  feu  M.  Beau%ée\  a« 
Foya^  politique  1  philosophique 
et  littéraire  ^  fait  en  Russie  en 
1 788-89 ,  etc.  y  traduit  du,  hol- , 
landais,  1768,  2   vol.   in-S**  j 
3"  Vm'ag;e  dans  les  trois  royau- 
mes d'Angleterre  ,  d* Ecosse  et 
d'Irlande ,  en  1 788  et  89 ,  Paris, 
I7G*2  ,  3  vol.  in-H";  4°  Table  rai- 
sonnée   des  matières  contenues 
dans  les  œuvres  de  Voltaire ,  nui 
fimne  le  ^  k  et  le      vol.  de  ré- 
dition  de  Beaumarchais  ;  5p  TO' 
bles  chronologiques  y  publiées  en 
aa^laisjpar  John  BUùdj  traduites 
en  Jhuiçais,  1795  ,  in  ^"»  L'aur 
teur  anglais  s'étant  arrêté  en 
1768,  le  traducteur  français  a 
continué  cette  table  jusqu'au  9/1 
juillet  1795.  6"  Rudiments  de 
Vhistûi/ey  en  deux  parties,  1802, 
in-80.  C'est  le  prospectus  de  l'our 
vragb  suirant.  7*  Science  de 
l'histoire,  i8o3,  4  ei6,  iYoU 
in<r4«>  Le  dernier  vol.  contient  la 
géograpbie  et  la  chronologie. 
8"  ÙHisioire'de  Frtmce  abrégée 
et  chronologique ,  depuis  les  G  an- 
lois  et  les  Francs /]\\i^(\\\^iin  1808, 
2  vol.  in-S\  9"  Lettres  écrites 
de  Barcclonnc y  à  un  zélateur  de 
la  liberté  y  qui  voy  age  en  Alle- 
magne ,  ou  Voyage  en  Espagne , 
1 792 ,  in-8*«  lOP  Essai  didactique 
sur  la  firme  que  doivent  avoir 
les  Ums  élémentaires  y  foùts  pour 
les  écoles  nationales ,  1 795,  in-8*. 

Cil  AISUT  (Pierre^  ,  oonseillcr- 
d'état  ordinaire,  et  ambassadeur 
de  France  auprès  de  la  reine 
(Christine  de  Suède  ,  était  de 
Riom.  11  contribua  à  la  conver- 
sion de  cette  reine.  11  niouvnt 
âgé  de  Û2  uns  en  i06'à,  laissant 
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des  Ménoires  qui  o6t  été  pu» 
Hiéstiprès  nmort  en  3  volumes 

hi*ia. 

CHANUT  (Martial),  Bis  du 
précédeDty  fut  abbc  d'issoire  ,  et 
aumônier  delà  veine  Anne  d'Au- 
triche. On  a  de  lui  quelques 
jTra^/wcf/ow^ d'ouvrages  de  piété, 
cellç  du  (Concile  de  Trente,  celle 
de  la  Vie  et  des  Ofc^uvrcs  de  sainte 
Xlicrèse,  Paris,  1691 ,  in^°.  lia 
traduit  du  grec  la  seconde  Apo> 
logie  de  lustia  pour  lés  chré- 
tiens ,  Paris,  1^79  7  în-ia.  Son 
style  faible  et  languissant  com- 
mence à  vieillir*  Il  mourut  en 
1695. 

(iTlAON,  fils  de  Priam ,  que 
son  frère  liclénus  tua  par  mé- 
garde  à  la  chasse.  Uéléaus  le 
pleura  beaucoup,  et,  pour  ho- 
norer sa^mémoire ,  il  douitmaon 
nom  à  une  contrée  de  i'empize 
qu'il  appela  Qmcniem 

CHAIi^UVlLLË  <Jean.),  né 
è  Liège  en  1 55 1 ,  f  u  t  examinateur 
synodal  en  i5^|  cuié  de  Saint- 
Michel,  puis  cnanoine  de  la  col- 
lé(î[iale  de  Saint-Pierre,  inquisi- 
teur de  la  foi  en  i582,  chanoine 
de  lacathcdale,  fçrand-péniteu- 
tier  eu  iSS-j,  et  l'année  d'après 
grand  -  vicaire  ^  archidiacre  en 
iSSg ,  et  enfin  prévit  de  Saint* 
jPierre.  Etant  curé,  il  se  déwua 
nu  service  des  pestiférés,  noa- 
eenienient  de  sa  paroisse ,  mais 
cfucoredespestifiérés  abandonnés 
dans  les  autres  paroisses.  C'est 
en  {grande  partie  à  ses  soins  que 
l'on  doit  l'érection  du*scmiuaire 
cpiscopal  de  Liège.  Il  mourut 
■usé  de  travaux,  l'an  161 7,  ayant 
consacré  sans  relâche  près  de 
quarante  ans  de  tit  -vié  au  service 
de  ce  ^aste  diocèse.  Nous  avons 
de  lui  :  1**  De  casûfus  reservatis^ 
Liège ,  i6i4  ,  iu-8*  ;  a*  Élucida^ 
tio  cathechismi  romani^  i6o3  ; 
3*>  De  administrandissacrametUis 
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tempùre  pestis ,  Louvâin,  1687  ; 
a?  VUa  saneti  Pérpeîuij  1601  ; 
5°  Gesêa  pontificum  leodien- 
sium  j  i6i3-iéi6,  3  voluines 
in-4*' j  c'est  une  ample  collection 
d'historiens  originaux  de  I.iéffe  , 
avec  des  notes  critiques;  ouvraj^e 
estimé  des  savants;  0**  De  prima 
et  verâ  origine  fesiivitatis  iX)r- 
poris  Chris ti,  etc. 

CHAPËLAIN  (Jean),  naquit  à 
Paris ,  en  i5o5.  Au  sortir  des 
closes,  il  se  dbaroea  de  l'éduca- 
tion des  enfants  du  marquis  de 
la  Trousse  ,  grand  -  prévôt  de 
France,  et  ensuite  de  l'adminis- 
tration de  «es  affaires.  Ce  fut 
chez  ce  marquis  qu'il  crutsenlir 
en  lui  des  tiilonts  pour  la  poésie. 
Le  succès  qu'eut  son  Jugement 
de  f  Adonis  du  cavalier  Marini, 
lui  fit  croire  qu'il  était  appelé  à 
«nfiinter  un  poème  épique.  Le 
plan  de  ul  Jeanne  d*Arcj  d'abord 
en  prose,  sembla  fort  bé^u;  mais 
lorsque  l'ouvrage ,  mis  en  >  ers , 
après  vingt  ans  de  travail ,  vit  le 
jour,  il  fut  sifflé  par  les  moin- 
dres connaisseurs.  Une  Ode  au 
cardinal  de  Richelieu,  la criticjne 
du  Cid ,  une  vaste  littérature  , 
quelques  pièces  de  poésies  ,  lui 
avaient  fait  une  foule  de  parti- 
sans et  d'admirateurs;  la  Pcr-t 
eeUe ,  publiée  en  i6ffe,  in-foL, 
détruisit  en  un  moment  la  gloire 
de  quarante  années.  On  recon 
nut  qu'cm  pouvait  savoir  parfai- 
tement les  règles  de  l'art  poéti- 
que, et  n'être  pas  poète.  Mont- 
niaur  lui  adressa  ce  distique. 

Illa  Capellani  dodam  ripi  rtaia  piitUa  | 
Potl  taata  in  lueen  tempvra  profit  MMM. 

Le  poète  Linière  le  traduisit  ainsi 
en  français  : 

Noua  allcndlon»  de  ni  ipci4iD 
Cne  piKrI'f 
Jputic  cl  bellr  ; 
Viafl  MM  A  Ik  fomicr  il  perdit  iM  taS»  \ 
El  de  ta  «naia 
Il  tort  cnlln  * 
Um  «MH»  irvviiNiMtl*. 
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Ce  poème  eut  d'abord  six  édi- 
tions en  dix-liuit  mpîs,  grâce  à 

la  léputatioj»  de  l'auteur,  et  au 
mauvais  goût  de  ([uclques-uns 
de  ses  partisans;  niais  tes  vers 
en  parurent  durs  aux  arbitres  de 
la  poésie.  Uoilcau^  liacine,  La 
Fontaine  et  quelques  autres , 
s'imposèrent  la  peine  de  lire  un 
certain  nombre  de  pages  de  ce 
poème  ,  lorsqu'il  leur  échappait 
quelque  faute  contre  le  langage. 
Chapelain,  devenu  la  riséedu  pu- 
blic, après  en  avoir  été  l'oratîle  , 
voulut  bien  avouer  qu'il  faisait 
mal  des  vers  ;  mais  il  soutint  en 
même  temps,  qu'en  digne  dis- 
ciple d'Aristote^  il  avait  observe 
toutes  les  règles  de  l'art,  il  n'a- 
vaity  à  la  vérité  ;  manqué  qu'à 
une  seule,  celle  d'intéresser  et 
deplaire.Son  poème, en  excitant 
le  mépris  du  public ,  n'empêcha 

fas  que  le  grand  ministre  Col- 
ert  ne  lui  demandât  nne  liste 
des  savants  (i),  que  Louis  XIY 
voulait  honorer  de  gratifications 
ou  de  pensions.  11  en  obtint  lui- 
même  une  de  3ooo  liv.^  et  n'en 
fut  pas  moins  économe.  On  con- 
naît les  plaisanteries  de  De*- 
préaux  et  de  Racine  sur  sa  per* 
ruque.  On  la  métamoi'phosa  en 
comète.  Fureticre,  qui  avait  part 
à  tous  ces  badinages  mêlés  de 
bassesse  ,  remarqua  que  la  nic- 
tamoi*phose  manquait  de  justesse 
en  un  point  :  C'est j  dit-il ,  que 
les  comètes  ont  des  cheK'eux  , 
et  la  perruque  de  Chapelain  est 
si  usée  qt^eUe  n'en  a  plus»  U 
laut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poète,  était  tel  qu'on  l'a 
dépeint^  mais  il  était  d  ailleurs 
doux  y  complaisant,  officieux, 
sincère.  11  avait  delà  bonne  phi- 
losophie dans  le  caractère.  11  re- 

(i)  Od  doit  à  la  frrilé  de  rhiituire  et  à  l*honn«ur 
de  Ciiapelain  ,  de  dire  qu'il  D'hénitn  pat  i  uteiire  dam 
«rite  liste  les  niinia  i\f  qiicli|iii  ii-iiiig  de  MC  It^lHdBDtl 
et  •|«ielque{oia  Urèi  iu|u5lc«  criUquti. 
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fusa  la  place  de  précepteur  du 
grand  dauphin ,  que  le  duc  de  ! 
Montausier  lui  avait  fait  of- 
frir. On  doit  le  ref;ardcr  comme  i 
un  des  principaux  ornements  de 
l'Académie  française  dans  son 
commencement,  par  les  qualités 
de  son  cœur  et  la  justesse  de  son 
goût.  11  mourut  en  i6'74-  Le^  ou- 
vrages qui  restent  de  lui,  outre 
son  Poème  de  la  PuceUe^  dont 
il  n'y  a  eu  jamais  que  douse 
chants  imprimés  (  les  douze  au- 
tres étant  restés  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  roi  )  ,  sont 
une  Paraphrase  en  vers  du  Mise- 
rere, des  Odes  y  parmi  lesquelles 
celle  qu'il  adressa  au  cardinal 
de  Ricadieui  mérite  d'être  dis- 
tinguée. Chapelain  avait  alors 
tant  de  réputation  ,  <{ue  ce  mi- 
nistre emprunta  son  nom  pour 
accréditer  Une  de  ses  produc^ 
tiens.  On  a  de  lui  des  Mélanges 
de  littérature j  tirés  de  ses  Lettres 
manuscrites  par  Denis  Carau- 
sat,  Paris,  i-j'iG  ,  in-i2.  On  y 
voit  une  critique  judicieuse  de 

Slusieurs  ouvr^iges,  assaisonnée  ! 
e  beaucoup  oLe  politesse.  Le 
discernement  et  la  finesse  qu'on  | 
Y  aperçoit  doivent  fiure  revenir 
les  personnes  impartiales  des 
préjugés  qu'elles  ont  conçus 
contre  Chapelain;  préjuges  fon> 
dés  en  partie  sur  les  railleries 
outrées  de  Boilcaii.  On  lui  attri- 
bue encore  une  IVaduction  de 
Gusman  d'Alfarache.  [(7est  Cha- 
pelain que  Molière  ,  dans  les 
Tenua^  Vivantes  y  couvre  de  ri- 
dicule oans  le  rôle  de  Trissotin. 
La  critique  en  était  ua  peu  trop 
amèrc.  ] 

CHAPELAliN  (Charles- Jean- 
Baptiste  Le  ) ,  né  à  Rouen  le  1 5 
août  1710,  fils  d'un  des  plus 
éloquents  procureurs  - généraux 
qu'ait  eus  le  parlement  de  Nor- 
mandie^ entra  à  l'â^e  de  i  (i  aus 
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dans  la  société  des  jésuites.  Après 
avoilr  fait  ses  premières  études ^ 
et  professé  d  unelmanière  dis* 

tinguéc  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  k  Paris ,  il  suivit  la  car- 
rière de  la  prédication.  Son  dé- 
but dans  la  capitale  ,  annonçant 
Jetaient  le  plus  marqué,  il  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  pour  prê- 
cher à  la  cour,  dont,  par  une 
distinction  particulière^  il  oc- 
cupa la  chaire  pendant  un  avent 
et  un  carême  de  suite.  Ses  sîiccès, 
soutenus  pendant  plusieurs  an- 
nées à  ÇariSy  à  Lunéville,  et 
dans  les  prQvinces  méridionales 
de  France,  avaient  lellement 
étendu  sa  réputation,  que  ,  lors 
de  la  catastrophe  de  la  société, 
l'impératrice -reine  Marie  -  Thé- 
rèse le  fit  inviter  à  venir  prêcher 
à  sa  COUT.  Empressé  de  se  rendre 
au  désir  de  cette  auguste  prin- 
cesse^ il  partit  d'Avignon^  lieu 
de  sa  retraite,  et  prêcha  un  «vent 
et  un  carême  à  Vienne  avec  un 
éclat  qui  honora  Téloquence 
française.  L'activité  de  son  zèle 
et  sa  trop  grande  application  lui 
causèrent  une  maladie  qui  l'obli- 
gea de  suspendre  ses  travaux.  11 
86  retira  dans  les  Pays-Bas  au- 
trichiens y  où  il  vécut  quelques 
années  d'une  pension  considéra- 
ble que  la  générosité  de  Timpé- 
ratrice-reine  lui.  avait  assignée. 
Attiré  à  Matines  par  le  cardinal- 
archevêque  ,  il  ne  s'y  occupait 
que  (h's  jnandes  vérités  qu'il 
avait  prèchées  pendant  plus  de 
3o  années,  lorsqfue  le  du  mois 
de  décembre  1 779,  il  tomba  mort 
au  moment  oii  il  entrait  dans  la 
métropole  pour  y  célébrer -la 
messe.  Ses  sermons  ont  été  im- 
primés à  Paris  eu  1767,  en  6  vol. 
in-i2.  Le  C.  d'Albon  (  Disc,  sur 
rbist.;  le  gouv.;  etc.  ),  rapporte 
»  que  quelqu'un  lui  demandant 
»  un  joui.*  oik  il  avait  puisé  cette 
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»  force  j  cette  enchalnure  pres- 
»  santé  de  raisonnements  oui  le 
»  rapproche  tant  de  Bourdaloue; 
»  il  répondit  que  c'était  dans  les 
»  cahiers  de  philoso j)l li c  qu'il 
«avait  professée  pendant  plu- 
»  sieurs  années.  »  Aveu  bien  ho- 
norable à  l'ancien  enseignement, 
et  qui  n'est  que  trop  justifié  par 
la  déjjénération  de  l'éloquence 
sainte  et  par  le  défaut  de  logique 
qui  règne  dans  la  plupart  des 
ouvram  modernes. 

CHAPELL  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Lexingtooy  danslecomtéde  Not- 
tingham ,  successivement  évê- 
que  de  Corck,  Cloyne  et  Ross, 
en  Irlande.  H  était  si  modéré, 
qu'où  rappelait  papiste.  Pour  se 
soustraire  aux  persécutions  des 
fougueux  protestauts,  il  fut  - 
obligé  d'abandonner  l'Irlande  et 
de  se  retirer  à  Derby,  ou  il  mou- 
xAien  164^.  On  lui  dbit  :  Usor 
ge  de.  récriture  sainte,  i653, 
in-d^y  en  aurais;  a°  MeiiiO(lus 
concîonandiy  in -8'*. 

CHAPELLE  (  Claude  -  Emma- 
nuel Luillier),  surnommé  Cha- 
pelle, fils  naturel  de  François 
Luillier,  maître  des  comptes,  na- 

2uit  en  1626  au  village  de  la 
hapelle^  entre  Paris  et  Saint- 
Denu;  il  eiit  Gassendi  pour  mai  • 
tre  dans  la  philosophie,  et  la  na- 
ture dans  l'art  des  vers.  La  déli- 
catesse et  la  légèreté  de  son  esj^rit, 
l'enjouement  de  son  caractère, 
le  firent  rechercher  des  person- 
nes du  premier  rang  et  des  gens 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Ra- 
cine, Despréaux,  Molière,  La 
Fontaine,  Dernier,  l'eurent  pour 
ami  et  pour  conseil.  Bofleau 
l'ayant  un  jour  rencontré,  le 
prêcha  sur  son  penchant  pour  le 
vin.  GhapeUe.  feignit  •  d'entrer 
dftiifl  ses  raisons  «  Je  poussa  dans 

un  cabaret,  pour  moraliser  plus 
à  sou  .aise ,  et  le  fit  cuivrer  avec 
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lui.  Ses-  Poénes  porteat  Tem* 
pieînte  de«on  caraclèf mêlé  de 
mollesse  et  de  piaisanterie.  Son 
VcffOfSfif  oomposé  avec  Radia  u- 
mont,  est  le  premier  modèle  de 
cette  poésie  néj^liffcc  et  facile 
dictée  par  le  plaisir  et  l'iiido- 
lence.  On  a  dit  avec  raison  que 
(yhapcllc  était  plus  naturel  que 
poli,  plus  libre  daus  ses  idées 
que  correct  dans  son  style.  Des- 
préaux  lui  repiodie  de  toihber 
souvent  dans  le  bas.  Chapelle 
avait  la  conversation  si  sédui- 
sante, qu'on  ne  pouvait  s'empà> 
cher  de  prendre  beaucoup  de 
part  à  ce  qu'il  disait.  Un  jour 
qu'il  était  avec  mademoiselle 
(Ihouars,  fille  d'esprit,  la  femme 
de  cliauibre  les  trouva  tous  deux 
eu  larmes.  Elle  eu  demanda  la 
rfiison^  et  Chapelle  lui  répondit 
d'un  ton  animé,  qu  'ils  pleuraieni 
la  mon  da,  ^oèie  Pindiare  aue  h» 
médecins  avaient  tué,  et.  là-des- 
sus il  se  mit  à  lui  faire  un  iéci| 
si  pathétique  de  la  mtnst  de  ee 
poète ,  arrivée  depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  que  la  femme 
de  chambre,  touchée  jusqu'aux 
larmes  se  mit  à  pleurer  aussi.  La 
liberté  fut  la  seule  divinité  de 
(chapelle.  Le  grand  Coudé  l'ayant 
invité  à  souder,  il  aima  mieux 
suivre  des  loueurs  de  boules , 
avec  lesquels  il  se  trouva  et  s^é* 
nivra.  Le  nrince  lui  en  fiiisant 
des  reproches  :  En  vérité^  mon- 
seigneur, lui  dit-il ,  c'étaient  de 
bonnes  gens  et  bien  aisés  à  vivre , 
f/ue  ceux  qui  ni  ont  donné  ce 
souper.  Toutes  les  fois  qu'il  était 
en  pointe  devin,  il  expliquait 
ie  système  de  Gassendi  aux  cou- 
viveSy  et  lorsqu'ils  étaient  sortis 
de  table,  il  continuait  la  leçon 
au  mattre^'bôtel.  Cet  ^curien 
vécut  mns  engagement ,  content 
de  8yOOo  livres  de  rente  viagère, 
et  mourut  à  Paris  en  i6B6y  â^jé 
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d'environ  70  ana.  On  a  de  lui , 
outre  son  /^<^age,  quelques  pe* 
tites  pièces  fugitives  en  vers  et 
en  prose  qu'on  lit  avec  plaisir. 
Le  Fèvre  de  Saint-Marc  a  donne 
en  1755,  en  '2  vol.  in-ia  ,  une 
nouvelle  édition  du  P^qyage  de 
Chapelle  et  Hachaumont^  et  des 
ouvi*ages  du  premier,  avec  des 
notes  et  des  mémoires  sur  la  vie 
de  l'un  et  de  l'antre.  Vcyea  Ba- 
CBAimoiiT  (François  LeCoigneux 
de  ).  [Molière  n'ignorant  pas  que 
Ton  croyait  que  Chapelle  raioait 
daus  la  composition  do  ses  co- 
médies, le  diargea  de  faire  une 
scène  pour  ses  Fâcheux.  Cha- 
pelle la  fit,  et  elle  était  si  mau- 
vaise, que  Molière  le  menaça  de 
la  faire  voir  à  tout  le  monde  s'il 
ne  démentait  pas  le  bruit  qu'il 
travaillait  avec  lui  à  ses  comé- 
dies. Cbapelle,  minfeç  dn.ridi-» 
onley  ^empressa  de  satisBrireà 
cette  demande.  U  ânit  très  lié 
avec  la  fiimeasê  Mison  de  Len- 
clos.  1 

CHAPELLE  (  Henri,  aieur  de 

la  ).  Voyez  Besset. 

CllAPKLLE  (Jean  de  la  ),  na- 
quit à  Bourges  en  i655,  d'une 
famille  noble.  Le  prince  de 
Conti ,  dont  il  était  secrétaire, 
l'envoya  en  Suisse  en  1687. 
LMiia1[^,  tnstmit  de  son  talent 
pour  les  afiaires^  l'employa  aussi 
quelque  temps  dans  le  même 
pavs.  La  Qis^le  fit  connaître 
bientôt  ses  dispositions  pleur  la 
politique  et  pour  les  intérêts  des 
princes.  Les  Lettres  d'un  Suisse 
à  un  Français  sur  les  intérêts  des 
princes   de   tEurope   dans  la 

Î]uerre  de  1701  ,  composées  sur 
es  mémoires  des  ministres  de 
la  cour -de  France,  sont  pleines 
de  réflexions,  quelquefois,  jndi- 
cîeoMS,  et  quelquefois  triviales. 
C'est  un  tableau  de  l'état  oà  /Se 
ttfouvaicnt  alors  les  puissances 
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belligérantes,  mais  plein  de  pré- 
ventions nationales.  L'auteur  ca- 
cha en  vain  son  nom  et  sa  patrie  j 
son  ttjle  le  décela.  L'açadëmie 
française  lui  avait  ourert  ses  por- 
tes en  16889  après  l'exclusion  de 
l'abbé  Furetièrc.  U  mourut  en 
1 723 ,  âfré  de  68  ans.  Outre  ses 
*    lettres  d'un  Suisse ,  recueillies 
en  8  vol.  in-i2 ,  Baie,  ou  plutôt 
Paris,  1703,  on  a  de  lui  plusieurs 
.  tragédies^  Zaïde,  Téléphonie ^ 
CUojpâtre;  les  Carrosses  d^Or-- 
léans,  comédie.  La  Chapelle  fut 
un  de  ceux  qui  tâchèrent  d'imi- 
ter Racine:  «  car  Racine,  dit  un 
»  homme  a'espritj  forma ,  sans 
»  le  vouloir  y  une  école,  comme 
«les  grands  peintres;  mais  ce 
»  ftit  un  Raphaël  qui  ne  fit  point 
»  de  Jules  Romain.  »  Les  pièces 
de  rimilateur  sont  fort  au-des- 
sous de  leur  modèle.  Elles  eurent 
pourtant  quelques  succès ,  et 
l'on  lit  encore  sa  tragé4ie  de 
Ciéopâire*  On  lui  doit  aussi  : 
1^  Les  Amùurs  de  Catulle  et  de 
TibiUle  }  romans  dont  la  lecture 
ne  peut  produire  aucun  bien ,  et 
tjui  d'ailleurs  sont  mal  écrits  ; 
Catulle  et  Lesbie  y  parlât  fort 
niaussademont,  si  1  on  en  croit 
ces  vers  deTabbéde  Chaulieu, 

Celai  «irfmmindMicM 
Vh  païkr  Cainik  «i  Imbit , 

N'cM  point  eri  aimable  K^nia 
Qui  fil  le  ebarmani  ( 

L'auteur  dit  à  la  fin  de  son  TV- 
huliey  qu'il  désirerait  employer 
le  reste  de  sa  vie  à  écrire  l'his- 
toiie  du  règne  de  Louis  XIV  « 

c'était  Lien  mal  s^y  préparer,  que 
d'exercer  sa  plume  sur  des  aven- 
tures romanesques.  *x°  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  d^ Armand , 
prince  de  Conti  y  Paris,  1699, 
in  -4".  On  trouve  VElose  de  la 
Chapelle  dans  le  tome  4  ne  l'His- 
toire des  M  émigrés  de  l'académie 
française,  par  d'Alembert. 
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CHAPELLE  (  Armand  do  Va), 

Sasteur  de  l'église  française  à  \a\ 
aye,  mort  dans  un  âge  avancé 
en  1 746,  s'est  fait  connaître  dans 
la  r^nblique  des  lettres  par  des 
ouvrages  périodiques ,  htstori- 
quesy  polémiques.  Tèls  sont  : 
1*  Bibliothèque  anglaise,  1716- 
170.7,  i5  vol.  in-i2  ,  qui  n*a  pas 
joui  d'une  grande  célébrité;  ou- 
vrage auquel  il  a  coopéré  en 
grande  partie  ;  "2"  Bibliothèque 
raisonnée  des  ou^'rages  des  sa- 
vants,  juillet  1728  à  juin  1735, 
1 4  vol.  in-8^.  il  a  fourni  dans  ce 
journal  tous  les  articles  de  théc* 
iogie  jusqu'au  38"vol.  Ce  dernier 
journal  littéraire  a  été  continué 
depu i s .  3»  Mémoires  de  Pologne ^ 
Amsterdam,  1739,  in  -  la.  Us 
conticnntMit  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  reniaïquable  dans  ce  rovMi- 
me  depuis  la  mort  du  roi  Au- 
guste 11,  en  1^33,  jusqu'en  1737, 
4**  La  Religion  chrétienne  dé- 
montrée par  la  réturrecHùn  de 
N^.  'j,'C.f  traduite  de  l'anglais 
de  H.  Ditton,  Amsterdam,  1 7*28, 
2  vol.  in-8°;  Paris,  17^9,  in-4"; 
5°  Nécessitédu  cultepublicy  i  ^46, 
in-8°;  Francfort,  1747»  H  y  pré- 
tend justifier  les  assemblées  des 
calvinistes  du  Languedoc  et  au- 
tres provinces  méridionales  de 
la  France,  en  réponse  à  une 
Lettre  qui  avait  été  publiée  à 
Rotterdam  en  17457  on  il  était 
démontré  que  les  calvinistes  n'a- 
vaient pas  ce  droit  ;  que  ces  as- 
semblées étaient  défendues  par 
les  lois  constitutionnelles  du 
royaume,  et  qu'elles  ne  ten- 
daient qu'à  en  troubler  le  repo*^. 

CH  APELLE  (Louis),  directeur 
de  l'hôpital  de  la  SalpcHrièir,  an- 
cien professeur  de  pliilosophio, 
né  en  Franche-Corn  té  en  1733, 
mort  à  Paris  le  10  février  1789, 
s'était  ftiit  estimer  par  ses  lu- 
mières» son  une  activité 
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qui  ne  souffrait  nulle  interrup- 
tion de  travail,  et  par  ses  con  nais- 
sances littéraires  et  philosophi- 
ques^ qui  étaîenittrès  étendaes. 
C'est  lui  qui  est  auteur  de  la  tî- 
(ifoureuse  défei^se  de'  Y  Histoire 
des  temps fabuleux  contre  M.  de 
Gui[;nes,  M.  Anquetil  et  Tabbé 
du  Voisin ,  i  vol.  in  -  8"  ;  chef- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  cri- 
tique y  oîi  il  a  su  liahilcment 
fondre  toute  la  substance  de  l'ou- 
vrage dont  il  faisait  l'apologie, 
et  qui  peut  en  quelque  sorte  le 
remplacer.  Son  ouvrage  est  inti* 
tulé  :  Histoire  véritable  des  temps 
Jabulenx  confirmée  par  les  criti^ 
ques  ifu*on  en  a  faites  f  Lâége  et 
Paris ,  1770»  in-8". 

CHAPMÂÎN  (George),  Anglais, 
né  en  155*7,  mort  en  i634  ?  J^'est 
acquis  de  la  réputation  dans  son 
pays  par  ses  Poésies,  ses  Pièces 
dramatiques ,  ses  Traductions 
d'Homère  et  d'autres  poètes 
grecs.  Il  est  un  des  plus  anciens 
poëtesdramatiquesd'An  gl  eterte, 
et  le  premier  traducteur  de  tous 
les  poèmes  d'Homère  :  Pope  a 
beaucoup  étudié  sa  traduction 
de  V Iliade.  11  était  contempo- 
rain du  célèbre  Ben-Johnson  et 
de  Martson,  qui  eurent  part  à 
quelques-unes  de  ses  pièces. 

(  HAPPE  D'AUTEROCHE 
(Jean),  célèbre  astronome,  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris, 
naquit  à  Mauriac  en  Auvergne 
l'an  1722 ,  d'une  famille  noble. 
11  prit  l'état  ecclésiastique  de 
bonne  heure  1  et  se  consacra  dès 
lors  à  sa  science  favorite,  l'as- 
tronomie. L'académie  des  scien- 
ces le  nomma  en  1 760  pour  a41er 
observer  en  Sibérie  le  passap^e  de 
Vénus,  fixé  au  G  juin  i7()i.  De 
retour  en  France,  il  rédigea  la 
MeUuion  deson  voyage  en  Sibérie^ 
et  la  fit  imprimer  à  Paris  en  1 768, 
en  a  vol.  in  -4**  ^^vec  un  atlas  in- 
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fol.  Cet  ouvrage  a  essuyé  de  for- 
tes critiques  de  la  part  des  gens 
qui  prétendaient  bien  connaître 
cette prbyince;  ce  oui  n'empédie 
pas  que  plusieurs  ae  ses  observa- 
lions  ne  soient  très  justes.  Celle 
qui  a  le  plus'offensc  les  Russes 
est  la  suivante  :  On  m'écrivit  que 
de  ce  pays  sortiraient  au  premier 
moment  des  peuples  entiers ,  qui^ 
comme   les  Huns  y  rnendraient 
s'emparer  de  notre  petite  Eu- 
rope :  y  ai  trouvé  au  lieu  de  ces 
peuples ,  des  marais  et  des  dé- 
serts. Ce  qui  eU  exactement  vrai. 
Si  on  excepte  les  provinces  voi- 
sines de  la  mer  Baltique^  le  vaste 
empire  de  Russie  n'a  qu'une  po- 
pulation très  faible.  L'impéra- 
trice  Catherine  11  elle-même  lui 
fit  l'honneur  de  le  réfuter  dans 
une  brochure  intitulée  :  Anti- 
dote contre  le  voyage  de  l'abbé 
Cliappe.  Un  nouveau  passage  de 
Vénus  étant  annoncé  pour  le  3 
juin  1769,  notre  astronome  par- 
tit en  1768  pour  l'aller  observer 
à  Saint-Lucar,  sur  la  côte  la  plus 
occidentale  de  l'Amérique.  Une 
maladie    épidémique  désolait 
cette  contrée.  I^'abbé  Chappe  en 
fut  attaqué,  et  il  mourut  victime 
d'un  zèle  pour  l'astronomie  qui 
allait  réellement  jusqu'à  l'excès. 
Il  avait  dit  cil  quittant  Paris,  que 
s'il  était  sûr  de  mourir  le  lendc" 
main  de  son  observation j  ce  ne  se* 
raiipointun  motif  povr  le  détour- 
ner de  ce  vqyage,  Cependan  t  cea 
Observations,  que  M.  Cassini 
nous  a  données  sous  le  titre  de 
F'qyage  de  Californie  y  'Pari .s, 
177a,  in-4*',  n'ont  pas  répandu 
sur  l'astronomie  des  lumières  di- 
gnes d'un  tel  sacrifice.  [M. Grand- 
Jean  de  Fouchy  a  prononcé  l'e^ 
lo^e  de  l'abbé  tihappe  ii  l'acadé- 
mie des  sciences ,  1  e  1 4  novembre 
1770.]  — CaArpE  (Claude)^  ne- 
veu du  précédent;  s'est  fàii  un 
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nom  à  l'époque  delà  révolation 
par  rinveotion  du  télégiapheill 
offrit  eu  i7gaàras8eiiioiéelégîa- 
Ia|tte  riiomma^e  de  sa  décou- 
verte. On  lui  disputa  l'honneur 
de  l'invention  ,  et  Ton  écrivit 
beaucoup  à  cette  époque  pour 
montrer  l'antiquité  du  télégra- 
phe. On  peut  consulter  sur  ce 
sujet  l'Essai  sur  le  télégraphe  ^ 
Paris,  1801  •  iu-S". 

GHAPPONE.L-D'AUTES- 
COURS  (  Raimond  )  y  chanoine 
rë^lier  deSainte-Geneviëve ,  et 
prieur -curé  de  Saint- Ëloi  de 
KoiUy;  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  1"  Histoire  des  chanoines 
réguliers  ,  ou  Recherches  histo- 
riques et  critiques  sur  C ordre  ca- 
nonique ^  Paris  1699,  in-4''  et 
in- 12.  Cette  histoire  est  divisée 
eu  deux  parties:  dans  la  pre- 
miire^  l'auteur  traite  de  Fori- 
gine  et  des  progrès  de  l'ordre 
canonique }  dans  la  seconde  y  de 
ses  droits  et  de  ses  prrérogatives. 
Le  P.  Hugo,  prémontré  et  abbé 
d'Estival ,  a  fait  une  critique  de 
ce  liv  re  ,  imprimée  à  Luxem- 
bourg, i;joo,  in-S**.  i"*  Traite  de 
usage  de  ce'léhrer  le  service 
divin  dans  l'Eglise  en  langue 
non  vulgaire ,  et  de  l'esprit  dans 
lequel  il  faut  Ure  F  Écriture 
sainte,  Paris ^  1687 >  îi^'i^;  3* 
JSxamen  des  voies  intérieures , 
1700  y  in-i2.  Il  7  &it  voir  le 
danger  des  illusions  des  quié- 
tistes.  Le  père  Cliapponel  est 
mort  en  1  noo. 

CIIAPPIIZKAU  (Samuel) ,  Ge- 
nevois, précepteur  de  Guillaume 
m,  rqi  d'Angleterre,  ciiiiuitc 

gouverneur  des  pages  du  duc  de 
•runswich-LuneDOurg ,  mourut 
dans  cet  emploi  en  1701 ,  vieux, 
aveugle  et  pauvre.  Ou  lui  doit  x 
1»  les  Voyages  de  Tavemier, 
qu'il  mit  en  ordre  et  qu'il  publia 
en         f  in-4°^      un  Projet 
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d'un  nouveau  Dictionnaire  histo- 
rique,  géographique,  philosophi- 
queouvrage  qu'il  ne  put  ache- 
ver. Morëri  avait  proBté,  dit-il  , 
de  son  manuscrit.  S*"  Le  Théâtre 
français ,  en  3  livres  ;  ouvrage 
mal  rédigé  ,  sans  ordre  et  sans 
exactitude.  L'auteur  y  traite  de 
l'usage  de  la  comédie,  des  au- 
teurs qui  soutiennent  le  théâ- 
tre,  et  de  la  conduite -des  comé- 
diens. U  se  mêlait  aussi  de  poé- 
sie. On  a  de  loi  plusieurs  comé- 
dies, rassemblées  sous  le  titre  de 
La  Muse  enjouée  ^  ou  le  Théâtre 
comique.  On  n'y  reconnaît  point 
le  génie  de  Molière,  ni  même  le 
talent  d'un  auteur  du  troisième 
ordre ,  et  sa  versification  est  pi- 
toyable. 

(illAPT.  VoyezCfikT. 

CHAPUIS  (  Claude  ),  né  en 
Touraine  j  était  chanoine  de 
Rouen ,  valet  de  chambre  et 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  mourut  vers  1572,  assjez  avan- 
cé en  âge.  On  a  de  lui  :  i»  diffé- 
rentes Poésies  dans  un  livre  in- 
titulé :  Hlasons  anatomiques  du 
corps  féminin  ,  faits  par  divers 
auteurs,  Lyon  ,  i">37,  in-ifi;  2" 
Discours  de  la  Cour  ,  Paris , 
1543,  in-i6,  etc.  Marot  le  re- 
gardait comme  un  des  bons  poè- 
tes de  son  temps.  On  a  de  lui 
d'autres  Poésies,  faites  à  la 
louange  de  Françoia  I*'  et  de 
Henri  II. 

CH\PUïS(Gnhrieî) ,  neveu  du 
précédent,  natif  d'Amboise,  vé- 
cut à  Lyon  jusqu'en  iS83,  qu'il 
vint  s'établ  ir  à  Paris,  ou  il  mou- 
rut vers  iGii.  On  a  de  lui  :  i**^ 
Discours  politiques  et  militaires, 
traduits  ae  différents  auteurs , 
Paris,  15^3,  in-8»;  a»  Prima- 
léon  de  Grèce ,  1618  ,  4  vol  in- 
16;  3"  Amadis  de  Gaule  y  oui 
a  9.4  livres  et  autant  de  vol.  , 
traduit  de  l'espagnol  \ ,  cet  ou- 
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vragc  est  tiré  de  Los  quatro  li- 
bros  del  casmUero  Amadîs  de 
Gaula  f  Séville  y  i5a6y  in-fol.  ^ 
avec      L'auteur  de  ces  4  livres 
est  Vasco  de  Lobeira  ^  natif  de 
Porto  ;  l'éditeur^  qui  a  en  même 
temps  corrigé  un  peu  le  style  y 
est  Garcias Ordonnez ,  Espagnol. 
4°  Un  livre  curieux  intitulé  : 
Les  Jacétieiises  journées  y  conte- 
nant cent  certaines  et  agréables 
nouvelles j  par  G.  C.  1).  T.  (  Ga- 
briel Chapuis  de  Tour  ),  Paris, 
i584  ;  in-4°  f  ouvrage  frivole , 
ainsi  que  le  précédent,  ou  il  n'y 
a  rien  d'utile  à  apprendre  ^  et 
dont  tout  l'effet  est  d'exalter 
l'imegination  par  des  aventures 
romanesques  ,  et  d'affaiblir  rat- 
tachement aux  bonnes  mœurs. 
11   a  continué  les  Annales  de 
France  de  Nicole  ou  Nicolas 
Gilles  y  jusquà  fan  i585,  avec 
les  généalogies  et  ^fi&cs  des 
rois  ,  Paris  1 585  f  in-fol.  U  donna 
ensuite  une  édition  des  Grandes 
annales  de  France  de  BeDeforest , 
qui  est  moins  un  ouvrage  nou- 
veau qu'une  réimpression  et 
continuation  des  Chroniques  de 
Nicolas  Gilles.  Chapuis  les  con- 
tinua jusqu'en    iSqi  ,   Paris  , 
i6oo,  4  "^'t^'*  in-vol.On  a  encore 
de  ce  laborieux  compilateur  et 
mauvais  écrivain  :  i°  Histoire  de 
ce  gui  s'est  pa^é  sous  les  règnes 
de  Henri  iJl    Henri  ÏF",  jus^ 
qu^en  i6oo,  Paris  y  i6oo^  in-S"; 
*  a**  Histoire  du  royaume  de  Na- 
varre, jusqu'en  i  Sgô  f  Pari  s  1 6 1 6, 
in-8°  j  3°  Histoire  ^générale  de  la 
guerre  de  Flandre,  depuis  i55g 
jusqu'en  1609, Paris,  iG33, in-fol. 

CHARAS  (  Moïse  ) ,  habile  mé- 
decin et  pharmacien ,  ne  à  Uzès 
en  t6i8^  fut  choisi  pour  faire  le 
cours  de  chimie  au  Jardin  royal 
des  plantes  de  Paris  »  et  ^ea 
acquitta  avec  un  applaudisse- 
ment général  duijsnt  neuf  an- 


CRA 

nées.  Sa  Pharmacopée  royale f^ga- 
léniqueet  chimique,  Par is^  1676, 
in-4''  t  ;et  réimpriniée  plusieurs 
fois,  fai  le  fruit  de  ses  leçonsetde 
ses  études;  et  quoiqu'on  ait  fait 
mieux  depuis,  elle  n'estpashors 
d*usafje.  ('ette  Pharmacopée  fut 
traduite  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  et  même  en  chinois, 
pour  la  commodité  de  rcmpe- 
reur.  Il  y  fait  l'analyse  du  laU' 
danum  ,  et  prouve  que  ,  par  sa 
nature ,  émoussant  la  pointe  des 
humeurs  Acres  qui  interrompent 
le  sommeil  ^  et  arrêtant  le  mou- 
vement de  ce»  mêmes  humeurs, 
il  doit  procurer  aux  malades  des 
nuits  tranquilles.  U  explique 
encore  dans  cet  ouvrage,  d'une 
manière   très  nette,  pourquoi 
Teau-forto  fond  tous  les  métaux', 
excepté  l'or  j  et  pourquoi  l*eau 
régale,  qui  met  l'or  eu  fusion, 
ne  peut  pas  fondre  les  autres  mé- 
taux^par  exemple,  l^'argent:  «L'ar- 
»  peut ,  ditffl ,  a  des  pores  dont 
»  rouverture  est  proportionnée 
»  à  la  grosseur  des  pointes  det 
»  partioulesdereau-forte,  assez 
))  aiguës  par  un  bout  pour  en- 
»  trer  ,  et  assez  larges  par  l'au- 
»  tre  pour  séparer  les  parties  du 
»  métal.  Maisror,  dont  les  pores 
»  sont  beaucoup  plus  étroits  que 
»  ceux  de  Targent,  ne  peut  pas 
»  admettre  ces  particules;  donc, 
«  l'eau-fbrte  doit  an  contraire 
»  fondre  l'argent  et  non  pas  l'or. 
«  Quant  à  Teau  régale  y  elle  doit 
»  rondre  l'or  et  et  non  pas  l'ar- 
»  gent.  Les  parties  de  cedissnl- 
»  vant,  subtilisées  par  le  sel  am- 
»  moniac,  passent  trop  libremen  t 
»  par  les  pores  de  l'argent,  et  ne 
»  trouvent  ^ue  dans  l'or  des  pores 
»  disposés  a  les  seconder  dans 
«  leurs  fonctions.  »  Les  ordon- 
nances contre  les  calvinistes  l'o- 
bl%ërent  de  quitter  sa  patrie  eu 
1680.  Il  passa  en  Angleterre^  de 
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là  en  Hollande,  et  ensuite  en 
Espagne   avec  Tambassadeur  , 
qui  le  menait  au  secours  de  son 
maître  Charles  III,  languissant 
depuis  sa  naissance*  Les  méde^ 
cins  de  la  cour  furent  scanda- 
lisés de  certains  propos  de  Gha- 
ras*  Ils  Je  déférèrent  à  Tinqui- 
sition  y  et  il  n'en  sortit  qu'après 
avoir  abjuré  la  religion  protes- 
tante. Charas  avait  alors  72  ans. 
Il  revint  à  Paris,  fut  agrégé  à 
Pacadémie  des  sciences,  et  mou- 
rut bon  catholique  en  1698,  âgé 
de  80  ans.  On  a  de  loi ,  outrinia 
Phahnacopée  ,    un  excellent 
Traité  de  la  tkériaque  ^  Paris  f 
•  i66Sf  in-ia;  et  un  autre  non 
moins  estimable  de  la  vipère  , 
1694  ,  in-8".  Il  joignit  à  celui-ci 
un  Poème  latin  sur  ce  reptile, 
qui  n'est  que  médiocre  pour  le 
style.  Voyez  la  Relation  de  son 
voyage  en  Espagne ,  dans  le 
Journal  de  Yeraun  ^  année  1776, 
mois  de  mars  et  suivants. 
;  CHARDIN  (Jean),  fils  d'un 
joaillier  protestant  de  Paris  ^  në 
en  1643,  voyagea  en  Perse  et 
dans  les  Indes,  oriental  es  en  qua- 
f  lité  de  bijoutier,  et  fut  breveté 
marchand  du  roi  de  Perse.  Il  re- 
vint à  Paris  en   1G70  ,  chargé 
d*une  commission  par  le  roi  de 
Perse,  et  fit  un  second  voyage 
dans  ce  pays  en  1677.  Charles 
loi  d'Ane^letefre^  lui  coi^féra  de 
sa  main  la  dignité  de  chevalier. 
Il  mourut  à  Londres  en  1718  , 
estimé  et  regretté.  Le  Recueil  de 
ses  V€(l^ageSf  traduits  en  italien  , 
en  anf^lais,  en  flamand  et  en  al- 
lemand ,  est  en  dix  volumes  in- 
13,    17 II,  et  quatre  volumes 
in-4°,  1735,  Amsterdam,  avec 
figures.  Us  sont  à  la  fois  très  cu- 
rieux ettrèsvrais^  et  on  doit  bien 
les  distinguer  de  ceiix  de  Paul 
Lucas  ,  et  de  tant  d'autres  voya- 
geurs^ qui  n^ont  couru  le  monde 
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que  pour  en  rapporter  des  ridi- 
cules et  des  mensonges.  Chardin 
donne,  une  idée  complète  de  la 
Persay  de  ses  usages  ,  de  ses 
mœurs  y  de  ses  coutumes ,  ete. 
La  description  qu'il  fait  des  au- 
tres pays  orielitaux  <^u'il.a  par^ 
çouruSy  n'est  pas  moins  exacte.  . 
Ses  voyages  peuvent  être  très  . 
utiles  surtout  à  ceux  qui  feraient 
le  môme  commerce  que  lui.  On 
a  encore  de  ce  célèbre  voyageur: 
Couronnement  de  Soleïnian  III ^ 
roi  de  Perse,  et  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  deux  prenûèrea 
années  de  son  règne,  Paris,  1 67 1  ^  . 
in-12. 

CHARDIN  (  Jean-Baptiste.  Sî'^ 
méon  ),  né  à  Paris  en  1099^  mort 

le  7  décembre  1779,  exerça  la 
profession  de  peintre  avec  dis-^ 
tinction.  Son  genre  était  de  pe- 
tits sujets  domestiques  qu'il 
peignait  avec  vérité  et  un  colo- 
ris qui  lui  ont  acquis,  ajuste  ti- 
tre^ une  grande  réputation*  On 
admire  surtout  le  tahleau  nom- 
mé le  ^ene^/ciVedanslecahinet 
'  du  roi  de  France.  [  On  conserve 
de  lui  au  Musée  royal  Vùu&ieur 
d'une  cuisine j^ivCW  peignît  pour 
sa  réception  à  Tacadémie.  Le  ' 
mallieureux  duc  de  Berry  acheta 
ce  tableau  en  1820  y  et  le  paya 
généreusement*  ] 

+  CHARDON  (Dom  Charles  ), 
naquit  à  Ivoi-Carignan  y  dans  le 
Luxembourg  français,  en.  iQgS. 
Porté  à  la  vie  ecclésiastique  ,  il 

Î)rit  l'habit  de  Saint-Benoit  dans 
a  congrégation  de  Saint-VaimeSy 
et  fit  ses  vœux  le  5  ou  28  juin 
i7i';t.  Son  nom  de  baptême  était 
Mathias;  il  prit  celui  de  Charles 
à  sa  profession,  et  c'est  sous  ce 
dernier  nom  qu'il  était  connu 
dans  la  congrégation.  Chardon 
était  regardé  commp  un  boa 
théologien*  et  u«i  savant  dîstin-' 
gué.  Il  était  versé  dsms  lea-liMi- 
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gues  grecque  y  hébraïque  et  ita- 
lienne. Ami  de  la  discipline  el 
de  l'élude,  il  quittait  rarement 
sa  cellule  et  ses  livres^ ses  mœurs 
étaient  austères,  et  il  était  aussi 
indulgent  pour  les  autres  qu'il 
était  téyère  pour  lui-vième.  Il 
professa  la  théologie  à  NoTi-les- 
koines^  monastère  de  la  congr^ 
gatioD  près  de  Rethel>  cl  fut 
destitué  par  le  chapitre  général 
tenu  h  Toul  en  i'j3o  à  cause  de 
son  opposition  à  la  huile  Uni- 
genitus.  Il  mourut  à  l'abbaye  de 
Saint-Arnould  de  Metz  ,  le  21 
octobre  i'j7i.  11  est  auteur  d'une 
ffistoire  des  sacrements ,  ou  de 
ta  manière  quUis  ont  ,  été  admi- 
nittrés  dam  tÉgiise  9  et  de  tu* 
sage  qu'an  en  a  fait  depois  ie 
teoÊps  des  apôtres  jusqu'à  pré* 
sent  f  Pam  y  4  vol*  in-ia. 

Cet  ouvrage  très  remarquable , 
plein  de  recherches  curieuses  ,  a 
été  traduit  en  italien,  Brescia , 
3  vol.  in-4'''  lï  ^  laissé  en  manu- 
scrit un  ouvraf^e  contre  les  in- 
crédules modernes  j  et  une  His- 
toire des  variations  dans  la  dis- 
cipline  de  rSelise. 

CHARENTON  (Joseph-Nic6- 
1as)y.  jésuite,  né  k  BJois^  en  1640, 
mort  à  Paris  en  1735.  On  a  de 
lui  VHistoire  générale  d'Espa^ 
gne  y  du  P.  Mariana^  jésuite  y 
traduite  en  français ,  augmentée 
du  sommaire  du  même  auteur  et 
des  fastes  jusqu^à  nos  jours,  avec 
des  notes  historiques ,  géographi'^ 
ques  et  critiques  j  des  médailles 
et  des  caries  géographiques ,  Pa- 
ris, l'jaS,  eu  5  vol.  in-4°.  C'est 
par  Tordre  de  Philippe  Y,  roi 
a'Espagne ,  qu'il  entreprit  cette 
traduction  ;  il  la  dédia  a  ce  prin- 
ce. Sa  préface  est  curieuse ,  et 
rouvrageestimable.Onaaussi  du 
P.  Charenton,  jFn/re^i>w5  de  Vâ- 
me  dévote  ,  sur  les  principales 
maximes  de  la  vie  intérieure  y 
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traduit  de  T.  Kcmpis  ,  Paris ^ 
1706,  in-12. 

CHARÈS,  orateur  athénien.  Il 
lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  sourcils  terri- 
bles de  Pbocion  ;  les  Athéniens 
s*en  étant  mis  à  rire  y  Phocion 
leur  dit  :  c  Cependatit  ces  sonr- 
9  cils  ne  vous  ont  fait  aucun  mal; 
»  mais  les  risées  de  ces  beaux 
»  plaisants  ont  fait  souvent  ver- 
»  serbien  des  larmes  k  votre  vil- 
»  le.  «  On  croit  que  ce  Charès  est 
le  môme  qui  vivait  l'an  867  avant 

CHARES,  sculpteur  ,  natif  de 
Lyndes,  une  des  trois  villes  de 
nie  de  Rhodes ,  disciple  de  I/f* 
sippe,  s'immortalisa  par  le  fa- 
meux Coiosse  du  soleil  ,  Tune 
des  sept  mecYeilles  du  monde. 
Cette  statue  était  d'airain,  et 
avait ,  suivant  Pline,  soixante» 
dix  coudées  ou  cent  cinq  pieds  : 
Tabho  Monget  lui  en  donne  cent 
vingl-liuit  ,    d'autres  cent  cin- 
quante.  Ces  différents  calculs 
prouvent  assez  rii^norancc  où 
l'on  est  de  sa  véritable  liauteur. 
Le  savant  Muratori  en  a  fait 
.presque  un  pygmée  ;  et  vu  les 
exagérations  énormes  que  les  an- 
ciens ont  mises  dans  ces  sortes  de 
récits,  il  paraît  que  cette  dimi- 
nution  est.  très  raisonnable. 
Quoi  qu'il  en  soit^  Charès  em- 
ploya douze  ans  a  cette  statue, 
et  la  plaça  îi  l'entrée  du  port  de 
Rhodes.  Elle  avait,  selon  Biaise 
de  Vigenère,  écrivain  du  ^vr 
siècle,  un  pied  sur  la  pointe  d'un 
des  rochers  de  ce  port,  et  l'autre 
pied  sur  le  rocher  oppbsé^  de  fa- 
çon que  les  navires  passaient  en- 
tre ses  jambes  :  mais  cette  asser- 
tion de  Biaise  n'est  appuyée  sur 
aucun  fondement.  Ce  colosse  fut 
abattu  par  tm  tremblement  de 
terre,  après  avoir  été  cinquante- 
six  ans  debout.  Moavias^  calife 
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d^3arrasins  ;  s'étant  empare  de 
Rhodes,  l'an  653  de  J. -C.,le 
vendit  à  un  marchand  juif,  qui 
Ën  chargea  y  dit-on^  neuf  cents 
chameaux. 

t  CHARETTE  DB*IA  CCHN- 
tlilE  (  Françqis-Athanase  de  ) , 
cëlehre  général  vendéen ,  naquit 
le  ai  avril  i*;63,  i^Couffé,  près 
d^Adcenis^lsn  Bretagne.  Sa  famille 
était  ancienne  et  distinguée  dans 
sa  province.  A  l'âge  de  i6  ans , 
Charelto  entra  dans  la  marine , 
s'y  conduisit  honorablement,  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau  ; 
mais  il  quitta  cette  carrière  lors 
de  son  mariage  avec  mademoi" 
selle  Charette  Bois  Faiicaud  y  sa 
parente.  11  vivait  retiré  en  'Poi* 
toliy  quand  la  révolution  éclata) 
et  lors  de  la  levée  des  gardes  na- 
tionales,  il  fut  nommé  chef  de 
la  légion  de  son  arrondissement. 
Peu  après,  il  sortit  de  France,  et 
alla  se  réunir  aux  ëraij^vés  à  Co- 
blentz^  mais,  soit  qu'il  se  trouvât 
déplacé  à  la  cour  des  princes ,  ou 
qu'il  y  fut  forcé  par  quelques 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  au 
jeu^  iJ  rentra  dans  sa  patrie ,  et 
était  à  Paris  au  lo  août.  H  cher- 
cha à  pénétrer  aux  Tuileiiét 
pour  déiEiendre  le  roi ,  mais  ses 
efforts  furent  inutiles;  il  se 
trouva  mêlé  aiix  assassins  qu'il 
voulait  combattre,  et  s'échappa 
du  milieu  d'eux.  11  revint  alors 
en  Poitou  et  vécut  retiré  au  pe- 
tit cliateau  de  Fonteclauso  ,  à 
deux  lieues  de  Macliecoul.  y\  la 
vie  insouciante  et  frivole  qu'il  y 
mena  ,  les  rév ol utionnaires n'au- 
xaiept  jamais  .pensé  qu'il  serait  ' 
devenu  un  iSe  leurs  plus  terri- 
bles adversaires.  11.  se  montra 
d'abord  éloigné  de  prendre  part 
à  l'insurrection.  L'affaire  de 
Saint-Florent  avait  donné  le  si- 
fjnal.  Il  refusa  plusieurs  fois  de 
se  mettre  à  la  téte  des  paysans 
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qui  le  proclamaient  leur  géné- 
ral; Ce  ne  fut  qu'après  la  défaite 
d'André  Laroche  qu'il  consentit 
à  les  commander.  Charette  avait 
peu  de  gloire  à  attendre  de  l'au- 
lorité  qu'on  venut  dé  loi  don- 
ner ;.son  armée  était  loiii  de  res^ 
sembler  à  celles  de  Bon  champ  et 
de  Cathelineau«(f^((^.  ces  noms.) 
£lle  n'était  composée  que  de 
paysansindociles  et  qui  n'étaient 
pas  encore  accoutumés  au  feu  , 
et  dénuée  de  bons  officiers.  Il 
commença  par  attaquer  Pornic 
et  s'en  empara.  Après  être  reve- 
nu à  Machecoul  pour  y  former 
son  armée  et  se  faire  une  cavale- 
rie, car  il  n'avait  que  trente-  • 
huit  chevaux  dans  sa  troupe ,  il 
marcha  sur  Ghallaiis,  o&  il  éprou- 
va un  échec  ainsi  qu'à  Saint^ 
Gervais.  Le  général  Beysser  étant 
sorti  de  Nantes,  arriva  sans  obs- 
tacles jusqu'à  Machecoul.  Cha- 
rette s'établit  à  Léf;é  et  parvint 
à  s'y  maintenir  quelque  temps  y, 
mais  enfin  il  fut  forcé  de  céder. 
C'est  alors  qu'un  nommé  Vri- 
gneau  ,  commandant  de  la  pa- 
roisse de  Vieille-Vigne,  secondé 
par  la  marquise  de  GoUlaine^ 
fit  soulever  les  troupes  contre 
lui  pour  le  supplanter.  Charette 
punit  lea  mutins  et  sut  faire  res- 
pecter son  autorité.  En  quittant 
L<îgc,il  fut  se  réfugier  à  Montai- 
gu  où  commandait  M.  de  Roy- 
rand  ,  autre  chef  d'insurgés  j 
mais  celui-ci,  prévenu  contre  lui 
à  cause  des  revers  qu'il  a'  ait  es- 
suyés, refusa  de  le  recevoir.  In- 
digné de  ce  refus,  mais  uon  pas 
abattu,  Charette  rai|É||É^  peu 
de  troupes  qui  lui  nSmnt  ,  va 
attaquer  les  républicain^àSaint- 
Florentîn  ,  et  remporte  une  vic- 
toire complète  'y  bientôt  après  il 
les  chasse  de  Machecoul ,  et  re- 
devient ainsi  maître  de  tout  le 
pays.  Cestdans  ce  moment  que 
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la  grande  aimée  vendéenne  prit 
SauiDHr,  et  Charette  se  réunit  à 
elle  pour  l'attaque  de  Nantes.  Il 
était  chargé  de  pénétrer  dans  la 
villte  par  ies  £iubourgs  de  la  rive 
gaucne  de  la  Loire,  lis  se  seraient 
probablement  rendus  maîtres 
de  cette  ville,  si  une  colonne 
d'Angevins  qui  n'étaient  pas  en- 
core accautumés  au  fou,  n'eût 
inopinément  quitté  l'attaque. 
Catnelincau  périt ,  et  d'Elbé  fut 
nommé  généralissime.  On  pré- 
tend que  (^harette  fut  blessé  de 
cette  préférence  ;  cependant  il 
ue  renisa  jamais  de  réunir  ses 
troupes  à  celles  de  ce  général. 
Au  mois  d'aoÂty  il  combina  avec 
d*£lbé  et  Lescure  l'attaque  de 
Luçon.  Cbarette  y  déploya  le 
plus  grand  conraac  ;  mais,  par 
rinhabileté  de  d'Elbé,  et  la  su- 
périorité de  raitillerie  républi- 
caine, les  Vendéens  essuyèrent 
nne  entière  défaite,  il  se  retira  à 
hégé ,  et  reprenant  ses  premières 
babiludesy  il  fit  un  lieu  de  fête 
de  son  quartier-général.  Cepen- 
dant les  républicains  ayant  réuni 
•de  ttoaveâes  forces ,  les  "firent 
marcber  contre  la  Vendée  ;  ces 
troupes  étaient  composées  de  la 
garnison  de  Mayence  et  d'autres 
corps  aguerris.  Cbai'ette  voyant 
que  toute  résistance  serait  inu- 
tile, se  retira  aux  bords  de  iaSè- 
vre,et  \iut  joindre  la  grande  ar- 
mée vendéenne;  là,  reoni  à  tous 
les  autres  chefs  ^  il  remporta  à 
Tourfou  une  victoire  complète 
sur  les  Mayençais.  11  marcha  en- 
suite avec  Lescure  sur  MontaigUy 
et  y  obtint  un  succès  éclatant. 
Mais  la  division  qui  se  mit  entre 
lui  et  les  autres  cbefs  ,  les  nm- 
pôcba  (Ic!  profiter  do  ces  victoi- 
res. Après  avoir  délivré  ses  can- 
tonnements, il  se  sépara  tout  à 
coup,  de  la  grande  aimée  pour 
jdler  attaquer  4'ile  de  Noirmou- 
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tier,  afin  d'avoir  des  communi- 
cations faciles  avec  lès  Anglais. 
Son  entreprise  eut  un  heureux 
succès  ;  mais  dans  -ce  moment 
même  la  grande  armée^  battue  à 
Cbollet ,  était  contrainte  de  re- 
passer la  Loire ,  'et  Gharette  eut 
oientôt  des  troupes  nombreuse 
h.  combattre.  Poursuivi  par  le 
général  liaxo,  il  fut  acculé  à  la 
mer  et  bloqué  dans  les  marais  de 
Bouin.  Réduit  à  l'eKtrémité,  il 
encloua  ses  canons,  tua  ses  che- 
vaux ^  et  à  travers  les  canaux 
et  les  fossés ,  parvint  à  met- 
tre  ses  troupes  hors  -d'une  •en- 
ceinte où  u  semblait  impos- 
sible qu'elles  ne  .fussent  pas 
exterminées.   Dès  ce  moment^ 
Gharette  fit  la  çuerre  d'une  ma- 
nière ton  te  différente. Trop  faible 
pour  occuper  et  tenir  un  poste, 
il  fuyait  d'un  lieu  à  un  autre, 
tombait  sur  l'arrière-garde ,  atta- 
quait les  colonnes  isolées  ,  en- 
levait les  convois,  et  n'était  ja- 
mais abattu  lorsqu'il  échouait 
dans  ses -entreprises.  Il  parcourut 
ainsi  tout  le  Bas-Poitou  >  ets'a- 
*vança  même  jusqu'à  Maulevrier 
en  Anjou.  G'est  là  où  la  Roche- 
Jaquelin  vint  le  voir;  Gharette 
ne  fit  pas  un  très  bon  accueil  à 
ce  jeune  et  malheureux  héros, 
et  tous  ceux  de  la  grande  armée 
qui  s'étaietat  réfugiés  auprès  de 
lui,  le  «quittèrent  pour  suivre 
la  Roc^&Jaquelin.  Gharette  re- 
passa laSèvre,  et  le  gi&iéral  Haxo, 
en  le  poiirsuivanti  rut  surpris  et 
tué  le  19  mars  1794*  La'Kochc- 
Jacquelin  avait  péri»  StofHet  lut 
avait  succédé  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Anjou  ;  un 
autre  chef,  Marigny,  avait  une 
armée  qui  devenait  chaque  jour 
plus  considérable.  Gharette  es- 
saya en  vain  de  se  faire  nommer 
généralissime.  11  fut  seulement 
convieiKU  que  les  trois  armées 
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agiraient  de   concert.  Bicutôt 
Mai  igny  étant  venu  à  un  rendez- 
vous  donné  par  une  opération 
combinée,  demande  des  vivres 
pour  son  armée.  On  les  lui  re^ 
Fuse,  il  s'irrite  et  rentre  dans 
ses  cantonnements.  Charette  fait 
former  un  conseil  de  guerre  où 
il  se  constitue  rapporteur ,  et 
Mai  ifi;ny  y  est  condamné  à  mort. 
On  le  surprend  malade  et  sans 
défense  y  et  cet  an  et  arbitraire 
est  exécuté  paç  Stofflet  ,  après 
une  longue. conversation  qu'il 
eut  avec  rabb^.Bernier^  de  ma- 
nière qu'il  est.  malaisé  de  déci- 
der lequel  des  deux,  de  ce  .  der- 
nier ou  de  Charette,  contribua  le 
plus  à  ce  crime.  Après  quelques 
entreprises  tentées  sans  succcb 
avec  Stofflet ,  CliarcUc  conçut  le 
projctliardi  d'enlever  trois  camps 
retranches.  Il  les  attaqua,  et  le 
succès  couronna  bou  audace  et  sa 
valeur.  Charette  se  couvrit  de 
gloire  .dans  ces  actions ,  surtout 
i^l'attaque  du  camp  Saint-Chrys- 
tpphe ,  qu'on  regarde  comme 
son  plus  beau  fiiit  d'armes.  Dès 
QB  rnsoment,  Charette  devint  la 
terreur  des  républicains  et  l'adt 
miration  de  rEorope.  Cepen- 
dant,  presque  tous   le^  chefs 
vendéens  avaient  succombé ,  et 
Charette  seul  ne  pouvait  résis- 
ter à  toutes  les  forces  des  répu.- 
blicains  concentrées  cojitr&  uii. 
Sur  ces  entre&ites^  la  cenven* 
tîoo»^  ' cédant  L  l'opinion  publi- 
que, qui  l'accusait  de  verser  des 
torrents  de  sang^  voulut  mettre 
un  terme  à  cette^guerre  d'exter- 
mination, quelegéncralThureau 
avait  introduite  dans  la  Vendée, 
et  envoya  des  ropvésentants  à 
Nantes  poujr  traiter  un  accommo- 
dement. 11  fut  difficile  d'établir 
des  communications  entre  les 
deux,  partis  y  tant  ils  avaient  peu 
de  confiance  les  uns  dans  les  au^ 
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très.  £ufiiu  les  républicains  ayant 
découvert  une  sœur  deCbarrette, 
se  servirent  d'«lle  iK>ur  lui  £iire 
porter  les  propositions;  elles  fu- 
rent reçues  avec  défiance.  Mais 
un  magistrat  de  Nantes ,  M.  Bu- 
reau ,  homme  d*un  caractère  fa- 
cile et  spirituel ,  raéna^i^ea  si  bien 
les  esprits,  qu'il  parvint  à  faire 
conclure  un  accommodement. 
(  harelte  n'y  consentit  que  de 
mauvaise  grâce  5  il  fut  môme 
obligé  de  vaincre  la  répugnance 
d'un  grand  nombre  de  ses  compa^ 
gnons,  et  d'appaiser  unesédi  tiou 
qu'excita  contre  lui  Delaunay, 
un  de  ses  principaux  officienir  11 
fut  convenu  dans  le  traité  «  que 

•  les  Vendéens  auraient  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion;  qu'ils 
»  resteraient  armés  sous  la  garde 
»  de  leurs  chefs  comme  gardes 
»  territoriaux  j  qu'on  leur  paie- 
»  rait  des  indemnités  pour  les  ra- 
»  vages  de  la  guerre^  qu'à  ces 
9  conditions  ils  se  soumettraient 

•  k  toutes  les  lois  dé  la  républi- 
»  ^ue.  »  On  voit  que  c'était  un- 

'traité  fiiit. do- puissance  k  puis- 
sance^ et  qui  ne  pouvait  aurer 
lon^fntemps.  Les  républicains 
avaient  comme  exigé  que  Cha-  / 
rette  vînt  à  Nantes  en  signe  de 
confiance;  il  entra  dans  cette 
ville  le      février  1  ^qS,  à  côté  du 
général  Canclaux;  il  portail  le 
panache  blanc  et  toutes  les  mar- 
ques de  la  cause  sacrée  qu'il  dé- 
modait: il  les  quitta  un  instant 
après*  On  se  pressait  sur  les  pas 
de  cet  homme  redoutable,  dont 
on  ne  cessait  de  s'occuper  depuis 
deux  ans.  U  se  laissa  conduire 
partout  où  on  voulut  le  mener, 
au  spectacle  ,  à  la  société  popu- 
laire, etc.,  et  conserva  toujours 
un  air  morne  et  comme  embar- 
rasse. Le  lendemain,  il  retourna 
à  son  quartier  de  Belleville.  Ce- 
pendant le  traité  fut  bientôt 
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lompu.  On  n'obsenra  les  condi- 
tions ni  d'un  c6té  ni  de  l'auti«. 
Les  rrôublicains^  n'ignorant  pas 
que  Cnarette  entretenait  des  in- 
telligences secrètes  avec  les  prin- 
ces français,  envoyèrent  un  déta- 
clicmentà  Belleviilo  pour  le  faire 
enlever,  (^iiaretle  fait  aussitôt  re- 
prendre les  armes  à  ses  troupes, 
marche  sur  le  camp  retrancher  des 
Kssarts ,  l'emporte  et  obtient 
4'auti'es  avantages.  Les  émigrés, 
la  vialheurettse  descente  de 
Quiberon,  ayant  été  massacié»^ 
contre  la  foi  ilu  traité ,  la  guerre 
civile  reprit  toute  sa  férocité^  et 
l'on  recommença  k  combattre  à 
la  vie  et  à  la  mort.  Charette, 
usant  de  justes  représailles,  fit 
fusiller  tous  les  prisonniers  qu'il 
avait  en  son  pouvoir  j  il  en  fit  au- 
tant à  Delaunay,  qui  avait  con- 
spiré contre  lui  lors  du  traité. 
Cependant,  les  princes  le  font 
fiverttr    qn'un  débarquement 
s'exécutera  s^  les  côtes;  que  le 
comte  d*Artois  viendra  lui-mê- 
me prendre  le  commandement 
de  1  armée.  Déjà  les  Anglais  lui 
avaient  fourni  des  munitions  et 
quelque  peu  d'argent;  les  prin- 
ces l'avaient  nommé  lieutenant- 
général,  lui  avaient  promis  le 
cordon  Lieu  ,  et  l'appelaient  le 
sauveur  de  la  monarchie.  CJia- 
retîe  se  croyait  à  la  fin  de  ses  tra- 
vaux, et  s'imaginait  voir  bientôt 
çouronnée  d'un  plein  succès  la 
longue  et  glorieuse  défense  qu'il 
^vait  &ite.  Ses  troupes  partagent 
son  ardeur,  il  se  met  en  marche 

Çour  gagner  le  petit  port  de  la 
ranche.  Tout  à  coup  un  aide- 
de-camp  du  comte  d'Artois  vient 
pour  l'avertir  que  le  débarque- 
ment s'exécuterait  dans  un  temps 
plus  opportun.  Charrette  chan- 
gea de  V  isaj^c .  «  C'est  l'arrêt  de  ma 
»  mort  que  vous  m'apportez,  dit- 
»  il  à  l'envoyé.  Aujourd'kui  j'a 
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»  quinze  mille  hommes^  demain 
»  je  n'en  aurai  pas  trois  cents.  Je 

»  n'fû  plus  qu'a  me  cacber  ou  à 
a  périr;  je  périrai.  »  Aussitôt  il 
marche  sur  Saint -Cyr,  où  les 
Vendéens^  malgré  des  prodiges 
de  valeur,  furent  complètement 
battus;  l'élite  de  leurs  officiers  v 
perdit  la  vie.  Charelte  parut 
abattu  pour  la  première  fois,  et 
versa  des  larmes  sur  la  mort  de 
ses  braves  frères  d'aimes..  C'en 
était  fait  de  la  Vendée*  L'habile 
général  Roche  y  vint  avec  une 
nombreuse  armée,  et  il  eut  bien- 
tôt resserré  Charette  de  toutes 
parts.  Dans  cette  position,  il  dit  k 
ses  officiers  :  «Messieurs,  je  vous 
•  rends  vos  serments;  cherchez 
a  votre  salut.  Pour  moi,  en  re- 
»  prenant  les  armes,  j'ai  juré  sur 
»  l'Evangile  de  ne  plus  les  quil- 
»  ter  :  je  saurai  mourir  en  soldat 
»  et  en  chrétien.»  Mais  ces  bra- 
ves refusèrent  de  l'abandonner, 
il  n'avait  plus  que  trente  hom- 
mes lorsque  le  général  Hodielui 
fit  offrir  son  libre  passage  en  An- 
gleterre et  un  million.  Mais  il  ai- 
ma mieux  se  défendre  jusqu'à 
l'extrémité  et  refusa  tout.  On  le 
poursuivait   comme    une  bétc 
fauve,  de  buisson  en  buisson,  de 
fossé  en  fossé.  Enfin,  harassé  de 
fati^;ue,  blessé  en  plusieurs  en- 
droits, un  des  siens  le  chargea 
sur  ses  épaules,  et  succombant 
bientôt,  ils  ftirent  atteints  tous 
les  deux  dans  un  taillis,  entre. 
Montaigu  çtBelleville,  le  ^^5  mars 
in^QÔ.  La  prise  4^  cet  homme , 
blessé  et  mourant  causa  plus  de 
joie  à,  l'armée  républicaine  que 
Je  gain  d'une  bataille.  11  fut  con- 
duit a  Angers  et  de  là  à  Nantes. 
On  lui  fit  tiaverscr  à  pied  cette 
même  ville  où  un  an  auparavant 
ilétaitentrécommeen  triomplie. 
Mais  son  malheur  ne  diminua  en 
rien  sa  fierté^  et  il  dit  à  l'oflicicr 
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qui  le  conduisait  :  «  Monsieur^ 
»  si  je  vous  avais  pris  je  vous  au- 
»  rais  fait  fusiller  sur-ie-cliamp.» 
Dans  son  interrogatoire,  lui  ayant 
été  demandé  pourc^uoi  il  avait 
reoris  les  annes,  il  répondit  i 
«  Pour  ma  religion ,  pour  ma  par 
»  trie  et  pour  mon  roi.  »  U  ao^ 
manda  un  prêtre  et  reçut  les  sa- 
crements le  39  janvier.  U  fui  ooiK 
duit  à  la  mort  y  montra  jusqu'au 
dernier  moment  la  plus  grande 
fermeté,  et  commanda  lui-même 
le  feu  aux  soldats  qui  le  fusillè- 
rent. Charette  était  brave  et  avait 
des  talents  militaires.  U  se  mon- 
trait toujours  inaltérable;  et  au 
milieu  des  plus  grands  revers^ 
quand  tout  semblait  perdu  sAns 
ressource,  on  le  voyait .  le  sourir» 
sur  les  lèvres ,  relever  le  courage 
de  ceux  qui  l'entouraient,  les 
mener  au  combat^  les  pousser  sur 
l'ennemi,  et  les  maintenir  jus- 
<{«rà  la  dernière  extrémité;  il 
citait  né  pour  être  chef  de  parti. 
On  a  sans  doute  à  lui  reprocher 
un  caractère  impérieux,  jaloux^ 
et  peut-être  encore  d'avoir  trem- 
pé dans  la  mort  injuste  de  Mari- 
gny  (1);  mais  on  ne  peut  qu'ad- 
mirer ieJiéros  qui  combattit  jus- 
qu'à la  dernière  goutte  de  son 
sang  pour  la  défense  de  sa  reli- 
gion et  de  son  roi.  M.  Le  Bouvier- 
Desmortiers  a  fait  imprimer  : 
Réfutation  des  calomnies  publiées 
contre  le  ge'ne'ral  Charette,  etc., 
extraite  d'un  manuscrit  sur  la 
f  cndéCy  1809,  a^'ec  portrait. 

C  H  A  R I B  È  HT ,  ou  Caribert. 
r  oy.  ce  dernier  nom. 

f  CHAIUERE  (Madame  deSt.- 
Ilyaciu|he  de  ) ,  d'une  famille 
Qoble  de  Hollande,  se  livra  à 
l'étude  des  lettres^  qu'elle  cultiva 
avec  succès.  Elle  se  fit  estimer 
autant  par  la  sagesse  de  sa  con- 

(1)  CcpcDdant  M.  Genoodei  dam  mq  iolérMMDt 
Vojtgii  daa*  la  Veodé*,  fcs|e  Ckmilt  dt  orilt 
'«tdicuM  aeciuMÎMi. 


duite  et  sa  bienfaisance  que  par 
ses  talents.  Elle  mourut  en  1806, 
à  sa  carapafîne,  près  de  Neufchâ- 
tel,  où  elle  s'était  retiiée  avec 
son  mari;  après  un  Ions  séjour  à 
Pftris.  Madame  de  Ghariere  a  lais- 
sé plusieurs  romans  remarqua- 
bles par  une  saine  morale.  Les 
plus  connus  sont:  i^CaJUistejfnvL 
Lettres  écrites  de  LausanCj  r^8&9 
in-8°j  2**  OEus^res  publiées  sout 
le  nom  de  Tabbc  de  la  Tour,Leip- 
sick,  1798,  4  figures  conteriant: 
Les  trois  femmes t  Honorine,  cV  U- 
zerche  y  Sainte- Anne ^  ei  Les  rui- 
nes d'Jedbourg  y  etc. 

CUARILAUS ,  ou  Ghàrillies  , 
neveu  de  Lycurgue  et  roi  de 
Lacédémone  l'an  w5  avant  i.-C., 
comment  à  se  signaler  par  une 
victoire  sur  les  Argiens.  Il  fit  en- 
suite la  guerre  aux  Tégéates ,  et  . 
quoiqu'il  eût  suivi  le  comman- 
dement de  l'oracle,  il  ne  laissa  pas 
d'être  rais  en  déroute  ,  et  môme 
d'être  pris  dans  une  sortie  que 
firent  les  Tégéates ,  secondés  par 
leurs  femmes,  il  racheta  sa  li- 
berté en  leur  accordant  la  paix. 
Ce  roi  était  d'Un  naturel  si  doux^ 
qu'Archélauf  son  collègue  disait 
quelauefois  en  parlant  de  sa 
•granoe  bonté ,  «  qu'il  ne  s'éton- 
lunait  pas  que  CUarilaùs  fdt  si  -  > 
a  bon  envers  les  gens  de  bien , 
»  puisqu'il  l'était  même  à  l'é- 
»  fjard  des  méchants.  »  Ce  n'était 
pas  faire  l'éloge  d'un  homme 
chargé  de  faire  observer  les  lois 
et  de  punir  le  crime.  Charilaiis 
mourut  l'an  nno  avant  J.-C.- 

CHARILAUS ,  Lacédémonien, 
était  fort  attentif  à  conserver  la 
beauté  de  sa  obevelure.  On  Itii 
demanda  un  leur  pourquoi  il  en 
pienàit  tant  de  soin  ^  il  répondit, 
«que  c'était  le  plus  bel  ome- 
»  ment  d'un  homme ,  le  plus 
»  afjréable,  et  celui  qui  coûte  le 
»  moins  de  dépense.  »  Une  autre 
fois  on  lui  demanda  pourquoi 
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LycorgUe  avait  fait  si  pea  de 
lois  ;  // faut  peu  de  lois ,  dit-il , 
h  ceux  qui  parlent  peu.  Il  faut 
remarquer  que  les  Lacddémo- 
niens  étaient  très  laconiques  , 
et  qu'ils  disaient  beaucoup  en 
peu  de  mots  ;  d'où  vient  cette 
manière  de  parler,  qui  dure  en- 
core ,  un  style  iacotûgue ,  pour 
dire  un  style  vif  et  concis; 

CHARlhlUS ,  grammairien  la- 
Un  dont  parle  Priscien.  Son  ou- 
vrage se  trouve  dans  le  Recueil 
des  anciens  grammairiens  de 
PurschiuSf  Hanovre,  1606^  in-4''. 

CH  VRITON  d'ApHRODïSE,  se- 
crétaire d'un  rhéteur  nommé 
Vtliénagore,  vivait  à.  la  fin  du  iv* 
siècle^  si  ces  noms  ne  sont  pas. 
supposés  y  comme  il  y  a  grande 
apparence.  On  a  trouvé  de  notre 
temps  ùn  roman  grec  sous  son 
nom  ,  intitulé  :  Les  Amours  de 
Chœreas  et  CaUirhoé ,  dont 
M.  d'Oi-vilie  ,  professeur  d'his- 
toire à  Amsterdam,  a  publié  une 
édition  en  1760,  '.>.  vol.  in-4'', 
avec  la  traduction  latine  et  des 
notes.  Il  y  eu  a  une  traduction 
française  par  Larcher,  à  Paris  , 
en  1763 ,  a  vol.  in-S*.  M.  Fallet 
en  a  donné  une  nouvelle  ver* 
sion  euN  1775 ,  in-8^.  Lsl  hb\e 
de  ce  roman  est  asses  bien  con- 
duite ,  sans  épisodes  et  sans 
écarts.  Il  y  a  de  l'intérêt ,  et  il 
est  bien  ménagé.  Le  dénoûment 
en  est  simple  ;  la  vraisemblance 
est  presque  gardée  partout,  et  ce 
qui  est  plus  surprenant ,  c'est 
quc^  contre  la  règle  générale  de 
OM  sortes  d'ouvrages,  on  ne 
trouve  dans,  celui-ci  aucune  si^ 
tuation  Hcencieuse ,  aucune 
image  obscène ,  bien  difiB^rent 
de  ceux  que  nous  avons  ^  u  pa- 
raître surtout  dans  ce  siècle,  et 
dans  lesquels  tous  les  genres  de 
séduction  sont  mis  en  usage 
pour  corrompre  l'innocence  et 
pervertir  les  moeurs.  «  Les  plus 


9  beureuses  inclinations ,  dit  un 
»  sage  historien ,  ne  tiennent  pas 

»  contre  le  poison  de  ces  lec- 
»  tures  5  ^e  fruit  d'une  bonne 
»  éducation  ,  l'innocence  des 
»  premières  années  ,  l'amour  du 
»  devoir  ;  tout  est  ébranlé  par 

»  ces  malheureux  ouvrages  

»  A  force  de  vouloir  réaliser  en 
»  soi  les  prétendus  beaux  senti- 
»  ments  des  héros  de  romans ,  on 
»  s'accoutume  à  n'aimer  que  ce 
»  quelemondeaime,  etàn^aimer 
»  que  ce  quelarelij^ion  proscrit. 
»  Lenaufra[;e  snit  de  prîîs  la  té- 
»  mérité  queTonaenede  s'expo- 
»  scr  à  tant  de  dangers.  Voilà 
»  les  fruits  amers  de  ces  lectures 
»  insinuantes  et  perfides^  dont 
»  les  parents  et  les  instituteurs 
»  sont  quelquefois  les  premiers 
»•  k  -donner  l'exemple  à  leurs  en- 
»  fants  et  à  leurs  élèves  ^  et  il  oe 
»  faut  pas  s'étonner  si  tous  les, 
»  travaux  d'une  éducation  faite 
»  souvent  à  grands  frais  se  ter- 
»  minent  par  donner  à  la  société 
«une  foule  de  sujets  médio- 
»  cres ,  souvent  même  corrom- 
»  pus,  ))  La  seconde  traduction 
de  ce  roman  est  plus  éléeante 
que  la  première;  mais  celle-ci 
est  dSine  fidélité  plus  scrupu- 
leuse. [  Les  Amours  de  Chœréat 
et-  CalUrhoé  ont  été  réimprimés , 
avec  quelques  corrections^  dans 
la  Bibliothèque  des  romans,  Pa- 
ris ,  1797  ,  11  vol.  in-i8.  ] 

CHARLAS  (  Antoine  ) ,  prêtre 
de  CouseranS;  mourut  dans  un 
afje  avancé  en  1G98,  à  Rome, 
ou  il  s'était  fixé  quelques  an- 
nées avant  sa  mort.  Ota  a  de  lui  : 
t«  Thactattis  de  Uberiatibus  Ecr 
clesiœ  gallicanœ  ^  in-4^.  Le  but 
de  l'auteur  n'était  d'abord  que 
d'attaquer  difiérents  abus^  ia- 
troduits  par  les  jurisconsultes 
et  les  magistrats  français ,  sous 
prétexte  de  conserver  les  liber- 
tés de  leur  Église.  Mais  un  de 
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ses  protecteurs  à  la  cour  de 
Rome  l'engagea  à  étendre  la 
matière ,  et  à  traiter  des  droits 
du  pape,  qu'il  croyait  violés 
dans  les  articles  du  clergé  de 
France  en  1G82.  La  dernière  édi- 
tion ën  17^0,  à  Rome  y  3  voL 
in-4°9  est  bien  plus  ample  que 
la  première.  C'est  un  ouvrage 
savant  et  écrit  avec  pureté,  a* 
De  primatu  summi  pontificïs  , 
in "4"  ;  3"  De  la  puissance  de 
t Eglise,  contre  le  jésuite  Maira- 
bourg;  4**  Causa  reç^aliœ ,  con- 
tre ISoêl-Alexandre, I-icge,  i685, 
in-4*'.  Le  savoir,  la  modestie,  la 
piété,  distinguaient  l'abbé  Char- 
las.  QuoiquM  ait  dirigé  pendant 
quelque  temps  le  séminaire  de 
Pamiers  sous  M.  Caulet ,  il 
avait  un  caractère  et  des  prin- 
cipes plus  décidés  que  ce  prélat. 

+  CHARLES  MARTEL ,  fils  de 
Pepin  lléristal ,  et  d'nne  concu- 
bine nommée  Alpa'idc,  fut  re- 
connu duc  par  le^  Austrasiens 
en  715.  Héritier  de  la  valeur  de 
son  père,  il  défit  Chilpéric  11  , 
roi  de  F^nce  en  différents 
combats  y  et  substitua  à  sa  place 
un  fentome  de  roi-  nommé  Clo- 
taîre  IV.  Après  k  mort  de  ce  Clo- 
taire ,  il  rappela  Chilpéric  de 
l'Aquitaine,  où  il  s'était  réfugié, 
et  se  contenta  d'être  son  maire 
du  palais.  11  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Saxons  et  les 
Sarrasins.  Ceux-ci  furent  taillés 
en  pièces  entre  Tours  et  Poitiers, 
l'an  73a«  On  combattit  un  jour 
entier;  les  ennemis  perdirent 
trois  cent  soixante* qujti^  mille 
hommes  ;  Abdérame  ^ur  chef, 
fut  tué,  et  leur  camp  pillé.  On 
dit  que  cette  victoire  acquit  à 
Charles  le  surnom  de  Martel , 
comme  s'il  se  fût  servi  d'un  mar- 
teau pour  écraser  les  barbares^ 
mais  c'est  une  explication  sans 
aucun  fondement.  Martel  est  la 
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même  chose  que  Martin,  et  Ton 
sait  la  dévotion  que  les  Français 
avaient  alors  en  saint  Martin.  Le 
nom  de  Martel  était  d'ailleurs 
un  nom  particulier  à  la  famille 
des  Pepm  ,  puisque  les  deux 
premiers  ducs  auxquels  les  Aus- 
trasiens confièrent  le  soin  de  les 

Îrouvernerétaient  parents,  etque 
'un  s'appelait  Pepin  et  l'autre 
MarleLLes  incursionsdesâura- 
sins  continuant  toujours  dans  le 
LanguedocetlaProvcnce, le  vain- 
queur les  chassa  entièrement, 
et  s'empara  des  places  dont  ils 
s'étaient  rendus  maîtres  dans 
l'Aquitaine.  Charles  ne  posa 
point  les  am|es.  U  les  tourna 
contre  les  Frisons. révoltés,  les 
gagna  à  l'état  et  à  la  religion, 
et  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. Thierri ,  roi  de  France, 
étant  rcort  en  'j^'j ,  le  conqué- 
rant continua  de  régner  sous  le 
titre  de  duc  des  Français  ,  sans 
nommer  un  nouveau  roi .  11  mou- 
rut eu  741  •  Le  clergé  perdit  beau- 
coup sous  ce  conquérant.  11  en- 
treprit de  le  dépouiller.  Saint 
Boniface  l'appelle  le  destructeur 
des  monast^rest ,  et  dit  qu'i/  moii- 
rut  d'une  mort  honteuse ,  et  après 
de.  lo^p  tourments.  Peut-être 
pounait-'On  l'fexcuser  à  un  cer- 
tain point,  à  raison  des  circon- 
stances où  il  se  trouvait,  des 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  les  Sarrasins  ,  et  de  la 
conduite  des  cvêqucs  qui,  par 
une  ardeur  inconsidérée ,  ou- 
bliant les  fonctions  pastorales 
pour  repousser  les  banbares  par 
les  armes,  se  dépouillèrent  en 
quel(|ue  sorte  eux-mêmes  de  la 
sanction  sainte  qùi  couvrait  leur 
personne  et  leurs  possessions. 
Un  historien  judicieux  a  eu  rai- 
son de  dire,  u  que  par  l'emploi 
«  des  biens  ecclésiastiques  à  des 
»  fins  même  louables,  mais  difn 
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i>  fcrentes  de  leur  destination  y 
»  les  notions  furent  confondues, 
1»  les  principes  anéantis  ou  alté- 
»  rés  y  les  l)ases  de  la  politique  et 
»  du  gouvernement  ébranlées.  » 

CHARLEMAGNË,  ou  Charles 
l**,  fils  de  Pépin,  roi  de  France , 
naquit ,  selon  la  plus  commune 
opinion  y  à  Saltzbourg,  château 
de  la  haute  Bavière ,  vers  Fan 
j  quoique  quelques-uns  le 
disent  né  à  Jupillô^  près  de 
Liège  ,  et  d'autres  ,  mais  sans 
fondement,  à  Ingelheim.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  eut  la 
ÎNeustiie,  la  Bourgogne  et  TA- 
quitainc)  et  après  celle  de  Car- 
Jomaa  son  frère,  en  ^'ji ,  il  fut 
reconnu  roi  de  toute  la  monar- 
chie française.  Ses  premiers  ex- 
))loits  furent  contre  Hunalde, 
duc  d'Aquitaine,  qui,  après  s'é* 
tre  iisit  moine,  avait  quitté  son 
monastère  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  quelques  troupes  qui 
s'étaient  révoltées.  11  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Charlemagne 
résolut  ensuite  de  mettre  ses 
sujets  de  delà  le  Rhin  à  couvert 
des  insultes  des  Saxons,  peuples 
barbares  et  fêroœs^  qui  depuis 
long-temps  faisaient  des  courses 
4ans  la  France  germanique,  y 
portaient  le  fer  et  le  feu ,  et  en- 
levaient les  habitants  qu'ils  ré- 
duisaient en  esclavage.  Il  mardia 
contre  eux,  les  défit,  et  prit  leur 
meilleure  place,  qui  était  Eres- 
bourg,  cbAteau  situé  vers  Pader- 
born  ,  en  fit  passer  la  garnison 
au  fil  de  l'epée ,  rasa  le  temple 
de  la  fameuse  idole  Irminsul ,  et 

Çardonna  au  reste  de  la  nation, 
andis  qu'il  tâchait  de  mettre  un 
lirëin  à  la  licence  des  Saxons, 
l'Italie  implorait  soir  secours. 
Didier,  roi  des  Lombards,  dé- 
vastait l'exarchat  de  Ravenne  et 
les  états  de  l'Eglise.  Charles 
]|nardie  contre  lui  ,  le  £ut  pri- 
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sonnier  dans  Pavic,  et  joint  au 
titre  de  roi  des  Français  celui 
de  roi  des  Lombards.  Le  con- 
quérant confirme  la  donation 
faite  au  pape  de  l'exarchat.  A 
peine  le  vainqueur  des  Saxons 
rutpil  éloigné^  que  des  peuplée  , 
r^rirentles  armes  et  recommen* 
oèrent  les  ravages.  Charles  «u> 
court,  les  bat  et  leur  pardonne 
encore*  11  passe  ensuite  en  Espa- 

§ne  pour  rétablir  Ibin-Algrabt 
ans  Sarragosse.  11  assiège  Pam- 
pelune,  se  rend  maître  du  comté 
de  Barcelone  ;  mais  son  arrière- 
garde  est  défaite  à  Roncevaux 
par  les  Arabes  et  les  Gascons  , 
et  il  perd  dans  cette  journée 
Roland ,  sou  neveu  supposé^  si 
célèbre  dans  les  anciens  romane. 
Les  Saxons^  toujours  inquiets  et 
prompts  à  violer  leun  engage- 
ments, avaient  encore  profité  de 
l'absence  de  Charles  pour  re- 
nouveler leurs  déprédations,  et 
avaient  mis  tout  à  feu  et  à  sauf^^ 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
depuis  Deutz  ,  vis-à-vis  de  Colo- 
gne ,  jusqu'à  CobJentz.  ('>hailes 
les   défit  de  nouveau,  et  les 
Saxons  danandèment  derechef 
pardon.  11  le  leur  accorda ,  et 
leur  laissa  des  ecdésiastiques 
pour  les  insUruire  dans  la  reli- 
gion chrétienne,  persuadé  que 
c'était  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  adoucir  la  férocité  de  cette 
nation.  Vitikind,  qui  avait  beau- 
coup d'influence  sur  ces  peu- 
ples, les  entraîna  encore  dans 
une  révolte,  et  c'était  la  septième 
dont  ils  se  rendaient  coupables. 
Alors  Chaules  ,  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  la  douceur,  rs>. 
solut  de  sévir  y  ne  croyant  pou- 
voir assurer  le  repos  de  ses  peu- 
pies  que  par  ce  moyen.  U  fit 
trancher  la  tête  de  45oo  de  ceux 
qui  y  contre  la  foi  des  serments^ 
évident  été  trouvés  so|is  les  ar< 
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mes»  11  témoigna  ensuite  aux 
Saxons  que  ce  n'était  qu'à  regret 
qu'il  répandait  leur  san(j,  qu'il  ne 
voulait  pas  détruire  leur  nation 5 
qu'il  leur  accorderait  volontiers 
la  paix  si  leurs  chefs  qui  s'étaient 
retirés  voulaient  venir  traiter 
avec  lui.  Il  leur  donna  même 
des  otages  pour  la  sûreté  de  leurs 
personnes.  Il  les  reçut  avec  bon- 
té, les  disposa  par  sa  douceur  au 
christianisme',  eut  la  meilleure 
part  à  la  conversion  du  fameux 
Vitikiiid  ,  établit,  avec  le  con- 
cours du  saint-siége ,  onze  évô- 
ques  dans  leur  pays  ,  les  laissa 
vivre  selon  leurs  lois,  et  leur  fit 
goûter  les  douceurs  de  la  paix. 
C'est  avec  raison  que  le  célèbre 
Marquanl  Frèher  rappelle  Mal- 
tanim  Jerocissimamm  gentium 
non  tam  domitorem  quam  emol- 
iitorem  et  institutorem,  a  11  ne 
«voulut  cette  fois,  dit  M.  de  la 
»  Bruère,  faire  grâce  aux  Saxons 
»  qu'à  condition  qu'ils  dcvieu- 
»  draieut  chrétiens.  Cette  con- 
Dduite,  iii{Tne  d'un  prince  reli- 
«gieux,  n'est  pas  moins  digne 
»  d'un  prince  éclairé.  Les  Saxons, 
1»  peuples  sauvages  et  féroces,  ne 
«connaissaient  encore  que  les 
^  »  vices  de  la  nature,  et  ne  culti- 
«valent  point  les  vertus  de  la 
1»  société.  Leur  culte,  aussi  gros- 
»  sier  que  leurs  mœurs ,  s'adres- 
»  sait  à  des  idoles  qu'ils  arro- 
»  saient  de  sanj^  humain  ;  super- 
»  stition  cruelle,  qui  [naissait  de 
»  leur  caractère  farouche  et  le 
«fortifiait.  On  ne  pouvait  les 
1»  soumettre  qu'en  les  adoucis- 
«sant,  et  c'était  à  la  religion 
»  qu'il  appartenait  de  plier  ces 
»  esprits  inflexibles.  Le  change- 
«ment  arrivé  dans  les  mœurs 
»  depuis  la  publication  de  !'£- 
«vangile  garantissait  le  succès 
»  de  l'entreprise.  En  effet,  sur 
»  quelque  peuple  chrétien  que 
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«l'on  jette  les  yeux,  on  verra 
1»  que  la  loi  de  J.-C.  l'a  rendu 
»  moins  cruel.  »  Mais  c'est  là  pré- 
cisément ce  qui  indispose  si  fort 
les   philosophes  modernes.  Si 
Charlemagne  n'avait  fait  usaj^e 
de  ses  forces  que  pour  détruire 
la  religion  chrétienne  partout. 
'  ou  s'étendait  sa  puissance ,  il 
n'est  point  d'éloges  qu'il  ne  re- 
cevrait de  leur  part  ;  mais  parce 
que  ce  prince  ne  Élisait  cas  de 
son  autorité  et  de  ses  conquêtes 
qu'autant  qu'elles  contribuaient 
à  établir  le  rcj^né  du  christia- 
nisme sur  les  ruines  de  l'idolâ- 
trie, il  n'est  point  surprenant 
qu'il  soit  un  des  objets  les  plus 
directs  des  injures  de  la  secte 
anti-chrétienne,  comme  des  ca- 
lomnies les  plus  abominables  et 
les  plus  avérées.  C'est  ainsi  que 
Voltaire  n'a  point  rougi  de  lui 
attribuer  l'institution  de  la  cour 
weîmîqite ,  autrement  dit  tribu- 
nal secret  de  TVestphaliCj  tandis 
que  tous  les  historiens,  depuis 
le  vin''  jusque  vers  le  milieu  du 
xiv»  siècle,  gardent  le  plus  pro- 
fond silence  sur  l'origine  de  cette 
juridiction;  tandis  que  ceux  qui 
ont  traité  de  l'histoire'  de  Saxe 
des  x«,  XI*  et  xii*  siècles,  n'en 
disent  pas  un  mot,  et  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  leurs  vastes  his-. 
toires  la  moindre  trace  d'une, 
cour  de  justice  de  cette  nature. 
(    oy  ez  Maximilii-îv  l'^'".  )  «  Ce  ne 
»  fut,  dit  M.  Ri{jolet  de  Juvi^ny, 
»  qu'après  avoir  reconnu  l'insuf- 
«nsance  des  moyens  qu'il  avait 
«employés  d'aborà  pour  conte- 
«  nir  dan^  le  devoir  les  Saxons,^ 
«très  indociles  au  joug,  que 
D Charlemagne  publia,  eu  789, 
»  le  fameux  capitulaire  de  parti- 
»  hus  SaxonicBy  rapporté  par  Ba- 
»  luze,  par  lequel  il  prononce  la 
«peine  de  mort  contre  ceux  qui 
«  apostasieraieut,  ou  qui  se  reu- 
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«diaient  coupables  de  quelque 
»  crime  ou  délit  contre  la  reli- 
neioriy  la  paix  publique  et  la 

vnclélité  aue  au  souveraio. 
»  Qu'on  examine  toutes  les  lois 
»  contenues  dans  ce  capitulaire  , 
«entre  autres  celles  dont  Vol- 
»  taire  abuse  pour  flétrir  la  mé- 
»  moire  de  Charlemagne  ,  et 
»au'on  juge  d'après  les  mœurs 
»  aUvntsSiëcleyetlesévéDemeats 
»  qui  ont  dicté  cette  législation 
w  rigoureuse  y  si  ces  lois  ont  rien 
»  de  cruel  et  de  rannique  ? 
«Qu'auraient-ils  fait  en  pareil 
9  cas,  ces  philosophes  si  amis  de 
i>rhumanité  ,  si  ennemis  des 
»  rois,  si  tolérants,  criant  à  tous 
))  les  liabitaDtsde l'univers:  J^ous 
»  êtes  libres  j  qui  ne  daignent  pas 
»  se  placer  dans  le  siècle^  ui  se 
»  transporter  dans  le  pays  dont 
vils  prétendent  écrire  l'bistoire; 
»  qui  jugent  des  mœurs  el  des 
»  usages  des  anciens  peuples  sur 
«les  nôtres;  des  vues  des  plus 
»  grands  princes  du  moyen  âge, 
»  d 'a p r es  1  es  s  V  s  t èm  e s  d  e  p ol  i  t  i  q  u e 
«qu'ils  se  forment  eux-memesj 
»  qui  supposent  des  causes,  pour 
»  apprécier  des  effets  à  peine 
»  connus  ^  dont  l'imagination 
»  enfin  fait  les  frais  des  tableaux 
»  chimériques  qu'ils  mettent 
»  sou^nos  yeux ,  et  sur  lesquels 
»  ils  s'épuisent  en  faux  raison ne- 
»  ments  et  en  réflexions  inutiles? 
»  Qu'auraient^ils  laits  ces  péda- 
»  gogues  ennuyeux  du  genre 
»  humain,  s'il  eût  été  possible 
»  que  l'un  d'eux  se  fût  trouvé  à 
»  la  place  de  Cliarlemague?  Heu- 
»  rcusement  ils  n'existaient  pas!  » 
Charles  y  maître  de  l'Allemagne , 
de  la  France  et  de  l'Italie,  marche 
k  Rome  en  triomphe  »  se  fiiit 
couronner  empereur  d'Occident 
par  Léon  111,  l'an  8oo,  et  renou- 
velle l'empire  des  Césars^  éteint 
co  4^6  djins  Augustule*  Ou.  le 
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déclara  César  et  Auguste  ;  on  lui 
décerna  les.  ornements  des  an- 
ciens empereurs  romains  ,  sur-» 
tout  l'aigle  impériale.  Depuis 
Bénéveut  jusqu  à  Bayonnc  ,  el 
de  Bayonne  jusqu'en  Bavière, 
tout    était    sous  sa  puissance. 
Qu'on  suive  les  limites  de  son 
empire,  on  verra  qu'il  possédait 
toute  la  Gaule ^  une  province 
d'Espagne,  le  continent  de  l'ita* 
lie  jusqu'à  Bénévent^  toute  l'Ai* 
lemagne^  les  Pays-Bas,  et  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  SCS  états  étaient,  à  l'orient, 
le  Naab  et  les  montagnes  de  la 
Bohême;  au  couchant,  l'Océan^ 
au  midi  ,  la  Méditerranée j  au 
nord,  l'océan  et  l'Oder.  Dès  qu'il 
fut  empereur,  Irène,  impératrice 
d'Orient,  voulut,  dit-on  l'épou- 
ser, pour  réunir  les  deux  empi- 
res; mais  une  révolution  subite 
ayant  précipité  du  trône  cette 
princesse ,  fit  évanouir  ses  espé- 
rances. Vainqueur  partout,  il 
s'appliqua  k  policer  ses  états  , 
rétablit  la  marine  ,  visita  ses 
ports ,  fit  construire  des  vais- 
seaux, formaie  projet  de  joindre 
le  llhinau  Danube  par  un  canal, 
pour  la  jonction  de  l'Océan  et  du 
Pont-Euxin.  Aussi  graud  par  ses 
conquêtes  que  par  l'amour  des 
lettres,  il  en  fut  le  protecteunet 
le  restaurateur.  On  tint  devant 
lui  des  conférences  qu'on  peut 
regarder  comme  l'origine  de  nos 
académies.  Son  palais  fut  l'asile 
des  sciences.  Pierre  de  Pise  vint 
d'Italie  ,   Alcuin  d'Anf^lclerre, 
etc.  ;  tous  furent  combles  de 
biens  et  de  caresses.  Charles  n'é- 
tait point  déplacé  au  milieu  de 
ces  savants;  car  il  était  versé  dans 
les  langues,  et  surtout  dans  la 
langue  latine  ,  qu'il  possédait 
comme  sa  langue  maternelle. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  conféra  la 
version  latine  des  sainjto  évaugi- 
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les  avec  la  version  syriaque  et 
l'original  Rrec,  et  y  tit  des  coi- 
rectioas.  Au  rapport  du  savant 
Lambecîus ,  on  oonsorve  à  la 
bibliothèque  impériale  à  Vienne 
l^iemplaire  d'une  explication 
de  V^épUre  aux  Romains ,  corri- 
gée de  sa  main.  Que  Tabbé  Veliy 
vienne  nous  dire  après  cela  que 
Chailcmagne  ne  savait  pasraôme 
écrire  son  nom.  L'Église  f^alli- 
cane  lui  est  redevable  du  cliant 
ffréj^orien  qu'il  y  introduisit,  de 
la  convocation  ae  plusieurs  con- 
ciles, de  la  fondation  de  beau- 
coup de  monastères,  OutreFécole 
de  Firis ,  qu'il  établit,  il  en  érigea 
dans  toutes  les  enlises  cathédra- 
les, et  fonda  à  nome  un  sémi- 
naire. «  Son  exemple,  dit  un 
»  auteur  moderne  ,  ranima,  vi- 
»  vifia  tout,  et  chacun  s'empressa 
»  d'acquérir  des  connaissances. 
»  Cette  émulation  devint  génc- 
»  raie,  et  avança  beaucoup  les 
»  progrès  des  études.  Celle  de 
'»  la  reli|;ion  surtout,  qu'il  fal- 
»  lait  puiser  dans  les  sources  de 
»  l'Écriture  sainte  et  dans  les 
1»  écrits  des  premiers  pèresde  l'É- 
»  glise,  fut  couronnée  par  les  plus 
»  grands  succès.  A  mesureque  la 
»  véritcrepandait sa  lumière,  les 
»  belles  -  lettres  et   les  bonnes 
»  mœurs,  qui  en  sont  la  suite, 
»  reprenaient  leur  vigueur  j  car, 
»  malgré  les  traits  impies  lancés 
»  de  nos  jours  contre  le  christia- 
»  nisme  par  Une  audacieuse  phi- 
»  losophie,  elle  est  forcée  d'a- 
1»  vouer  en  secret  que  c'est  cette 
3»  religion  sainte  qui  nous  a  tirés 
9  de  la  barbarie^  en  adoucissant 
w  nos  mœurs 5  qui  a  éclaire  nos 
T>  esprits  en   soumettant  notre 
»  raison  ;  et  qui  unit  tous  les 
»  hommes ,  non  par  les  uœuds 
»  vains  et  légers  d'une  orgueil- 
»  leuse  bienfaisance  (  terme  dont 
9  on  abuse  trop  souvént  aujour- 
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»  d'hui  },  mais  par  les  liens  si 
1)  doux  et  si  clicrs  de  la  charité.  » 
C'est  par  analogie  arec  son  nom 
que  1  on  donna  le  nom  de  livres 
Carolins  à  un  Traité  sur  le  culto  * 
des  images,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  d'ilanovre,  1731,  in-S", 
sous  ce  titre  :  Augusta  conciUi 
nîceni  TT  censura.  On  sait  que 
les  pères  de  Francfort  furent 
trompés  par  une  traduction  in- 
fidèle et  môme  hérétique  des  dé- 
crets du  concile  de  iNicée,  où 
Ton  décernait  aux  saints  le  même 
culte  qu'à  la  Divinité  :  leur  er- 
reur est  une  erreur  de  lait.  Au 
reste,  les  livres  Carolins  j  d'où 
Ton  a  tiré  l'histoire  du  con- 
die  de  Francfort ,  ne  sont  rien 
moins  qu'authentiques ,  comme 
plusieurs  critiques  l'ont  prouvé, 
entre  autres  Bellarrain.  (  Con- 
trat.  de  conc.^  lib.  2.,  c.  8.  )  Ou- 
tre les  Capiculaires ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Baluze,. 
Paris,  1697  >  ^vol*  in-foL,  on  a 
de  Charlemagne  une  Grammaire 
dont  on.  trouve  des  fragments 
dans  la  Polygraphie  de  Trithè- 
me.  Ses  lois  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques sont  pleines  de  sa- 
gesse. On  connaît  entre  autres 
celle  que  fit  ce  religieux  prince 
pour  entretenir  parmi  les  hom- 
mes simples  des  campagnes  la 
piété  unie  à  une  gaieté  samte.  11 
voulai  t  (\vx  î  h  chantassent  les  can- 
tiques  de  l'Eglise,  surtout  le  di* 
manche  en  menant  leurs  trour 
peaux  aux pdtumgeSf  et  en' les 
ramenant  ehezeux,  afin  qûe  tout 
le  monde  les  reconnut  pour  chré- 
tiens et  pour  dévots.  Les  lois  qu'il 
a  portées  sur  les  matières  civiles 
sont  Cf^alement  admirables,  pour 
un  temps  qu'il  plaît  oux  pliilo- 
sophes  modernes  de  taxer  d'i- 
gnorance, et  où  il  y  avait  peut- 
être  plus  de  sagesse  que  dans  le 
nôtre.  Il  ordonna  que  les  poids 
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et  mesures  seraient  mis  par  tout 
•an  empire  sur  un  pied  égal  ;  il 
régla  le  prix  des  étoffes  et  l'ha* 
biDement  de  ses  sujets  sur  le^ 
étatet  sur  leur  rang.  S'il  ordonna 
par  son  testament  que  les  que- 
relles des  trois  princes  ,  ses  Bis  y 
pour  les  limites  de  leurs  états, 
seraient  déridées  par  Icju{i;enient 
de  la  cioix  (  ce  jujjemeiit  coiisis- 
lait  à  donner  gain  do  cause,  à 
celui  des  deux  partis  qui  tenait 
Je  plus  long-temps  les  bras  éle- 
vés en  croix  ) ,  c'est  que  le  génie 
ne  prévaut  jamais  eptièiement 
•ur  les  coutumes  de  son  aiëcle^ 
et  il  fiiut  convenir  que  les  dé- 
clamations auxquelles  les  philo- 
sophes se  livrent  à  cette  occa- 
sion sont  abj-olnmcnt  mal  fon- 
dées, a  (^es  sortes  de  pratiques, 
»  dit  un  auteur  plus  modéré, 
»  n'étaient   sans  doule  pas  le 
»  fruit  d'une  saj^^esse  profonde  , 
»  ni   d'un   discernement  bien 
»  juste,  mais  étàient-elles  aussi 
•  insensées qu*on  le  dit?  Dans 
»  ces  temps  de  simplicité  »  les 
»  chrétiens  disa'ent  tout  bonne- 
»  ment  à  Dieu  :  Seigneur,  cette 
»  came  est  si  enibrouiliéef  tfue 
»  les  juges  mêmes  n'y  voient 
y>  goutte  ;  auteur  de  toute  vérité 
»  et  de  toute  justice  ,  daignez 
»  suppléer  a  leurs  lumières ,  et 
»  nous  montrer  de  quel  côté  est 
»  le  bon  droit.  La  justice  d'une 
»  cause  y  lorsquelle  est  bien  obs» 
»  cure  et  bien  comj^iquée,  se 
»  fait-elle  toujours  connaitreplut 
»  clairement  dans  Je  labyrinthe 
»  de  la  procédure  moderne,  dans 
»  ce  conflit  de  principes  et  de 
»  maximes  coutradictoires,  dans 
»  cette  multitude  de  décisions 
»  réformées  et  réfutées  les  unes 
î)  par  les  autres,  que  dans  les 
»  épreuves  judiciaires  ,  de  nos 
»  bons  et  ignorants  aïeux  ?  » 
Charlcmagnc  se  sentant  près  de 
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sa  fin,  associa  à  l'empire  Louis^ 
le  aeul  fils  qui  lui  restait^  lui 
donna  la  couronne  impériale  ,  et 
tout  ses  autres  états,  à  l'excep- 
tion de  l'Italie  ,  qu'il  garda  pour 
Bernard,  fils  de  Pépin.  11  mou- 
rut l'année  d'après,  en  8i4  f 
dans  la  •yi*'  année  do  son  âge, 
la  47*"  de  son  règne,  et  la  i4''  de 
son  empire.  On  l'enterra  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  avec  les  ornements 
d'un  chrétien  pénitent,  et  ceux 
d'uu  empereur  et  d'un  roi  de 
France,  et  on  lui  fit  cette  cotu  ie 
épitaphe  :  «  Ci-gît  Charies ,  grand 
V  et  orthodoxe  empereur,  qui  a 
»  étendu  glorieusement  le  rov« 
»  aume  des  Français ,  et  qui  l^a 
»  heureusement  gouverné  pen- 
»  dant47        "  Lorsque  Othon 
111  fit  ouvrir  son  tombeau,  on 
retira    ceux  de  ses  ornements 
que  le  temps  et  l'humidité  n'a- 
vaient pas  gâtés,  et  ils  font  en- 
core aujourd'hui  partie  du  tré- 
aor  derÉmpi  re,  particulièremen  t 
sa  couronne,  son  cimeterre,  et 
.  le  livre  des  Evangiles.  Pétrarque 
a  parlé  de  ce  tombeau  dans  la 
5*épltre  du  premier  livre,  en 
ces  termes  :  Vidi  aquensem  Ca- 
roli  sedeni ,  et  in  temple  înarmO' 
reo  verendum  barbaris  gentihus 
sepulcrum.  Le  nom  de  ce  con- 
quérant lé[^islatcur   remplit  la 
terre.   Le  prince  était  grand  , 
riiomme  l'était  davantage.  Les 
rois  ses  enfants  furent  ses  pre- 
miers sujets ,  les  instruments  de 
son  pouvoir  et  les  modèles  de 
l'obéissance.  11  mit  un  tel  tem* 
pérament  dans  les  ordres  de  l'é- 
tat, qu'ils  furent  contre-balan- 
cés ,  et  qu'il  resta  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  force  de  son  gé- 
nie; il  empêcha  l'oppression  du 
clcr|ré  et  des  hommes  libres,  en 
menant  continuellement  la  no- 
blesse d'expédition  en  expédi- 
tion ;  il  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
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de  former  des  desseins ,  et  l'oc- 
cupa tout  entière  à  suivre  les 
siens.  L'empire  se  maintint  par 
la  grandeur  du  chef.  Maître  ab- 
solu de  ses  peuples  ^  il  mit  sa 
gloire  à  en  être  le  père ,  et  il 
goûta  le  plaisir  de  voir  qu'il  en 
était  aimé;  autant  qu'il  en  était 
craint.  Encore  plus  redoutable 
aux  ennemis  de  Ja  religion  qu'à 
ceux  de  l'état,  il  fut  toujours  le 
fléau  de  l'hérésie  et  du  vice  ,  le 
protecteur  le  plus  zélé,  aussi- 
bien  que  ren&nt  le  plus  soumis 
et  le  oienlkiteur  le  plus  libéral 
de  l'Église.  Ses  victoires  furent 
•  pour  elle  des  conquêtes^  et  le 
fruit  le  plus  doux  qu'il  recueil- 
lit de  tant  de  combats,  ce  fut  d'é- 
tendre le  royaume  de  J.-C.,à 
proportion  qu'il  étendait  le  sien. 
Vaste  dans  ses  desseins,  simple 
daus  l'exécution,  personne  n'eut 
à  un  plus  haut  degré  l'art  de 
£tire  les  plus  grandes  choses 
avec  facilité,  et  les  plus  difficiles 
avec  promptitude.  11  parcourait 
sans  cesse  son  va^te  empire ,  por- 
tant la  main  où  il  menaçait  de 
tomber,  passant  rapidement  des 
Pyrénées  en  Allemagne,  et  d'Al- 
lemagne en  Italie.  Quelques  au- 
teurs modernes  lui  ont  disputé 
le  nom  de  grand,  sans  doute 
parce   qu'il  Jeur  a  paru  trop 
chrétien  )  mais  les  historiens 
^uitables  conviennent  tous  que 
personne  ne  mérita  mieux  de 
porter  le  nom  de  (grand  que  cet 
empereur.  II  était  doux,  et  ses 
manières  étaient  simples,  ainsi 
querelles  des  grands  hommes. 
11  aimait  à  vivre  avec  les  [^ens  de 
sa  cour.  Cliarlemaffne  fut  marié 
huit  fois.  Du  vivant  de  son  père 
Pépin  ^  il  épousa  Himiitrude.  Il 
dcrcra  ensuite  trop  aux  conseils 
de  sa  mère  Bertrade ,  qui  lui  fit 
répudier  cette  Himiitrude ,  pour 
prendre  la  fiUe  de  Didier,  rot 
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des  Lombards;  mais,  quelques 
mois  après,  touché  des  remon- 
trances que  les  prélats  de  son 

royaume  et  le  pape  Êtienne  lui 
firent,  il  renvoya  cette  princesse 
^  Italie,  et  rappela  Himiitrude. 
Étant  Veuf  d'ilimiltrude ,  il 
épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Hil- 
degarde ,  l'an  7-^3.  Ej^inhart, 
ni  nous  a  donne  les  Annales 
e  son  rè(jne ,  et  la  Vie  de  ce 

S rince,  appelle  concubines  les 
eroières  femmes  de  Charlema- 
ffue  :  sur  cela, .les  écrivains  mo- 
dernes ont  accusé  ce  prince  d'in- 
continence; mais  ils  n'ont  pas 
fait  attention  qu'on  entendait 
souvent  par  lençiot  de  concubine^ 
une  femme  mariée,  mais  sans 
certaines  foftaalités,  çt  qui  n'a- 
vait pas  certaines  préro(;atives ,  à 
cause  de  l'inégalité  de  condiCion 
et  le  défaut  de  dot  ;  de  là  ve- 
ns^it  que  les  enfants  qui  nais- 
saient de  ces  mariages  étaient 
exclus  de  la  succession  des  états 
de  leur  père.  Il  &ut  convenir  ce- 
pendant qu'on  trouve  dans  ce 
temps-là  quelques  exemples  qui 
semblent  prouverque  la  aoctrioe 
de  l'indissolubilité  du  mariage 
avait  souffert  quelques  obscur- 
cissements: et  c'est  ainsi  que 
quelques  auteurs  ont  expliqué  le 
grand  nombre  d'épouses  que  ce 
prince  eut  successivement.  Char- 
les gouverna  sa  maison  avec  la 
même  sagesse  que  son  empire.  11 
fit  valoir  ses  domaines,  et  en  tira 
de  quoi  répandre  d'abondantes 
aumônes,  etsoulager  son  peuple. 
Charlemagne  avait  les  yeux 
grands  et  vifs,  un  visage  [^ai  et 
ouvert ,  le  nez  aquilin.  Quelques 
auteurs  ont  vouiu  en  faire  un 
^éant,  et  c'est  un  prcjuf^é  gé- 
néral parmi  le  peuple  d'Aix-la- 
Chapelle.  On  peut  voir  là-des- 
sus la  Dissertation  deMarquard 
Freher,  De  statura  CaroU  mag- 
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ni.  Eginliait  assure  que  sa 
taille,  quoique  haute ^  n'avait 
rien  d'extraordinaire  :  Statura 
teminentif  quœ  tamen  jusUun  non 
exeederet.  11  ne  portait  en  hi- 
ver^dit  Eginhart^  qu'un  simple 
pourpoint  fait  de  peau  de  loutre^ 
sur  une  tunique  ae  laine  bordée 
de  soie.  Il  mettait  sur  ses  épau- 
les une  espèce  de  manteau  de 
couleur  bleue;  et  pour  chaus- 
sure, il  se  servait  de  bandes  de 
diverses  couleurs,  croisées  les 
unes  sur  les  autres.  Paschal  III , 
aoti-pape ,  le  mit  au  nombre  des 
^ints  en  1 165  ou  1 166. 11  a  en- 
core été  «icanonisé  par  Rainaud^ 
archevêque  de  Cologne,  et  par 
Alexandre,  ëvéque  ae  Liège ,  en 
présence  de  l'empdfeur  Frédéric 
Barbefousse ,  qui  publia  un  di- 
plôme/70?/r  l'éleX'afion  et  l'exal- 
talion  (le  son  corps.  Les  papes 
légitimes  ont  coiistainnient  to- 
léré le  culte  que  lui  rendent  en- 
core les  églises d*Aix-la-Chapelle^ 
de  Reims ,  de  Rouen ,  etc^  Be- 
noît XIV  prétend  que  cette  tolé- 
rance et  cet  usage  suffisent  pour 
autoriser  les  honneurs  que  lui 
rendent  les  églises  particulières , 
et  valent  une  iDéatification.  Louis 
XI  ordonna  (jue  sa  fête  serait 
célébrée  le  '.S  janvier.  Cepen- 
dant dans  quelques  endioits, 
comme  à  Metz,  ou  fait  tous  les 
ans  un  service  pour  le  repos  de 
son  Ame.  Les  pays  qui  compo- 
sent jujourd'hui'  la  France  et 
l'Allemagne  jusqu'au  Rhin ,  dit 
un  historien  célèbre ,  furent 
tranquilles  pendant  près  de  5o 
ans  ,  l'Italie  pendant  i3.  Depuis 
son  avétiementà  l'empire,  point 
de  révolution  eu  France,  point 
de  calamité  pendant  ce  demi- 
siècle  ,  qui  par  là  est  unique. 
Eginhart  a  écrit  l'histoire  de  ce 
prince  sous  le  titre  :  De  vita  Cet- 
rolimagni,  dont  on  a  plusieurs 
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éditions  avec  des  notes  de  divers 
savants.  M.  de  la  Bruère  a  donné 
l'Hiitoire  de  Charlemagne  en  2 
voL  in-id.  Elle  est  infittiment 
préférable  à  celle  que  M.'GaiK 
lard  a  ^donnée  en  l'jSi ,  4  v. 
in-8^j  compilation  sans* ordre > 
sans  choix  et  sans  godt,  remplie 
de  déclamations  sans  objet  réel, 
et  de  censures  sans  justesse  ;  où 
le  caractère  de  ce  {^rand  prince 
est  entièrement  dcfii^uré  ,  les 
faits  altérés  et  travestis,  et  l'his- 
toire asservie  aux  vues  d'une 
philosophie  qui  ne  raisonne 
l'histoire  f  suivant  l'expressioit 
de  l'auteur,  que  pour  séduire 
et  pour  cori'ompre,  pour  exalter  • 
les  Sardanapale,  les  Julien ,  les 
Andronique,  les  Wenceslas ,  et 
calomnier  les  Constantin  ,  les 
Tliéodosc,  les  Cliarlcmagne  et  les 
saint  Louis.  [  On  a  encore  une 
Histoire  de  C^harlemagne,  écrite 
eu  allemand  par  M.  Hcgcwich, 
et  traduite  eii  français  par  Bour- 
goinsy  1805^  in-8". 

CHARLES  11,  dit  le  Outiwe , 
fils  de  Judith|  seconde  feoune  de 
Louis-le-Débonnaire,  né  en  82S 
à  Francfort  sur-le-Mein,  roi  de 
France  en  8  ^0  j  élu  empereur  par 
le  pape  et  le  peuple  romain  en 
875,  fut  couronné  l'année  d'a- 
près. Le  commencement  de  son 
règne  est  célèbre  par  la  bataille 
de  Foutenai  en  Bourgogne,  don- 
née le  'i5  juin  84^,  ou  sesarmes, 
jointes  à  celles  de  Louis  de  Ba- 
vière, vaitiquirent  Lotbaire  et  le 
jeune  Pépin  ses  frères.  Charles 
ne  profita  point  de  sa  victoire. 
La  paix  fut  conclue.  11  conserva 
l'Aquitaine   avec  la  Neustrie, 
tandis  que  Louis  avait  la  Ger- 
manie, Lothaire,  l'aîné,  l'Italie 
et  le  titre  d'empereur.  Lue  nou- 
velle guerre  vint  l'occuper.  Les 
Normands  *  peuples  du  Nord^ 
cominencèrent  sous  son  règne 
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leufs  irruptions  et  leurs  ravages/ 

Charles  leur  opposa  For  au  lieu 
du  fer.  Ces  ménagements  indi- 
gnes du  roi; qui  aurait  dù  plutôt 
«e  battre  que  marchander  ^  occa- 
sionèrent  de  nouvelles  courses  et 
des  déprédations.  Ayant  voulu 
profiter  de  la  mort  de  Louis-le- 
Germanique,  et  reprendre  sur 
ses  enfauts  ce  qu'il  avait  cédé 
dans  le  dernier  partage  de  la  Lor- 
raine,  il  fut  battu  par  Louis, 
second  fils  du  prince  défunt.  A 
la  demande  du  pape  Adrien  II , 
qui  l'avait  couronné  empereur, 
il  se  rendit  en  Italie  pour  côm- 
battre  les  Sarrazins  ;  mais  à  peine 
arrivé,  il  apprit  que  son  ennemi 
Carloman,  roi  de  Bavière,  venait 
contre  lui  avec  des  forces  consi- 
dérables ,  il   repartit  pour  la 
France.  Les  fatigues  et  le  cha- 
grin lui  causèrent  une  fièvre 
violente,  et  il  mourut  à  Brios  en 
Bresse,  dans  une  chaumière  de 
paysan  ,  le  6  octobre  877^  après 
avoir  r^né  87  ans  comme  roi  de 
France,  et  presque  deux  comme 
empereur.  L'on  prétend  qu'un 
juit  nommé  Sédécias  ,  son  méde- 
cin et  son  favori ,  l'empoisonna. 
Quelques  écrivains,  faisant  sans 
doute  plus  d'attention  à  sa  puis- 
sancequ'aux qualités  qui  fout  les 
rois,  ont  voulu  lui  donner  le 
surnom  degntnd^  «  mais  la  po^ 
iTtérité,  dit  un  historien  ,  ne  l'a 
1»  no  mmé  que  Charles  le  Chauve. 
»  C'^it  en  effet  un  prince  plus 
«puissant  que  digne  de  l'être, 
»  plus  sensible  à  l'ambition  qu'à 
»  la  gloire,  moins  prudent  qujR 
»  rusé,  et  plus  avide  de  conqué- 
»  tes  que  propre  à  régir  et  à  dé- 
a  fendre  ses  états.  Tout  ce  (ju'il 
„  eut  de  grand  ou  de  singulier, 
„  c'est  qué  dans  l'alternative  'de 
„  prospérités  et  d'adversités  ou 
y  il  passa  presque  toute  sa  vie, 
y  il  soutint  beaucoup-mieux  les 
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»  revers  que  la  bonne  fortune.  » 
C'est  à  son  empire  que  com- 
mence le  gouvèrneuient  féodal, 
sur  lequel  les  philososophes  mo- 
dernes se  sont  tant  récriés,  mais 
qui,  malgré  ses  défauts,  ne  mérite 
pas  à  beaucoup  près  tout  le  mal 
qu'on  en  dit  dans  ce  siècle  éxa- 
gérateur  et  égoïste.  {Ployez  Bou- 
LAiNviLLiERS.)  La  Francc,  dévas- 
'  tée  par  les  euerres  civiles  que 
les  enfants  de  Louis  le  Débon- 
naire s'étaient  fiiites  entre  eux, 
était  devenue*  la  proie  dés  Nor- 
mands ;  les  seigneurs  français, 
obligés  de  se  défendre  chacun 
sur  son  territoire  ,  s'y  fortifièrent 
et  se  rendirent  redoutables  aux 
successeurs  de  Charles.  Ils  ne  les 
laissèrent  sur  le  trône  que  tant 
qu'ils  curent  en  main  de  quoi 
les  enrichir.  Mais  quand  enfin  ils 
forent  dépouillés  de  tout ,  les 
grands,  qui  n'avaient  plus  rien 
a  en  espérer ,  se  firent  déclarer 
rois;  tels  fureat£udes et  Raoul, 
dont  la  puissance  ne  passa  pas 
cependant  à  leur  postérité.  Les 
grands  offices  militaires,  les  di- 
f^nités  et  les  titres,  les  duchés, 
les  marquisats ,  les  comtés  devin- 
rent héréditaires;  et  ce  ne  fut  pas 
un  faible  coup  porté  à  l'autorité 
royale.  Charles  le  Chauve  avait 
donnédesCbpifiiiiatireyqueBaluiff 
a  joints  à  ceux  de  Charlemagne. 

CHARLES  LE  GROS,  fils  de 
Louis  le  Germanique  ,  roi  de 
Souabe  en  876,  fut  élu  roi  d'Ita- 
lie et  empereur  en  881  ,  mais  on 
le  destitua  dans  une  diète  tenue 
au  clidteau  de  Tribur,  près  de 
Mayence  ,  en  8B7  ,  par  les  Fi  an- 
çais  et  les  Allemands.  Il  avait 
réuni  sur  sa  tête  toutes  les  cou- 
ronnes de  Charlemagne.  11  parut 
d'abord  assez  fort  p!iur  les  por- 
ter 5  mais  sa  fisiiblesse  se  fit  bien- 
tôt connaUre.  11  fut  méprisé  par 
ses  sujets  et  par  l'impératrice 
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llichardc  ,  accusée  d'infidélité 
avec  son  ]nemier  ministre.  L'em- 
pereur déposé,  réduit  à  deman- 
der sa  subsistance  à  Araoul^  son 
neveu  et  son  successeur ,  mou- 
rut de  chagrin  à  Richenow ,  près 
de  Constance,  eu  888* 

CHARLES  m  (i),  dîUeSimpic, 
fils  de  Louis  le  Bèf^ue,  né  le  17 
septembre  879,  d'une  seconde 
femme,  du  vivant  môme  de  la 
première,  fut  couronne  roi  de 
France  en  893.  Ce  prince  était  le 
seul  descendant  lé;>itimc  de('har- 
iema(^ne.  Sa  faiblesse  éclata  dès 
au'il  eut  en  main  les  rênes  de 
rétat.  11'  ne  profita  pas  de  ses 
avantages  auaefaors,  et  ne  remé» 
dia  pas  aux  guerres  intestines  de 
son  royaume.  Les  Normands 
continuaient  leurs  ravages.  Char- 
les le  Simple  ,  touché  des  repré- 
sentations de  son  peuple,  accablé 
par  ces  pirates ,  offre  à  leur  chef 
KoUon  la  paix,  sa  fille  Giselle, 
et  la  Neustrie  ,  qu'ils  appelaient 
déjà  Normandie  y  sous  la  condi- 
tion qu'il  eu  ferait  bomma^e^  et 
qu'il  embrasserait  ]e%:hristianis« 
me.  Le  barbare  demanda  encore 
la  Bretagne.  On  disputa^  et  on 
la  lui  céda.  La  gloire  et  l'avan* 
taji;e  d'iiumaniser  par  des  mœurs 
clnétiennes  la  formidable  nation 
des  >»ormands,  aclou«:irent  aux 
Français  ce  nouveau  sacrifice. 
L'empereur  Louis  1\  étant  mort, 
Gbaries  le  Sira|)le  aurait  pu  être 
élu;  mais  réduit  à  un  petit  do- 
maine par  les  usurpations  des 
rands  de  son  royaume  ,  il  sévit 
ors  d'état  de  taire  valoir  ses 
droits  à  l'empire.  Robert,  frère 
du  roi  £udcs  ,  forma  quelque 

•  '^1)  Il  budroh  piniftt  CiAmuflT;  mak  ronge  • 
piénilu.  L'emprreur  Ckarle  Iv  Gros,  déponé  dai)«  b 
dièle  «1»  Majfrncc  parles  Allemand»' et  les  Frimr.iis, 
H  ii'ay;int  èlt  rcgaidé  (lar  l;«  pinit'rilé  ,  c!i«f  tu  lp^  au- 

•  leuri  (il'  l'An  tic  lirilirr  l.  "  li.iir»  ,  tjuc  coinmu  un 
»  roi  prccairc  ,  un  :i(lminisir.il''(ir  de  la  France,  cVil 

•  pour  «-ela  ^h'iI  n'a  pai  de  rang  numérique  parmi 
■  ftm  4a  noa  r*ia  qai  wni  porté  It  nooa  da  CbariM.  • 
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temps  après  un  puissant  parti 
contre  lui,  et  se  fit  sacrer  roi  en 
922.  Charles  lui  livra  bataille  et 
le  tua.  [  11  profita  mal  de  sa 
victoire^  Hugues ,  fils  de  Ro- 
bert f  ranima  le  courage  de  ses 
soldats  en  leur  montrant  le  ca* 
davie  de  son  père.  11  attaqna  et 
mit  en  désordre  l'armée  de  Char- 
les, qui  prit  la  fuite,  étchercha 
un  asile  auprès  d'Herbert ,  comte 
de  Yermandois.  Le  comte  traita 
à  son  avanta{je,  avec  le  parti  de 
Raoul  de  Bourgogne,  et  retint 
Charles  prisonnier  à  Château- 
Thferri ,  puis  à  Péronne ,  ou  il 
mourut  eu  929 ,  après  sept  ans  de 
captivité,  et  âgé  de  5o  ans.  Le 
fils  qu'il  laissa  s'af^iéla  ensuite 
Louis  d'Outremer, 

CHARLKSIV,  dit/eJ5e/,  troi- 
sième  fils  de  Philippe  le  Bel ,  par- 
vint à  la  couronne  de  France  en 
j  par  la  mort  de  son  frère 
Philippe  le  Lonfj;  et  à  celle  de 
Navarre,  par  les  droits  de  Jeanne 
sa  mère.  II  se  signala  d'abord  par 
les  recberches  des  financiers  ^ 
presque  tous  venus  de  Lombmrdie 
et  d'ftalie  pour  piller  la  France. 
Les  semences  de  division  entre 
l'Angleterre  et  la  France  subsis- 
taient toujours.  La  guerre  com- 
mença entre  Charles  le  Bel  et 
Edouard  II.  Charles  de  Valois, 
oncle  du  premier,  alla  en  Guien- 
ne ,  et  s'empara   de  plusieurs 
villes.  La  reine  Isabelle  d'Angle- 
terre fut  priée  de  pass^  la  Iner , 
pour  aller  rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes ,  dont  l'un 
était  son  frère  et  l'autre  son 
mari.  L'affaire  fut  bientôt  ter* 
minée.  CJiarles  rendit  au  roi 
d'Anjïleterre  tout  ce  qu'il    lui  | 
avait  pris,  à  condition  .que  en 
prince  viendrait  en  personne  à 
sa  cour  rendre  hommage  de  la 
Guieuue,  ou  qu'il  eu  chargerait 
Ëdouard  son  fils,  en  lui  cédant 
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le  domaine  de  cette  belle  pro- 
vince. Uairivée  du  jeune  prince 
en  France  fnt  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations.  (>harlcs 
le  Bel  mourut  le  3*1  janvier  i3'28, 
à  l'âge  de  34  Le  pape  Jean 
XXU  fit  de  vains  eWrts  pour 
mettre  sur  sa  téte  la  couronne 
impériale,  qu'il  voulait  ôter  à 
Louis  de  Bavière.  Charles  le  Bel 
n'avait  ni  assez  de  courajje  ni 
assez  d'intri{;ue  pour  pouvoir  la 
piciidre  et  la  {tarder.  Il  munira 
quelque  zèle  pour  la  justice; 
mais  ses  peuples  n'en  furent  pas 
mieux  traites,  et  il  laissa  Tétat  ac- 
cablé de  dettes.  Ce  |M*ince  avait 
éponsé  en  premiëresi  noces  Blan- 
cne  de  Bourgogne ,  qui  fut  accu- 
sée d'adultëce  en  i3i4.  Il  fit  dé- 
direr  ce  mariage  nul  pour  cause 
de  parenté  en  iBaa.  Cette  prin- 
cesse prit  le  voile  à  Maubuisson, 
où  elle  mourut  eu  i3  >6.  Cbarles 
IV  épousa  Oïl  secondes  noces 
Marie  de  Luxembour^j,  ftUe  de 
Tempeiour  Heuri  Vil,  qui  mou- 
rut en  1 324.  Des  Tannée  suivante, 
il  contracta  un  troisième  ma- 
riage avec  Jeanne  d'Evreux,  qui 
lui  survécut  long-temps. 

CHARLES  V  ,  dit  le  Sage  ^  fiU 
aîné,  du  roi  Jean ,  le  premier 
prince  qui  ait  prisle'titre  de  Dau- 
phin y  naquit  à  Vîncennes  le  11 
janvier  133^  ,  et  fui  couronné  à 
à  Reims  en  i364.  H  trouva  la 
Fraucc  dans  la  désolation  et  Vé- 
puisement.  11  remédia  à  tout  par 
ses  négociateurs  et  ses  généraux. 
Bertrand  du  Guesclin  tomba , 
dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou , 
sur  les  quartiers  des  troupes  an- 
glaises f  et  les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres.  11  ranf^ea 
peu  à  peu  le  Poitou  ,  la  Saiu- 
longe,  le  Rouergue,  le Péri{',ord, 
uue  partie  du  Limousin  ,  le  Pon- 
thieu  ,  sous  l'obéissance  de  la 
France.  Il  ne  resta  aux  Anglais 
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que  Bordeaux  ,  Calais  ,  Cher- 
bourg, Rayonne  ,  et  quelques 
forteresses.  Bertrand  du  Gues- 
clin s'était  déjà  signalé  en  Espa- 
gne. [  Charles  V  l'avait  envoyé, 
a  la  tête  de  ce  qu'on  appelait  alors 
ses  compagnies ,  et  qui  n'étaient 
qu'une  troupe  de  vagabonds^ 
to ujours  prêts  à  se  vendi  c  à  celui 
qui  les  paierait  le  mieux.  Les 
ravages  qu'ils  avaient  faits  en 
France  étaient  énormes;  le  roi  , 
pour  s'en  débarrasser,  les  prit  à 
sa  solde.]  Avec  leur  service,  Ber- 
trand du  Guesclin  avait  chassé 
du  royaume  de  Castillc  Pierre  le 
'Cruel,  meurtrier  de*  sa  femme ^ 
et  avait  fait  couronner  à  sa  place 
Henri  deTranstamare,  firëre  illé* 
gitime  de  ce  roi.  Une  bataille  na- 
vale sur  les  côtes  de  la  Rochelle 
eu  i362,  où  le  comte  de  Pem-* 
brock  et  8000  des  siens  furent 
faits  prisonniers,  accéléra  une 
trêve  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Les  Français  avaient  perdu 
sous  le  roi  Jean,  tout  ce  que 
Philippe-Auguste  avait  conquis 
sur  les  Anglais  :  Charles  s'en  «re- 
mit en  po8seMioo4pAr  sa  dextérité 
et  par,  ses  armes.  La  mort  d'E- 
douard III  le  mit  en  état  d'ache* 
ver  la  conquête  de  la  Guienne  , 
qu'il  reprit  tout  entière  ,  à  là 
réserve  de  Bordeaux.  L'empereur 
Charles  IV  ,  s'étant  voué  à  Saint- 
Maur  de  France  dans  les  dou- 
leurs de  la  goutte,  vint  de  Pra- 
gue à  Paris.  Le  roi  di^fôance  le 
reçut  avec  magnift||in^S^^^^ 
événement  fut  '^î^M^^Éb^ 
la  mort  de  Charles  le  iS^i^^ 
arriva  en  i38o,  à  la  année 
de  son  âge.  Les  historiens  le  font 
mourir  d'un  poison  que  le  roi 
de  iSavarre  lui  avait  fait  donner, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  dau- 
jjhin.  Le  médecin  de  l'empereur 
arrêta,  dit-on  ,  la  violence  du 
poisoi>)  en  lui  ouvrant  le  bras  par  * 
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iioe  fistule  qui  donnait  ttsue  âu 

veniu.  Le  jour  même  de  sa  mort , 

il  supprima  par  une  ordonnance 
expresse  la  plupart  des  iaipôls. 
On  trouva  dans  ses  coffres 
17,000,000  de  livres  de  son 
temps,  dus  à  l'ordre  et  à  l'éco- 
nomie qu'il  avait  mis  dans  les 
finances ,  et  au«  soins  q  «'il  avait 
pris  pour  faire reffleurir  l'agricul- 
ture et  le  commerce.  Jamais 

S rince  ne  sé  plut  tant  à  deman- 
or  conseil  9  et  ne  se  laissa  moins 
l^uverner  que  lui  par  ses  cour- 
tisans. Ayant  appris  qu'un  sei- 
gneur avait  tenu  un  discours 
trop  libre  devant  lejcune  prince 
Charles  son  Bis  aîné^  il  chassa  le 
coupable  de  sa  cour^et^it-àoeux 
qui  étaient  présèats  :  «  Il  faut 
«  inspirer  aux  enfrnts  des  ptin- 
»  ces  l'amour  de  la  vertu ,  afin 
a  qu'ils  surpassent  en  bonnes 
»  œuvres  ceux  qu'ils  doivent 
»  surpasser  en  dignité.  i>  Insen- 
sible a  la  flatterie,  il  connaissait 
Je  véritable  pi  ix  des  éloj^es.  Le 
sire  de  la  Rivière,  son  chambellan 
et  son  favori,  s'en tretenaitavec  ce 
prince  sur  le  bonheur  de  son  rh- 
sne*  Oui,  lui  dit  le  roi,  je  suis 
Heureux  f  ffarce  que  j*ai  te  bon- 
heuKdefavre  du  bien,  Edouard 
disait  qu'il  n'y  avait  point  de 
roi  qui  paiùt  si  peu  à  la  téie  de 
SCS  années,  et  qui  lui  suscitât 
tant  d'affaires.  La  pu  erre  avec 
l'Angleterre  fit  renaître  la  ma- 
rine. La  France  eut  une  flotte 
formidable  |pendant  quelaue 
temps.  C'est  a  Charles  V  qu  on 
doit  encore  l'arrdt  qui  fixe  la  ma- 
jorité des  rois  de  Fran<ie  lii  4  ans  r 
arféi  qui  remédia  aux  abus  des 
régences,  qui  absorbaient  l'auto- 
rité royale.  U  déracina,  autant 
qu'il  put,  l'ancien  abus  des  guer- 
res particulières  des  seigneurs. 
Maigre  l'amour  que  Charles  eut 
constamment  pour  son  pteuple^ 
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et  le  aële  avec  lequel  il  travailla 

à  épurer  son  gouvernement ,  il 
n'a  pu  échapper  aux  iniques  cen- 
sures des  eimem  s  forcenés  de 
toute  autoiilé  légitime.  On  a  vu 
un  auteur  aN  ancer,  en  i'j89,rjne 
le  tyran  Charles  P  J'ut  surnommé 
le  Sage,  pour  avoir  trouvé  ie 
mqyen  de  contenir  Imvilie  de  Pa- 
ris en  élevant  les  tours  'de  la  Asr- 
<i7/e.«CharlesVun  tyran!  s'écrie 
»  un  critique  ,  voilà  une  idée 
»  étrangement  nduvelle!  Etraca* 
»  démie  française  ,  proposant  en 
»  1^66  l'éloge  de  ce  prince  pour 
»  le  sujctd'un  prix  que  remporta 
»  M.  de  la  Harpe,  ne  se  doutait 
»  pas  qu'elle  proposait  l'éloge 
»  d'un  tyran.  Elle  croyait ,  cette 
»  compagnie,  avec  tous  ceux 
»  oui  connaissent  Thiftoire,  que 
»  Charles  V  fit  construire  la  Bas- 
»  tille ,  ihoins  pour  y  enfermer 
9  des  prîsonniers,  que  pour  ser- 
r>  vir  de  boulevard  à  la  ville  de 
»  Paris  contre  les  ennemis  de 
»  l'état,  ainsi  que  l'attestent  les 
»  historiens  du  temps.  A  l'égard 
»  du  suruora  de  Sage,  Chartes  V 
»  le  mérita  par  sa  prudence ,  par 
»  lasagesseaes  ordonnances  qu'il 
9  fit  contre  les  duels,  contre  les 
»  jeux  de  hasard ,  etc.  ;  par  son 
»  amour  pourries  lettres  ;  par  les 
traductions  qu'il  fit  faire  en 
»  notre  langue  de  plusieurs  au- 
»  teurs  anciens  ;  enfin  par  un 
»  règne  qui  est  une  époque  mé- 
»  morable  dans  l'histoire  de  no- 
»  tre  littérature ,  ne  fût-ce  que 
»  par  l'établissement  delà  biblio- 
9  thèque  du  roi.  Voilà  les  titres 
»  qui  méritèrent  4  Charles  V  le 
9  surnom  de  'Sa^e$  et  si  Ton  en 
9  pouvait  douter  y  il  suffirait  de 
9  jeter  les  yeux  sur  les  biof^ra* 
9  phes  de  ce  prince.  9  £n  e^ei , 
les  talents  eurent  en  lui  un  pro- 
tecteur. Il  aimait  les  livres  et  en- 
courageait les  auteurs.  Ce  fut 
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80U6  80D  règne  que  parut  le 
Songe  du  V ergier ,  qui  traite  de 
la  puissance  spirituelle  et  tempo- 
relle,  et  flatte  celle-ci  au  préju- 
dice de  l'autre  ;  parce  qu  il  fut 
composé  dans  des  circonstances 
où  le  roi  était  mécontent  du  pape. 
(F'çyez  I^ouvières  et  Jean  de 
Vertus.)  Sa  bibliothèque  était 

i)lacée  dansle  châteaudu  Louvre. 
1  vint  à  bout  de  rassembler  en- 
viron goo  volumes  :  collection 
à  la.  vérité  mal  choisie,  mais  qui 
marquait  du  moins  ce  qu'était 
un  prince  à  qui  son  père  n'avait 
laissé  qu'environ  10  volumes. 
(  /est  de  son  temps  qu'on  joua  les 
premières  pièces  dramatiques 
appelées  Mystères.  La  Vie  de 
Cnarles  le  Sage  a  été  écritepar 
l'abbé  de  Ghoisy  »  Paris  y  1689, 
in-4<>. 

CHARLES  VI,  dit  le  Bien- 
Aimé,  fils  du  précédent,  né  en 
i368  à  Paris,  parvint  au  trône 
en  i38o,  âgé  seulement  de  12  ans 
9  mois.  Sa  jeunesse  livra  la  Fran- 
ce à  l'avarice  et  à  l'ambition  de 
ses  trois  oncles^  les  ducs  d'An- 
jou,  de  Berri  et  de  Bretagne*  Us 
étaient,  par  leur  naissance ,  les 
tuteurs  de  l'état  ;  ilsen  devinrent 
léB  tyrans*  Louis  d'Anjou,  après 
s'être  emparé  du  trésor  de  son 
pupille,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts. La  France  se  souleva.  Les 
rebellesde  Paris,qu'on  nommait 
les  maillotins ,  parcequ'ils  s'é- 
taient servis  de  maillets  de  fer 
pour  se  défaire  des  financiers, 
furent  punis,  sans  qu'on  pàt 
faire  cesser  les  murmures.  La 
sédition  était  arrivée  pendant 
l'absence,  du  roi.  Charles  ^  âgé 
seulement  de  i4  ans,  mais  guer- 
rier dès  Ten&nce ,  venait  ae  ga- 
gner sur  les  Flamands  révoltés 
contre  leur  comte  ,  la  bataille  de 
Rosbec,  danslaquf^lle  il  leur  tua 
'jtStOOo  hommes.  Cette  victoire 
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jeta  l'épouvante  dans  les  villes 
rebelles  :  toutes  se  soumirent,  à 
l'exception  de  Gand.  11  se  prépa- 
rait à  fondre  sur  l'Angleterre, 
lorsque  marchant  contre  Jean  de 
Montfbrty  duc  de  Bretagne^  chex 
qui  Pierre  de  Graon,  assassin  du 
connétable  Clisson ,  s'était  réfu«- 
gié,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
soleil ,  qui,  dit-on,  lui  tourna  la 
téte  et  le  rendit  furieux;  mais  il 
est  certain  que  sa  démence  s'é- 
taitannoncée  auparavant  par  des 
égarements  dans  ses  yeux  etdans 
son  esprit.  Les  uns  prétendent  " 
qu'elle  provenait  d'une  potion 
amoureuse;  les  autres,  de  la 
frayeur  que  lui  causa  un  grandi 
homme  noir,  espèce  de  fantôme, 
qui  quel<(ues  moments  aupara- 
vant était  sorti  d'un  buisson  ,  et 
qui  a  jant  arrêté  son  cheval  par 
la  bride ,  avait  crié  :  Arrête  , 
prince  j  tu  es  trahi  y  où  vas-tu? 
Dans  ses  premiers  accès ,  le  roi 
tira  son  épée  et  tua  4  hommes. 
Les  projets  de  guerre,  comme 
on  le  pense  bien,  s'évanouirent. 
On  signa  une  tïèvé  de  a8  ans  avec 
RichardU.  Charles^^  tpiujour» 
dails  sa  frénésie;  povw^^omble 
de  malheur,  il  reprenait  quel- 
quefois sa  raison*  Ces  lueurs  de 
bon  sens  furent  fatales.  On  n'osa 
point  assembler  les  états,  ni  rien 
décider  j  et  Charles  resta  roi. 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Never» 
et  de  Bourgogne  ,  vint  à  la  cour 
pour  y  exciter  des  troubles  et 
s  emparer  du  gouvernement.  Ce 

5 rince»  né  scélérat,  ftt  tuer  le 
uc  d'Orléans-,  frère  du  roi.  Ce 
meurtre  mit  le-  ^u  aux  quatre 
coins  du  royawnf.  Les  Anglais 
ne  maoqiiièrent  pa»  de  profiter 
de  la  division,  lia  vemportërent 
la  victoire  d'Azincourt  en  i4ï5, 
qui  couvrit  îa  France  de  deuil. 
Sept  princes  français  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  an- 
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uemîs  prirent  Roncn  avec  toute 
la  Normaiidiiî  et  le  Maine.  Les 
Français,  divisés  sous  les  noms 
d'Orléanais  et  de  Bourguignons, 
•'jmmoluent  à  l'enTÎ  aux  fu> 
reurs  de  l'une  et  de  l'autre  fac- 
tion. Le  due  de  Bourgogne  fit 
legorger  de  sang  la  capitale  et  les 
pvovincet,  et  lorsqu'il  fut  tué 
en  i4t9  par  Tanuegui  du  Châtet, 
sa  mort,  loin  d'arrêter  le  carna- 
ge, ne  i\l  que  l'augmenter.  Phi- 
lippe-le-Bou  son   fils,  voulant 
venp,er  ce  meurtre,  s'unit  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  et  avec 
Iflabelle- de  Bavière^  femme  de 
Ghariea  VI,  princesse  dënatuiée, 
#qui ,  par  ce  complot,  faisait  petdre 
la  couronne  au  dauphin  son  fils. 
Le  jour  oii  se  conclut  à  Troyes 
ce  monstrueux  traité,  parut  avec 
raison  iîjfininient  plus  funeste 
que  la  journée  d' Azincourt.Iîenri 
V  fut  déclaré  régent  et  héritier 
du  rovaume  ,  j»ar  son  mariaj^e 
avec  CuLheriue,  dernière  fille  de 
Pwmçp.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
à  JmHê  y  et  y  g^ouverna  sans  con- 
tradiction. Le^ (dauphin^  retiré 
dansVAnjou,  travaillavainement 
à  défeii4ce  le  trône  de  son  père. 
On  croyait  que  la  couronne  de 
France  serait  pour  toujours  à  la 
m  H  .Mt  de  Lancastre,  lorsque 
Henri  mourut  à  Vincennes  le  28 
août  \f\'ii.  ("harles  M  ne  luisur- 
. vécut  que  fort  peu  de  temps, 
étant  mort  le  21  octobre  de  la 
mâme  année.  Sa  maladie  avait 
*  dégénéré  en  une  sombre  imbé- 
cillité, et  plusieurs  Tattribuè- 
'rent.  à  la  magie.  Sa  démence 
ayant  augmenté  par  un  accident 
arrivé  à  un  ballet ,  on  envoya 
chercher  un  magicien  à  Mont- 
pellier pour    le  désensorceler. 
«  La  mort  de  (Uiarles  VI  sauva 
»  la  France  ,  dit  le  président  Hé- 
»  nanlt ,  comme  celle  de  Jean 
»  sans  Terre  avait  sauvé  l'Angle- 
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»  lene.  —  Quand  on  cf)iisidère 
î)  ce  temps  malheureux,  ajoute 
»  cet  historien  ,  on  ne  saurait 
«  comprendre  l'aveuglement  des 
11  peuples  !  ils  abandonnent  sans 
»  te  moindre  murmure  les  lois 
»  fondamentales  de  Tétat,  à  la 
»  fureurd'une  reine  déshonorée^ 
»  et  à  l'imbécillité  d'un  roi  sans 
»  volonté;  tandis  que,  dans  d'au- 
»  très  temps,  ils  s  opposent  avec 
»  véhémence  à  des  dispositions 
»  saf;es,  faites  pour  les  rendre 
»  heureux.  Anne  d'Autriche  est 
»  l'objet  de  la  haine  des  Pari- 
»  siens^  et  Isabelle  de  Bavière 
»  l'est  de  leur  confiance.  »  Ce 
fut  sous  ce  règne  que  le  parle» 
ment  devint  continuel.  PhilijK 
pe  le  Bel  l'avait  rendu  séden- 
taire ;  maiail  ne  s'assemblait  que 
deux  fois  ou  même  une  seule 
fois  |)ar  an.  Koyez  l'Histoire  de 
('harles  \1,  publiée  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  Lussan  ,  par 
Baudot  de  Julli ,  en  9  vol.  iu-12; 
v(yy,  aussi  celle  de  l'abbé  de 
Ghoisy^  1695,  in-4%  i^So,  in- 

;  et  celle  de  Jean  Juvénal  des 
'  Ursins ,  publiée  par  Th.  Gode- 
firoi,  Paris,  i6i4  ,  in-4°.  [  Cest 
sous  Charles  VI ,  que  l'on  forma 
en  France  la  flotte  la  plus  consi- 
dérable qu'on  ait  encore  vue  en 
Europe.  Kllc  était  composée,  dit- 
on  ,  de  1  .;>87  vaisseaux,  et  il  y  en 
avait  assez  ,  dit  Froissard  ,  pour 
faire  un  pont  de  Calais  à  Douvres, 
Mais  cette    expédition  contre 
l'Ani^leterre  n'eut  pas  lieu  ,  d'a- 
bord à  cause  de  plusieurs  re- 
tards et  puis  h  cause  du  mauvais 
temps.  Les  Anglais  brûlèrent  en- 
suite ou  priipent  la  plus  ^prande 
partie  de  ces  vaisseaux.] 

CHARLES  Vil ,  dit  le  Victo- 
rieux,  parce  qu'il  reconquit 
presque  tout  son  royaume  sur 
les  Anjjlais,  moins  par  lui-mê- 
me que  par  ses  généraux  ^  na- 
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quit  à  Paris  le  •?.'}.  février  i4o3. 
li  devint  dauphin  cri  i4î6,  prit 
la  qualité  de  réfjent  en  i4t8,  et 
fut  couronné  à  Poitiers  en  if^ii. 
il  eut  à  combattre  ,  en  prenant 
la  couronne,  le  régent  Betford, 
frère  de  Henri  V ,  et  aussi  absolu 
que  lui.  Tous  les  avantages  fu- 
rent d'abord  du  cM  des  An- 
f[lais.  lis  ne  nommaieDt  Charles 
VU ,  alors  dans  le  Berri ,  que  le 
roi  de  Bourses.  11  se  moqua  de 
leur  insolence  ,  et  s'en  venjrca  à 
la  bataille  de  Gravelle  en  14*23, 
et  à  celle  de  Montargis  en 
('es  deux  succès  ne  dccoura(i;e- 
rent  pas  les  Anglais.  Ils  mirent 
le  Siëçe  devant  Orléans  ;  cette 
ville ^  qui  aVait  soutenu  vigou- 
reusement leurs  assauts ,  pressée 
cependant  par  la  laim  ,  allait 
être  réduite  à  capituler;  Charles 
Vil  même  pensait  déjà  à  se  re- 
tirer en  Prov^ence  ,  lorsqu'on  lui 
présenta  une  jeune  paysanne  de 
20  ans,  si  célèbre  depuis  sous 
le  nom  de  la  pucelle  d'Orlcans , 
pleine  de  courage  et  de  vertu 
qui  lui  promit  de  faire  lever  le 
siège  ^  et  de  le  fiiire  sacrer  à 
Reims.  Ou  résiste  d'abord.  On 
l'arme  ensuite  :  elle  marche  à  la 
tête  d'une  armée  y  se  jette  dans 
Orléans  9  et  le  délivre.  De  nou- 
veaux succès  viennent  à  la  suite. 
Le  comte  de  lliclicmont  défait 
Jes  Anf^lais  à  la  bataille  de  Patay, 
où  le  fameux  Talbot  est  fait  pri- 
sonnier. Louis  IH ,  roi  de  Sicile  , 

1*oint  ses  armes  à  celles  de  son 
>eau-frèfre.  Auxerre  y  Troyes  , 
ChâlonSy  Soissons.  Compiè^^ne^ 
se  rendent  au  roi.  Reims  y  occu- 
pé par  les  Anglais  ^  lui  ouvre  ses 
portes.  11  Y  est  sacré  en  présence 
de  la  puceile,  prise  bientôt  après 
au  siège  de  Compiègne  ,  et  brû- 
lée comme  sorcière.  Henri  VI, 
pour  animer  son  parti,  quitte 
Londres,  et  vient  se  faire  sacrer 
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à  Paris  :  cette  ville  était  alors 
aux  Anglais.  Les  Français  ne 
tardèrent  pas  à  s'en  rendre  les 
maîtres.  Charles  y  fit  son  entrée 
en  1437;  mais  ce  ne  fut  qu'en  ^ 
i45o  que  les  euuemis  furent  en- 
tièrement chassés  de  la  France* 
Le  roi  reprit  successivement  tout 
le  pays  qu'ils  avaient  conquis^  el 
il  ne  leur  resta  plus  <I<^jNftlait» 
•«  Charles  ne  fut  en  quel^^or- 
»  te,  dit  le  président  lléitault , 
»  que  le  témoin  des  merveilles 
»  de  son  rèf^ne.  S'il  parut  à  la 
»  tête  de  ses  armées  ,  ce  fut 
))  comme  fjiierrier  et  non  comme 
»  chef;  ou  peut  même  dire  qu'il 
»  ne  dut  ses  succès  qu'aux  ^é- 
»  néraux  quir  le  faisaient  agir. 
»  Sans  eux  il  aurait  souvent  né* 
»  ^ligé  ses  armes  %t  ses  afiîiires 
»  pour  se  livrer  à  ses  amours.  » 
Un  jour  qu'il  était  tout  occupé 
d'une  féte,  il  demanda  à  La  Hire, 
qui  lui  parlait  de  choses  plus 
importantes,  ce  qu'il  pensait  de 
ces  divertissements  :  Je  pense  , 
lui  répondit  La  Hire  ,  quon  ne 
saurait  perdre  son  royaume  plus 
paiement.  Le  dauf»hin  ^  £Mié  de 
cette  indolence  et  ai^rî  contre 
son  père  par  les  ducs  d'Alençon 
et  de  Bourbon  ,  se  révolte  con- 
tre lui.  Son  père  le  poursuit,  le 
désarme  et  lui  pardonne.  Cet 
acte  de  clémence  jie  le  corrigea 
pas:  il  persista  dans  sa  rébellion ,  " 
et  se  maria  avec  la  fille  du  duc 
de  Savoie,  pour  se  ménager  un 
appui  contre  le  ressentiment  du 
toi.  On  a  bien  eu  maison  -dédire 
de  Charles  VII,  qu'il  ayail^tllé 
malheureux  par  sbn  pèté  ét  fâr 
son  ftls.  La  fin  de  son  règne  > 
quoique  infortunée  pour  lui,  fut 
assez  heureuse  pour  la  France  , 
surtout  si  l'on  en  considère  le 
commencement.  Knnemi  de« 
partis  violents  ,  et  môme  de 
toute  affaire  sérieuse  ,  il  ue  put 
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soutenir  les  divisions  de  sa  cour 
et  de  sa  famille.  11  tomba  ma- 
lade à  Meua-sur-Yevre  en  Berri. 
Un  malheureux  confident  lui 
ayant  dit  qu'on  voulait  l'empoi- 
ionner ,  la  cvainte  se  joignit  k 
la  mélancolie,  et  il  ne  voulut 
plus  manger.  Quoi  qu'on  pÂt 
nire  pour  dissiper  ses  terreurs  y 
il  demeura  plusieurs  jours  sans 
toucher  à  aucune  nourriture ,  et 
8*affaibli  t  d'une  tellemanière,que 
lorsqu'on  parvint  à  lui  persua- 
der ae  preudre  quelque  aliment^ 
ton  estomac  ne  put  rien  soute- 
nir. 11  mourut  ainsi  par  la  peur 
de  mourir  y  le  juillet  i4oi  y  à 
58  ans  y  aprës  avoir  reçu  néan- 
moins tous  les  sacrements  de 
l''£glise  avec  beaucoup  de  piété, 
et  en  suppliant  leSeigneur  de  lui 
faire  la  même  miséricorde  qu'à 
la  sainte  pénitente  dont  on  célé- 
brait ce  jour  là  la  mémoire. 
«  Charles  VU ,  dit  un  historien 
»  célèbre,  dans  la  suite  de  sa 
»  vie  ainsi  qa'k  la  mort,  n'offrit 
»  ^vrun  long  tissu  de  contradic- 
»  tions  X  en  butte  aux  plus 
V  grands  revers,  en  commeDçant 
»  et  avant  que  de  commencer  à 
«régner,  et,  durant  trente  ans 
»  ensuite,  accompagné  sans  in- 
»  terruption  de  la  victoire  ;  plein 
»  de  foi  ,  religieux  jusqu'à  la 
»  piété  ,  et  très  peu  réglé  dans 
»  ses  mœurs;  plus  soldat  que 
»  capitaine ,  pl  us  heureux  qu'ha^ 
-»  Bile  f  choisissant  bien  ses  ^é- 
»  nér^ux  et  asses  mal  ses  lavons; 
»  bon,  libéral  ,  populaire  ,  af- 
-9  hble  jusqu'à  la  familiarité ,  et 
»  parfaitement  obéi ,  si  ce  n'est 
»  de  son  fils  ,  dont  il  ne  fut  ni 
»  aimé  ni  ménagé,  tandis  qu'il 
»  était  adore  de  son  peuple.  » 
C'est  sous  son  règne  que  le  cler- 
gé français,  assemblé  à  Bourges, 
ïe  7  juillet  i438 ,  étAlit  la  prag- 
matique-sanction ,  qui  disposa 
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de  loin  le  concordat  de  François 
l*"".  C'est  sous  Charles  Vil  que 
cessèrent  de  se  tenir  les  cours 
pléntèrm;  la  guerre  contre  les 
Anglais  en  fut  le  prétexte:  elles 
étaient  fort  à  charge  au  roi  et  à 
la  noblesse.  La  noblesse  s'y  rui- 
nait au  jeu  ,  le  roi  en  dépenses 
énormes  de  table  ,  d'habits  et 
d'équipages;  il  lui  fallait  cha- 
que fois  habiller  ses  officiers, 
ceux  de  la  reine  et  des  princes. 
Ce  fut  aussi  sous  son  règne  que 
la  taille  devint  perpétuelle.  Jus- 
que là  les  états-généraux ,  sui- 
vant les  besoins  de  l'état ,  s'é* 
talent  imposé  une  taille.  Il  y 
avait  des  droits  l^ers  sur  la 
vente  des  boissons  en  détail , 
nommés  aides  et  gabelle.  Us 
avaient  nommé  des  gens  pour 
les  percevoir  :  ces  impôts  n'é- 
taient que  pour  un  temps.  Sous 
Charles  Vil,  ils  devinrent  perpé- 
tuels, et  le  roi  nomma  des  pré- 
posés pour  les  recueillir.  IJ  ju- 
geait ou  faisait  juger  par  ses  of- 
ficiers les  malversations  de  4:es 
préposés,  qui  l'eussent  été  par 
le  peuple,  s'ils  eussent  continué 
à  être  les  préposés  du  peuple. 
Ce  fut  encore  sous  ce  prince  que 
la  gendarmerie  fut  réduite  à  i5 
compagnies  ,  cliacune  de  cent 
hommes  d'armes.  Chaque  p,en- 
darme  avait  son  cbevau-léger. 
Il  établit  aussi  54oo  archers  , 
dont  une  partie  combattait  à 

Iûed ,  et  l'autre  servait  de  cava- 
erie  légère.  La  France  prit  une 
nouvelle' face.  Lorsqu'il  en  de- 
vint roi,  ce  n'était  qu'un  théâ- 
tre de  carnage;  chaque  ville  ^ 
chaque  bourg  avait  garnison. 
On  vovait  de  tous  côtés  des  forts 
et  des  châteaux  bâtis  sur  des 
éminences,  sur  les  rivières  ,  sur 
les  passages  et  en  pleine  campa- 
gne. Les  rois  n'avaient  eu  jus- 
que là  que  lés  troupes  que  de- 
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valent  fournir  les  feudataires, 
qui  ne  les  prêtaient  que  pour  le 
nomBra  des  jours  stipulés ,  et 
avec  lesauelles  on  pouvait  li- 
vrer une  Dataille  et  rien  de  plus* 
Mais  quand  Charles  YH  eut  des 
troupes  à  lui ,  il  détruisit  beau- 
coup do  ces  forteresses  ,  et 
Louis  XI  encore  plus.  (  Voyez 
.son  Histoire  ,  par  Baudot  de 
Julli,  en  1  vol.  in-ia.  ) 

CHARLES  Vlll,  dit  VAffaUe 
et  le  Courtois  y  fils  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  naquit  à  Amboise 
le  3o  juin  1470.  Il  monta  sur  le 
tr6ne  de  son  père  en  i483,  âgé 
de  i3  ans  et  deux  mois,  et  fut 
sacré  à  Reims  le  5  juin  de  l'année 
d'après.  Son  espilt  n'avait  reçu 
aucune  culture.  Louis  XI,  crai- 
fjnant  que  son  fils  ne  se  lirruât 
contre  lui,  comme  il  s'était  11- 
(^uë  lui-  même  contre  son  pc.re, 
ie  tint  dans  Tobscurité  et  dans 
rignorance.  Il  se  borna  à  lui  fai  re 
apprendre  ces  mots  latins  :  Qui 
nescit  dissimulare^  nescit  regnare, 
La  sœur  de  Charles  VIU ,  Anne 
de  France  ^  dame  de  Beaujeu,  eut 
le  gouvernement  de  la  personne 
de  son  frère,  parle  testament  de 
son  père,  confirmé  par  les  états- 
généraux.  Louis,  duc  d'Orléans, 
connu  depuis  sous  le  nom  de 
Louis  Xll ,  premier  prince  du 
sang  y  jaloux  que  Tautorité  eût 
été  confiée  à  upe  femme,  excita 
une  guerre  civile  pour  avoir  la 
tutelle.  On  se  battit  dans  les  pro* 
vinces,  et  surtout  en  Bretagne; 
mais  le  duc  ayant  été  fait  pri- 
sonnier h  la  journée  de  Saint- 
Aubin  en  i488,  et  enfermé  tout 
de  suite  dans  la  tour  de  Bour{Tes, 
Jes  divisions  cessèrent.  Le  ma- 
riage de  Ciharles  MU,  en  1491? 
avec  Anne  de  Bretagne,  cimenta 
la  paix,  et  procura  de  nouveaux 
états  à  la  France.  Charlet  et  Anne 
te  cédèrent  mutuellement  leurs 
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droits  sur  la  Bretaj^ne.  La  con- 
quête du  royaume  de  iNupies 
tentait  l'ambition  du  toi  de 
France.  U  fait  la  paix  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  lui  rend  la  Cerdagne 
et  le  iloussillon,  et  lui  fait  une 
remise  de  Sooyooo  écus  qu'il  de- 
vait, sans  faire  attention  que  13 
villages  qui  joip^nent  un  état, 
valent  mieux,  dit  un  historien  , 
qu'un  royaume  à  /foo  lieues  de 
cliez  soi.  Charles,  enivré  de  sa 
chimère,  et  perdant  de  vue  ses 
vrais  intérêts,  descend  en  Italie. 
U  entre  dans  Éome  en  vainqueur 
à  la  lueur  des  flambeaux ,  en 
■494»  et  fait  des  actes  de  souve- 
rain dans  cette  métropole  du 
monde  chrétien.  Alexandre  VI, 
réfugié  dans  le  château  Saint- 
Ange,  capitulé  avec  lui,  l'in- 
vestlt  du  royaume  de  Naples  ,  et 
le  couronne  empereur  de  Cons- 
tantinople.  La  terreur  du  nom 
français  lui  ouvrit  les  portes  de 
Gapoue  et  de  Naples.  Charles  y 
entra  en  i495  avec  les  ornements 
impériaux.  Le  pape ,  les  Véni- 
tiens, Sforce,  duc  de  Milan,  Fer- 
dinand d'Aragon ,  Isabelle  de 
Castille,  étonnés  d'une  conquête 
si  prompte,  travaillent  à  la  lui 
faire  perdre.  11  fallut  qu'il  re- 
partît pour  la  France,  six  moi» 
après Tavoir  quittée.  U  n*y  rentra 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  et 

Kr  une  victoire.  11  £dlut  livrer 
taille  à  Fornoue,  village  près 
de  Plaisance.  L'armée  des  cou- 
fédérés  était  forte  d'environ 
4o,ooo  hommes;  la  sienne  n*é- 
talt  que  de  8,000.  Les  Français , 
leur  roi  à  leur  téte,  furent  vain- 
queurs dans  cette  journée.  Na- 
ples fut  perdu  en  aussi  peu  de 
temps  qu'jl  avait  été  conquis. 
Charles,  revenu  en  France,  pensa 
aussitôt  à  reprendre  un  rovaume 
qui  lui  avait  tant  coûté,  [il  avait 
engagé  toute  la  noblesse  k  le 
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suivie  dans  cette  seconde  expé- 
dition, qu*il  commanderait  avec 
son  fièie  le  duc  d'Orléans.  Mais 
ce  prince  et  de  sages  couseilieis 
lai  firent  changer  d'avis ,  el  le 
royaume  de  Naples  resta  défini- 
'  tivementauxEspagDoIs.]  Pteu  de 
temps  aprëSyChariesVJU  mourut^ 
en  i^ijbj  au  château  d'Amboise, 
avec  de  grand*  sentiments  de 
piété,  à      ans,  dont  il  en  avait 
réfjné  i5.  Sa  santé  avait  été  chan- 
celante, et  son  esprit  tenait  de 
sa  santé.  Sa  bonté  et  sa  douceur 
étaient  sans  égales.  Il  «'tait  si  ten- 
diement  aimé  de  ses  domesti- 
ques, que  deux  tombèrent  morts 
en  apprenant  qu'il  venait  d'ex* 
pirer.  Les  historiens  rapportent 
une  action  qui  lui  fait  d'autant 
plusd'honneurqiAl  aimaitbeau- 
coup  les  femmes.  Dans  le  temps 
((u'il  était  dans  la  ville  d'Ast,  il 
trouva,  le  soir  ,  en  se  retirant 
dans  son  np|>arteiiient,  une  jeune 
fille forti)elle,  que  les  courtisans 
lui  avaient  arliotée.  (>ette  fille  le 
supplia,  Jes  larmes  aux  yeux,  de 
sauver  son  honneur.  Le  roi  fit 
venir  ses  parents,  et  ayant  su  que 
leur  pauvreté  les  avait  empêchés 
de  marier  leur  fille ,  et  les  avait 
obligés  à  la  vendre  ^  il  paya  sa 
dot  y  et  la  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  recotPhaissance. 
«  Otte    œuvre   héroïque,  dit 
»  Tabbé  I3érault,  attira  les  plus 
»  abondantes  bénédictions  de  la 
»  fifrâce  sur  ce  prince,  qui  parut 
»  dans  la  suite  un  homme  tout 
»  nouveau  dans  l'ordre  do  la  re- 
»  ligion.  Depuis  cette  époque  re- 
»  marquable,  il  commença  sé- 
»  rieusement  à  régler  sa  conduite 
«  et sesdiscours  mêmes,  asàez  lî- 
»  cencieux  auparavant  :  il 'ne 
i>  sortit  plus  de  sa  bouche  que 
»  des  paroles  conformes  aux  rè- 
»  f^les  de  la  plus  sévère  pudeur, 
»  et  qui  n'exprimaient  le  plus 
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»  souventquela crainte  de  Dieu  y 
»  avec  une  tendre  affection  pour 
»  ses  peuples.  Il  veilla  soigueu- 
»  sèment  au  maintien  de  Tordre 
«publie y  au  rétablissement  de 
«^discipline  ecclésiastique,  qui 
»  en  est  un  des  principaux  ap< 
»  puis,  et  alla  jusqu'à  réformer, 
»  autant  qu'il  lui  fut  possible, 
»  la  pluralité  des  bénéfices  et  le 
»  séjour  inutile  des  bénéficiers  à 
»  la  cour.  Il  redoubla  ses  aumô- 
»  nos  ,  prit  la  coutume  de  se  con 
»  fesser  souvent,  écouta  lui- 
»  même  les  plaintes  de  ses  sujets, 
»  accomoda  leurs  différends,  fit 
»  rendre  exactement  et  promp- 
»  tement  la  justice ,  déposa  les 
»  mauvaisjugeSfpritdesmesures 
»  pour  borner  la  dépense  de  aa 
»  maison  aux  revenus  de  ses  do- 
»  maines,  et  ne  lever  des  impôts 
»  que  pour  les  nécessités  extraor- 
w  dinairos ,  d'après  l'avis  des 
»  états  du  rovaunie.  "»  (7est  sous 
ce  roi  que  le  ^pand  conseil  fut 
érigé  en  cour  souveraine. 

CHARLES  IX ,  né  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  de  Henri  11  et  de 
Catherine  deMédicis,  le  17  juin 
i55o ,  monta  sur  le  trêçe  l'an 
i56o,  après  la  mort  de  François  II 
son  hëre  aîné.  11  n'avait  pas  11 
ans  quand  il  fut  sacré  à  Reims. 
Catherine  de  Médicis  sa  mère  lui 
ayant  demandé  si  la  faiblesse  de 
son  âge  pourrait  lui  permettre 
de  supporter  la  fatigue  des  lon- 
gues cérémonies  qui  accompa- 
gnent le  sacre  de  nos  rois  :  «  Oui, 
»  oui,  madame,  lui  répondit^il, 
»  ne  craignes  rien  t  qu'on  me 
»  donne  des  sceptres  à  ce  prix, 
»  la  peine  me  paraîtra  bien 
'3  douce  :  la  France  vaut  bien 
»  quelques  heures  de  fatigue,  v 
Le  plus  grand  embarras  de  la 
reine  sa  mère  était  d'arrêter  l'ar- 
deur qu'il  montrait  pour  la  guer- 
re. «  Et  pourquoi ,  disaitril  en 
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»  se  plaignant,  nie  consen'er  si 
y>  8oi>;neusemcnt  ?  Veut -on  me 
»  teuii  toujours  enfermé  dans 
V  une  boîte;  comme  les  meu- 
»  bles  de  la  couronne?  —  Mais , 
9  sire  ;  lui  remontrait-t-on  ,  ne 
»  peut-il  pas arriverquelqueacci- 
»  den  t  £àcheux  à  vôtre  pe  rson  ne? 
»  Qu'importe^f^ond-il ,  quand 
»  la  France  me  perdrait ,  n'ai -je 
»  pas  (les  frères  pour  prendre  ma 
»  place?  »  Catherine  de  Médicis 
eut  l'administration  du  royaume 
avec  le  roi  de  [Navarre,  Antoine 
de  liourbon ,  qu'où  déclara  lieu- 
tenant général*  Catherine,  par- 
tagée entre  deux  dictions,  celle 
des  Bourbons  et  edie  des  Guises^ 
résolut  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre^  et  alluma  ainsi  la  guerre 
civile.  Elle  conimença  par  con- 
voquer en  i56i  le  colloque  de 
Poissi  entre  les  catholiques  et 
les  protestants,  et  le  résultat  de 
ce  colloque  avant  été  un  édit  fa- 
vorable à  ceux-ci,  le  royaume 
fut  en  feu  y  et  l'expérience  fit 
voir  plus  que  jamais  que  les  pri- 
vilèges accordîés  aux  sectaire&ne 
font  que  renforcer  l'esprit  de  ré- 

.  bel  lion  et  d'audaoe.  Un  autre 
événement  bâta  la  guerre  civile. 
Le  duc  de  Guise  ,  on  passant  près 
«le  Vassi  en  C>harapagnn,  tiouva 
des  calvinistes  qui  chantaient 

■   leurs  psaumes  dans  une  grange, 
avec  un  ail  d'insulte  et  demor- 

gue.  Une  partie  de  ses  gens  trou- 
lërent  la  (Cérémonie. .  On  com- 
mença à  se  battre.  Guise  accou- 
rut pour  appaiser  le  tumulte  ;  il 
est  irappé  drune  pierreuses  gens, 
furieux,  tuent  plusieurs  proles- 
tants. Ce  tumulte,  fort  exagéré 
par  les  factieux,  leur  servit  de 
prétexte  ])our  lever  une  armée, 
et  fut  le  signal  de  la  révolte. 
Condé  ,  déclaré  en  i562  chef  et 
prolectcui  des  protestants ,  sur- 
prit-OrlcanS;  qui  devint  le  bou- 
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levard  de  l'hérésie.  Les  hugue* 
nots,  à  son  exemple,  se  rendi- 
rent maîtres  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs villes.  Le  duc  de  Guise 
les  vainquit  à  Dreux.  Les  gêné*» 
raux  des  deux  arméesfurent  £iîts 
prisonniers  :  c'étaient  le  prince 
Condé  et  le  connétable  de  Mont- 
morency qi!i  commandaienli 
Guise  gag"fi  la  bataille  ,  quoi- 
qu'il ne  commandât  qu'en  se- 
cond. Du  champ  de  victoire  de 
Dreux,  il  alla  assiéger  Orléans. 
11  était  prêt  à  y  entrer ,  lorsque 
Poltrot,  huguenot  fanatique, 
l'assassina  en  i563.  La  même 
année  y  Charles  IX  fut  déclaré 
majeur  k  i3  ans  et  un  jour,  au 
parlement  de  Rouen,  après  la 
prise  du  Havre  sur  les  Anglais , 
ennemis  de  la  France  et  amis 
des  huguenots.  La  paix  fut  con- 
clue l'année  suivante  avec  l'An- 
gleterre. Charles  ,  après  l'avoir 
jurée,  partit  pour  faire  la  visite 
de  son  royaume.  A  Bayonne ,  il 
eut  une  entrevue  avec  Isabelle 
d'I^spagne  sa  sœur ,  femme  de 
Philippe  U.' La  présence  du  roi 
ne  pacifia  pav  les  troubles  dans 
les  diffiéreiites  provinces.  Les 
huguenots,  animés  par  Condé  et 
par  Coligni,  voulurent  se  saisir 
de  sa  personne  ^  Monceaux.  Ils 
donnèrent  la  bataille  de  Saint- 
Denis  contre  le  coiiiK'talile ,  qui 
fut  blessé  à  muit,  apiès  avoir 
remporté  la  ^^Ô^ire.  duc 
d'Anjou,  depui^nnriilU ,  se  mit 
bientôt  à  la  tétè  de  l'armés  roya- 
le. Ce  prince,  général  heureux^ 
quoique  roi  faible  dans  la  suite, 
^^ajTna  les  batailles  de  Jamac  con* 
tre  ('ondé,  et  de  Moncontour 
contre  (-oligni,  dans  la  môme 
auîiée  l  odf).  1/éclat  de  ces  deux 
joiujices  inspira  à  Charles  IX  , 
non  de  la  jalousie  contre  le  duc 
d'Anjou  son  frère,  mais  un  vif 
sentiment  d'émulation,  car  il 
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l'aima  toujours  tendicment. 
Après  la  mort  d'Anne  de  Mont- 
morency, tué  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  en  1567 ,  la  reine- 
mèie  demanda  pour  le  ducd' An- 
jou la  dignité  de  connétable.  Le 
ro  i  pénétrant  sesvues,  oui  étaient 
de  aonner  l^ccprinceae  nouvel- 
les occasions  de  se*  signaler ,  lui 
répondit  ;  «Tout  jeune  que  je 
»  suis  ,  je  me  sens  assez  fort  pour 
»  porter  mon  cpée  ;  et  quand  cela 
»  ne  serait  pas,  mon  fière  ,  plus 
»  jeune  que  moi,  seiait-il  propre 
»  a  s'en  charger?  »  Une  paix  trcs- 
ùvorable  aux  protestants,  qui 
vint  Anir  cette  guem  sanglante^ 
augmenta  les  alarmes  des  uns  et 
l'audace  des  autres  ;  Charles  crut 
pouvoir  rapprocher  les  esprits 
en  donnant  sa' sœur  en  manage 
au  jeune  Henri ,  roi  de  Navarre; 
mais  le  bruit  vrai  ou  faux  d'une 
nouvelle  conjuration  produisit 
tout  à  coup  une  scène  horrible, 
que  quelques  auteurs  ont  cru 
faussement  avoir  ctc  long-temps 

§ réméditée.  Une  nuit,  veille  de 
aint-Barthélemy,  en  1672,  les 
maisons  des  protestants  de  Paris 
furent  forcées.  Hommes  ^  fem- 
mes ^  enfants,  tout  fut  massacré 
sans  distinction.  Coligni  fut  as^ 
sassint^  parResme.  Son  corps,  sé«- 
paré  de  sa  tête,  fut  pendu  par  les 
pieds  au  {^ibet  de  Montfaucon. 
CJiarles  I\,  dont  la  venjjoance 
n'était  pas  encore  assouvie  ,  vou- 
lut jouir  de  ce  spectacle  horrible. 
Un  deses  courtisans  l'avertissant 
de  se  retirer,  parce  que  le  cada- 
vre sentait  mauvais ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius: 
Ze  corps  itun  ennemi  mort  sent 
toujours  hon.  Cette  boucherie 
porta  la  rage  de  la  vengeance  au 
cœur  des  prolestants  ,  déjà  assez 
animés  par  le  fanatisme  de  secte. 
Ils  ne  voulurent  point  laisser  re- 
prendre les  places  de  sûreté  q^u'on 
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leur  avait  accordées.  Mon  tau  ban 
leva  l'étendard  d'une  nouvelle 
révolte  ;  La  Rochelle  l'imita.  Le 
duc  d'Anjou  qui  en  fit  le  siège  , 
y  perdit  presque  toute  son  ar- 
mée ;  et  les  huguenots,  malgré 
la  Saint-Barthélemy  et  lesvictoi» 
res  de  Jarnafc  et  de  Moncontour  , 
furent    toujours  formidables. 
Charles  mourutà24ans^en  i574- 
11  se  repentit  avec  raison  d'avoir 
voulu  uiaintenirson  rè^jnepardes 
moyens  violents  et  inhumains.> 
La  vérité  de  l'histoire  nousobli- 
l^e  cependant  d'observer  que  la 
journée  de  Saint- Barthélémy , 
déjà  asses  détestable  par  les  ex- 
cès réds  qui  s*y  sont  commis  ,  a 
été  étrangement  défigurée  par 
des  exagérations  démenties  par 
les  meilleurs  auteurs  contempo- 
rains.  Un  écrivain  judicieux, 
qu'on  a  calomnieusement  accusé 
d'avoir  fait  l'apolofjie  de  cette 
exécution  sanj^^uinaire,  a  démon- 
tré, 1**  que  la  religion  n'y  a  eu 
cucunepart;  2°  que  ce  fut  une 
affiirede  proscription  ;  3»  qu'elle 
ne  regarda  que  nris;  4**  qu*i\  y 
périt  beaucoup  moins  de  monde 
qu'on  n'a  cru ,  etc.  (  Voyez  Ca- 
viLUFi.  )  C'est  à  toit  qu'on  a  ac- 
cusé Charles  d'avoir  dissimulé 
quelques  mois  auparavant  avec 
l'amiraldeColigni, qu'il  fut  voir 
en  apprenant  un  danger  qu'il 
avait  couru  ;  c'est  à  tort  qu'on  a 
supposé  que  le  inariaf;e  de  sa 
sœur  était  un  piège  tendu  pour 
attirer  les  huguenots  et  les  im- 
moler tous  :  la  résolution  de 
massacer  leurs  chefs  fut  prise 
subitement ,  et  inspirée  par  la 
cràinte  d'une  conspiration  que 
l'on  prétendait  être  formée  con- 
tre le  roi.  Il  crut  qu'il  n'avait 
d'autre  parti  à  prendre  que  de 
périr  lui-môme,  ou  d'employer 
la  violence  pour  perdre  ses  en- 
nemis, a  Un  roi  réduit  à  traiter 
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»  avec  ses  sujets ,  devenus  ses  cn- 
9  nemis^  dit  un  auteur,  leur  par- 
»  donne  difficilement  cette  injn* 
»  re.  Charles  IX,  indigné  des  con- 
9  ditionsau'on  lui  avait  fa  itsuLir^ 
»  frappé  de  ce  qu'il  avait  à  redou- 
»  ter  de  la  part  d'un  parti  toa- 
»  jours  menaçant, conçut  le  funes- 
»  te  projet  de  se  défaire  des  cliefs 
»  du  parti  huguenot.»  Du  reste, 
ce  mass.'icred'euviion  1 5oo  sujets 
inquiets^  dangereux  et  redoutés, 
uoique  très  condamnable  sans 
outeeùlui»mèineyestînfiniment 
pardonnable  en  comparaison  des 
jongues  et  sanglantes  exécutions 
ordonnées  de  Sang  froid  contre 
les  catholiques,  par  la  reine  Eli- 
sabeth ,  par  Edouard  VI ,  par 
Jacques  l*^"",  et  d'une  multitude 
de  protestants  fanatiques  contre 
lesquels  personne  ne  s'élève,  et 
dont  on  affecte  parla  môme  de 
faire  de  grands  hommes.  Le  faux 
zèle  des  philosophes,  de  cesapô« 
très  hypocrites  de  la  tolëranée, 
ne  se  tourne  ijue  contre  les  ca* 
tholiques  :  les  imposteurs  s'excu- 
sent et  se  supportent  les  uns  les 
autres;  mais  si  les  amis  de  la  vé- 
rité ont  commis  quelque  faute, 
c'est  une  atrocité  que  rien  ne 

f)eut  expier.  Cliarles  IX  aimait 
es  lettres  et  les  beaux-arts;  il 
reste  encore  des  vers  de  lui  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite  pour  bou 
temps  ,  et  un  ouvrage  en  yers 
publié  par  Villeroi  sous  ce  titre  ; 
Chasse  rcyale  composée  par 
Charles  IX ,  Paris,  i6'25,  in- 
8^.  C'est  l'unique  édition.  11  ai- 
mait les  poètes,  quoiqu'il  ne  les 
estimât  pas.  On  assure  qu'il  di- 
sait d'eux, qu'il  fallait  les  traiter 
comme  de  bons  chevaux,  lesbien 
nourrir  et  ne  pas  les  rassasier, 
('/est  depuis  lui  que  les  secrétai- 
res d'état  ont  signé  ^our  le  roi. 
Charles  était  fort  vif  dans  ses 
passions.  Villeroi  lui  ayant  pi^ 
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senlé  plusieurs  fois  des  dépêches 
à  signer,  dans  le  temps  qu'il  ai- 
lait  jouer  à  la  paume:  Sig^oz^ 
mon  père,  lui  ditril  ,  signez 
pour  moi.  —  Eh  bien ,  mon 
màUre,  reprit  Villeroi ,  puisque 
vous  me  le  commandez  ,  je  si' 
gnerai.  Un  des  plaisirs  de  Char- 
les était  d'abattre  d'un  seul  coup 
la  této  des  ânes  et  des  cochons 
qu'il  rencontrait  en  allant  à  la 
chasse  i^ansac,  un  de  ses  favo- 
ris ,  l'ayant  ti'ouvé  l'épée  à  la 
main  contre  son  mulet,  lui  de^ 
manda  gravement  :  Quelle  quC' 
relie  est  donc  survenue  entre 
S.  M.  T,  C.  et  mon  mulet? 
Malgré  ses  défauts,  Charles  avait 
d^'excel lentes  qualités;  il  aimait 
vivement  sa  mère  et  ses  frères  ; 
il  était  généreux  et  magnifique, 
sincèrement  attaché  à  ses  amis, 
de  quelque  religion  qu'ils  fus- 
sent ,  et  ne  respirait  que  le  bon- 
heur de  réta%  et  de  ses  sujets* 
Qu'on  se  r^résente  ce  prince  , 
environné,  d'un  c6té,  d'ennemis 
toujours  prêts  à  lever  l'étendard 
delà  révolte^de  L'autre,  de  cour- 
tisans jaloux  y  ambitieux,  intri- 
gants, occupés  de  leurs  seuls  in- 
térêts ;  aigri  et  irrité  sans  cesse 
par  les  uns,  ])resque  toujours 
mal  conseillé  par  les  autres;  et 
dans  quel  âge?  dans  un  âge  où 
l'on  se  connaît  à  peine  soi-même, 
oii  l'on  n'a  aucune  expérience 
des  hommes  et  des  affisiires:  sans 
doute  on  sera  moins  prompt  à  le 
condamner.  «  Charles  IX,  dit  un 
auteur  qui  n'est  pas  suspect  dans 
cette  matière  (M.  de  Mayer,  dans 
sa  Galerie  philosophique) ,  était 
>»  brave,  et  savait  prendre  sou 
»  parti.  Investi  à  Monceaux  par 
»  les  rebelles,  il  se  jette  au  mi- 
»  lieu  des  Suisses  ;  Je  périrai  en 
»  roi  4wec  vous ,  plutôt  que  me 
»  voir  mener  captif  j  et  se  retira 
»  àMeaux^oii  on  sait  qu'il  lui  fut 
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»  tendu  de  nouvelles  embûches, 
»  dont  ta  mère  le  préserva  en 
»  le  ramenant  à  Pans.  De  là  l'o- 
»  Tigine  de  cette  haine  in- 
»  ▼incible  que  Cliarles  IX  prit 
»  contre  les  huguenots^  dans  let- 
»  quels  il  ne  voyait  que  des  siï- 

»  jets  rebelles  Chai  îes  IX,  co«- 

»  tinuc  le  même  auteur  ,  après 
»  avoir  épuisé  toutes  les  voies 
»  de  la  douceur  envers  les  pro- 
»  testants,  fut. irrité  contre  eux 
>»  par  les  excès  auxquels  ils  por- 
»  taient  l'indiscipline.  Toutes  les 
«  fois  qu'on  intercédait  pour  eus, 
»  il  répondait  que  la  sévérité 
»  était  justice.  Long.*temps  il 
•  leur  avait  pardonné ,  et  leur 
»  avait  toujours  rendu  leurs 
»  biens  et  leurs  charjçes.  Après 
»  avoir  dispensé  ses  sujets,  à  son 
»  avènement  à  la  couronne,  du 
«droit  de  joyeux  avènement, 
»  il  eut  la  douleur  d'être  obligé 
«  d'établir  deà  imp6ts  excessin  ^ 
»  et  de  s'entendre  dire  à  peu 
»  près  les  mêmes  paroles  que  lés 
»  Liciens  répondirent  à  Brutua: 
»  Si  tu  veux  que  je  te  paie  un 
»  double  tribut  ,  ordonne  h  mes 
»  terres  de  produire  deux  mois- 
»  sons  a  la  J'ois.  11  eut  Tinten- 
»  tion  de  réparer  tant  de  désor- 
»  drcs;  il  s'occupa ,  quelque 
»  temps  avant  sa  mort,  d^s  ré- 
»  ductions  qui  lui  jMtraissaient 
»  possibles.  Gatherme  l'avait 
»  toujours  tenu  éloigné  des  af- 
»  faires ,  et  avait  attaché  son  ac» 
»  tivité  sur  des  oceupations  fri- 
»  voles.  Le  travail  était  néces- 
»  sairc  au  roi;  il  donnait  peu  de 
»  temps  à  son  repos ,  était  pres- 
»  que  toujoursdebouLaminuit... 
»  Tel  était  ce  peuple  séditieux  , 
»  rebelle,  que  Charles  IX  u'ai- 
»  mait point,  et  qui  fut  la  vic- 
»  time  d'un  ordre  surpria  lè  la 
»  faiblesse  et  à  la  frayeur  d'un 
»  jeune  roi.»  Des  lois  sages  fu- 
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rent  publiées  sous  son  règne  par 
les  soins  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital; maia  ce  ministre  ^  secrète- 
ment attaché  aux  huguenots  i 
donna  au  gouvèmement  un  ton 
d'inconsistance  et  de  faiblesse 
qui  nuisit  infiniment  à  la  cliose 
publique.  Charles  avait  épousé 
Elisabeth  d'Autriclie  ,   fille  de 
l'empereur  Maxiniiiien  II  ,  qui, 
après  la  mort  de  son  époux  ,  se 
retira  à  Vienne  en  Autriche,  où 
elle  ne  s'occupa  que  de  bonnes 
œuvres ,  fonda  le  monsdtèie  de 
Sainte-Claire,  et  mourut  le 
janvier  iSga,  âgée  de  3t2  ans. 
£ile  est  enterrée  dans  Téglise  de 
ce  monastère.  [  La  Vie  de  Char- 
les l\  a  été  écrite  par  Varillas, 
De  Thou,  d'Aubiffné,  et  plusieurs 
autres  peuvent  offrir  sur  son  bis- 
toire  plusieurs  rensei{^nenients.] 
CHARLES  IV,  fils  de  Jean  de 
Luxembourg ,  et  petit-Bls  de 
l'empereur  Henri  Vu ,  naquit  le 
1 3'mai  1 3 16  ^  monta  sur  le  trdne 
impérial  en  i347*  Son  règne  est 
célèbre  par  la  fameuse  6u//e<i'ory 
donnée  dans  la  diète  de  Nurem- 
berg en  i356j  Barthole  la  com- 
posa. Le  style  de  cette  charte  se 
ressent  du  goût  du  siècle.  On 
commence  par .  apostropher  les 
sept  péchés  mortels.  On  y  trouve 
la  convenance  des  sept  électeurs 
par  les  sept  dons  du  Saint-Esprit 
et  le  chandelier  à  sept  branches. 
Par  cette  loi  fondamentale,  on 
fixe,  I**  le  nombre  des  électeurs 
à  sept;  3»  on  assigne  à  chacun 
d'eux  une  grande  charge  de  la 
courorjne;  3"  on  règle  le  céré- 
monial de  l'élection  et  du  cou- 
ronnement ;  4"  on  établit  deux 
vicariats;       les  électorals  sont 
déclarés  indivisibles  ;  G'  on  con- 
firme aux  électeurs  tous  lesdroits  ' 
de  la  souveraineté,  appelés  supé- 
riorité territoriale;  7**  le  roi  de 
Bohême  est  placé  à  la  tète  des 
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électeurs  séculiers.  Cette  loi  de 
l'Empire ,  conservée  à  Franc- 
f&ri,  et  écrite  sur  du  vélin  avec 
avec  un  grand -sceau  ou  bulle 

d'or  au  bas,  fut  presque  achevée 
à  Nuremberg.  On  y  mit  la  der- 
nière main  a  Metz  aux  fêtes  de 
.  Noël.  Charles  IV  y  fut  servi  dans 
une  cour  pléniëre  avec  les  céré- 
monies les  plus  imposantes.  Le 
duc  de  Luxembouig  et  de  Bra- 
bant  lui  donna  à  boire;  le  duc  de 
Saxe,  grand  -  maréchal ,  parut 
avec  une  mesure  d'argent  pleine 
d'avoine  y  qu'il  prit  dans  un 
gros  tas  devant  la  salle  à  man- 
der. L'électeur  de  Brandebourg 
donna  à  laver  à  l'empereur  et  a 
l'impératrice,  et  le  comte  Pala- 
tin posa  les  plats  sur  la  taliIc. 
Charles  IV  mourut  en  iS^H,  à 
Pra^jue,  dont  il  avait  fondé  l'u- 
niversité eu  i3Gi.  Il  introduisit, 
autant  qu'il  put ,  en  Allemagne , 
les  lois  et  les  coutumes  de  la 
France  y  ou  il  avait  été  élevé.  Il 
aima  encore  plus  sa  famille  que 
l'Allemagne. Ou  disait  mémeque, 
comme  il  l'avait  ruinée  pour  ac- 
quérir l'Empire,  il  ruina  ensuite 
l'empire  pour  remettre  sa  mai- 
son. Il  en  fit  ^jarder  les  trésors  et 
les  ornements  dans  un  de  ses 
châteaux  eu  Bohême.  Son  siècle 
se  prévenait  toujours  pour  celui 
qui  avait  ces  ornements  à  sa  dis- 
position; le  peuple  les  regardait 
comme  un  gage  de  l'autorité  lé- 
gitime. Charles  IV  était  si  per- 
'  suadé  qu'il  perpétuerait  de  cette 
manière  la  couronne  impériale 
dans  sa  faînille,  qu'il  fit  jjraver 
les  ai  mes  de  Bohême  sur  le  pom- 
meau de  l'épéc  do  Charlema[;no. 
Cet  empereur  aimait  et  cultivait 
les  lettres.  11  parlait  cinq  lan- 
gues. On  à  de  lui  de  bons  Mé" 
moires  sur  sa  vie.  C'est  au  cora- 
mencement  de  son  règne  qu'on 
doit  placer  V invention  des  armes 
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à  jeu ,  attribuée  communément 
àBerthold  Schvartz,  franciscain 
de  Pribourg  en  Brisgaw. 

CHARLES -QUINT,  archiduc 
d'Autriche^  fils  aîné  de  Philippe 
et  de  Jeanne  de  Casthle,  né  à 
Gand  le  24  février  1 5oo,  roi  d'£s> 
pagneen  i5i6,  fut  élu  empereur 
en  1 5 19.  François  I",  roi  de  Fran- 
ce, lui  disputa  l'empire  par  ses 
intrigues  et  son  argent.  (Jiarles, 
dont  la  jeunes%  dournait  moins 
d'ombrage  aux  .électeurs  que  le 
caractère  inquiet  de  son  rival, 
l'emporta  sur  lui.  Cette  rivalité 
alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  l'empire  en  i5ai.  L'Italie  en 
fut  principalement  le  théâtre. 
Elle  avait  commencé  en  Espa^^^ne, 
elle  fut  bientôt  dans  le  Milanais. 
Charles-Quiut  s'en  empara ,  et  en 
chassa  Lauti  cc.  11  ne  resta  à  Fran- 
çois l^*"  que  Crémone  et  Lodi;  et 
Gènes  qui  tenait  encore  pour  les 
Français,  leur  fut  bientôt  enle* 
vée  par  lès  Impériaux.  Charles , 
ligué  avec  Henri  VUl,  roi  d'An- 
gleterre, eut  l'avantage  de  s'at* 
tacher  un  général  habile,  que 
l'imprudence  de  François  1"^  avait 
trop  peu  méiuififé.  Il  fait  des  of- 
fres au  connétable  de  Bourbon  , 
cX  Bourbon  le  sert  contre  sa  pa- 
trie. Adrien  VI,  Florence  et  Ve* 
nise  se  joignent  à  lui.  Son  armée, 
conduite  par  Bourbon^  entre *en 
France,  fait  le  siège  de  Mar^Ile^ 
le  levé  et  revient  en  Italie  en  - 
i5a3.  La  même  année,  les  Fran* 
çais,  commandât  par  Bonivet^ 
sont  battus  à  Bi apuras ,  et  perdent 
le  chevalier  Bavard ,  qui  seul 
V  a  1  a  i  t  u  n  e  armée .  L'an  n  ée  d'à  près 
se  donna  la  fameuse  bataille  de 
Pavie  (cette  bataille  porte  aussi 
le  nom  de  Rebec),  où  Français  l*^'* 
fut  pris.  Charles-Quint ,  alors  ii 
Madrid^  reçut  son  prisonnier 
avec  beauco up  d'égards ,  et  dissi-* 
mula  sa  joie.  U  défendit  mémo 
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les  marques  de  l'allégresse  pu- 
blique. Les  chrétiens ,  ditpil ,  ne 
doivent  se  réjouir  que  des  vie- 
^  toîres  qu'ils  remportât  sur  les  in- 

Jîdèlcs.  o  La  prise  d'un  roi,  d'un 
»  héros  qui  devait  faire  naître  de 
«  si  (grandes  révolutions,  ne  pro- 
»  duisit  guère,  dit  un  historien 
«célèbre,  qu'une  rançon,  des 
»  reproches,  des  démentis  ;  des 
»  défis  solenneU  et  inutiles.  » 
L'indifférence  de  Charles ,  ou,  si 
Ton  veut,  une  modération  (jut 
peut  paraître  excessive,  le  priva 
des  fruits  d'une  si  grande  vic- 
toire. AuIieud'attaquerlaFrance 
immcdialenient  après  la  hataillc 
de  Pavio,  il  se  contenta  de  faire 
sif^ncrà  François l""  un  traité  que 
celui-ci  n'eut  {j^arde  de  tenir;  il  se 
ligua  môme  contre   son  vain- 

âueur  avec  Clément  VU,  le  roi 
'Anf^eterrei  les  Florentins,  les 
Vénitiens  et  les  Suisses.  Eour- 
bon  marche  contre  Rome ,  et  y 
est  tué;  mais  le  prince  d'Orat)ge 
prend  sa  place  :  Rome  est  pillée 
et  saccagée.  Le  pape,  réfugié  au 
cliateau  Saint- Ange,  est  fait  pri- 
sonnier. Charles  eut  horreur  des 
excès  commis  dans  cette  occa- 
sion ,  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, et  envoya  des  ordfres 
exprès  pour  l'élargissement  du 
pape,  qui  s*était  attiré  cette  dis- 
grâce très  mal  à  propos.  Un  traité 
conclu  à  Cambrai,  appelé  le 
Tndié  des  Dames  (entre*  Mar- 
guerite de  Savoie,  tante  de  Char- 
les-Quint, et  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I**"),  concilia 
ces  deux  monarques.  Charles 
s'accommoda  aussi  avec  les  Vé- 
nitiens, et  donna  la  ])aix.  à  Sforce 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tran- 
quille en  Europe  en  1 535,  il  passe 
en  Afrique  avec  une  armée  de 
plus  de  5o  mille  hommes,  et 
commence  les  opérations  par  le 
siège  de  laGoulctte.  L'expérience 
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lui  ayant  appris  que  les  succès 
suivaient  la  vigilance,  il  visitait 
souvent  son  camp.  Une  nuit,  fai- 
sant semblant  de  venir  du  côté 

des  ennemis, il  s'approche  d'une 
sentinelle,  qui  cria  suivant  Tu- 
sage  :  Qui  va  là?  Charles  lui  ré- 
pondit on  contrefaisant  sa  voix: 
Tuis-toi,  je  ferai  ta  Jortune,  La 
sentinelle,  le  preoaut  pour  un 
ennemi,  lui  tira  un  coup  de^fu- 
sil ,  qui ,  heureusement,  fut  inal 
ajusté.  Charles  fit  aussitôt  un  cri 
qui  le  fit  reconnaître.  Après  la 

Ï»rise  de  laGoulette,  il  défait  le 
ameux  amiral  Barbcrousse,  en- 
tre victorieux  dans  Tunis,  rend 
la  liberté  à  22,000  esclaves  éhré- 
tiens,  et  rétablit  Mulei-Hassen 
sur  son  trône.  (>omme  il  pouvait 
être  à  toute  heure  dans  le  cas  de 
donner  ou  de  recevoir  bataille, 
il  marchait  toujours  en  avant' au 
milieu  des  ennints  perdus.  Le 
marquis  de  Guast  est  obligé  de 
lui  dire:  Comme  général^  je  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  centre 
de  l'armée  y  et  avec  les  enseignes. 
Charles,  pour  ne  pas  affaiblir  la 
discipline  militaire  qu'il  avait  é- 
tablic',  obéit  sans  murmurer.  S'il 
n'yavaitpasd'ennemi  plus  redou- 
table, il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
généreux.  On  sait  comment  il  en 
a  agi  envers  divers  princes  qu'il 
pouvait  dépouiller  et  qu'il  se 
contenta  d'humilier.  Le  boulan- 
ger de  Barberousse  vint  un  jour 
lui  offrir  d'empoisonner  son 
maître.  Charles  eut  horreur  de 
cette  offre,  et  fit  avertir  ce  fa- 
meux corsaire  d'être  sur  ses  gar- 
des. La  paix  de  Cambrai ,  en  pa- 
cifiant la  France  et  l'Espaj^ne, 
n'avait  pas  rapproché  le  cœur  des 
deux  rois.  Charles-Qu  in t  entre  en 
Provence  avec  5o,ooo  hommes , 
s'avance  jusqu'à  Marseille,  met 
le  siège  devant  Arles,  et  hit  ra- 
vager en  même  temps  la  Cham- 
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pa|pe  et  la  Picardie.  ContmiBl 
3i  M^retirer,  après  airoir  perdu 
«M  partie  de  son  année ,  0 

pense  à  la  paix.  On  conclut  une 
trêve  de  dix  années  à  Nice  en 
i538.  L'année  suivante^  Charles 
demande  à  François  et  obtint 
le  passage  paï  la  France ,  pour 
aller  punir  les  Gantois  révoltés. 
François  va  au-devant  de  lui ,  et 
Charles  s'arrête  à  Paris  sans  ricu 
craindre.  Un  cavalier  espagnol 
loi  ayant  dit  que  si  les  Français 
ne  le  retenaient  prisonnier,  ils 
Sflsaient  bien .  faibles  ou  bien 
aveugles  :  Ils  sont  Fun  et  foutre  ^ 
lui  répondit  l'empèreur,  et  c'est 
sur  cela  que  je  me  Jie.  11  se  fiait 
davantage  encore  à  ses  armées, 
et  à  ses  liabiles  généraux,  qui  se 
tenaient  pvéls  à  tirer  raison  de 
sa  détention.  Charles,  disent  les 
historiens  français,  promit  i'in- 
irestîture  du  Milanais  à  François 
pour  un  de  sçs  fils;  mais  il  e^l 
certain  qu'il  ne  répondit  que  par 
des  défaites  aux  instances  que 
François  lui  fit^  et  Voltaire  con- 
vient que  ce  monarque  prit  pour 
une  promesse  une  parole  vague. 
Est -il  d'ailleurs  raisonnable  de 
supposer  que  pour  châtier  une 
ville ,  l'empereur  voulut  se  dé- 
pouiller du  plus  beau  duché  de 
KEurope?  £es  Gantois  furent 
domptes  et  punis.  La  guerre  se 
xttlluma  en  i54^.  Henri  VIll  se 
'  joignit  àCharles,contrelaFrance, 
qui  ^malgré  laba  ta  i  il  edeCéri  soles 
se  trouva  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. La  paix  fut  conclue  à  Crépi, 
en  i545.  Quelques  années  aupa- 
ravant, Ciiarles  avait  passé  en 
Afrique  pour  conquérir  Alger , 
et  eu  était  revenu  sans  gloire.  Il 
fut  aussi  occupé  des  troubles 
causés  par  Lutner ,  que  de  ses 
lierres  contre  la  France.  Il  oj^ 
jpoaa  d'abord  (L?s  édits  à  la  çon- 
Ses9Îon  d'Augsbourg;  etàlaligue 
Tona  IV. 
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olSsiisive  et  •  défensive  de  Smal- 
kalde.  Mais  ni  la  victoire  signa- 
lée qu'il  remporta  à  Mùlberg  , 
sur  l'armée  des  confédértîs  en 
i547>         détention  de  l'élec* 
teur  de  Saxe  et  du  landgrave  d« 
Hesse,  ne  purent  contenir  les 
protestants,  toujours  soutenus 
par  la  France  et  par  les  Turcs  , 
qui,  parde  puissantes  diversions, 
obligèrent   l'empereur  à  user 
d'indulgence.  L*an  i548,  il  pu- 
blia le  grand  //tle/wit  oans  la. 
dièted'A  uffsbourg,formu1aire  de 
foi  ,  catholique  pour  le  d'ogiiie^ 
favorable  aux  hérétiques  pour 
la  discipline.  On  permettait  la 
coupe  aux  laïques  ,  et  le  ma- 
riage aux  prêtres.  Ce  tempéra- 
ment ne  satisfit  personne.  Mau- 
rice, électeur  de  Saxe,etJoa- 
chim  ,  électeur  de  Brandebourg, 
toujours  ses  ennemis ,  ligués 
^  avec  Henri  H ,  le  forcèrent  en 
'  i55ay  de  signer  la  paix  de  Pas- 
sau.  Ce  traité  portait  que  Vin^ 
terim  serait  cassé  et  annulé,  que 
l'empereur  terminerait  à  l'amia- 
ble dans  une  diète  les  disputes 
sur  la  religion,  et  que  lés  pro- 
testants jouiraient  ,   en  atten- 
dant, d'une  pleine  liberté  de 
conscience,  Charles  -  Quint  ne 
fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz^  défendu  par  le  duc  de 
Guise,  n  fut'obliçé  d'en  lever  le 
siège.  Des  écrivains  superficiels 
et  passionnés^  ont  accusé  Char* 
les  de  s'ctre  vengé ,  l'année  sui- 
vante, du  mauvais  succës  de 
cette  expédition  ,  sur  la  ville  de 
Térouane ,  qu'il  fit  démolir,  tan- 
dis que  Ton  sait,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  cette  démolition  ne 
f  u  t  acco  r  a  ée   u'a  u  x  v  i  v  es  i  n  s  ta  n  - 
ces  des  États  de  Flandre.  «L'an- 
ji'néc  suivante ,  dit  un  historien 
»  iiqpartial,  la  guerre  se  répan- 
»  dit  dans  les'Pays-Bas  ^  Charles- 
s  Quint  prit  d'asfeaut  la  ville  de 
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r>  Térouane,  dont  leshabitanU, 
1»  passionnément  attaches  à  la 
»  France,  avaient  commis  d'af- 
»  freux  bri^andajjes  dans  la 
»  Flandre.  L'empereur  résolut 
»  de  .détruire  cette  ville  jus- 

•  Qu'aux  fooduaents.  Les  ÉlaCi 
»  de  Flandre  requirent  qu'à 
»  plût  à  $a  majesté  de  donner 
».  tel  ordre  y  sur  la  donolitioii 

•  de  ladite  ville  y  que,  pour  Ta- 
i  venir,  l'espoir  puisse  être  ôlé 
»  aux  Français,  de  s'y  pouvoir 
»  remettre  ou  la  refaire.  Leurs 
»  vœux  furent  si  bien  remplis, 
»  qu'il  ne  resta  plus  que  le 
»  souvenir  de  Térouane,  et  le 
»  champ  où  elle  tlkU  »  La  guerre 
durai!  toujours  sur  losfrontîèrés 
de  la  Fvance  et  de  Fltalte,  avec 
des  succès  balancés.  Charles* 
Quint,  vieilli  pàr  ses  maladies  et 
ses  fatigues  y  et  détrompé  des 
illusions  humaines  ,  résolut 
d'exécuter  uu  proj  et  formé  d  epu  i  8 
long-temps,  et  mûri  dans  le 
calme  delà  réflexion.  Il  fait  élire 
roi  des  Romains  son  frère  Fer- 
dinand,  et  lui  cède  l'empire, 
le  7  septembffe  t556  (  cession 
qui  ne  £ut  reconnue  .par  les 
princes  allevandaqu'ett  i5S8  )^ 
après  s'être  démis  auparavant 
de  la  couronni:  d'Ëspagne,  kn 
faveur  de  Philippe,  son  fils,  en 
présence  de  Maximilien  ,  roi  de 
liohême,dcla  reine  son  épou- 
se ,  des  reines  douairières  de 
France  et  de  Hongrie,  du  duc 
de  Savoie  ,  du  duc  de  Bruns- 
veick,  du  prince  d'Orange,  des 
grands  d'Espagne ,  et  de  U  prin* 
cipale  noblesse  d'Italie ,  des 
Pays-Bas,  de  l'Allemagne,  ét 
des  ambassadeurs  de  toutes  les 
puissances  de  r£urope.  Ce  grand 

^  prince  rendit  compte  de  ce  qu'il 
avait  fait  pour  mériter  sa  re- 
traite ,  qu  il  regardait  comme 
une  rccomj^se  de  ses  travaux^ 
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et  prenant  son  fils  entre  ses  bras, 
il  le  plaça  lui-même  sur  le  trône. 
Spectacle  sublime,  intéressant, 
attendrissant,  qui  tira  des  lar- 
mes de  celte  auguste  assemblée, 
il  dit  à  sou  ^a  en  le  quittant  : 
«  Vous  ne  poQves  me  payer  de 
».  ma  .  tendresse  qu'en  travail- 
»  lant  au  bonheur  de  vos'sq^ 
»  jets«  Puissies'TOus  avoir  des 
»  enfanta  qui  *tous  eagseent 
»  à  faire  un  jour  pour  l'un 
»  d'eux  ce  que  je  "fais  aujour- 
»  d'hui  pour  vous.  »  11  se  retira 
quelque   temps  après  à  Saint- 
Juste,  monastère  situé  dans  un 
vallon  agréable,  sur  les  fron- 
tières de  Gastille  et  de  Portugal. 
La  promenade,  la  culture  des 
fleurs,  les  ez|^riences  de  mé- 
oaoique,  les  oraces,  les  autres 
exercices  claustiaus,  remplirent 
tout  son  temps  sur  ce  nouveau 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de 
carême,  il  se  donnait  la  disci- 
pline avec  la  communauté.  On 
prétend  que,  dans  sa  retraite  , 
il  repfretta  le  trône:  prétention 
réfutée  par  le  genre  de  vie  qu'il 
y  mena  avec  une  oonatauce  qui 
ne  s'est  pas  démentie  d'un  mo- 
ment. Si  Charles  s'était  repenti 
d'avoir  quitté  la  puissance  sou- 
veraine^ il  se  serait  occupé  de 
tous  les  événements  politiquee,  il 
eût  entretenu  des  liaisons  avec 
les  courtisans,  il  eût  formé  de» 
intrigues  pour  troubler  l'état  ou 
le  gouverner  encore  de  sa  i-e- 
traite.  Il  partit  pour  Saint- Juste , 
ditTabbé  Ray nal     vécut  obscur, 
et  n*ém  sortii  jamais^  Cliarles- 
Quint  finit  son  rftle  par  une 
scène  singulière ,  maia  dont  on 
avait  déjà  vu  des  exemplea.  U 
fit  célébrer  ses  obsëquea  pendant 
sa  vie,  se  mit  en  posture  de 
mopt  dans  un  cercueil ,  entendii 
faire  pour  hii-mAme,  toutes  leJ 
prières  qu'on  adresse  à.  I>iev 
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pour  ceux  qui  ne  sont  pîus  ,  et 
ne  sortit  de  sa  bière  que  pour  se 
mettre  dans  un  lit.  Une  fièvre 
violente  qui  le  saisit  la  nuit 
d'après  celte  cérémonie  funèbre 
l'emporta  en  i558,  âgé  de  ^8 
ans,  6  mois  127  jours.  Charles- 
Quint  ne  voulait  être  ni  loué 
ni  blâmé.  Il  appelait  ses  histo* 
riens  y  Paul-Jov(  et  Sleidan ,  ses 
menteurs,  parce  que  le  premier 
avait  dît  trop  de  bien  de  lui,  et 
l'autre  trop  de  mal.  Les  rois 
d'Espafjne  n'ont  porté  le  titre  de 
Majestéqxxe.  depuis  JL'avénement 
de   Charles-Quint  'à  l'empire. 
Leti  a  écrit  sa  p'ie  eu  italien, 
qu'on  a  traduite  en  4  vol.  in-12; 
mais  on  préfère  VÎÎistoire  du 
même  prince  écrite -en  anglais, 
par  Roberston,  et  traduite  en 
frân^is  par  M.  Sua^rdt  Paris , 
177  1 ,  2  vol.  in-4» ,  et  6  vol»  în- 
12.  Elle  est  écrite  avec  autant  de 
vérité  qu'on  peut  en  attendre 
d'un  protestant  et  d'un  philo- 
sophe du  xviii'', siècle ,  qui  écrit 
riiistoire  d'un  prince  catholique 
et  pieux.  Pour  bien  juger  du 
caractère  et  des  actions  de  (Char- 
les-Quint, il  ne  faut  point  s'en 
tenir  aux  protèstants,  qui  le  re- 
gardent comme  leur  premier 
ennemi ,  ni  aux  Espagnols ,  qui 
en  ont  &it  un  bomme  surna- 
turel ,  ni  aux  Français  ,  qui,  hu- 
miliés par  les  défaites  et  la  pri- 
son de  François  l",  ont  cru  de- 
voir rabaisser,  autant  qu'il  leur 
était  possible,  la  gloire  de  son 
vainqueur.  Les  nations  neutres 
qui  ,  dans  ce  temps,  n'ont  eu 
aucun  démêlé  ni  aucune  alliance 
avec  l'Autriche i^inous  fournis- 
sent des  a  pp  1  éciateu  rs  moi  ns  sus- 
pects. «  Je  ne  trouve  point,ditle 
1»  comte  d'Qxenstiem  y  parmi  les 
1»  chrétiens,  de  héros  préférable . 
»  à  Charles-Quint.  Ce  monarque 
1»  avait  autant  de  mérite  per- 
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»  sonnel   que  d'habileté  dans 
»  l'art  de  régner.  Parrtii  les  gran- 
»  des  actions  dont  la  vie  de  cet 
»  empereur  n'a  été  qu'un  tissu, 
»  je  n'en  trouve  point  qui  soit 
»  plus  digne  d'admiration  que 
w  la  double  abdication  de  l'Eni- 
»  pire  et  du  royaume  d'Espagne. 
»  il  connut  à  fond  le  &uz  bril- 
»  lant  des  grandeurs  et  dû  fastè 
»  du  monde  ^  et ,  trouvant  que 
1»  ces  vanités  n'étaient  pas  dignes 
»  de  l'attachement  d'une  grande 
w  âme,  il  préféra  la  retraite  de 
»  Saint-Juste  au  palais  impérial. 
»  Il  trouva  dans  cet  état  une  sa- 
»  tisfaction  plus  solide,  en  re- 
»  gardant  avec  compassion  l'a- 
»  veuglcment    et  l'inquiétude 
»  des  grands  et^  des  petits  dans« 
1»  le  monde,  qu'il  ne  sentit  de 
»  contentement  étant  i'arlbitre 
»'de  i'Ëurope.  i>  Parmi  les  écri- 
vains français ,  il  s'est  trouvé  dçs  f 
hommes  distingués  qui ,  se  met- 
tant au-dessus  de  la  faiblesse  des 
préjugés  et  des  injustices  natio- 
nales ,   ont  parlé  de  (^fiarles- 
Quint   comme  d'un   des  plus 
grandsprinces  et  des  plus  grands 
nommer  dont  l'histoire  nous  ait 
transmis  le  souvenir,  kX^n  peut 
»  dire  à  l'égard  de  ce  prince ,  dit 
»  le  président  de  Thou,  que.  fat 
»  vertu  sembla  disputer 
»  la  fortune ,  pour  l'élever ^a. 
»  l'envi  l'une  de  l'autre,  ad  plus 
»  haut  point  de  la  félicité  cion| 
»  il  était  digne  î  et  je 'aé/croîsPV 
»  pas  que  notre  siècle  ,  "  ni  les^^ 
»  temps  les  plus  reculés,  puis- 
»  sent  nous  donner  un  modèle 
»  d'un   prince   orné   de  plus 
1»  de  ^vertus  ,  et  plus  digne  .d'é- 
»  tre  proposé  aux  sotivéteains 
»  qui  veulent  f^ouveriievl^vec 
»  des  principes  de  justic^',4^>de 
»  vertu.  »      a  La  religï^  V  dii- 
»  il  dans  un  autre  étiardit,  fut 
»  son  objet  principail  ^  et  l'on 
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»  doit  rapporter  à  ce  motif  près- 
»  que  tout  ce  qu'il  fit  pendant  la 
«  guorre  et  durant  b  paix  y  et 
m  iurtottt  ce  quMl  entreprit  pour 
»  procurer  >  malgré  des  obsta- 
»  clet  infinis,  un  concile  légi« 
»  time  qui  pdt  mettre  la  paix 
n  ditis  TEglisc;  dessein  qui  fat 
»  tant  de  rois  traverse,  soil  par 
»  r.imbitiori  des  papes,  qui  n*a- 
»  f^issaient  jws  en  cela  de  bonne 
M  foi ,  soit  par  nos  j^uerres  tou- 
»  jours  renouvelées  avec  un  mal- 
•  heureux  succès.  Cependant  il 
»  suivît  toujours  ce  pieux  pro- 
»  ici  y  et  en  vint  heureusemjsnt  à 
9  bout.  »  Voltaire ,  après  avoir 
cidmontré  par  des  faits  que  Chaiv 
les  n'a  jamais  eu  l'ambition  que 
quelques  écrivains  lui  attri- 
])noMi  ,  et  avoir  fait  observer 
f[iril  distribuait  des  états  que 
«ion  ne  renipécliait  de  [garder 
pour  lui-môme,  renverse  l'opi- 
nion qui  attaciie  le  repentir  ù  la 
retraite  de  ce  ^lince  dans  le  mo- 
nastère de  Samt-Juste.  L'empe- 
reur ^  dit-il ,  avait  résolu  depuis 
long-temps  de  dérober  à  tant  de 
soins  une  vieillesse  prématurée  et 
infirme ,  et  un  esprit  détrompé 
de  toutes  les  illusions. . .  La  com- 
mune opinion  est  quil  se  repen- 
tit; opinion  fondée  seulement  sur 
la  foihlesse  humaine  ,  qui  croit 
impossible  de  quitter  sans  regret 
ce  que  tout  le  monde  envie  avec 
tant  de  fureur,  Charles  oublia 
absolument  le  théâtre  oà  il  avait 
Joué  un  si  grand  personnage,  — 
Ce  grand  prince,  dit  le  conti- 
nuateur de  fiossuet'y  renonça 
tOÊtt-hrfait  au  monde;  et,  par 
une  retraite  qui  le  séparait  des 
choses  de  la  terre,  il  cul  le  plaisir 
de  survivre,  pour  ainsi  aire  y  à 
lui-même.  On  voit,  api  es  tous 
ces  passages,  que  si  M.  Garnier, 
dans  sa  nouvelle  Histoire  de 
France^  l\ibbë  BérauU;  dans  son 
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Histoire  de  l'Eglise  y  Linguet , 
dans  la  continuation  de  VHis» 
tâire  universelle  de  Hardioo  ,  ont 
Oublié,  par  rapport  à  Charles- 
Quint  ^^  les  égaras  dus  à  îa  vérité 
et  à  la  décence,  on  aurait  toit 
d'accuser  tous-lbs  écrivains  fran- 
çais de  la  même  injustice.  11  est 
difficile   de   comprendre  com- 
ment le  savant  auteur  de  l'His- 
toire de  rKf^lise  a  pu  s'en  tenir 
exclusivement  aux  détracteurs 
de  ('harles-Quint ,  sans  consul- 
ter au  moins  quelquefois  les  bia- 
toriens  qui  en  ont  parlé  avec 
une  raison  calme ,  et  qui  réfu- 
tent mot  à  mot  ce  qu'il  dit  tou- 
chant le  caractère  et  la  conduite 
de  ce  grand  empereur.  Sa  chi- 
mère de  la  monarchie  universelle 
revient  à  chaque  propos.  Quel- 
que chose  ([u'il  fasse,  fiit-ce  la 
])lus  utile  et  même  la  plus  édi- 
tiante  ,  c'est  par  hauteur  ^  par 
ambition,  par  intrigue  y  par four- 
berie ^  etc.;  on  ferait  presque  un 
livre  des  épithè^  de  ce  genre 
rassemblées  contre  la  mémoire 
de  ce  prince,  et  cela  dans  une 
'  Histoire  ecclésiastique  j  destinée 
sans  doute  à  toutes  les  nations, 
dont  l'auteur,  plus  que  tout  au- 
tre écrivai!!  ,  doit  ôtre  pénétré 
de  ces  sentiments  d'équité  et  de 
modération  qui  reçoivent  une 
sanction  particulière  de  la  na- 
ture et  de  l'objet  de  son  travail, 
de  ces  vues  générales  d'utilité  et 
d'édification  qu'on  s'attend  à 
trouver  eidusivement  dans  la 
rédaction  des  annales  chrétien- 
nes, faite  par  le  ministre  d'un 
Dieu  de  vérité  et  de  Justice. 
[Outre  les  biographes  déjà  cités, 
la  Vie  de  ('barles-Quint  a  été 
écrite,  en  latin,  par  Staphylus, 
Massonius,  etc.  j  eu  espagnol, 
par  Sandoval,  parVera,  etc;  en 
italien,  par  Doice,  etc.  Ses  In- 
structiotu  à  Philippe  11  ont  éic 
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traduites  en  français  par  Aut. 
Teissier,  La  Hâve,  1700,  in-12. 

CHARLKS  Vi,  second  fils  de 
J'empereur  Léopofd,  ne  en  iG85, 
déclaré  roi  d'Espagne  par  sou 
père  en  i7o3,  fut  couronné  em- 
pereur d'Allemagne  en  1711.  La 
guerre  pour  la  succession  d'Es- 
pagne ^  allumée  dans  les  derniè- 
res années  du  règne  de  ton  ph  c, 
Kmgnîssait  de  toutes  parts.  La 
paix  fut  enfin  signée  à  Kastadt 
entre  l'empereur  et  la  France, 
le  7  septembre  1714  *  et  ratifiée 
par  Tempire  le  9  octobre  sui- 
vant. Par  ce  traité ,  les  frontières 
de  l'Allemagne  furent  l'émises 
sur  lepied  du  traité  de  Ryswick. 
On  céda  à  l'empereur  les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sardaigne , 
les  Pays-Bas^  les  ducbés  de  Mi- 
lan et  de  Mantouc.  L'Allemagne, 
tranquille  depuis  cette  paix,  ne 
fut  troublée  que  par  la  guerre  de 
1716  contre  les  Turcs.  L'empe- 
leur  se  ligua  avec  les  Vénitiens 
pour  les  repou^soi'.  Le  prince 
Eugène  ;  qui  les  avait  vaincus 
autrefois  à.  2ienla  p  fut  encore 
vainqueur  K  Peterwaradin.  Te- 
meswar ,  la  dernière  ]4aoe  qu'ils 
possédaient  en  Hongrie ^  se^ren- 
dit  en  171(3,  et  Belgrade  en  1717,' 
après  l'entièi  c  défaite  des  Turcs  , 
qui.  étaiei:!  vimuis  au  secours  de 
la.  place.  (>ette  guerre  finit  par 
Ja  paix  de  l^issarowitz  en  1718, 

Îui  donna  à  la  maison  impériale 
emesT^ary  Belgrade  avec  une 
partie  de  la-Servie,  de  la  Bosnie 
de  la  Valachie.  Lea  victoires 
reoipoi-tées  sur  les  Ottomans 
n'em  péchèr^t  pas  le  roi  d'Es- 
pagne de  recommencer  la  guerre 
contre  l'empereur.  Le  cardinal 
Albéroni,  alors  premier  minis- 
tre de  cette  monarchie  ,  voulait 
lecouvrer  les  provinces  démem- 
brées par  la  paix  d'IJtrecbt.  Une 
^otlc  espagnole  débarque  en  Sar- 
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daigne  ,  et  en  moin.s  de  liuit 
jours  chasse  les  Impériaux  de 
tout  le  lovaunie.  La  quadruple 
alliance  couclue  à  Londres  en 
1718,  entre  la  Grande-Bretagne , 
la  France  y  l'empereur  et  lea 
SStats-GénérauXy  fiit  occasionëe 
par  cette  conquête.  Elle  avait 
pour  objet  de  maintenir  les  trai- 
tés d'Utrecht  et  de  Bade ,  et  d'ao» 
commoder  les  affaires  dTtalic. 
L'empereur  reconnaissait  Phi- 
lippe V  roi  d'Kspagne,  et  nom- 
mait Don  Carlos,  son  ftlsaîné, 
successeur  éventuel  des  duché& 
de  Parme ,  de  Plaisance  et  de 
Toscane;  H  avait- la  Sicile  au  lieu 
de  la  Sardai^ne.  Le  roi  d'Espa- 
gne ayant  rejeté  ces  conditions, 
la  guerre  continua  jusqu'à  la 
disgrâce  d'Alberoni.  Philippe 
V  accéda  en  à  la  quaoTu- 

jple  arlliancc,  et  fit  évacuer  les 
lies  de  Sicile  et  de  Sardaigne. 
Le  traité  do  Vienne  ,  signé  en 
1725,  finit  tout.  Charles  renonça 
a  ses  prétentions  sur  lâ  nio* 
nardiie- espa;gnole ,  et  >PbiHppe 
aux  préi^ncttrqai  en  avairetit  e^é 
démembrées.  tJÈ^  BfOl^Miiitquei 
Sanction  y  qui  avait  ^sstiyé  d'à* 
bord  quelques  contradictions , 
avait  été  reçue  Tannée  d'aup^ 
ravant  comme  une  loi  fbnda- 
mentale.  L'empereur,  par  ce  rè- 
glement, appelait  àla  succession 
des  états  de  la  maison  d'Autri- 
che, au  défaut  d'enfants  mâles  , 
sa  fille  aluée  et  ses  descendants; 
ensiiite>  ses  autfes  fillès  et  leurs 
descendants ,  selon  le  droit  d'at- 
uesse*  Charles  Vly  heureux  par 
ses  armes  et  par  ses  traités ,  au-, 
rait  pu  i'ôtre  plus  long^temps^ 
8*jl  n'eût  travaillé  à  exclure  le 
roi  Stanislas  du  trône  de  Po- 
logne. Auguste  II  étant  mort  en 
1733,  Charles  VI  fil  élire  Frédé- 
ric-Auguste, fils  du  feu  roi,  et 
appuya  son  élection  par  ses  ur- 
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mées  et  par  colles  do  Russie. 
Cotte  de'raarclie  ail  unia  la  guerre. 
L'Kspajjiie  ,  la  F'iauce,  la  Sar- 
daigue  la  lui  déclarèrent.  Les 
Français  prirent  Kelil,  Trêves, 
TifrMcb  y  Philisboure.  Le  roi  de 
Sardaipoe  f  à  la  tète  des  armées  ^ 
françaisesetespagaoles,  s'empare 
en  peu  de  temps  de  tout  le  du- 
ché de  Milan,  il  ne  resta  plus  à 
l'empereur  que  la  ville  de  Man- 
toue.  L'armée  impériale  est  liat- 
tue  à  Parme  et  à  Gnastalla.  Don 
Carlos  ,  à  la  tète  d'une  armée  es- 
pagnole, se  jette  sur  le  royaume 
de  Naplcs ,  et  après  avoir  défait 
les  Autfeicbiens  à  la  JbataîUe  de 
BitODto ,  prend  Gaëte ,  Capoue  » 
et  se  fait  déclai  er  roi  de  Naples 
en  1^34*  L\aunéc  d'après ,  il  est 
couronné  à  Paierme,  roi  des 
l>eux-Siciles.  Le  vaincu  fut  trop 
Jieureux  de  recevoir  les  condi- 
tions de  paix  que  lui  offrirent 
les  vainqueurs.  Les  préliminai- 
res furent  arrêtes  à  Vienne  le  3 
octobriç  inJi ,  et  le  traité  défini- 
IKj^^llN^^  in38. 
Pàr^  Ir  r^i^likinislas 

aI$di<(4iÉ^|^i^\^^  de  Po- 
logue  l^â^  conservait  le  titre. 
Ou  itiettaîtt  en  possession  des 
duchés  de^Lorraioe  et  de  Ban 
On  assif^nait  au  duc  de  Lorraine 
le  grand-duché  de  Toscane.  Dou 
Carlos  gardait  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avait  Tortoiie  ,  Novare,  la  sou- 
veraineté.de  I^ughes.  L'empe- 
reur rentMt  daftis  le  du^é  de 
Milan  et  dans  les  états  de  Panne 
et  de  Plaisance.  La  France  y  ga- 
gnait la  Lorraine  et  le  Bar  après 
,  Ta  moit  de  Stanislas ,  et  garan-« 
tissait  la  PragmatiqueSanction, 
La  mort  du  prince  En^jone  fut 
un  surcroit  de  niallieur  pour 
Charles  VI ,  qui ,  par  son  alliance 
avec  la  Russie  y  se  crut  oblige 
de  prendre  part,  à  la  guerr^ 
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qu'elle  faisait  aux  Turcs.  L'ar- 
mée impériale  souffrit  beaucoup 
par  les  marches,  la  peste  et  la  fa- 
mine :  presquô  tous  les  avantages 
furent  du  côté  des  Turcs*  A  la 
paix  signée  le  i*f  septembre 
1789,  on  leor  céda  la  Valachie 
et  la  Bosnie  impériales  ,  la  Ser- 
vie avec  Belgrade  après  l^ivoir 
démoli.  Ou  ré{jla  que  les  rives 
du  Danube  et  de  la  Save  seraient 
les  frontières  de  la  Hongrie  et  de 
Tempiie  ottoman,  La  manière 
préci})itée   dont  ce   traité  fut 
conclu  à  l'insu  de  la  Russie  y  la 
reddition   inattendue  de  Bel- 
grade ,  ce  boulevard  de  la  chré- 
tienté, qui  pouvait  soutenir  un 
long  siège,  la  disgrâce  a^^tmate 
du  comte  de  Neipperg,  qui  avait 
signé  le  traité  y  et  Tapprobation 
que  l'empereur  ne  laissa  pas  d*y 
nonner,  ont  fait  imaj^iner  quel- 
que cause  sécrète  et  inconnue 
d'une  né^rociation  si  imprévue 
et  si  rapidement  terminée.  C'est 
une  tradition  répandue  parmi 
le^  Hongrois,  que  le  grand-doc 
nÀançois  j  depuis  empereur  , 
époux  de  l'àrchiduchesse  Ma- 
rie-Thérèse, aval  tété  enlevé  par 
Jes  .Turcs,  dans  une  partie  de 
•kliasse'  qu'il  avait  faite  impru- 
demment dans  le  voisinaj^e  du 
camp  des  Autrichiens  ,  et  que  sa 
délivrance  fut  le  prix  de  ces 
(grands  sacrifices  faits  avec  une^ 
promptitude  qui  maintint  le  se- 
cret de  la  chose.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  anecdote ,  que  des 
personnes  instruites  dans  Fkis- 
^iredu  tempsontaffirmée  et  niée 
avec  une  assurance  égale,  letraité 
fut  ratifié  à  Vienne  sans  restric- 
tion et  sans  délai.  Les  Russes  en 
furent  fort  irrités  ,  et  la  lettre 
du  comte  de  Munich  au  prince 
de  Lobkowitz  ,  fait  assez  con- 
naître que  ce  (ijcnéral  ne  croyait 
pas  que  cette  paix  fut  Feffet  des 
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opérations  de  la  guerre.  (  P'oy. 
les  Mémoires  de  Manstein ,  tom, 
2  ,  pag.  32.  )  Charles  VI  mourut 
l'aunée  d'après,  à  55  skm,  avec 
le  regpret  d'avoir  perda  unegrin» 
deputie  des  conquétesdu  prin-< 
ce  Èogène.  Danft  un  abrégé  à» 
V Histoire  des  fatalités  des  tacrt- 
lé^s  9  par  Henri  Spelinan ,  iin* 
primé  en  1789,  et  augmenté  de 
plusieurs  additions,  on  lit  (pag. 
•j5  )  ce  qui  suit  :  «  Ce  juste  et  re- 
»  ligicux  empereur  ,  après  un 
»  long  et  très  heureux  règne , 
»  eut  des  revers  si  frappants  et  si 
9  imprévus,  que  bien  des  per« 
»  floonet  ^^lerchëireiit  la  came 
»  dans  ufiJtiflkÎjânentquejeTaia 
»  lacontér.  En  1731 ,  un  déser- 
»  teur  de  la  f^mison  de  ftaab 
»  ou  Javarin,  au  moment  où  il 
»  allait  être  pendu  ^  avait  trouvé 
yy  moyen  de  s'échapper,  et  se 
»  réfugia  au  collëj^e  des  Jésuites. 
»  On  le  guetta  ,  et  il  n'était  pas 
»  facile  de  le  faire  sortir  de  la 
»  ville  ,  lorsque  quelqu'un  de 
9  ces  pères  s'imagina  qu'on  pour- 
«  tait  Je  travestir  en  acolyte  , 
«  le'  jour  qu'on  ferait  la  pro- 
«  cession  de  la  Fête-Dieu  (  les  jé- 
«  suites  la  faisaient  toujours  très 
«  solennellement,  un  des  jours 
»  dcl'octave).La  garni  son  faisait 
»  sa  parade,  le  pvëiondu  acolyte 
î)  fut  reconnu.  Il  se  réfugia  sous 
»  le baldaq ui n  ;  pressé  de  près,  il 
»  embrassa  l'officiant  qui  por- 
3>  tait  la  remontrance.  11  en  ré- 
aulta  ua  tumulte  incrovabley 
it^qui  passe  -  toute  vraîsemnlaiicé 
3»  et  crédibilité^  et  qu*on  regar- 
s»»derait  comme  une  faUe^  s'ii 
«I  n'était  attesté  par  un'  beau  et 
«  gitmd  monuinent  qui  en  con- 
w  sacre  la  mémoire  sur  les  lieux 
»  (i).  il  suffira  de  dire  que  la  re- 

(1)  CammiDinetot  èilMMMMt  «IsfllMWgnnd* 
<^ani  bien  4m  nùiéw  vm.  Xm/k'^  /MUt  mtu  ti 
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*»  montrance  fut  froissée  à  ne 
»  plus  rien  conserverde  saforme, 
»  et  qu^on  ne  put  jamais  décou- 
»  vrir  le  moindre  fragment  de  la 
9  aaintebostie.  LapietédeChui^ 
»  les  Vi  en  fut  cousteraée^  i^aîs 
a  il  manqua  àe  fenùinis^faït  Xh 
a  punition  du  coupabie^C^pape- 
a  Clément  XII,  aÀnfi.T^e  les 
»  évéques  de  Hongrie^  l'exhor- 
»  tèrent  à  une  sévérité  digne  de 
»  la  religion  :  des  considérations 
»  humaines,  des  sollicitations  et 
»  de  vaines  excuses ,  dit-on,  pré- 
»  valurent.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
»  la  manière  dont  le  maître  des 
a  rois  ait  envisagé  cette  indnl- 
a  gence ,  elle  Cu|  l'époqu»  des 
a  malheurs  de  Charles  ^  les  deux 
»  guerres  qui  suivirent  lui  en- 
«  levèrent  Naples ,  la  Sicile  ^  Bel- 
»  garde,  la  Valachie  ,  la  Servie  , 
»  la  Bosnie.  Il  mourut  peu  de 
»  temps  après ,  sans  postérité 
»mâie,  laissant  son  héritière 
»  dans  une  crise  dont  elle  ne  se 
»  tira  qu'eu  abandonnant  la  Si- 
»  lésie  et  une  partie  de  là  Lom* 
»  hardie.  ChaHei^  Fl  (  dit  MM- 
a^tfiire  dans  ses  Annales  de  TEfu- 
a  Ifftit), fut  constamment  heureux 

M/iNt^Vf^  ^7^4-  philosophe 
pas  plus  loin  sa  ré- 
»  Âèx:tot];  mais  l  événement  que 
»  je  viens  de  rapporter  a  fait  pen- 
»  ser  à  certaines  personnes,  que 
»  de  même  que  la  grande  piété 
»  de  Rodolphe  de  liapsbourg 
«..envers  reuchacistie  avait  éle- 
a  vé  sa  lUaison  aur comble  ^e  la 
»  prospérité  e^  de  la  gloire^^  le 
»  peu  d'ardeur  que  n>it  .CJiAi^s^ 
a  à  venger  l'outèagl^  atroce  fait  à 
a  c^t 'a«U)ra!)lc  mystère  lui  atr 
»  tira  cette  chaîne  d'adversités^ 
»  qui  ne  finit  pas  même  à  sa 
»  mort.  Le  sceptre  impérial ,  qui 
»  depuis  Rodolphe  était  dans  des 
»  mains  autrichiennes  y  en  sor- 
»  ti^  pour  entier  d^us  la  maison 
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V  deW  ittelsbacIi^ct  ensuite  dans 
»  celle  de  Lorraine.  »  C'était 
néanmoins  un  prince  doux  j  jus- 
te ,  pieux  y  ferme  dans  Wàsuv- 
slté  ^y^nOHjiérë  dans  le  bonheur , 
Uèg  occu]^  des  devoirs  du  gaa- 

vernement^SeBeunemisMiéiDespe 
lui  onl  tffOVTé  aucun  vice.  Grand 
et  m^Uâfique  dans  ses  projets  , 
il  n'eqf^InDA  jamais  qui  ne  fias- 
sent dirigés  vers  le  bien  public  } 
il  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
forteresses,  surtout  vers  les  f  ron- 
tières de  la  1  ur(juie  )  il  éleva  des 
liôpitaux  superbes,  parmi  les- 
quels celui  de  Pest,  destiné  aux 
soldats  invalides  ^  est  particu- 
lièrement remarquable  ;  fit  cons- 
truire des  chemins  sArs  et  com- 
modes dans  des  endroits  inao» 
cessibles  par  les  cimes  et  les  pro- 
fondeurs des  Alpes  :  ceux  de 
(Àrilithie  et  de  Croatie  sont  de 
vrais chefs-d'œuvres  en  ce  genre. 
h* Eloge  de  l'empereur  par  le  P. 
Calles  est  une  pièce  rare  en  fait 
d'éloquence  ;  le  panégyrique  de 
ïrajan  ne  lui  est  comparable  ni 

§our  les  ricliesses  et  la  dignité 
u  langage  ,  ni  pour  le  respect 
dd  à  l'histoire  y  aussi  scrupu- 
leusement observé  par  rufeifteur 
snitrichien  ,  qu'impudemment 
violé  par  rexagérateur  Pline. 

CHARLES  Vli,  fils  de  Maxi- 
mil  ien-£mmanuel  ,  électeur  de 
Bavière,  naquit  à  Bruxelles  en 
1697.  Ap*"^®  mort  de  Charles 
VI,  il  demanda  le  royaume  de 
Roliême,  en  vertu  du  testament 
de  Ferdinand  1",  la  haute  Au- 
triche, comme  province  démem- 
brée de  la  Bavière^  et  le  TyroJ , 
ccHnme  un  héritage  enlevé  4  sa 
maison,  il  reÂasa  de  reconnaître 
l'archiduchesse' Ifone  -  Thérèse 
pour  héritière  universelle  de  la 
maison  d'Autriche,  et  protesta 
contre  l^jPfmfmatiqufiSanction, 
une  «npée  ^e  cent  .mille 
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hommes  aurait  dû  faire  la  ga^ 
lantie,  suivant  la  pensée  du 
prince  Eugène.  Ses  prétentions 
furent  le  signal  de  la  guerre  de 
l'jii.  Les  armes  de  Louis  XV, 

2ui  avait  solennellement  adhéré 
la  PragmmtUfue,  firent  couron* 
ner  l'électeur  duc  d'Autriche  à 
lintSy  roi  de>Bohéme  et  de  Pm^ 
gue ,  et  empereur(à  Francfort  en 
1742,  Des  commencements  si 
heureux  ne  se  soutinrent  pas. 
Les  troupes  françaises  et  bava- 
roises furent  détruites  peu  à  peu 
par  celles  de  Hongrie.  La  guerre 
était  un  fardeau  trop  pesant 
pour  un  prince  accablé  a'infir* 
mités  I  et  dénué  de  grandes  res^ 
sources^  tel  qu'était  Chaiies  W. 
On  lui  reprit  tout  ce  qu'il  avait 
conquis^  £n  1744  ?  1^  l'oi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion 
dans  la  Bohème^  Charles  en  pro^ 
fita  pour  recouvrer  ses  états.  11 
rentra  enfin  dans  Munich,  sa  ca- 
pitale, et  mourut  deux  mois 
après,  en  174^,  dans  la  quaran- 
te-huitième année  de  son  âge. 
Ce  prince  était  remar(|uable  par 
plusieurs  bonnes  qualités  ;  il  ne 
connut  que  l'infortune  au  seim 
des  prandeursdontil  fut  toujours 
environnéi.  C'est  là  presque  toi^ 
jours  le  triste  apanage  des  rois, 
don  tic  sort  est  si  envié. 

CHARLES  11,  soi  d'Espagne, 
fils  et  successeur  de  Philippe  IV, 
naquit  le  6  novembre  1661;  en 
i665,  à  Tâge  de  quatre  ans,  il 
épousa  en  premières  nocesMarie- 
Louise  d'Orléans,  et  en  secon- 
des, Marie-Anne  de  B^vite» 
princesse  de  Neubour^  Ù  n^sut 
point  d'en|ants  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre.  Ce  n'était  point  un 
prince  d'un  grand  ^nie,  et  sa 
bonne  volonté  ne  pu*  remédier 
k  l'état  de  faiblesse  où  se  trou- 
vait TEspagne.  Mais  il  montra 
les  qualités  d'un  monarque  JusIq 
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et  chrétien ,  surtout  nne  piété 
vive  et  tendre^  dont  il  faisait  la 
règle  de  tontes  ses  actions.  Etant 
allé  à  l'Escuiialjdans  l'espéiauce 
de  fortifier  sa  santé  chancelante 
par  la  pureté  de  l'air  qu'on  y 
rmirc;  ce  prince  voulut  YÎsiter 
le]  lieu  detimé  k  sa  propre  sépul- 
ture^ et  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  ses  ancêtres.  Il  y  vit  celui  de 
Charles-Quint  son  trisaïeul  y  qui 
avait  fait  autrefois  la  même 
chose;  persuade,  sans  doute, 
que  c'est  un  spectacle  dont  les 
rois  ne  s'occupent  point  assez  , 
et  dont  l'impression  ne  peut  que 
les  rendre  justes  et  bous  ;  il  vit 
aussi  ceux  de  Philippe  11 ,  de 
Philippe  lU,  et  de  Philippe  IV 
sou  pfre.  On  lui  montra  ceux 
des  reines;  il  baisa  la  main  de 
Marie-Anne  d'Autriche  sa  mère. 
Ayant  fait  ouvrir  le  tombeau 
de  Marie-Louise  d'Orléans  son 
épouse  ,  il  fondit  aussitôt  eu  lar- 
mes; il  voulut  l'embrasser  :  on 
ne  pouvait  le  résoudre  à  s'arra- 
cher d'auprès  de  te  triste  objet. 
Forcé  de  le  quitter  :  Adieu, 
chère  princesse  ^  dit-il ,  je  vietê^ 
dra£  vous  tenir  compagnie  avant 
un  on.  Charles ,  qui  sentait  tes' 
forces  s'épuiser  de  jour  en  jour  , 
pouvait  prévoir  sa  mort;  s  il  eût 
pu  oublier  Tctat  de  langueur  où 
il  était,  toute  l'Europe  semblait 
ne  s'occuper  que  du  soin  de  l'en 
avertir  par  ces  fameux  traités  où 
Ton  disposait  de  ses  royaumes  , 
conuneaileciel  eût  déjà  disposé 
de  sa  persoiiine.  Dès  l'an  1698,  la 
Fiance,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande partagèrent  ses  états  com- 
me vacants.  Au  mois  de  mars 
l'joOf  -on  fit  un  nouveau  partar^e 
qui  ne  produisit  pas  plus  d'efSet 
que  le  premier.  «  Le  monarque, 
î)  dit  un  liistorien  ,  vit  tous  ces 
)>  mouvements  avec  une  ferme- 
»  tç  qui  me  parait  supérieure  à 
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»  la  valeur  des  plus  grands  guer- 
»  riers.  »  11  crut  bien  faire  sans 
doute  ,  en  déférant,  par  le  con- 
seil du  cardinal  Portocarrero,  la 
couronne  à  Philippe  de  Bour- 
bon,  au  préjudice  des  princes 
de  sa  maison  ^  mais  ce  testament 
oocasionaun  embrasement  géné- 
ral. En  lui  finit  la  branche  iClnée 
de  la  maison  d\\utricherégnante 
en  Epafrne.  Foy»  PaiLifPZ  V. 
CHAKLES  m ,  né  le  10  janvier 

I  y  î6 ,  fut  nomnyî  roi  des  Deux- 
Siciles ,  le  i5  mai  i73  |,  puis 
roi  d'Espagne  ,  le  10  août  1759. 

II  prit  deux  fois  parti  dans  la 
guerre  de  la  France  contre  TAu- 
gleterre^  et  fit  d'inutiles  efiforts 
pour  recouvrer  Gibraltar.  Henri 
Swinbum^  dans  soh  Voyage  en 
Espagne ,  en  1775  et  1776,  trace 
de  ce  prince  le  portrait  suivant  : 
«Ce  roi,  dit-il,  est  de  la  plus 
»  stricte  probité;  incapable  d*a- 
»  dopter  aucun  projet,  à  moins 
»  qu'il  n'ait  la  persuasion  in- 
»  tirae  qu'il  est  juste  et  honnête. 
»  il  est  sévère  dans  sa  morale  et 
»  fortement  attaché  à  sa  religion. 
»  La  régularité  de  sa  vie  le  rend 
»  très  ngide  sur  celle  de  ses  en» 
»  fants  ;  il  les  force  de  oasser  au- 
»  tant  de  temps ,  soit  à  la  chasse^ 
»  soit  à  la  pèche,  qu'il  en  passe 
»  lui-même;  il  les  oblige  a  cela, 
»  parce  qu'il  pense  que  le  dcs- 
»  œuvreraent  m^ne  aux  égare- 
»  ments.  Il  adresse  rarement  la 
»  parole  aux  jeunes  gens  de  sa 
»  cour;  mais  il  prend  un  grand 
»  plaisir  à  causer  et  à  plaisanter 
»  avec  les  personnes  qui  sont  à 
»  peu' près  de  son  âge.  Les  arts 
»  et  les  sciences  ont  un  pro» 
»  tecteur  magnifique  dans  Char- 
»  les  m  :  il  a  d'autant  plus  de 
»  mérite  à  leur  accorder  cette 
»  protection;  qu'il  n'a  pas  natu- 
»  vellemcnt  de  prédilection  pour 
»  les  beaux-arts  :  mais  il  les  eiv^ 
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Tt  courag^e,  parce  qu'il  croit  qu'il 
»  est  du  devoir  d'un  roi  de  les 
»  chérir  et  de  les  faire  fleurir 
»  dans  son  royaume.  »  Il  essaya 
de  faire  flearir  les  arts  dans  son 
royaume;  on  peut  juger  de  la 
peine  qu'il  eut  à  réformtflr  les 
mœurs  el  le  ^nte  de  sa  nation , 

5ar  les  révoltes  qu'excita  l'or- 
onnance  qui  défendait  les  am- 
ples manteaux  et  les  vastes  cha- 
peaux rabattu^  ;  le  peuple  de 
Madrid  se  soulçva,  et  sans  les 
gardes  wallonnes,  qui  firent 
arfaitement  leur  devoir,  la  vie 
u  roi  aurait  été  en  danger.  Les 
dfnmds  chemins,  lecabinetd'his-. 
toire  naturelle^  le  jardin  bota- 
nique ,  les  académies  de  pein- 
ture et  de  dessin,  le  canal  de 
ïudelâ ,  etc. ,  furent  -créés  ou 
perfectionnés  par  les  soins  de 
ce  prince.  [  Son  caractère  droit 
et  son  attachement  à  la  justice 
lui  faisaient  supposer  des  vues 
justes  et  saines  dans  les  liommes 
qu'il  appelait  à  son  conseil,  et 
quand  unefois  il  croyait  avoir  eu 
le  malheur  d'en  être  trompé  ,  il 
était  bien  difficile  de  le  £iire  re» 
venir  de  son  erreur.  Il  mourut  à 
Madrid  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  y  le  i3  décem- 
bre 1788.1 

t  Cfl  MILES  IV  (roi  d'Espagne 
et  des  Indes)  naquit  à  Naples  le 
II  novembre  1748.  U  était  fils 
aîné  de  Charles  111  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  et  vint  en  Es- 
pafi;ne  lorsque  Charles  III  fut  ap- 
pelé à  cette  couronne  ;  en  1759, 
par  la  mort  de- Ferdinand  Vi  son 
frère.  L'infant  don*  Carlo^  fut 
aussitôt  déclaré  prince  des  As- 
turîes,  et  créé  chevalier  du  Ssâtpt- 
Esprit,  le  18  mai  1760.  11  se  ma- 
ria, le  4  septembre  1765  ,  avec 
sa  cousine  Marie-Louise  de  Par- 
me, il  avait  un  esprit  actif  et 
péné^raut^  était  vif  et  ti^s  irasci- 


ble  ;  il  nourrissait  une  aversion 
prononcée  contre  le  marquis  de 
l'Esquilache,  ministre  et  favori 
de  Charles  lll,   qu'il  regardait 
comme  la  principale  causé  de 
l'éloignement  on  le  roi  le  tenait 
des  afifaîres.       jour,  voulant 
fixer  l'attention  de  son  përe  sur 
certains  abus,  il  s'attira  une  sé- 
vère réprimande  de  la  part  de 
celui-ci.  Sa  haine  contre  le  mi- 
nistre, qu'il  regarda  comme  la 
cause  première  de  cette  disgrâce, 
s'en  augmenta  j  et  l'avant  ren- 
contré dans  les  salles  cfu  palais  , 
il  le  poursuivit  l'epce  à  la  main, 
de  sorte  que,  pour  échapper  à 
la  fureur  du  prince ,  l'Esquila- 
che fut  obligé  de  se  réfuter  dans 
les  appartements  de  Charles  III. 
Le  caractère  impétueux  de  l'in-  1 
fant  changea  tout-à-fait ,  peu  de 
mois  apr^s  son  mariage.  Il  mon- 
tra d'abord  une  aversion  décidée 
pour  la  princesse  son  épouse,  et 
il  fallut  les  ordres  réitérés  et  Jes 
menaces  du  roi  son  père  pour  le 
rapprocher  d'elle.  Il  se  porta 
même,  une  ibis,  envers  Marte- 
Louise,  à  des  actes  de  violence, 
à  la  suite  d'une  réponse  peu  me- 
surée que  lui  fit  cette  princesse; 
mais  d^Hiis  cette  époq u e  il  mon-, 
tra  pour  elle  uné  déférence  et  ' 
une  soumission  qui  allait  jus- 
qu'à raveu[i;lement ,  et  qui  de- 
vinrent plus  tard  funestes  et  à 
lui-même  et  à  son  royaume.  A 
la  mort  de  Charles  lll,  en  17B9,. 
il  motita  sur  le  tréue,  et  alora ,  k  ' 
la  vivacité  extrême  qui  l'avait 
distingué,  succéda  un  calme,  uae 
tranquillité  passive  que  rien  ne, 
pouvaitaltérer.  Au  ministrel'Ëf-. 
auilache  avait  succédé  le  comte 
ae  Floridablanca  j  mais  aprhs  le 
décès   de   Charles  lll,  il  était 
tombé  en  disgrâce ,  et  avait  eu 
pour  successetir  le  comte  d.*A- 
randa.  La  reine  avai(  déjà,  à  cette 
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époque ,  fait  présenter  au  roi  le 
trop  fameux  don  Manuel  Godoy 
(  vqy,  ce  nom  ).  Sa  conversation 
et  ses  manières  plurent  au  roi, 
et  il  crut  facilement  que  Godoy 
possédait  y  eu  effet,  le  bon  ca- 
nictère  et  les  talents  quW  avait 
eu  soie  de  lui  vanter.  Charles  IV 
ne  tarda'  pas  à  lui  donner  des 
marques  de  sa  bienveillance ,  et 
finit  par  remettre  entre  les  mains 
de  ce  favori  tous  les  intérêts  de 
sa  famille  et  de  ses  peuples.  La  ré- 
volution française  était  dans  ce 
moment  parvenue  à  sa  crise  la 
plus  terrible.  Charles  IV,  de 
crainte  d'irriter  les  révolution- 
naires français  contre  son  infor- 
tuné parent  Louis  XVI  ^  avait 
jusqu'alors  refusé  de  s'unir  aux 
au^m  souverains  pour  (aire  la 
Çuerre  à  la  France.  Mais ,  quand 
il  apprit  que  les  jours  de  ce  mo- 
narque étaient  menacés,  il  offrit 
de  faire,  pour  le  sauver,  toutes 
sortes  de  sacrifices.  Il  écrivit  à 
son  ambassadeur  auprès  de  la 
république  française  une  lettre 
4au8  laquelle  il  n'oubliait  au< 
cun  '  moyeu  pour  anadier  à  Vé- 
chalmud  son  auj^uste  allié ,  chef 
de  sa  iamille.  Cette  lettre  étant 
un    monument  remarquable 
dans  la  triste  histoire  du  roi. 
inartyr,  nous  en  transcrirons  le 
passaj^e  suivant,  où  Charles  IV 
parle  lui-même...  «CVstdaus  ce 
»  sens,  d'allié  le  plus  intime  de 
»  la  France,  de  proche  parent, 
»  d'ami  de  son  roi^  et  de  voisiu 
V  Je  plus  iaekinédiat  de  son  terri- 
ls toiri^^^ttne.  kt  (prends  le  plua 
9  granjpjy^ait       félicité  et  k 
«  ia>tfipqttiU||é  intérieure  de  la 
»  sation  Ai|i||aise ,  et  que^  bien 
»  loin  de  penser  à  la  troubler, 
»  j'ai  j>ri«  la  résolution  d'exhor- 
»  1er  les  Français,  et  que  je  les 
»  conjure  de  réfléchir  tranquille- 
»  ,ment  sur  le  parti  que  leur  sou- 
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»  verain  a  été  forcé  de  prendre 
»  (le  voyage  à  Varennes)  et  de 
»  revenir  sur  les  procédés  outrés 
»  qui  peuvent  y  avoir  donné 
»  cause  ;  de  respecter  la  haute 
»  dignité  de  sa  personne  sacrée, 
»sa  liberté,  son  immunité 'et 
»  celle  de  toute  la  fismille  royale, 
»  et  de  se  persuader  que  toutes 
»  les  fois  que  la  nation  française 
»  remplira  ses  devoirs,  comme 
»  je  l'espère,  elle  trouvera  dans 
»  mes  procédés  les  mômes  senti- 
»  ments  d'amitié  et  de  concilia- 
»  tion  quejeluiai  constamment 
»  ténioi{^nés  ,  et  qui  sous  tous 
»  les  rapports  conviennent  mieux 
»  à  sa  situation  que  toute  me- 
»  sure  quelconque.  »  Cette  lettre 
fut  remise  à  la  /convention  la 
veille  du  supplice  de  l'inforCliné 
Louis  XVI,  et  il  est  notoire  qii'on 
refusa  de  l'ouvrir,  malgré  les  in- 
stances répétées  de  l'ambassa- 
deur espagnol,  par  crainte,  sans 
doute  ,   q»ic    les  propositions 
qu'elle  pouvait  contenir  n'inspi- 
rassent des  sentiments  plus  jus- 
tes et  plus  humains  à  plusieurs 
.membres  de  l'assemblée,  donu^ 
né$ ,  moins  par  le  désir  de  sacri» 
fier  le  malheureux  et  innocent 
monarque,  que  ^ar  les  menaces 
des  terroristes.  Charles  IV  n'ap- 
'  prit  le  mauvais  succès  de  sa  dé- 
marche que  lorsque  son  cousin 
avait  péri  sur  nu  écbaF.iud.  For- 
tement in<li{;iié,  il  résolut  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France,  et 
tint  conseil  sur  ce  projet.  Le^ 
comte  d'Aranda  s'y  montra  con- 
traire, attendu  le  mauvais  état 
des  finances  du  royaume;  Go- 
doy, qui  avait  éjté  nommé  con- 
seiller d'état,  Sé^rononça  en  fa- 
veur de  la  guerre.  Aranda  fut 
disgracié  et  exilé.  Godoy  lui  . 
succéda  dans  le  ministère,  et  ob- 
tint bientôt  le  titre  de  duc  de 
La  Aicudîa.  11  avait,  par  ordre 
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<lu.foiy  déclaré  la  guom  à  la 

France ,  et  Ja  campagne  s'ouvrit 
en  mai  1793.  Pendant  une  lutte 
de  deux  ans  ,  les  revers  et  les 
succès  furent  balancés ,  mais  Go- 
doy,  jusqu'alors  en  paix  avec 
l'Angleterre  9  se  brouilla  avec 
G^te  puinaDOSy  écouta  le8|»R>> 
positions  de  la  irépubliqiie  nan- 

S lise  y  et  la  paix  fut  signée  à 
âle,  dans  le  mois  d'avril  1795^ 
précisément  à  Tépoque  où  le 
néral  Urrutia  obtenait  des  suc- 
cès décisifs  sur  les  troupes  répu- 
blicaines. Charles  IV,  pour  té- 
moigner au  favori  sa  reconnais- 
sance d'avoir  terminé  la  guerre, 
le  combla  de  nouveaux  bienfaits^ 
et  lui  conféra  le  titre  de  prince 
de  la  paix.  L'année  suivante  y  le 
tout  puissant  ministre  condut 
une  alliance  ofiensive  et  défen- 
sive entre  la  France  et  l'Espagne, 
et  dès  lors  la  plus  grande  partie 
des  trésors  du  Nouveau -Monde 
devinrent  comme  un  tribut  en- 
voyé à  la  république  française. 
La  reine  et  Godoy  gouvernaient 
arbitrairementle  royaume}  Char- 
les'IY  ne  se  mélaiLpresque  plus 
des  afEûreSy  et  sa  piincipàle  00* 
cupation  était  la  chasse.  Dana 
toutes  les  saisons ,  et  tous  les 
jours  ^  excepté  ceux  de  Pâques 
et  de  Noël,  il  se  levait  avant 
Faurore,  et  allait  s'enfoncer  dans 
les  bois,  où  il  retournait  de  nou- 
veau après  son  dîner.  L<*  soir,  il 
donnait  dans  son  cabinet  une 
demi -heure  d'audience  à  ses  mi- 
nistres^ faisait  cusuite  de  la  mu- 
sique ^  et  à  dix  heutes  il  était 
couché.  Plein  de  confiance  dans 
aon  épouse  et  son  &voriy  il  leur 
abanaonnait  tous  les  soins  de  la 
royauté.  La  oation  murmurait  y 
tout  en  plaignant  son  roi  trop 
confiant}  et  plusieurs  individus 
osèrent  lui  adresser  des  avis  se- 
çr^ts,  A  Wbi^}  SQUS  4a  serviette, 
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les  poches  de  ses  vêtements,  le 
roi  trouvait  souvent  des  lettres 
anonymes  qui  l'avertissaient  des 
vexations  que  souffraient  ses  su- 
jets ,  et  des  mœurs  déréglées  de 
son  favori.  Loin  d'y  ajouter  foi, 
Charles  IV  attribuait  tous  ces 
avis  à  Fenvieet  il«  malveillance; 
il  s'en  plaignait  q^uelquefois  lui- 
même  avec  la  reine  et  Godoy, 
qui  ne  purent  jamais  en  décou- 
vrir les  auteurs.  Enfin  l'aveugle- 
ment de  ce  prince  pour  son  fa- 
vori était  tel,  qu'il  ne  s'aperce- 
vait pas  que  celui-ci  cherchait 
toujours  à  l'indisposer  contre  son 
fils  Ferdinand ,  alors  prince  des 
Asturies.  Cependant  Charles  IV 
aimait  avec  tendresse  ses  enfants, 
et  il  le  prouva  pat  sa  longae-i^ 
pugnance  à  décimr  la  guei*reao 
Portugal ,  où  sa  fille  Charlotte 
était  mariée  avec  le  prince  du 
Brésil.  (  P^qX'  Jean  VL  )  Pen-  • 
dant  trois  ans   consécutifs,  Je 
roi  résista  à  toutes  les  instances 
que  lui  firent  à  ce  sujet  les  am- 
bassadeurs français,  Pérignon  et 
Truguet}  et,  comme  pour  mon- 
trer tout  l'élo  i  gnement  <pie  cette 
proposition  lui  inspirait,  il  fit, 
en  1799,  un  voyage  à  Badajos, 
ville  frontière  du  Portugal,  pour 
embrasser  son  gendre  et  sa  fille% 
11  entreprit  ensuite  un  voyage 
en  Andalousie;  mais  à  son  retour, 
l'insidieuse  éloquence  de  Lucien 
Buonaparte,  et  les  conseils  de 
Godoy  lui  arrachèrent,  en  1800, 
le  consentement  de  déclarer  la 
guerre  au  Portugal.,  Elle  ne  duraf 
cependant  que   quatre  mois. 
Charles  IV,  s'étani  1*^011  d'a- 
voir consenti-  à  cette  guerre  , 
donna ^  pour  la  première  fois, 
un  ordre  positif  à  son  ministre 
de  la  terminer.  Celui-ci  et  Tam- 
hassadeur  Lucien  surent  profil 01* 
des  cil  constances  ^  par  les  cau^ 
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tlkions  secrètes  qu'ils  mirent 
dans  la  conclusion  de  la  paix. 
Au  retour  d'un  voyage  que  la 
cour  fit  à  Barcelone  pour  célé- 
brer le  double  mariage  du  prince 
des  Asturies  avec  une  princesse 
4e  Naplèsy  et  à'me  inCuite  d'Es- 
pagne avec  le  printe  des  Deux- 
Siciles  y  la  neutralité  au'avait ,  à 
erands  fraiSy  obtenue  TEspagne, 
fut  l%>9ipue  par  les  Anglais.  Ils 
«'emparèrent  inopinément ,  et 
sans  déclaration  de  guerre,  de 
deux  frégates  espagnoles  qui  ve- 
naient de  rAmériquc,  chargées 
de  plusieurs  millions.  Cette  at- 
taque inattendue  donna  lieu, 
en  grande  partie ,  à  la  bataille 
deTrafalgar,  en  novembre  t8o5, 
ou  fes  marines  française  et  e^fMk- 
goole  furent  presque  entière- 
ment détruites^  et  où  périrent  I  es 
amiraux  anglais  et  espagnol,  Nel- 
son et  Gravina.  La  France  se 
trouvait  alors  en  guerre  avec 
rAutriche,  la  Russie  et  TAngle- 
terre  j  et  l'Espagne  ,  toujours 
complaisamment  fidèle,  lui  four- 
nissait des  secours  en  hommes 
et  en  argent^  secours  qu'elle  au- 
rait mieux  employés  à  seconder 
les  efforts  des  puissances  enne- 
miesde Napoléon.  Celui-ci,  dans 
un  discours  prononce  ail  corps 
législatif,  en  1806,  fit  un  éloge 
pompeux  de  la  conduite  désin- 
téressée de  son  constant  allié 
Charles  IV.  Pendant  ce  temps, 
et  en  écliaiige   du   duché  de 
Parme,  il  avait  donne  la  Tos- 
cane à  l'infant  don  Louis,  prince 
de  Parme,  neveu  de  Charles IV, 
•  et  marié  avec  Marie-Louise ,  in* 
fente  d'Espagne.  Boonaparte  lui 
conféra  le  titre  de  roi  d'Ëtrurie; 
mais  ce  jeune  prince  mourut 
peu  d'années  après,  et  nomma 
sa  femme  régente  de  ce  nouveau 
royaume  (  v(yy.  Marie -Louise  ). 
CeUe  apparente  générosité  de 
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Buonaparte  n'était  qu'un  motif 
plausible  pour  exieer  de  nou- 
veaux sacrifices  de  rEspagne.  A 
sa  demande,  Charles  IV  ferma 
sesportsaux  navires  de  ia  Suède, 
avec  laquelle  son  allié  était 
en  guerre;  il  lui  accorda  en-' 
suite  16^0  hommes  des  meil- 
leures troupes,  qui  partirent 

Sour  le  Nord ,  sous  les  ordres 
u  marquis  de  la  Romana  (  vqy, 
ce  nom  ).  Pour  récompenser  cet 
inaltérable  dévouement  de  la 
part  de  Charles  IV ,  Napoléon  se 
préparait  à  lui  ravir  son  royau- 
me. Il  commença  par  déposséder 
de  ses  états  la  reine  d'Etrurie; 
on  crut  cette  spoliation  un  ré- 
sultat du  traité  de  Fontaine» 
bleau ,  da  oo  octobre  1809 ,  oii 
cependant  Buonaparte  recon- 
naissait Charles  -IV  pour  roi  de 
rEspa§ne'*ei  des  Indes.  11  parait 
aussi  que,  par  ce  traité,  la  reine 
d'Etrurie  devait  régner ,  avec 
son  fils,  en  Portugal,  où  Godoy 
serait  créé  duc  souverain  de  la 
province  des  Algarves.  ('e  favori, 
après  son  mariage  avec  la  nièce 
du  roi ,  s'était  retiré  du  minis- 
tère, mais  il  gouvernait  toujours 
despotiquement  les  ministres, 
l'état  et  ia  reine  elle-même.  Ur» 
quijo  fut  son  successeur ,  et  on 
le  vit,  pendant  son  ministère, 
dépouiller  le  clergé  d'une  grande 
partie  de  ses  revenus ,  et  mena- 
cer, par  une  insolente  procla- 
mation ,  le  souverain  pontife 
(voy.  Urquijo  ).  En  attendant, 
Godoy  ne  cessait  d'entretenir  la 
discorde  entre  le  roi  et  son  fils^, 
le  prince  des  Asturies*  Oa  accu- 
sait la  princesse  son  épouse  de 
lui  avoir  fiiit  adopter  des  maxi- 
mes contraires  au  bien  de  Fé- 
t|it.  Le  prince  étant  resté  veuf, 
une  autre  accusation ,  peut-être 
mieux  fondée,  s'éleva  contre  hii^ 
au  ^jetde  quelques  conférence» 
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nciètes  ffVL'i]  avait  eues  avec 
l'ambassadeur  français ,  M.  de 
Bcauharnais.  Dans   ces  confé- 
rences, on  avait  négocié  une  al- 
liance entre  le  prince  des  Astu- 
ries  el  une  fille  de  Lucien  Buo- 
naparte.  Charles  iV  s'en  plaignit 
à  Napoléoa  dans  une  lettre  ooh- 
lidentieUe;  mais  celui  «cî  ne 
daigna  pas  y  répondre  ,  ayant 
d^a  résolu  d*envahir  TEspagne. 
Le  roi  fit  arrêter  le  prince  des 
Asturks,  et  adressa  au  peuple 
une  proclamation  sur  ce  qu'il 
appelait  une  conjuration  contre 
l'Ktat.   L'arrestation  de  Ferdi- 
nand avait  excité  des  murmu- 
res; et^  autant  pour  les  calmer 
que  pour  satisnire  son  coeur 
paternel  y  Charles  IV  se  fécou'- 
cilia  avec  son  fils;  dè»  ce  mo- 
ment, dit-on  ,  il  laissa  entrevoir 
le  désir  d'abdiquer  la  couronne, 
à  cause  de  son  âge  et  de  ses  in- 
firmités. Sur  CCS  entrefaites,  et 
sous  divers  prétextes  ,  les  trou- 
pes françaises   étaient  entrées 
dans  la  péninsule  et  occupaient 
plusieurs  places  fortes.  Le  roi 
pensait  que  ces  troupes  étaient 
envoyées  pHOur  s'opposer  à  auel- 
que  tentative  de  révolte,  oe  la 
part. du  prince  des  Asturies, 
ennemi  de  Godoy  ;  et  le  peuple 
croyait  qu'elles  étaient  venues 
en  Espagne  pour  amener  (Char- 
les ÏV  a  exiler  de  Madrid  Godoy, 
qui  était  l'objet  de  la  liaine  (gé- 
nérale. Telle  était  la  confiance 
que  le  favori  avait  su  inspirer 
au  roi  pour  son  ami  et  allié  y 
que  Charles  IV  ne  se  douta  des 
véritables  intentions  de  Buona- 
parte  au*au  moment  ou  l'agent 
de  Goaoy ,  bquierdo ,  arriva  en 
toute  hâte  de  Paris.  Bientôt 
après,  on  s'aperçut  qu'on  faisait 
à  la  cour  de  grands  préparatifs^ 
et  l'on  crut  généralement  que  le 
roi,  ainsi. que  l^avait  fait  la  rpai* 
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son  de  Bragance,  allait  passer  en' 
Amérique,  par  ordre  de  Napo- 
léon 5  on  parlait  même  d'un 
voyajie  que  le  roi  et  sa  famille 
devaient  faire  h  (^idix.  Le  peuple 
s'ameuta j  et,  malgré  les  assu- 
i-ances  que  le  roi  lui  donnait 
qu'il  ne  quitterait  paS  la  capi- 
tale, il  fit  éclater  sota  méconten- 
tement dans  l'insurrection  d'A« 
ranjues,  le  17  mars  1808.  Godoy 
élait  le  seul  objet  de  la  fureur 
du  peuple,  et  l'on  ne  cessait  de 
cr'icvvivc  le  roi!  vive  Charles  TJ^l 
cris  qui  étaient  souvent  étouffés 
par  ceux  de  vive  Ferdinand!  Le 
soir  de  ce  môme  jour ,  Charles 
assembla  un  conseil  de  minis- 
tres; instruit  par  eux  de  ce  .qui 
se  passait  dans  la  capitale,  en 

Srésence  des  grands  dignitaires 
e  l'état  et'du  corps  diplomati- 
que, et  n'ayant  plus  à  ses  côtés 
Godoy  ,  qui  s'était  caché  pour 
se  soustraire  a  l'indignation  du 
peuple,  il  abdiqua  la  couronne  ' 
en  faveur  de  son  fils  Ferdinand. 
Cet  acte  solennel  ayant  été  ac- 
compli ,  Cbarles  dit  à  la  reine... 
tt  Marie-Louise,  nous  nous  reti- 
»  rerons  dans  une  de  nos  pro* 
a  vin  ces  ,  où  nous  passerons 
11  tran<juillement  nos  jours  ;  et 
»  Ferdinand  ,  qui  est  jeune,  se 
•  chargera  du  fardeau  du  gou- 
»  vernenient.  »  Le  prince  des  As- 
turies  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Ferdinand  Vil;  mais  Charles 
tremblait  pour  la  vie  de  son 
favori,  et  trois  jours  après,  en 
embrassant  son  fils,  il  le  pria 
d'aller  délivrer  Godoy  des  mains 
du  peuple,  qui  avait  découvert 
sa  retraite,'  et  était  sur  le  point 
de  le  massacrer.  Ferdinandobéit; 
mais  quand  le  roi  Charles  sut 
qu'on  retenait  toujours  prison- 
nier Godoy,  la  défiance  fit  place 
aux  sentiments  qu'il  venait  de 
témoigner  à  son  fils,  et  il  le 
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crut  Tauteur  de  l'insuiTcction. 
11  entama  dès  lors  uoe  corres- 
pondance avec  Marat  et  les 
agents  de  Buonaparte^  et  eut 
avec  eux  des  entretiens  secrets* 
Ce  monaïque  commença  à  se  re« 
pentir  d'avoir  abdiqué,  et  écri- 
vit à  Napoléon  pour  lui  faire 
part  cie  sa  triste  situattèn-^  lui 
déclarant  qu'il  se  jetait  dans  S$s 
bras  et  qu'il  le  choisissait  jiour 
juge  entre  lui  et  son  fils.  D'un 
autre  côté,  Ferdinand  VU  ,  sé- 
duit par  les  mômes  agents  qui 
trompaient  son  père^  se  laissa 
entvaineip  jusqu'à  Bayonne  /  oh 
l'avait  précédé  son  frère  dou 
Carlos.  La  présence  de  Charles 
IV  étant  nécessaire  k  Buonaparte 
pour  réaliser  ses  projets ,  celui- 
ci  le  fit  inviter  de  venir  rejoin- 
dre ses  fils 5  le  roi  et  la  reine  ne 
voulurent  y  consentir  qu'après 
qu'on  eut  rendu  la  liberté  à  Go- 
doy  ,  qui  partit  aussitôt  pour 
Bayonne  ,  où  le  suivirent  Cliar- 
les  et  Marie-Louise.  Arrivé  dans 
cette  villa  y  Charles  séduit 
de  nouveau  par  les  insinuations 
perfides  du  favori ,  accablé  par 
le  pouvoir  de  Napoléon ^  qui  pa- 
raissait désapprouver  la  con- 
duite de  Ferdinand  f  ne  vit  plus 
dans  ce  prince  qu'un  fils  ingrat 
et  rebelle.  H  le  fit  venir  en  sa 
présence,  et  devant  la  reine  et 
Huonaparte,  lui  donna  Tordre 
d'abdiquer,  à  son  tour,  la  cou- 
ronne, par  un  acte  signé  de  lui 
et  desesfrères;  et  qui  serait  remis 
le  jour  suivant  à  six  heures  pré- 
cises. Ferdinand  voulait  s'expli- 
quer ^  mais  son  përe,  ne  pouvant 
plus  se  contenir ,  s'élança  de  son 
siège ,  Taccusa  d'avoir  voulu  lui 
arracher  la  couronne  et  la  vie , 
et  le  menaça,  s'il  ne  se  confor- 
mait pas  à  ses  ordres  ,  de  le  trai- 
ter, ainsi  que  ses  frères,  comme 
des  émigrés  rebelles.  Napoléon 
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appuya  Charles  IV, et  Ferdinand, 
n'ayant  personne  pour  défendre 
sa  cause  y  fut  contraint  de  signer  ' 
un  acte  par  lequel  il  vendait  à 
son  père  la  couronne  qu'il  en 
avait  reçue.  Charles  y  de  son  côté^ 
entouré  de  créatures  de  Buona* 
partCy  sans  défense  lui-même  et 
sans  protecteur  ,  fit  la  cession 
de  ses  dioits  à  Napoléon  ,  pour 
qu'il  choisît,  dans  l^intérét  de  la 
nation ,  la  personne  et  la  dynastie 
les  plus  propres  à  régner  sur  l'Es- 
pace* La  famille  royale  se  re- 
fusa d'abord  à  signer  cet  acte  ar- 
raché à  la  fiûblesse;  mais  die 
le  sanctionna  oependiikttt  à  fioi^  / 
deauxy  le  la  mai  i8o8.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Fontainebleau  et  à  (^ompiègi>e  f 
Charles  IV  obtint  la  permission 
d'habiter  un  pays  plus  chaud. 
Il  se  rendit  à  Marseille  avec  la 
reine  Marie-Louise,  Godoy ,  et 
l'infant  don  François  de  Paule, 
son  plus  jeune  fils.  La  somme 
de  deux  millions  par  an ,  que  le 
gouvernement  lui  avait  alloués^ 
lui  étaitpayée  si  peu  exactement^ 
que  la  famille  royale  se  vit 
contrainte,  en  1810,  de  vendre 
ses  plus  riches  joyaux  et  jusqu'à 
ses  équipages,  afin  de  pourvoir 
à  sa  subsistance.  Tel  était  l'état 
d'abaissement  où  se  trouvait  ré-» 
duit  le  souverain  de  tant  de 
royaumes,  et  le  maître  des  im- 
menses trésors  de  l'Amérique.  M 
laissa  de  vifs  regrets  dans  la 
Provence,  quand  il  se  rendit  à 
Rome  y  en  101 1 ,  pour  raison  de 
santé.  Charles  IV  s^éuit  captivé 
la  vénération  et  l'amour  des  yi^t^ 
seillais ,  par  son  caractère  affa- 
bleetpar  sa  bienfaisance. Dcfiniti» 
vement  fixé  à  Rome,  il  demeu- 
rait dans  le  vaste  et  maj^iiifique 
palais  Barberini , entièrement  oc- 
cupé des  pratiques  delà  reliffion, 
et  ayant ^  pour  compagnie  habi- 
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tuelle  ,  la  reine,  son  fils,  et  Go- 
doy.  Pie  VU  lui  rendait  de  fré- 
quentes visites  ,  et  vivait  avec 
ce  prince  dans  la  plus  grande 
intimité.  En  chassant  les  Bour- 
bons de  l'Espagne  ,  Na|poléon 
avait  creusé  un  abtme  ou  péri- 
rent près  de  4oo  mille  Français^ 
et  où  il  fut  englouti  lui-môme. 
A  sa  déchéance  ,  Ferdinand  re- 
couvra ses  états ,  et  quelque 
temps  après  il  se  réconcilia  so- 
lennellement avec  son  père.  «Les 
întérôts  du  vieux  roi  a  Espagne 
furent  alors  stipulés  dans  un 
traité  par  lequel  Feminand  Vil 
s'obligeait  à  fui  ]payer  annuelle- 
ment  deux  millions  de  francs , 
et  une  égale  somme  à  la  reine 
sa  mère ,  en  cas  qu'elle  survécût 
au  roi.  Par  le  même  traité.  Fer- 
dînant  accordait'à  son  frère  don 
François  de  Pau  le,  le  traitement 
alloue  aux  infants  d'Esjjaf^ne. 
En  1818,  le  vieux  roi  alla  faire 
une  visite  à  Naples  à  son  frère 
Ferdinand  VU.  Depuis  l*âge  de 
40  ans  y  il  souffrait  de  la  goutte, 
qui  souvent  lui  remontait  à  l'es- 
tomac. U  succomba  à  une  der- 
nière et  violente  attaqué  y  qué 
la  mort  de  la  reine  avait  sans 
doute  occasionée,  le  38  novem- 
bre 1819  (voK*  Marie-Louise). 
Jusqu'à  son  dernier  soupir,  il 
conserva  pour  son  épouse  et 
pour  Godoy  le  plus  tendre  atta 
chement.  Quand  il  appiit  sa 
mort  y  il  s'écria  avec  Tacccnt 
d'une  profonde  douleur,  Adieu^ 
Marie-Louise ,  je  te  suivrai  bien- 
tôt î  et  en  effet  il  ne  lui  survé- 
cut que  peu  de  mois.  Charles IV 
était  d'une  taiUe  avantageuse, 
avait  l'air  imposant  ^  et  était 
doué  d'une  force  si  extraordi- 
naire, que  sans  le  moindre  ef- 
fort il  brisait  les  matières  les 
plus  solides ,  domptait  et  arrê- 
tait les  chevaux  les  plus  fou- 
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gueux;  aussi  n'aimait-il  que  le» 
exercices  violents.  Sou  cœur  élai  t 
bon  et  sensible }  on  le*  voyait 
frissonner  quand  il  devait  signer 
quelque  arrêt  de  mort^  et  la  I 
moindre  émotion  lui  fidaait  ré-  i 
pstidre  des  larmes.  U  portait  la 
probité  et  la  loyauté  ju^u'au 
scrupule  ,  et  ne  pouvait  imagi* 
n^r  ^u'il  y  eût  véritablement 
d'ami  inférât,  de  souverain  per- 
fide, et  d'épouse  d'un  rang  illus- 
tre qui  pût  devenir  infidèle. 
Mais  ces  i^ualités  ont  été  ternies 
par  son  aveugjie  jprédilection 

Jour  un  &von  qui  l'entraîna 
ans  les  plus  erands  écarts;  et 
Charles  Iv  perdit  son  royaume 
et  1  ui-méme  par  un  excès  de  Iki- 
blesse^  défaut  toujours  funeste 
aux  souverains. 

CHARLES  (Stuart),  I-  du 
nom  ,  roi  d'An^^leterre ,  d'Ecosse 
et  d'Irlande,  né  en  1600,  succes- 
seur de  Jacques  1"^  son  père  en 
i(i'25  ,  épousa  la  môme  année 
Uenviette  de  France,  filie  de 
Henri  le  Grand.  Son  ligne  com- 
mença par  des  murmures,  et  fi- 
nit par  un  forfiiit.  La  fiiveur  do 
Buckinhgam ,  sou  expédition 
malheureuse  à  La  Rochelle,  les 
conseils  violents  de  GuiUaume 
Laud ,  archevêque  de  Cantor- 
bcry,  produisirent  un  méconten- 
tement général.  Les  Ecossais  ar- 
mèrent contre  leur  souverain. 
Le  feu  de  la  jjuerre  civile  éclata 
de  toutes  parts.  On  conclut  un 
traité  équivoque  poui*  faire  finir 
les  troubles.  Charles  congédia 
son  armée.  Les  Ecossais ,  secrè- 
tement soutenus  par  Richelieu , 
feignirent  de  renvoyer  la  leur  et 
l'augmentèrent.  Chàries,  trompé 
par  ses  sujets  rebeUes,8e  vol  t  con- 
traint  à  armer  de  nouveau.  U  as- 
semble tous  les  pairs  du  royau- 
me j  il  convoque  le  parlement,  | 
et  ne  trouve  partout  que  des  fac- 
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tieux  et  des  perfides.  Le  comte 
de  Staff  or  d  était  un  de  ses  prin- 
cipaux appuis  :  on  l'accusa  d'a- 
voir voulu  détruii-e  la  réforma- 
lion  et  la  liberté  j  et  sous  ce  faux 
prétexte  on  le  condamna  à  mort, 
et  Charles  fut  forcé  de  signer  sa 
coodamnatioD.  Il  se  reprocha  vi- 
vepient  cette  fiiiblesse,  qui  ne 
rendit  ses  ennemis  <|ue  plus  in- 
solents. «Ah  I  disait-il  sanscesse^ 
»  sous  prétexte  d'arrêter  une 
p  bouitasque  populaire,  j'ai  ex- 
»  cité  une  tempête  dans  mon 
»  sein.  »  Pressé  de  tous  côtés, 
Charles  assemble  un  nouveau 
parlement  ,  qu'il  ne  fut  plus 
maître  de  casser  ensuite.  On  y 
décida  qu'il  faudrait  le  concours 
des  chambres  pour  la  cassation. 
On  obligea  le  roi  d'y  consentir, 
et  deux  ans  après  on  le  contrai- 
gnit de  sortir  de  Londres.  La 
monarchie  fut  renversée  avec 
le  monarque.    En   vain   il  li- 
vra plusieurs  batailles  aux  par- 
lementaires. La  perte  de  celle  de 
iVazerbi  en  1645, décida  tout. Char- 
les désespéré  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  l'armée  d'Ecosse,  qui  le 
livra  au  parlement  anglais  pour 
looyooo  liv.  sterl.  Le  prince,  in- 
atruit  de  cettelâcheté,  dit,  «qu'il 
1»  aimait  mieux  être  avec  ceux 
»  qui  l'avaientacheté  chèrement, 
»  qu'avec  ceux  qui  l'avaient  bas- 
V  sèment  vendu.  »  La  chambre 
des  communes  établit  un  comité 
•    de    18  personnes  pour  dresser 
contre  lui  des  accusations  juri- 
diques :  accusations  contre  les- 
quelles il  se  défendit  par  des  mé- 
moires où  Falkland  {vqy.  ce  nom) 
loi  servit  de  secrétaire.  On  le 
coadamna  à  périr  sur  un  écha- 
Ikud.  Il  eut  la  tète  tranchée  le 
3o  janvier  1649^  dansla  40"  année 
de  son  âfje ,  et  la  ^5*  de  son  rè- 
pne.  La  chambre  des  pairs  fut 
^uppi  ii^^^c;  le  serment  de  fidc- 
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lité  et  de  suprématie  aboli,  et 

tout  le  pouvoir  remis  entre  les 
mains  du  peuple  qui  venait  de 
tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  roi.  Cromwel ,  principal 
auteur  de  ce  parricide,  déclaré 

{général  perpétuel  des  troupes  de 
'état  f  régna  despotiquement 
sous  le  titre  modeste  de  protec^ 
leur.  I«a  constance  de  Charles 
dans  ses  revers  et  dans  le  sup- 
plice étonna  ses  ennemis  mê- 
mes. Les  plus  envenimés  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  dire  qu'il 
était  mort  avec  bien  plus  de 
grandeur  qu'il  n*avait  vécu  ,  et 
qu'il  prouvait  ce  qu'on  avait  dit 
souvept  des  Stuarts,  ils  sou- 
tenaient ieun  ma&eurs  mieux 
que  leur  prospérité.  On  câèbre 
tous  les  ans  en  Angleterre  (le  3o 
janvier),  depuis  i66a,  une  solen- 
nité religieuse,  ou  Expiation  du 
meurtre  de  (^^harles  considéré 
comme  martyr.  Charles  fut  bon 
maître,  bon  ami,  bon  père^  bon 
époux,  mais  roi  mal  conseillé. 
On  lui  attribue  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Icon  Basiliki ,  qui  est 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  PortnUt  du  Bai,  în-ia.  Il 
produisit  autant  d'effet  sur  les 
Anglais  que  le  testament  de 
César  sur  les  Romains.  Cet  ou- 
vrage, plein  de  religion  et  d'hu- 
manité, fit  détester  h.  ces  insu- 
laires ceux  qui  les  avaient  privés 
d'un  tel  roi.  Son  procès  est  aussi 
traduit  en  français  ,  petit  vol, 
in-i2,  réimprimé  dans' la  der- 
nière édition  de  Rapin-Thoiras. 
L'historien  Hume>  ce  flatteur 
perpétuel  de  la  violence  et  de  la 
tyrannie ,  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  le  parti  de  Charles,  et 
de  le  représenter  comme  la  vic- 
time dune  foule  d'hommes 
fourbes  et  scélérats  :  iTa  compris 
quel'opinion  publique  était  trop 
contraire  à  son  goût  et  à  son  ju- 
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Cent  particulier,  pour  que  sou 
oire  n'en  souffrit  pas.  «  Je 
»  laisse  aux  historiens  profanes, 
«  dit  un  auteur,  le  soin  Je  mar- 
»  qucr  par  quelle  suite  d'éréné- 
»  mcnts  la  Fortune,  ouplut6tla 
»  Providencfi:^  conduiwt  sur  un 
«  échafeud  €barles  I",  l'un  des 
vmeiUeuTS  rois  qu'ait  eus  la 
»  Grande-Bretagne,  et  qui  aurait 
»  mérité  de  mourir  inâi  iyi  (l'une 
»  autre  religion  que  de  celle 
1»  d'Angleterre ,  si  la  vraie  foi 
»  pouvait  se  mériter  par  les  œu- 
»  vres.  «  En  1786,  on  a  publié 
un  recueil  de  différents  écrits , 
où  Charles      dans  ses  nuUh&vn, 
se  plut  à  déposer  son  âme.  On  y 
trouve  ce«  maximes  :  «  J  estime 
«  l'Eglise  au-de««u»-i|e  l'étot,  la 
»  gloire  de  Christ  au-dessus  de 
»  hi  mienne ,  et  le  salut  des  âmes 
»|>réfêrable  à  la  conservation 
»  des  corps.  »  —  «  Ne  faites  ja- 
»  mais  peu  d'état  des  moindres 
»  choses  qui  touclicnt  à  la  «eli- 
»  gion ,  disait-il  à  son  fil»  CJiar- 
les  II.  [Le  i)a dénient  ned«ïrait 
qu'une  réforme  dans  les  lois,  et 
désirait  conserver  «on  souve- 
rain, aous  certaines  condition». 
Les  commune»,  au  contraire, 
excitées  par  l'astucieux  Crom- 
vell,  voulaient  lui  ravir  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Après  diverses 
vicissitudes,  Charles  l-  alla  cher- 
cher un   refuge  dans  l'île  de 
\N  ipht,  dont  le  gouverneur  était 
vendu  à  Cronmell.  Nul  doute 
que  celui-ci  pouvait  alors  ac- 
complir son  projet  patricide  ; 
de  nouveaux  défenseurs  s'élevè- 
rent en  faveur  du  malheureux 
monarque ,  et  quittèrent  l'armée 
de  Oomwell.  Les  Ecossais,  eux- 
mêmes  ,  honteux  de  leur  lâ- 
dieté  passée,  avaient  formé  une 
armée  de  40,000  hommes  contre 
Oomwell.  Cet  babilcusurpateur 
temporisa  avec  adresse,  sut  para- 


lysorles  moyens  de  ses  adversai- 
r'es,fitdéclarertraîtrc  par  le»  com- 
munes l'innocent  Cnarle»,  »*cn 
empara  etrentratnaausupplice.] 
CHARLESn,  fiUdupiécédent, 
né  le  ac)  mai  i63o,  promena  long- 
temps se»  malheurs  dans  diffé- 
rente» contrées  de  l'Europe.  Re- 
connu d'abord  en  Irlande  roi 
d'Angleterre,  par  le  zèle  du  mar- 
quis d'Ormond  j  battu  et  défait 
àDunharetàW  orcesteren  i65i, 
il  se  retira  en  France  auprès  de 
la  reine  sa  mère,  dégui»é  tantôt 
en  bûcheron ,  tantôt  en  valet  de 
chambre.  Monck,  gouverneur 
d'Ecosse,  jadis  ardent  partisan 
de  la  révolte ,  devenu  maître  ab- 
solu du  parlement  après  la  mort 

/^«.Am-avrAl       e'irviQrrinn    fif'  T'P- 


de  Cromwel,  s'imagina  de  le 
placer  sur  le  trône  les  Stuaits^ 
et  y  réussit.  Charles  fut  rappelé 
en  Angleterre  en  1660,  et  Tanuée 
suivante  couronne  à  Londres. 
L' u  n  de  ses  premiers  soins  fut  de 
venger  la  mort  du  roi  son  père, 
sur  ceux  qui  en  étaient  les  au- 
teur» ou  les  complices  :  dix  des 

5 lu»  coupables  furent  punis  du 
emier  supplice.  Le  peuple,  qui 
avait  paru  si  fort  répuî)licain , 
aima  son  roi ,  et  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Hollandais  et  contre  les  Fran- 
çais, quoique   très  onéreuse, 
n'excita  presque  point  de  mur- 
mures. Elle  finit  en  1667  par  la 
paix  dé  Breda.  Cinq  ans  après, 
il  fit  un  traité  avec  Loui»  XIV,  ' 
contre  la  Hollande.  La  guerre 

3ui  en  fat  la  »uite  ne  dura  que 
eux  an»,  et  laissa  à  Charles  tout 
le  temps  qu'il  fallait  pour  faire 
fleurir  les  arts  ot  les  belles-let- 
tres dans  son  royaume.  Il  fit  pvi- 
blierla  liberté  de  conscience  ,  et 
suspendit  les  lois  pénales  contre 
les  iion-confoimistes  5  il  fonda  la 
société  rovale  de  Londres  en 
1660,  èt  l'encouragea.  Le  parle- 
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meot  lui  assigna  un  revenu  de 
1,200,000  livres  stcrliii};.  Char- 
les, malgré  cotte  somme  et  une 
forte  pension  de  la  France  ,  fut 

Sresque  toujours  pauvre.  11  ven- 
it  Dunkerque   à   Louis  XIV 
95o,ouo  livres  sterling,  et  fit 
banqueroute. à  ses  sujets.  Cette 
prodigalité  et  ses  mœurs  déré- 
glées dérogèrent  aux  qualités 
brillantes  et  aimables  qui  l'au- 
laieut  remiu  un  des  premiers 
princes  de.l'Ejurope.  Il  mourut 
le  16  février  i685,  sans  postérité, 
(iluirles  fut  favorable  aux  catho- 
liques :  on  croit  môme,  avec 
fondement,  qu'il  eut  Tavantage 
de  mourir  dans  ces  sentiments. 
On  prétend  qu'un  prêtre  catlio- 
lique ,  nommé  Hudleton ,  d'au- 
tres disent  un  bénédictin,  qui 
avait  eu  beaucoup  de  part  à  la 
conversion  de  Charles^  lui  donna 
le  viatique,  et  que  ce  prince  le 
remercia  de  Yavoir  sauvé  deux 
fois ,  son  corps  à  la  première  et 
son  âme  à  la  seconde.  La  cham- 
bre des  communes  avait  voulu 
dès  son  vivant  exclure  son  frère^ 
Je  duc  dTorck,  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Charles  cassa  ce 
parlement ,  et  finit  sa  vie  sans 
plus  en  assembler. 

CHAKLËS  X,  ou  Charles- 
Gustave,  fils  de  Jean-Casimir  , 
comte  palatin  duRliin  ,  né  à  Ni- 
kœping  en  1622,  monta  sur  le 
trône  de  Suède  en  i654?  après 
Tabdication  de  la  reine  Christine 
sa  cousine.  Il  ne  connaissait  que 
la  guerre^  et  la  fit  heureusement. 
Il  tourna  d'abord  ses  armes  con* 
tre  1^  Polonais.  Il  reniporta  la 
célhhT^  victoire  de  Varsovie,  et 
leur  enleva  plusieurs  places. 
Cette  conquête  fut  rapide  :  de- 
puis Dantzick  jusqu'à  Cracovie , 
l  ien  ne  lui  résista.  Casimir,  roi 
de  Pologne,  secondé  par  l'em- 
pereur Léopold,  fut  vainqueur 


eux  37t 

à  son  tour,  él  recouvrasses états^ 

après  avoir  été  obligé  de  les  quit- 
ter. Les  Danois  av  aient  pris  part 
à  cette  guerre.  Cliarles  marcha 
contre  eux.  11  passa  sur  la  mer 
glacée^  d'île  en  île,  jusqu'à  Co- 

i>enlia^ue,  et  réunit  la  Scanie  à 
a  Suè^.  Il  mourut  à  Gothep- 
bourg^  éki  1660  ,  à  l'âge  de  87 
ans^avecle  djsssein  d'étanlîrdans 
son  royaume  la  puissance  arbi- 
traire, t^u  ffen  dort  a  écrit  SQnlTû- 
toire  en  latin  ,  9.  vol.  in-foL  , 
Nuremberg,  1G96J  traduite  Tan- 
née d'après  en  français,  Nurem- 
!>erg,  1G97  ?  ^  vol.  in -fol.  Le  gé- 
néral Skojoeldebrand  a  publié  , 
depuis  peu  d'années  ,  à  Stock- 
bokn^  VHistawe  des  campagnes 
deceprinçe^en  français^  avecdes 
gravures  dont  les  dessins  avaient 
été  faits  par  In  comte  Dahlbergy 
l'un  des  m^^lieurs.  généraux  oe 
Charles-Gustave. 

CHARLES  XI,  fils  du  précé- 
dent, naquit  le  25  décembre 
i655,  et  succéda  à  son  père  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  5  ans. 
(  iliristiern  V,  roi  de  Danemarck, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
1674^  Charles  le  battit,  dans  dif- 
férentes occasions,  à  Hdmstadt , 
à  Luuden,  à  Landskjroon,  et 
n'en  perdit  pas  moins  toutes  les 
places  qu'il  possédait  ea*Pomé- 

I  anie.  Il  recouvra  ces  places 

le  traité  de  Nimègue  en  i^-jo,  et 
mourut  l'an  1697  ,  dans  la  4^" 
année  de  son  âge  ,  lorsque  l'Lm- 
pire,  l'Espagne  et  la  Hollande 
d'un  côté,  la  France  de  l'autre  , 
l'avaient  choisi  niédiateur 
de  la  paix  conolflillr  %«wiclc. 
C'était  un  princç^^i^ier ,  actif, 
prudent ,  mais  ti-opjiilifolîg^. 

II  abolit  l'autorité  d^F^t^ty- 
raonisa  ses  sujets.  Sa  femme  le 
priant  un  jour  d'en  avoir  com- 
j)assion ,  Charles  lui  répondit: 
Madame^  Je  vous  ai  prise  pour 
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me  donner  des  enfants  et  non  des 
avis*  On  a  imprimé  un  livre  cu- 
rieux des  Anecdotes  de  son 

goe,  ITT^î,  in- 19.. 

CH \HI>:S  \U,  fils  do  Charles 
XI,  naquit  le  27  juin  i()89-.  Il 
commença  comme  Alexandre. 
Son  précepteur  lui  ayant  deman- 
de ce  qu'il  pensait  ae  ce  héros  : 
Je  pense,  lui  dit  ce  jeune  prince^ 
que  je  voudrais  lui  ressembler» — 
Mass  ,  lui  dit-on ,  il  n'a  vécu  que 
39  ans>''^Ah!  repritril ,  n'est-ce 
pas  asse»  f  -quand  on  a  conquis 
des  royaume Impatient  de  ré- 
gner, il  se  fil  déclarer  majeur  à 
1 5  ans  ;  et  lorsqu'il  fallut  le  cou- 
ronner, il  arracha  la  couronne 
des  mains  de  Tarchevéque  d'Up- 
sal  y  et  se  la  mit  lui-méine  sur  la 
téte  ^vec  un  air  de  grandeur  qui 
ei^  imposa  à  la  miutitude.  fré- 
dërk  IV,  roi  de  Dtenemarck  j  Au- 
guste ^  roi  de  Pologne  y  Pierre, 
czar  die  Moscovie,  comptant  ti- 
ler  avantage  de  sa  Jeunesse ,  se 
liguèrent  tous  trois  contre  ce 
jeune  prince.  Charles,  âgé  à  pei- 
ne de  18  ans,  les  attaqua  tous 
l'un  après  l'autre,  courut  dans 
le  Dancmarck ,  assiégea  Coj^ft*n- 
hague,  força  les  Danois  dans 
leurs  retranchements.  Il  fit 'dire 
à  Frédéric  leur  roi,  que  s'il  ne 
rendait  justice  au  duc  de  Hol* 
ftein  son  beau-frère ,  contre  le- 
quel il  avait  commis  des  hostili- 
tés, il  se  préparât  à  voir  Copen- 
hague détruite ,  et  son  royaume 
mis  à  feu  et  à  sang.  Ces  mena- 
ces du  jeune  héros  amenèrent  le 
traité  de  Travendal,  dans  lequel 
ne  voulant  rien  pour  lui-même, 
et  content  d'humilier  son  enne- 
mi ,  il  demanda  et  obtint  tout 
ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
six  semaines  dans  le  cours  de 
1700,  il  mafclia  droit  à  Nerva, 
assiégée  par  100  mille  Russes. 
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11  les  attaque  avec  9  mille  hom* 
meSy  et  les  force  dans  leurs  re- 
tranchements. Trente  mille  fu- 
rent tués  ou  noyés  ,  vingt  mille 
demandèrent  quartier,  et  le  reste 
futprisou  dispersé.  Charles  per- 
mit à  la  moitié  des  soldats  russes 
de  s'en  retourner  désarmés,  et  à 
l'autre  moitié  de  repasser  la  ri- 
vière avec  leursarmes.  Il  ne  gar- 
da que  les  généraux,  auxquels 
il  fit  donner  leurs  épées  et  de 
l'argent.  U  y  avait  parmi  les  pri- 
sonniers un  prinoe  asiatique , 
né  au  pied  du  mont  Caucase, 
qui  allait  vivre  on  r;iptivitédans 
les  glaces  de  la  Suède.  C'est,  dit 
('haries,  coiime  si  fêtais  prison- 
nier chez  les  Tarfafcs  de  Crimée; 
paroi  es  qu  on  rapporte  po  u  r  d  o  n- 
ner  un  exemple  des  bizarreries 
de  la  fortuné  y  et  dont  on  se  rap* 
pela  le  souvenir ,  lorsque  le  hé- 
ros suédois  fut  forcé  de  cher- 
cher un  asile  en  Turquie.  IJ  n'y  1 
eut  guères  ,  du  côté  de  Charies 
XII ,  dans  la  hataille  de  IVerva  ,^ 
qué   I9.00  soldats    tués  et  en- 
viron 800  blessés.  Le  vainqueur 
se  mit  en  devoir  de  se  venger 
d'Auguste,   après  s'être  vengé 
du  czar.  U  passa  la  rivière  de 
DunS;  battit  le  maréchal Stenau, 
oui  lui  en  disputait  le  passage, 
rorça  les  Saxons  dans  leurs  pos- 
tes, et  remporta  sur  eux  une  vic- 
toire signalée.  H  passe  dans  la 
Courlande  qui  se  rend  à  lui^  vole 
en  Lithuanie ,  soumet  tout,  et 
va  joindre  ses  armes  aux  intri- 
gues du  cardinal  primat  de  Po- 
logne pourenlever  le  trôneà  Au-  ' 
guste.  Maître  de  Varsovie,  il  le  j 
poursuit  et  gagne  la  bataille  de  j 
Clissau,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  de  ton  ennemi.  U  met  de 
nouveau  en  fuitel'armée  saxonne 
commandée  par  Stenau,  assiège 
Tborn^  et  fait  élire  roi  de  Polo- 
gne Stanislas  Lecsinski.  La  ter- 
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Teur  de  ses  aimes  faisait  tout 
fuir  devant  lui.  Les  Moscovites 
étaient  dissipés  avec  la  môme  fa- 
cilité. Auguste,  réduit  aux  der- 
nières extrémités,  demande  lu 
paix  :  Charles  lui  en  dicte  les 
conditions,  l'oblige  de  renoncer 
k  son  royaume /et  à  reconnaître 
Stanislas.  Cette  paix  conclue  en 
tno6;  Auguste  détrôné,  Stanislas 
atrerm^  sur  le  trône ,  Charles  XU 
aurait  pu  et  môme  dû  se  récon- 
cilier avec  le  czar;  il  aima  mieux 
tourner  ses  armes  contre  lui , 
comptant  apparemment  le  détrô- 
ner comme  il  avait  détrôné  Au- 
(^uste.  Il  part  de  la  S^|Le  dans  l'au- 
iamsufàe  1707,  avec  une  armée 
de  4^  mille  hommes.  Les  Mosco- 
vites abandonnentGrodno  à  son 
approche.  Il  les  met  en  fuite, 
passe  le  BorystÀne^  traite  avec  les 
Cosaques,  et  vient  camper  sur  le 
Dezena.  Charles  XII,  après  plu- 
sieurs avantages,  s'avançait  vers 
Moscou  par  les  déserts  de  TU- 
kraine^  la  fortune  l'abandonna  à 
Pultawa,  le  8  juillet  1709.  U  fut 
défait  par  le  czar,  blessé  à  la 
jambe  y  toute  son  armée  détruite 
4)u  faite  prisonnière, 'et  lui  co.n^ 
traint  de  se  sauver  sur  des  bran- 
cards. W.  Coxe  conte  à  cette  oc- 
casion l'anecdote  suivante,  qu'il 
dit  tenir  du  prince  de  Mentzikof, 
auquel  le  prince  Wolkonski  Ta- 
\  ait  rapportée.  <c  Après  la  ba- 
î>  taille  de  Pultawa,  dit-il,  un  of- 
»  Hc'icA'  russe  poursuivit  C>har- 
»  les  XII,  à  la  tête  d'un  petit  dé- 
3»  tachement  j.il  était  près  de 
w  teindre,  lorsqu'un  aide-de- 
»  camp  du  prince  Mentxikof  lui 
»  apporta  l'oidie  de  s'arrêter. 

L'officier  obéit;  mais  il  envoya 
».  dire  en  même  temps  à  Mentzi- 
».  kof  qu'il  espérait  faire  le  roi  de 
n  Suède  prisonnier.  Mentzikof, 
î>  qui  n'avait  point  donné  d'or- 
»  arc,  fut  fort  étonne.  On  cher- 
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»  cba  en  vain  l'ai  de-de-camp.  En- 
»  fin  on  en  parla  au  czar,  qui  ne 
»  voulut  faire  aucune  recherche, 
»  et  on  conclut  de  ce  qu'il  dit 
V  dans  cette  occasion,  que  Pierre 
»  hii-méme  avait  envoyé  l'aide- 
»de-camb)  ne  se  sbuciant  pas 
»  d'un  tel  prisonnier,  qui  lui  au- 
»  rait  causé  beaucoup  d'embar- 
ii  ras.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
anecdote,  à  laquelle  il  est  diffi- 
cile d'ajouter  foi,  Charles,  ré- 
duit à  chercher  un  asile  chez  les 
Turcs,  passa  le  Borystène,  gafljna 
Oczakow,  et  se  retira  à  Bender. 
Cette  défaite  remit  Auguste  sur 
le  trône,  et  immortalisa  le.ciar. 
Le- grapd- seigneur  reçut  Char- 
les aII  comme  le  méritait  Un 
guerrier  dont  le  nom  avait  rem- 
pli l'univers*  11  lui  donna  une 
escorte  de  cniatre  cents  Tartares. 
Le  dessein  du  roi  de  Suède,  en 
arrivant  en  Turquie,  était. d'ex- 
ci  ter  la  Porte  contre  le  3]Çzar, 
iS'ayant  pu  réussir  ni  par  ses 
menaces,  ni  par  ses  intrif^ues,  il 
s'opinidtra  contre  son  malheur^ 
et  brava  le  grand  sult^Ujf  quoi-» 
qu'il  £i&t  presque  son  prisdniiier.. 
La.  Porte  ottomane  souHaitatt 
beaucoup  de  se  défaire  d'un  tel 
h6te.  On  voulut  le  forcer  à  par- 
tir. Il  se  retrancha  dans  sa  maison 
de  Bender,  s'y  défendit  avec  4o 
domestiques  contre  une  armée, 
et  ne  se  roiiditque  quand  la  mai- 
son fut  en  feu.  I)e  Bender,  on  le 
transféra  à  Andrinople,  puis  à 
Démir-Tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaisait  :  il  résolut  de  passer 
au  lit  tout  le  temps  qu'il  y  serait. 
U  resta  éit  mois  couché,  feignant 
d'être  malade.  Ses  malheurs  aug- 
mentaient tous  les  jours.  Ses  en- 
nemis, profitant  de  son  absence, 
détruisaient  son  armée, et  lui  en- 
levaient non-seulement  ses  con- 
quêtes, mais  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  partit  enfin  deDemir- 
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Tocca,  et  traversa  en  poste,  avec 
deux  compagnons  seulement,  les 
états  héréaitaires  de  l'empereur, 
la  Franconie  et  leMecklenbourg, 
et  arriva  le  onzième  jout  à  StraU 
sund,  le  22  novembre  1714»  As- 
siégé dans  cette  ville,  il  se  sauva 
en  Suède,  réduit  dans  l'état  le 
plus  déplorable. Ses  revers  ne  Ta- 
vaicnt  point  corrigé  de  la  fureur 
de  combattre.  Il  attaqua  la  ISor- 
wège  avec  une  armée  de  20  mille 
hommes,  accompagné  du  prince 
héréditaire  de  liesse,  qui  venait 
d'épouser  sa  sœur,  la  princesse 
Ulrique.  Il  forma  le  siège  de  Fré- 
déricshall  au  mois  de  novembre 
1718.  Une  balle  l'atteignit  à  la 
tête  comme  il  visitait  les  ouvra- 
ges des  ingénieurs  ù  la  lueur  des 
étoiles,  et  le  renversa  mort  le  3o 
novembre  sur  les  9  heures  du 
soir.  Quelques  mémoires  disent 
qu'il  fut  assassiné,  et  que  la  balle 
partit  d'une  main  très  voisine, 
comme  l'attitude  du  roi, qui  mou- 
rut en  portant  la  main  sur  son 
épée,  semble  l'indiquer;  d'au- 
tres circonstances  ,  quchnies- 
unes  môme  de  celles  que  vol- 
taire rapporte  en  combattant 
cette  opinion  ,  concourent  à 
prouver  la  môme  chose.  Tous 
ses  projets  de  vengeance  péri- 
rent avec  lui.  Il  méditait  des  des- 
seins qui  devaient  changer  la 
face  de  l'Europe.  Suivant  ce  plan 
chimérique,  assez  semblable  à 
celui  que  Henri  lY  se  préparait  à 
exécuter  la  veille  de  sa  mort,  le 
czar  s'unissait  avec  lui  pour  réta- 
blir Stanislas  et  pour  détrôner 
son  compétiteur.  Il  lui  fournis- 
sait des  vaisseaux  pour  chasser  la 
maison  d'Hanovre  du  trône  d'An- 
gleterre, et  y  remettre  le  préten- 
daiit  ;  et  des  troupes  de  terre 
pour  attaquer  George  dans  ses 
états  de  Hanovre,  et  surtout  dans 
Brème  et  Werden,  qu'il  avait  en- 
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levés  au  héros  suédois.  «  Char- 
les XII ,  dit  Iç  président  de  Mon- 
tesquieu, n'était  point  Alexan- 
drej  mais  il  aurait  été  le  meil- 
leur soldat  d'Alexandre.  »  La  na- 
ture ni  la  fortune  ne  furent  ja- 
mais aussi  fortes  contre  lui  que 
lui  -  môme.  Le  possible  n'avait 
rien  de  piquant  pour  lui,  dit  le 

Président  Hénautt;  il  lui  fallait 
es  sucés  hors  du  vraisemblable. 
On  a  eu  raison  de  l'appeler  leDon 
Quichotte  du  Nord.  Il  porta,  sui- 
vant son  historien  ,  toutes  les 
vertus  des  héros  à  un  excès  où 
elles  sont  aussi  dangereuses  que 
les  vices  opposés.  Inflexible  jus- 
qu'à l'opiniâtreté,  libéral  jusqu'à 
la  profusion,  courageux  jusqu'à 
la  témérité,  sévère  jusqu'à  la 
cruauté,  il  fut  dans  ses  dernières 
années  moins  roi  que  tyran,  et 
dans  le  cours  de  sa  vie,  plus  sol- 
dat que  héros.  Ce  fut  un  homme 
singulier,  mais  ce  ne  fut  pas  un 
graçd  homme.  Il  avait  une  taille 
avantageuse  et  noble,  un  beau 
front,  de  grands  yeux  bleus, les 
cheveux  blonds,  le  teint  blanc, 
un  nez  bien  formé,  mais  pres- 
que point  de  barbe  ni  de  che- 
veux ,  et  un  sourire  désagréa- 
ble. Cet  homme,  d'un  courage 
effréné  ,   poussait  la  douceur 
et  la  simplicité  dans  le  com- 
merce ,    jusqu'à    la  timidité. 
Ses  mœurs  étaient  austères  et 
dures  même.  Quant  àsa  religion, 
il  fut  indifférent  pour  toutes  , 
quoiqu'il  professât  extérieure- 
ment le  luthéranisme.  On  croit 
faire  plaisir  au  lecteur  en  rap- 
portant quelques  particularités 
qui  fassent  connaître  par  les  faits 
Je  caractère  de  Charles  XII.  Lors- 
qu'il battit  les  troupes  de  Saxe 
à  Pultausk  en   Pologne  ,  Tan 
1702  ,  le  hasard  fit  que  le  même 
jour  on  joua  à  Marienbourg  une 
comédie   qui   représentait  un 
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combat  entre  les  Saxons  et  les 
Suédois,  au  désavantagée  des  der- 
niers. Charles,  instruit  peu  après 
de  cette  particularité  ^  dit  iroi- 
dûment:  «  Je  ne  leur  envie  point 
»  ce  plaîsir-lli.  Que  les  Saxons 
»  soient  vainqueurs  surlestbéâ- 
»  très  f,  pourvu  que  je  les  t^atte 
»  en  campagne.  »  La  princesse 
Lubomirski ,  qui  était  dans  les 
bonnes  fjrâces  du  roi  Auguste, 
prit  la  route  d'Allemagne  pour 
fuir  les  horreurs  de  la  guerre 
cruelle  qui  désolait  la  Pologne 
eu  1705.  Hagen  ,  lieutenant-colo- 
nel suédois  ;  averti  de  ce  voyage, 
se  met  en  embuscade,  et  se  rend 
maître  de  la  princesse ,  de  ses 
équipages  9  de  Ses  pierreries  y  de 
84  vaisselle ,  et  de  son  argent 
comptant  :  objets  extrémcmetit 
considérables.  Charles  ,  informé 
de  cette  aventure,  écrit  de  sa  pro- 
pre main  à  Hagen  :  a  Comme  je  ne 
»  fais  point  la  guerre  aux  dames, 
»  le  lieutenant-colonel  remettra, 
»  aussitôt  ma  présente  reçue ,  sa 
»  prisonnière  en  liberté ,  -et  lui 
»  rendra  tout  ce  qui  lui  appar- 
»  tient  ^  et  si ,  pour  le  reste  du 
»  chemin ,  elle  ne  se  croit  pas 
»  assea  en  sûreté  ,  1q  lieutenant* 
»  colonel  l'escortera  jusque  sur 
»  la  frontière  do  Saxe.»  Charles, 
qui  faisait  indifféremment  la 
grande  et  la  petite  guerre  suivant 
l'occasion  ,  attaqua  et  battit  en 
Litimanie  un  corps  russe.  11  vit, 
parmi  les  vaincus  restés  sur  le 
champ  de  bataillé ,  un  officier 
qui  excita  sa  curiosité.  Ç'éCait  un 
Français  ^ommé  Busanville,  qui 
répondit  avec  une  grande  pré-^ 
sence  d'esprit  à  toutes  les  ques- 
tions qu'on  lui  fit.  11  ajouta  qu'il 
mourait  avec  l'unique  regret  de 
n'avoir  pas  vu  le  roi  de  Suéde. 
Charles  s'étant  fait  connaître,  Bu- 
sanville  levé  la  main  droite,  et 
dit  avec  un  air  plein  desatisfac- 
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tion  :  a  J'ai  souhaité  depuis  plu- 
»  sieurs  années  de  suivre  vos  dra- 
»  peaux ,  mais  le  sort  a  voulu 
»  que  je  servisse  contre  un 
»  si  grand  prince  Dieu  béni&se 
»  votremajcsté,ei^aonneàsesen- 
»  treprises  tout  le  succès  qu^elle 
»  désire  !»  Il  expira  quelques 
heures  après,  dans  un  village  çù 
il  avait  été  porté.  On  l'entena 
avec  de  grands  honneurs ,  et  aux 
dépous  du  roi.  Charles  avant 
forcé  les  Polonais  à  exclure  le 
roi  Auguste  du  trône  où  ils  l'a- 
vaient placé ,  entra  en  Saxepouv 
obliger  ce  prince  lui-même  a  re- 
connaître les  droits  du  succes- 
seur qu'où  jfii  avait  donné.  11 
choisit  son  camp  près  de  Lutaen, 
champ  de  bataille  fameux  par  la 
vicjpire  et  par  la  mort  de  Gus- 
tave Adolphe.  11  alla  voir  laplace 
où  ce  grand  homme  avait  été  tué. 
Quand  on  l'eut  conduit  sur  le 
lien  :  J*ai  taché,  dit-il ,  de  vivre 
comme  lui  ,  Dieu  m'accordera 
peut-être  un  jour  une  mort  aussi 
glorieuse.  Un  jour  ce  prince  se 
promenant  près  de  Leipsick^^n 
paysan  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
pour demander  j  ust i  ce  d' u  n 
grijeiMBer'qui  venait  de  lui  enle- 
ver ce  qui  était  destiné'ponr  le  dj- 
ner  de  sa  famille.  ]Le  roi  fit  venir  le 
soldat.  «Est-il  bien  vrai ,  lui  dit-il 
»  d'un  visage  sévère  ,  que  vous 
t  avez  volé  cet  homme?  —  Sire, 
»  dit  le  soldat  ,  je  ne  lui  pas 
»  ikit  tant  de  mal  que  votre  ma- 
»  jesté  en  a  &it  à  son 
«  vous  lui  avez  6té  un  ^ovaum^ 
»,  et  je  n'ai  prisa  ce  marau^ 
»'dind(^m*»Leroidpnna  lodjiSis 
de  sa  pFQ^re  main  au  paysan, 
et  pardonna  au  soldat  en  faveur 
de  la  hardiesse  du  l)oii  mot,  en. 
lui  disant  :  «  Souviens-toi ,  mon 
»  ami  ,que  sij'aiôtéun  royaume 
»  au  roi  Auguste,  je  n'eu  ai  rien 
»  pris  pour  moi.  u  Les  plus  grands 
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dangers  ne  Aient  jamais  la  moki- 

dre  impression  sur  ce  prince. 
Ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui 
à  la  bataille  de  Nerva  ,  sur  la  fia 
de  1700,  il  sauta  légèrement  sur 
un  autre  y  disant  paiement  :  Ces 
gens-ci  me  font  Jaire  mes  exer- 
cices* Un  jour  il  dictait  des  let- 
tres Dour  la  Suëde  à  un  seoréUi  re , 
une  Dombe  tomba  sur  la  maison , 

Serça  le  toit,  et  vint  éclater  près 
e  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plancher  tomba  en 
pièces.  Le  cabinet  où  le  roi  dic- 
tait ,  étant  pratiqué  en  partie 
dans  une  {grosse  muraille,  nesouf- 
frit  point  de  l'ébranlement ,  et  , 
ar  un  bonheur  «tonnant ,  nul 
es  éclats  qui  sautèrent  en  Tair, 
n'entra  dans  le  cabinet,  dont  la 
porte  était  ouvarte.  Au  bruit  de 
Ta  bombe^  et  au  fracas  de  la  mai- 
son qui  semblait  tomber ,  la 
plume  échappa  des  mains  du  se- 
crétaire. Çujr  a-t'il?  lui  dit  le 
roi  d'un  air  tranquille ,  pourtjuoi 
Ti  écrivez -vous  pas?  Celui-ci  ne 
put  répondre  que  ces  mots  :  Eh  y 
sire. la  bombe  ! —  —  Eh  bien  ! 
reprit  le  roi ,  fjfu'a  de  commun  la 
bombe  avec  la  lettre  que  je  vous 
dicte?  Continuez*  Les  ennemis 
de^Gbarlek  étaient  sûrs  de  son 
approbation,  lorsqu'ils  se  eon- 
ouisaient  militairement.  Un  cé- 
lèbre général  saxon  lui  ayai^ 
échappé  pair  de  savantes  manœu- 
vres ,  dans  une  occasion  où  cela 
ne  devait  pas  arriver  ,  ce  prince 
dit  hautement  :  Schulcmhour^ 
nous  a  vaincus.  Il  avait  conservé 

S lus  d'humanité  que  n'en  ont 
'ordinaire  les  conquérants.  Un 
*Our  d'action  ,  ayant  trouvé  dans 
a  méléeun  jeune  officier  suédois 
blessé  et  bors  d'état  de  marcher, 
il  le  força  de  prendre  son  cheval , 
et  continua  de  combattre  à  pied , 
à  la  tête  de  son  infanterie.  Quoi- 
'  que  Cbaries  vécût  d'une  manière 
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fort  austère  ,  un  soldat  mécon- 
tent ne  craignit  pas  de  lui  pré- 
senter ,  en  1709,  du  pain  noir  et 
moisi  ,  fait  d'orge  et  d'avoine  , 
seule  nourriture  que  les  troupes 
eussent  alors,  et  dont  elles  man- 
quaient même  souvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  sans 
s'ânouvoir ,  le  mangea  tout  en- 
tier ,  et  dit  ensuite  froidement 
au  soldat  :  //  n*est  pas  bon ,  mais 
il  peut  se  rtuinger*  Lorsque  dans 
un  siège  ou  dans  un  combat ,  on 
annonçait  à  Charles  XII  la  mort 
de  ceux  qu'il  estimait  et  qu'il  ai- 
mait le  plus,  il  répondait  sans 
émotion  :  Eh  bien  î  ils  sont  morts 
en  braves  gens  pour  leur  prince, 
11  disait  à  ses  soldats  ;  Mes  amis, 
joignes  l^efmemi,  ne  tirez  point} 
c'est  'aux  poltrons  à  le  faire»  Son 
Histoire  a  été  pesamment  écrite 
en  suédois  par  Norberg^  son  cha- 
pelain y  en  3  vol.  in-4°  >  Amster- 
dam^ I74û;plus  élégamment^ 
mais  avec  moins  d'exactitude, 
par  Voltaire  ,  en  i  vol  in-12  et 
in-8".' f       Adlerfeld.  [Charles 
XII    avait  reçu  une  éducation 
soignée.  Il  savait  l'histoire  ,  la 
géographie,  les  mathématiques, 
les  langues  anciennes  ,  parlait 
Tallemand  et  le  français.  Il  était 
naturellement  juste,  mais  il  pu- 
nissait sévèrement  le  manque  de 
discipline  dans  ses  armées.  ] 

+CHARLESX11I,  roideSuède, 
fils  d'Adolphe  Frédéric,  procla- 
mé en  1751 ,  et  de  Louise  Ulri- 
que  ,  sœur  de  Frédéric  le  Grand, 
naquit  le  7  octobre  17^8,  et  fut 
décoré  dès  sa  naissance  du  titre 
de  grand  amiral.  Son  éducation  , 
que  l'on  confia  à  des  hommes 
éclairés^  eut  pour  principsd  but 
les  sciences  maritimes.  Charles 
devint  instruit -dans  toutes  celles 
qui  forment  un  bon  amiral. 
Pour  qu'il  joignît  la  pratique  à 
la  théorie,  on  lui  fit  faire  une 
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croisière  dans  la  mer  Baltique  , 
et  le  jeuDe  prince  donna  des 

preuves  de  son  intellîgence  dans 
Tart  de  la  navigation.  !1  entre- 
prit en  1770  un  voya{5;c  en  Al- 
lemagne ,  dans  la  Prusse ,  les 
Pays-Bas  et  Ja  France  ,  et  il  re- 
çut à*Berlin^  de  la  main  de  son 
oncle  Frédéric  11^  la  décoration 
de  Taîgle  noir.  Pendant  son 
absence^  Adolphe-Frédérîc^  son 
père  f  étant  mort ,  le  trône  fut 
occupé  par  son  fils  atné,  Gus- 
tave m.  De  retour  en  Suède  ^ 
instruit  des  intentions  du  roi  son 
frère  ( 'uq)  .  Gustave  111  qui 
voulait  affranchir  la  monarchie 
du  joiij^  f[ue  lui  imposait  un  or- 
jjueilleux  sénat,  il  se  rendit  en 
Scanic ,  et  par  le  mouvement 
qu'il  fit  faire  aux  troupes  qu'il 
commandait^  il  hitales  progrès 
de  cette  importante  révolution. 
Son  frère  le  récompensa  en  le 
nommant  grand  gouverneur  de 
Stockholm  ,  place  qu'il  garda 
jusqu'en  1770  :  un  an  aupara- 
vant, il  avait  été  déclaré  dur  de 
Sudermanie.  Lors  de  la  guerre 
de  la  Suède  contre  la  Russie  (en 
1 788) ,  ce  prince  eut  le  comman- 
dement de  l'escadre  qui  défit 
celle  des  Russes  dans  le  golfe 
de  Finlande.  Il  mânta  de  nou- 
veaux éloges  pour«voîr  ramené, 
dans  une  saison  rigouvQUSe ,  sa 
flotte  dans  le  port  de  Carlscrona, 
sans  qu'elle  eùtéprouvé  la  moin- 
dre avarie.  Chargé  de  maintenir 
l'ordre  dans  Tarmée  de  Finlande, 
il  s'acquitta  si  bien  de  cette  mis- 
sion difficile,  que  les  états  lui 
firent  un  don  considérable,  et 
le  roi  lui  accorda  la  prérogative 
d'avoir  pour  sa  gardfe  un  corps 
de  trabans  ou  gardes-du-corps. 
Gustave  III  se  montra  très  op- 
posé à  la  révolution  française  : 
il  agissait  en  cela  d'après  les 
principes  par  lesquels  n  avait, 
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dans  ses  propres  états,  rendu 
tout  son  lustre  à  la  monarchie  . 
légitime.  Gustave  venait  de  for- 
mer un  armée  nombreuse  et 
brave  pour  rétablir  le  pouvoir 
royal  en  France,  lors([u'au  mi- 
lieu d'une  féte  ,  un  traître  Vas- 
sassina  en  1792.  Sou  fils  unique 
n'ayant  pas  atteint  sa  majorité  , 
la  régence  fut  donnée  à  son  ^on- 
cle ,  le  duc  de  Sudermanie.Dans 
les  ciîrconstanciis  délicates  où  la 
minorité  d'un  prince  place 'pres- 
que toujours  un  royaume  ^  le 
régent  adopta  un  système  de 
paix  qui  le  mit  h  même  d'encou- 
rager lesprogrèsdu  commerce  et 
de  la  navigation.  Pour  la  mieux 
protéger  dans  les  mersdu  Nord, le 
régent  réunit  le  pavillon  suédois 
à  celui  du  Ûanemarck^  et  jamais 
l'état  du  commerce  en  ces  deux 
pays  ne  fut  plus  prospère.  Le 
prince  héritier  du  trône  ayant 
atteint  l'âge  de  sa  majorité  en 
1796  ,  le  (lue  de  Sudennanie  se 
retira  dans  son  château  de  Ro- 
sesberg.  Le  nouveau  roi  ,  qui 
prit  le  nom  de  Gustave  IV  , 
adopta  le  plan  de  son  père  (  on- 
tre  la  France,  et  déclara  ensuite 
la  guerre  à  la  Russie.  Cette 
euerre,  qui  engageait  la  Suède 
dans  une  lutte  d'autant  plus  iné- 
gale ,  que  l'armée  n'avait  pas , 
pour  la  commander ,  un  (sus- 
tave  III ,  mécontenta  tous  les 
chefs  militaires  et  politiques. 
Le  roi ,  devenu  sourd  à  toutes 
les  réclamatioîis  ,  fut  enfin  con- 
traint d'abdiquer  la  couronne 
en  faveur  de  son  oncle  ,  le  duc 
de  Sudermanie ,  qui  fut  procla- 
mé avec  son  épouse  (  lledwège 
d'Ilolstein-Gottorp  ,  mariée  eu 
1772),  le  20  juin  1809,  dans  la 
cathédrale  de  Stockholm.  Char- 
les Xni  conclut  presque  4llisitèt 
la  paix  avec  Buonaparte.  Nous 
ne  wons  aucune  réflexion  sur 
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cetpartity  toit  denobles^  soit 
de  plébéiens,  qui,  à  Taidc  d'une 
icvolutioii  ,  et  contre  les  lois 
sacrées  de  la  lc{jitiiuité  ,  font  et 
défont  les  rois  et  disposent  à 
leur  gré  des  couronnes;  mais 
les  faiU  vont  nous  prouver  que 
de  semblables  révoloiioDS  ne 
peuvent  en£uiter.  que  de  nou- 
velles injustîcet.  Bernadette,  gé- 
néral de  iSapoléon  ,  avait  su,  lort 
de  sa  mission  en  Suède,  se  ren- 
dre populaire  et  se  faire  des  par- 
tisans parmi  les  personnages  les 
plus  distingués.  Le  roi  détrôné 
avait  un  fils  (  le  prince  CJiarles 
d*August(Miil)erg  ) ,  qnc  la  na- 
ture et  le  droit  de  succession  ap- 
pelaient au  trône ,  au  moins 
apràsU  mort  de  Charles  XIII.  Un 
parti  puissant,  oubliant  la  fierté 
nationale,  se  déclara  pour  Ber- 
iiadotte|,et  le  roi ,  qui  se  trou- 
\  a  i  L  sans  enfants ,  n'ayant  aucun 
égard  aux  droits  de  son  petit- 
neveu,  entra  dans  ce  projet.  Ber- 
nadottc  fut  proclamé,  en  1^12, 
prince  luM  cditaire,  et  il  règne  ac- 
tuellement sous  le  nom  de  Char- 
les \!V  :  son  fils  ,  le  prince  Os- 
car ,  doit  lui  succéder.  C'est  ainsi 
que,  dans  le  prétendu  équilibre 
de  l'Europe ,  et  par  Vefféi  d*une 
coalition  qui  a  rétabli  lalégitimi- 
té  sur  plusieurs  trônes  usurpéSyOn 
a  vuapprouverou  au  moins  tolé- 
rer daBS  la  Suède  les  résultats 
d'une  lévolution.  contre  un  roi 
légitime  et  son  légitime  suc- 
cesseur. Charles  Xlll  montrait  un 
grand  attacliement  pour  son  fils 
adoptif ,  le  nouveau  prince  royal, 
ainsi  que  pour  le  fils  unique  de 
celui-ci.  Lorsque  l'éducation  du 

firince  Oscar  fut  termi  né<bjdfâ<»i 
ui  adressa^  -au  milieu  iStim$ 
qu'il  avait  convoqués ,  un  dis- 
cour^foEt  sage  sans  doute  y  mais 
qu'il  aurait  dû  réserver  pour  le 
petit-ftls  d'un  frère  af£ectionné , 
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et  qui  f  dans  ce  moment  même  , 

parcourait  l'Europe  comme  un 
voyageur  obscur.  On  remarque 
dans  ce  discours  les  phrases  sui- 
vantes :  «  Mérite  l'amour  des 
«peuples  par  la  justice,  par  l'or- 
»  are  et  par  la  vigueur  dans  tou- 
»  tes  tes  entrepnses  ;  chéié>  tes 
»  devoirs,  et  respecte  la  dignité 
«  des  hommes  partout  oà  tu  la 

•  trouveras         »   Charles  XIII 

mourut  Agé  de  70  ans,  le  5  fé- 
vrier iBiBy  et  en  lui  finit  la  dy- 
nastie des  anciens  roi  de  Suëde. 
11  était,  depuis  1765,  président 
honoraire  de  la  société  des  scien- 
ces d'Upsal.  Il  forma  le  Muséum 
de  Stockholm  ,  et  une  académie 
militaire  où  uoo  jeunes  gens 
sont  instruits  dans  les  mathéma- 
tiques, la  tactique,  la  géogra-> 
phie,  l'histoire  et  la  navigation. 
Ce  prince  avait  des  qualités  aux- 
quelles  nous  ne  refusons  pas 
nos  éloges  ,  mais  la  vérité  et  la 
justice  nous  empêchent  d'en  don- 
ner aucun  à  un  souverain  assez 
faible  pour  consentir  à  exclure 
sa  famille  du  trône,  et  assez  peu 
éclairé  pour  se  rendre  le  prolec- 
teur des  francs-maçons,  dont  il 
était  grand-maître ,  et  propager 
ainsi  ces  £iux  principes  'û  inaé- 

Cendaneesociale,  qui  détruit  tous 
ss  liens,  sans  eu  eiceptèr  ceux 
du  sang.  Par  une  erreur  peut- 
être  volontaire,  on  affirme  dans 
la  Biographie  des  Contemporains 
que  l'héritier  légitime  du  trône 
suédois  était  mort  ,  lors- 
qu'on pr'^'clama  Bernadolte  prin- 
ce royal  de  ce  royaume.  Cette 
assertion  est  tellement  fausse  , 
que  l'héritier  légitime,  le  prince 
Charles  d'Augustembcrg  ae 
trouvait  à  Rome  en  1824  >  ainsi 
que  tous  les  journaux  l'ont  ao- 
noi^cé* 

CHARLES  11 ,  roi  de  Navarre  , 
comte  d'Ëvreux ,  dit  le  Mauvais  y 
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naquit  en  i332,  avec  de  l'esprit  y 
de  l'éloquence  el  de  la  hardiesse , 
mais  avec  une  méchanceté  qui 
ternit  l'éclat  de  cos  qualités.  Ilfit 
assassiner  Charles  d'Espagne  de 
la  Cerda ,  connétable  de  France , 
en  haine  de  ce  qu'on  avait  donné 
àceprinceJccomtéd'.\n|>oulcnir, 
«|u'il  demandait  pour  sa  femme , 
fille  du  roi  Jean,  ('harles  V  ,  fils 
de  ce  monarque  ,  et  lieutenant 
général  du  royaume,  le  fit  arrê- 
ter $  mais  le  Navarrois  s'étant 
sauvé  de  sa  prison ,  conçut  le 
4>rojet  de  se  faire  roi  de  France. 
11  vint  souffler  le  feu  de  la  dis- 
corde à  Paria ,  d'où  il  fut  chassé 
après  avoir  commis  toutes  sortes 
d'excès.  Dès  que  Charles  V  fut 
parvenu  à  la  couronne  ,  le  roi 
de  Navarre  clicrcha  un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes  :  il  fut 
vaincu.  Il  y  eut  un  traité  de  paix 
entre  Charles  et  lui  en  i365.  Ou 
lui  laissa  le  comté  d'Evreuz ,  son 

Sitrimoine  j  et  on  lui  donna 
ontpellier  et  ses  d^penduices 
pour  ses  prétentions  sur  la  Bour- 
gogne, la  Champagne  et  la  Brie. 
Le  poison  étiit  son  arme  ordi- 
•naire  :  on  prétend  qu'il  s'en  ser- 
vit pour  Charles  \  .  Sa  mort ,  ar- 
rivée en  138-]  ,  fut  dif;ne  de  sa 
vie.  Il  s'étaitfait  envelopper  dans 
des  draps  trempés  dans  de  l'eau- 
de-vie  et  du  soufre  ;  soit  pour 
ranimer  sa  chaleur  affaiblie  par 
les  débauches  y  soit  pour  guérir 
sa  lèpre  ;  le  feu  prit  aux  draps , 
et  le  coujsum^  jusqu'aux  os^  C'est 
ainsi  «oir|>resqiM^tous  les  histo- 
riens français  racontent  la  mort 
de  Charles  II  ;  cependant ,  dans 
Ja  lottro  que  l'évôque  de  Dax  , 
son  priiu  ipal  ministre,  écrivit  à 
la  reine  IJIanchc  ,  so.Mir  de  rp 
]>riiire  ,  veuve  de  T">1n!ip|ic  de 
^Valois,  il  ii'estfait  nulle  mention 
'^"^w  ces  affreuses  circonstances , 
>nais  seulement  des  vives  dou- 
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leurs  que  le  roi  avait  aoufifertes 
dans  sa  dernière  maladie  ,  avéc 
de  grandes  marques  de  pénitence 
et  de  résignation  à  la  volonté  de  * 
Dieu,  c  Ce  prince  avait,  dit  Méze- 
»  ray,  toutes  les  bonnes  qualités 
»  qu'uneméchantc dmc  rendper- 
))  nicicuses,  l'esprit,  l'éloquence 
»  l'adresse  ,  la  hardiesse  et  la  li- 
»  béralité.  » 

CHARLES  DE  France  ,  second 
fils  du  roi  Philippe -le- Hardi  ^ 
naquit  en  1370 ,  et  eut  en  apa- 
nage les  comtés  de  Valois ,  œA- 
lençon  et  du  Perche  en  Pariais.  Il 
fut  investi,  en  i283,du  royaume 
d'Aragon ,  et  prit  en  vain  le  titre 
de  roi.  Boniface  VIII  y  ajouta  ce- 
lui de  vicaire  du  saint-8ié[^e.  11 
passa  en  Italie,  y  fit  quelques  ex- 
ploits ,  et  fut  surnommé  Défen- 
seur de  C  Eglise.  Il  servit  avec 
plus  de  succès  en  Guienne  et  en 
Flandre  ^  il  soumit  tout  le  pays 

2ui  est  entre  la  Dordogne  et  la 
raronne  y  et  accéléra  la  P^îz*  U 
mourut  à  Nogent  en  i3^5.  On  a 
dit  de  lui,  qu'il  avait  été  fils  de 
roi,  frère  de  roi  y  oncle  de  roi  et 
père  de  roi,  sans  être  roL  11  était 
père  de  Philippe  VI  y  dit  «le 
aloîs» 

CHARLES  ,  duc  de  Guienne  , 
frère  de  Louis  XI.  /'  o^. Louis XI. 

CHARLES,  duc  de  Bourbon  , 
fils  de  Gilbert ,  comte  de  Mont- 
pensier ,  et  de  CJaire  de  Gonza- 
gue  ,  naquit  en  14B9.  Il  fut  feit 
conn^hle  en  i5i5y  àa6 ans.  De- 
venu vice-roi  du  Milanais  ^  il  s'y 
fit  aimer  de  la  noblesse  par  sa 
politesse,  et  du  peuple  par  son 
affabilité.  11  s'était  couvert  de 
lauriers  dans  toutes  les  affaires 
d'éclat,  et  surtout  à  la  bataille  de 
M;n  i{rnan. La  reine  mère,  Louise 
de  Savoie  ,  dont  il  n'avait  pas 
voulu,  dit-on,  apercevoir  les  sen- 
timents^ lui  ayant  suscité  un  pro- 
cès pour  les  aomaines  de  Bour- 
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boQ  f  Charles  se  ligua  avec  l'em- 
pereur et  le  roi  d'Augleterre  con- 
tre la  France ,  sa  patrie»  11  était 

déjà  danslepaysennemi,  lorsque 
François  1«*"  lui  envoya  demander 
l'épéede connétable  et  son  ordre, 
lîourbon  répondit  :  «Quant  à  l'c- 
»  pée^il  me  l'ôta à  Valenciennes, 
»  lorsqu'il  confia  à  M.  d'Alençon 
»  l'avant  -  jjardc  ([iii  in'apj)arte- 
»  nait.  Pour  ce  qui  csl  de  l'or- 
»  dre,  je  l'ai  laissé  derrière  mon 
9  chevet  y  à  Chantilly,  v  Charles , 
devenu  général  des  armées  de 
l'empereur  ,  alla  mettre  le  sio^c 
devant  Marseille  en  iSj/ii  et  fut 
obligé  de  le  lever.  11  fut  plus 
heureux  aux  batailles  de  Biapras 
et  de  Pavie  ,  au  gain  desquelles 
il  contribua  beaucoup.  François 
l*"*^  avant  été  pris  d<»ns  cette  der- 
nière journée  ,  Uourhon , touché 
du  maliieur  de  son  ancien  sou- 
verain y  passa  en  Espa^jne  à  sa 
suite  pour  veiller  k  ses  intérêts 
pendant  les  négociations  deTem- 
pereur  avec  son  prisonnier.  Un 
seigneur  espar;nol  ,  nommé  le 
marquis  de  Villano  ,  ne  voulut 
jamais  prêter  son  palais  pour  y 
lof^cr  Bourbon  :  a  Je  ne  saurais 
»  rien  refuser  à  votre  majesté', 
»  dit-il  à  Cliarles-Quiut ,  mais  si 
»  le  duc  loj^e  dans  ma  maison  , 
»  j'y  mettrai  le  ïvn  au  moment 
»  qu'il  en  sortira  ,  comme  à  un 
9  lieu  infecté  de  la  perfidie,  et 
1»  par  conséquent  indigne  d'être 
»  nahité  par  des  gens  d'hon- 
»  neur.  »  Le  général ,  de  retour 
dans  le  Milanais ,  fit  quelques 
démarches  équivoques  qui  pou- 
vaient  faire  douter  s'il  n'étaitpas 
aussi  inhdèle  à  Charles  -  Quint 
qu'il  l'avait  été  à  François  I'^ 
Lorsqu'il  se  jeta  entre  les  bras  de 
cet  empereur  ,  on  a\ait  fait  une 
pasquinadc  ,  on  y  représentait 
ce  prince  donnant  des  lettres-pa- 
tcutes  au  connétable  ^  derrière 
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eux  était  Pasquin  ,  aui  faisait  si* 
gne  avec  le  doigt  à  l'empereur  j 
et  lui  disait  :  Charles  ,  prenez 
garde,  Bourbon  alla  se  faire  tuer 
ensuite  au  siège  de  Rome ,  en 
montant  un  des  premiers  à  l'as- 
saut ,  eu  iSci-].  Il  s'était  vêtu  ce 
jour-là  d'un  habit  blanc  ,  pour 
être  ,  disait-il ,  le  yrcmicrhut  des 
assit 'f^c's  et  la  première  enseigne 
des  assiégeants.  Dans  la  crainte 
que  son  corps  ne  fût  iilsalté  par 
le  peuple  romain  ,  ses  soldats , 

Sui  lui  étaient  dévoués ,  l'empor- 
»rent  à  Gaëte ,  où  ils  lui  dressè- 
rent un  magnifique  mausolée- 
Son  tombeau  a  été  détr  u  i  t ,  et  son 
eorps  embaumé  est  devenu  un 
objet  de  curiosité  pour  les  voya- 
geurs, (vharles  passa  lon^^-temps 
pour  le  plus  honnête  homme,  le 
plus  puissant  seij^neur  ,  le  plus 
grand  capitaine  de  la  France; 
mais  les  tracasseries  de  la  reine 
mère ,  en  causant  son  évasion^ 
ôtërent'  à  ses  vertus  tout  leur 
lustre.  M.  Baudot  de  Jully  a 
donné  un  roman  sous  son  nom, 
en  1706,  in-ia.[  Gilbert  de  Maril- 
lac  jSecrétairedeCharles  deBour- 
bon  ,  a  écrit  sa  P  ie  ,qui  a  été  in- 
sérée dans  le  recueil  publié  par 
Antoine  deLaval,  sons  le  titre  de 
Desseins  des  professions  nobles 
et  publiques,  l.e  comte  de  Guil- 
Lert  a  fait  une  tragédie  impri- 
mée-en  I785>  in-<^9  intitulée  : 
Le  CùimétMè  de  Bourbon»} 

CHARLES  DE  BOURBON ,  fils 
de  ('Jiarles  de  Bourbon  ,  duc  de 
Vendôme  9  cardinal  y  archevêque 
de  Rouen  et  légat  d'Avi{;non  ,  fut 
mis  sur  le  trône  en  1589  ,  ])ar  le 
duc  de  ^Taveuju^  ,  après  la  mort 
de  Henri  111  ,  sous  le  noui  de 
Charles  X.  Ouehjues  écrivains 
ont  dit  qu'il  avait  accepté  la  cou- 
ronne pour  la  faire  perdre  à 
Henri  IV  spn  neveu:  c%»l préci- 
sément tout  le  contraire.  Vers  le 
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4einps  où  il  fut  déclaré  roi^  il  en- 
voya,  de  sa  prison  dcFontenay 
en  'Poitou  ^  son  chambellan  a 
Henri  IV ,  avec  une  lettre  par  la- 
quelle il  le  reconnaissait  pour 
son  roi  lé{;itime.  a  Je  n'ignore 
»  point,  disait-il  à  un  de  ses  con- 
»  fidents  ,  que  les  ligueurs  en 
»  veulent  à  la  niaison  de  Bour-» 
»  bon.  Si  je  me  suis  joint  à  eux, 
»  c'est  toujours  un  Bourbon 
»  qu'ils  rcconnaisseut ,  et  je  ne 
»  I  ai  fait  que  pour  la  conserva- 
»  tion  des  droi  tsde  mes  neveux  •  » 
Ce  &ntème  de  la  royauté  mou- 
rut de  la  gravelle  à  Fontenay-le- 
Comte  y  en  1690 ,  âgé  de  67  ans. 
Le  parlement  fit  rayer  le  nom  de 
Charles  X  de  tous  les  actes  où 
il  se  trouvait.  On  frappa  des 
monnaies  eu  son  nom.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Jacques  du 
Breuil^  bénédictin  ,  Paris,  161  a, 
in-4*'. 

CHARLES  DE  Franck  ^  comte 
d'Anjou  j  frère  de  saint  Louis,  né 
en  laao  j  épousa  Béatrix  ,  héri- 
tière de  Provence  ,  qui  Taccom- 
pa^a  en  Egypte  ^  où  il  fut  fait 
|>risonnier  1  an  ia5o.  ('e  prince, 
a  son  retour,  soumit  Arles,  Avi- 
f^non  ,  Marseille ,  qui  préten- 
daient être  indépendantes ,  et 
ni,  même  après  le  succès  de 
liarles,  conservèrent  de  grands 
privilèges.  11  fut  investi  du 
royaume  de  Naples  est  de  Sicile 
en  1365;  et  plusieurs  critiques 
placent  à  cette  époque  l'origine 
de  l'hommage  que  les  rois  de 
Naples  rendent  annuellement  au 
saint-siége,  homnuif;eque  d'au- 
tres font  remonter  jusqu'à  Ro- 
bert Guiscard.  (  Vqy.  ce  nom.  ) 
Mainfroi  ,  usurpateur  de  ce 
royaume,  fut  vaincu  par  lui  et 
tué  l'année  d'après  dans  les  plai- 
nes de  Bénévent.  Sa  femme,  ses 
enfants ,  ses  trésors  furent  livrés 
au  vainqueur ,  qui  fit  périr  en 
prison  cette  veuve  et  le  fils  qui 
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lui  i-estait.  Conradin,  duc  de 
Souabe  ,  et  petit-fils  de  Tenipe- 
«  l'eur  Frédéric  H  j  étant  venu  avec 
Frédéric  d'Autriche  pour  recou- 
vrer l'héritage  de  ses  aïeux ,  fut 
fait  prisonnier  deux  ans  après  ^ 
et  exécuté  dans  le  marché  de 
Naples  par  la  main  du  bourreau. 
Ces  exécutions  firent  détester 
Charles.  Un  Gibelin  ,  passionné- 
ment attaché  à  la  maison  de 
Souabe  ,  et  brûlant  de  venger 
sour  sang  répandu  ,  trama  un 
complot  tontrelui.  C'était  le  fa- 
meux Jean  de  Procida  {Vfjyi  ce 
nom  ) ,  dont  Charles  avait  con- 
fisqué les  biens,  et,  selon  plu- 
sieurs historiens,  séduit  la  fem- 
me. Les  Siciliens  se  révoltèrent. 
Le  jour  de  Pâques  19.89.,  au  son 
de  la  cloche  de  vêpres j  tous  les 
Français  furent  massacrés  dans 
l'îJe,  les  uns  dans  les  églises,  les 
autres  aux  portes  ou  dans  les 
places  publiques,  d'autres  enfin 
dans  leurs  maisons.  U  y  eut  huit 
mille  personnes  égorgées.  Char- 
les mourut  en  ia85 ,  avec  la  dou- 
leur d'avoir  poussé  ses  sujets , 
par  sa  violence  et  sa  cruauté,  à 
se  livrer  à  cette  vengeance  ex- 
trême, qui  est  connue  sous  le 
nom  de  T^épres  siciliennes. 
[  Comme  si  Dieu  eût  voulu  lui 
réserver  à  ses  derniers  moments 
la  punition  de  ses  crimes,  peu 
avant  de  mourir  il  appi  it  que  sa 
flotte ,  destinée  à  reconquérir  la 
Sicile ,  avait  été  brûlée  par  Lu- 
ria^  Sicilien;  qu'une  autre  flotte 
avaitété  battue  parles  Espagnols, 
et  que  son  fils  avait  été  fait  pri- 
sonnier.] 

('H  \RLES,  duc  de  Bourgogne, 
dit  le  Hardi,  le  Guerrier^  le 
Téméraire  ,  fils  de  i^hilippc  le 
Bon  ,  naquit  à  Dijon  ,  le  10  no- 
vembre 1433.  11  succéda  à  son 
père  en  14O7.  Deux  ans  aupara- 
vant, il  avait  gagné  la  bataille  de 
Montlhçri.  U  fut  encore  vain- 
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Îaear  à  Saint-Tron  contre  les 
i^woU.  n  les  soumît  y  humilia 
lesGaotoisy  et  le  dédam  l'e^e- 
mi  irréooncilîable  de  Loois  XI, 
avec  leq[uel  il  fut  toujours  en 
gnenre.  Cefat  lui  qui  livra  à  ce 

Çrioce  le  connétable  de  Saint- 
'ol ,  q!ii  rtîiit  allé  se  remettre 
entre  ses  mains,  après  en  avoir 
reçu  un  sauf-rond  ni  t.  (ette  per- 
fidie lui  valut  Saint  -  Quentin  , 
Haniy  Bouchain,  et  le  trésor  de 
la  malheureuie  victime  de  sa 
lAcheté.  Ses  entreprises  domis 
fiureot  toutes  funestes.  LesSuis- 
ses  remportèrent  sur  lui  les  vic- 
toires de  Granson  et  de  Morat 
en  1475.  C'est  à  cette  dernière 
jonrnée  qu'il  perdit  ce  beau  dia- 
mant, vendu  alors  ponr  un  rcu, 

3ue  le  duc  de  Florence  acijeta 
epuis  si  clièrement.  Les  piques 
et  les  espadons  des  Suisses 
triomphèrent  de  la  grosse  artil- 
lerie et  de  la  aendarmerie  de 
Bourgogne.  Ce  auc  de  Bourgo- 
gne,  dit  un  historien  y  était  le 
plus  puissant  de  tous  les  princes 
qui  n'étaient  pas  rois,  et  peu  de 
rois  étaient  aussi  puissants  que 
lui.  \  la  fois  vassal  de  Tempe- 
reur  et  du  roi  de  France,  il  était 
très  redoutable  à  Tun  et  à  l'au- 
tre. 11  inquiéta  tous  ses  voisins, 
et  presque  tous  à  la  fois.  11  fit  des 
malheureux,  et  le  fat  lui-même. 
On  ne  peut  néanmoins  lui  refu- 
ser d'excellentes  qualités ,  aux- 
quelles plusieurs  nistoriens  ne 
semblent  pas  avoir  rendu  assez 
de  justice.  Philippe  deCommines 
nous  apprend  qu'il  était  très 
cliaste,  qu'il  défendit  rigoureu- 
sement If!  duel,  et  qu'il  admi- 
nistra la  justice  avec  rigueur.  11 
donna  une  preuve  de  magnani- 
mité lorsque  Louis  XI,  par  suite 
de  sa  politique  astucieuse ^  vint 
le  voir,  presque  sans  suite,  à  Pé- 
ronne,  pendant  que  par  suite  de 
ses  menées  et  à  son  instigation, 
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les  Liégeois  se  révoltaient  contre 
Charles.  Celui-ci  pouvait  s'em- 
parer de  la  personne  du  roi  et  se 

venger  ainsi  de  toutes  ses  peifi- 
dies  à  son  égard  ,  mais  il  se  con- 
tenta de  le  forcer  de  l'accoiAps- 
gner  à  Liège  ,  et  d'être  le  témoin 
do  la  défaite  et  de  la  punition 
fju'il  infligea  à  ses  habitants;  il 
lui  rendit  ensuite  la  liberté,  et 
n'exigea  de  lui  que  de  légères 
concessions.  11  parait  que  le  duc 
de  Lorraine  eut  recours  k  la  tra- 
hison pour  nerdre  ce  redoutable 
adversaire.  Campo-Basso ,  le  sire 
d'Ange,  le  seigneur  delfontlbrty 
quiàiabatailledeNancy^en  1477; 
abandonnèrent  Charles  dans  le 
momeutlepluscritique.  Dépassè- 
rent pas  sans  intérêt  dans  le  par- 
ti des  Lorrains.  Ils  furent  riche- 
ment récompensés  pour  une  ac 
tiou  que  la  vraie  valeur  n'eût 

Sayée  que  de  mépris  et  de  liaiue* 
ussi  y  les  Suisses  de  Tannée  de 
René  ne  voulurent  pas  recevoir 
les  traîtres,    serrèrent  les  rangs 
pour  les  empêcher  de  prendre 
place  parmi  eux.  Ainsi  trahi , 
Charles  perdit  la  bataille,  et  pé- 
rit d'un  coup  de  hache  qu'il  reçut 
sur  la  tète  en  fuyant.  On  voit  à 
Bruges,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame',  le  tombeau  de  ce  duc  et 
celui  de  la  duchesse  Marie,  sa 
fille  et  unique  héritière;  ce  sont 
deux  beaux  morceaux  d'architec- 
ture. 

CHARLES  I*',  duc  de  Lorrai- 
ne, fils  puîné  de  Louis  d'Outre- 
mer y  naquit  à  Laon ,  eiL  g53 ,  et 

fit  hommage-lige  de  ses  états  à 
l'empereur  Othou  II ,  son  cousin; 
ce  qui  indigna  les  seigneurs 
français.  Louis  le  Fainéant ,  son 
neveu  ,  étant  mort,  Charles  fut 
privé  de  la  couronne  de  France 
par  les  états  assemblés  eu  9H7 , 
et  Hugues  Capet  fut  mis  sur  le 
le  tr6ne.  Ce  prince  tenta  vaine- 
ment de  foire  valoir  son  droit 
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par  les  armes.  Il  fut  pris  à  Laon 
te  a  avili  991  ;  cl  rcniermé  danft 
une  tttur  à  Orléans ,  où*  îl  mou- 
rut trois  ans  apris* 

CHARLES  II  y  duc  de  Lorrai- 
iic;  fils  du  duc  Jean,  empoison- 
né à  Paris,  le  27  septembre  iSBa, 
et  de  Sophie  de  \V  irtemberg; , 
naquit  à  1  oui ,  vers  Tan  i364- 
se  signala  dans  plusieurs  com- 
bats, particulicremenl  en  Hon- 
grie contre  les  Turcs,  et  à  la  ba- 
taille d'Azincourt,où  il  secourut 
Charles  VI  contre  les  Anglais^ 
fiit  connétable  en  1 4 18;  et  mou- 
rut le  aSJmvier  i43i. 

CHARLES IV  DE  Lorraine,  pe- 
ti^fils  de  Charles  111,  prince 
Ifuerrîer  y  plein  d'esprit,  mais 
inquiet  et  capricieux.  Il  se 
brouilla  souvent  avec  la  France, 
qui  le  dépouilla  deux  fois  de  ses 
étals,  et  le  réduisit  à  subsister 
de  son  armée_,  qu'il  louait  aux 
princes  étrangers.  En  i64i  9  il 
signa  la  paix,  et  aussitôt  après  se 
déclara  pour  les  Espagnols ,  qui, 
moins  traitables  que  les  Fran- 
çais, et  comptant  peu  sur  sa  fi- 
délité^ renfermèrent  dans  la  ci- 
tadelle d'Anvers,  et  le  transfé- 
rèrent de  Ik  à  Tolède  jusqu'en 
1659.  L'histoire  de  sa  prison  se 
trouve  à  la  fin  des  Mémoires  de 
Beauveau  j  Cologne,  1690,  in- 
Trois  ans  après,  en  1662  ,  il 
signa  le  traité  de  Montmartre , 

Ear  lequel  il  faisait  Louis  XlV 
éritîerde  ses  états,  à  condition 
que  tous  les  princes  de  sa  famille 
seraient  déclarés  princes  du  sang 
de  France,  et  qu  on  lui  permet- 
trait de  lever  1111  million  sur  l'état 
qu'il  abandonnait.  Ce  traité  pro- 
duisit de  nouvelles  bizarreries 
dans  le  duc  de  Lorraine.  Le  roi 
envoya  le  maréchal  de  la  Ferté 
contre  lui.  Il  céda  Marsal,  et  le 
reste  de  ses  états  lui  fut  rendu. 
Le  maréchal  de  Créqui  Peu  dé- 
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pouilia  de  nouveau   en  1G70. 
Charles,  qui  était  accoutume  à 
les  perdre  ,  réunit  sa  petite  ar- 
mée à  celle  de  l'empereur.  Tu- 
renne  le  défit  à  Ladenbourg  en 
ii^lf\.  Charles  s'en  vengea  sur 
l'arrière-ban  d'Anjou,  qu'il  bat- 
tit à  son  tour.  11  assié{]ea  l'année 
d'après  le  maréchal  de  (Créqui 
dans  Trêves,  s'en  rendit  jnaître  , 
et  le  fit  prisonnier.  Il  mourut 
près  de  lîiikenfeld  la  même  an- 
née 1675,  âgé  de  72  ans.  «  ('e 
»  prince,  né  avec  beaucoup  de 
11  valeur  et  de  talents' pour  la 
»  guerre ,  dit  le  président  Hé- 
»  nault,  n'était  cependant  qu'un 
»  aventurier,  qui  eût  pu  faire 
»  fortune  s'il  fût  né  sans  biens^ 
»  et  qui  ne  sut  jamais  con8er>'er 
»  ses  états.  11  était  singulier  on 
»  galanterie  comme  en  (guerre, 
j)  Mari  de  îa  duchesse  Nicole ,  il 
»  épousa  la  princesse  de  Cante- 
» 'Croix;  amoureux  ensuite  d'u- 
»  ne  Parisienne,  il  passa  un  con- 
»  trat  de  mariage  avec  elle ,  du 
»  vivant  de  la  princesse.  Louis 
»  XIV  fit  mettre  sa  maîtresse 
»  dans  un  couvent,  ainsi  qu'une 
»  autre  demoiselle  à  laquelle  le 
»  bizarre  Lorrain  voulait  s'unir, 
»  11  finit  par  pro]>()sor  un  maria- 
»  ge  à  une  chanoincssc  de  Pous- 
»  sai,  et  l'aurait  épousée,  sans 
%  les  oppositions  de  la  princesse 
»  deGantecroix.  » 

CHARLES  V,  second  fils  du 
duc  François,  et  de  la  princesse 
Claude  de  Lorraine,  sœur  delà 
duchesse  Nicole  de  Lorraine,  et 
neveu  de  Charles  IV  ,  naquit  à 
Vienne  en  Autriche,  le  3  avril 
1C43.  11  succéda  l'an  1675  \  sou 
ojîcle  dans  ses  états;  ou  plutôt, 
dit  le  président  Hénault ,  dans 
l'espérance  de  les  recouvrer. 
L'empereur  Léopold  n'eut  point 
déplus  grand  général ,  ni  d'al- 
lié plus  fidèle  :  il  commanda  ses 
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années  avec  gloire.  U  avait  tou- 
tes les  bonnes  qualités  de  son 
oncle  sans  en  avoir  les  défauts , 

dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV'  Mais  en  vain  il  mit  sur 
ses  étendards  :  Aui  nune  j  oui 
mtnqunm  :  Ou  maintenant  ,  ou 
jamais  :  le  inaiéclial  de  C.iiiqui 
lui  [tM ma  toujours  l'entrée  de  la 
Lorraine.  (>liarlcs  fut  plusheu^ 
reux  dans  les  guerres  de  Hon- 
grie y  OÙ  il  se  signala  par  plu- 
sieurs victoires  remportées  sur 
les  mécontents ,  et  par  des  con- 
quêtes sUr  les  Turcs- On  prétend 
que  SCS  succës  auraient  été  plus 
considérables  si  le  prince  de 
Bade  7  (juî  lacliait  de  rendre  sus- 
pect sou  attachement  à  la  niai- 
son  d'Autriche,  et  (|ui  dominait 
à  la  ronr^  n'a\ait  point  laissé 
manquer  ses  armées  du  néces- 
saire; ce  qui  contraignit  le  duc 
de  lever  le  si^e  de  Bude  en 
1684 ,  place  quil  emporta  en 
1686.  £n  1674»  on  le  mit  sur  les 
rangs  pour  la  couronne  de  Po- 
logne ;  mais  ni  son  nom^ni  Tap- 

f)ui  de  Ferapereur  ne  purent  la 
ui  procurer.  De  retour  de  ses 
expéditions  de  Turquie,  il  vint 
servir  contre  la  France,  prit 
Mayencc  en  1G90,  et  mourut  la 
môme  année  à  quarante  -  huit 
ans ,  à  Wels  en  Autricbe*  Louis 
XIV  dit ,  en  apprenant  sa  mort  : 
«  La  moindre  qualité  du  duc  de 
»  Lorraine  était  celle  de  prince  ; 
»  je  viens  de  perdre  le  plus  sage 
»  et  le  plus  eénéreux  de  mes  en- 
»  ncmis.  »  il  avait  eu  la  gloire 
de  seconder  Jean  Sobieski  dans 
la  dtilivrance  de  Vienne,  et  celle 
de  le  délivrer  lui  -  môme  à  la 
journée  de  Barkam.  Charles,  di- 
gne par  ses  vertus  politiques  ^ 
militaires  et  cKrétiennes,  d'oc- 
cuper le  premier  trône  de  l'uni- 
vers, ne  jouit  jamais  de  ses  états. 
«  C'était  un  prince ,  dit  le  ma- 
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»  réchal  de  Berwick,  éminmit 
»  par  sa  prudence,  sa  piété  et  sa 
»  valeur;  aussi  babile  qu'ëxpérî- 
»  menté  dans  le  commandement 

M  désarmées;  également incapa- 
»  ble  d'être  enflé  par  la  prospé- 
»  rite,  comme  d'être  abattu  par 
M  r.ulvcMsité;  toujours  juste  , 
»  t(»n jours  (généreux  ,  toujours 
»  nfîable.  A  la  vérité,  il  avait 
*  SLuel<i.ucf^8  des  mouvements 
»  viik'Ardnëre;  mais  dans  l'in- 
»  stantla  raison  prenait  le  dessus, 
»  et  il  en  faisait  ses  excuses.  Sa 
»  droiture  et  sa  probité  ont  pa- 
»  ru  lorsque ,  sans  considérer 
»  ce  qui  pouvait  lui  être  person- 
»  neliement  avantageux ,  il  s'op- 
»  posa  en  i68()  à  la  guerre  que 
»  l'empereur  méditait  contre  la 
»  France,  quoique  ce  fut  l'uni- 
»  que  moyen  pour  être  rétabli 
»  dans  ses  états*  »  Charles  V  se 
sentant  près  de  la  mort,  écrivit 
à  l'empereur  la  lettre  suivante  : 
«Sacrée  majesté  ,  suivant  vos 
»  ordres,  je  suis  parti  d'Inspruck 
»  pour  me  rendre iiVieiuie;  mais 
»  je  suis  arrêté  ici  par  uu  plus 
»  grand  maître,  .le  vais  lui  ren- 
î)  dre  compte  d'une  vie  que  je 
n  vous  avais  consacrée  tout  en- 
»  tière.  Souvenez- vous  que  je 
»  quitte  une  épouse  qui  vous 
»  touche,  des  enfants  à  qui  je  ne 
»  laisse  <{ue  mon  épée ,  et  des  su- 
»  jetsquisontdansVoppression.» 
L^mpereur  lui  avait  fait  épou- 
ser sa  sœur  Eléonore-Marie,  fille 
de  l'empereur  Ferdinand  111,  et 
reine  douairière  de  Polofjne.  De 
ce  mariage  naquit  le  duc  Léo- 

Îîold  V^^  ,  père  de  l'empereur 
^'rancois  l'^  (  Ployez  Lkopold.  ) 
La  Urnnc  a  donné /a  Vieàu.  duc 
Charles  V,  in-ia.  11  a  paru  aussi 
sous  son  nom  un  Testament  po- 
litique ,  Leipsick,  1696  ,  in-8°  ; 

Sauvre  ouvrage,  que  les  notes 
e  l'édition  d'Amsterdam,  1749, 
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j^bëvoDt  de  rendrje  à\Qup.  du  fe* 
n%t4Un&  protestant.  On  Tattribué 
cependant  à  un  abbé.,loniaiQ  ^ 

nomme'  Clievremont. 

.  CHARUiS  (Saint).  Fq^^.  Boar 

BOM£E. 

CHARLES  Di:  LoiiRAiivE,  arche- 
yêqi^e  de  Reims,  de  Nai bonne  , 
évêque  4e:  J^Ietz,  de  Toul,  de 
de  Térouane^^e  Luçon 
eltjde  Vjdepcey  .abbé  dfe  SainV^De^ 

ais  y/d^  Fëcamp  y  de  Cluny  ,  de 
[armdvtier,  etc.,  naquit  à  Joiii^ 
ville  en  4e  .Claude  deLoiv 
raine  ,  premier  duc  de  Gui^* 
PauJ  lll  l'honora  de  la  pourpré 
romaine  en  1 54 7*  Le  cardinal  se 
signala  au  colloque  de  Poissy, 
qu'il  avait  méiia|^é,  disent  ridi- 
culement les  protestants  ,  pour 
faire  a,dmirer  sou  éloquence. 
L'aiinée  d'attpal'^vant,  en  i56o  , 
il  avait  pibpofié  d'étaUiri'ioqm- 
aitipn  en  France'^  en  remontrait 
qee  ce -moyen  avait  constam- 
ii^Qfii  préserve  le  Portugd,  l'Etf 
pagne  et  l'Italie  du  malheur  des 
guernea  çîviles,  où  riiérésie  avait 
plonfjé  îe  reste  de  l'Europe.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  s'y  opjjo- 
sa.  Pour  tenir  u!i  milieu,  le  roi 
attribua  la  connaissance  du  cri- 
rue  d'hérésie  aux.  évèquus ,  à 
l'exclusion  dea  j)9rlemeatè.  Le 
cardinal  de  Lorraîqe  pamt^avec 
beaucoup  d'édat  au  concile  de 
Trente,  et  y  déploya  «on  zele 
pour  l'Eglise  et  pour  la  ton$ét^ 
vation  de  la  doctrine  catholique^ 
contre  les  efforts  des  sectaires. 
De  retour  en  France ,  il  fut  en- 
voyé eu  Espaf;ne  par  ('liarleslX , 
dont  il  gouvernait  les  finances 
en  oualité  de  ministre  d'état.  H 
est  faux  qu'il  ait  eu  la  moindre 
part,  à  la  Saintrl^jarthélemy,^  com- 
me suppose'  'M.iGliénier,'  dans 
tt^  Camitique  Qt-facrilége.trar 
^édie  de  fl^arUsIX*  JLe 
n'était  pa^iiaém^  alors  en  Fsanqe, 

Tomt  IV. 
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et  8e  trouvait;  à  Rome.  IL  voulait 
saus. doute  qu'on  fît  une  gueirre 

implacable  a  des  fanatiques  ré- 
voltés; il  pensait  que  toute  paixy 
toute  trêve  avec  eux  était  inutile 
et  dan^^jcrcuse.  a  L'événement  ^ 
»  dit  un  auteur,  a  prouvé  qu'il 
p  était  beaucoup  meilleur  poli- 
P  tique  que  le.  chancelier  de 
V  rHopital.Sao^meélait  celle 
a  de  rlaton  et  desr^ua  fameux 
tt.philduophes  anciens  et,m[o4er^ 
»  iies  )  qiril  ne  doit  «y  avoir  daÂa 
»  un  état  qu'un  seul  culte  y  et 
»*C|ue  ce  cuUe  doit  être  vrai  ;  que 
»  c'est  là  une  loi  fondamentaie 
»  et  constitutionnelle  ;  que  .la 
», religion  cesse  d'être  emcaçe, 
»  quand  les  citoyens  sont  per- 
»  suadés  que  toute  religion  est 
»  bonuej  qu'on  ne  peut  être  for-  ^ 
n  tement  attachéi  qu'à  une  reli-* 
))  g  i  o  a  exclunvBb^  Ayant  eu  '  une 
faiblesse  dans  une'processmn  de 
jSéàitents  à  Lyon .  et  n^ayant  pas 
voulu  se  retirer  de  peur  de  trou* 
bler  la  cérémonie  jiii  fut  saisi 
d'une  fièvre  qui  le  conduisit  au 
tombeau  en  i574«  H  avait  fondé 
l'année  précédente  l'université 
de  Pont-à-Mousson.  H  fit  fleurir 
les  sciences  et  les  cultiva.  On  a 
de  lui. quelq,ues  ouvrages.  •  •  t 
CHAIiLEÀ  bb  Lobbaïne,  dué 
de  Bfoyenne  ^  sectindfils  de  Fnin«> 
çois  de  Lorraine ^duc<  de>  Guise  ; 
né  en  i554  ,  se  distingua  alilsié- 
|;es  de  Poitiers  et  de  la  Rocfaallfi^ 
et  à  la  bataille  de  Moncontour. 
Il  battit  les  protestants  dans  la 
Guienne,  dans  le  Dauphiné  et 
eu  Saintonge.  Ses  frères  ayant 
été  tués  aux  états  de  Blois,  il 
succéda  à  leurs  projets,  se  dé- 
clara chef  delà  ligue,  et  prit  le 
titre  :  de  lieutenant  général  de 

.avait  i^léittolH^^Ifte  jaloîux*  ée^ 
;  soa  fiièwsaièkf&Bi^ii^nt  i  avait 

le  courar^Àn^ehiAVoir  l'activité* 


Digitized  by  Google 


385  CHA 

Il  marcliacontre^'son  roi  légitime 
Henri  IV,  à  la  lôie  do  trente  mille 
îionimcs,  fut  hatLu  à  la  journée 
d'Arqués,  et  crisuiteà  celle  d'Ivri, 

Quoique  le  roi  n'eut  guère  plus 
e  7  milk;  hommes.  La  faction 
ûes  Seize  avant  fait  pendre  le 

Sremier  préfeiM  4a  parllmieiit 
e  Parie^  et  deuK  conseilkers  qui 
s*0ppoaaieot  à  lear  insolence , 
Mayenne  eondamna  au  même 
supplice -qnatie  de  ces  factieux, 
et  éteignit  par  ce  coup  d'dclat 
cette  cabale  prête  à  l'accabler 
) ui-raérae.  11  ne  persista pasmoins 
à  maintenir  la  Lifi^ue.  Enfin,  après 
plusieurs  défaites  ,  il  s'accom- 
moda avec  le  roi  en  iSgg.  Cette 
paix,  dit  le  président  Hcnault , 
eét  été  plus  avantageuse  pour 
lui  f  sTil  Feàt  faite  |flut6t  ;  et 
quoique  Ton  reconnaisse  que  ce 
ftit  un  grand  homme,  on  a  dit 
de  lui  qu'il  n'avait  su  bien  faire 
ni  la  ^erre  ni  la  paix*  Henri  se 
réconcilia  sincèrement  avec  lui  : 
il  lui  donna  sa  confiance  ét  le 
gouvernement  de rile-dc-Francc. 
XJn  jour,  ce  roi  le  fatigua  dans 
une  promenade,  le  fit  bien  suer, 
et  lui  dit  au  retour  :  a  Mon  cou- 
»  sin,  voilà  la  seule  vengeance 
»  que  je  voulais  tirer  de  vous^'ut 
9  le  seul  mal  que  je  vous  ferai  de 
m  ma  vie.  »  Charles  mourut  k 
Soissons  en  i6i  i . 

CUAilLES- ALEXANDRE  w 
LoaaJkiifEy  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique,  frère  de  l'empereur 
François  1*'',  naquit  à  Luiiévillc 
îe  12  décembre  17 12,  de  Léopold- 
Joseph  duc  de  Lorraine,  et  d'Eli- 
sabetli  «Charlotte  d'Orléans^  Le 
prince  libarlesi  quelque  temps 
apris  le  mariage  de  son  fVèreiavec 
lliérHière  de  la  maison  ^Àutri- 
che,  fut  fait  général  d'aftillei^y 
tmia'fiild-UKaréchal  y  il  commaùda 
rmrnt^  eà^  8obômé  i%n  'I74*< 
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S'étant  emtoaré  de  Czaslau  ,  il  y 
livra  ba  tain  e  au  roi  de  Prusse, 
qui  remporta -la  victoire  en  per- 
dant presque  toute  sa  cavalerie. 
La  paix  ayant  été  faite  la  même 
année  entre  le  roi  de  Prusse  et  la 
reine  de  Hongrie  ^  le  prince  Char- 
les tourna  set  année 'contre  les 
Français,  qui  £sisaient*de  grandes 
conquêtes  en  Bohème  ^  enleva 
Pyseck,  Pilsen ,  mit  le  si^;e  do> 
vant  Prague  le  a8  juillet,  et  prit 
Lentments  avant  la  fin  de  cette 
campagne. En  1744» commanda 
sur  le  llliin ,  qu'il  traversa  le  1 
juillet  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse; il  s'empara  des  lignes  de 
Spire,  de  Germersheim  ,  de  Lau- 
terboUrg  et  de  Haguenau,  et  s'é- 
tablit au  milieu  de  TAlsace  ;  mais 
le  roi  de  Prusse,  *en  vinlantla 
paix  de  Breslau  ^  fit  un^e  diver- 
sion qui  obligea  leprince  Charles 
(l'abandonner  l'Alsace.  U  €t  sa 
retraite  en  bon  ordre ,  et  repassa 
le  Rhin  à  Bcntlieim  le  25  aotit, 
en  présence  de  l'armée  française. 
11  retourna  en  Bohême,  et  con- 
traignit le  roi  de  Prusse  d'aban- 
donner SCS  conquêtes.  L'année 
suivante  y  ce  monarque  le  battit 
à  Friedberg  et  à  Prandnitz,  Il 
commanda  encore  les  armées  au- 
trichiennes en  1757 ,  défit  le  gé- 
néral Kefthy  Cft  chassa  les  Prua- 
aieni  de  toute  la  Bohème;  la 
même  année ,  le  22  novembre, 
il  les  défit  encore  près  de  Breslau. 
11  n'eut  pas  le  même  bonheur  le 
5  décembre  suivant,  à  la  bataille 
tle  Lissa.  Ce  prince ,  souvent  mal- 
heureux dans  les  combats,  n'en 
fut  pas  moins  nn  grand  général; 
brave,  intrépide  dans  les  dan- 
gers, sage  dans  le  conseil  ,  il 
s'est  lait  souvent  re4outery  même 
après  sa  d#ûl&  Personne  nei  eut 
mieuxiouè  lui  ohoirir  un  camp , 
le  forti ner ,  faire  une  rétiteite  sAve 
•el  honorable.  U  se  faiseit  aimer 
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et  admirer,  autant  par  sa  Çén^ 
roshé^  sa  douceur,  son  affabT- 
lité ,  que  |Jar  son  esprit  et  reten- 
due ae  ses  connaissances  dans 
l'histoire  ,  la  philosophie  ,  les 
mathématiques^  la  mécanique, 
et  par  un  amour  sincère  de  la 
religion.  Les  gens  de  lettres  trou- 
vaient auprès  de  lui  un  accès 
facile;  sa  bibliothèque,  son  ca- 
binet de  médailles  et  d'histoire 
naturelle,  etc.,  tout  leur  était 
ouvert.  Sous  son  gouvernement^ 
les  lois  ont  été  respectées,  Tabon- 
dance    publique  constamment 
maintenue,  le  commerce  protégé 
et  étendu  ,  et  les  peuples  en  gé- 
néral rendus  heureux.  Il  ne  fit 
cependant  pas  la  moitié  du  bien 
qui  était  dans  sou  cœur,  sans 
cesse  contrarié  par  les  ministres 
nommés  par  la  cour  de  Vienne, 
et  déjà  infectés  de  Tesprit  de 
nouveauté  et  des  prétendues  ré-* 
formes  qui  préparaient  le  boule^ 
versement  de  ces  provinces.  Ce 
bon  prince ,  qui  en  prévoyait  les 
conséquences  ,   résista  autant 
qu'il  rut  en  son  pouvoir  à  ces 
ennemis  de  la  chose  publique  j 
et  quoique  son  autorité  fût  fort 
circonscrite,  le  respect  qu'on  lui 
devait  et  le  tendre  attachement 
qu'avait  pour  lui  Marie-Thérèse, 
empêchèrent  les  réformateurs 
empiriques  de  réaliser  la  plupart 
de  leurs  funestes  spéculations. 
Les  états  de  Brabantlui  élevèrent 
une  statue  pédestre  de  bronze; 
on  en  voit  une  équestre  sur  la 
maison  des  brasseurs  à  Bruxelles. 
11  mourut  le  4  juillet  1780,  au 
château  de  Tervueren.  11  avait 
épousé  le  7  janvier  i744?  Marie- 
Anne  d'Autriche,  seconde  fille 
de  Charles  VI,  qu'il  perdit  la 
même  année. 

CAARLES  LE  GUERRIER,  duc 
de  Savoie,  était  fils  d'Amédée 
IX,  et  frère  de  Philibert  l'"'" ,  au- 
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quel  il  succéda  eu  1482.  Ce  prince 
était  bien  fait,  sage,  vertueux, 
affable,  libéral  et  instruite  II  eut 
beaucoup  de  traverses  à  essuyer 
au  commencement  de  sou  règne. 
L'an  i485,  (Charlotte,  reine  de 
Chypre,  veuve  de  Louis  de  Sa- 
voie, transporta  au  duc  Charles, 
la  donation  qu'elle  avait  précé- 
demment faite  de  son  royaume 
au  duc  son  cpoux.  C'est  sur  ce 
fondement  que  les  ducs  de  Sa- 
voie ont  pris  le  titre  de  roi  de 
Chypre.  Charles  épousa  Blanche 
<le  Montferrat,  fille deGuillaume 
PaléologueVI  ,marquisde  Mont- 
ferrat,  août  il  eut  un  fils  qui  lui 
succéda.  Charles  le  Guerrier  pro- 
mettait un  règne  glorieux  ,  lors- 
qu'il mourut  le  i3  mars  1489,  à 
21  ans.  Le  marquis  de  Saluées, 
qu'il  avait  vaincu  en  personne , 
et  dont  il  avait  subjugué  le  pays, 
fut  soupçonné  de  l'avoir  fait  em- 
poisonner. 

CHARLES  -  EMMANUEL  I"  , 
duc  de  Savoie,  dit  le  Grand, 
naquit  au  château  de  Rivoli  en 
i562.  Il  signala  son  courage  au 
camp  de  Montbrun  ,  aux  com- 
bats de  Vigo  ,  d'Ast ,  de  Cliâ- 
tillon  ,  d'Ostage  ;  au  siège  de 
Verue  ,  aux  barricades  de  Suzc. 
H  eut  des  vues  sur  la  Provence 
en  1590.  Philippe  11,  son  beau- 
père,  l'aida  à  se  faire  reconnaître 
protecteur  de  Cette  province  par 
le  parlement  d'Aix  ,  afin  que  cet 
exemple  engageât  la  France  à 
reconnaître  le  roi  d'Espagne 
pour  protecteur  de  tout  le 
royaume,  (iharles  -  Emmanui^l 
tourna  ensuite  ses  regards  sur  le 
trône  impérial,  après  la  mort  do 
l'empereur  Malhias  5  sur  le 
royaume  de  Chypre,  qu'il  vou 
lait  conquérir  ,  et  sur  la  prin 
cipauté  de  Macédoine  ,  que  lo 
peuples  de  ce  pays,  tyrannisé 
par  les  Turcs  ,  lui  offriicnt.  Le 
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Genevois^  à  peine  affermis  dans 
leur  révolte,  furent  obli{»c8  de 
défendre  leur  ville,  en  liSoi, 
contre  les  armes  de  ce  prince , 
qui  fit  tenter  une  escalade  sans 
succès.  Henri  IV  fit  avec  lui  un 
traité,  par  lequel  il  lui  laissait 
le  marquisat  de  Saluces  ,  pour 
la  Bresse  et  le  Bu(^eai.  Lors- 
qu'on lui  parla  à  la  cour  de  ren- 
dre le  marquisat,  il  répondit 
»  que  le  mot  de  restitution  ne 
»  aevait  jamais  entrer  dans  la 
»  bouche  des  princes,  et  sur- 
»  tout  des  guerriers.  »  Toujours 
remuant ,  il  s'opposa  encore  aux 
armes  des  Français,  à  celles  des 
Espagnolsetdes  Alleniands,après 
la  jrucrrepour  laVal  telinc.  11  mou- 
rut de  chagrin  à  Savillan  le  26 
juillet  i63o.  Lingendes  ,  évêque 
de  Mâcon  ,  prononça  son  oraison 
funèbre,  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Son  ambition  le  jeta 
dans  des  voies  détournées  et  in- 
dignes d'un  grand  prince.  Il  n'y 
eut  jamais  d'homme  moins  ou- 
vert que  lui.  On  disait  que  son 
cœur  était  comme  son  pays, 
inaccessible.  Il  bâtit  des  palais 
et  des  églises  5  il  aima  et  cultiva 
les  lettres,  mais  il  ne  songea  pasas- 
sezà  faire  des  heureux  et  à  l'être. 

CHARLES -EMMANUEL  M, 
fils  de  Victor-Amédée  l'"'',  com- 
mença à  régner  en  iG38,  après 
la  mort  du  duc  François.  Il  n'a- 
vait alors  que  4  Les  Espa- 
gnols profitèrent  de  la  faiblesse 
de  la  régence  pour  s'emparer  de 
diverses  places  ;  mais  la  paix  des 
Pyrénées  rétablit  la  tranquillité 
en  Savoie:  elle  ne  fut  troublée 
que  par  un  léger  différent  avec 
la  république  de  Gênes,  (iharles- 
Eniniauucl  mourut  en  iG^S,  de 
la  révolution  que  lui  causa  un 
accident  arrivé  Victor-Amédée  ' 
son  fils,  renversé  de  cheval  en 
faisant  ses  exercices.  Turin  lui 
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doit  plusieurs  de  ses  embellisse- 
ments. Il  n'oublia  pas  les  autres 
parties  de  ses  états.  Il  perça  un 
rocher  qui  séparait  le  Piémont 
du  comté  de  Nice,  et  y  pratiqua 
un  chemin  large  et  commode, 
pour  faciliter  le  commerce  entre 
ces  deux  provinces.  Cet  ouvrage 
immortel ,  qui  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qu'une  conquête  ,  a  été 
consacré  par  un  monument  sur 
lequel  ou  a  mis  l'inscription 
suivante  :  • 

4!arotus-EinninnuFl , 
Pus  S«baudia-,  Prdrmonlium  princeps, 
P(iL>lic4  fclicii;i((>  paru  , 
Singuloruin  eommodis  inicntut , 
UrcTiorenu  fcenrioreiuque  tiam 
Naiura  ocoluiam , 
Rr^manU  inlenijiam, 
(])rtrris  dc«ppr<il.iin , 
r)irj«>clis  »cnpiilortini  repagulii 
/F.quala  inoniium  iniqiiitiile, 
Qum  cervicibu»  imminrbanl  pratcipiiia 
Pcdibu»  tubfterncn», 
pupuli  coniinrrciis 
Pau  u  cil . 
Aniiu  u.  or.  lzi. 

Le  nom  de  ce  prince  mérite  d'ail- 
leurs de  passer  à  la  postérité 
par  son  esprit,  et  par  la  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  sa- 
vants. 

CHARLES  -  EMMANUEL  lU  , 
fils  de  Victor-Amédée  II,  naquit 
à  Turin  le  27  avril  1701.  D'ex- 
cellents maîtres  développèrent 
les  talents  qu'il  avait  reçus  de  la 
nature  pour  la  guerre  et  la  poli- 
tique. Son  père  ayant  renoncé 
volontairement  à  la  couronne 
en  1780,  Charles  -  Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa 
en  grand  prince.  Il  entra  ,  en 
J733,  dans  les  projets  de  l'Es- 
pagne et  'le  la  France  pour  afFai- 
blir  la  maison  d'Autriche;  et 
après  s'être  signalé  par  quelques 
actions  mémorables  dans  cette 
courte  guerre,  principalement  à 
Guastalia  ,  où  il  remporta  sur 
les  Impériaux  une  victoire  écla- 
tante, il  fit  la  paix,  et  obtint  le 
Navarrois,  le  Tortonais,  et  quel- 
ques a  u  t  res  fiefs  dans  1  e  M  i  I  a  n  a  î  s . 
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Octto  paix  de  1788  fut  suivie 
d'une  (guerre  qui  arma  presque 
toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sar- 
daigne,quelque  temps  incertain, 
.s'uuitau  commencement  de  174^ 
avec  la  reine  de  Hongrie  contre 
la  France  et  l'Espagne.  Cette  al- 
liance ne  lui  fut  pas  heureuse. 
Tandis  qu'il  s'emparait  du  Mi- 
lanais et  de  la  Mirandole  ,  les 
Français  et  les  Espagnols  avaient 
pénétré  dans  le  Piémont  et  as- 
biégaient  Coni.  Obligé  de  venir 
au  secours  de  cette  place,  (>liar- 
ies-Emnianuel  livra  bataille  le 
3o  septembre  1744  »  et  y  perdit 
5oo  hommes.  En  voyant  le  ter- 
rain couvert  de  ses  soldats,  il  ne 
put  retenir  ses  larmes.  Il  prit  sa 
revanche  ,  et  harcela  tellement 
l'çnuemi ,  qu'il  le  vainquit  enfin 
sans  combattre.  Toutefois,  mal- 
^jVé  cet  échec  ,  il  eut  encore  le 
bonheur  de  faire  une  paix  avan- 
tageuse. 11  resta  eu  possession  de 
toutes  les  acquisitions  dont  il 
jouissait  alors  ;  et  principale- 
ment des  districts  que  lui  avait 
cédés  la  reine  de  Hongrie  par  le 
tiaité  d'alliance  de  1742  ,  du  Vi- 
t;evanesque  ,  d'une  partie  du 
Favesau  ,  etc.  Charles-Emma- 
nuel, tout  entier  à  ses  sujets, 
embellit  ses  villes,  fortifia  ses 
l^laces  ,  disciplina  ses  troupes  , 
et  régla  tout  par  lui-même.  11 
mourut  le  Qo  février  1778,  après 
avoir  été»marié  trois  fois.  11  n'a- 
vait pas  voulu  prendre  part  à  la 
jruerre  de  i^SG,  et  avait  sacrifié 
,son  attrait  pour  les  armes  au 
bonheur  de  son  ])euple.  Sa  sage 
économie  dans  l'administration 
des  finances,  son  cloignement 
du  faste  et  des  plaisirs,  son  at- 
tention à  ne  pas  abandonner  les 
lêues  du  gouvernement  à  des 
mains  subalternes  ,  lui  donnè- 
rent le  moyeu  de  réformer  bien 

des  abus  2  de  faire  des  établissc- 
f 
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ments  utiles,  et  de  donner  l'a- 
bondance à  nu  pays  stérile.  Il 
travailla  sans  relâche  à  ftiire  di- 
minuer les  impôts  que  la  guerre 
avait  rendus  nécessaires.  U  y 
parvint  en  1768,  et  dit  à  cette 
occasion  ,  à  l'un  de  ses  courti- 
sans ces  paroles  mémorables, 
où  sa  belle  âme  se  peint  tout 
entière  ;  a  C'est  aujourd'hui  le 
j)  plus  beau  jour  de  ma  vie  ;  je 
«  viens  de  supprimai"  le  dernier 
))  impôt  extraordinaire.  »  Tous 
les  ordres  de  l'état  furent  sage- 
ment policés;  la  débauche  fut 
proscrite,  le  jeu  restreint  et  mo- 
déré. Il  régnait  une  confusion 
extrême  dans  les  différentes 
branches  de  la  législation  ;  Char- 
les-Emmanuel y  mit  de  l'ordre 
par  des  ordonnances  judicieuses, 
qui,  en  simplifiant  l'adminis- 
tration de  la  justice  ,  abrégèrent  . 
ses  longueurs.  SonC^ode  intitulé 
Lois  et  Consiituttons  y  dont  l'édi- 
tion originale  parut  en  1770 
(Turin  ),  a  vol.  in-4'*  (  latin  et 
français),  fut  réimprimé  à  Paris  , 
177 1  ,  2  vol.  in-i"2,  en  français 
seulement.  La  religion  fut  pro- 
tégée et  les  talents  de  ses  minis- 
tres encouragés  j  toutes  les  places 
ecclésiastiques  ,  môme  les  évô- 
chés, furent  don  nées  au  concours. 

fCHARLES-EMMANlIEL  IV, 
roi  de  Sardaigne,  fils  aîné  du 
roi  Victor-Amédéo  lll  ,  naquit 
à  lurin  le  24  niai  1751.  Avant 
de  monter  sur  le  trône ,  il  porta 
le  titre  de  prince  du  Piémont, 
et  eut  pour  instituteur  le  car- 
dinal Gerdil ,  aussi  recomman- 
dable  par  sa  piété  que  par  ses 
savants  écrits  contre  les  incré- 
dules, et  notannncnt  contre  Vol- 
taire et  Rousseau.  Gerdil  incul- 
qua dans  le  cœur  de  sou  jeune 
élève  ces  sentiments  religieux 
qui ,  pendant  sa  vie,  ne  l'aban- 
donnèrent jamais.  Charlcs-Em- 
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manuel ëpousa  ,  le  m  août  1775, 
Marie  -  Adélaïde  -  Ciotildc  Xa- 
vière  de  Fiance,  sœur  de  Louis 
XYI.  Cette  alliance  resserra  en- 
core les  nœuds  qui  existaient 
entre  la  maison  de  France  et 
celle  de  Savoie ,  dont  deux  prin- 
cesses avaient  déjà  été  mariées 
(en  1771  et  1773)  à  Monsieur  et 
au  comte  d'Artois  ,  depuis  Louis 
WIU  et  Charles  X.  La  révolu- 
tion française  ayant  éclaté  en 
1789  ,  les  princes  français,  parmi 
lesquels   se  trouvait  le  comte 
d'Artois  ,  se  réfugièrent  dans  le 
Piémont,  et  Victor-Amédée  leur 
fit  cet  accueil  honorable  dont 
étaient  dignes  des  princes  mal- 
heureux.  Les  révolutionnaires 
français  lui  eu  firent  un  crime  , 
et  commencèrent  à  répandre,  par 
le  moyen  de  leurs  émissaires  , 
tlans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
j;ue,  leurs  principes  subversifs. 
Le    gouvernement  anarchiquc 
qui  désola  ensuite  la  France  lui 
déclara  enfin  la  guerre  en  179*2, 
et  les  Français  s'emparèrent  de 
la  Savoie  et  du  comté  de  Nice. 
Quatre  ans  après  ,  Buonaparte 
envahit  le  Piémont,  Victor-Amcr 
Uée  ,  abandonné  par  les  Autri- 
chiens ,  et  ayant  perdu  la  ba- 
taille de  Mondovi ,  fut  contraint 
de  capituler  avec  le  général  fran- 
çais, de  lui  livrer  ses  principa- 
les places,  et  de  signer  un  traité 
qui  ouvrit  aux  Français  toute 
l'Italie.  Victor-Amédée  mourut 
le  16*  octobre  de  la  même  an- 
née.  1796,  laissant  la  couronne  à 
son  fils  Charles-Emmanuel,  qui, 
placé  dans  les  plus  difficiles  cir- 
constances, n'avaitaucun  moyen 
pour  résister  a  ses  ennemis.  Dans 
Tépuisement  total  où  se  trouvait 
le  trésor  royal ,  on  lui  proposa 
un  plan  qui  avait  pour  objet  de 
déclarerune  banqueroute  des  det- 
tes de  l'état^  Le  roi  rejeta  cette 
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mesure  violente,  mais  il  se  vit 
forcé  de  faire  beaucoup  de  ré- 
formes dans  toutes  les  parties 
de  l'administration  ,  ce  qui  aug- 
menta le  nombredcsmécontents. 
INe  pouvant  lutter  contre  un  en- 
nemi formidable  ,  il  se  soumit 
à  toutes  les  vexations  qu'il  lui 
imposait  j  et,  d'après  la  demande 
du  directoire,  il  dépouilla  ses 
arsenaux  et  lui  céda  à  un  prix 
très  bas  (en   1797  ,),  dix  mille 
fusils.  Le  Piémont  s'étant  rem- 
pli de  révolutionnaires  qui  souf- 
flaient partout  l'esprit  de  révolte, 
C^haries-Emmanuel  ordonna  con- 
tre eux  des  poursuites  sévères , 
qui  ne  firent  qu'exaspérer  les 
mal  intentionnés.  Ce  monarque 
signa  cependant,  le  5  avril  de  la 
même  année,  un  traite d'allianco 
offensive  et  défensive  avec  la 
France,  qui  lui  garantit  sa  cou- 
ronne et  la  possession  de  ses 
états,  àcondition  que  le  roi  four- 
nirait à  la  république  un  corps 
de  10  mille  hommes  au  moins  , 
et  que  les  troupes  françaises  au- 
raient un  passage  libre  à  travers 
le  Piémont.  Le  moment  de  l'ex- 
plosion approchait ,  et  pour  l'ef- 
tectuer,  le  directoire  n'attendait 
qu'un  prétexte  :  il  ne  tarda  pas  à 
se  présenter.  La  révolte  se  pro- 
pageait de  toutes  parts  dans  le 
Piémont;  plusieurs  individus, 
pour  échapper  au  glaive  des  lois, 
se  réfugièrent  à  Gênes , «qui  était 
alors  sous  la  protection  de  la 
France.  Le  roi  de  Sardaigne  de- 
manda ces  insurges  ;  on  les  lui 
refusa,  et  Charles  -  Emmanuel 
crut  devoir  déclarer  la  guerre  à 
cette  république  ,  le   18  juin 
1798  }  mais  aussitôt  que  les  hos- 
tilités eurent  commencé  du  côté 
d'Oneille  ,  le  directoire  français^ 
déclara  ,  à  son  tour ,  le  6  décem-, 
brede  la  même  année,  la  guerre 
au  roi  de  Sardaigne,  qui  so  vit 
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enfermé  dans  sa  capitale  ,  et 
obligé  de  recevoir  line  garnison 
française  dans  la  ville  et  dans  la 
citadelle.  N'ayant  plus .  aucun 
tmojmï  proba&le  de  sauver  tea 
états  ^  il  fut  réduit)  le  7  déœm- 
lue^  k  signer  un  acte  d'Adica» 
tion^  le  9,  il  quitta  sa  capitale  et 
ae  dirigea  vers  la  Toscanè,  ouïe 
mauvais  état 'de  sa  santé  le  re- 
tint pendent  deux  mois.  Le  ^4 
février  1799 1  il  8*embarqua  à 
Livourne,  prit  la  route  de  la 
Sardaigne,  et,  arrivé  devant  Ca- 
gliari  ,  il  protesta  solennellcf 
ment  contre  l'acte  da.7  décem- 
bre f  que  l^Mk^s^raieoA  ariidié  lea 
▼lolenoestJ^^fectQice.  et  dea 
généraux.  ùttDçm»  Se^  sentent 
toujours  maladie^  etenlièveiBent 
désabusé  du  vain  efibOKaYent  fui- 
neste  éclat  des  gsanlli^ars  humai- 
nes, il  abdiqua  la  cooronne,  le  4 
iuin  i8oa,efl  faveur  de  son  fiëre 
le  duQ  d'Aoste,  qui  a  régné  sous 
le  nom  de  Victor -Emmanuel. 
Après  un  règuc  malheureux  ,  et 
accablé  de  chagrin  par  la  perte 
de  %la  reine  son  épouse  ^  morte 
k  Naples  f  en.  odeur  de,  sainteté  , . 
le  7  mars  i6oa,  Charks-EBun»- 
«uel  se  .retin  à  Rone^  oli  .it  se . 
)«nra  à  des  exerciiMS  de  piété  qui 
afàîent  toujouTeVlait  sa^pnnci- 

fale  occupatton.i'^f.il  eut  une 
ouce  compensation  de  ses  pei- 
nes passées,  en  cntendantprocla- 
mer  sa  défunte  épouse  vénéra- 
ble par  Pie  VU,  le  10  avril  1808. 
(>ette  circonstance  sembla  aug- 
menter dans  (Charles-Emmanuel 
la  piété  édifiant»  qui  lui  était  si 

uetaréj^.  U  fûs&iirde  fîréqueates 
iet|i|ileei^hM|s-  le»  monastères  de 
Sùillflb$>  a«^  IfontCSaesin  ,  et  en 
dernier  lieu  il  prit  un  apparte» 
ment  daHS'  ùàfÊ^  àes  jesolles. 
Quelque  temps  avant  sa  mort , 
il  devint  aveugle,  et  souffrit  ce 
nouveau  malheur  avec  patience 
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et  résignation.  Due  maladlë  vio- 
lente, dont  il  nourrissait  le  ger- 
me depuis  long-temps )  le  coa-^ 
duisit  en  quatre  jours  au  tom<^ 
l>eauy  le  6  octobre  1819»  ii.n'4* 
tait  âgé  que  de  58  ans*  .âharles- 
Emmanuel  mourut  comme  il 
avait  vémi.,  véritablechvélieiK 
<^0tt|r,  se  conformer.  à:Co  qu'il 
avait  ordonnée  par  son  testa- 
ment ,  on  rmhuttia  sans  pom- 
pe ,  en  habit  religieux,  et  sans 
être  embaume,  dans  Féglise  des 
jésuites  de  Saint-André  du  Qui- 
xinal.  '     »        M  ' 

'CHARLES ,  surnommé  le  Bon, 
fils  de  saint  Canut ,  roi  de  Dane» 
maick,  et  d'Alise  de  Flandre, 
devînt  oomt^^  de  Flandre  en 
txiQ,  après  WmortdeBaudouioy 
c^ui  levait  constitué  son  héri- 
liÉ^par  testament.  Il  donna  à  ses 
sujets  l'exemple  de  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
et  s^occupa  constamment  à  les 
rendre  heureux.   Ayant  appris 
que  quelques  grandsopprimaient 
lepa-vs,  il  porta  des  lois  sages 
contre  eux.  Bcithoul  y  qui  avait. 
usQlpé  la  prévôté  de  âaint-Bobi 
aatieo  de  Bruges,  à  laquée  H^* 
digv^l^de  cbanoelier  de  Flandre 
étSli^iacb^»  forma,  pour  se 
vengci'  cLu  vertueux  cornl^,  .qui. 
arrêtait  le  cours  de  ses-injnstices , 
Thorrible  projet  de  lui  ôter  la, 
vie,  et  en  confia  l'exécution  à. 
quelques  scélérats  qui  se  portè- 
rent  dans  l'églisede  Saint-Dona- 
tien ,  où  le  comte  allait  tous  I^s 
jour»  de  grand  matin,  Chai>les , 
averti  de  ce  qui  se-  tramail'y  se 
epntent»-  do  irépondre  Nous 
sommes 'êêufùun  eswitwmés  de 
dangers  ;  il  suffit  4fue  noua  ayons 
le  bonheur  d'appartemit-à  DioH* 
Si  c'est  sa  ^Mumifi^iue  nous  per* 
dions  la  vie ,  pouvons-nous  la 
perdre  pour  une  meilleure  cause 
que  pour  eelle-de  la  justice  et  de 
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la  vérité?  Taiwlis  qu'il  récitait 
les  psaumes  de  la  pénitence  de- 
vant Tautel  de  la  sainte  Vicr|^ey 
ses  eooemisibii^reot  «ur  lui  et 
l'atsaisinèranteil  iia4«  «  C'ëuil, 
»  du  on  hiâtoricfiy  ua  prin€eea«> 
»  nemi  de  la  flatterie  ;  il  n'esti» 
XI  mait  ceox  qui  l'approchaient 
»  qu*à  proportion   de  la  fran- 
j»  chise  avec  laauelle  ils  l'uvertis- 
»  saientde  ses  fautes.  Plus  d'une 
»  fois  il  épuisa  ses  trésors  en  fa- 
»  veur  des  pauvres  j  et  lorsqu'il 
»  n'avait  plus  rien  à  leur  douner, 
9  il  faisait  vendre  ses  propres  lia- 
^  biu  pour     aoulager*  Il  leur 
»  dittnbuaitlaMnémedupaÎBct 
»  de  quoi  oouvnr  leur  nudité. 
»  Ou  remarqua  qu'âant  (kpa  la 
»  ville  d'ypMy  Bleurd%i8a  en 
»  un  seul  jour  jusqa^?Cj,8éo 
y>  pains.  Il  les  aimait  enfin  si-  ton- 
»  drement^  qu'il  tint  toujours 
0  le  blé  et  les  autres  denrées  à 
»  bas  prix,  afin  ([u'ils  ne  ressen- 
>>  tissent  point  les  effets  de  la  mi- 
.»  ière.  »  Une  conduite  si  sage  et 
si  chrétiannelui  a  mérit^  le  litre 
de  ITénérable.  ^v.  ,r 

CHAULES  II,  dit i^oâteM? , 
des  Deux-iSicilesy  naquit  en 
1348 ,  avant  que  son  père^  Gluir- 
les.l*^  d'Anjou,  fût  devenu  roi 
de  Napies.  Il  commandait  cette 

;  ville  en  Tabscnce  de  son  père , 
au  mois  do  juin  1284,  lorsque 
Roger  de  Liiri.i  étant  venu  le 
déûer  avec  la  UoLle  de  Sicile,  il 
li^Jivra  l^atailie,  fut  fait  pri- 
if^s^îmety  et  renfermé  -dans  la 
fiofterçsse  de  MalUffiisoney  en 
Sicile.  Les  pturtisans  de  PierrelII  y 
roi  d'Ajragon^  qui  avait  des 
prétentions'ail  jppyaume  de  Si- 
cile, demandèrent  sa  mort  avec 
instance,  eu  représailles  de  celle 
de  Conradin  ,  que  son  père  (Uiar- 
•  les  d'Anjou  a\ait  fait  tuer.  Mais 

•  •Goustaucc    d' Aragon,    qui  ré- 
gnait alors  en  âicile;  Tarrachà 
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au  trépas,  et  l'envoya  à  Barce- 
lone, pour    le    soustraire  au 
courroux  du  peuple.  Pendant  sa 
captivité,  qui  dura  quatve  ans  y 
eni-pàTe,  Charlea*!» ,  mearat , 
et  ReWrt,  comte  4'Arieis^  fila 
de  PMlippe  Je  Bel-,  eut  la  -  ré- 
gence. Charles  ayant  alors  re» 
couvré'  Ja  liberté,  par  l'entre- 
mise du  roi   d'Anpjlelerre ,  fut 
sacré  à  Rome,  le  29  mai  1*289  ? 
par  le  pape  Nicolas  IV*  Les  rois 
d'Araj^on,  Alphonse  et  Jacques, 
lui   disputèrent    la  couronne; 
mais  le  pape  les  engagea  à  y  re- 
■onceTy  et 'Charles  Ait  racbiiM 
nu  det'DeuK«Siciles4- Cependant 
Faédârie,  Ma  de  Jàcquee,  a'é- 
■Sant  empatié  de  la  Sicile ,  sut  a^ 
aMÛBtenir  malgré  les  efforts  que 
son  frère  fet  Charles  II  firent 
pour  l'en  chasser  ^  et  finit  par  se 
Faire  reconnaître,  sous  le  nom 
de    rof  de   Trinacric ^  par  un 
traité  de  paix ,  du  ig  août  i3o2. 
Ciiaries  11  avait  épousé  Marie , 
fille  unique  de  Ladislas,  roi  de 
Hongrie.  'Ce  prioce  n^avait  |Mas 
les  mèam  tatents  militaîfes  que 
son  p^re/  mais  il  se  montra  plus 
hufludn  et  plus  religieux;  il 
s'occupa  à  faire  refleurir  la  reli- 
gion et  les  arts  dans  ses  états. 
11  possédait  toutes  les  vertus  d'un 
grand  prince  ;  il  était  bienfaisant, 
affable  ,  pardonnant  aisément  les 
fautes,  et  n'oubliant  jamais  les 
services.  Il  mourut  à  xNaples  en 
.iSoQ,  âgé  de  61  ans.  Tous  ses 
sujets  regrettàveat  en  lui*  un 
père. 

CIIAIILI3  (  duc  de  Beni  ) 

Voyez  FerdInaiui.' 

CHARLES.  DE  Saint -  Paul  , 

dont  le  nom  de  famille  était 
Vidlarty  supérieur-général  de  la 
conjjrégation  des  Feuillants  ,  fut 
nommé  é\éf|ne  d'  Vvrancbes  en 
iG4o  ,  et  mourut  eu  iG44'  H  est 
Urès  connu  par  sa  Gdoginphie  ' 
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sacrée^  hnprimce  avec  colle  do 
Sauson^  Ahistei'dam ,  1704»  3 
vol.  in -fol.  Son  Tableau  de  la 
rhétorique  française  est  au-des- 
sous du  médiocre  :  aussi  reste* 
i-il  dAds  UoublK  ^  U  .  .s)  i 
qHi^RLETON  (  Gautiet  >,niié4 
dtecinr  asigUiis  ,*^iiaquit^<lanti<le 
comté  '  de^Sommerset ,  SIe  >ik  fê^ 
Voter  1 619. ,  Après  avoi#iltë^  reçu 
au  doctoral  à  ûnfbrt^^^n  164^7 
il  fut  admis  au  bombffèides* mé- 
decin s  ordinaires  du  roi  Charles 
l*"" ,  et  dev  int  niombrc  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Sa  ré- 
putation et  ses  succès  le  firen^ 
appeler  à  l^adoue ,  en    1678  , 

Soury  occuper  la  première  chaire 
e  ;  i^édedrië  •^tpmfiqua  •  tiiaîi 
tà'ayant  p\i  ^«'iMOoutfimer ,  à  ce 
paiy^i^'  il  revint  à  Iioii4ret*  -  aii 
bout  de  deux  ans,  et  i se  ^retira 
ensuite  ^aBi  i'Ue;f4e  Jersey  ,  ol| 
il  mourut  eh  1707*  Cbnrlcton  a 
beaucoup  écrit,  sur  l'athéisme, 
sur  la  puissance  de  l'amour  et 
la  force  de  l'esprit ,  sur  l'immor» 
talité  de  Tàme,  sur  la  loi  natu* 
relie  et  la  loi  divine  positive^ 
mais  particulièrement  sur  la  më* 
décine  ^  ses  principaux)  ouvin^ 
ges  (en  ce  genre  sqnt  1 1<*  Ejb& 
cUMtiones  physiohmedàsœ  ^  swe 
Cmàonfimia  ■<  an imalis ,  Lo  n  dres, 
iGSg  j  in-iaj  rL'édition  de  La 
Haye,  1681.,  in- 1 2  est phis  am- 
ple. '2'*  Exercitatîones  pàtho- 
logicœy  Londres,  iGOr  ,  in-4"î 
3"  Z^e  ilifferentiis  et  iioininibus 
uni  ma  lia  m  ^  Oxford,  ^^h^  y  i"- 
fol.  -y  4**        ScorbuLo,  Londres^ 

dièiAis^  seigneurie);  4|itqtiiit  eii 
Normandie,  l^an  *t6«9i'oa  i6i3^ 
aveo>une.oomplexiQ«k  .fi  faible , 
qu'on  n^espéraitpas  qu'ail  vécût* 
Il  aimapassionnémeutieslettrea, 
et  se  fit  cliérir  de  tous  ceux  qui 
Jet  cultivaient.  conver^tion 
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était,  mêlée. de  douceur  et  de  fi- 
nesse; c'est  le  caractère  de  ses 
vers  et  de  sa  prose.  Scarron  ,  qui 
mettait  du  builcsque  partout, 
jusque  dans  ses  louanges ,  disait^ 
en  parlant  de  la  délicatesse  de 
son  esprit  et  de  son  çoÀt  i.  Que 
iefMwfeâme  ienoumstaien»  ^ne 
de  blan<>-9tmnger  ei.  à^eau  de 
poulet.  Lea  qualités  île  son  cœur 
égalaient  celles  de  ton  esprit* 
Ayant  appris  que  M.  etM'"*'Dacier 
allaient  quitter  Paris  ^  pour  vivre 
moins  à  l'étroit,  à  ('astres  en  Lan- 
guedoc, il  leur  offrit  aussitôt 
dix  mille  francs ,  et  les  pressa 
vivement  de  les  accepter.  Il  mou- 
rut eu  iCigS,  à  l'âge  dot-So  «us. 
$es'i?iM!rte<tamj3èrenlP«ntni  les 
maint  d«  premier  ^^réiîdent  de 
RiS)  son.  .aevtto. ;  meis  tiè :ma- 
fpatmt. ne  voulut  point  faire  «e 
pfémi  eu  public.  On  en  a  fait 
\in  petit  recueil  en  1769,  in- 
12;  elles  sont  pleines  de  légè-  " 
reté  et  de  grâces  ^  mais  faibles 
d'imagination  et  do  style.  Elles 
consistent  en  stances,  épigram- 
mes^  sonnets,  chansons,  etc. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  fa- 
Bleuae*.£2iifin0rtf«hbB  dUmdnéei^l 
d^Soequmeourt.  et  dtt  P*-Ca-  ^ 
ftt|^  ^imprimée  ,  dans  lesOEu^ 
vret  de  Saint-Évremond  ^  cjui 
«l'a  fait  qu'y  ajouter  la  petite 
dissertation  sur  le  jansénisme 
et  le  molinisne,  d'ailleurs  infé^ 
rieuTc  an  reste. 

CllAHLEVOlX  (  Pierrc-Fran- 
çois-Xavier  de),  jésuite,  né  à 
Saint-Quentin  ,  le  9.9  octobre 
r68a,  professa  ies  humanités  et 
fa*pliiJosophie  avéc  beaucpop  àt 
di^UgU^.  LeP.  Ohàrlevoix  fit, 
âniHb  «missionnaire  ,  de  longs 
voyages  dans  le  Canada  f'  dans 
l'Amérique  septentrionale  et  à 
Su  -  Domingue  ;  il  visita-  aussi 
l'Italie.  De  rctt)ur  cti  France,  en 
1722,  il  fut  nommé  ppuc  tra^ 


Digitized  by  Google 


394  CHA 
pour  y  travailler,  et  four- 
nit à  cet  ouvrage  y  pendant 
vingt-deux  ans ,  d  excellents  ex- 
traits. Il  mourut  à  La  Flèche ,  le 
i«r  février  1761.    Dca  mœurs 

{>urea  et  une  science  profonde 
e  léndûent  le-  modMe  de 
ses  ooofirèret  d  Fôb|et  de  leur 
estime.  On  a  de  lui  plosieun 
ouviegee  qui  ont  eu  beaucoup 
de  COUT»  ^  Hûieire  et  de- 
scription dufJaporiy  en  6^vol.  in- 
la,  et  a  vol.  in-4°.  Ce  livre,  bien 
écrit  et  très  détaillé,  renferme 
ce  que  l'ouvrage  de  Kempfer  of- 
fre d'intéressant,  et  réfute  ses 
calomnies  contre  les  chrétiens 
du  Japon ,  par  des  iîaits  multi^r 
pliés  f  solennels,  ineonteslablet^ 
^ue  le  seul  Iknatisnede  sedea 
pu  nier  ou  dénaturer,  a**  His* 
ioirè  de  ¥Ue  Saint- Domina 
mte  f  in-4''  f  s  vol. ,  Paris ,  1 73o| 
Amsterdam,  1733,  4  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrafje,  qui  est  écrit  avec 
simplicité  cl  avec  ordre,  est  aussi 
curieux  que  sensé.  L'auteur  s'est 
borné  à  l'histoire  civile  et  poli- 
tique, sans  entrer  dans  le  détail 
des  missions.  3°  Histoire  du  Fa- 
mguai,  6  vol.  in«ia*  Cesl  le 
mime  ton,  la  même  sagacité  et 
la  même  exactitude  que  dans 
les  ouvrages  précédents.  4* 
toire  générale  de  la  NouveUe^ 
France  y  in-ia,  4  voL  Elle  est 
considérée  comme  le  meilleur 
de  tous  les  livres  écrits  sur  cette 
matière.  5"  Vie  de  la  mère  Ma- 
rie de  U Incarnation  y  in-iaj  livre 
écrit  avec  onction  et  propre  à 
nourrir  la  piété.  Ces  différents 
ouvrages  ont  été  bieu  reçus  de 
ceux  qui  jugent  sans  préjugé; 
on  souhaiterait seulementun  peu 
plus  de  précision  dans  le  style. 

CHAKLIËR  (  GiUes),  né  à 
Cambiay  ,  savant  docteur  de 
Sorbonne ,  dont  iliut  élu  doyen 
isa  i43i,'se  dis^ngua  au  cou* 
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ciledeBâle,  en  1 4 33,  et  mourut 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  en  i^'^'x.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  sur  les  ca;*.  de 
conscience,  qu'on  ne  consulte 
nlus.  Us  furent  inqprioaé»  à 
Bruxelles,  en  1,47^' ^^19  y  ^ 
▼ol.  in-foli ,  sdua  le  titre  de 
Cdrlierii  spw^a  etinmiuieu. 

CHARUËaCJeau) ,  surnommé 
Gerson,  prit  conom  d'un  villago 
du  diocèse  de  Reims,  où  il  vit 
le  jour  en  1 363 .  H  étudia  la  théo- 
logie sous  Pieire  d'Ailli,  et  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  chan- 
celier et  de  chanwne-de  l'église 
de  Paris.  Jean  Petit  ayant  eu  la 
lâcheté  de  justifier  le  meurtre 
■de  Lonis^  due  d'Ofléass^  tué 
en  i4o8 ,  par  ordre  du  duc  dt 
Bourgogne^  Gersou  fit  ceaiiiier 
sa  doctrine  par  leS  docteurs  et 
par  révéque  de  Paris^  quoiqu'il 
paraisse  favoriser  l«i-aiéme  la 
doctrine  du  tyrannicide.  Au 
concile  de  Constance,  il  assista 
comme  ambassadeur  de  France; 
il  s'y  distingua  par  plusieurs 
discours ,  et  surtout  par  celui 
dans  lequel  il  soutenait  la  su- 
périorité du  concile  sur  le  pape  j 
ee  qui  n'empèdia  pas  qu'il  ne 
reconnût,  en  des  termes  tcès 
^rts,  la  primauté  et  la  juridic- 
tion dupapedanâ  toute  1  Église. 
N'osant  pas  revenir  à  Paris ,  où 
le  duc  de  Bourgogne  l'aurait 
maltraité,  il  fut  contraint  de  se 
retirer  en  Allemagne,  déguisé 
en  pèlerin,  et  ensuite  à.  Lyon 
dans  le  couvent  des  Célestins, 
où  sou  frère  était  prieur.  Cet 
homme  illtutre  poussa  rhumi- 
Ihé  jusqu'à,  devenir  maître  dM- 
colè»  U  mourut- en  li^f  à  65 
ans.  La  pllipart  de-  seSïOËu:vres 
furent  •  a^aoord  imprimées  à 
Strasbourg.,  %xï  1460.  lâdntond 
Kicher  les  in^fècta  de  sa  doc<* 
triue ,  et  les  publia  à  .Parie^«n 
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1606.  M.  Dupin  a  donné  uo 
Recueil  des  ouvrages  de  Gerson  , 
en  5  vol.  in-folio,  publié  eu 
Hollande^  en  1706*  lU  tont  dis- 
tribués  on  cinq  classes*  On 
tvonve  4ans  la  première  les  Afg* 
maii^eSf  dans  la  seconde ,  ceux 

Jtti  roulent  sur  la  diseipUne^ 
ans  la  troisième ,  les  œuvra  a$ 
morale  et  de  piété;  dans  la  qua- 
trième, les  œuvres  mclces.  Cette 
édition  est  ornée  d'uu  Gerso- 
niana,  ouvrage  curieux;  mais 
où-y  comme  dans  touâ  les  ana, 
il  y  a  des  choses  ppur  le  moins 
vàa,  âoutéuses«\On  trouve  aasd 
dans  cette'  ^ilkm.  .un  trahë 
coin]^08é  y  dit-on ,  par  (xerson  au 
concile  de  Constance,  et  publié^ 
pour  la  pi*emière  fois,  par  le 
coiiipilateur  luthérien  ,  Von  der 
Hart,  à  la  fin  dn  xvii"  siècle, 
dans  la  collection  des  écrits  re- 
latifs à  ce  concile  :  pièce  sus- 
pecte et  probablement  défigu- 
rée y  car  il  n'y  a  nulle  appa- 
repçe  que  Gerson  ait  éefit  les 
cttwivaga'ncet  au'il  renlSerme, 
Aussi  Dupin,  s'obs.tin^ll^  lui  ei^ 
&ire  honneur,  fut  obligé  de  ISmi* 

frimer  hors  du  royaume.  (  Voyez 
IliTiT-DiDiER.  )  Gerson  a  é(éy 
sans  contredit,  Tun  des  docteurs 
les  plus  recaramandables  de 
son  temps.  11  n'était  cependant 
pas  bien  savant  dans  1  histoire 
ecclésiastique,  ni  dans  les  écrits 
4es  saints  pères,  qu'il  cite  ordi- 
nairement coinme  ils  sont  .dans 
le  décret  deGratien,  où  souvent 
ils  sont  rapporjtés  peu  eiacte* 
ment.  Son  style  est  dur  et  né» 
gligé  9  mais  éne^pipque.  Quelques 
pseudocanonistes  se  sont  servis 
de  son  nom  pour  affaiblir  Tau» 
lorité  du  saint-siége.  Ils  allè- 
guent des  passages  relatifs  aux 
temps  de  schisme  et  de  scandale 
où  se  trouvait  TËglise^  où  le 
'  '  [itime'f  st  un  sujet  de 
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problème,  où  la  paix  de  l'Eglise 
ne  pouvait  naître  que  de  la  dé- 
position de  tous  les  contendants^ 
mais  ils  n'ont  garde  de  rapporter 
les  endroits  où  Gerson  s'exprime 
d'une  manière  clairé,  générale  et 
absolue  sur  eettematière.a  L'état 
»  de  la  papauté  ^  dit-il ,  a  été  in- 
^»  stitué  sumaturellement  et  im« 
»  médiatementpar  J.-C,  comme 
»  ayant  une  primatie  monarchi- 
»  que  et  royale  dans  la  hiérarchie 
»  ecclésiastique.  Car  de  même 

V  que  les  prélats  mi  neur8,tel8que 
»  les  curés  y  sont  soumis  à  leurs 
»  évèques.  ^ant  à  Fexerciee  de 

V  leur  mntinâ»)!  et  qu'ils  peu« 
»  ventumiiec  et  reslceindre  l'uf 
1»  sage  &  leuirs  pouvoilrf  ^  il  n'est 
»  pas  doutéux:4UiMri{ue  les.pré». 
»  îats  majeurs  ne  soient  soumis 
»  au  pape,  et  qu'il  ne  puisse  en 
»  user  de  même  à  leur  égard.  » 
(  De  statu  Ecc.y  oper. ,  tom.  a  , 
col.  532.  )  «  La  plénitude,  dit-il 
»  ailleurs,  de  la  puissance  ecclé- 
»  siastique ,  qui  comprend  cellé 
9  de  l'ordre  ^de  la  juridiction  > 
•  tant  dans  le  for  mterne  que 
9  dans  le  for  externe  ,  et  qui 
»  peut  s'exercer  immédUitement 
»  et  sans  limitation  sur  quicon- 
»  que  est  de  l'Eglise,  ne  peut 
»  résider  que  dans  le  souverain 
»  pontife,  parce  qu'autrement 
»  le  gouvernement  de  l'Eglise 
»  ne  serait  pas  monarchique.  »^ 
(  Oper.,  tom.  i*^'',  pag.  i4^,  etc.  ) 
Quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
bué 1  excellent  livre  de  VLnita- 
Uan  de  Jésus-Christ ,  mais  il  n'est 
pas  plus  de  lui  que  du  prétendu 
moine  Gersen ,  Gessen  f  ou  Ge- 
sen  y  noms  forgés  sur  celui  de 
Gerson.  P^.  Amobt  ,  Gerseit  , 
Naudé  ,  Thomas- a-Kempis. 

CHARMIS ,  médecin  empiri- 
que de  Marseille,  trop  resserré 
âur  ce  théâtre,  vint  briller  sur 
càui  de  Rome,  souarensplre  d«^ 
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Néron.  11  se  fit  un  nom,  en  or- 
iionuant  tout  le  contraire  Je  ce 
que  ses  confrères  psescrivaieut. 
il  faisait  prendre  les  b)iiiit>d*eatt 
hoiàm  dans  Itr  plus  graodifr'n-» 
gueuarde  l'hiver.  Séneque^  mûn 
çré  toute  sa  sagesse ,  se  nîaaiS 
çiogre de  suivre  ses  ordonnanclcs. 
UliiuftiiB  se  les  faisait  payer  chèn 
sonent.  On  dit  qu'il  cxif^ea  d*un 
liomraequ'il  avait  soigné  pendant 
une  maladie,  environ  20,000  li- 
vres de  notre  monnaie;  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  écrivain  de  nos 
jours  ,  que  «  lorsque  dans  une 
»  grande,  ville  le  luxa  uç>  cou- 
•  nai  t  pk»    lienie%  les  taledU 

a  prixi  «  [Le  systëaiede'&liarmîs 
était  le  ni^fifne)qite  œliii.d'Anto» 
nius  Musa,  et  il  lemrersa  Ja  door 
trine  de  Crimas ,  aiassL  MaraeiU 

]atâ>  et  de  Thessalc,  ses  contem- 
porains, qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  à  Rome.] 

CHARNACÉ  (Hercule Gérard, 
baron  de),  fils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  iiretagne,  fut  un 
des*  plus  habiles  négociateurs  de 
ton  'temps.  Ambaasadfeur  l'de 
Loitsr^Xul  auprès  de  Guilave^ 
roi  de  Suède  9  il  remplit  ses 
missions  avec  beaucoup  de  suop 
eès«  U  aégocia  cuaiiiteen  Dane- 
marck,  en  Polo^^e  et  en  Alle- 
'Tnagnc.  Joignant  les  fonctions 
de- colonel  avec  l'étal  d'anibassa- 
dcur,  il  voulut  se  trouver  au 
siège  de  Bréda ,  et  y  fut  tué  en 
1637..  11  fut  fort  regrette  à  la 
icour.  On  cobiMS^e  à- la  liibliON 
thèque  loyale  un  recueil  des 
■LetiTBi  cm  siéars  deChamacé, 
Brasset  et  de  la  Tiraillerie '.-au 
sieur  de  Bxirté;^^  e^iployépour  le 
service  du  rot  en  AJIenutgne, 
Suède  ;  Pologne  et  Danemarck  , 
dcpu i s  1 63 5  j  usqu'eu  iji3t,  msk- 
nuscrit  in-fol. 

CHARNE^  (Jeaa-Antoioe  de)^ 
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doyen  du  chapitre  deVillencave- 
lès-Avignou,  où  il  était  né  eu 
1641  était  Uomwc  de  goût  et 
d'une  plaisanterie  fine.  Lee  ou- 
vrages qu'il  a  ^onnés-au  fMibUc 
sent  i  r*  CdtmersàUoai  mur  ia 
princesse  de  Clèùeê^  petH  in  -  ta 
inipltt9iÀ4  Paria^-en  1679 ,  dans 
lé  temps  que  ce  roman  faisait  do 
bruit;  t  Fie  du  Tasse  y  Paris, 
i6r)o  ,  in-i^  :  vraie  et  intéres- 
sante. C'est  vin  abrégé  de  l'ou- 
vrage italien  du  marquis  J.-B. 
Manso,  ami  du  Tasse.  3"  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  agréables 
Gazettes.de  ordre  de  laBoùson, 
dont  il  'élaitmembre.  ije  carac- 
tère inciléde  ^s  productionaloi 
fit  une  réputation  k  la  cour  :  il  y 
fat  même  questloa  de  le  placer 
peiicsoiisrpiéQefieurauprësd'iu 
grand  prince;  mais  différièntes 
raisons  empêchèrent  la  réassifp 
de  ce  projet.  iàGi  auteur  mourut 
eu  i-juB..  ■ 

t  CIIARNOIS  (Jean-CharJes  Je 
Vacher  de),  né  à  Paris  vers  174^, 
se  livra  avec  succès  à  l'étudié  de 
la  littérature  9  et  bommença  k  -se 
faire  connaitrcr  par  la^xontinuar 
tiondttJmBBai  desthéàtres^  que 
fuel  de  Iféricourt  avait  com- 
mencé en  1776.  11  fit  toujoais 
pvofesiiom  .de  défendre  lea  boas 
principes*,  et  mérita  que  La- 
harpc ,  qui  n'était  pas  encore 
converti ,  et  qui ,  de  concert  avec 
les  philosophes  du  temps,  avait 
déclaré  une  guerreouvcrte  à  tous 
les  écrivains  religieux  ^  dit  de 
lui  ;  a  Chacoojs  fait  le  même  mé- 
a  tier<<}ue  lesFrérons,  celui  d'eo- 
»  demi;' des-  talents.  »  Pendant 
quelque  temps,  il  rendit  compte 
•aes  spectadies  dans  le  Mercure, 
et  fut  chargé,  en  17^1,  de  la  aé- 
daction  du  Alode'rateur,  journal 
commencé  par  MM.  Deîandiiie 
et  de  Konlanes.  Les  principCvS  c|  ni 
^'eut  en.  Frauce  ia  i.évolu.Uou 
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ii*é(aieaV{iti|ies  siens.  11  fat  dé» 
clartf  Mtépect,  arrêté  le  lo  août 
1  «793,  et  massacré  à  la  prison  de 
FAbbave  dans  la  journée  du  3 
septembre.  On  a  de  lui,  outre  ses 
écrits  périodiques,  qu'il  a  insérés 
dans  les  journaux  :  i**  Nouvelles, 
1782,  in>i8.  La  première  nou- 
velle est  Clairvilîe  et  Adélaïde 
de  Saint'  A&an;  Histoire  de 
Sophie  et  d'Vrside^  ou:  Lettres 
extrçitesd^unport&feiiillej  1 788, 
a  vol.  in-t^ ,  réimprimée  Tannée 
suivante.  C'dst  un  roman  dont 
la  catastrophe  est  affreuse.  3^ 
Costumes  et  annales  des  grands 
théâtres  de  Paris,  au  lavis  et  co- 
loriés, 1788-80,  7  vol.  in-4°; 
40  Recherches  sur  les  costumes  et 
sur  les  théâtres  de  toutes  les  na- 
tions tant  anciennes  que  modery 
nés  y  1790,  a  vol.  in- 4**  7  Tepro^ 
duits  eu  1 80a  y  avec  un  nouveau 
frèntl8(>!ce.  * 

CHARON  de  Lampsaque ,  fils 
de  Pythoclès,  Tun  des  plus  an- 
ciens historiens  [jrecs  que  Ton 
connaisse,  florissait  quelque 
temps  avant  Hérodote.  Il  écrivit 
line  Histoire  des  Perses,  en  deux 
livres,  qui  sont  cités  par  PI u- 
tarque  et  par  Athénée.  Suidai 
rapporte  que  cet  ouvrage  était 
une  histoiVe  de  la  guerre  que 
Darius  et  aprësloi  Xercès  avaient 
laite  aux  Grecs.  Il  avait  encore 
écrit  une  Histoire  ou  Descrip- 
tion de  r Ethiopie  y  une  autre  de 
la  Grèce,  vï\  4  livres  ,  deux:  livres 
touchant  Lampsaque,  et  quatre 
fin  territoire  de  la  même  ville. 
De  tons  ces  ouvrages  et  decjuel* 
qucs  autres  que  Cliaron  avait  pu- 
bliés ,  il- ne  nous  reste  que  quel- 
ques frâfjmeûts  quel'abbé Sévin 
a  recueilli*,  et  trauuits  en  fran- 
çais^ dans  son  Mémoire  de  Cba- 
ron'de  Lampsaque.  (  Académie 
des  inscriptions  ,  tom.  i4  ,  p.  50 
et  suivantes.)  M.  (ireuzer,  dans 
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son  recueil  intitulé  Htstorico^ 

rum  grœcorum  aîitîqïnssimorum 
fragmenta  ,  Heidelberj;  ,  1806, 
in-8\,  les  a  rassemblés  de  nou- 
veau avec  plus  d'exactitude  en- 
core que  l'abbé  Sévin  ,  et  les  a 
accompagnés  de  remarques  très 
lavâmes,  ef  de  redierclies  sur 
ki  autres  écrivains  de  ce  nom> 
qu'on  avait  confondus  sbuv-ént 
avec  l'auteur  de  ^Histoire  des 
PerseSm 

CHARON,  ou Caron,  fils  d'E- 
rèbe  et  de  la  Nuit,  l'une  des  di- 
vinités infernales,  était  le  bate- 
lier du  fleuve  Phlé[jéton.  11  fai- 
sait payer  une  pièce  de  monnaie 
aux  âmes  qui  se  présentaient 
pour  passera  Fautye  bord' de  ce 
fleuve.  Les  laquais  -ei  les  eranda 
setgneors,  les  pauvres  et  les  ri- 
ches, étaient  accueillis  de  la 
même  façon  par  ce  batelier  fa- 
rouche et  intraitable.  L'idée  de 
cette  fable  est  prise,  selon  Dio- 
dorc,  d'un  usage  des  Egyptiens 
de  Meniphi  s,  qui  enterraient  leurs 
morts  au-delà  du  lac  Achéron.  - 

CHAKONDAS,  de  Catane  en 
Sicile,  donna  des  lois  aux  habi- 
tants de  Thurium,  rebâti  par  les 
Sybarites ,  et  leur  défendit,  Sou» 
peine  de  mort,  de  se  trouver  a^-* 
xaés  dans  les  assemblées;  Un  jou^ 
ayant  appris,  au  retour  d'and 
expédition,  qu'il  y  avait  beail- 
coup  de  tumulte  dans  l'assem- 
blée du  peuple,  il  y  vola  pour 
l'appaiser,  sans  avoir  l'attention 
de  quitter  son  épée.  On  lui  fit 
remarquer  qu'il  violait  sa  propre 
loi }  il  répondit  :  Je  prétends  la 
confirmer  et  la  sMier  niéme  de 
num  sang;  et  sur<*ie-*oliamp  il 
s'enfonça  son  armodans  le  sein*^ 
Parmi  ses  lois ,  :  on  remarque 
celles-ci  :  i<>  Qni conque  . pàssait 
à  de  secondes  nooes,  après  avoir 
eu  des  enfants  du  premier  lit  , 
était  exclu  des  dignités  pubU«> 
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rite  méconnue  ,  conçut  Je  projet 
de  se  défaire  de  Lharri.  On  ci  oit 
qu'il  eci(;a{^ea  dans  ses  iutciêts 
Chatellier-Poitant,f;eutilhomnic 
du  Poitou,  dontCiiarh  avait  tué 
le  fièrc  quelques  années  aupaf»- 
v«nt.  Cet  officier  suborna  kceiât 
assassins ,  au  nombre  destooeU 
oo  est  iilché  de  trouver  le  bmvc 
Mouvons.  Le  3i  décembre  r5(>3 , 
(]harri  allant  au  Lourrc ,  fut  at- 
teint  sur  le  pont  Saint-Michel 
par  ('hatelliei  et  ses  complices, 
qui  renviionucreiil ,  le  tuèrent 
avec  deux  amis  qui  raccompa- 
gnaient, et  soitiicnt  à  l'instant 
de  Paris.  Telle  fut  la  iiu  de 
Charri ,  qui ,  suivant  firantÔMy 
«  était  UQ  second  Montluc  en  va*> 
«  leur  et  en  orgueil ,  et  qui  l'aur 
»  rait  pu  être  en  dignités^  s'il  ne 
»  s'était  fait  de  trop  grands  en- 
»  iiemispour  ratteindre.  » 

f  CHARRIER  DE  LA  ROCHE 
(Louis),  évôque  de  Versailles, 
naquit  à  Lyon  le  17  mai  1738. 
Sa  famille,  originaire  d'Auver- 
gne, comptait  parmi  ses  membres 
un  médecin  du  roi  Henri  IV.  11 
iit  ses  études  ecclésiastiques  à 
Paris,  et  y  reçut  le  doctorat» 
Jeune  «icore^  il  obtint  un  ca- 
nonicat  dans  le  chapitre 'noble 
4'A.inai*  Ses  talents  lui  mérité 
jrent  la  confiance  de  M  •  de  Mon- 
ta^et,  airchevéque  de  Lyon  ,  qui 
lui  donna  des  lettres  de  grand 
vicaire.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres, qui  fut  toujours  sa  vertu  de 
prédilection  ,  lui  gagna  tons  les 
cœurs.  11  fut  noramé  dciputé  aux 
états-généraux.  Devenu  membre 
de  l'assemblée  nationale  y  il  s'é- 
leva fortement  contre  la.  proi)o- 
isition  4e  ne  considérer  Le  nierta*> 
ge  que  comme. Un  acte  civil.  M 

Ssraity  A*9apxk^,ce  qu'il  affirme 
ans  ses  ouvragés,  qu'après  la 
publication  <le  la  constitution 
civile  d^  dei'gé.  M.  CUarriei' 
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fit  les  plus  vives  instances  au- 
près (les  ministres  de  Louis  XVI 
et  du  nonce  alpostoliqire  ,  pour 
avoir  leur  avis  sur  le  seiiueut 
qu'on  exigeait...  Peu  de  temps 
après,  on  lui.  oflEirit  le  siège  de 
LyoQ  •  11  le  refusa  et  accepta  cdui 
jleRf^én^  ttiais>d&sqiril  vit  la 
ttancbe  qu'on  donnait  aiixa^ai* 
res  ecclééiasti^ues  9  il  se  retira 
dans  sa  famille  ne  voulant  plus 
participer  en  rien  à  tout  ce  qui  se 
passait  alors.  La  part  qu'il  avait 
pli^ie  aux  affaires  de  cette  triste 
époque,  ne  put  le  laisser  dans 
Toubli.  11  fut  incarcéré  en  1793, 
et  allait  être  traduit  devant  le 
tribunal  rérolutioiinairef  mait 
ies  paunrres ,  sur  lesquelsM.  Chat- 
xiet  avait  tant  de  ^is  répands 
les  largesses  de  s»  charité ,  se 
réunirent  pour  demander  sa  li- 
berté, et  parvinrent  à  l'obtenir, 
('e  ne  fut  qu'après  que  le  fort 
de  l'oraije  fut  appaisé,  que  M. 
(charrier  reparut  dans  les  e/n- 
ploi^  publics.  11  fut  nommé  évê- 
que  de  Versailles  en  i8o'2  ,  et 
j'étiacta  alors  sincèremeal.  et  pu- 
bliquement sés  erreurs.  Sa  sain- 
teté Pie  YU  reçut  ce  prélat  avec 
4iiie  bonté  bienveillante  lorinpi'il 
vint  .en  Fitauce.  Le  premier  con- 
.sul  le  nomma  son  premier  as-, 
inônier.  Il  vit  avec  une  vérita- 
ble satisfaction  le  retour  de  l'an- 
.ciennc  dynastie  de  nos  rois.  La 
rentrée  de  lîuonaparte  en  France 
ne  changea  point  ses  sentiinents 
pour  la  famille  des  Bourbons. 
S'il  se  rendit  aux  Tuileries  ,  ce 
fut  sur  rinvitation  expresse  qui 
Jui  enfot&ite^  et  il  est  faux 
qu'il  ait  câébré  pontifioslemeni 
au  i^amp  de*  mai ,  conmie  le  dit 
la  Biogii^kùé  dos  vkants.  Il  est 
mort  le  1 7  mars  1827,  âfjé  de 
-âgi  aoS)  léguant  à  son  séminaire 
la  plus  frrànc^  partie  de  sa  for- 
;tuue.  Ses-  principaux  ouvrages 
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sont  :  1*  Réfutation  de  l'inscrip- 
tion de  M.  Asseline ,  e'véque  de 
Boulogne  j  1791,  in-8';  '2"  Ques- 
tions sur  les  affaires  présentes  de 
l* Église  de  France  y  1 791  ,  in-H"; 
3'  Examen  des  principes  sur  les 
droits  de  la  religion ,  la  juridie* 
tian  et  U  rëmme  de  t  Église  ca^ 
ihaligue,  ia-8«;  4*'  Lettres  à 
M,  Maultrosurlareligionffngî, 
in -8"  ;  5"  Lettre  pastorale  aux 
Jidèles  de  mon  diocèse ,  1791  , 
111-8";  Quels  sont  les  remèdes  aux 
malheurs  qui  désolent  la  France, 
1791  ,  in-8\ 

CHAKRON  (  Pierre  ) ,  né  i  Pa- 
ris en  i54i»  d'abord  avocat  au 
parlement ,  frcqueutale  barreau 
pendant  cinq  ou  sixannées.  Ilje 

Suittapour  s'appliauer  ài'étude 
e  la  taéologie  et  a  l'éloquence 
de  la  chaire.  Plusieurs  évéques 
s'empressèrent  de  l'attirer  dans 
leurs  diocèses  ,  et  lui  procure» 
rent  des  bénéfices  dans  leurs 
églises.  Il   fut  successivement 
tliéologal  de  Bazas ,  d*Acqs ,  de 
Lcictoure,  d'Ageu  ,  de  Cahors, 
de  Condom  et  de  Bordeaux. 
Michel  Montaigue  lui  accorda 
son  amitié  et  son.  estime,  lllui 
permit  par  soq  '  testament  de 
porter  les  armes  de  sar^maison. 
Charron  lui  témoigna  sa  recon- 
naissance en  laissant  tous  ses 
biens  aù  beau-frère  de  ce  philo- 
sophe. En  I  59.5,  Cliarron  fut  dé- 
puté k  Paris  pour  l'assemblée 
générale  du  clergé,   et  choisi 
pour  secrétaire  de  cette  illustre 
compagnie.  Il  aurait  voulu  finir 
ses  jours  chez  les  chartreux  ou 
xhez  les  célestins:  mais  on  le 
refusa  dans  ces  deux  ordres  à 
cause  de  son  âge  avancé ,  et  plus 
encore  du  peu  de  consistance 
qu'on  supposait  à  sa  vocation.  11 
mourut  subitement  à  Paris,  dans 
une  rue  ,  en  i6o3.  On  a  de  lui  : 
1"  Les  trois  vérités ^  iu-8^,  iSgS. 

Tome  IV. 
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Par  la  première ,  il  combat  les 

athées ;par  la  seconde, les  païetis, 
les  Juif^ ,  les  maliométans;  et 
par  la  troisicino  ,  les  liérctiques 
et  les  schismutu|iios.  Les  catho- 
liqucvs  appiaudircuL  à  cet  ou- 
vrage, et  les  protestants  l'atta- 
quèrent vainement  :  aucun  de 
leurs  écrivains  d'alors  n'avait  ni 
la  force  de  style,  ni  l'esprit  mé- 
thodique de  Charron.,a<*  Traité 
de  la  sasesscj  Bordeaux,  1601  ^ 
in-8"j  Elzevir,  in-12,  \iî\Çt.  Ce 
livre  combattait  si  vivement  les 
opinions  populaires  ,  que  (char- 
ron semblait  donner  dans  un 
excès  contraire  à  celui  qu^il  con- 
damnait. Deux  docteurs  de  Sor- 
bonne  ^censurèren  t  ;  l'univer- 
sité y  laSirhonne,  1^  Châc^let ,  le 
parlement^s'éleverênt  contrerlui; 
le  président  Jcannin  ,  à  qui  on 
confia  cette  affaire,  dissipa  l'o- 
rage, et  dit  qu'il  fallait  permet- 
tre la  vente  du  livre  comme  d'un 
livre  d'état)  mais  cette  décision 
ne  justifia  pas  l'ouvrage  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  pensent  pas 
sur  toutes  choses  d'après  l'auto- 
rité d'un  magistrat.  Parqdl. plu- 
sieurs propositM»as  iâusseset  er- 
ronées, oujremarque  celle-ci: 
«La  religion  n'est  tenue  que 
1»  par  des  moyens  humal^s^'et 
»  est  toute  bâtie  de,  pièces  mala- 
»  dives;  et  encore  que  l'immor- 
»  talilé  de  l'âme  soit  la  chose  la 
»  plus  universellement  reçue  , 
»  elle  est  la  plus  fiiblement 
»  prouvée  :  ce  qui  porte  les  es- 
»  prits  à  douter  de  beaucoup  de 
»  choses.  »  Le  jésuite  Garasse  a 
mis  Charron  au  rang  de  Théo- 
phile et  de  Vanini«  U  le  croit 
même  plus  dangereux  y  d'autant 
qu'il  dit  plus  de  vilainies  qu'eux  y 
et  les  dît  avec  quelque  peu  d'hon- 
né  te  té.  Il  le  peint  livré  h  un 
athéisme  brutal ,  accoquiné  èi 
des  mélancolies  langoureuses  et 
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truandes.  11  aurait  pu  lui  repro- 
cher avec  plus  de  raifoti  que , 
dans  son  livre  De  la  sagesse ,  il 
copie  souvent  Michel  Montaigne 
son  ÎTiaîtrr  ,  et  c'est  la  vraie 
source  (les  erreurs  de  (Jiarron. 
Plusieurs  passaj^es  de  ce  traité 
ont  été  corrigés  dans  les  éditions 
postérieures.  3^  Seize  Discours 
ehréiiafgf  imprîmës  à  Bordeaux 
en  1600  9*  in-V.  [  iîtie  émafjrse' 
misonmée  àt  Ut  Sagesse  dè  Char- 
ron ;  ptfr  M.  de  LucheC ,  a  paru  à 
Aiusterdrun  ^  Paris),  17(>3.] 

CHAKHKK  (  Alain  ) ,  archi- 
diacre de  Paris  ,  conseillei  au 
parlement,  et  secrétaire  de  (Char- 
les M  et  de  Charles  VII ,  rois  de 
France,  naquit,  selon  quelques 
biographes  ,  à  Bayeux  en  i380. 
Il  fît  les  délices,  et  l'admiration 
de  ië  cotir  aous  ce»'  deux  prin- 
ces^ qui  FenVO'f ^ilt  en  ambas- 
sade Vera  plusieurs  Souverains. 
Mar^^Uerite  d'Ecosse  ,  première 
femme  du  dauphin  de  Frahce, 
depuis  Louis  XI ,  rayant  vu  en- 
dormi sur  nVie  chaise,  s'approcha 
de  lui  pour  le  haiser.  Les  sei- 
frneurs  de  sa  suite  s'étonnant 
qu'elle  eût  appliqué  sa  bouche 
sur  relie  d'un  homme  aussi 
laid^  lu  princesse  leur  répondit^ 
ifu'ellk  n'mmiipas  bûisét homme, 
mai»  iM'  kôuine  qui  mmk  prë- 
nmwé  tant  dè  belles  choses*  -On 
lui  donna  le  nom  de  përe  de  l'é- 
lo4{ueiicia  fi%tiçaise.  Il  était  digne 
de  ce  titi^  «par  sa  prôse  pliu^t 
que  par  ses  vers.  C'était  l'homme 
ae  son  temps  qui  parlait  le 
mieux.  11  mourut  à  Avignon  en 
i449-  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1617  ,  in-4°  ,  par  du 
Che&tie.  La  première  partie  ren- 
ferme des  ouvrages  en  prose  ^  le 
Cunatf  'l^  Tfpitéda  f  espérance, 
le  (fuadnloçue  in¥ectif  contre 
Edouard  111,  et  plusieurs  autitaa 
pièces  qtt'on  lui  a  Grassement 
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attribuées.  On  trouve  ses  poésies 
dans  la  seconde  partie }  mais 

tous  les  morceaux  ne  sont  pas  de 
lui,  et  plusieurs  sont  indignes 
de  son  nom.  [  Dans  le  recueil 
laissé  par  Chartier^  on  trouve  en 
outre  une  Histoire  de  Charles 
VU,  non  terminée;  un  ouvrage 
en  prose  mêlé  de  vers,  intitulé 
V Espérance  y  ou  ConsoUuim  des 
trois  F'erîuSy  Foi,  Espérance  et 
Charité  (  §e  €kmrtisan  )  ;  etc.  ] 
CHARTIER  (  Jean     frère  du 

firécédeut,  et  né  à  Bayeux  comme 
ui ,  entra  dans  l'ordre  de  Sainl- 
Kenoît,  et  eut  la  place  de  chantre 
de  Saint-Denis.  11  est  l'auteur  des 
>;raudes  Chroniques  de  France^ 
vulgaiiement  appelées  Chroni- 
ques de  Saint-Denis,  rédigées  en 
français  y  depuis  Pharamoud  jus- 
qu'au décès  de  Charles  VU ,  en 
3  vol.  in4ôl.,  Pàris,  1493  )  livre 
rare  et  très  dier.  Ù Histoire  de 
Charles  F"!!,  par  Jean  Cbartier^ 
parut  w  Louvre  en  t6Ôt ,  iu- 
roi.  ,  par  les  soins  du  savant 
Godefroi,  qui  l'enrichit  de  re- 
marques et  de  plusieurs  a\ilres 
pièces  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour.  [  Le  style  de  Jean 
Chartier  est  d'une  simplicité  ex- 
trôme^  et,  comme  historien ,  il 
passe  pour  être  très  exact-.  ] 

CHARTIER  (Guillaume),  con- 
seilla au  paiiement  de  Paris, 
puis  évéque  de  '  oétte  ville  ,  en 
14479       un  des  commissaires 
nommés  pour  la  rév  ision  du  pro* 
cës  de  la  Pucèlle  d'Orléans  ^  et 
pour  la  réhabililatioTi  de  sa  mé- 
moire. Dans  ses  dernières  an- 
nées, il  encourut  la  disgrâce  de 
Louis  XI  ,  par  rapport  à  la  depu- 
tation  qu'il  accepta  vers  les  prin- 
ces pendant  la  guerre  du  Bien 
publie*  Le  roi  étenditle  ressenti- 
ment jusqu'aprèa'  sa  mort ,  en 
ordomiant  de  inettie  sar  son 
corps  une-  épitaphe-  contanaat 
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les  motifs  (le  cette  li^iuc.  Mais 
après  le  règne  de  Louis  XI,  le 
monumeot  de  son  humeur  viD» 
dicativë  fut  supprimé ,  et  la  pos- 
térité ,  dont  Si  avait  voulu  dicter 
le  suffrajre,  rendit  justice  à  la 
mémoire  de  ce  prélat*  Il  mourut 
le  i'*"  mai  i47'?'- 

CHAKTIER  (  René) ,  né  à  Ven- 
dôme, en  1672,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  et  mourut  d'apo- 
plexie le  19  octobre  .  1654  ;  à  H'à 
ans.  11  s'est  £dt  un  nom  par  .la 
CoUeçiiem  des  Œuvres  d'Hiopo- 
crate  et  deGallien^  qu'il  a  don- 
née en  p;rec  et  en  latin  ,  Paris  , 
1639^  i3  tomes  en  9  vol.  in-fol. 
Cette  édition  est  très  belle,  mais 
cette  entreprise,  au  lieu  d'aug- 
menter sa  fortune,  le  ruina. 

Cli XRTRES  (Renaud  de) , évo- 
que de  Beauvais,  puis  archevê- 
que de  Reimseai4i47  nom- 
mé chancelier  de  Pranceen  i4M) 
et  reçut  ^  l'an  i439r  le/chafieau 
de  oardinal  y  "au  concile  j^aéral 
de  Florence  >  des  mains  ai2>pape 
Eugène  IV.  La  miâme  année,  ce 
prislat  sacra  y  dwas  son  église  mé- 
tropolitaine, en  présence  de  la 
Pu  celle  d'Orléans,  le  roi  Charles 
VU,  auquel  il  rendit  de  (grands 
scrv^ices.  11  mourut  subitement 
à  i  ours,  le  4  avril  i443«  où  il 
était  allé  trouver  le  roi,  pour  trai- 
ter de  la  paix  avec  TAnfl^erije. 

CHASLËS  (Grégoire  de),  né  à 
Pârîs  le  17  août  1659 ,  étudia  au 
collège  de  la  Marche,  ou  il  fit 
con  naissance  de  M.  de  Seignelay, 
qui  lui  procura  de  l'emploi  dans 
la  marine.  Il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  voyap,er  au  (Ca- 
nada ,  au  Levant ,  aux  Indes 
orientales.  Il  fut  fait  prisonnier 
au  Canada  pur  les  Anglais  ^  et  su- 
bit le  méflie.  'aort  en  Turquie* 
C'était  un  hommesensudet  mor- 
dant, qui  aimait  la  bonne  cbëre 
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et  la  satire,  suîrtout  contre  les  re- 
ligieux et  la  constitution  Unige- 
niêus.  QuelquesHines  de  seasail-^ 
lies  le  firent  chasser  dè  Paris ,  et 
rdégueràChartreAi  où. il  vivait 
assez  mesquinemeiit  en  17 19  ou 
1 7:10.  Il  est  auteur ,  i**  des  JUus^ 
très  françaises  ,  3  vol.  in-ia, 
contenant  sept  histoires  ,  aug- 
mentées de  deux  nouvelles  dans 
l'édition  d'Utrecht,  1789,  4  vol. 
in-12 ,  et  de  Paris,  4  vol.  î  2**  du 
JoumaL  d'un  vqy^age  fait  aux 
Indes^tteillales,^  surTescadrede 
H.du  Quesné^  eu  1690  et  1691, 
Rouen,  '7^'^  ^  yol«.iiiTK9.;  3^ 
de  la  traduction  4tt-t0me  6  de 
Don  Quichotte.  '  ^  •:- 

CHASLËS  (François-Jacques) , 
avocat  au  parlenient  de  Paris,  à 
fleuri  dans  le  xviii*  siècle.  Il  est 
AVJiic\xïà.yx  Dictionnaire  unii>ersely 
chronologique  et  historique  de 
justice,  police  et  finances,  conte- 
Aanttmdication  des  éditSy  décla- 
miiona^  leitrés-patewStei  ei  atréts 
du  conssil  d'éiat  '^  rèndus.defmis 
Hàn  11600.  fusqucA.  eî.y  compris 
1730,  Paris,  1735  ,  3  vol  ia-fol. 
Cettè  compUation  ,  ituilè  ètaBsetf 
bien  faite,  peut  àciVlr,  pour  ainsi 
dire  ,  de  boussole  poiir  Se  con- 
duire dajis  la  dccisioii  des  affaires 
embrouillées;  les  matières  que 
l'auteur  y  traite  sontéclaircies  par 
des  pièces  sûres  et  authentiques. 

.  +  CHASOTD»  NANTIGNY 
(Louis),  né  à  5aulx!-le-DuQ.  en 
Bour^gne,  au  moisîd'août  tè^a, 
fut  un  écrivain  laborieux,  qui  a 
rendu  de  très  grands  services  à 
la  littérature  et  a  ThiStoire  sur- 
tout. Toute  la  partie  (généalogi- 
que des  Suppléments  de  Moréri 
est  de  lui.  Ses  ouv  rafles  sont  re- 
commandables  par  l'exactitude 
des  détails  et  par  une  méthode 
elaire  et  précise.  On  a  de  lui  : 
TMeites  chnu^logiques ,  Paris , 
17^5  f  in-iii^     GénéiUogies  his- 
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toriques  des  anciens  patriarches , 
rois  y  empereurs  et  de  toutes  les 
natioru  souveraines  jusqtVà  pré* 
sentf  Paris,  1 763-1  n38,  4  vol. 

Cet  ouvfage  n'est  pa«^  |^ 
miué^  3"  Tableites  historiquÔy 
généalogiques  et  chronologiques , 
Paris,  1749-1757  ,  8  vol.  in -24  j 
4**  Tablettes  généalogiques  de.  la 
maison  de  France  et  de  celles  qui 
en  sont  sorties  y  111-4"  y  extrait  de 
ses  {rëiiéalogics  historiques;  5" 
Tablettes  de  Thémis,  17  55,  2 
vol .  i  n-'24  ;  6  '  Abrégé  de  la  généa» 
logie  deswecmies  de  Lomagne , 
avec  une  dissertatiamsur  la  fnm- 
dbe  de  Candale,  Paris,  1757, 
in-m.  Chasot  mourut  aveu^^le  à 
Paris  le  ao  décembre  J755. 

CHASSAIGNE(Antoine  de  Ja), 
docteur  de  Sorbonne  en  1710, 
ensuite  directeur  du  séminaire 
des  Missions  clranfjères  ,  naquit 
à  Chdteaud  un  ,  dans  le  diocèse  de 
('harti es  ,  et  mourut  en  1 760  ,  à 
78  ans.  11  joignit  à  des  mœurs 
très  pures  uo  savoir éteadtif  son 
attaclieinent  au  jansénisme  loi 
attira  bien  des  veines^  On  a  de 
lui  la  Fie  de  Nicolas  PavUton  , 
évéque  d'Aleth,  3  vol.  in-i2. }  ou 
vrage  diffus,  écrit  avec  négligen- 
ce ,  et  dicte  par  Tesprit  de  parti. 
La  seconde  partie  de  l'ouvrage 
est  de  lui  ;  la  première  a  été  ré- 
iigéù  parLefbvre  de  Saint-Marc. 

+  CMSSAN10N  (Jean  de),  écri- 
vain protestant ,  uaquit  à  Monis- 
trol  en  Vêlai  ;  i|  a  composé  plu- 
s^(%|L|$i|^vrageâ  en  faveur  de  sa 
ili^  Lejprinçi^^  son  HiS' 
toiredes  jMïg^is  y  touchant  leur 
éhfotrinè  el  leur  religion  f  contre 
les  faux  bruits  qui  ont  été  semés 
d'eux  h  Genève  y  iSgS,  in-S"  ;  ou- 
vrage mal  écrit  et  avec  nue  partia- 
lité ridicule.  On  a  encore  de  lui  : 
i**  De  gigantibus  eorumque  reli- 
quiis  atque  iis  quœ  ante  annos 
filiquot  nostra  œtatc  in  C allia  re- 
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perta  sunty  Bâle ,  i58o,  in-B"; 
Spire,  1587,  i"^"^"?  Histoires 
ménonâflesdes  gnnatég  et  mmv^l*- 
Uux  jugements  et  punitions  de 
DieUf  i585 ,  in«d^« 

f  CHASSANlS(N.),n%ociant, 
a  laissé  plusieurs  ouvragées  lela- 
tifsii  la  religion  et  à  la  morale, 
auxquels  il  n*a  pas  mis  son  nom.  | 
On  a  de  lui  :  i"  Du  christianisme 
et  de  son  culte  contre  une  fausse 
spiritualité,  Paris,  1802,  in-1'2; 
a"  Essai  historique  et  critique  sur 
r insuffisance  et  la  vanité  de  la 
philosophie  des  anciens  comparée 
h  la  morale  chrétienne,  traduit 
de  l'italien  de  D.  Gaétan  Sertor, 
Paris,  Berton,  1783,  in-i^i;  3* 
Morale  universelle  tirée  des  li- 
vres sacrés ,  Paris ,  Couret ,  1 791 . 
Chassanis  mourut  en  1809.. 

CHASSEÎNEUX  (Barthélémy 
de),  né  à  Issi  -  l'Evêque  ,  près 
d*Autun,  en  i48o,  passa  du  par- 
lement de  Paris,  où  il  était  con- 
seiller, à  celui  de  Provence,  où 
il  fut  le  premier,  ou  plutdtle  seul 
président,  car-alors  il  n'y  en  avait 
point  d'autre.!!  occupai  t  ce  poste , 
lorsque  cette  compagnie  rendit, 
eu  i54o,  le  fameux  arrêt  contre 
les  habitants  de  Cabrières  et  de 
Mérindol  ^  poursuivis    comme  | 
Vaudois.  Ce  magistrat  en  an-êta  I 
l'éxecution  tantqu'il  vécut;  mais 
après  sa  mort,  qui  arriva  le  i5 
avril  i54ij  l'arrêt  eut  son  effet. 
{Vqyez  OppÈde).  Ou  a  de  lui  : 
I*  un  Commentaire  latin  sur  les 
coutumes  de  Bourgogne  et  de 
préscjpie  toute  la  France,  în-fb!., 
impnmé  cinq  fois  pendant  !a  irîe 
de  l'auteur,  et  ^lus  de  quinze  de* 
puis.  La  dernière  édition,  enri- 
chie de  l'éloge  de  Chasséaeux, 
par  le  piésident  Bouhier,  a  été 
donnée  in-4",  Paris,  171 7;  et  en-  j 
coie  depuis  refondue  parle  mê- 
me éditeur  dans  une  autre  de  a 
vol.  in-fol.j      Consilia,  Lyon, 


Digitized  by  Google 


GUA 

t53n,  io-lbl.  C'est  dans  cet^ou- 
vntge  qu'on  trouve  une  espèce 
d'excommunication  prononcée 

par  l'official  d'Xutun  contre  les 
mouches  qui  maiijjcaient  le  rai- 
sin dans  le  territoire  de  Beauue. 
Cette  excommunication  n'était 
qu'une  espèce  d'imprécation  et 
de"  malédiction  que  Ton  était 
dans  l'usage  de  pratiquerons  ce 
tenipB4à«oi|iwè5  aniinaux  mal- 
fàitaaMf  et  d'atitiHs  Ééaux.  C'est 
une  prière  ardente  et  confiante 
^ui  YtLf  à  yexemple-'4le  Josué^ 
jusqu'à  commander  au  nom  de 
Dieu,  ('et  usa^e  ne  mérite  pas  le 
J)lâme  que  les  prolestants  ont  ré- 
pandu sur  le  président  éditeur, 
encore  moins  les  gloses  et  les  fa- 
bles qu'ils  ont  accumulées  sur 
cette  pratique.  (  /^q>^«z Mémoires 
de  Nicérouy  U  3.)  3«  Càtalogus 
gloriœ  mundi,  Lyon,  '^sg^  in-f*; 
4^  les  EpUaphes  des  rois  de 
France  jusqu'à  François  en 
vers  français,  avec  des  distiques 
latins  y  et   U'iirs  efjiç^ies ,  Bor- 
deaux, sans  date,  très  inre.  [11 
publia  encore  une  CvuLunie  de 
Bourgogne,  en  latin^  réimprimée 
plusieurs  fois.] 

t  CHASSIilQN  (Pierre^arki^ 
Martin  j  baron  de  ) ,  naquit  ^tWl' 
Rochelle  en  1750,  suivit  la  car- 
rière administrative  y  et  était  tré- 
sorier ait  bureau  des  finances  & 
l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  les  principes»  II  resta 
comme  ignoré  jusqu'en  1797, 
qu'il  fut  nommé  par  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure 
député  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  montra  quelques  talents  en 
matière  de  finances  ,  et  le  â8 
août  il  fut  élu  secrétaire  du 
même  conseil.  Enthousiaste '  de 
B  uoneperte ,  il  di t ,  da  n  s  u  n.  dis- 
poiirs  sur  l'année  d'Egypte  : 
a  L'armée  de  l'Orient  prépare  à 
»  la  l^raoce  les  plus  hautes  desti- 
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»  nées  :  elle  fonde  une  colonie 
»  qui  doit  devenir  le  lien  du 
»  commerce  de  l'Orient  et  de 
w  l'Occident  ,  faire  prendre  au 
»  premier  sa  direction  antique 
»  et  naturelle  ,  répandre  les  pro- 
»  ductions  de  l'\sie  et  porter  en 
»  Asie  les  productions  et  sur- 
»  tout  leslumiëres  de  l'Europe.» 
M**  Chassiron  avait  mal  choisi  le 
iîomenli  pour  exprimer  ses  flat- 
teuses e^rance^:  Buonaparte 
venait  alors  de  quitter  l'armée 
d'Egypte,  qui  était  sur  le  point 
de  capituler.  Après  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1 799  ) ,  où  il 
fut  un  des  plus  zélés  partisans 
du  consulat,  M.  Chassiron  de- 
vint membre  de  la  commission 
intermédiaire A}xcon%ç\\  ;  nommé 
tribun  ,  quelque  temps  après,  il 
combattit  avec  énergie  la  propo- 
sition de  M.  Benjamin  Constant 
sur  le  droit  de  r^ti^^  ^^së  fon- 
dant sur  le  .iAÔ^.;j|Àe«>vîi^ 
«  qu'elles  poiïvaieht ,  soiis  hne 
»  popularité  apparente ,  donner 
»  lieuàdiversesinterprétations.» 
En  février  1800,  il  fut  élu  pré- 
sident, et  prononça  ensuite  un 
discours  très  violent  contre  le 
jcsabinet  anglais,  ^fl^ésapprouva , 
^«n. avril  1802 ,  le  projet  que  pré- 
senta le  gouvernement  pour  la 
nouvelle  organisiilioà«^  l'in- 
struction publique.  Lé  coll^^ 
électoral  de  la  sCh^vente-lxifê- 
rieure  le  nomma  ,  en  septembre 
i8o3,  canditat  au  sénat  conser- 
vateur^ et,  en  mai  i8o4,  il  pio- 
nonça  un  discours  au  tribuuat 
dans  lequel  il  appuya  fortement 
l'élévation   de  Buouaparte  au 
trône  français^  A;la  suite  de  plu- 
sieurs flatteries  banales  au  su- 
Jet  du  g^rand  homme,  il  ajou- 
tait... a  Nous  sommes  aujoiir- 
»  d'hui  aussi^iibresy  mais  plus 
»  éclairés  que  ces  Francs,  nos 
»  aïeux,  qui ,  voulant  constituer 
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»  un  état  dant  la  conquête^  éle- 
»  vaieot  leui-s  chefs  sur  le  bou> 
»  clier... Si  jamais  parmi  les  sac- 
»  cesseuTs  du  grand  Uomme ,  il 
«  pourrait  en  exister  un  seul  qui 
»  méconnut  les  droits  de  la  na- 
»  tiouy  j'oserai  lui  dire^  dès  cet 
»  instant  :  Ref^ardez  cette  anti- 
»  que  monarchie ,  elle  n*cst  tom- 
»  bée  que  parce  que  des  rois  fai- 
»  bles  ou  orf^ueilleuxort/ose^/oM- 
))  ter  que.  la  nation  française  eût 
»  une  volonté,    ou  qu'ils  ont 
»  pris  pour  elle  les  passions  et 
»  les  intérêts  de  leurs  courti- 
»  «ans.  \ous  tombenea  comme 
»  cette  dynastie^  si  vous  imitiez 
•»  ces  erreurs. • ,  etc.  »  Malgré  ce 
discours ,  et  quoiqu'il  eût  tout 
lieu  de  voir  que  Buonaparte  vi- 
sait droit  au  despotisme,  puis- 
qu'il commençait  k  ea  donner 
une  preuve  aux  républicains  en 
révoquant  leur  tribunat',  il  n'en 
encensa  pas  moins  Tidole  du 
jour.  Le  28  septembre  1807,1] 
fut  nommé  maiti  o  des  comptes 
et  chevalier  de  la  Lé[;ioii-d'lloii- 
neur.  Lors  de  l'entrée  à  Paris 
(en  avril  i8i4  )  des  puissances 
coalisées  ^  il  donna  son  adhésion 
à  la  dédiéance  de  Buonaparte  ^ 
et  I  le  4  iiunrs  i8i5  y  dans  la 
séance  présidée  par  le  chancelier, 
il  prêta  serment  de  fidélité  à 
Louis  XVIIL  Cependant ,  au  re- 
tour de  Napoléon ,  il  sijjna  re- 
dresse présentée  à  ce  dernier  par 
le  président  ^et  le  maître  des 
comptes.  La  seconde  restaura- 
tion n'a  nullement  influe  sur  la 
situation  de  M.  (lhassiron,  et  il 
est  mort  le  10  avril  189/).  On  a 
de  lui:  i"  Lettres  sur  l'agricid- 
tare  du  district  de  La  Rochelle 
et  des  eni' irons ,  1 796 ,  iu - 1 2  j  t' 
Lettres  aux  culti^>ateurs  français, 
sur  le  mqyen  d'opérer  un  grand 
nombre  de  dessèchements  par 
des  procédés  simples  et  peu  dis- 
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pendicÊiX  y  1800,  in-6*;  3*  Bp- 
ehard  eôiwerH  j  ou  Entretien 
sur  les  obfets  les  plus  importtmis 
du  Code  rural,  S\.  Chassiion  a 
^salement  travaillé  si\x  Nouveau 
Cours  complet  d'agriculture  y  Pa- 
ris ,  i3  vol.  in-8°. 

CHASTELAIN  (Claude),  cha- 
noine de  l'église  de  Paris  sa  pa- 
trie, fut  mis  par  de  Harlay,  ar- 
chevêque, à  la  téte  d'une  compa- 
gnie pour  la  composition  des  li- 
vres d'église.  Il  possédait  la  scien- 
ce des  liturgies,  des  rites  et  des 
cérémonies  de  TEglise.  Il  avait 
parcouru  lltalie,  la  France,  TAl- 
lemsgne;  et  partout  il  avait  étu- 
dié les  usages  de  chaque  église 
particulière.  Il  connaissait  tout 
ce  au'ii  y  avait  de  curieux  dans 
les  lieux  où  il  passait,  et  souvent 
îl  en  instruisait  même  les  gens 
du  pays.  Il  mourut  en  1712,  t 
73  ans. Claude  Chastelain  eut  une 
grande  part  au  bréviaire  deParis, 
publié  ou  1680.  On  a  de  lui  :  j''  ies 
deux  premiers  mois  de  l'année  du 
M(i  rty  reloge  roma  / w ,  Pari  s ,  1  o  5 , 
iii-4"?  traduits  en  français;  avec 
des  additions,  à  chaque  jour,  des 
saints  qui  nesontpoint,  dans  ce 
Martyrologe,  places  selon  l'ordre 
des  siècles  :  la  première  ^  de  ceux 
de  France 'y  la  seconde,  de  ceux 
des  autres  pays;  et  des  notes  sur 
chaque  jour/  Les  recherches  de 
l'auteur  regardent  principale- 
ment la  vérité  des  faits.  11  était 
très  lié  avec  le  P.  Papebrocb, 
j*nn  des  plus  célèbres  bollan- 
distes.   On  conservait  à   la  bi- 
bliothèque des  avocats  de  Paris 
uiie  copie  manuscrite  du  second 
volume,  qui  comprend  les  mois 
d«'  mars  et  d'avril;  1°  Martyre- 
loî^e  universel,  Paris,  1709,  in-4°. 
(7estla  traduction  en  français  du 
Martyrologe  romain  avec  des  no-  , 
tes  et  des  additions.Cet  ouvrage  | 
est  rédigé  dans  le  goût  du  pré-  ' 
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cédepty  plein  de  rérudition  la 
plus  recherchée.  [3  "  Vocabulaire 
hagialogique ,  dan»  les  Ktyniolo- 
fjies  de  la  langue  française  de 
Ménage;  4**  de  saint  Chau- 
montj  l*aiis,  1^)99,  iu-12.  Les 
boUandistes  lui  ont  dédié  un  vo- 
lume de  leur  savante  collection  .1 
GHASIELET  (  Gabrielle-Emi* 
lie  de  Bieteuil, marquise  du),  na- 
quit en  1706  du  bâion  de  Bre- 
teuil  y  introducteur  def  ambassa- 
deurs et  princes  étrangers  auprès 
du  roi.. Son  esprit  et  ses  grâces  la 
firent  rechercher  en  mariage  par 
plusieurs  soigneurs  distingués. 
Klle  épousa  le  marquis  de  Chas- 
telet-Lomout,  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  d'une  fa- 
mille illustre.  Les  bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  furent 
familiera  dès  sa  jeunesse.  Elle 
s'appliqua  aurtout  aux  philoso- 
pbieset  aux  mathématiciens. Son 
coup  d'essai  fut  une  Explication 
de  la  Philosophie  de  Leihnitz, 
sous  le  titre  d' Institutions  de  phy- 
sique, in -8^,  adressée  à  son  fils, 
son  élève  dans  la  géométrie.  Los 
rêves  sublimes  du  philosophe  al- 
lemand ne  lui  ayant  paru  ensuite 
que  des  rêves,  elle  rabandonni^ 
pour  Newton,  Elle  traduisit  ses 
Principes  f  et  les  commenta.  Ce( 
ouvrage,  imprimé  apçte  sa  jBort, 
en  2  vol.  in-4'',  a  été  revu^îtcoiS 
rif^é  par  ^T.('lhiiraut.La  marquise 
du  Chastoh'l  mourut  d'une  suite 
de  couclios  on  i'^40"'^  43  ans, 
au  palais  <lt»  Î  mik'x  ille.  L\'tnde 
ne  l'éloigna  point  du  monde. 
Klle  se  livra  à  tous  les  plaisirs, 
les  recherc^lia  même  jusqu'à  com- 
proroetine' .sa  réputation,  pie  a» 
yait  pris  ce  goùi  cbes  .l0|  gens 
qu'on  •appelle  pbilosQpW;  elle 
eu  avait  toujours  a^upres  d'elle, 
à  PariA,.à.<C.yn9i  et  à  jUunéville. 
Ses  liailâkîflls  avec  Voltaire  firent 
beiiucôup  4e  bruit,  il'esi.  pe^ 
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être  ce  poète  qui  lui  ayait  aussi 
appris  à  ne  point  souffrir  de  cri- 
tiques. Lu  auteur  en  ayant  osé 
risquer  une,  ne  tarda  pas  à  se 
voir  renfermer  ;  mais  dans  l'es- 

Soir  qu'il  serait  plus  circonspect 
ans  la  suite,  la  marquise  le  fit 
élargir.  [La  marquise  duChaste- 
let  savait  le  latin ,  l'anglais,  l'ita- 
lien.^£ire  concourut,  en  173^  y 
au  prix  de  l'académie  des  scien-' 
ceSy  qui  avait  proposé  de  déter- 
miner  la  nature  du  Jeu,  Les  Let- 
tres inédites  4^  la  marquise  du 
Cliastelet  au  marquis  a  Arpen- 
tai ont  été  publiéés  par  M.  Ho- 
chet, Paris,  1806;  elles  sont  pré- 
cédées d'une  Vie  de  la  marquise^ 
et  suivies  d'un  Traité  sur Vexi^. 
tenc0  de  JDUm^f  et  d'un  autre  sur 
/a  ^onAeiir^par  la.mémo.]  ./ 

CHASTELtUX  (François4ean. 
marquis  de  ) ,  •  d'une  an  c i  o  n  n  e 
maison  de^QourgQgn^  y  né  à  Pjins. 
en  1734  r  entra  de  bonne  heure 
au  service  ,  et  se  >^îstingua  suc- 
cessivement ou  Allemagne  et  en 
Amérique^  où  il  passa  en  I'jH<j. 
A  son  retour  en  Frauçç,  il  obtint 
le  gouvernement  de  Longi^'y.  U 
mourutàParisle^y  octobre  1788. 
L'académie  française  l^avait  reçu 
en  1 7*^5.  Dès  sa  jeunesse,  il  %vait 
été  l^é  avec  ce  qu'on  appelle  pA/- 
losophesj  et  avait  toujours  été  très 
s4tÉ9>^Ul^i>  de  leurs  opinions , 
comme  on  le  voit  dans  son  traité 
De  In  félicité  puh  Uqu  <f ,  re  m  pl  i  du 
fiel  le  plus  amer  contre  le  chris- 
tianisme, au({uel  il  rend  néan- 
moins des  homma{',e8  forcés,  on 
montrant  combien  les  républi- 
ques cbrétieunes^  les  moij)^  .^i^ 
tottsîit^uées,  s^t  sup^evmgjl 
fi,w£ge%5!{çifQeii)eptsles  plu^  vac^ 
teî 'de  Tj>ii¥^ienjfie  .iGireoe*  3o^ 

Voyage  4w  ('".4^'^''^^^^  scptert' 
trionale  est  empreint  4mfti|flBtt 
pbiiosopbijBme.  On  y  Ijt  > 
ej^^ple^  q«9e  la  nature,  «^  gmr 
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»  ployé  5o  millo  ans  à  rendre  la 

»  toi  ic  liabiUible;  que  la  morale 
1»  ii*cst  qu*uiie  afiiBiire  locale  mo- 
»  difiée  par  le  temps  et  les  cir- 
»  constances,»  page  5S.  Ce  qu'il 
a  écrit  s«ir  V union  de  la  poésie  et 
de  la  musique  prouve  que  ces 
niaticM  es  lui  otaiont  peu  connues. 
Il  prétend  qne  pour  faire  un  bon 
opéra  il  animais,  il  suffit  dMmiter 
Métastase  dans  la  coupe  des  vers, 
et  les  compositeurs  italiens  daps 
la  musique  théâtrale.  Sa  con- 
fiance dans  les  inventions  philo- 
sophiques était  telle,  qu'il  fut  le 
premier  à  se  &ire  inoculer,  sur  la 
parole  de  M.  de  la  Condamine, 
et  qu'il  s't'cria  en  allant  trouver 
^T.  de  Buffon  :  Me  voUà  samé, 
[11  faut  ajouter  aux  ouvrages  de 
Cbasteliux  son  J}i$oçttrs  sur  les 
avantages  et  les  désavantages  qui 
résultent  pour  l'Europe  de  la  dé- 
couverte de  l' Amérique  y  Londres 
(Paris),  1  ^87,  in-8'^  ;  Eloge  d'Hel- 
vétius  ;  des  Discours  en  vers  à 
l'année  américaine ,  etc.  Il  four- 
nit des  articles  au  Supplément 
de  l'Encyclopédie.  Celui  sur  le 
bonheur  public  fut  rayé  par  le 
censeur,  parce  que  le  nom  de 
Dieu  ne  s'y  trouvait  pas  une 
seule  Ibîs.] 

CHASTEUIL.  Fqrcz  GAtjtAv. 

CHASTRE  (Claude,  ba^n  de^ 
la  ),  maréchal  de  France,  dieva* 
lier  des  ordres  du  roi^  et  {tou- 
verneur  de  Berry  et  d'Orléans , 
.s'éleva  par  son  mérite  et  par  la 
favenr  du  connétable  de  Mont- 
moretici  ,  dont  il  avait  été  pa^e. 
Il  .s('  fit  un  nom  distinjjué  par  ses 
exploits  en  divers  sièges  et  com- 
bats. S'étant  jeté  dans  le  parti 
de  laLi^ue,  il  se  saisit  du  Berry, 

âu'il  remit  dans  la  suite  au  roi 
enri  IV.  Il  mourut  en  i6i4  ;  à 
78  ans,  avec  la  réputation  d'un 
très  brave  ofBcier,  mais  d'un 
médiocre  général.  On  a  de  lui  : 


La  prise  de  ThionvUle  en  i555  , 
Paris  y  1 558 ,  in-4'*-  —  Il  eut  un 
.  fils,  Louis  de  laCHASTRz,  qui , 
sans  beaucoup  démérite,  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i6f(5  ,  et  mourut  en  i63o.  La 
maison  de  la  Chastre  tire  son 
nom  d'un  (^rand  })our[r  de  Berry 
sur  rindre.  Elle  a  produit  plu- 
sieurs personnages  illustres,  ou- 
tre autres  Pierre  de  la  Chastre  , 
archevêque  de  Bourges  et  cardi- 
nal ,  mourut  en  1171. 

CHASTRE  (  Edme  de  k  Clia»> 
tre-Nançay ,  comte  de  la) ,  de  la 
mémefiunille  que  les  précédents, 
naître  de  la  garde-robe  du  roi , 
puis  colonel-gîénéral  des  Suisses 
et  Grisons  en  i643,  se  si^ala  à 
la  bataille  de<Norllingue  ,  où  il 
fbt  h\X  prisonnier.  Il  fut  tué  à  la 
guerre  a  Allemagne  en  i645.  Oo 
a  de  lui  des  Mémoires  curieux  et 
intéressants  ,qui  se  trouvent  im- 
primés avec  ceux  de  la  Roche- 
foucauld,  à  la  Haye,  in-12, 
1691.  Ils  ont  le  mérite  de  ia  vé-, 
rilé,  avec  l'air  d'un  roman. 

CHAT  ou  Chapt  (  Ayraer'i  ) , 
était  issu  d'une  illustrcet  ancien-  ' 
ne  maison  du  Psérigord ,  qui  fiût 
remonter  aonori^ineaux  anciens 
sirea  de  Chabanais  y  con  nus  dans  | 
nos  «histoires  dès  la  fin  du  zi* 
siècle.  Il  fut  d'abord  trésorier  de 
l'église  romaine^  évéque  de  Vol- 
terre  et  gouverneur  de  Bologne, 
ensuite  transféré  à*  rarclievêché 
de  la  même  ville  en  i36i.  Il  ob- 
tinten  i365,  de  l'empereur  Char- 
les IV,  la  confirmation  des  pri- 
viléf^es  de  son  église,  et  le  titre 
de  prince  de  l'Empire.  11  y  fit 
fleurir  l'université ,  dont  il  était 
chancelier.  11  fut  transféré  de 
nonveau,  en  iS^i,  à  l'évêché  de 
Limoges,  et  nommé  gouverneur 
de  toute  la  vicomté  de  Limoges, 
n  mourut  la  veille  deSafint-Mar- 
ttn ,  l'an  i3go«  Ce  prâat, égale- 
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ment  recommaDdable  par  leff 
qualités  qui  font  le  citoyen ,  par 
les  vertus  "d'un  ëvéque ,  et  par 
le  caractère  libéral  d'un  prince, 
fat  pleuré  comme  un  père.  Pro- 
tecteur des  savants  et  savant  lui-* 
même,  il  ilépandit  ses  bienfiiits 
sur  Icsjjens  de  lettres. 

('HAT  ou  Chapt  dk  Rastignac 
(  Raimond  de),  delà  même  mai- 
son que  le  precédewt,  sei}j;iienr 
de  Messilhac  ,  fut  chevalicM-  des 
ordres  du  roi,  capitaine  de  5o 
hommes -d'armes  ,  gouverneur 
d'Auvergne  ,  lieutenant  général 
et  bailli  de  la  haute  Auvergne. 
11  s'opposa  y  avec  succès ,  aux  en- 
treprises des  ligueurs  en  Auver- 
gne, déconcerta  leurs  projets,  et 
leur  enleva  plusieurs  places  dont 
il  s'étaient  empares.  Il  battit,  en 
xSgo  y  le  comte  de  Randan,  au 
combat  d'Issoire,  et  le  duc  de 
Joyeuse  en  iSga  à  celui  de  Ville- 
mur.  En  i594,  il  marcha  contre 
les  révoltés ,  connus  sous  le  nom 
de  Tard- F enus ,  qui  s'étaient  as- 
semblés dans  le  Limousin  ,  les 
nttaiju;i  y  en  tua  2000  près  de  Li- 
moges, et  les  mitentièrement  en 
déroule.  Le  roi  le  récompensa 
de  ses  services,  en  le  nommant 
cbevalîer  du  Saint-Esprit  en 
i594*  11  fut  tué  le  vendredi^a6 
janvier  i5g6,  à  La  Fère ,  où  il 
était  allé  pour  traiter  de  quel- 

Îues  affaires  avec  le  roi.  De 
hou  l'appelle  un  homme  d'un 
courage  infatigable,  vintm  inde- 
fessœ  vîrtutis. 

CHAT  ou  Chapt  de  Rastignac 
(Louis-Jacques  de),  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédents, 
naquit  dans  le  Périgord  en  i(j85. 
Après  avoir  brillé  en  Sorbonne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
il  alla  à  Luçon  en  qualité  de 
grand-vicaire,  et  fut  nommé  à 
une  des  premières  places  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale*  Son  mé» 
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rite  lui  procura  l'évéché de  Tulle 
en  1731. 11  fut  député  y  en  i^aS 
à  l'assemblée  du  dergé  ^  et  y  pa- 
rut avec  tant  d'édat,  que  deux 

mois  après  il  fut  transféré  h.  l'ar- 
chev-êclié  de  Tours»  £n  1780  et 
17^3  y  il  présida  y  en  qualité  de 
commissaire  du  roi ,  au  chapitre- 
Çénéral  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  tenuà Marmoutiers. 
Les  talents  avec  lesquels  il  brilla 
dans  les  assemblées  du  clergé  de 
17*26,  1 734  et  \  le  firent  cboi- 
sir  pour  chef  ae  celles  tenues  en 
1747  et  1^48»  Les  procès-verbaux 
de  ces  différentes  sessions  sont 
des  monuments  de  son  savoif 
et  de  ton  éloquence.  Cet  illustre 
prélat  mourut  en  1 750  ^  à  63  ans, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avait  le  don  de  connaî- 
tre les  hommes  etdelesemp^yer, 
et  savait  faire  aimer  et  respecter 
l"'autorité.  Né  généreux  et  bien- 
faisant, il  n'usait  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien.  On  Ta 
vu,  dans  les  temps  des  inonda- 
tions de  la  Loire,  fournir  la  nour- 
riture et  des  logements  à  tous  les 
pauvres  habitantsdes campagnes 
voisines  de  Tours,  avec  leurs 
troupeaux;  et  à  tout  le  menu 
peuple  de  la  ville*  Il  se  plaisait 
à  cultiver  à  ses  firais  les  talents 
des  jeunes  ecdésiastiques,  à  in- 
spirer à  son  clergé  le  gout  des 
sciences.  Esprit  juste  et  conci- 
liant, il  se  servait  de  ses  lumiè- 
res pour  terminer  les  différends 
et  prévenir  les  dissensions.  Des 
mœurs  douces ^  un  commerce 
sûr,  un  cœur  né  poiir  l'amitië, 
lui  avaient atLacbé  les  plus  illus- 
tres amis.  On  a  de  lui  :  l'^des 
Harangues ,  des  Discours  et  au- 
tres pièces  qui  se  tiouvent  dans 
les  procès-verbaux  du  clergé;  a*» 
des  Lettres ,  des  Mandements  et 
des  Instructions  pastorales  y  où 
il  défend  avec  zèle  la  doctrine  de 
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PEglise  et  l'aatorilé  de  la  buUe 
Unigenùus  ;  3^  me  Instrueiiom 
pastorale  sur  la  fusticecktéiienney 
par  rapport  aux  sacrements  de 

pénitence  et  d'eucharistie ,  17^9, 
où  l'on  a  cru  voir  des  choses  ha- 
sardées j  il  est  certain  qu'elles 
pourraient  être  dites  avec  plus 
d'exactitude  thé()io|jique  ,  et 
d'une  manière  plus  clairement 
opposée  à  des  assertions  con  dam- 
wlém,  11  parait  que  le  prélat  a  lui- 
même  aenti  ce  défisiut,  puisque 
dans  une  Lettre  à  M  l'aBcieo  évè- 
que  de  Mirepoix ,  il  a  cru  devoir 
rexprîmer  très  oeltemeiit  sur  les 
objets  sur  lesquels  on  l'accutaif 
d'avoir  changé  de  aeotiment. 

CHAT  ou  Chapt  de  Rasti- 
GHAC  (ArmaDd),  docteur  de  Sor- 
bonnc,  grand-vicaire  d'Vrleset 
abbé  de  haint-Mosmin  ,  fur  nom- 
mé député  aux  états -généraux 
par  l'assemblée  du  clergé  d'Or- 
léans^ et  siégaà  l'assemblée  con- 
stituante. Ce  fut  lui  qui,  dans 
la  séance  du  \i  octobre  1789, 
demanda  avec  plusieurs  autres 
membres  que  la  discussion  con- 
cernant les  biens  du  dergc  fut 
ajournée,  et  annonça  un  ou- 
vrage sur  cette  matière.  L'ab» 
bé  de  Rastigoac  n'échappa  pas 
à- la  fureur  révolutionnaire.  En- 
fermé au  mois  d'août  179SÎ  à 
l'Abbaye  y  il  y  périt  victime  des 
massacres  du  2  septembre  sui- 
vants j  âgé  de  66  ans.  Oo  connaît 
de  In i  :  1°  Questions  sur  la  pro- 
prirte  des  hiens-Jbnds  ecclésias- 
tiques en  France  j  1789,  in-H*^  ; 
9°  Accord  de  la  révélation  et  de 
la  raison  contre  le  divorce ,  1790, 
in-8"j  ouvrage  estimé  en  théo- 
logie j  3**  une  Traduction  de  la 
Lettre  Synodale  du  patrîafche 
Iticoiasà  rempereur  Alods  Cpoi* 
nène'y  HUÎ*  l'^'eotibn  defe  métros 
pôles. 

CHATEAU  (GuîUaunte),  tnié  à 
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Orléans  en  i633y  étudia  à  Parif 
les  principes  du  dessin^  devint 
un  graveur  distingué,  et  fut  en- 
couragé par  Colbert.  11  mérita 
les  bienfaits  de  ce  sage  ministre,  ' 
et  uneplace  à  l'académie  de  pein-  j 
ture,  par  plusieurs  cstarapesgi-a- 
vées  d'après  les  o  uv  rages  de  Pous- 
sin. Il  avait  perfectionné  son  ta- 
lent en  Italie.  Il  monrnt  à  Paris 
en  i683  ,  à  5o  ans.  On  estime  ses 
estampes  gravées  à  l'eau-forte  ^ 
eutve  autres  y  «S'orna  Paul  recou- 
vnmt  la  vue ,  La  guérispn  des 
aveugles  de  Jéricho,  La  mort  de 
Germanùms^  Le  martyre  de  saùu 
Biienne,  [Les  estampes  qu'il  a 
gravées  en  Italie  sont  signées 
CaHeltiy  traduction  (au  pl^uriel) 
du  mot  château. 

CHAIKAUBRUN  (  Jean-Bap-  , 
tistc  Vivien  de),  maître-d'hotel 
ordinaire  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  né  à  \r>goulême  eû 
1^)86,  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie française  en  1753,  à  i  a/je 
de  On  ans,  et  mourut  en  1775, 
âgé  de  89  ans.  Il  est  auteur  de  1 

Suelques  tragédies ,  entre  autres  ' 
e  Mahomet  II,  de  Philoctèu 
et  àiAstffûnax ,  qui  aujourd'hui 
sont  presque  eubiiëes^  « 

CHiiTEAU-GlRON(Gebffroy), 
genlilhomroebretooysuivit  dès  sa 
jeunesse  les  années  ^  et  se  signala 
par  son  courage»  .En  4376  ,  il 
soutint  avec  beaucoup  de  valeur 
le  siège  de  Saint-Malo  ,  contre  le 
duc  de  Lan  castre.  Eu  i  SSci ,  i! 
fut  l'un  des  chefs  de  l'armce  que 
tleaij  VI,  duc  de  Bifetag"ne  ,  en- 
voya en  Flandre  au  secours  de 
son   cousin    Louis  ,   comte  de 
Flandre  ,  et.<»e  trouva  à  l;i  l^ataillc 
de  Rosbec,  que  (Charles  \1  gagna 
sur^es  Flamands,  U  prit  les  ar- 
mes en  141^7  pour  déÛ virer  le 
duc  Jean,  que  les  Anglais  avaient 
iait  prisonnier  $  il  le^contnignit 
à  lever  l0..tî^  de  des|#ol  le 
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Moni-^nt-Mi^el  >  «pm  les 
avoir  vaincus  dans  uo  oombapi 

uaval.  Ce  fut  lui  qui  signa  l'ac- 
cord fait  entre  ce  piince  et  les 
Anglais  eu  i427«  U  vivait  encore 
en  i44^. 

CHATEAUNEUF.  Pojrcz  Au- 
BESPiNE  (Ciiarles  de  1*), 

CHATEAU-REGNAUD  (Fran- 
çois-LouisRouaielety  comte  de); 
4*ane  maison  ancienne  dë  Ton- 
raine,  né  en  1687^  fut  également 
utile  à  la  France  et  sur  .terre  et 
surmer.S'étant  consacréen  1661 
au  service  de  la  marine,  il  se 
distingua  à  Texpédition  de  Gi- 
(^eri;  où  il  fut  blessé.  La  mer  Mé- 
diterranée était  infestée  par  les 
pirates  ;  il  donna  la  chasse  à  ceux 
de  Salé  avec  un  seul  vaisseau. 
Nommé  chef  d'escadre  en  1673, 
il  défit  le  jeune  Ruyter  en.1675. 
Il  conduisit  un  convoi  en  Irlande 
en  1689^  ®^  l'année  d'après^  il  en 
lamena  les  tripes  françaises,  et 
1 8  mille  irlandais.  Dansla  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  il 
reniena  les  flottes  espagnoles  en 
Kurope  ,  et  mit  en  sûreté  les  îles 
de  l'Amérique.  Ses  services  lui- 
méritèrent  la  place  de  vice-ami- 
ral en  1701,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1708;  et  le 
collier  des  ordres  du  roi  en  1705. 
Il  mourut  en  1716,  à  80  ans, 
laissant  plusieurs  enfisnts  ,  et 
emportant  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  le  mé- 
rite militaire. 

CHATEAU  ROUX.  Fqyez 
Mailly. 

CllATEIGNERAYE  (François 
de  Vivonne,  sei(^neiii-  de  la),  fils 
puînéd*Andréde\ivoniie_,yiaiid- 
sénéchal  de  Poitou .  naquit  en 
iSao^  et  parut  avec  aistinction  à 
la  cour  sous  François  P'ert  Henri 
H.  Lié  de  la  plus  tendre  amitié 
avec  Gui  de  Chabot^  seig;neur  de 
Jarnac  ^  l'indiscrétion  de  ses  pro- 
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{»os  le  brouilla  avec  ce  courtisan. 
1  dit  un  jour  à  Francis  h%  dont 
il  était  for4.  aimé,  que  Jarnac 
s'était  vanté  à  lui  d'avoir  eu  les 
faveurs  de  sa  belle-mère  (Made- 
laine  de  Puyf^uion,  secondefem- 
me  de  (Charles  Chabot,  seigneur 
àe,  4arnac ,  sou  père).  Le  roi  eu 
plaisanta  lejeune  Jamac;  celui-ci, 

£iq  ué  au.  vify  non  content  de  nier 
»  lait ,  r^ondit  que  sauf  le  rcf- 
pect  dû  h  sa  majesté ^  LaChaid- 
.ffteraye  avait  menti.  Sur  ce  dé- 
menti^qui  deviut^^public,[La  Cha- 
teifjneraye  demanda  à  François 
I**"  la  permission  d'un  combat  à 
outrance  j  mais  ce  prince  ne  le 
voulut  pointaccordcr.Us  l'obtin- 
rent enfin  de  Henil  11,  succes- 
seur de  Françoisl*"^.  Le  10  juillet 
1 547 ,  le  combat  se  'fit  en  champ 
dos,  dans  le  parc  de  Saint-Ger- 
main-eupLaye,  en  présence  du 
roi,  du  connétable  de  Montmor 
lency  et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  Ghateigneraye ,  après 
avoir  reçu  une  blessure  très  dan- 
gereuse au  jarret  ,  tomba  par 
terre.  Sa  vie  était  à  la  discrétion 
de  Jarnac;  le  vainqueur  supplia 
plusieurs  fois  le  roi  d'accepter  ie 
don  qu'il  lui  faisait  de  La  Chatei- 
gneraye,  qui  ne  voulait  point 
demander  la  vie.  Le  roi  se  laissa 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac,  et  par  celles  dU'  conné- 
table ,  et  permit  qu'on  portât  La 
Ghateigneraye  dans  sa  tente  pour 
le  panser;  mais  la  honte  de  se 
voir  vaincu  le  jeta  dans  un  tel 
désespoir,  qu'il  en  mourut  trois 
jouis  apiès.  Il  avait  été  l'assail- 
an  t  dans  le  combat ,  et  Jarnac  le 
soutenant.  U  avait  àpeiue^B  aus. 
11  se  fiait  tellement  sur.  son 
adresse  ;  et  faisait  si  peu  de  cas 
de  son  ennemi ,  qu'il  avait , 
vaot  Brantôme ,  préparé  un  SO^* 
per  splendide,  pour  régaler  ses 
amis  le  jour  même  du  combat; 
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mais  lâ  fortane  des  armes  en  dé- 
cida autrement.  Le  coup  de  Jar- 
nac  a  passé  depuis  en  proverbe , 

pour  signifier  une  ruse,  un  re- 
tour imprévu  de  la  part  d'un 
ennemi.  L'intervalle  cfes  forma- 
lités qui  précédaient  ces  sortes 
de  combats  avait  été  employé 
parles  doux  champions  k  s*  ener- 
cer  aux  armes.  Jarnac  avait,  dit- 
on  ,  si  bien  profilé  des  leçons 
d*un  maître  d'escrime  ,  qu'en 
a*exer^nt  avec  lui ,  il  ne  man- 
quait jamais  le  coup  au'il  porta 
k  La  ttbateigneraye.  Ce  combat 
en  champ  clps  est  le  dernier 
qui  se  soitVu  én  France.  Le  re* 
fvrct  qu'eut  Henri  li  de  la  mort 
de  La  Giietei{;neraye,  son  favori  y 
le  fit  jurer  qu'il  n'en  accorderait 
plus.  A  ceth;  ancienne  institu- 
tion des  lois  lombardes,  snccéda 
Ja  licence  des  duels  particuliers, 
qui  depuis  deux  siècles  a  plus 
fait  verser  de  sang  en  i'>nrope  el 
surtout  en  France  ,  qu'il  n'en 
avait  été  répandu  dans  les  com- 
bats en  champ  clos  depuis  leur 
origine.  [La  Cnataigneraye  se  fit 
remarquer  principalement  par 
une  force  et  une  adresse  prodi- 
gieusesàlalutte.L'hommele  plus 
vigoureux nepouvait  lui  résister. 
Dans  les  tournois,  à  pleine  course 
de  cheval,  il  jetait  et  reprenaîtsa 
lance  en  l'air  jusqu'à  trois  IbiSy 
et  n'en  rencontrait  pas  moins  la 
bague.   II  saisissait  un  taureau 
par  les  cornes  et  le  terrassait.  ] 
(i  H  AT  EL  (Tanneguy  du), 
grand -maître  de  la  maison  du 
roi  ,  d'une  famille  ancienne, 
passa  l'an   if\o^  en  Angleterre, 
pour  venger  la  mort  de  son  frère 
aîné,  tué  par  les  Anglais  devant^ 
l'Ile  de  Jersey.  Il  revint  de  cette 
expédition  chargé  d'un  riche  bu- 
tin. U  se  signala  ensuite  en  Italie 
contre  l'armée  de Ladislas,  usur- 
pateur de  la  couronne  de  Sicile. 
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De  retour  en  France,  il  combat- 
tit avec  valeur  k  la  journée  d'A- 
sincourt  en  t^iS,  et  deux  ans 
après  se  rendit  maître  de  Mont- 
Ihéry  ,  et  de  plusieurs  autres 
places  aux  environs  de  Paris, 
occupées  par  les  Bourguignons. 
Lorsque  cette  ville  fut  prise  par 
la  faction  de  Bourgogne  en  i4i8, 
il  sauva  le  dauphin  Charles,  au- 
quel il  était  attaché.  Comme  il 
était  un  de  ses  |ilas  intimes  con- 
fidents, on  lui  miputa  le  conseil 
du  meurtre  de* Jean  sans  peur, 
duc  de  Bourgogne,  ennemi  dé- 
claré de  ce  prince.  Après  la  mort 
de  Charles  Vi,  Charles  VU 
compensa  ses  services  par  h 
charge  de  grand-maitre  de  soo  ■ 
hôtel.  U  l'envoya ensuiteen  Pn^ 
vence  avec  le  titre  de  gouver- 
neur* et  c'est  dans  cette  province 
qu'il  mourut  en  1449?  avec  la 
réputation  d'un  grand  capitaine 
et  d'un  habile  po^tiaue. 

C^IIATEL  (  lanne^uv  du),  vi- 
comte de  la  Hcliière,  neveu  du 
précédent^  a  uneplace  dans  l'his-  i 
toire  par  rattention  ^u'il  eut  de 
faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Charles  VII  y  abandonné  parles 
courtisans  y  occupés  alors  à  flat- 
ter le  nouveau  loi.  II  eaiploya 
3o  mille  écus  pour  ses  funérail- 
les,  et  n'en  fut  remboursé  que 
dix  ans  après.  François  II,  apiès 
sa  mort,  ayant  été  négligé  par 
les  Guises  ,  comme  Charles  MI . 
on  mit  sur  son  drap  mortuaire 
ces  mots  :  Où  est  maintenant 
Tanneeuy  du  Chdtel?  Ce  sujel 
fidèle  rut  tué  d'un  coup  de  fau- 
conneau au  siège  de  Boucliain, 
en  i477« 

CHATEL  (  Pierre  du  ),  Castel- 
lamu^  l*un  des  plus  savants  pré- 
lats dû  XVI*  siàdie ,  natif  d'Ave  eo 
Barrois.  Après  avoir  étudié  et 
régenté  à  Dijon .  il  voyagea  en 
AUemaigneyen  Italie*  et' dans  U 
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Grèce;  et  dans  ces  courses  utiles, 
il  recueillit  (jrand  nombre  de 
connaissances  et  jjagna  l'estime 
des  savants.  De  retour  en  France, 
il  fut  lecteur  et  bibliothécaire 
du  roi  François  l**"*  U  était  Je 
•eul  homme  de  lettres  qkie  ce 
prince  prétendait  n*avoir  pas 
épuisé  en  dèux  ans.  Il  vivait  à 
la  oe^ir  et  y  était  goûté*  Les  en- 
vieux de  son  érudition  et  de  sa 
fiiveur  se  réunirent  pour  élever 
sur  ses  ruines  un  nommé  Bigot, 
dont  ils  vantaient  avec  affecta- 
tion Tesprit  et  le  vaste  savoir. 
Le  roi,  avant  de  le  Faire  venir 
de  Normandie  sa  patiie,  voulut 
connaître  quel  Jiomme  c'était. 
Du  Châtel  lui  dit  que  c'était  un 
philosophe  qui  suivait  les  opi- 
nions a'Aristote.  —  Ei  queues 
sont  opinions?  continua  le 
prince*  — «y/V^  y  repartit  l'adroit 
courtisan  ,  Aristote  préfère  les 
re'publîques  à  C état  monarchique. 
Ce  mot  titune  impression  siforte 
sur  l'esprit  de  François  I*',  qu'il 
ne  voulut  plus  entendre  parler 
de  Bigot.  Ce  prince,  voulant  éle- 
ver-du  Çhâtei  aux  premières  di- 

Snicés  de  l'Eglise^  fut  curieux' 
'apprendre  de  lui  s'il  était  gen- 
tilhomme. SirCf  répondit  le  sa- 
vant ,  ils  étaient  trois frères  dans 
l*arche  de  Noéf  Je  ne  sais  pas  bien 
duquel  des  trois  je  suis  sorti.  Peu 
de  temps  après  ,  il  parvint  à  l'é- 
piscopat.  11  fut  évêque  de  Tulle 
en  Iv^Sq,  de  Mâcon  en  i544j 
Ijrand  -  aumônier  de  France  en 
1 54B ,  enfin  évéque  d'Orléans  en 
i55i  ;  il  y  mourut  d'apoplexie 
en  .prêchant,  le  3  février  i55a. 
Il  était  très  versé  dans  les  lan- 
gues orientales,  et  fort  éloquent 
eu  chaiie.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages.  Pierre  Galland  a  écrit 
la  \ie  de  ce  prélat^  et  Baluze  la 
fit  imprimer  à  Par^s  en  1684  f 
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CHATEL  (Jean),  fils  d'un  mar- 
chand drapier  de  Paris  ,  ne  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  son 
père  lui  donna.  Il  s'annonça  dans 
le  monde  par  un  crime  exécra- 
hle.  Ce  jeune  homme,  plein  de 
son  njoi^jprojet,  trouva  le  moyen 
de  pi|i|Mydans  l'appartement 
de  Henn  TST,  de  retour  à  Paris  ^ 
après  son  expédition  des  Pays- 
Ibsen  1 594*  Ce  prince  s'avançait 
vers  deux  officiers  qui  étaient 
venus  lui  rendre  leurs  devoirs  et 
qui  tombèrent  à  ses  genoux  : 
comme  il  se  baissait  pour  les  re- 
lever, Chatel  lui  donna  un  coup 
de  couteau  dans  la  lèvre  supé- 
rieure du  côté  droit.  Le  coup  lui 
cassa  une  dent.  L'assassin  se 
glissa  dans  la  foule;  mais  on  le 
reconnut  à  son  visage  effaré.  Se 
voyant  pris,  il  avoua  aussitôt 
son  crime.  HenrilVvoulait qu'on 
le  laissât  aller,  mais  il  fut  con- 
duit au  Fort-rÉvôq  ue  sous  bonne 
(^ardc.  Il  soutint,  dans  son  pre- 
mier interrogatoire,  qu'il  avait 
commis  ce  parricide  comme  une 
action  qu'il  croyait  méritoire. 
Ce  jeune  assassi  u  ^  d'un  caractère 
sombre  et  mélancolique ,  subit 
avec  un  courage  incroyable  et 
sans  faire  aucune  autre  confes- 
sion ,  la  question  ordinaire  et 
extraordinaire.  La  sentence  de 
mort  fut  prononcée  le  9.9  décem- 
bre et  exécntée  le  même  jour; 
on  lui  remit  dans  la  main  le  cou- 
teau parricide ,  et  c'est  ainsi  ar- 
mée qu'elle  fut  coupée  par  le 
bourreau.  11  fut  ensuite  tenaillé, 
tiré  à  quatre  chevaux,  ne  donna 
aucun  signe  de  repentir ,  et  pa- 
rut même  insensible  aux  atroces 
douleurs  du  plus  affreux  sup 
plice.  Ses  membres  furent  jetés 
au  feu  et  ses  cendres  au  vent. 
Les  faussetés  dont  on  a  souvent 
chargé  cet  article,  nous  obligent 
à  transcrire  ce  que  les  historiens 
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les  iD«ins  picvenuf  poar  les  jé- 
suite» ont  écrit  sur  ce  sujet.  «On 

•  lui  demanda,  »  dit  le  conti- 
nuateur de  Fleury  [Hist,  eccl. , 
t.  3(>,  p.  4%)?  ^o'ij  etc.  ),  «  chez 
»  qui  il  avait  étudié;  il  répondit 
»  que  c'était  cheît  les  jésuites  du 
»  colléfjo  de  Paris  ;  qu'il  avait 
»  étudiétrois ans  sous  le  P.Gue- 
»  ret,  et  en  dernier  lieu  aux  éco- 
»  les  de  droit  de  runivevsîté$«.. 
«  que  c'était  de  IttUmème  qu'il 
Y  avait  fieesé  qu'en  tuant  le  roi 
»  il  expierait  ses  péchés  :  il  per- 
»  sista.  Gonstaonment  jusqu'à  la 
»  jsMtf  et  au  iDilieiK  des  tour- 
»  Beats  y  à  protester  que  ui  le  P. 
»  Guerety  «iaaeui»  jésuite  n'*- 
»  vait  aucune  part  à  son  cri- 
»  me.  »  Diipîeix  (  Histoire  de 
Henri  le  Grand ,  p.  t()3  ^  confir- 
me ce  que  le  continuateur  de 
Fleurv  avance,  a  Les  jésuites  , 
»  dil-il  j  étaient  hnïs  d'aucuns 
»  des jugos mêmes;  maisui  pieu- 
»  ve  ni  présouintion  ne  pou- 
»  vant  être  arracuées  de  la-  bou- 
»  cbe  de  l'assessio  parla  violence 
»  de  la  tovtilre>  pour  rendra  les 
»  Jouîtes  complices  de  son  fer- 

•  Aot  y .  des  commissaires  fuvent 
s  députéspourriner  fouiller  tous 

Iewvre8etécrits4e  cette  corn- 
»  compagnie.  »  A  cas  témoigna- 
gés/on  peut  ajouter  celui  de  M. 
de  l'Étoile,  qui  ne  doit  point 
être  suspect  :  il  dit  que  Cliatel  , 
par  son  interrogatoire,  déchar- 
gea du  tout  les  jésnites,  même  le 
P.  Gueret  son  précepteur.  (Jour- 
nal de  l'Étoile  à  l'année  i595.^ 
M.  de  Thon  (  liv.  3  ),  Mattliieu 
(tom.  a,  liv.  I,  p.  iBîfc),  Cayet 
(liv.  6,  p.  43^),  Sully  (MémoineSy 
tom-  a,  p.  4^7  ,édit.  d0'tY63)^ 
discsit  que  Chetel  disculpa  fbr> 
mellement  et  son  professeur  et 
tous  les  jésuites  de  lui  avoir  ja- 
mais conseillé  d'assassiner  le  roi^ 
on  même  d'avoir  eu  ancntte  con- 
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naissance  de  son  dessein  ,  quoi- 
que^ suivant  M.  de  TÉtoile , 
Lugoly ,  lieutenant  de  la  ma- 
réchaussée, se  fut  déguisé  eu 
confesseur  pour  arracher  de 
(^hatel  son  secret.  Un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi  ,  coté 
9033  ,  confirme  toutes  ces  véri- 
tés. «  Le  parlement,  »  dit  Péré- 
fixe  (Histoire  de  Henri-le-Grand; 
p.  aàS),  «condamna  le  parricide 
»  à  avoir  le  poing  droit  brûlé  et 
»  à  être  tenaillé;  puis  tiré  à  qua- 
»  tre  chetianx....  Le  përe  de  ce 
»  misérable  fut  banni,  sa  mai- 
i>  son  de  devant  le  Palais  démo- 
»  lie  7  et  une  pyramide  érigée  en 
»  la  place*  Les  jésuites,  sous  les- 
»  quels  ce  méchant  avait  étudié, 
w  lurent  aussitôt  accuses  de  Ta- 
M  voir  iuihu  de  cotte  pernicieuse 
)>  doctrine  ,  qu'il  est  permis  d'as- 
»  sassiner  un  roi  hérétique  ou 
»  excommunié,  et  comme  \\\ 
»  avaient  beaucoup  d*onnerai.s^ 
»  le  parlement  bannit  toute  7a 
»  société  du  royaume,  parie  mô- 

»'me  arrêt  de  leur  écolier.  

»  Ceux  qur  n^étaiept  pa^  leurs 
»  ennemis  ne  cnmient  point 
»  oue  la  'société  fut-  coupable; 
»  de  sorte  que  y  à  quelques  an- 
»  néeé  delà(dix  ans),  le  roîrévo> 
»  qna  farrél  du  parlement ,  et 
»  lesvtfppela*»  GmoirARD, 

CHATELAIN  {  George  )  ,  Cas- 
tel/anus^  ^gentilhomme  flamand, 
né  à  Gand  on  1/^04  ,  et  élevé  à  la 
c  our  (les  ducs  de  Hou rfjoj^jne  . 
passait  pour  un  des  hommes  de 
son  temps  qui  entendaient  le 
mieux  Ja  langue  française.  11 
mourut  en  i474*       ^       lui  : 
un  Réeueh  de  vers  français 
intitulé  :  RécoUectwn-  des  mer- 
veillesf  ûdvtmtei  à  notre  temps, 
Cal  ouvrage^  continué  par  Jean 
Moliaet  son  disciple  ^  a  été  im* 
primé  avec  les Jaits  et  dits  de  c 
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dernier,  Paris,  i53i,  in-fol.  '2" 
V Histoire  du  bon  chevalier  Jac- 
ques de  Lalain^J'rèreet  compagnon 
de  la  Toison  d'or  y  Bruxelles, 
Vulpius  ,  i635  ,  in  ^";  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  ne  sont  lus 
aujourd'hui  que  par  les  savants 
qai  veulent  tout  vmr.  On  lui 
attribué  ie  Chevatierdél^réj  ou 
la  mort,  du  due  de  Bourgogne 
devant  Nancy  ^  i4^^  iii-4*. 

CHATELAIN  (  Martin  ),  né 
aveugle  à  ^^'al'wickdan^^lcxvIl• 
siècle,  faisais  au  tour  des -ou- 
vragés finis  en  leur  geiire,  tels 
que  des  violes^  violons  ,  etc.  On 
lui  demandait  un  jour  ce  qu'il 
désirait  le  plus  de  voir  :  Les 
couleurs  ,  repond il-il ,  parce  que 
je  connais  presque  tout  le  reste 
au  toucher.  —  Mais  j  rëpliqua- 
t-on  ,  n'aimeriez-vous  pas  mieux 
voir  le  ciel  ?  —  Non  ,  dit-il , 
j'aimerah  ihieux  le  toucher, 

CHATELAIN  (Henri  ),  né  à 
Paris  en  1684 ,  pftssa  en  Hôil^nide 
aptès  la  réVocatiôn  de  Féiit  dé 
Nantes,  et  fut  pasteur  de  l'Eglise 
wallbne  d'Amsterdam  ,  où  il 
moiiri^t  ëti  1743.  Ses  Shrmons 
ont  été  îm|irimés  en  cette  ville  , 
1759,  6  vol.  in-8°.  Ils  sont  plus 
solides  qu'éloquents  :  dans  tout 
ce  qui  regarde  l'Kglise  catho- 
lique, l'auleur  étale  avec  zèle 
les  préjuges  de  sa  secte. 

CHATKLALN  (  Claude  ).  Fojr, 
Chastelaix. 

CHATELET  (  Paul  Uay ,  sei- 
(rneur  du  ),  gentilhomîtie  bre- 
ton 9  avocat-général  au  parle- 
ment de  Rennes ,  ensuite  mattre 
des  requêtes  ét  conseiller  d\Staf; 
fat  nommé  commissaire  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Màrlllac. 
CeluiH:i  le  récusa  comme  '  son 
en  Demi  cajpital ,  et  comme  au- 
teur d'une  satire  latine  en  prose 
riméc  contre  lui.  On  croit  qu'il 
fit    suggérer    lui-même  cette 
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requête  de  récusation  au  ma- 
réchal ;   mais   le   caixlinal  de 
Richelieu  ayant  découvert  son 
artifice,  ie   fit  mettre  en  pri- 
son. 11  en  sortit  quelque  temps 
après.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  ardent  et  plein  de  saillies. 
Etant  un  jour  avec  Saînl-Preuil, 
^aï  sollicitait  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de  Montmorency  , 
le  rot  Itti  dit}  «  Vou»  voudriez  ^ 
1»  je  pense  ,  avoir  perdù  un  bras 
»  pour  le  sauver.  —  Je  vou- 
»  drais,  sire^  répondît  du  Cba- 
»  telet ,  les  avoir  perdus  tous 
»  deux;  car  ils  sont  inutiles  à 
»  votre  service  :  et  en  avoir  sau- 
»  vé  un  qui  vous  a  gagné  des 
»  batailles  ,  et  qui  vous  en  ga- 
M  gnerait  encore.    »   11    fit  un 
Factum  également  hardi  et  élo- 
quent pour  ce  général.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  ayant  fait 
des  rej^roeheSy  en  disant  que 
cette*  pièce  condamnait  la  jus- 
tice -du  loi  1  «  Pardonnes-moi  y 
»  répliqua  du  Chaielet  ,  c*est 
»  pour  justifier  sa  n&iséricohrde, 
a  la'  bdnté  d'en  user  envers 
«  un  .deè  pliA  vaillants  hommes 
>>'dc-8oiT  irOyaxime.i»  Du  Chatelet 
fut  un  des*^  orh|»mènis  'dé  l'acai- 
demie  française  dans  sa  nais- 
sance- Il  mourut  en  t636,  à  43 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  :  V'V Histoire 
de  Bertrand  du  Guesclin  ,  con- 
nétable de  France,  in-fol.  1666, 
et  in-4°,  1693,  curieuse  par  les 
pièces  justificatives  dont  on  Ta 
enrichie;  2"  les  Ohsen>ations  sur 
ia  vié  et  laconâàtnnatîon  au  ma- 
réchal de  Manllac ,  Paris ,  1 633 , 
iD-4*  3«  Recueil  dé  pièces  pôtù' 
servir  h  nîstoiré^  i635,  in-feU; 
4°  Prose  rimée^  en  latin ,  contre 
les  deux  frères  Mari  Mac ,  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  5*»  une  Satire  assez  longue 
contre  la  vie  de  la  cour  ^  6«  plu- 
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sieurs  Pièces  de  vers  ,  qui  ne 
sont  pas  ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

f  CH  ATëLL  AIN  (Mn  Le), 
ligteuxaugustiu;  qui  vivait  dans 
le  XVI*  sifecle,  fil  paraître  degrandf 
talenta  pour  la  prédication.  Sa 
réputation  s'était  répandue  au 
loiui  ;  il  parut  avec  éclat  dans 
les  chaires  des  principales  villes 
de  France  ;  mais,  moins  ortho- 
doxe qu'éloquent,  il  étala  des 
principes  qui  favorisaient  Thé- 
résie  des  luthériens.  Les  ecclé- 
siastiques de  Lorraine  ,  où  il 
avait  été  appelé  pour  prêcher  , 
ayant  entendu  ses  discours,  le 
dénoncèrent  k  l'autorité,  et  il 
fut  arrête  comme  il  s'éloi^aait 
de  Mei2 ,  en  i5a4  $  conduit  en 
prison  à  Nomeny ,  netit  bourg 
peu  distant  de  la  ville.  Les  ma- 
gistrats de  Metz  n'ayant  point 
montré  asses  de  fermeté  dans  le 
^  jugeoaent  de  cette  affaire ,  le 
pape  Clément  VU  nomma  des 
juges  pour  examiner  la  cause. 
Convaincu  d'être  hérétique  et 
relaps  ,  Chatellain  fut  condamné 
à  être  brûlé  par  l'autorité  sécu- 
lière ,  à  laquelle  ou  le  livra  ;  sa 
sentence  fut  prononcée  le  l'i 
janvier  i5'a5.  Quelques-uns  di- 
sent qu'avant  de  mourir  il  ré- 
tracta ses  erreurs.  On  lui  attri- 
bue une  Chronique  de  la  ville  de 
Metz ,  imprimée  dans  cette  ville 
en  1698,  in-ia.  Cette  édition 
ne  va  que  jusqu'à  l'année  1741* 
Cette  mirpnique,  continuée  jus- 
qu'en i  55o  ,  a  été  réiîmprimée 
par  D.  Calmet  dans  le  tome  3  de 
son  liistoire  de  Lorraine.  Ou 
connaît  des  manuscrits  où  la 
continuation  va  jusqu'en  1620. 

CHMLLLAllD  (  Jean-Jacques 
du  ) ,  né  à  Lyon  en  iGgS  ,  entra 
de  bonne  heure  dans  h\  compa- 
gnie de  Jésus.  11  professa  d'abord 
les  belles-lettres  ;  mais  son  goût 
l'entraînait  vers  les  mathémati- 
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ques,  et  ses  supérieurs  ne  vou- 
lurent pas   fféner  la  nature. 
Après  les  avoir  enseignées  dans 
les  collèges  ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hydrographie  au  port  \ 
de  Toulon  f  et  chargé  de  l'in-  ' 
struetion  des  gardes  de  la  ma- 
rine. 11  exerça  ce  pénible  et  cri- 
tiqué emploi  pendant  33  ans ,  et 
sut  gagner  l'estime  ;  le  respect, 
l'attachement  et  la  confiance  de 
cette  jeune  noblesse.  Il  mourntà 
Lyon  le  i5  octobre  1757.  On  a 
de  lui  :  Reçut  il  de  traite's  de 
mathématiques  à  l'usage  de  mes- 
sieurs les  gardes  de  la  marine, 
estimé  5  il  le  publia  en  1749?^  4 
vol.  in-i3  y  à  la  prière  de  ses  é(è-  ' 
ves,  j^our  l'avancement  desquels  | 
il  avait  uh  zfele  infatigable ,  mais  : 
«  ce  zèle  n'était  rien  ^  ditTaUbé 
»  Paulian  ,  comparé  à  celui  dont 
»  il   était    animé  lorsqu'il  tn- 
»  vaillait  à  leur  faire  éviter  les 
»  écueils  trop  ordinairea  dam 
»  leur  état,  ou  à  les  faire  renlrei  ' 
»  dans  les  sentiers  de  la  \ei  tu.  » 

CHATELUS ,  ou  CaiSTELLux 
(Claude  de  Beauvoir,  seigneur 
de),  vicomte  d'.Vvalori,  et  maré- 
chal de  France,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  suivit  le  parli 
des  ducs  de  Bourgogne ,  dont  il 
était  né  sujet,  et  qui  lui  firent 
de  grands  biens.  11  fut  employé 
en  des  affaires  importantes.  0 
mourut  à  Auxerre  en  i453 ,  avec 
une  haute  réputation  d'intelli- 
gence et  de  bravoure.  La  cathé- 
drale de  cette  ville  fut^  dit-on. 
si  embellie  par  ses  libéralités, 
que  Tévêque  et  le  chapitre  lui 
accordèrent,  et  à  sa  postérité. 
uMCî  prébende  en  14^3  ,  avei 
droit  de  la  desservir  l'épée  au 
côté. 

CHATILLON  (Gaucher  ,  .sei- 
gneur de  ),  d'une  maison  alliée 
à  celle  de  France,  qui  lire  sou 
nom  de  Ghatillon -sur- Marne  , 
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cutreEpernai  etChâteau-Tlnerri, 
était  sénéchal  de  Bourgo^çne  et 
bouteillier  de  Champagne.  Il  sui- 
vit Je  roi  Philippe- A-uguste,  au 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  se 
distingua  au  siège  d'Acreen  1191. 
U  ne  se  signala  pas  moins  à  la 
conquête  de  la  Normandie  èn 

1303,  en  Flandre,  où  il  se  ren- 
dit maître  de  Tournai  y  et  à  la 
bataille  de  Bouvines,  au  gain  de 
laquelle  il  contribua.  Il  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  de  Saint- 
Paul ,  sa  femme  ayant  hérité  de 
ce  comté.  Il  mourut  en  l'^ig,  la 
même  anuée  qu'il  s'était  croisé 
contre  les  Albigeois. 

CHATILLON  (Gaucher),  comte 
de  Porcean  ,  arrière  -  petit  -  fils 
du  précédent,  naquit  en  iiSo  ) 
il  se  distingua  tellement  à  la 
tournée  de  Cintrai ,  que  Phi- 
lippe le  Bd  lui  donna  en  récom- 
pense l'épée  de  connétable  en 
i3o2.  U  eut  beaucoup  de  part  à 
la  victoire  de  Mons-en-Puellc  en 

1304,  conduisit  le  prince  Louis 
\ft  Hutin  en  Navarre,  le  fit  cou- 
ronner a  Pampelune  en  1807  ,  et 
fut  le  principal  ministre  de  ce 
roi.  U  contribua  aussi  à  la  vic- 
toire de  Mont-Cassel  en  iSo.S  , 
et  mourut  comblé  d'honneurs  et 
de  gloire  en  1829 ,  âgé  de  80  ans* 

£1[^  maison  de  ChAtillo|^  a  jprodutt 
lusieurs  autres  grands  hommes* 
'auteur  des  Mémoires  pour  l'in- 
struction de  M.  le  duc  de  Sour- 
içoçne  a  raison  de  dire  que  cette 
maison  a  été  décorée ,  dans  ses 
prer^ières  branches,  de  tant  de 
grandeur,  qu'il  ne  restait  que)a 
royauté  au-dessus  d'elle. 

CHATILLON.  Fq^e%  Colighi 

et  GUALTHER. 

CHATUiLOlN  (Nicolas  4e),  in- 
génieur, natif  de  Châk>ns-sur- 
Marne,  mort  en  1616,  a  donné 
les  dessins  de  la  Place-Hoyaie  à 

TOMK  IV. 
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Paris ,  et  a  dirigé  Us  ouvrages,  du 
Pont-neuf. 

CHATILLON  (Louis  de),  pein- 
tre en  émail  et  graveur,  était  né 
à  Sainte-Menëhould.  11  a  gravé 
les  Parques  fikM  la  destinéè  de 
Marie  de  Médièis ,  d'après  Ku- 
bens;  une  partie  des  Conquêtes 
de  Louis  XIV ^  d'après  Le  Clerc. 
Louis  XIV  employa  ses  talents 
dans  la  peinture  en  émail.  Cet 
artiste  mourut  en  1734. 

CHARTKI,  femme  d'un  tail- 
leur d'habits  de  la  ville  de  Sens 
sous  Henri  HI ,  eut,  10  ans  après 
son  mariage,  toutes  les  marques 
d'une  véritable  grosse^e  :  elle' 
demeura  trois  ans  au  lit  sans  pou- 
voir a^ucher.  Enfin /les  dou- 

I  eurs  s'étani  appaisées^  l'enfliire 
durant  toujours,  elle  resta  dfais 
cet  élat  près  de  24  ans.  Après  sa 
mort,  qui  arriva  à  la  68"  année 
de  son  â^e ,  son  mari  la  fit  ou- 
vrir ,  et  on  trouva  dans  son 
sein  le  corps  d'une  petite  fille  , 
tout  foiTné  ,  mais  pétrifié.  M. 
d'Alibour  ,  alors  médecin  dô 
la  ville  de  Sens ,  et  depuis  de 
Henri  IV  ,  témoiq  oculaire  de 
cette  singularité,  en  donna  la 
Rdation. 

CHAUCER (Geoffroy),  le^fn- 
rot  des  Anglais,  né  à  Londres  en 
i3a8 ,  mort  en  1 4oo ,  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  VVestminster. 

II  contribua  beaucoup ,  par  des 
poésies  faites  à  la  louau^^e  du 
duc  de  Lancastre  ,  qui  devint 
par  la  suite  son  beau-frère ,  à 
procurer  la  couronne  à  Henri  de 
Lancastre  son  fils.  Il  partagea  la 
bonne  et  la  ùauvaise  fortune  de 
ce  seigneur.  Ses  Poésies  fuient 
publiées  à  Londres  en  1721 ,  in* 
fol.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'enjouement,  de  naïveté 
et  de  licence  ,  fait  d'après  les 
troubadours  et  d'après  Boccace.  ^ 
L'imagination  qui  les  a  dictés 
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était  vive  et  féconde ,  mais  très 
peu  réglée  et  souvent  très  obscè- 
ne. Son  style  est  avili  par  grand 
nombre  de  mots  obscurs  et  inin- 
tdlijsibles.  La  langue  anglaise  é- 
tait  encore  I  ie  bob  temps  ^  rude 
et|;mnërey  et  d'autant  moins 
fixée,  qu'après  la  conquête  dél 
Normands,  la  langue  qui  prédo- 
minait en  Angleterre  était  la 
française,  dans  laquelle  Chau- 
cer  écrivit.  Ses  ouvrages  sont  : 
La  Cour  Amour ,  Troïtus  et 
Créséide,  Aride  et  Palcrnon,  La 
Maison  de  la  Renommée  y  tons 

{)oèmes  en  vers;  Sir  Topaz ,  dans 
e  goût  de  D.  Quichotte,  et  qui 
parait  ayeiir  été  le  type  de  tHu^ 
d^nui  BonkccnseUsde  Cbaucer, 
Stances  moralès ,  au*  nombre  de 
trois.  Si  l'esprit  de  cet  auteur 
était -agréable ,  son  langage  ne 
l'était  pas  ,  et  les  Anglais  d'à  pré- 
sentent peineàren  tendre.  Ayant 
embrassé  trop  chaudement  les 
opinions  de  VVicIef ,  qui  faisaient 
alors  beaucoup  de  bruit ^  il  fut 
exilé  pendant  quelque  temps ,  et 
fbtyàton  retour,  dépouillé  de 
ses  emplois;  mais  plusieurs  ré- 
vélaCioM  qu'il  fit ,  lur  obtin- 
rent son  pardon.  [On  a  encore 
égalon^t  de  lui  2^e  Testament 
d^  amour  y  et  un  Traité  de  l'astrO' 
labe.  11  s'était  appliqué  à  l'astro- 
nomie et  aux  langues  étranjjères, 
autant  qu'à  la  versification.  ] 

t  CHAUCHEMER  (LeP.  Fran- 
çois) ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint -Dominique  ,  docteur  eu 
théologie  ,  naquit  à  filoîs  ea 
t64o.  n  fut  provincial  son 
ordre  dans  la  province  de  Paria, 
et  un  des  bons  prédicateurs  de 
ton  temps.  11  eut  i'honneur  de 
prêcher  plusieurs  fois  devant  le 
roi,  et  fut  toujours  applaudi. 
Outre  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons qu'if  a  laissés  manuscrits, 
on  a  de  lui  :      Semions  sur  les 
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mystères  de  la  religion  chrétienne^ 
Paris,  1709,  in-12;  2°  Traité  de 
piété  sur  les  avantages  de  la  mort, 
chrétienne,  Paris,  1707,  a  vol. 
in-ia;  réimprimé  en  17 14  et 
en  1731.  Ce  père  eut  une  dis- 
pute avec  M.  Gastaud ,  d'Aix, 
a  l'occasion   suivante.  *  Ifarie- 
Ang(^lique  Cbarlier,  fenime  ét 
M.  Tiquet,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  ayant  été  déca- 
pitée en  1699,  pour  avoir  attenté 
à  la  vie  de  son  mari ,  Francçois 
Gastaud,  avocat  au  parlement 
d*Aix  ,  se  divertit  à  faire  son 
Oraison  funèbre.  Cette  espèce  de 
badinage  amusa  quelque  tenpi 
la  cour  et  la  ville.  Le  père  C^au- 
chemer  ne  put  souffrir  qu'os 
plaisantât  sur  un  sujet  ai  ^laveet 
si  sérieux  :  il  fit  dans  une  courte 
lettre  la  critique  de  cette  pièce, 
et  publia  do  plus  un  Discom 
moral  et  chrétien  sur  le  mènit^ 
sujet.  Gastaud  repondit,  et  don- 
na  une  criticfUe  particulière  du 
Discours  moral  et  chrétien.  On  a 
un  recueil  de  cespetits  ouvrages, 
imprimé  «  Paris  en  1699,  in-^. 
Le  P.  Chauchemer  mourut  li  Pa- 
ris, le  6  janvier  1713,  et  fut  eo-  I 
terré  le  7  aux  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Jacques. 

tCHAUDET  (Antoine-Denis),  < 
né  k  Paris  le  3t  mars  1763,  fut 
un  sculpteur  et  un  peintre  célè- 
bre. En  1784  j  fl  remporta  le 
{jrand  prix  de  sculpture,  sur  le 
sujet  de  Joseph  vendu  par  ses 
frères»  Les  autres  élèves  furent 
tellementfrappésdela  perfectioo 
de  S(in  ouvrage ,  qu'ils  portèrent 
l'auteur  en  triomphe.  Plein  de 
l'idée  qu'il  devait  tirer  de  son 
talent  tout  ic  parti  possible, 
Chaudet  alla  k  Home.  A  son  re- 
tour en  Î789,  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  en  qualité 
A^agréé ^  titre  qu'ambitionnaient 
tous  les  éièvesf  qui  sortaient  de 


Digitized  by  Google 


CHA  . 

■41-         '      ■  r  ' 

l'école  d6  Rome.  Peu  de  temps 
après,  il  fit,  po*ur  la  décoration 
mi  périst^e  du  Panthéon  (au- 
joninhui  Sainte-Geiîevi^e) ,  un 
grovpe  qui  est  regardé  comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages.  U 
exprime  V émulation  de  la  gloire. 
On  a  encore  de  lui  une  foule 
d'ouvrages  qui  attestent  tous  un 
talent  distingué  :  OEdipe  y  au- 
'  quel,  par  Tinjustice la  plusgran- 
ae,  on  refusa  en  1801  le  prix 
d'encouragement  ;  la  statue  de 
Buom^parte,  que  l'on  voyait  au- 
trefois dans  la  salle  du  corps  lé- 
gislatif ;  la  statue  de  ta  Paix  y  de 
grandeur  naturelle ,  exécutée  en 
argent,  et  placée  dans  le  palais 
des  Tuileries;  la  statue  de  Cin- 
cinnatus  dans  la  salle  de  la  cham- 
bre des  pairs;  le  bas-relief  qui 
décore  le  plafond  de  la  première 
salle  du  musée  royal ,  et  qui  re- 
présente, sous  la  figure  de  trois 
femmes,  la  Peinture  ^  la  Sculp* 
tuf%t^vArchiiecture$  le  BéW- 
saire  ciselé  en  bronxe  par  lui- 
même;  Poulet  f7i^/fiie* qu'il  a 
rendus  en  marbre,  et  dans  les> 
quels  on  retrouve  cette  tendresse 
et  cet  intérêt  dont  les  a  doués 
le    pinceau   de    Bernardin  de 
Saint-Pierre.    On  a  encore  de 
lui    les   bustes   de   feu  Saha- 
tiery  de  David  ^  Leroy  ^  du  car- 
dinal Maury  et  de  Lamoignon 
de  Jkfalesherèes.  Chaudet  cultiva 
aussi  la  peinture  avec  qudque 
succès;  on  a  de  lui  dans  ce  genre; 
l'élégie  pathétique  de  V Amitié 
^consolatrice  à  la  porte  d'une  pri* 
son  /  £ne'e  et  Anchise  au  ntiUeu 
iie  l'incendie  de  Troie.  Ses  ou- 
vra g^es  ,  qui        manquent  pas 
d'ailleurs  d'intérêt ,  et  dans  les- 
quels on  trouve  dujjénie,  des 
situations  heureuses  ,  pèchent 
xrénérukîment  par  le  coloris.  Le 
talent  ue  cet  artiste  le  fit  nom- 
mer ,  professeur  aux  écoles  de 
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peinture  et  de  sculpt^M  Nommé 
aussi  membre  de  la -quatrième 
dasse  dè  l'institut^  il  fit  partie 
de  la  commisskidfllu  Diction^ 
noire  de  la  langue  des  beaux- 
arts,  11  mourut  le  19  avril  i8io» 
f  €HAUDON  (Louis-Maïeul)-, 
lié  à  Valansolle  près  de  Digne  , 
le  10  mai  1787,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  et  en- 
tre autres  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Rome  ,  était  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Cluny, 
qui  fut  séculàriaéè  en  1^87.  Il 
'*est  mort  en  181 7 .  On  a  de  im ,  i* 
Lettres  à  M.  le  marquis  de***  , 
sur  un  prc'dicatcur  du  xv"  siè-. 
clCf  1755  ,  i#^4**  î  Ode  sur  la 
calomnie,  i*]56,  in-4°j  3°  Ode  à 
MM.  les  éche\>ins  de  II Tarse ille  , 
1767  ,  iu-4°;  4°  -^^  Chronologiste 
manuel,  1766-70,  in-94  ;  5^  Dic- 
tionnaire anti-plùlosophiquc ,  le 
mêmepeut-èUe  que  celui  attri- 
bué à  Nonotte,  1767  ,  in-8"  ; 
Avignon,  17 7(3,  a  vol.  iB-8<>,  et 
"encore  1776,  3  vol.  in-ia,  3« 
édit.  ;  Bibliothèque  d'un  hon^ 
me  de  goût ,  ou  Avis  sur  le  meH' 
leur  choix  des  livres  écrits  enno^ 
tre  langue  ;  Avignon,  177a,  4 
vol.  in-i2.  Cet  ouvrage,  dont 
l'abbé  Delaporte  publia  une  no  u» 
velle  édition  en  1777  ,  4 
in-i'2  ,  a  été  refondu  en  entier 
par  MM.  Bai  hier  et  Desessarts  , 
sous  le  titre  de  Nouvelle  hièlio- 
thèque  d'Unhomme  de  ,  1 807 
à  iSià ,  5  vol.  in^» ,  p^^tq^eU 

cèsIfM*  ontprqnùsdv^iô^wi^» 
'  sixième  ;  7<»  Nouv^a^  dicti^- 
noire  hùtorique  de 

mes  qui  se  sont  fait  un  ^SffiHî'par 

le  génie  ,  les  talents ,  les  vertus  , 
les  erreurs  y  etc..  1778,  g  vol. 
in-8"\  (7est  le  lueilleur  ouvrage 
de  rauteur,qui  eu  publia  la  7*'éai- 
tionen  1789.11  en  ht  paraître  une 
in-8"  avec  Dclançiine  de  Lyon, 
en  i8p4>  i3  YoL  in-8°^  de  1810 
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a  1812,  ic  libiaiic  Prudhoinmc 
on  publia  une  9*  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ,  'ào  vol. 
111-8"  ;  enfin  ,  en  noYcmbre 
i8ai  f  on  annoi^ça  la  io«  édition 
de  cette  Biographie  y  portée  à 
a5  vol.  Cet  ouvrage,  dont  le  fonds 
n'est  pas  sans  mérite,  est  défi- 
fcnié  par  des  fautes  sans  nom- 
bre, et  paf  l'esprit  philosophi- 
que :  les  deux  dernières  éditions 
surtout  ne  méritent  aucune  con- 
fiance ;  8"  Interprète  manuel  des 
noms  latins  de  la  géographie  an- 
cienne et  moderne  f  '777  »  gï«i'"d 
in-S";  9**  Mémoires  sur  les  écrils 
de  M.  de  Voltaire ,  1777,  in-8", 
traduits  eu  anf;lais,  1786,  in-S^j 
1  o"  Leçons  d'histoire  et  de  chro- 
nologie ,  1 781 ,  a  vol.  in-i  2  ;  11" 
Éléments  d*histoire  ecclésiasti- 
due ,  jusquau  pontfficat  de  Pjie 
VI ,  1 785 1  in-8»  i  Caen  et  Paris, 
1787  , 1  vol.  in-ia. 

CHAUFEPIÉ  (Jacques  -  Geor- 
ge), né  à  Leuvai'de  en  Frise,  le 
c)  novembre  1702,  embrassade 
bonne  heure  Tctat  ecclésiastique 
parmi  les  prétendus  réformés, 
et  exerça  successivement  le  mi- 
uistore  à  Flessiiiji;ue,  à  Dcift,  et 
depuis  1743  à  Amsterdam.  Il 
mourut  dans  cette  \  ille  le  3  juil- 
let 1786.  il  est  connu  par  divers 
ouvra^e^i  qu'il  a  composés  ou 
traduits  en  fraaçais.  Son  princi- 
pal est  un  Dictionnaire  histori- 
que  et  critique  y  pour  sentir  de 
supplément  ou  de  continuation 
iarIHctionnaire  historique  et  cri" 
tique  de  M.  Pierre  Bayle,  Ams- 
terdam, 1750-1756,4  vol.  in- 
folii^haufepié  n  y  a  point  imité 
le  scepticisme  de  son  modèle; 
mais  il  donne  en  toute  occasion 
l'essor  au  fanatisme  de  secte. 
J.uther  et  Calvin  sont,  si  on  l'en 
croit,  les  deux  plus  grands  hom- 
mes du  monde.  ^1.  de  Ronnc- 
j^aide  a  donné  un  abrégé  de  ces 
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deux  lex-icographes  ,  en  4  vol. 
in-8'',  Lyon,  1775.  Eu  rédui- 
sant leurs  ouvragés  dans  un  seul, 
il  a  retranché  les  impiétés  de  i*un 
et  le  fiinatisme  deFautre ,  et  par 
là,  il  a  mis  le  lecteur  chrétien  en 
état  de  profiter  des  lumières  de 
ces  deux  écrivains,  sans  s'expo- 
ser à  la  contagion  de  l'erreur. 
Du  reste,  Chaufepiga  du  respect 
pour  la  religion,  et  la  défend, 
en  plusieurs  occasions  ,  avec  au- 
tant de  lumière  que  de  zèle.  [On 
a  aussi  du  même  auteur,  des 
Sermons  sur  Vétat   du  peuple 
Juif,  sur  divers  textes    un  Ta- 
bleau  des  vertus   chrétiennes  ; 
Histoire  du  monde  sacre  et  pro- 
fane ,  traduit  de  l'anglais  ,  de 
Shuckford^  Vie  de  Pope  y  à  la 
tété  de  la  traduction  des  Œu- 
vres de  c^e  poète;  Histoire  wii- 
verseUe  depuis  le  commencemeni 
du-  monde  j  traduite  de  l'anglais, 
1770-179  >,  46  V.  in-4%  etc«,eCc.] 
CIIAIÎLIAC.  P^ojr.  Caitliac. 
CHAqUËU  (Guillaume  \m- 
frye de) ,  naquità  Fontenaî  dans 
le  Vcxin  normand  en  1639,  avec 
uu  ^énic  heureux  et  facile.  Les 
ajijréments  de  son  esprit  et  la 
{',aîlc  de  son  caractère    lui  (^a- 
jMièrent  l'amitié'  des  ducs  de  Ven- 
dôme. Ces  princes  le  mirent  à  la 
tcle  de  leurs  affaires,  et  lui  don- 
nèrent pour  3o,ooo   livres  de 
rente  en  bénéfices.  Le  grand' 
j^rieur  allait  souper  chez  lui  com- 
me chez  un  anii.  L'abbé  de  Chau- 
lieu  avait  dans  son  appartement 
du  Temple  une  sociéiîé  de  gens 
de  lettres  et  d'amis  qu^il  char- 
mait par  son  Enjouement.  Elère 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme 
lui  à  la  volupté,  et  rendit  fidè- 
lement dans  ses  Poésies  son  p,é 
nie  et  celui  de  son  maître.  Oc 
l'appelait  VAnacréondu  Temple^ 
parce  que,  comme  le  ])oète  grec 
il  se  livra  aux  vers  et  à  i'amoiiJ 
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jusqu'au  dernier  âge.  A  80  ans , 
létant  aveugle  ^  il  aimait  roade* 
moiselle  de  Launai  (depuis  ma- 
'  da^ede  Staal)  avec  Fardeur  de  la 
première  jeunesse.  L'abbé  de 
Cbaulieu  mourut  en  in^o,  à  81 
ans.  Les  meilleures  éaitioos  de  ' 
HBS  Poésies  ^oni  celles  de  1733, 
en  a  vol.  in-8"  ,  sous  le  titre 
d'Amsterdam ,  et  celle  de  Paris, 

1774?  ^  d'après 
les  manuscrits  de  Tauteur  ,  et 
augmentée  d'un  grand  nombre 
de  nouvelles  pièces.  M.  Fauriel 
a  donné  une  notice  sur  Chaulieu 
et  Lafare,  |l  la  téte  de  l'édition 
stéréotype  de  ces  deux  auteurs^ 
de  rimprimerie  d'Herhan.  «  Il 
»  est  filchenx,  dit  un  critique, 
»  qpic  la  jeunesse  ne  puisse  lire 
»  seft  ouvrages  sans  danger  ,  et 
»  les  gens  sages  sans  indignation. 

Tout  ce  qu'il  pense,  tout  ce 
»  qu'il  dit,  ne  tend  qu'à  accié- 
»  diter  une  philosophie  épicu- 
»  rienne,  d'autant  plus  dange- 
•»  reuse,  qu'il  a  su  lu  réduire  en 
»  .sentiment —  Rien  néanmoins 
»  de  plus  révoltant  aux  yeux 
»  d'une  raison  ,  l^RgS  ne  disons 
9  pas  austère  ;  inai'^pSîmurée;  que 
>  ce  penchant  à  £iire  consister 
,  »  tout  le  bonheur  dans  la  jou|s- 
»  sance  des  plaisirs  des  sens.  La 
n  philosophie  ,  qui  se  vante  si 
»  hautement  d'être  la  déposi- 
•  taire  des  vraies  lumières,  au- 
1»  rait  dû  rejeter  un  système  si 
»  faux  en  lui-même ,  et  si  propre 
»>  à  dégrader  l'humanité.  Au  con- 
»  traire,  elle  l'étcnd,  le  préco- 
»  nise,  et  ne  ciaint  pas  de  sacri- 
»  fier  ainsi  sa  gloire  k  l'envie  de 
»  se  procurer  des  partisans,  qui 
V  oublient  ce  qui  leur  en  coûte 
1»  pour  fisurer  dans  la  société 
»  Ibnes  nibles  et,  des  esprits 
«'forts.  » 

CÏHAULNES.  Fwez.  Albert. 

t  CHAjOMËIX  (Àbraham-Jo- 


CH4  4^1 

seph  de),  né  à  Chanteau  près 
d'Orléans  ,  dans  le  commence- 
ment du  xviii*^  siècle  ,  fut  un 
écrivain  estimable,  que  Voltaire 
agratuitement  insulté  dan%,  ses 
OEuvres  ,  en  l'appelant  mar- 
chand de  vinaigre  f  maître  d'é^ 
cole,  janséniste  et  convulsioni- 
naire.  Le  motif  des  in|ure8  et  des 
sarcasmes  de  ce  fanatique  philo^ 
sbphe ,  était  l'aversion  que.ChaU'» 
meix   avait  toujours  montrée 
pour  les  doctrines  modernes,  et 
surtout  l'ouvrage  qu'il  avait  pu- 
blié contre  les   deux  premiers 
volumes  de  l'Encyclopédie  ,  et 
qui  avait  pour  titre  :  Prcj'itges 
légitimes  contre  V Encyclopédie  y 
i^5B,  8  vol.  in-12  ;  les  deuxder- 
niera  contiennent  VExamen  du 
Iwrt  de  l'Esprit,^ Celtè  critique 
renferme  des  observations  très 
justes,  mais  qué^uéfbis  un  peu 
trop  minutieuses;  M.  Morellet 
(à  ce  qu'on  croit)  esia^a  de  ré- 
pondre à  ses  raisons  |)ar  des  plai- 
santeries, et  fit  paraître  le  livre 
intitulé  :  Mémoire  pour  Abraham 
Chaumeix  ,  <  outre  les  prétendus 
philosophes  Diderot  et  d'Aloni- 
bert,  Amsterdam,  17^9?  iii-i*^. 
Voltaire  essaya  de  le  ridiculiser 
encore  davantage  dans  le  Pauvre 
diable  y  et  dans  le  conte  de  Guil- 
ktttme  Fadés  Hais  Umt  le  ridi- 
cule tom&a-        ^t^^^^f^*^  ^ 
voyaient  finrcés  de^^lP^ 
injures  pour  dM>pKons«  Où'éi 
encore  de  Chaunàeix's  i«  Senti- 
ment  d'un  inconnu  sur^  Voraele 
des  nouveaux  philosophes ,  1 7^0  ^ 
in-iî  f  a*»  Les  philosophes  aux 
abois  y  1760,  in-8°  ;  S"*  iVoitifeati 
plan  d^ étude ,  ou  Essai  sur  ht 
manière  de  remplir  les  places 
dans  les  collèges  que  les  jésuites 
occupaient  ,  Cologne  (Paris  ) , 
1762,  2  vol.  in- 12.  Persécuté  et 
bafoué  par  les  philosophes  ,  k 
cause  des. principes  qu'il  proics- 
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Mit,  Qmmittx  Ait  towti  4«  te 
'  Ktirer  en  R'oiSie  j  o&  il  ino^rtit 
vM  Im  fin  dn  eiècle  «lernfier. 
CJiâumeiz  tmveilia  au  Censeur 
hebdomadaire,  et  fbvârait  des  ar- 
ticles à  i^lumeurs  autres  Jour- 
naux. 

+  CHAUMETTE  (  Pierre-Gas- 
pard )  ,  que  son  impiété  a  fait 

.placer  avec  raison  parmi  les  ré- 
volutionnaires les  plus  odieux, 
naquit  à  Nevers  le  24  mai  1763. 
Son  père,  qui  était  cordonnier, 
voulut  lui  faire  donner  une  édu- 
catiou  soignée  j  maisChaumette, 
porté  au  vice  et  à  la  dissipation , 
tiejptifitapas  de  ses  soins  :  ayaot 

.  eotiivement  abandonné  l*étade  f 
il  ^itta  la  maison  paternelle 
et  a'embiirqua  comme  mousse } 
mtAs,  bientôt  dégoûté  de  cette 

f»rofi»non  y  il  se  rendit  k  Paris. 
I  se  trouu%i^duis  cette  capitale 
lorsque  les  premiers  troubles  de 
la  révolution  éclatèrent.  Camille 
Desmoulins,  dont  il  avait  fait  la 
connaissance,  voulant  mettre  à 
profil  son  zèle  et  son  audace,  le 
chargea  de  haranguer  la  popu- 
lace sur  les  places  et  dans  les 
rues.  Chaumcttc  s'e  i  acquitta 
avec  ardeur,  et  mérita  parla 
d'être  admis  au  dub  des  Corde- 
i|tti  était  cdtai  on  Ton^pio- 
fcssait  les  opinions  les  plut  éi" 
Analogiques.  Il  fut  employé  à. la 
rédaction  du  journal  de  JPruj-' 
hOmmcy  intitulé:  Ze5  Révohttions 
de  Paris  y  et  professa  dans  cette 
Veuille  les  pris^cipes  les  plus  sub- 
versifs de  la  morale  et  de  ia  so- 
^^iété.  Dans  la  funeste  journée 
du  10  août,  il  prit  une  part  si 
active  aux  massacres  qui  eurent 
lieu,  qu'il  fut  particulièrement 
,  distingué  parmi  tous  les  autres 
cordeliers;  ce  qui  lui  valut  d'être 
nommé  procureur  de  la  com- 
mune à  fa  place  fie  Manuel.  Le 
président  lui  ayant  demandé 
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dans  cette  circonstance  son  pié> 
nom  :  &  Dans  l'ancien  l'égime,  ré> 
»  poiidit>iI ,  je  m'appelais  Piemr 
'  »  Giispardy  parce  que  mon  par* 
a  rain  fut  un  imbécille  quri 
»  croyait  aux  saints;  je  m'appelle 
a  maintenant  AnaxofQras  ,  ne 
»  voulant  pour  patron  qu'uti 
»  saint  qui  a  été  pendu  pour  son  . 
))  républicanisme.  »  Chaumette 
porta  dans  ses  nouvelles  fonc-  ' 
tiens  toute  la  violence  des  maxi- 
mes qu'il  avait  professées  au 
club  des  cordeliers.  Dans  ses 
discours  incendiaires,  il  ne  ces- 
sait de  déclamer  contre  les  au- 

âustes  prisonniers  du  Temple, 
ont  il  fut  un  des  persécuteurs 
les  plus,  acharnés.  Sa  voix  de 
tonnei^y  son  audace  impertur^ 
bable ,  et  la  violence  dç  ses  mo- 
tions ,  lui  donnèrent  bientôt  une 
entière  influence  sur  le  oonsdl 
de  la  commune.  Sa  liaison  avec 
Hébert  le  rendit  encore  plus 
|mi8Sant.  Il  fit  la  loi  à  son  parti, 
a  la  convention  même,  qui  Je  re- 
douta.  Après   avoir  provoqué 
dans  la  commune  l'établissement 
d'un  tribunal  révolutionnaire, 
il  alla  le  9  mars  1793,  à  la  tête 
d'une  députation  ,  en  demander 
l'assentiment  à  la  convention 
nationale,  qui  n'osa  le  refuser. 
Profitant  de  son  ascendant,  il 
imposa  ensuite  à  cette  assem- 
blés la  loi  du  mtiximum ,  pro- 
voqua la  révolution  dti  3 1  mars 
et  la  loi  des  suspects.  Pour  ajou- 
ter le  délire  à  l'atrocité  des  prin- 
cipes, il  voulut  faire  décréter  que 
tous  les  habitants  de  Paris  ne 
porteraient  que  des  sabots  ,  et 
que  les  jardins  des  Tuileries  et 
du  Luxembourg  seraient  entiè- 
rement semés  de  pommes  de 
terre.  «  C'est  avec  des  pommes 
»  de  terre,  disait-il ,  que  tous  les 
»  Français  doivent  se  nourrir.  ^ 
Cependant  il  ^  gardait  bien  do 
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prêcher  d'exemple  et  de  se  sou- 
mettre à  une  telle  abstinence  : 
UQ  plat  de  pommes  de  terre 
n'aurait  pas  trouvé  à  ae  placer 
au^nùlîeu  des  mets  Mcherchés 
qui  couvraient  la  table  ,de  ce 
fobre  républicain.  Après  la  chute 
du  parti  de  la  Gironde,  il  voulut 
fthrmer  une  faction  indépendante 
des  cordeliers  et  des  jacobins.^ 
proscrire  les  r^ublicains,  et  ren- 
verser la  convenUoQ  elle-même. 
Ce  parti  fut  désif^né  sous  le  nom 
des  Hébertistcs  ;  mais  Hébert 
n'était  qu'un  ajjeiit  de  Cliau- 
mette,  qui  était  le  chef  suprême 
de  cette  faction  ,  la  plus  mons- 
trueuse parmi  celles  qui  dcchi- 
,rèrent  la  France.  Mais  sa  rage 
devait  s'exercer  sur^  les  objets 
les  plus  sacrés»  Après  avoir  mas- 
sacré les  ministres  de  Keu, 
l'impie  Chaumette  déclara  la 
guerre  à  Dieu  lui-mAme^  et  vou- 
lut &ire  de  V athéisme  une  insti- 
tution politique.  Pour  arriver  à 
son  but  insensé ,  il  imagina  ces 
fêtes  y  aussi  sacrilèges  que  bizar« 
res,  connues  sous  le  nom  de fêtes 
de  la  Raison;  il  fit  détruire  les 
autels,  les  tableaux,  et  tout  ce 
qui  pouvait  o^rir  quelque  ves- 
tige d'une  relif^ion.  Lorsqu'il  se 
vil  entoure  de  nombreux  vanda- 
les qui  partageaient  son  délire, 
il  voulut  rendre  conipte  à  la  con- 
vention de  la  priemilvk  célébra- 
tion des  j(gres  H  ^ 
MésenU  a^jibliP^^  eatduré 
^'|i^iouli£ji^i|^ra^^  groXipe 
'^JÈé  Jiieunes  iosmimM  çu\nrait  la 
^^«isnfdie  ;  ils  étaient  suivis  d'une 
"troupe  d'enfants  orphelins  cou- 
rotinés  de  fleurs  y  et  d'une  horde 
de  clubistes  la  tête  couverte  du 
terrible  bonnet  rouge,  et  faisant 
retentir  l'air  du  cri  Vi^e  la  mon- 
tagne !  Vive  la  république  1  La 
Déesse  de  la  Raison  paraissait 
ensuite  sur  uu  palanqiiiii^HII^ 
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par  quatre  hommes  et  orné  de 
(;(uirlandes  de  cliénc.  Une  actrice 
de  rOpéra  (  mademoiœlie  Mail* 
lard }  avait  iHen  voulu  jouer  le 
r61e  de  déesse  ;  un  manteau  bl^ 
flottait  sur  ses  épaules;  ell#  t*^ 
naît  dans  la  main  une  longue 
pique  ,  et  l'on  n'avait  pas  oublié 
de  coi££er  sa  téta  d'un  grand  1mmi«>/ 
net  rouge*.  A  peine. cette  pom- 

feuse  mascarade  parut-elle  à  la 
arre,  que  la  déesse  fut  saluée 
par  mille  acclaraatioivs  ;  on  l'in- 
troduisit dans  l'assemblée ,  et  on 
la  plaça  vis-à-vis  du  picsident^ 
qui,  à  la  tête  de  ces  rcpiéscn- 
tants,  prodigua  son  admiration 
à  cette  farce  grotesque ,  à  cette 
parade  de  tréteaux..  iL^liaumctte 
mit  le  comble  à  ce  délire  pai* 
un  difQoarsIhonible  dlmp^té  ; 
«  Vous  Tavea  vu,  ditril^  citoyens 
»  législateurs^  Le  fanatisme  A 
«  lâché  prise  et  a  abai^dom^;:^ 
V  place  qu'il  occupait  à  la  raism^^ 
»  à  la  justice ,  à  la  véritéj  ses 
»  yeux  louches  n'oÉt  pu  soutenir 
•  l'éclat  de  la  lumière  f  il  s'est 
i>  enfui.  Nous  nous  sommes  em- 
»  parés  des  temples  qu'il  nous 
»  abandonnait  ;  nous  les  avons 
»  régénérés  *  Aujourd'hui  tout  le 
»  peuple  de  Paris  s'est  trans- 
»  |»(ulé  sous  les  voiitcs  gothi- 
wtiues,  frappées  si  long-temps 
»  ae  la  voix  de  V Erreur  y  et  q^ui, 
»  pour  la  première  fois^  ont  ris- 
»  tenti  des  cris  de  la  P^érUé*lÂ^ 
»  nous  avons  sacrifié  à  la  liberté , 
»  à  Finalité  ;  là  nous  avons  crié 
»  Vivp  ie^  'm^ntfme!  et  la  mou- 
»  tagne  ilittni4i^ir^  elle 
^  »  TfiPfit  nous  rejoindre  Jl^s  le 
»  f  liil|tl|»tle  la  Raison.  IJ^Sus  u'a- 
»  vous  point.ofiPecIby^e^  sacrifices 
»  à  des  idoles  inanimées  ;  non  ; 
»  c'est  un  chci-d'œuN  re  de  la  ua- 
))  t ure  que  II  ousavons  choisi  pO^r 
»  la  représenter,  et  cette  iina^c 
»  sacrée,  a  ^^^mé  ti^ui 
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«  cijtiurs.  »  Kn  prononçant  ces 
derniers  mois,  Chaumette  avait 
les  yeux  fixés  sur  le  chef-d'œu* 
vre  y  la  déesse  d'opéra,  invitant, 
par  toki  geste,  les  mctâteiin  à. 
la  considérer  pdlw  être  enflam- 
més|  à  leur  tour  par  Vimà^  sth 
crée.  ((  Un  seul  voeu ,  poursui- 
>  vit-il,  s'est  fait  entendre,  un 
t^seal  crî  s'est  élevé  .de  toutes 
»  parts  :  I^ias  de  prêtres ,  plus  de 
9  dieux  qùe  ceux  que  la  nature 
»  nous  offre  !  Nous  ,  ses  mn^îs- 
»  trats  y  nous  avons  recueilli  ce 
»  vœu  ,  nous  vous  rapportons 
ï)  du  temple  de  la  Raison;  nous 
»  venons  dans  celui  de  la  Loi , 
»  pour  fêter  la  Liberté  ;  nous 
»  vous  demandons  que  la  me- 
»  tropole  de  Piaris  soit  consacrée 
»  à  la  iloifon  él  à  la  Liberté.  » 
Ces  Uasphàmes  intensiés  ^nt 
la  plus  grande  impression  stefr 
les  légîslatj^ts  de  la  France  x  «l 
la  proposition  de  Cbaumeder 
ayant  été  convertie  en  motion 
spéciale  par^l'apostat  Chabot, 
elle  fut  décrétée  à  Tétonnement 
de  rEuropc.  Cependant  plu- 
sieurs membres  de  la  conven- 
tion ,  craignant  l'ascendant  de 
(lhaumettc  ,  désapprouvèrent 
ces  absurdes  innovations.  Ro- 
bespierre et  surtout  Danton  tra- 
vaîuèrçnt  k  les  faire  cesser.  La 
déesse  de^a  Raison  ne  T}t  |M 
*  long-tempi  fumer  Tenceiis  fur 
ses  autels,  et  peu  de  temps  après 
on  lut  sur  les  portes*4^Wpsque 
toutes  les  églises  de  jjîi!py(i»Btte 
inscription  singuH^  's  Les 
Frèut^ttLyr  croient  ' en  Dieu.  T. es 
principaux  chefs  des  révolu- 
tionnaires s'aperçurent  enfin 
qu'il  était  temps  de  mettre  un 
terme  aux  excès  de  ('haumette  ; 
Robespierre  résolut  de  le  perdre. 
Hébert ,  le  Prussien  Cloots ,  et 

Plusieurs  autres  représentants 
es  athées  à  la  convention  fu- 
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rent  arrêtés;  Chan mette  ,  privé 
de  ses  auxiliaires  ,  le  fut  huit 
jours  après.  On  Tenfernaa  dans 
les  prisons  du  Luxembourg,  où 
se  trouvaient  un  grand  nombre 
de  Ttctîmes  qu'il  y  avait  fait 
mettre.  Cependant  elles  ne  lui 
firent  aucun  ontraee,  et  se  con- 
tentèrent de  le  railler  de  ce<pi'il 
se  trouvait  dans  la  même  posi- 
tion qu'eux.  Ce  scélérat  auda- 
cieux, qui  n'avait  Irien  respecté, 
pnrut  lâche  et  plein  d'effroi  dès 
qu*il  se  vit  enfermé  dans  la  pri- 
son; après  de  courts  débats,  il  fut 
condamne  à  mort  et  exécuté  le 
i3  avril  1794*  Monté  sur  i'écha- 
faud,  il  reprit  assez  de  courage 
pour  prédire  à  ceux  qui  l'avaient, 
condamné,  qu'ils  ne  tarderaient 
pas  à  subir  le  liième  sort.  Ain» 
périt  cet  affreux  révolutionnaire^ 
qui,  après  avoir  eontribuéà  ren- 
verser son  roi,  attaqua,  dans  kon 
audace  insensée,  Dieu  lui-même, 
et  voulut  détruire  son  cu/te. 

CHAUMOND  (  Saint  )  ,  vul- 
gairement ainsi  appelé,  son  vrai 
nom  étant  Ennfmond  ,  né  d'une 
illustre  famille  originaire  des 
Gaules,  vint  à  Paris  sous  le 
règne  de  Clovis  él ,  et  mérita 
par  ses  vertus  d'être  choisi  par 
ce  prince  pour  être  le  parrain 
de  son  fils  aîné ,  depuis  roi  sous 
le  nom  dje  'Clotatte  Ul*  Son  sèle 
et  sa  piéîé  l'ayant  élevé  sur  le 
sié^eaelnyen,  il  remplit  les  de- 
voirs de  1  épiscopat  avec  toute 
l'exactitude  d'un  fidèle  pasteur* 
La  ville  de  L^n  lui  dui  réta- 
blissement d'une  conununauté 
de   vierges ,  particulièrement 
consacrées  aux  œuvres  de  cha- 
rité, auquel  deux  de  ses  soeurs 
lui  furent  fort  utiles,  ('e  saint 
évéque  fut  massacré  le  a8  sep- 
ptembre  667,  près  de  Châlons- 
sur-Saône,  peu  après  la  niort  de 
Clovis  11,  par  une  troupe  de  sol- 
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dais  chargés  de  cette  sacrilège 
exécution  par  Ebroïn,  maire  au 
palais  y  qui  craignait  que  le 
prélat  ne  fit  connaître  les  vexa- 
tions dont  il  accablait  le  peuple 
de  Lyon.  «  L'entteaoe  des  èvè- 
»  ques  et  des  prêtres  ,  dit  un 
»  auteur  y  fut  toujours  un  objet 
»  rédoutable  aux  yeux  de  ces 
»  hommel  puissants  et  ambi- 
»  tieux,  qui  veulent  au  Biépris 
il  des  lois  et  de  ia  raison  ,  éta- 
»  blir  et  perpétuer  le  règne  de  la 
»  tyrannie.  Us  savent  combien 
»  cette  existence  les  arrête  clans 
»  l'exécution  de  leurs  vues  inté- 
,  »  ressées  et  sanguinaires  ;  et 
m  voilà  d'où  viennent  les  efforts 
9  qu'ils  font  pour  la  détruire. 
»  Kn  effet  ^  cette  barrière  une 
»  fois  ai^Saotie  .,  où  les  peuples 
»  trouTeraient*ils.de8  défenseurs 
»  esses  Vigoureux  contre  U  vio- 
»  lence  et  l'oppression?  Ils  se- 
9  raient  bientôt^  hélas  !  dans  la 
»  triste  et  dure  nécessi  té  de  pHer 
»  respectueusement  le  cou  sdus 
»  le  joug  dont  il  plairait  à  l'auto- 
»  rité  arbitraire  de  les  charger.  » 

CHAUMONT  (  Charles  d'Am- 
boise  ,  seigneur  de  )  parvint , 
par  la  protection  de  son  oncle 
le  cardinal  d'Amboise,  aux  gra- 
des de  maréchal  et  d'amiral  de 
France;  il  ne  manquait  ni  de 
valeur,  ni  de  connaissances 
dans  l'art  wilitaiiie;  mais  sôn 
ppiniâtret4  lui  nuisait  souvent. 
Lors  de  la  guerre  contte  les  Vë* 
ni  tiens ,  étant  gouverneur  de 
Milan  ,  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Castelluccîo  y  puis  à 
celle  d'Aignadel  en  iSoq;  à  Bo- 
logne,  il  manqua  de  faire  pri- 
sonnier le  pape  (  Jules  U),  en 
i5ii  ,  et  laissa  prendre  la  Mi- 
laiidole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perle  l'entraîna 
au  tombeau  dans  le  mois  de  fé- 
vrier i5ti,  âgé  de  38; ans.  En 
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mourant,  il  sentit  des  remords 
pour  avoir  fait  la  guerre  au^ 

fiape,  et  il  en  demanda  l'abso* 
ution. 

CHAUMONT  (  Jean  de  ) ,  sd- 
gneur  du  Bois-Gamier,  conseil-» 
1er  d'état  ovdinaite,  et  garde 
des  livres  du  roi  Henri  IV,  mou- 
rut le  a  août  i66^ ,  âgé  de  84 
ans.  Ce  magistrat  s  occupa  de  la 
théologie  ;  mais  il  ne  fut  point 
engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, comme  l'a  avancé  un  lexi- 
cographe qiii  lui  donne  aussi 
le  nom  dê  Jacques.  Nous  avons 
de  lui  :  La  Chaîne  de  diamants 
sur  ces  paroles  :  Ceci  est  mon 
corps f  Paris,  i644  ?  in-8°^  et 
autres  ouvrages  de  controverse. 

CHAUMONT  (  Paul-Philippc 
.de),  frhne  putné,  et.  non  nis 
du  précédent,  lui  succéda  dans 
la  place  de  «irde  des  livres  du 
cabinet ,  et  fut  reçu  de  l'acadé-  ^ 
mie  française  en  i654*  Louis 
XIV ,  dont  il  était  lecteuv , 
lui  aonna  l'cvêché  d'Acqs  en 
167 1.  L'amour  de  l'étude  le  1  ui 
fit  remettre  en  i684  >  pour  se 
livrer  entièrement  à  son  pen- 
chant. U  mourut  à  Paris  en  1697. 
Ou  a  de  lui  un  livre  contre  l'in- 
crédulité, qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions sur  le  christianisme  en- 
seigné  dans  l* Eglise  çadêoUque , 
Paris  9  169a ,  3  vol.  in-i:i«    »  >  • 

fCHAÛSSARD  (  Pierr&Jean- 
Baptiste  ) ,  professeur  de  belles» 
lettres,  naqiitt  à  Paris,  le  ù6 
janvier  1760,  d'un  architecte  dû 
roi.  11  fit  ses  études  au'  collège 
de  Saint-Jean-de-Beauvais  y  où 
il  eut  pour  maître  l'auteur  de 
VOrigine  de  tous  les  cultes  ,  et 
puisa  dans  son  école  ces  principes 
philosophiques  qu'il  manifesta 
dans  ia  suite.  Après  avoir  fait 
ses  cours  de  jurisprudence  ,  il 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  et  exerça  cette  profession 
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honorable  jusqu'à  l'cpoque  de 
la  révolatioQ.  il  devint  un  des 
démagog^uM  le»  ploft  «Xftitës,  et, 
dans  ton  délire  r^ublîcaia.  il 
•ttbstitua  il  ton  nôm  cdoî  de  Pii- 
btteelm.he  ministre  Lebran  l'en» 
foya  en  Be%iq«e  en  170!!^  en 
qualité  de  commissaire  du  con- 
seil eeécutif.  Chaussard  remplit 
«▼ec  exactitude  le  buide  sa  mis- 
sion. 11  répandit  avec  une  infa- 
tigable activité  les  maximes  ré- 
volutionnaires, mit  en  combus- 
tion tout  le  pays  de  la  Belf^ique, 
dont  les  meneurs  derfiandèrent 
la  réunion  à  la  France.  Il  se  trou- 
vait à  Bruxelles  en  présence  de 
Dumouriez  ^  ce  général  ,  qui 
ayeit conquis  oette  contrée^  tâ- 
dui  d'éteindre  Tincendie  violent 
011e  CbAussard  yaveit  exdlé;  Le. 
okcorde  s'étehlit  bientôt  entre 
lè  commissiire  et  le.  général  , 
qui  dans  ses  Hteoires  s'exprime 
nnsi  relativement  eu  premier.. • 
<  En  evrivaUt  à  Anvers ,  le  1 1  fé- 
»  Trier  1793,  je  tronvai  la  viUe 
»  dans  la  plus  grande  consterna- 
w  lion.  Un  commissaire  exécutif, 
»  nommé  Cliaussard,  qui  s'était 
»  modestement  applique  le  sur- 
»  nom  de  Publicola ,  venait  de 
»  casser  tous  les  map,istrats,  et 
»  avait  donné  ses  ordres  pour  les 
»  faire  arrêter,  ainsi  que  les  no- 
»  tebleS;  au  nombre  de  soixante*  . 
9  sept.  Le  cëtt^brad  Marassé 
»  avftit  jusqu'alors 'éludé  l*esé- 
»  cation  de  Tordre  qu'il  avait 
a  reçu  de  Poblicola  ;  mojle  Téf  è> 
a  que  et  tous  les  autres  étaient 
»  en  fuite  ou  cacbds.  Le  {général 
a  envoya  ordre  par  écrit  à  ChauS- 
a  sard  et  aux  autres  commîssai'» 
»  res ,  ses  collègues  ,  de  sortir 
a  8ur-!e-chanip  a*Anvers  et  de  se 
»  rendre  à  Bruxelles;  il  leur  an- 
»  nonçait  qu'en  cas  de  refus  d'o- 
»  béir,  le  f;cnéral  Marassé  les  y 
»  feraitcouduireparforae.Chaus- 
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»  sard  vint  se  plaindre  de  ceC  or- 
»  dre,  et  dit  qu'il  lui  semblait 
»  dicté  par  m  visir.  Le  général 
»lnl  répondit  gaiment:  AitcA^ 

•  M»  Qmuisardy  je  ne  smpas 
wpbis  visir  que  vous  n*éie$  PU' 
»  blicola.  Il  le  fit  partir  sur-le* 

•  chemp.  n  rétablit  ensuite  le 
»  bon  ordre  et  le^  magistrats 
»  dans  cette  ville  importante.  » 
S'étant  rendu  à  Bruxelles,  Chaus- 
sard  retrouva  encore  Dumou- 
riez lui-même,  avec  lequel  il  eut 
de  nouveaux  différends.  \  son 
retour  à  Paris,  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  mairie  ,  et  ensuite 
du  comité  de  salut  public.  Après 
avoir  dit  publiquement  que  It 
peuple  seul  était  JDieu  ;  il  devint 
un  des  ap4lres  l«i  plus  aélés  ds 
la  rel%ion  ou  secte  appelée  Mh 
phihmihropique  y  et  on  le  TÎtli 
précber  dans  la  cbaire^  SeinI* 
Germai n-rAuxesrois*  Se  firarev 
révolutionnaire  pàrat  enfin  si 
calmer  un  peu ,  et  il  se  livra  en- 
tièrement a  la  culture  des  Jet- 
très.  M.  Fourcroy  ,  directeur- 
général  de  l'instruction  publi- 
que, le  nomma,  en  i8o3, profes- 
seur de  belles-lettres  au  lycée  de 
Rouen.  11  passaàOrléanseo  cette 
même  qualité,  et  de  là  à  Nimes, 
où  il  occupa  la  chaire  de  poésie 
latine.  £n  181 1,  M.  de  Fonta- 
nés»  grand-maître  de  l'uniTcr- 
silé  ^  lui  pçrmi»?de  ifértder  dam 
la  eepîlaiey  1#  létsa^u^eott  tilR 
et  ses  appointeniéilts ,  et  le  cll•^ 
gea  dM  travaul  classiques  àt 
Pimiversité.  M.  Cbauesarà  est 
mort  à  Paris  le  r*'.octobfê  i8a3* 
âgé  de  57  ans.  Oi|  a  de  lui  :  1* 
Théorie  des  lois  crimiMlles  ,  sui- 
vie d'un  tableau  comparatif  et 
analytique  des  lois  de  différents 
peuples  y  présentée  à  l^assembléc 
nationale  y  1789,  in-8".  (délivre 
est  divisé  en  deux  parties  :  la  i^* 
traite  de  la  nécessité  d'akLouor 


^.ivji -cd  by  Google 


I 


CMA 

les  peines  ;  la  2"  est  un  tableau 
des  mauvais  effets  de  la  sévérité 
des  lois  chez  les  différents  peu- 
ples et  surtout  en  France.  a°  De 
V Allemagne  et   de   la  maison 
Autriche j  parPublicola  Cliaus- 
sard ,  i^9'j ,  in -8".  Cet  ouvrage  a 
aussi  le  titre  de  la  maiiùn  à*Avk' 
iridié  et  de  là  CoaUtUm ,  ou  FJji- 
téfit  de  l'AUemçifgn^  etfLe  tEu' 
rope ,  '2*  édition  ,  1799;  in-ia; 
3«  édition^  1800,  in-B**  ;  3°  Let" 
ire  d'un  homme  libre  à  l'esclave 
JU^nal ,  ijpi         ;  4°  Mémoi- 
res historiques  et  politiques  sur 
la  révolution  de  la  Belgique  et  du 
pays  de  Liège ,  en   1 793  ,  par 
Publicola  (^lîoussard,  179^  > 
8°.  II  est  aibé  de  penser  que  ces 
mémoires   sont  en  opposition 
directe  avec  ceux  de  Dumouriez. 
5"  De  l'Education  d^  peuples  y 
1773,  iii-8»  5     Esprit  dcMirm- 
^beau,  1797  et  i8o4y  !^voL  iii-S^, 
précédé  à'uneuotîce  sur  cet  hom- 
me célèbre.  Cadet  de  Gassîcourt 
s'est  attribué  cet  ouvrage  dans 
V Essai  sur  la  vie  privée  de  Mira- 
beau  ,  et  qui  précède  ses  Lettres 
à  iSop/i/e, JJrissot-Tliivars,  189.0; 
7*»  Essai  philosophique  sur  la  di- 
gnité des  arts,  1798,  in-8"j  8" 
L,e  nouveau  Diable  Boiteux,  ou 
T'nbleau  philosophique  et  moral 
de  Paris  ,  enrichi    de  notA , 
1799,  a  vol.  in-8"iQ''  Coup  d'œil 
MUT  t  intérieur  de  la  république 
Jranqaise^  ou  Esquisse  des  prior 
cipes  d'une  révolution  momie , 
1799»  iii-8<'^  10**  sur  les  Monu- 
ments publics  et  la  magistrqitfu^ 
des  édiles,  1800»^  in-8"  ;  !!• 
Supplément  aux  Vcy tiges  d^Amir 
pharsis  et  d'Anténor,  i8ot,  4 
vol.  in-i9.  et  in-8''  ;  2«  cdit.  , 
i8o3  ,  4  ^'^i*  i»i-8'',  fig.j  3''  édit., 
i8ao,  4  ^  «1-  in  B''  j  i3°  Histoire 
des  expéditions  d'Alexandre , 
par  Flave  Arrien  de  Nicomédiej 
ttaduction  nouvelle^  précédée 
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d'une  introduction,  1802,  3 vol. 
in-8  et  alljfcs,  in-^**;  Hc'lio- 
gahale  y  ou  Esquisse  morale  de 
la  dissolution  romaine  sous  les 
empereurs  ,  i8o3  ;  i4°  Bibliothè- 
que pastorale  ,  ou  Cours  de  litté- 
rature champêtre ,  contehant  les 
che/s-d^œuvre  des^mUUurs  -poè' 
tes  pastoraux  anciens  0$.  modère 
nés  ,  depuis  Moïse  Jusqu'à  nos 
Jours  ,  i8o3,  4  vol.  in-12;  iS» 
Discours  sur  les  prinemesde  iV- 
ducation  lycéenne  et  les  avanta- 
ges dé  l'union  des  sciences  et 
(les  lettres,  prononcé  à  l'inau- 
guration  du  lycée  d'Orléans, 
avec  des  noles^  i8o4,  in-8'';  16" 
Jeanne  d^Arc,  recueil  histori- 
que et  complot,  Orléans,  1806; 
'A  vol.  in-8"f  ir""  fleur  et  Malheur  y 
ou  Trois  mois  de  la  vie  d'un Jou 
et  d'un  sage ,  1806,  i  vol.  in-ia^ 
Le  JPausanias  fiançais  $  état 
des  arts  en  France  à  fouvertut^ 
duxa.^  siècle  f  par  un*  obscrvm* 
teur  impartial,  1807/  îdf^*^  ig* 
Les  Anténors  modernes  ,  ou 
Fqyage  de  Chrisiine*et  de  Cm/- 
mir,  en  France,  9o^\j0foi»l^^ 
20"  Esquisse  des  mœurs  géné- 
rales du  xvii'"  siècle  ,  d'après  les 
mémoires  secrets   de  deux  ex- 
souverains ^  continués  par  Huct , 
évêque  d'y\vranches  ,  1807,  3 
vol.  in-8";  '21°  E pitre  sur  quel- 
ques genres  dont  Boileau  n*a  pu 
Jaire  mention  dans  son  Art  poé^ 
tique,  181 1  ;  in-4°y  a^édit.,  aug- 
mentée y  et  avec  le  titre  d^  jPoî» 
.tique  secQ^tdairCf  ou  Essai  di- 
dactique sur  les  genres  dont  il 
n*est  pas  fait  mention  dans  T Art 
poétique  de  Boileau  ,  1817  ,  in- 
12;  ^'r  Histoire  de  la  galanterie 
chez  les  différei^  peuples  du 
monde,  0.  vol.  in-T8.  Chaussard 
a   publié  en   outre  plusieurs 
Oaes  ,  savoir  :   Sur  le  dévoue- 
ment du  duc  de  Brunswick  ;  — 
Sur  les  derniers  attentats  du  gou- 
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^emernent  romain  ;  —  Sur  les 
Arts  industriels  ;  — *  Sur  Le  ta- 
bleau des  Sabines y  de  David;  — 
Sur  la  paix;  — Sur  le  combat 
d'y4lgésiras.  11  a  donné  des  vers 
et  des  articles  à  la  Décade  philo- 
sophique ,  à  la  Revue  encyclopé- 
dufue»  11  alkiVavant  de  mourir, 
publier,  un  Choix  des  poésies 
fyriques  de  Schiller ,  et  des  odes 
i^Honwef  en  vers  français.  11 
chargea  M.  Lemercier  de  faire 
dusix  de  ses  œuvres  en  4  ou  5 
volumes  y  dont  le  prix  serait  al* 
loué  au  collée  de  France  pour 
aider  quelques  jeunes  élèves.  M. 
Chaussard  avait  de  l'instruction, 
ne  manquait  pas  de  mérite  com- 
me prosateur  et  comme  poète  , 
et  nous  ferons  remarquer  avec 
plaisir  que  son  délire  révolution- 
naire ne  dura  pas  lon^r-tomps  , 
et  que  ses  pricipales  occupations 
furent  les  lettres  et  reuseiguc- 
ment  public. 

CHAUSSE  (  Michel-Auj^  de 
la  )  habile  antiquaire  parisien  , 
célèbre  dans  le  dernier  siècle, 
quitta  sa  patrie  de  bonne  beure 
pour  aller  k  Rome  étudier  les 
antiquités.  Le  même  goût  qui 
l'v  avait  améné  Tv  <fixa.  Son 
Musœûm  romanum ,  swe  Thé- 
saurus eruditœ  antîquitatis ,  in 
quo  gemmœ  ,  idola ,  insignia  sa- 
cerdotalia  ,  etc.  ,  clxxx  tabulis 
œneis  incisa  referuntur  ac  delu- 
cidantur y  Rome,  1690,  in-fol., 
et  174^,  2  vol.  in-fol.  ,  prouva 
ses  succès.  Ce  recueil  estimable 
comprend  une  suite  nombreuse 
de  gravures  antiques  ^  dont  on 
n'avait  pas  encore  joui  par 
l'impression.  Il  s'en  est  rait 
plusieurs  éditions.  Qrévius  l'în* 
>  séra  en  enlknr  dans  son  Ré- 
cueil  des  SMtiquités  romaines. 
Le  même  auteur  publia  à  Romey 
en  1707  j  un  Recueil  de  pierres 
pravées  antiques ,  in-4^*  Les  ex- 
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plications  sont  en  italien,  et  les 
planches  exécutées  par  Bartholi. 
On  a  encore  de  lui  :  Picturœ 
antiquœ  cryptarum  romanarum 
.et  sepulchn  Nasomun ,  i^SS, 
in-fol.  Ces  différents  ouvrages 
offrent  beaucoup  d'érudition  et 
de  sagacité  les  turrem  tes.  con- 
sultent souvent.  [  On  estimait 
aussi  f  pour  l'érudition  ,  Deux 
Lettres  (  en  italien  )  *  du  même 
auteur  sur  Us  colonne  qu'on  ve- 
nait de  trouver  dans  le  Campo 
Marzo  (  champ  de  Mars  ) ,  érigée 
en  l'honneurd'Antoninle  Pieux, 
et  qu'on  voit  sur  la  place  Co- 
lone.  Elles  furent  imprimées 
à  Naples  en  1704.  ] 

CHAUSSÉE.  rqfT'  Nivelle  d£ 
LA  Chaussée. 

CH  AU  VEAU  (François),  pein- 
tre, graveur  et  dessinateur  fran 
çais^ naquit  à  Paris  en  t6i3,et 
y  mourut  en  1676,  âgé  de  63 mi. 
Il  débute  par  quelques  estampa 
d'après  les  tableaux  de  Laurent 
de  k  Hire  :  mais  la  vivacité  de 
son  imagination  ne  s'accomnio* 
dant  pas  de  la  lenteur  du  burin, 
il  se  mit  à  graver  à  Teau-forie  ses 
propres  pensées.  Si  ses  ouvrages 
n'ont  pas  la  douceur  ,  la  délica- 
tesse et  le  moelleux  qui  distin- 
guent ceux  de  plusieurs  autres 
graveurs,  il  y  mit  tout  le  feu, 
toute  la  force  et  tou  t  l'espri  t  dont 
son  art  est  susceptible.  Sa  hicilicé 
était  surprenante.  Ses  enfants  lui 
lisaient  après  souper  les  histoi- 
res qu'il  avait  à  traiter.  II  en 
saisissait  tout  d'un  coup  le  suj^ 
le  plus  frappant en  traçait  le 
dessin  sur  la  planche  avec  h 

E ointe  I  et  avant  de  se  copcber 
I  mettait  en  état  de'pouvbir  h 
flaire  mordre-  par  Teau  -  forte  le 
lendemain /tendis  qu'il  grave- 
rait ou  dessinerait  autre  chose. 
Il  fournissait  non -seulement  de- 
dessins  à  des  peintres  et  à  dt'^ 
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sculpteurs,  niais  aussi  à  des  ci- 
seleurs, à  des  orfèvres,  à  des 
brodeurs,  et  même  à  des  menui- 
siers et  à  des  serruriers.  11  a  en- 
richi de  fi^ur^  plusieurs  ouvra- 
ges tnaïusades ,  qui  n'ont  rien 
gagné  à  cet  ornement  et  n'en 
sont  pas  moins  morts  en  «nais- 
sant. Outre  plus  dei  pièces 
gravées  de  sa  main^  et  i4oo  gra- 
vées d'apràs  ses  dessins,  on  a' de 
liii  quelques  petits  tt^bieaux  as- 
sez gracieux.  [Chauveàu  fut  long- 
temps employé ,  comme  dessiua- 
t-eur  aux  Gobelins.  11  passa  eu- 
suite  en  Suède,  y  resta  sept  ans, 
et  y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. De  retour  en  France  il  fut 
chargé  de  plusieurs  ouvrages 
poui"  les  maisons  royales,  sur- 
tout pour  Versailles.  ] 

CHAUVEAU  (  René  ),  Ûls  du 
précédât,  né  à  Paris  en  i663, 
marcha  sur  les  traces  de  son 
pàré.  11  '  avait,  comme  lui  •  une 
Facilité  admirable  pour  inventer 
ses  si^'ets  et  pour  les  embellir^ 
«ne  variété^  un  tour  ingénieux 
ur  disposer  toutes  ses  figures, 
se  distingua  surtout  dans  la 
sculpture.  11  travailla  pour  Louis 
XIV  et  pour  plusieurs  princes 
étrangers.  Le  marquis  de  Torci 
fut  le  dernier  pour  qui  il  tra- 
vailla dans  son  château  de  Sablé. 
Ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
à^eux  différentes  fois  combien 
il  voulait  gagner  par  jour,  Chau- 
veàu, piqué  d'une  question  qui 
réiM>ndait  si  peu  à  son  mérite, 
quitta  brusduemenf  l'ouvrage  et 
le  chAteau.  Il  vînt  tout  de  suite 
à  Paris  ,  et  y  mourut  en  17^2  , 
âgé  de  59  ans,  de  la  fatigiie  du 
voyage,  jointe  à  la  douleur  d'a- 
voir converti  son  argent  en  bil- 
lets de  banque. 

CHAITVELIN  (  Henri-Philippc 
de),  abbé  de  Monlier-Ramey,  et 
conseiller  d'honneur  depuis  1768 


'    CHA  •  429 

au  parlement  de  Paris,  se  distin- 
gua dans  l'affaire  de  la  proscrip- 
tion des  jésuites.  On  a  de  lui 
deux  Discours  contre  ces  reli- 
gieux, prononcés  en  parlement 
en  1761.  Les  jésuites  y  opposè- 
rent VjfpoiiMe  de  Tinstitut,  le 
Confie  rendu  des  comptes  ren- 
dus, VADpel  à'Ja  raisbOf  etc.  Il 
mourut  ran  1^70.  U  était  plein 
de  feu  ,  petit,  et  extrêmement 
contrefait  ;  on  connaît  cette  épi- 
gramme  du  poàte  Roy  : 

Quelle  e<t  celle  p-oleique  ébauche , 
£11 -ce  un  homme  ?  en  ce  un  sapaiMi } 

Cela  parle        une  raiton  g«ueb« 

S«rl  «•  rvMort  à  e«  bijou, 
n  vtal>|«iMr  un  panoooaga; 
Il  prêle  aux  tous  ton  frêle  appui  ( 
It  earem  ta  propre  image 
Dant  let  rîdiculet  d'iiutrui , 
£1  a'eilatieà  chaque  outrage 
Bm  4*  Bitm*  «oaraw  loi. 

CHAUVIN  (Etienne),  ministre 
protestant^iPé  à  Nîmes  en  t64o, 
<]juitlak;  aa  patrie  après  la  révoca- 
tion de  redit  de  mutes,  et  passa 
à  Rotterdam^  puis  à  Berlin  ,  ou 
il  occupa  une  chaire  de  philoso- 
phie. Il  mouruten  17115,  a  85  ans. 
On  a  de  lui  :  i*  un  Lexicon  ra- 
tionale ,  sîve  Thésaurus  philosO' 
phicus ,  in-fol.,  1692 ,  à  Rotter- 
dam, et  ittS  ,  avec  figures,  à 
Leuvarde  ;  a'*  un  nouveau  Jour- 
nal des  savants,  commencé  en 
1694  ^  Rotterdam  ,  et  continué 
à  Berlin  ;  mais  moins  accueilli 
que  THistoire  des  ouvrages  des 
savants ,  de  Basnage  ,  meilleur 
écrivain  et  pjus  homme  de  goût. 
[Les  autres  ouvrages  de  Chauvin 
sont  7  3*  De  oognitùme  Dei\  4* 
De  naturaU  reUgione;  5°  Eclair- 
chsements  sur  un  livre  de  la  réli^ 
gion  naturelle  y  lôgS.] 

(JUVAGNAC  (Gaspard,  comte 
de), d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne, naquit  à  Bresle ,  près  de 
Brioude  en  1624 •  Après  avoir 
porté  long -temps  les  armes  au 
services  des  rois  Louis  Xlll  et 
Louis  XiV^  il  se  retira  en  Kspa- 
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gne,  et  puis  à  Vienne  en  Autri- 
che. U  serv  it  l'empereur  en  qua- 
lité de  lieutenant  fi;énéral ,  et  fut 
son  ambassadeur  en  Pologne.  Il 
retourne  en  Fk«nce  epiès  la  paix 
de  Nimègue*  Il  moumt  vers  le 
fin  du  XVII*  siècle  ou  an  com- 
mencement du  xvtn*.  On  a  de 
lui  4^s  Mémoires ,  Besançon  y 
1699, 1  vol.  in-i!2  y  Paris,  1700; 
4*  édit.  augmentée,  Amsterdam, 
1701  y  1  vol.  in<^.  Ces  Mémoi- 
res, écrits  d'une  manière  atta- 
chante, contiennent  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  considérable  de- 
puis l'an  i6'i4  jusqu'en  1679.  lis 
sont  fort  naïfs. 

CHWKjiNl.  l  oy.  Bouthilier. 

CHAZKLLES  (  Jean  -  Mathieu 
de),  professeur  d'hydrographie  à 
Ifatfseille  I  de  l'académie  des 
sciences  de  Furts,  lAuit  à  L^ron 
en  1657  j  et  mourut  a  Marseille 
en  1710.  11  joignit  à  ses  talents 
un  grand  fonds  de  religion  :  ce 
qtti|  comme  dit  Fonleneiiey  as- 
sure et  fortifie  toutes  les  vertus. 
U  avait  ^voyagé  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Egypte  ,  et  en  avait  rap- 
porté des  observations  et  des  lu- 
mières. 11  y  mesura  les  pyrami- 
des ,  et  remarqua  que  les  quatre 
côtés  de  la  plus  orande  sont  ex- 
posés précisément  aux  quatre 
régions  du  monde,  à  l'orient,  à 
l'occident,  au  midi  et  au  septen- 
trion. Ce  fot  lui  qui  imagina 
qu'on  pourrait  se  servir  de  ga- 
ietés sur  l'Océan  pour  remor- 
quer les  vaisseaux  quand  le  ven  l 
leur  serait  contraire  ou  leur 
man<pierait.  En  1690,  quinze 

Ëères,  parties  de  Aocheibrt, 
anèrentun  nouveau  spectacle 
sur  l'Océan.  Elles  allèrent  jus- 
qu'à Torbay  en  Angleterre,  et 
servirent  à  la  descente  de  Ting- 
moutli.  Cliazelîes  y  fit  les  fonc- 
tions d'ingénieur,  et  se  montra 
sous  deux  points  de  vue  bieu 
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différents,  sous  ceux  de  savant, 
et  d'homme  de  guerre.  On  lui 
doit  la  plupart  des  cartes  qui 
•  composent  les  deux  volumes  du 
Nepmne  français  y  169$^  in-lbl., 
sans  oMnpter  un  bon  nomlnre 
d'observations  très  utiles  pour 
l'astronomie,  la  géographie  et  k 
navigation. 

CHAZOT  DB  NaimoBn.  Fq^es 
Nantioni. 

CHEFFONTAINES  (  Christo- 
phe),  en  latin  a  Capite  Fontiuntj 
et  appelé  autrement  Penfente- 
niou  y  naquit  dans  l'évêché  de 
Léon  en  Basse-Bretagne  vers  l'an 
i53i,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, et  mourut  à  Rome  en 
1595,  âgé  de  63  ans.  Sa  science 
et  sa  piété  l'élevèrent  successive- 
ment à  l'emploi  de  professeur 
en  Chetflogie  ohes  les  corddiers, 
ou  il  était  entré  de  bonne  heure; 
k  celui  de  général,  dont  il  fat  le 
55*"  ^  et  à  la  dignité  d'archevdqde 
de  Césarée.  il  fit  les  fonctions 
épiscoptdes  du  dioçèse  de  3ens , 
en  l'absence  du  cardinal  de  PeU 
levé  ,   qui  en   était  titulaire. 
Quelques  tliéologiens  l'avaient 
attaqué  lorsqu'il  n'était  que  pro- 
fesseur. La  nécessité  qui  le  con- 
traignit  d'aller  se  défendre  a 
Rome,  fut  l'occasion  pour  lui 
de  son  élévation  ;  mais  sou  mé- 
rite réel  en  fut  la  vraie  cause.  Il 
vit  cinq  papes  pendant  son  sé- 
jour dauscettevâle,  Sixte-Quint, 
Urbain  VU,  Grégoire  XIV,  Inno- 
cent IX,  Qément  VIII.  Lea  Bar- 
ques de  bon^  qu'il  reçut  de  cfaa* 
cun  de  ces  pontifes  t^pnoign^ 
rent  ass^  que  les  accusations 
formées  contre  lui  n'étaient  pas 
suffisamment  fondées.  Ëngagé 
pardevoir  à  enseignerla  scolasti- 
que,  il  eut  assez  ae  pénétration 
pour  voir  l'abus  qu'on  eu  faisait 
alors ,  et  assez  de  hardiesse  pour 
oser  écrue  ce  qu'il  eu  peaaait. 
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Son  recueil  iutitulé  :  F^arii  tmo' 
tatus  et  dùputatiûncs  de  necessor 
ria  tkeelo^kè  scholasticœ  conree* 
^  tian&f  Paris,  i580»         est  re- 
cherché; teais  ta  trop  grande  vi-' 
vacité  de  l'auteur,  et  une  espàce 
d'extréiïie  où  il  paraît  donner , 
l'ont  fait  mettre  à  V Index  du 
concile  de  Trente.  {V.  Anselme, 
MoLiNA,  Pierre  Lombard,  etc.  ) 
Ses  autres  traités,  les  uns  mo* 
raux,  les  autres  dogmatiques, 
sont  moins  estimés,  quoique  di- 
gTies  de  quelque  attention.  Us 
marquent  un  homme  qui  avait 
i  secoué  (quelques  préjugés,  et  qui:^ 
I  cherchait  à  en  fairè  revenir  son 
i  aiècJe .  |^s*éleva  contre  le  préj  ug^ 
I  meurt^k'  du  duel ,  qui ,  apràs 
I  avoir  presque  succonibë  par  le 
I  tkAt  des  rois  chrétiens,  reparait 
[  avec  plus  d'empire  que  jamais 
I  dans  le  siècle  de  la  prétendue 
I  philosophie.  Sou  traité  sur  cette 
1  matière  est  en  français,  sous  ce 
I  titre  :  Chrétienne  confutation  du 
point  d'honneur  y  Paris,  15-;  9, 
,  iii-8**.  On  lui  doit  encore  plu- 
,  sieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1°  Défense  ae  la 
,  Jbi  que  no9  ancêtres  ont  eue  en 
,  la  présence  réelle}  a<*  Riépcme 
familière  à  une  éjfUre  contre  le 
^  libre  arbitre,  in-8»,  Paris ,  1 57 1  ; 
(  ouvraçc  qui  a  fourni  matière  à  . 
^  des  critiques  j  3°  Defensio  fidei 
,  adversus  impios,  atheos,  etc.,  in- 
Cheffontaines  joignait  à  la 
,  science    théologique  quelque 
teinture  des  langues  grecque  , 
K  hcbniïque,  espa|;Dole^  italienne 
■  et  française. 

CHEFNEUX  (  Mathias  ) ,  né 
^  à  Liège  au  commencement  du 
jLV  II"  siècle,  entiadanlTordredes 
i  ermites  de  Siiat«Augu8tin ,  oà 
il  ne  distingua  par  son  applica* 
'  tioa  à  Tëtude  f  et  par  son  sMe 
'  à  remplir  les  devoirs  deaon  ëtat* 
^'  11  mourut  vers  Tan  1670»  On  a 
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de  lui  e  i*  une  Explication 
des  vsatâmes  en  latin  ,  Liège , 
in-B^ ,  peu  estimée  /  if*  Une 
{ironique ,  suivie  De  la  vraie 
reUgiôn  ^'^lepuis  la  création  jus- 
qu'au temps  de  Tauteur ,  Liège , 
1670 y  3  vol*  in4bl.,  en  latin; 
ouvrage  superficiel. 

CHEKE  ou  CHEEKE  (  Jean  )  ^ 
fut  professeur  de  grec  dans  l'u- 
niversité de  Cambridge,  où  il 
était  né  en  i5i4.  11  essaya  de 
changer  la  prononciation  ordi* 
naire  de  cette  langue,  surtout 
à  l'égard  des  voyelles  et  des 
diphtongues.  Cette  nouveauté 
déplut  au  cfaàncelier^  qui  or- 
donna par  un  déeiet^  en  i542 , 
de  ne  pas  f^ilosopher  sur  4ea 
sons  ,  mais  de  s'en  tenir  à  l'i»» 
3aige*  Henri  VUl  lui  confia  l'édu- 
cation du  jeune  Edouard  sou 
fils ,  et  le  récompensa  de  set 
soins  par  les  titres  de  chevalier 
et  de  sécrétai  16  d'état.  yVprès  la 
mort  de  ce  prince  ,  ('heke  fut 
obligé  de  quitter  l'Angleterre,  à 
ravénement  au  trône  de  la 
reine  Marie,  parce  qu'il  s'était 
rangé  du  parti  de  Jeanne  Gray, 
dont  il  fut  nommé  secrétaii;e 
dVtat*  La  mort  de  cette  jeune 
infortunée  dissipa  toutes  ses  es* 
pérances.  11  dràieura  quelque 
teiùps  à  Bâle ,  puis  à  Strasbourg, 
et  de  retour  en  Angleterre ,  en 
verty  d'un  sauf-conduit ^  il  fut 
mis  a  la  Tour  de  Londres ,  d'où 
il  sortit  apros  son  abjuration. 
11  mourut  dans  cette  ville  en 
1557.  On  a  de  Cheke  :  un 
Traite  de  la  superstition  ,  Lon- 
dres ,  1705,  in-S",  imprimé  à 
la  suite  de  la  /7c  de  l'auteur  par 
Styrpe.  Cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  inléiossant.  Un  Liwre  de 
la  pnmoneiatiùn  véritable  de  la 
langue  grecque ,  Bâle,  i555,  in- 
8°  ,  en  lalin^ 

GUEMIN  (Catherine  du)^  fem* 
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me  de  Girardony  et  digne  de 
l'Atre  par  son  talent  supérieur  à 
peindre  1^  fleurs.  L'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  lui  ou> 
vrit  SCS  portes.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1698.  Son  illustre 
époux  consacra  à  sa  mémoire  le 
beau  mausolée  que  l'on  voyajt 
dans  Téglise  de  Saint-Landry,  (le 
monument  de  {^énie  et  de  recon- 
naissance fut  exécuté  par  Nour- 
risson et  le  Lorrain,  deux  de  set 
élèves,  d'après  le  modUe  de  leur 
mettre. 

CHEMINAIS  DB  MoiTTAiGv  (Ti- 
moléon^,  jésuite ,  né  à  Paris  en 
i65!i,  d'un  commis  de  M.  de  la 
Vrilliëie  ,  secréUire  d'état ,  fit 
adflûrer  son  talent  pour  la  chaire 
à  la  cour  et  à  la  ville.  Lorsque 
ses  infirmités  lui  eurent  interdit 
le  miIlist^rc  de  la  prédication 
dans  les  églises  de  Paris  et  de 
Versailles,  il  allait  tous  les  di- 
manches instruire  les  pauvres  de 
la  campagne.  Sa  réputation  a 
long-temps  approché  de  cqlle  de 
Bourdaloue;  elle  a  ^ru  céder 
ensuite  cette  proximité  k  Mas- 
sillbb }  il  semble  néanmoins  que 
'  ses  discours  sont  plus  touchants 
et  ont  en  général  plus  d'effet  sur 
les  cceurs^  quoiqiie  peut-être 
moins  éloquents  que  ceux  de 
l'ëvèquedeClermont.  Le  P.  Bre- 
tonneau  a.  publié  ses  Discours 
en  5  vol.  in- 12.  Le  P.  Cheminais 
mourut  en  1689,  âpé  de  87  ans, 
en  digne  ministre  de  cette  reli- 
gion qui  l'avait  animé  pendant 
sa  vie.  Sa  carrière  fut  courte, 
mais  elle  fut  bien  remplie.  On  a 
encore  de  lui  :  Senttments  de 
fieiéy  imprimés  en  1691  ^  in-ia; 
ouvrage  qui  se  ressent  un  peu 
trop  du  style  de  la  ^«fire,  etpas 
asses  du  langage  simi>le  et  affec- 
tueux de  la  dévotion. 

CHEMNITZ ,  Chcmnitius  (Mar- 
tin )j  disciple  de  Mclanchton  y  iié 
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en  est  fameux  |>ar  soa 

Examen  concilii  iriaeniim , 
cours  de  théologie  protestante, 
en  quatre  parties  ^  qui  forment 
u n  vol .  i  n-rol . ,  Fran cfort ,  1 585, 
ou  4  vol.  in-S".  Il  mourut  en 
i586.  11  était  né  en  i5si'2  à  Brit- 
zen  dans  le  Brandebourg,  d'un 
ouvrier  en  laine.  Les  princes  de 
sa  communion  l'employèrent 
dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  de 
l'état.  Pcycsonne  n'a  mieux  réfuté 
ses  erreurs  que  le  cSsrdinal  Bel- 
larmiil. 

CHEMNITZ  (Bogeslas-Pbilip 
pe  )  y  petit-fils  du  précédent ,  né 
en  160 5  y  est  auteur  d'une 
Histoire  très  détaillée,  «a  a  vol. 
in-fol.y  de  la  guerre  delBùédois 
en  Allemagne ,  sous  Gustave* 
Adolphe.  La  reine  Christine,  en 
récompense  de  cet  ouvrage,  aco- 
blit  l'auteur,  et  lui  donna  h 
terre  de  Holtedt  en  Suède,  où  il 
mourut  Tan  1678.  Il  est  inutile 
de  dire  que  l'enthousiasme  du 
rotestantisme  n'a  point  permis 
Tauteur  d'être  toujours  impar- 
tial et  Téridique. 

CH£MN1TZ  (  Chrétien  \  petit- 
neveu  de  Martin  y  naquit  a  Ko- 
ningsfeld  en  if»i5.  Après  avoir 
été  ministre  k  YS^eimar,  il  fui 
fait  professeur  en  théologie  à 
léna  ;  où  il  mourut  en  1666.  Ûo 
a  de  lui  :  1°  Brevis  insfriictiofu- 
lu  ri  mini  s  tri  Ecclesiœ;  Disser- 
tationes  de  prœdestinatîone  ,  etc. 

t  CHEMNIZER  (  Ivan  -  Ivano- 
witclî),  fabuliste  russe,  que  l'on 
peut  appel  1er  le  La  Fontaine  de 
sa  patrie,  naquit  à  Sain t-Pélers- 
bourp  en  1744*  étudia  d'abord 
]«l  chirurgie  et  embrassa  ensuite 
l'état  militaire  dans  la  garde,  il 
fit  en  qualité  de  lieutenant  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Tur- 
quie) et  abandonna  la  garde 
pour  entrer  dans  les  mineurs* 
Ën  17761  ayant  été  choisi  par  un 
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de  ses  chefs  pour  raccompagner 
dans  divers  voyages  en  Allema* 
gne,  eo  Hollande  et  en  France^ 
ce  fut  alors  que  s'éveilla  en  lui 
son  goàt  pour  les  lettres  ;  il 
réussit  dans  Tapolo^pie  au-delà 
m^e  de  ses  espérances.  On  re- 
trouve dans  ses  Ràbles  une  partie 
de  la  bonhomie  ,  de  Tiiisou- 
ciance  et  de  la  naïveté  du  fabu- 
liste français;  mais  on  n'y  re- 
trouve pas  ces  traits  de  frénie, 
cette  manière  dramatique  ,  et 
cette  {jrande  variété  de  la  poésie 
de  La  Fontaine.  La  meilleure 
édition  de  ses  fables  est  celle  qui 
a  paru  à  Saint-Pétersbourg  en 
1799;  sous  le  titre  de  Fables  et 
Contes  de  L-L  Chenmher^  eh 
trois  parties.  Ce  fabuliste  mou* 
rut  en  1784  à  Smyrne  ,  ou  il 
avait  été  nommé  consul  général. 

<}•  CHEMER  (  Louis  ),  né  en 
17^3,  à  Monfort,  bourg  situé  à 
douze  lieues  de  Toulouse  ,  était 
d'une  famille  originaire  du  Poi- 
tou .  Ayant  perdu  de  bonne  heure 
son  père  et  sa  mcrc,  il  abandonna 
à  sa  sœur  tous  ses  biens,  et, 
ne  se  réservant  qu'une  légère 
somme,  il  partit  pour  Constan- 
tiiiople.  Par  son  intelligence  et 
son  activité^  il  parvint  a  être  à 
la  téte  d'une  maison  de  com- 
merce assez  considérable ,  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  s'atta- 
cher au  comte  Desaueurs^  alors 
ambassadeur  de  France  à  la 
Porter  il  fut  choisi  par  ce  mi- 
nistre pour  gérer  les  affaires 
de  ]a.  marine  et  du  commerce  ^ 
r>ostequ'il  occupa  jusqu'en  1764. 
L)e  retour  en  France,  en  1767  , 
[^lienicv  fut  choisi  pour  accom- 
>agncr  le  comte  de  Bruj^non , 
£ue  le  roi  énvoya  en  AlVique, 
jour  conclure    un  traité  avec 
'empereur  de  Maroc.  Les  talents 
[ue  Chenier  déploya  dans  cette 
légociation,  le  firent  nommer 
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par  le  roi  consul  général ,  et 
quelque  temps apr&s  charfi[é  d'af— 
»ires  près  de  cette  puissaiîce 
barbaresque }  il  s'acquitta  de 
son  emploi  avec  honneur,  et  * 
retourna  en  France  en  1784.  La 
révolution  commençait  déjà  à  se 
préparer  ;  Chenier  en  adopta  les 
principes  ,  mais  ne  participa  en 
aucune  manière  aux  crimes  et 
aux  atrocités  qui  rendront  cette 
époque  à  jamais  exécrable.  Ce- 
pendatit  ses  oi)inions  ne  purent 
sauver  de  la  mort  André  Che- 
nier son   fils,  qui  tomba  à  la 
Heur  de  son  âge^  sous  la  hache 
révolutionnaire.  U  fit  mille  dé- 
marches pour  l'arracher  au  sup- 
plice^ mais  tout  -fut  inutile* 
Cet  événement  hâta  sa  mort, 
arrivée  le      mai  1796.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ;  i»  Re» 
cherches  sur  les  Maures,  1787, 
3  voL  in-8°  f  %^  R^olutions  de 
V empire  ottoman ,  et  Observa- 
tions sur  ses  progrès ,  sur  ses  revers^ 
et  sur  L'ctat  présent  de  cet  em» 
pire,  Paris,  1789,  i  vol.  in-8^j 
3"  Rcclamations  d'un  citoyen  y 
petite  brochure  de  circonstance. 
U  allait  faire  paraître  5/>  lettres 
sur  les  Turcs  y  lorsque  la  mort 
le  surprit.  U  relevait  dans  ces 
lettres  plusieurs  &usses  asser-. 
tipns  du  baron  de  Tott. 

\  CHENIER  (  Marie  -  André  ) , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1 763. 
U  fit  paraître  oe  bonne  heure 
de  grands  talents  pour  la  poésie, 
et  a  laissé  quelques  Élégies  et 
quelques  Égloguesc^xii  nous  font 
regretter  qu'il  n'ait  point  vécu  . 
plus  long-temps  pour  sa  gloire 
et  pour  celle  de  la  littérature 
française.  Ces  pièces,  et  quel- 
ques autres  du  même  auteur, 
ont  été  réunies  et  publiées  en 
1820.  Ennemi  des  principes  ré- 
volutionnaires et  des  mesures 
arbitraires  qui  faisaient  gémir 
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Ift  France  à  cette  triste  époque,  il 
fbt  condamne  à  mort  et  porta  sa 
tête  à  récha&ud  y  le  a5  juillet 
1794*  Nous  ne  rechercheroos 
point  quels  furent  les  auteurs  de 
cette  mort  funeste;  nous  devons 
à  AndréChenier  de  nepoint  trou- 
bler les  cendres  de  sa  famille. 

f  CHEMER  (Marie-Joseph^ 
fièio  (lu  piécëdent  ,  naquit  à 
Constaniinoplo, leaS  août  1764. 
Amené  fort  jeune  en  France,  il 
fit  de  bonnes  études,  embrassa 
ensuite  l'éui  militaire,  et  servit 
quelque  temps  en  qualité  d'of- 
Bcier,  dans  un  rëQpiientde  dr»- 
(jons.  11  quitta  la  profession  des 
armes  et  se  consacnitout.  enti«l^ 
4UX  lettres.  Son  début  ne  fut 
pas  heureux  ;  sa  tragédie  à*AiuS- 
jmreykKpremièrequ'il  composa, 
n'eut  aucun  succès.  La  révolu- 
tion écUia,  et  Ghenier  eu  em- 
Ï)ras8a  les  principes  avec  chaleur. 
Né  avec  une  âme  ardoide,  il 
n'aurait  pu  se  contciiin  de  sui- 
vre, comme  laiit  d'auues,  le 
torrent  rcvolulionnaiie ,  il  lui 
fallait  marcher  à  la  tôle.  Vussi 
le  vit-on  consacrer  dans  ses  vers 
toutes  le5  idées  nouvelles,  et 
présenter^  à  toutes  les  pages, 
les  fWtes  des  monarques  sous 
le  joiur:  le  .plus  odieux,  tandis 

2:ue  les  vertus  républicaine^ 
taient  l'objet  continuel  de  ses 
çhants.  Sa  tragédie  de  Charles 
IX j  jouée  en  1789 ,  devint  un 
ouvrage  de  parti,  ('et te  pièce ^ 
où  l'auteur  dénature  l'histoire, 
avait  pour  but  de  rendre  plus 
odieux  le  caractère  de  ce  mo- 
narque, et  les  événements  mal- 
heureux qui  se  j^assèrent  sous 
son  règne.  Elle  fut  applaudie 
avec  un  transport  qui  tenait  du 
délire.  Ce  succès  encouragea 
Chenier^  et  il  continua  d'offrir, 
au  théâtre^  des  personnages  qui 
tenaient  umlaii  gage  çonformeauz 
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idées  des  spectateurs.  Telles  sont 
les  tragédies  de  Henri  VIII  et  la 
Mort  de  Calas,  représentées  en 

1791 .  Il  s'acquit  par  là  une  grande 
popularité.  La:%ragédie  de  Caim 
Gracchm  vint  encore  l'augmen- 
ter, et  ces  productions  républi- 
caines le  portèrent  à  la  conven- 
tion, où  il  se  ran[^ea  parmi  les 
membres  les  plusdémagnjrucs.  Il 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se  fit 
le  chantre  des  fureurs  de  cette 
triste  époque  ,  composa  des 
hymnes  et  des  cantates  pour 
toutes  les  fêtes  républicaines, 
et  en  particulier  pour  Tapo- 
Ihéose  de  Marat.  Il  donna  an 
théâtre ,  en  1 798  et  94 ,  les  tn* 

eiesdeFieVze/oitet  de  Timoléon. 
deux  pièces  obtinrent  un 
succès  prodigieux  ;  mais  ,  par 
une  de  ces  contradictions  ioei- 
plîcables,  les  autorités  de  ces 
temps  malheureux,  qui  ordon- 
naient ou  toléiaient  les  massa- 
cres, trouvèrent  maurais  que, 
dans  cette  mauvaise  pièce,  Ti- 
molcon  tuat  sou  frère  pour  le 
salut  de  la  république.  Duiis  la 
première,  l'auteur  dénature  le 
caractère  du  grand  archevêque 
de  Gambray^  <iont  il  fait  un  phi- 
losophe flatteur  du  vice.  Chenier 
ne  prit  pas  une  part  très  active 
aux  proscriptions  sanguinaires 
de  cette  époque  funeste  ;  mais, 
uand  même  il  seroit  possiUe 
'oublier  son  yote  dans  le  pro 
cës  de  l'infortuné  Louis  \VU 
on  ne  saurait  l'excuser  d'avoii 
prôné  les  maximes  qui  oîîti-aîaè- 
rent  ces  nia.ssacres  ,   et  d'avo'i 
sic|;é  pamii  ceux  qui  donnèic;'. 
Tordre  dn  les  cxécater.  Il  ne  t'i. 
pas  1  ui-niènie  à  i'abri  des  doi?0' 
ciations,  et  il  se   vit  corner 
d'une  accusation  terrible  ,  <eA\ 
d'avoir  contribué  à  la  mort  d 
son  frère  5  et  malheureusciueT 
pour  lui,  il  n'a  repoussé  cet; 
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grave  imputation  que  par  de 
beaux  vers  où  il  déplore  la  mort 
de  ce  même  frère.  Cheiiier  per- 
sista toujours  dans  ses  principes, 
et  fut  membre  de  toutes  les  as* 
semblées  léjpslatives,  depuis  le 
mois  de  septembre  jus- 

3u'au  mois  de  mars  1002.  Pen- 
ant  ce  temps-là,  il  avait  été  reçu 
dans  lac  seconde  dasse  de  Tin- 
alîtut ,  et  au  jury  d^instructiôçi 
du  département  de  la  Seine  : 
Chenîer  succéda  à  JLaharpe,  a 
l'Athénée, de  Paris;  et  de  cette 
chaire  ou  Laharpe  avait  fait  en- 
tendre un  langage  si  religieux ^ 
il  lançait  continuellement  des 
traits  contre  le  christianisme 
et  les  prêtres.  Ses  ouvrages  sont 
en  grand  nombre j  outre  les  piè- 
ces de  théâtre  que  nous  avons 
déjà  citées,  ou  a  de  lui  un  Dis- 
cours sur  les  progrès  des  connais' 
sances  en  Europe,  et  de  tensei' 
gnement  public  en  France;  des 
Jjfiçons  contenant  la  première 
partie  d'un  tabl^u  historique 
de  la  littcratore  française,  qa'il 
lut  à  TAthénée^  en  180G  et  1007  j 
(les  É pitres ,  des  Odes ,  des 
Poèmes  ,  des   Traductions  de 
l'anglais,  et  des  Satires  ou  ri- 
valisent Timpiété  et  la  licence. 
Parmi  les  ouvra^^es  qu*il  con- 
sacra  aux   idées  républicaines, 
011   remarque  :  Epitre  au  roi  , 
1789,  in-S*'^  Dénonciation  aux 
inquisiteurs  de  la  pensée ,  1  ^89, 
in-S^f  Dithyrambes  sur  l'assem- 
hlée  nationale,  1787,  in-d**.  On 
a  i*éuni  ses  pièces  de  théâtre^  en 
2  vol.  in-8°j  mais  nu  n'y  trouve 
ni  u^zémirey  'ni  Timoléon.  Che- 
nier  fut  cbar(^é,  par  Tiastitut^ 
de  rapprocher  et  de  caractériser 
les  productions  qui ,  depuis  1788 
juscjii'en  1808,  avaient  le  plus- 
en  riclii  la  littérature  française. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Pa- 
x  is  j  en  ,  in-8° ,  après  la 
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mort  de  Tauteur.  11  est  divisé  en 
deux  parties  :  Tune  traite  de  la 
poésie,  et  l'autre  de  la  prose. 
L'auteur  prétend  que  la  révolu- 
tion, au  lieu  de  nuire  aux  let- 
tres, en  avait  atigmcnté  l'éclat. 
On  ne  peut  refuser  à  (^henier 
des  talents  distingués ,  et  en  ne 
considérant  que  le  génie  de  ses 
ouvrageSy.il  doit  être  rangé  à  la 
suite  de  nos  meiille\irs  auteurs 
dramatiques»  Mais  il  dégrada  ces 
beaux  talents  en  les  prodiguant 
à  la  défense  d'une  cause  injuste'^ 
et  à  réloge  des  principes  an  archi- 
ques.  ï!  mourut  le  10  avril  181 1. 
M.  deChâtcuibriand  fut  nommé 
pour  le  remplacer  à  la  seconde 
classe  de  l'institut  j  mais,  n'ayant 
jamais  voulu  consentir  k  pro- 
noncer rélogedcChenier,  il  n'est 
entré  à  l'institut  que  lorsqu'il 
est  redevenu  Académie  française» 

CHENU  (Jean)^  avocat  à  Bouit^ 
ges,  puis  à  Paris  y  mourut  en 
1627  ,  à  68  ans.  On  a.  de  lui  i 
1°  Chronologie  des  ésfèchés  de 
France  y  Paris,  1621 ,  in-4"*5 
vraf^e  superficiel,  écrit  en  latin; 
'2°  Recueil  des  antiquités  et  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Bourges  et 
de  plusieurs  autres  villes  du 
royaume,  I*aris  ,  162 1  ,  in-4"; 
3"  Chronologie  des  arche'i'cqucs 
de  Bourges,  c\\  latin,  1621,  in-4''; 
4*"  Privilèges  de  la  ville  de  Parisy 
i6ai  ,  in-4''^  et  quelques  livres 
de  jurisprudence  y  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  savants, 
mais  mal  écrits.  C'était  un  hom- 
me très  laborieux. 

CllKliUURY.  Voyez  HEP.nFRT. 

CHÉREAU  (François),  habile 
graveur,  éle-ve  de  Drevett,  né 
à  Bîois  en  1681  ,  mourut  ?»  l*aris 
le  i5  avril  1729.  Il  excella,  com- 
me son  maître, dans  les  p'^rtraits. 
On  estime  particulisnemeuLiaz/ii 
Jean  dans  le  d^^erl ,  qu'il  grava 
d'après  Rubens. 

28* 
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CllERlLE,  poète  grec,  né  vers 
la  soixaDtâ-treiziëme  olympiade^ 
ami  4*Hérodot«  ,  cbaDta  la.  vio- 
toire  que  lea^^'tUéuieDS  rempor- 
tèrent sur  Xei'c^  ^6  poème 
charma  tellemeormvai  nqueiua^ 
qu'il firent  donner  à  1  auteur 
une  pièce  d'or  pour  chaque  vers, 
et  qu'ils  ordonnèrent  qu'on  ré- 
citerait SCS  poésies  avec  (elles 
(l'Homère.  Nous  en  avons  quel- 

3ues  fra(;mcnt8  dans  Aristote, 
ans  Slrabon  ,  et  dans  Josephe 
contre  Appion.  Le  (général  Ly- 
sandre  voulut  toujours  avoir 
(ihérile  auprès  de  lui ,  pour  que 
ce  poète  transmît  à  la  postérité 
sa  gloire  et  ses  actions.  Horace 
n'en  avait  pas  une  opinion 
avantageuse  ;  il  lui  reproche  de 
la  lenteur  et  de  Finégaiité  : 

Sis  wSki  qai  mulium  crMt  •  Si  ChtrilM  illa. 

CIIÊRON  (Elisabeth-Sophie), 
fille  d'un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux ,  naquit  à  Paris 
en  1G4B,  et  eut  son  père  pour 
maître.  A  l'âge  de  quatorze  ans, 
le  nom  de  cette  entant  était  déjà 
célèbre  ,  et  éclipsait  celui  de  son 
père.  L'illustre  Le  Urun  la  pré- 
senta en  1672  ,  à  Tacadémie  de 
peinture  et  de  sculpture  ,  qui 
couronna  ses  talents  en  hii  don- 
nant le  titre  d'académicienne. 
Cette  fille  illustre  se  partageait 
entre  la  peinture^  les  langues 
savantes,  la  poésie  et  la  musique. 
£lle  a  dessiné  en  grand  beau- 
coup de.^erres  gravées  y  travail 
pour  lequel  elle  avait  un  talent 
décidé.  Ses  tableaux  n'étaient 
pas  moins  recommandables  par 
un  bon  goût  de  dessin  ,  une  faci- 
lité de  pinceau  siufijulicre ,  un 
beau  ton  de  couleur  ,  et  une 
p,rande  intelligence  du  clair-ob- 
scur. Toutes  les  manières  de 
peindre  lui  étaient  familières. 
£Ue  a  excellé,  flans  l'histoire , 
dans 'la  peinture  à  l'huile  ;  dans 


la  miniature  eu  émail,  dans  le 

Sortraity.et  surtout  dans  ceux 
es  fiemmes.^On  dit  qu'elle  pei> 
gnait  souvent  de  mémoire  des 
personnes  absentes,  avec  autant 
de  ressemblance  que  si  elle  les 
avait  eues  sous  les  yeux.  L'aca- 
démie des  RicavnUi  de  Padooe 
l'honora -du  surnom  d'EnziOf^ 
lui  donna  une  place  dans  sa  com- 
pagnie. Klle  mourut  à  Paris,  en 
1 7 1 1 ,  âgée  de  63  an  s  ,  auss  i  esti- 
mable par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'esprit.  Elle 
avait  été  élevée  dans  la  religion 
protestante^  mais  Tayaut  quittée 
pour  la  catholique^  elle  prouva 
par  ses  vertus  la  sincérité  de  it 
conversion,  ^f^^  son  Elloge, 
Paris  y  171^;  in*8*.*On  a  dë  cette 
€lle  célèbre  :     Essai  dta  Psmt 
mes  et  Cantiques  mis  en  veny 
et  enrichis  de  figures ,  Paris, 
1694,  in -8*».  Lesfieures  sontëé 
Louis  Chéron  son  frère ,  bon  /yra- 
.veur  et  babile  peintre,  ne'  à  Pa- 
ris en  iCGo,  et  mort  à  Londres  , 
en  1753,  où  il  s'était  reUvé  pour 
V  professer  le  calvinisme.  '20  Le 
Cantique    Hahacuc  et  le  Psau- 
me io3,  traduits  en  vers  fraudais, 
et  publiés  en  1717,  iu-4°?  par  Le 
Hay ,  ingénieur  du  roi,  qui  avait 
épousé  cette  lemme  d'esprit; 
3«  Les  Cerises  renversées,  pièce 
ingénieuseetplaisante,  que4^* 
Rousseau  estimait,  et  qu'on  pu- 
blia en  1717  avec  la  Bairacho- 
mitmtachie  d'Homère  ,  traduite 
en  vers  par  Boivin  le  cadet.  La 
poésie  de  mademoiselle  Chéron 
est  souvent  faible,  mais  il  y  a 
d'excellents  morceaux.     J.  -B. 
Rousseau  a  beaucoup  loue  une 
Ode  sur  le  Jugement  dernier. 

t  CIIÉROIN  (Louis-Claude) 
né  à  Paris,  le  28  octobre  1758 
fut  nommé ,  en  1790,  adminis- 
trateur du  département  deSein^ 
et-OiseVen  1791  >  député  à  l'ss- 
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lemblée  législative  et  meml^re 
da  Goniité  des  domaines.  Sous 
la  terreur,  il  fut  emprisoQné;r&- 
€ouvra  sa  liberté  le  9  thermidor^ 
et  fut  nommé;  en  1798,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Vienne,  et 
mourut  à  Poitiers  le  i3  octobre 
iBo-j.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  écrits  avec 
pureté  et  facilité.  1°  Le  Poète 
anonymcy  comédie  en  deux  actes 
et  en  vers,  1785,  in-8'*;  2°  Coton 
d^U tique,  tragédie  en  troisj^^ 
^èlt'.en  verSy  imitée  d'AddisIro,^ 
1789,  în-8»7  S*  L*Homnm  Ikseitr 
tifientSf  en  cinq  actes  et  eq-vers^. 
1789,  iu'^,  reproduite  plusieurs 
foiê  sous  divers  titres;  enfin ^ 
pour  la  dernière  fois,  elle  a  paru 
i8o5  sous  le  titre  de  Tartufe 
de  mœurs  ;  4**  Traduction 
des  Leçons  de  l'enfance, par  miss 
Maria  Edgeworth ,  i8o3,  5  vol. 
in-iGj  5*^  Totn-JoneSj  ou  Histoire 
d'un  enfant  trouve ^  traduite  de 
II.  Fielding,  iHo  i,  6  vol.  in-12. 
Il  avait  paru  déjà  plusieurs  tra- 
ductions de  cet  ousragej  celle 
de  Chéron  est  sans  contredit 
celle  qui,  vaut  le  mieux* 

CHÉRUBIN  i)!0RLÉAif8(UP.); 
ciapucin  ,  adroit  mécanicien  et 
hon  géomètre,  s'appliqua  prin- 
cipalement à  l'optique;  il  a  fait 

deux  ouvrages  savants  :  i*  Im 
JJioptrique  oculaire^  Paris,  1 67 1 , 
jji-fol.j  2"  La  Vision  parfaite  , 
1677  et  1681 ,  2  vol.  iti-fol. ,  fig. 
(iCS  livres  renferment  des  choses 
curieuses  qui  les  font  rechercher. 

^  CHÉRUBINl  (Laerzio) ,  na- 
quit à  Norcia  ,  ville  du  duché  de 
Spolette  en  Ombrie  ;  il  vivait 
sous  le  pontificat  de  Sixte  V  et 
des  huit  papes  suivants,  y  com- 
pris Urbain  VU1«  C'était  un  ju- 

I  i  sconsulte  instruit  et  laborieux* 

II  entreprit  de  recueillir  les  con- 
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stitnfions  etbuUes  des  papes  ^  et 

11  en  forma  un  rebueil  sous  lenom 

de  .Bullaire ,  impriniC'  à  R.Mne 
eû  1617.  Cette  collection  fut  con- 
tinuée par  son  fils,  et  réimpri- 
mée à  Lyon  en  i655  et  1673.  La 
derniëre  édition  est  de  1742  et 
années  suivantes.  Elle  s  étend 
jusqu'à  Benoît  XIV,  et  forme  19 
tomes  communément  reliés  en 

12  vol.  Chérnbini  mourut  sous 
le  pontificat  d'Urbain  Vlll,  vers 
16.26.  —  Cherubini  (Angelo-Ma- 
•ria),  Tun  des  fils  de  Laerzio,  et 
qui  fut  un  de  ses  principaux  col- 
laborateursy  était  moine  du  Mout- 
Cassin.  C'est  lui  qui,  en  i63B> 
publia  les  constitutions  d'Ur- 
bain VIL — CuauBmi  (Flavie), 
autre  fils,  donna^un  ÇompediUm 

.  du  Bullaire^  Lyon  y  t6a49  3  tom. 
en  un  vol.  în-4''*  — Cherit<ini 
(Alexandre),  fils  aussi  de  Laerzio, 
vivait  en  i63o  sous  Urbain  Vlll. 
11  était  savant  dans  les  lan^^ues  , 
et  a  traduit  quelques  ouvrages 
du  grec  en  latin.  — Il  y  a  eu  un 
autre  Cherubini  (François),  créa- 
turc  du  cardinal  Pampliile,  qui 
ne  paraît  point  être  de  la  même 
famille.  Il  était  de  Moute-Bodio 

'dans  la  Marche  d'Ancône*  Son 
patron ,  parveâu  -  au  pontificat 
sous  le  nom  d'hinocçnt  X^'le  fit 
auditeur,  et  -  dans  ^  '^émotion 
de  1647,  l^créa  ca^lu^du  titre 
^Suinê-Jean  Portehi^tine,  11  Je 
nomma  aussi  évé^i^  de  Sini^ 
glia.  C'était  un  homme  de  bien  eli* 
charitable  envers  les  pauvres.  H. 
i»ourutlc  2i  avril  i656. 

CHESKAU  (Jean -Philippe 
Loys  de),  physicien  célèbre,  né 
à- Lausanne  en  17 18,  mort  à  Pa- 
ris en  1751,  était  petit-fils  du  cé- 
lèbre Ciouzas.  Les  académies  des 
sciences  de  Paris,  deGoettingen 
et  de  Londres  se  l'associèrent. 
L'astronomie,  la  géométrie^  la* 
théologie,  le-droit,  la  médecine. 
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l'hUtoire,  la  géographie,  tes  anU^ 
quitës  sacrées  et  promues  l'oicu- 
pèrent  tour-à-tour;  mais  aueeMi- 
de  trop  étendue  et  trop  v»riée  l'a 
rendu  <Mielquefois  superficiel. 
Dès  rii|'«'  do  1-7  ans,  il  avait  fait  3 
traitrs  de  jdiv.si(|ne  sur  la  (lyna- 
niiqucy  ..u  r  la  force  de  la  poudre  h 
canott^vX  i>ui  ]c nioitvenient  de Cai'r 
dum  la  propa^iition  du  son.  On  a 
encore  de  (>lieseaux  i  vol,  in-8" 
de  Dissertations  criii^fueg  Jtir  ia 
partie  prophétique  de  FEcniure 
sainte,  Paris,  1751,  fn-i*»;  un 
Traité  de  fa  comète  de  1743  ;  et 
des  Él^ents  de  cosmographie  ei 
dfastronomie ,  qu'il  composa  en 
faveur  4i'uD  jeune  seigneur.  [II  a 
eu  une  [grande  part  à  la  carte  de 
VHehe'tie  ancienne. '\ 

C II K  S  K  L I)  K  IN  (Guillaume) , 
chirurgien  célèbre  de  Londres, 
mort  en  1752,  à  ()4  ans,  était  de 
la  s()<:i('té  royale  de  cette  \  il!e  ,  et 
correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  Les  heureux 
succès  de  Douglas  dans  l'extrac- 
tion de  la  pierre  par  le  haut  ap- 
pareil l'animèrent  à  suivre  et  à 

Sratiquer  la  même  métiiode  ;  et 
ans  rexpérience  qu'il  en  fit,  il^ 
ne  trouva  d'autre  sujet  de  se  rc-* 
pentirque  celui  de  n'avoir  pas 
tenté  ce  secours  plus  tôt. Mais  de 
tontes  ses  opéiations,  celle  qui 
lui  fit  le  ])lus  d'honneur,  fut  d'a- 
voir rendu  la  vue  à  un  jeune 
homme  de  i4  ans,  aveugle  de 
naissance.  On  trouve  les  détails 
circonstanciés  de  cette  opéra- 
tion dans  les  Transactions  phi- 
Idsopliiques ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  chirur^pe. 
.Quelques  laux philosophes  n'ont 
pas  rouf^i  d'opposer  oette  guéri- 
son  à  celle  de  Vavengle«ié  de  TË- 
vangîie  ,  comme  si  une  opémtion 
chirurgicale  pouvait  être  compa- 
rée à  une  simple  parole  ou  à  des 
moyens  qui  ue  pieuncut  leur  ef-< 
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ficacité  que  dans  la  Tolonté  de 
Dieu.Gheselden  donna ,  ea  17 13, 
vue  jinatomie  du  corps  humain', 
il  y  en  a  huit  éditions  :  la  der- 
nière a  été  imprimée  à  Londres 
en  l'^Tii.  Cet  ouvraj^e  est  semé 
d'ohs(M\ ations  très  curieuses,  et 
orné  de  /jo  planches  fort  exactes. 
Lemênje  auteur  a  donne  une  Oj- 
téograplu'e ,  Londres,  in33,iu- 
fol.;  avec  de  très  belles  figures. 
On  y  trouvé  une  exposition  dei 
maladies  des  os,  remarquable 
par  son  exactitude. 

CHESNAYE  (Nicole  de  la),  au 
teur  dont  les  circonstaucea  deli 
vie  nous  sont  ahsolumen  t  i  n con- 
nues, vivait  sous  Louis  Xll.  Ch 
lui  attribue  une  Moralité  assez 
rare,qui  est  intitulée  :  La  Nef  de 
santé j  ai'cc  le  gouvernail  du  corps 
humain ,  la  condamnation  des 
banf/uetSy  et  le  traité  des  passions 
de  l'âme  y  Paris,  Vérard,  in -4", 
sans  date,  et  Paris,  Michel  Le- 
noir,  i5ii,  in-4%  fig.  goth. 

CHF.SNE  (André  êu),  appelé 
le  Père  de  fhistoire  de  France, 
naquit  au  mois  de  mai  i5S4  > 
l'Ile -Boucliard  en  Touraine.  U 
fut  écrasé  en  i64oy  à  56  ans ,  ]m 
une  charette^  eû  «dlant  de  Paris 
à  maison  de  campapjiie  à  Ver- 
rièie.  On  a  d<^  lui  :  1"  une  His- 
toire des  papes j  Paris,  16 53,  3 
V  ol .  i  n-fol .  ;  une  Histoire An- 
gleterre,  d'Ecosse  et  d' Irlande , 
en  'X  vol.  in-fol.,  comme  la  pré- 
cédente, Paris,  i63/|,  et  regar- 
dées l'une  et  l'autre  comme  des 
compilations  indigestes  ;  3°  V His- 
toire des  cardinaux  Jranqakt, 
qu'il  commença  et  que  son  fili 
acheva  eu  partie  ^  Paria,  1660. 11 
n'y  eu  a  que  2  vol.  de  publiés, 
et  il  devait  y  en  avoir  quatre. 
C'est  un  ouvrage  mal  £iit ,  mal 
digéré,  et  encore  plus  mal  écrit. 
3<*  Un  Recueil  des  historiens  de 
France,  11  de>'ait  contenir  a4 
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vol.  in-fol.  Il  donna  les  deux  pre- 
miers volumes,  dopuis  i*ovi^^ine 
de  ia  nation  jusqu'à  llu^jucs  Cla- 
pet j  le  troisième  et  le  quatrième, 
depuis  (  Jiarles  -  iMartei  jusqu'à 
Philippe- \u;;usle,  étaient  sous 
])rcsse  lorsqu'il  mourut.  Son  fils, 
François  du  Cuesnk,  héritier  de 
l'éruditiou  de  son  père,  publia 
le  ciuquiime,  depuis  Philippe-  . 
Auguste  jusqu'à Philippe-le-Bel. 
5"  Historiœ  Francorum  et  Non" 
manorum  scriptores  aniiquîy  Pa- 
ris, 1619,  in-foL;  G*  les  G r'n ca- 
lories de  Montmorençy f  ChatU' 
Ion,  Guines,  Fergy,  Dreux,  Bè- 
thune j  Chateigner,  etc. y  7  vol. 
in-fol.;  7«  Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne  y  1^)19  et  i5.i8,  'i  vol. 
in-4"  ;  S**  Bibliotheca  cluniacen- 
sisy  Paris,  iOi4  ,  in-fol.,  etc.;  re- 
cueil utile  et  rare,  qui  contient 
d'excellentes  pièces  pour  l'his- 
loire  de  rabbayc  de  Cluny  et  ses 
dépendances.  A  l'a  publié  avec 
D.  Mànier.  Du  Chesoe  était  ua 
des  plus  savants  hommes  que  la 
France  ait  produits  pour  l'his- 
toire, surtout  pour  celle  du  Bas- 
Empire,  n  communiquait  libéra- 
lement ses  recherches ,  non-seu- 
lement à  ses  amis,  mais  encore 
aux  étrangers.  La  recherche  sur 
les  antiquités  desvilles  de  France , 
que  plusieurs  écrivain  s  lui  on  t  at- 
tribuée, ne  parait  point  être  de 
cet  auteur. 

dlESISÊ  (Jean-Baptiste  Phli- 
potot  du     jésuite,  né  en  , 
an  villaj»e  du  Chesne  en  (Jiani- 
pague,  dont  il  prit  le  nom,  mou- 
rut en  1 755 ,  dans  sa  63*  année. 
On  a  de  lui  :  i»  Abrégé  de  rhis- 
toire  d'Espagne,  "Psii'is y  1741?  in- 
la,  traduit  en  espagnol  par  le  P. 
François  de  Isla;  2®  Abrégé  de 
l'histoire  ancienne ,  in-ia.  Ces 
deux  ouvrages,  quoique  superfi- 
ciels (comme  le  sont  nécessaire* 
ment  les  ouvrages  élémentaires), 
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ont  sen'i  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, pour  laquelle  l'auteur  a- 
vait  du  talent  ;  3*^  La  Science  de 
la  jeune  noblesse,  1730,  3  vol. 

onvraj^e  tpii  a  eu  un 
succès  mérité,  et  qu'on  a  im- 
prudemment remplacé  par  des 
livres  imbus  des  erreurs  de  la 
philosophie  àa  jour,'  U  serait  à 
souhaiter  qu'on  Je  réimprimât 
avec  quelques  additions.  ^^'Le 
Prédestinaiianisme,  17^ , 
5"*  Histoire  du  Batanisme,  t^itf 
iti-4'*-  C'est  dans  ces  .deux  ou- 
vrages que  paraissent  le SavoS*  et 
le  talent  du  P.  dd  Chiesne,  et  ou 
Ton  a  admiré  l'homme  qui,  dans 
les  livres  précédents,  a  pu  s'appe- 
tisser,  et  se  proportionner  aux 
besoins  et  aux  facultés  du  pre- 
mier îl^^e.  ( cependant  V Histoire 
du  Dai'inisme  avant  paru  renfer- 
mer des  censures  trop  fortes  de 
quelques  opinions  et  de  quel- 
ques hommes  célèbres,  fut  mise 
à  V Index  par  un  décret  du 
mai.  1734.  FoyezSoTO. 

,  CHESNE ,  QuereetamtS'  (  Jo- 
seph du),  seigneur  de  la  Violette, 
médecin  ordinairedu  roi,  naquit 
en  i544  ^  l'Esture,  dans  la  pro- 
vince d'Armagnac»  Après  avoir 
fait  un  assez  lori^  séjour  èn  Al- 
lemaf'^ne,  il  vint  exercer  son  art 
à  Paris.  U  avait  acquis  de  gran- 
des t  on  naissances  dans  la  chi- 
mie ,  à  laquelle  il  s'était  particu- 
lièrement appliqué.  Les  succès 
(jui  suivirent  sa  pratique  dans 
cette  partie,  déchaînèrent  contre 
lui  les  autres  médecins,  surtout 
Gui  -  Patin ,  qui  s'efforça  de  le 
couvrir  de  sarcasmes  et  de  vaille- 
leries.  U  porta  son  acharnement 
jusqu'à  s  en  prendre  à  tout  le 
pays  d'Armagiiac,  qu'il  appdbit 
maudit  pi^s»  Cf^pendant  Tcxp^ 
rience  a  fait  v,oir  que  du  Chesne 
a  mieux  rencontré  sur  Tauti- 
moine  que  Patin  et  ses  confrà- 
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'   fies.  Ce  savant  chimiste ,  qui  ent 
upféié  du  Quesnc  par  Moréri , 
mourut  à  Paris  l'an  1609. 11  a  fait 

en  vers  français  :  La  Folie  du 
monde,  i583,  in -4**;  Le  Grand 
Miroir  du  monde  j  ir>93,  in-8".  11 
a  aussi  composé  plusieurs  livres 
de  cliimie  qui  ont  eu  de  la  répu- 
tation. 

CIILSNE  (Jacques  du).  Gyez 

CHËSNEAU  (Nicolas),  en  la- 
tin QuervulttSf  uaquit  en  i5ai  à 
Tourteron ,  dans  le  comté  de 
R&hél  en  Champagne.  11  fut  cha- 
noine et  doyen  du  chapitre  (le 
Saint-Symphorien  de  Rheims^ 
historien  instruit,  il  cultivait 
aussi  avec  fruit  la  poésie  fran- 
çaise, et  mourut  à  Rheims  le  19 
août  i58i.On  a  de  lui  :  i**  His- 
toire de  Vé^lise  de  Uheims ,  en  4 
livres,  Ulieims,  i58i,in-4**;  tra- 
duction de  l'ouvrage  latin  deFlo- 
doard ,  dont  le  texte  latin  n'avait 
point  encore  été  publié.  Ciies- 
neau  n'a  traduit  qu'une  partie  de 
cette  histoire  y  qui  se  termine  en 
l'an  948.  ft*  Hexastiekorum  mo^ 
raiùm  Uhri  duOf  Paris,  i552,  in* 
§oL;  3*  Poetica  medùatio  de  vi*- 
ta  et  morte  D.  Francisci  Pteart^ 
i656,  in-4*  J  4"*  Epigrammaùùn 
Ubn  duo;  Hendeca^Uaborum 
Uber ,  et  sibyllinomm  oraciUo' 
rum periocha yVaitM,  i55a,  in-4"; 
5"  Azc.  Querculi  in  fortunam  jo- 
cantem  cannen  hcroicum  univer- 
sam  helli  apud  Belgas  ç^csti  his- 
toriam  complectcns ,  Pari.s^  i558, 
in -8°;  ()"  J^v'/5  et  remontrances 
touchant  la  censure  contre  les  an- 
ti-trinitaires y  traduit  du  latin 
du  cardinal  Ilosius,  Reims,  1 5^3^ 
ia-S**^  7°  Psakerium  decaenoi^ 
dum  ApoUmis  et  novem  Musa^ 
rum,  Reims,  1675,  in -8*»;  pièce 
de  versfàite  aroccasion  du  cou- 
ronnement de  Henri  111^  ^  Trai'' 
le' de  la  messe  é^angëHqueyGomr 
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osé  en  allemand  par  Fabri 
'Ueilbronn,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Nicolas  Chesneau  ,  d'a- 
près la  version  latine  de  Surius. 

CIIESTERFIELD  (Philippe 
Donner  Slanbope ,  comte  de), 
né  le  0.0.  Septembre  1694  à  Lon- 
dies,  fut  successivement  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi  d'An- 
gleterre^ ambassadeur  en  Hollan- 
de, vice -roi  d'Irlande ,  et  enfin 
principal  secvétaiie  d'état.  D  se 
distingua  dans  tous  ces  emplois, 
et  mourut  à  Londres  le  s4  BSais 
1 773.  Après  sa  mort,  la  veuve  de 
son  fils  rendit  un  mauvais  ser- 
vice à  sa  mémoire,  en  faisant  im- 

Îirimer  les  Lettres  que,  dans  une 
ongno  suite  d'années  ,  il  avait 
écrites  à  son  fils  :  collection  qui 
forme  le  plus  mauvais  plan  d'é- 
ducation  possible,  rempli  de 
maximes  fausses  et  dangereuses, 
contraires  aux  mœurs  et  à  toute 
religion.  Ces  Lettres  ov\i  paru  en 
français,  4  ^^o'*  in -12^  et  uu 
abrégé  en  1  vol.  M.  Pratt,  dans  un 
roman  intitulé  VElève  du,  plai' 
sir  (traduit  de  l'anglais, Paris, 
1 787 ,  a  vol.-  in-ia),  a  fait  voir  oà 
portaient  les  maximes  de  Ghes- 
terfield ,  et  ce  <|ue  deviendrait  un 
jeune  homme  qui  les  adopterait 
pour  sa  direction.  «  On  est  en  ef- 
»  fet  aussi  étonné  que  choqué, 
»  dit  un  auteur,  de  voir  un  père 
»  recommandera  son  fils,  à  cha- 
»  que  instant,  les  grâces  du  main- 
M  tien  ctlapolitessedesmaiiières, 
»  connue  les  qualités  les  plus  cs- 
»  senticlles   qu'un  homme  du 
»  monde  puisse  acquérir.  Il  en 
»  veut  faire  uu  lioninie  à  bonnes 
«fortunes,  et  lui  indique  lui- 
»  même  des  femmes  très  oon- 
»  nues  qu'il  peut  attaquer  avec 
»  confiance,  et  dont  il  lui  pré- 
»  sente  la  conquête  comme  la* 
»  cile..*  »  Lord  (^hesterfield  n'a- 
vait pas  eu  d'enfants  de  son  ma- 
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riafje.  Celui  à  qui  il  adresse  ces 
lettres  était  un  fils  naturel  qu'il 
avait  eu  d'une  femme  galante  et 
qu'il  avait  adopté. 

CHÉTARDIK  (Joacliim  Trotti 
de  la),  bachelier  de  Sorbonne 
et  curé  deSaint-Sulftice  de  Paris^ 
naquit*ea  i636  au  château  de  la 
Ghétardie,  dans  rAngoumois,  et 
mourut  en  1714*  u  avait  été 
Bommé  à  l'évéchë  de  Poitiers  en 
1702^  mais  il  le  refusa.  Ses  de- 
voirs de  pasteur  ne  Tempêchè* 
rent  point  d'eAichir  le  public 
de  plusieurs  ouvra^res  utiles  :  i*' 
Homélies  pour  tous  les  diman- 
ches et  fêtes  de  Cannée,  3  vol. 
in-4'',  pleines  d'onction  et  de  so- 
lidité; '2°  Le  Catéchisme  de  Dour- 
ges  y  en  4  vol.  in -12,  et  i  vol. 

ouvrage  excellent,  qui  unit 
la  dignité'du  langage  et  des  idées 
à  l'exposition  la  plus  simple  de 
la  foi  chrétienne;  c'est,  au  jn^re- 
ment  de  bien  des  gens,-  lé  meil- 
leur catéchisme-  raisonné  que 
dOus  ayons  en  français  j  3*  Ex* 
plication  de  Pjépocafyjfse  par 
l'histoire  ecclésiastique ,  in-S"  et 
in-4*',  savante,  bien  déduite  et 
très  satisfaisante  dans  un  [^rand 
nombre  d'explications.  saint 
Jean.);  4°  Entretiens  ecclésias- 
tiques, tirés  de  l'Ecriture  sainte, 
du  pontifical  et  des  saints  pères  y 
ou  Retraite  pour  les  ordùumds, 
4  vol.  in-ia. 

GHETARDIE  (  Le  chevalier  de 
la  neveu  du  curé  de  &iint- 
Sulpice,  mort  vers  1700,  était 
ua  nomme  d'esprit,  plein  de  po- 
litesse. U  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages. Le  premier  a  pour  titre  : 
Jnstruction  pour  un  jeune  sei- 
gneur, ou  ridée  d'un  galant 
gentilhomme  ;  et  le  deuxième  est 
intitulé  :  Instruction  pour  une 
princesse ,  Amsterdam  ,  i685,  in- 
12.  Cet  ouvrage  a  été  souvent 
réimprimé  à  la  suite  du  Traité 
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de  l'éducation  des JUles  par  Fé- 
nelon. 

CHEVALIER  (Nicolas),  né 
dans  la  Flandre  française  vers 
1680^  réfugié  à  Utreclit,  à  cause 
de  la  religion  protestante  qu'il 
professait ,  a  fait  paraître  un  sa- 
vant ouvrage  intitulé  :  Recher-' 
ches  curieuses  antiquité*  que 
l'on  conserve  dans  la  chanwre 
des  raretés  de  cetteviUeyVitechtf 
1709,  in  -  fol.  [Ses  autres  ou- 
vrieiges  sont  :  2"  Histoire  de  Guil" 
laume  III,  roi  d' Angleterre ^  par 
médailles ,  inscriptions  et  autres 
monuments ,  yVrasterdam,  iCg^, 
in-fol.  ;  3°  Description  de  la 
chambre  de  raretés  de  l'auteur , 
ig34  ;  4"  Lettre  écrite  à  un  ami, 
sur  la  question  si  l'an  1700  est 
le  commencement  du  xyiii*"  siècle, 
avec,  un  abnamach  perpétuel 
frappé  en  médailles  y  1700,  ih-12^ 
5*  Relation  des  campagnes  de 
Van  1708     1709,  i7ii,in-4°.  ] 

CHEVANES  (Jacques  de  ),  na- 
tif de  la  ville  d'Autun,  prit  l'ha- 
bit de  capucin  dans  la  province 
de  Lyon  ,  011  il  se  fit  un  nom 
parmi  les  prédicateurs  et  les 
théologiens  de  son  tejnps;  il  a 
écrit  :  U  Amour  triomphant  des 
impossibilités  de  la  nature  et  de 
la  morale,  ou  Discours  sur  le 
très  auguste  sacrement  de  l'Eu- 
charistie,  in-4%  Lyon,  i633;  2*» 
Les  Entreliens  curieux  d^Her- 
modore  et  du  vqyageur  inconnu, 
etc. ,  in  -  4°  9 ,  Lyon ,  i634*  C'est 
«ne  réfutation  des  ouvrages  de 
J.-P.  Le  Camus,  avec  une  apolo- 
gie des  ordres  religieux.  S**  La 
conduite  des  Illustres,  ou  Maxi- 
mes pour  aspirer  à  la  gloire  d'une 
vie  héroïque  et  chrétienne ,  Pa- 
ris, 1667,  2  vol.  in-4«;  4°  I>^I^- 
crédulité  ignorante ,  et  la  crédu- 
dulitc  savante  au  sujet  des  magi- 
ciens et  sorciers ,  avec  la  réponse 
à  un  livre  intitulé  :  Apologie 
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pourtouslcs  grands  personnages 
qui  unt  été  accusés  de  magie ,  * 
in*4''  f  Lyon  y  i«67 1  ;  5"  Justœ  eX" 

pectntiones  nostrœ  salutis ,  oppo- 
sitœ  cîcsperaiioni  seculi ,  in-4'*^ 
Lyon  ,  ir>î<^  ,  -2  vol.  iu-4". 

Cin  A  \SSl  ^Joseph),  cure  dos 
Housses  dans  le  diocèse  deSaiiit- 
(^.laudc,  nioit  à  Sainl-(llaudc  sa 
pairie  le  ^5  octobre  i;^^,  à  78 
au8,^tait  Texcmple  du  troupeau 
ou'll  instruisait.  Ou  a  de  lui  :  i* 
oes  Méditations  ecclésiastiques  ^ 
6  vol.  in-i3,  1764  ,  où  il  y  a  des. 
choses  solides  et  peu  de  touchan- 
tes ;  .1"  Le  Missionnaire  parois^ 
sialf  ou  Prônes  pour  les  diman- 
ches et  les fêtes  de  Cannée,  4  vol. 
in-i^,  renfermant  ses  Prônes  et 
des  ('oiifcrcnces  sur  les  principa- 
les \  tM  ités  de  la  relijpoii  ;  "^"Abré- 
gé (lu  Rituel  romain,  avec  des 
instructions  sur  les  sacrements , 
Lyon,  174^»,  in-1'2.  L*onction 
n'était  pas  la  qualité  dominante 
de  cet  orateur  ;  tuais  il  était  in- 
struit,  et  il  possédait  bien  TÉcri- 
tui-e  et  les  Pères.  Ces  ouvrages 
ont  été  souvent  réimprimés. 

CHEVERT  (François  de),  né  k 
Verdun  sur  Meuse ,  le  ai  février 
1G95,  s'éJevadu  poste  de  sgoapie 
soldat  au  f;rade  de  lieutenant- 
général.  Il  dut  tout  à  son  mérite, 
et  rien  à  la  faveur  ni  à  Vintrij^ue. 
11  eut  à  lutter  contre  l'envie  et 
contre  l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce, l 'OC  étude  profonde  de  la  tac- 
tique ,  un  amour  extrême  de  ses 
devoirs,  un  désir  ardent  de  ^ 
distinguer^  tels  furent  les  protec- 
teurs qui  veillèrent  à  son  avan- 
cement. Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  toutes  les  actions  éclatantes 

Çar  lesquelles  il  se  distingua.' 
out  le  monde  connaît  la  retraite 
de  Prague  par  le  maréchal  de 
Belle-Ile.  Chevert^  qu'il  y  laissa, 
avec  dix -huit  cents  hommes  ^ 
pressé  de  se  rendre  par  la  fami- 
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ne  y  par  les  hilHtânts  et  par  use 

armée  nombreuse,  prena  les  ota- 
ges de  la  ville,  les  enferme  dans 

sa  propre  maison  ,  et  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  pou- 
dre, résolu  de  se  faire  sauter  avec 
eux,  si  les  bourgeois  veulent  lui 
faire  violence.  11  obtint  ce  qu'il 
demandait^  c'est-à-diie  de  sortir 
avec  tous  les  honncuis  de  la 
guerre  :  le  prince  Lobkowitz  lui 
accorda  deuT  pièces  de  canon. 
Les  guerres  de  174 1  et  de  1707 
offrirent  à  not^  guerrier  les  oc- 
casions les  plus  dangereuses  el 
les  plus  brillantes.  Ce  brave  offi- 
cier mourut  le  !24  j^i^vier  1769^ 
dans  la  74*  année  de  son  âge.  11 
était  commandeurgrand'croixde 
l'ordre  de  Saint-Louis  ,  chevalier 
de  l'Aigle-Blanc  dePologue,  gou- 
verneur de  Givet  et  de  Charle- 
mont,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi.  11  fut  inhumé  en  li 
paroisse  de  Saint  -  Kustaciie  de 
Pfiris^  où  Ton  voit  son  épitapbù 
•conçue  en  ces  termes  .*  «  Sans 
1»  aïeux  y  sans  fortune ,  sans  ap- 
»  pui,  orphelin  dès  l'enfance,  il 
»  entra  au  service  à  l'âge  de  1 1 
»  ans.  Il  s'éleva  malgré  l'envie  à 
»  force  deméritOyetcnaque  [^rade 
»  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat. 
»  Le  seul  titre  de  maréchal  de 
))  France  a  manqué,  non  pas  '. 
»  sa  }',loive,  mais  à  l'exemple  do 
»  ceux  qui  le  prendront  pour 
»  modèle.  » 

CHEVILLIARD  (Jacques),  gé- 
néalogiste,  mort  à  Paris  le  ij 
octobre  i^Si^  âgé  de  71  ans.  Os 
a  de  lui  :  1**  un  Dictùmnaùv  fté- 
raldiquej  contenant  les  armes 
blasons  des  princes  et  grandi' 
officiers  de  la  couitinne,  avec 
celles  de  plusieurs  maisons  et  fi- 
mil|^  du  royaume,  Paris,  i^oS. 
in-125  7P  Carte  contenant  les  ar 
mes  y  les  noms  et  qualités  de 
gouverneursy  capitaines  es  lie» 
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tenauts-géuéraux  de  la  ville  de 
Paris  ;  3®  dlaut^es  Caries  concer- 
nant  l'art  héraldique. 

CH£ VlLLœR  (jiDdvé),  né  k 
Pontoiae  en  i636 ,  parut  en  Sor- 
iHNiDe  avec  tant  de  dtatinction ^ 
que  Tabbé  de  Brienne,  depuis 
évèque  de  Coutances,  lui  céda  le 
premier  lieu  de  licence,  et  en  fit 
même  I  csfrais.  11  mouruten  1 700, 
Jbibiiotliécaire  de  Sorbonne.  Sa 
piété  éf^ala  son  savoir,  et  son  sa- 
voir était  ])rofon(l.  On  le  vit  se 
dépouiller  lu i-mème pour  revêtir 
les  pauvres,  et  vendre  ses  livres 
pour  les  assister.  On  a  de  lui  : 
I"  Dissertation  latine  sur  le  cenr 
ciie  de  Chalcédoine ,  touchoMt 
les formules  de  foi  y  1664,  fn-4*'  ; 

Origine  de  l*ùnprimerie  tfe 
Paris } disaertati on  bistoriqueét 
critique,  pleine  d'éruditton  et 
souvent  citée  dans  les  Annales 
typographiques  de  ^înittaire, 
1  ()94 ,  iu-4"j  3"  J.e  grand  Canon  de 
r Église  grecque  y  traduit  a^>ec 
des  notes ,  et  la  Vie  de  sainte 
Marie  d'Egypte  y  qui  en  facilite 
r  intelligence ,  iu-iti  ,  (-'est 
plutôt  une  paraphrase  qu'une 
ti^aduction. 

CHEVRËAU  (Urbain)  naquit 
à  lioudun  le  avril  i6i3.  U  fit 
paraître  beaucoup  d'esprit  dans 
ses  premières  études.  La  reine 
Christine  de  Suède  le  choisit 
pour  sou  secrétaire,  et  rélecteur 
Palatin  pour  son  conseiller.  Che- 
vreau ,  fixe  dans  cette  cour,  con- 
tribua beaucoup  à  la  conversion 
de  la  princesse  électorale,  depuis 
c3iicliess(!  (l'OrJéans.  Après  la 
nioil  de  rëleclei]!,  il  revint  en 
France,  et  lut  cljoisi  par  Louis 
XIV  pour  précepteur  du  duc  du 
Maine.  Le  désir  de  vaquer  en  re- 
pos aux  exercices  de  la  vie  chré' 
tienne  l'obligea  de  quitter  la 
€x>ur  pour  ae  retirer  da&a  aa  pa^ 
trie  ^  où  il  mouiut  en  1701  y  Agé 
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deBS  ans.  11  ne  rougit  jamais  de 
la  religion  au  milieu  des  grands,. 
Sa  pieté  fut  tendre,  autant  que 
son  érudition  fut  profonde.  On 

lui  doit  les  ouvra^  suivants  : 
I  °  Le  Ta  hleau  d  c  la  fortune,  i65 1 , 
depuis  réimprime  avec  des 
changements  sous  ce  titre  :  JEf" 
fets  de  la  fortune,  i656,  in- 
8" 5  roman  qui  fut  bien  accueilli 
dans  le  temps  ;  .),"  V Histoire  du 
monde,  en  i(j8G,  réimprimée 
plusieurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  17 17,  en 
vol.  in- 12  ,  a\  ec  des  additions 
considérables  par  Bourgeois  de 
Cbastenet.  On  sent^  en  lisant 
cette  HistDiTe>  que  Tauteur  avait 
puisé  dans  'les .  sources  primiti- 
ves,  mais  il  ne  les  cite  pas  tou- 
jours avec  fidélité.  I/histoire 
^rrecque,  la  romaine^  la  maho- 
métane,  y  sont  traitées  avec  as- 
scz  d'exactitude.  L'auteur  aurait 
pu  se  dispenser  de  mêler  aux  vé- 
rités utiles  de  son  ouvrage  les 
(TcnéaloïTics  rab))i niques  qui  le 
défijjuient,  et  (quelques  discus- 
sions qui  ne  devaient  entrer  que 
dans  une  histoire  en  grand.  3** 
Œuvres  mêlées,  in-i2;  La  I^aye^ 
1697  *  ^  lettres  semées 

de  vers  latins  et  français ,  quel- 
quefois ingénieux^  quelquefois 
Àibles  ;  d'explications  de  passa-  - 

Î;es  d'auteurs  an  ci  en  s  ^  grecs  et 
atins  )  d'anecdotes  Httérairei , 
etc.  4**  Chevreàna,  Paris,  a  vol., 
1697-1700;  recueil  dans  lequel 
l'auteur  a  versé  de  })etites  notes^ 
des  réflexions  ,  des  faits  littérai- 
res qu'il  n'avait  pas  pu  faire  en- 
trer dans  ses  autres  ouvrages. 
Chevreau  avait  joint  à  l'étude 
des  anciens  le  commerce  de 
uuelques^UBS  des  modernes,  et 
u  stétait  formé  dies.les  uns  et 
chez  Les  autres*  avait  beaucoup 
lu  y  mais  dans  ses  livves  il  n*ac-^ 
cable  )f>as  son  lecteur  par  un  trop 
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grand  amas  de  recherches  émdi- 
tes.  II  est  souvent  loué  par  Tan- 
uegui-Le  Fèvre^  qui  lui  a  adressé 

S' u  sieurs  de  ses  lettres  ;  par 
.  Dacier,  et  par  les  plus  habiles 
critiques  de  son  temps.  «Mais  à 
«peine,  dit  un  critique,  son 
»  nom  est-il  aujourd'lmi  connu 
»  du  commun  des  litléiatcurs ; 
»  on  a  oublié  du  moins  qu'il  a 
»  été  un  des  beaux  esprits  du 
»  siècle  dernier  ;  cependant  ses 
9  ouvrages  offrent  plus  de  ta- 
»  lents  ^  une  littteture  plus 
9  étendue  oue  les  productions 
9  d'un  grana  nombre  d'écrivains^ 
9  qui  brillent  dans  celui-ci ,  et 
»  sont  destinés  au  m'éme  sort.  » 
[Il  a  aussi  publié  :  5"  De  la  tran^ 
4fuiilité  d'esprit  ;  6°  L'Ecole  du 
sage 'y  des  romans,  7°  Hermior 
gène  ;  8°  Scanderhcrg  ;  des  piè- 
ces de  théâtre,  comme  la  Lucrèce 
romaine ,  la  Suite  du  Cidy  L'In- 
nocent exilé  y  Les  deux  Anùs 
etc.  ;  des  Poésies.] 

C11E\  KEMOiNT  (  L'abbé  Jean 
Baptiste  de  ),  Lorrain  de  nation^ 
«crétaire  de  Charles  Y ,  duc  de 
Lorraine 9  se  retira  à  Paris  après 
la  mort  deson  maître ^  et  y  mou- 
rut  en  1702.  On  a  de  lui  :  1°  La 
Connaissance  dumonde;  i^L'Hù" 
ioù^  de  Kémiskî ,  Géorgienne , 
sous  le  nom  de  madame  D***; 
3°  La  France  ruinée ,  par  qui ,  et 
comment  ;  f\°  Le  Testament  poli- 
tique du  duc  de  Lorraine  ^  Leip- 
sick,  1696  ,  in-S**  j  5°  L'Etat  ac- 
tuel de  la  Pologne,  Colof;ne , 
1 70'ji ,  in- 1  '2  ;  (i'^  Christianisme 
e'clairci  sur  les  différends  du 
'  temps  en  nuUière  de  qtéiéHsme , 
etc.  Les  ouvrages  de  Fabbé  de 
Ghevremontn'ont  rien  qui  puis- 
se int^ésser  le  lecteur;  ils  sont 
'  rempHude  projets  ridiculeSy  d'i- 
dées fausses ,  et  le  style  en  ert  des 
plus  languissants. 
CHËVRËliSE  (  Marie  de  Ro- 
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hau-MontbâsoQ,  duchesse  de), 
néeen  i  Goo^épousa^en  1 6 1 7  Char- 
les d'Albert  ,  due  de  Luynes^ 
connétable  de  France,  et  en  i6ai 
Claude  de  Lorraine^  duc  de  Che- 
vreuse.  Cette  dame  ,  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit ,  fut 
ennemie  du  cardinal  de  Kiche- 
lieu  ,  parce  qu'elle  voyait  avec 
peine  la  manière  dont  il  traitait 
la  reine,  pour  laquelle  son  atta- 
chement était  déclaré.  Le  cardi-  , 
nal  l'en  puliit  par  Pézîl  ^  élle  âA  | 
mèmeobli^éeoe  sortir  de  Frsnce,  l 
et  de  se  retirer  i  Bruxelles,  d'oo 
elle  entretenait  commerce  avec 
la  reine.  Quand  cette  jft-incesse 
fut  devènue  régente,  la  duchesse 
de  Onevreuse  revint  triomphan- 
te à  la  cour;  mais  sa  faveur  fut 
de  courte  durée,  parce  qu'elle 
entra*dan8  les  intrigues  contre 
le  cardinal  Mazarin  ,  selon  que 
le  coadjuteur,  avec  qui  elle  était 
fort  liée,  penchait  pour  ou  con- 
tre la  cour.  Cette  duchesse  con- 
serva cependant  toujours  de  l'as  - 
cendant  sur  l'esprit  de  la  reine  y 
et  la  poussa  à  consentir  kla  dis- 
grâce du  fameux  sur-intendant 
Fouquet.  Elle  mourut  en  1679. 
Ce  fut  par  elle  que  le  duché  de 
Chevreuse  vint  &  ses  enfiints  du 
premier  lit. 

CHEVRIER  (  François-Antoi- 
ne), néàNancy  d'un  secrétaire  du 
roi,  montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup de  moyens  et  de  méchan- 
ceté. Aprèsavoir  parcouru  divers 
pays,  tantôt  riche,  tan  tôt  pauvre, 
consacré  tour-à-tour  à  l'intrigue 
et  aux  lettres  ,  il  alla  mourir  e» 
Hollande  en   1762.  Cet  auteur 
avait  du  talent,  de  l'esprit  et  de 
llmagi nation  ,  et  surtout  beau- 
coup de  f^dlité  ;  mais  il  ea  abu- 
sait^ et  il  n'a  rien  laissé  de  véri- 
tablement estimable.  11  est  au-  ' 
teur  de  quelques  comédies  et  de  { 
qudques  ouvrages  en  proae  :  ^ 
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Masteurs  roman»-r  Cela  est  sift- 
gulier;  MttgOrKou}  Mémmres 
4i*une  honnête  femme ^ 
LeColporteurf  Ce  dernier 

ouvrage,  plein  d'atrocités  lévol- 
tante§  et  de  saillies  heureuses  > 
est  UTie  satireafFreuse  des  mœurs 
du  siècle;  9."  Mémoires  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  de  Lorraine  y  avec 
une  réfutation  de  la  bibliothèque 
de  Lorraine,  de  D,  Calme t  ^ 
Bruxelles,  1754,  2  vol. 
3  '  Les  ridicules  du  siècle  y  in-125 
ouvrage  qui  fut  proscrit  dans  sa 
joouveauté.  L'auteur  avait  trem- 
pé son  pinceau  dans  le  fiel ,  et 
presque  tous  les  cara)ctère8  sont 
outrés;  ce  livre  est  d'ailleurs  tr&s 
médiocre;  4**  Histoire  de  la  camr 
pagne  rfe  1 7  5  7 ,  jusqiûcai  i  «'/«ii- 
weri759;.5''  Le  Testament  po^ 
litique  du  maréchal  de  BeUe-llcj 
son  Codicille  ci  svL  Vie,  en  3  vol. 
in-i2,  1761-1762.  Ce  sont  des 
mémoires  supposes,  mal  digé- 
rés ,  mais  bien  écrits  et  curieux. 
Il  est  à  regretter  qu'un  tel  sujet 
^'ait  pas  été  traite  par  un  écri- 
vain mieux  instruit  ou  plus  vé- 
ridique.  6«  L'Histoire  de  Corse , 
•Nancy,  1749;  io-ia.  M.  l'abbé 
Germanes  en  a  donné  une  meil- 
leure en  3  vol.  in-i3y  '73^*  7° 
Projet  de  paix  générale  ;  Al- 
manachdes  gens  d'esprit ,  parûn 
homme  gui  n'est  pas  sot.  L'indé- 
cence ,  la  satire  impudente,  l'ob- 
scénité et  l'impiété,  dominent 
dans  cette  misérable  brochure, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  li- 
vres de  cet  écrivain,  dont  les 
mœurs  ne  valaient  pas  mieux 
que  les  ouvrages  ,  «  qui  presque 
»  tous  infectés,  dit  un  critique, 
»  de  l'esprit  de  satire  et  du  poi- 
9  son  de  la  hainè,  peuvent  être 
»  comparés  à  ces  nuées  d'insec- 
»  tes  éphémères  qui  piquent  un 
»  moment  et  ne- vivent  qu'un 
»  jour.  »  U  préparait  de  nouvel- 
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les  horreurs  lorsqu'il  -  mourut  à 
Rottei^iam,  où  il  s'était  r^u^é 
après  avoir  été  contrai  nt  de  quit< 
ter  successivement  la  France y\ 
J'AUemagne  et  La  Haye ,  à  cause 
oes  ennemis  que  ses  satires  lai 
avait  attirés.  La  Vie  du  fameux 
père  JSorbert,  ex-capucin,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  l'ab- 
bé Platel  ^  1767.  ,in-ia,  est  une 
des  dernières  productions  de 
Chevrier.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain quelques  autres  opuscules 
qui  ne  méritent  l'attention  d'au- 
cun homme  de  lettres.  ^ 

GHEYNE  (George),  docteur 
en  médecine,  et  de  la  société 
royale  de  Londres*  Il  naquit  en 
Ecosse  en  1671 ,  s'aj^liqua  à  la 
philosophie  et  aux  mathémati- 
ques, ensuite  à  la  médecine,  et 
réussit  très  bien  dans  la  prati- 
que de  cette  science.  11  mourut 
en  I r^2. 11  est  fort  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  De  infirmo- 
rum  sanitate  tuenda  vitaque  pro- 
ducenda  ,  Londres,  179.6  ,  in-S"; 
traduit  en  français  par  i'abbé  de 
la  Chapelle  sous  le  titre  de  Rè^ 
gles  sur  la  sanié  et  les  mqyens  de 
prolonger  sa  vie ,  ou  Méthode 
naturelle  de  guérir  les  maladies 
du  corps  et  celles  de  l'esprit  qui 
en  dépendent,  d  vol.  in-8" ,  Pa- 
ris ,  l'jiq.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  goutte  »  17^4^  inS'^f 
en  anglais,  et  quelques  ouvra- 
ges de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques, ((ui  ne  valent  pas  ses 
livres  de  médecine. 

CHI\BRERA  (Gabriel) ,  célè- 
bre poète  italien  ,  no  à  Savonc  le 
8  juin  i552,  fortifia  à  Rome  son 
inclination  et  ses  talents  pour 
les  bdles-lettres.  Aide  Manuee- 
et  Antoine  Muret  lui  donnèrent 
leur  aWtiéy  etl'aidèrent  de  leurs 
conseils.  11  mourut  à  Savon e  en 
1637,  à  85  ans.  le  Pape  Urbain 
VIII;  protecteur  des  poètes  ^  et 
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nouvclé  entièrement  et  en  peu 
de  lonips.  Ce  ne  fut  pas  avec 
moins  de  distinction  qu*il  pré- 
sida <iu  rourspublic  d'anatomie. 
Son  père  ayant  voulu  le  faire  re- 
vêtir de  la  cbarçe  de  conseiller 
à  la  cour  des  aides  j  il  parla  le 
langage  des  lois  avec  la  même 
aisance,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  goût  que  cielui  de  la 
incdccine.  il  mourut  en  1740, 
à  38  ans  ,  professeur  et  chance- 
lier de  l'université  de  médecine 
à  Montpellier.  • 

(>I11FFLET  (  Jean-Jacques) ,  na- 
quit à  Besançon  en  1 588.  Après 
avoir V isi lé encurieuxet en  savant 
lesprincipales  villesde  l'Europe, 
il  fut  choisi  pour  médecin  or- 
dinaire de  rarchiducliesse  des 
Pays-Bas,  et  du  roi  d'Espagne 
Philippe  IV.  Ce  prince  le  char- 
gea d  écrife  l'histoire  de  l'ordre 
de  la  Toison-d'Or.  il  s'était  déjà 
fait  connaître  au  public  par  des 
ouvrages  savants;  les  principaux 
sont  :  I**  F'esuntio  ,  ch'itas  inp» 
perialiu;  nwnumentis  UlustratOy 
etc.,  Lyon,  1G18,  in-4**.  Cette 
histoire  de  l^osancon  est  en  assez 
beau  latin  ;  mais  l'an  leur  fait  de 
cette  ville  celtique  une  ville 
toute  romaine.  D'ailleurs,  si  l'on 
retranchait  de  la  partie  civile 
l'érudition  étrangère,  et  de  la 

Î>artie  ecclésiastique  les  fables  et 
es  légendes  y  son  in-4*'  serait 
bien  diminué,  a**  Findiciœ  Hîsr 
panica,  Anvers,  i65oy  in-foL; 
ouvrage  fait  pour  prouver  aue 
la  race  de  Hugues-Gapet  ne  des- 
cend pas  en  ligne  masculine  de 
Charlemagne,  et  que»  du  côté 
des  femmes,  la  maison  d'Au- 
triche précède  celle  des  Capé- 
tiens. 3"  Le  faux  CItilcIebrandy 
1649  ,  in-4'',  f*"  réponse  au  Vrai 
Chiidebrand  d'Auteuil  de  Gom- 
hault  1G59,  in-4'  C'est  encore 
pour  contester  l'opinion  de  ceux 
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qui  faisaient  descendre  Huçues- 
('apet  de  Chiidebrand  ,  frère  de 
Charles-Martel.  4*  Anipulld 
remensi  ,  Anvers,  iG5i,  iu-fol., 
dans  lequel  l'auteur  traite  de 
fable  l'histoire  de  ce  qu'on  ap- 
pelle ia  sainte  ampoule»  Il  en- 
treprend de  prouver  <|u*Hinct 
mar ,  archevêque  de  Reims  ^  en 
a  été  l'inventeur,  pour  foire  va- 
loir les  droits  de  son  église.  Ce 
destructeur    de  l'ampoule  de 
Reims  admettait  le  suaire  de 
Besançon;  il  a  même  écrit  un 
in-4"  1  intitulé  :  De  linteis  sepul- 
cralibus  Chris ti  crîsis  historica  , 
Anvers,   \i]*if^  j  pour  soutenir 
son  sentiment.  5**  Recueil  des 
traites  de  paix  entre  la  France  et 
V Espagne  y  depuis  iSviO  jusqu^en 
1611,  Anvers,  i645,  in-8"j  6* 
Irtsignia  ord.  Velleris  aurdj  An- 
vers ,  i63!2,  in-4'')  ']°'jéisaiiavi9t' 
dicata  f  Anvers,  i65o,  in-fol.; 
8°  Commentarius  lothariensis , 
16499  in-fbl.  j  9**  Pulvis febri-Ju^ 
gus  ventilàtus  f  i633,  in-d^*.  C^st 
un  traité  contre  le  quinquina  , 
dont  les  propriétés  n  étaient  pas 
encore  assez  connues.  Ce  savant 
mourut  en  1660,  âp;é  de  'j'i  ans. 
Comme  médecin  ,  il  n'est  ^jjuère 
connuj  mais  comme  érudit,  il 
a  joui  de  quelque  estime.  Ses 
livres  sont  pleins  de  recherches, 
et  si  y  en  les  écrivant ,  il  avait  se- 
coué certains  préjugés ,  et  s'était 
attaché  à  un  arrangemenfplus 
méthodique,  ils  auraient  encore 
plus  de  réputation  qu'ils  n'en 
ont.  Ses  ouvrages  politico-hiS" 
toriques  ont  été  recueillis  à  An- 
vers, a  vol.  in-fol.  (  ^o^.  Ni- 
céron ,  tom-  ^5,  pag.  2a5.  ) 

CIllFFLET  (  Jules  ),  fils  du 
précédent,  docteur  en  théologie, 
prieur  de  Dampicrre  et  (^rand- 
vicaire  de  l'archevêché  de  Be- 
sançon, naquit  à  Besançon,  vers 
l'an  1610,  et  mourut  à  Dôlc,  le 
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8  juiflet  1676.  Il  fut  fait,  l'aa 
1643^  chancelier  de  Tordre  de 
la  Toison-d'Or,  par  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  11  n'était  pas 
moins  savant  que  son  père,  et 
il  s'est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  voici  quel- 
ques-uns :  1°  V Histoire  du  bon 
chevalier  Jacques  de  Lalain  , 
Bruxelles,  i634,  in  4' ^  Traité 
delamaùondeJiyey  i6H,  in-fol.$ 
3*^  Les  memaueS'  d*honneur  de  la 
maison  de:  vassiSy  Anvers ,  i645^ 
in-foL  ;  4^  Bfeviarum  historicum 
F'elleris  aurez,  1662,  in-4**. 
CHIFFLET  (  Jean  ) ,  fi-ère  du 

Srécédenty  né  à  Besançon ^  s'a- 
onna  au  droit  et  aux  langues 
savantes.  Il  fut  fait  chanoine  de 
Tournai  en  i65i  ,  et  ensuite 
prédicateur  de  Philippe  i\  ,  roi 
d'Espajpie ,  et  des  archiducs  Jean 
et  Léopol(].  11  s'était  aussi  beau- 
coup appliqué  à  l'étude  des  mé- 
dailles ,  et  en  avait  rassemblé  une 
belle  collèction.  11  mourut  le 
novembre  1666  ^  àl'âge  d'en- 
viron  5a  ans ,  après  avoir  pu- 
blié :  t*  Judicium  de  fahula 
Joannm  papissœ ,  Anvers ,  1666 , 
}  a*  Apologetica  dissertatio 
de  quatuor  juris  utriusque  anfhi^ 
tectis ,  Justiniano ,  Tribontano  f 
Gratiano  et  sancto  Raymundo  , 
Anvers  i63i  ,  et  dans  le  Trésor 
de  la  jurisprudence  romaine  j 
d'Évrard  Otthon  ;  3°  plusieurs 
Dissertations  sur  des  i  nscriptions 
antiques,  etc.  ,  dont  queiques- 
uaes  ont  trouvé  place  dans  le 
Trésor  des  antiquités  romaines 
de  Grévius  y  t.  4>  et  dans  le  tom. 
10  des  Antiquités  ^ecques  de 
Gronovius;  entre  autres,  Sa* 
craies  f  sive  de  gemmis  ejus  imO" 
gine  cœlatis  judicium,  cum  eO' 
mm  icombusj  qui  a  été  aussi  im- 
primée à  part  à  Anvers,  1657, 
4°.  On  vtrouve ïeschoseslcs  plus 
grotesques  sur  le  sa^e  Socrate. 
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CfflFFLET  (  Pierre-François  >, 
savant  jésuite ,  né  à  Besançon, 
était  parent  des  précédents* 
Après  avoir  professé  plusieurs 
années  la  philosophie ,  la  langue 
hébraïque  et  l'Ecriture  sainte  , 
il  fut  appelé  à  Paris,  l'an  1675, 
parle  grand  Col bert ,  pour  mettre 
en  ordre  les  médailles  du  roi. 
II  mourut  le  5  octobre,  et  non 
le  1 1  mai  iGèi ,  à  90  ans.  On  a 
de  lui  quantité  d'oUvraçes,  en- 
tre autres  î  i**  Lettre  sur  Béa- 
trix  y  comtesse  de  Chdhms,  Di- 
jon, i656,  in-4°.  î  Histoire  de 
i*€àhayc  et  de  la  ville  de  Touf^ 
nus  y  ibid,  1664,  in-4''.î  3*»  une 
bonne  Carte  de  la  Franche- 
Comté,  en  4  feuilles.  Il  a  donné 
aussi  des  éditions  de  plusieurs 
anciens  écrivains,  entre  autres 
de  saint  Fulgence,  de  Ferrand  le 
diacre,  de  Cresconius,  avec  des 
notes,  Dijon,  1649  in-4°  j  des 
Opuscules  d'Alcuin  ,  de  Kaban- 
Maur^  et  de  quelques  anony- 
mes ,  in-4°  )  des  OËuvres  de  Vic- 
tor de  Vite  y  de  Vigile  de  Tapse , 
Dijon,  i664;  in-^^i  d'Une  Vie 
de  sainte  Geneviève,  par  un 
anonyme  y  que  Ton  voulait  faire 
passer  pour  un  auteur  ancien  , 
et  qui  a  été  traduite  depuis  en 
français,  par  leP.Lalleniant.CTi^ 
flety  dit  ^dÀWel,  avait  une  granae 
connaissance  des  temps  auxquels 
ont  vécu  les  auteurs  quil  a  pu- 
bliés. Il  y  a  eu  quelques  autres 
gensde  lettres  de  ce  nom. 

GfnGL  VoY*  Alexandre  VII. 

GHILDEBERT  1« ,  fils  de  GTo- 
vis  et  de  sainte  Glotilde,  com- 
mença de  r^|tier  à  Paris  en  5t  i  • 
Il  se  joignit  a  ses  frères  Clodô- 
mir  et  Clotaire  contre  .'Siçis- 
mond,  roi  de  Bourgoghe,  le 
vainquit,  le  fit  massacrer,  lui, 
son  épouse  et  ses  enfants  ,  et 
précipiter  dans  un  puits.  Gon- 
demar,  devenu  successeur  de 

«9 


*  * 


L.iyiiizco  Ly  GoOglc 


/,5o  CI» 

Sigismond ,  fut  défait  comme 
lui.  Sa  mort  mit  Bn  à  son 
royaume,  que  les  vainqueurs 
partagèrent  entre  eux.  11  y  avait 
prèà  de  120  ansque  la  Bourgogne 
jouissait  du  titre  de  roTaume, 
quand  elfe  fui  réunie  a  Fem- 
pire  de  France ,  en  5^.  Après 
avoir  iriomslié  de  leurs  enne- 
mis, Childà>eTt  et  Clotaire  se 
firent  la  guerre  entre  eux;  mais 
ufi  orage  qui  vint  fondre  sur  le 
cani{r  ou  premier  ,  l'obligea  de 
faire  la  paix.  Cliildebcrt  ,  ac- 
cornpaj'jiié  de  (> lo taire  ,  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  l'Espa- 
gne,  alla  mettre  le  sié{;e  devant 
Saruj'osse,  fut  battu  et  contraint 
de  le  lever  en  3^1,  De  retour  en 
France ,  il  fit  une  cession  à  Clo- 
taire de  ce  qui  lui  revenait  de 
la  succession  de  Théodebalde, 
iNâtard  deThéckdebert  leur  neveu, 
n  était  malade  lorsqu'il  lui  céda 
cet  béritagc.  Dès  qu'il  fut  en 
santé,  il  voulut  le  ravoir,  et  se- 
conda la  révolte  de  Chramne, 
fils  de  Clotaire.  La  mort  mit  fin 
à  tous  ses  projets.  Il  fut  enterré 
en  558  à  Paris,  dans  ré[;bse  de 
Saint-  Germain  -  des  -l*iés  ,  qu*ii 
avait  fait  bâtir  sous  le  titre  de 
Sa i  n  te-(^  ro  i x  e t  de  Sa  i  n  t-V i n  cen  t, 
en  l'honneur  de  Tétole  de  ce 
saint  qu*il  avait  rapportée  de 
son  expiédition  contre  Sara  gosse. 
Ce  fut  sous  ce  règne  que  Pépin 
déclara  la  guen  e  aux  Frisons ,  et 
les  obligea  d'embrasser  la  reli- 
ion  chrétienne.  |1  ne  laissa  que 
es  filles  de  sa  femme  Ultrogott, 
inhumée  dans  la  même  église. 
Son  frère  (>lotaire  régna  seul 
après  lui.  (7est  le  premier 
exemple  de  la  loi  fondamentale 
qui  n'admet  que  les  maies  à  la 
couronne  de  Fiance.  La  charité 
de  ce  prince  et  sou  zèle  pour  la 
religion  ont  £ut  oublier  son 
ambition  et  sa  cruauté*  Il  donna 
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sa   vaisselle    d'or  et   d'argent  ' 
pour  soulager  les  pauvres  de  sa 
capitale,  et  signala  sa  piété  par 
un  grand  nombre  de  fondations. 

CHILDEBERT II ,  fils  de  Sige-  ' 
bert  et  de  Brunehaut,  succéda  k 
son  pèredans  le  royaume  d'Ans- 
trasie  en  575»  à  l'Age  de  5  ans. 
II  se  ligua  d'abord  avec  Gontran 
son  oncle  y  roi  d'Orléans,  contre 
Chilpéric  ^  roi  de  Soissons  ;  puis 
il  s'unit  à  celui-ci  pour  faire  Is 
guerre  à  Contran.  Il  porta  en- 
suite ses  armes  en  Italie^  mais 
sans  beaucoup  de  succès.  Après 
la  mort  de  son  oncle,  il  réunit 
à  l'Austrasie  les  royaumes  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne^  et  une 
partie  de  celui  de  Paris.  Il  mou- 
rut de  poison  3  ans  après,  en 
59G,  à  ti6  ans.  Plusieurs  histo- 
riens attribuent  ce  crime  à  Fre- 
dégonde^qui  voulut  ainsi  s'at-  i 
surer  les  moyens  de  r^ner  seuley 
après  la  mort  de  tous  les  parents 
de  son  mari.  Son  règne  fut  re- 
marquable par  divers  r^iemen  ts 
pour  le  maintien  du  bon  ordre 
dans  ses  états.  Il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  l'homicide  serapuni 
de  mort  ;  auparavant  il  n'était 
condamné  qu'à  une  pei^e  pécu- 

"  c'mLDEBERTllI,  dît  le  Juste, 
fils  de  Thierri  11  ou  111,  frère  de 
CloyisUI,  suceéda  6n6o5  à  ce 
dernier  dans  leroyaume  de  Fran- 
ce,  à  l'âge  de  ans.  11  en  régna 
16  sous»  la  tyrannie  de  Pépin , 
maire  du  palais ,  jjui  ne  loi 
donna  aucune  part  au  gouver- 
nement. 11  mourut  Fan  -^ii  ,  et 
futentenédans  l'église  de  Saint- 
Étieuiic  de  Choisy ,prës  de  Corn- 
piègne. 

ClllLDEBRAND,  fils  de  Pé- 
pin le  Gros  et  frère  de  Charles 
Martel,  est,  selon  quelques  au- 
teurs, la  tige  des  rois  de  Frauce 
de  la  troisième  race.  11  eut  sou* 
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Tent  le  commandement  des  trou- 
nés 'sous  Charles  MarUt,  et  il^ 

les  conduisit  avec  courage. 

CHILDERIC  1-,  fils  et  succes- 
seur de  Mérovce  ,  monta  sur  le 
trône  des  Français  Tan  458.  11 
fut  déposé  Tannée  suivante  pour 
sa  mauvaise  conduite,  et  con- 
traint de  se  retirer  en  Thuriiige, 
d'où  il  ne  fut  rappelé  qu'en  463. 
On  connaît  peu  les  autres  éfémà- 
ments  de  son  rëgne ,  ainsi  qtio 
ceux  des  règnes  précédents.  11 
mourut  en  402.  On  découvrit  à 
Tournai 9  l'an  i635y  le  tombeau 
de  ce  monarque;  l'empereur 
Léopold  fit  présent  à  Louis  XIV 
des  armes ,  des  médailles  et  des 
autres  antiquités  qui  s'y  trouvè- 
rent. Ce  genre  de  trésor  avait 

Î)assé  au  cabinet  impérial  apros 
a  mort  de  l'archiduc  Léopold  , 
gouverneur  des  Pays-Bas. 

CHILDÉKK:  h  ,  fils  puîné  de 
Clovis  II  et  de  sainte  Bathilde  > 
roi  d'Anstrasie  en  660 ,  le  fut  de 
toute  la  France  en  670  ,  par  la 
mort  de  Glotaire  UI  son  frère, 
et  par  la  retraite  forcée  de  Thier-> 
ri  •  Ebroin^  maire  du  palais,  ayant 
voulu  mettre  ce  dernier  sur  le 
trône ^  fut  rasé  et  confiné  dans 
un  monastère,  et  le  prince  en- 
fermé dans  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  (^hilddric,  maître  absolu 
du  royaume,  se  conduisit  d'a- 
bord par  les  sages  conseils  de 
Léger,  évoque  d'Autun.  Tant 
que  ce  saint  prélat  vécut ,  les 
Fxiin^is  furent  heureux;  mais 
awës  sa  mort ,  le  roi  se  rendit 
odieux  et  méfurissble  à  ses  sujets 
par  ses  débauches  et  ses  cruau- 
tés. Bodillon,  seigneur  de  la 
cour  y  lui  ayant  représenté  avec 
liberté  le  danger  d'une  imposi- 
tion excessive  qu'il  voulait  éta- 
blir, il  le  fit  attacher  à  un  pieu 
contre  terre,  et  fouetter  cruelle- 
meut.  Cet  outrage  fit  naître  une 
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conspiration.  Le  même  Bodillon, 
chef  des  conjurés,  l'assassina 
dans  la  forêt  de  Livri  en  678  ,  à 
peine  âgé  de  i^  ans.  Il  fit  subir 
Je  même  sortà  la  reine  Bilihildc, 
alors  enceinte ,  et  à  Dagobert 
leur  fils  aîné,  encore  enfant. 
Leur  autre  fils,  nommé  Daniel, 
échappa  seul  à  ce  massacre. 
(Fqy,  CEXLvénc  IL)  Thierri  sor- 
tit de  Saint-Denis  et  reprit  la 
couronne.  (Fo^.  Tbieeri  roi 
de  France.  ) 

CHILDERIC  m,  dit  ridiot,  le 
Fainéant  f  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race,  fut  proclamé  souve- 
rain en  74a  y  dans  la  partie  delà 
France  que  gouvernait  Pépin, 
c'est-à-dire  dans  la  Neustrie,  la 
Bourgogne  et  la  Provence.  Pépin 
le  voyant  absolument  incapable 
de  régner,  le  fit  laser  et  enfer- 
mer dans  le  monastère  do  Sithiu 
(aujourd'hui  de  Saint- Bertin  ) 
en  75a.  Childéric  y  mourut  trois  , 
ans  après  sa  déposition.  C'était 
un  prince  fiûble,  qui  pouvaitii 
peine  commander  aux  domesti- 
ques de  sa  maison.  Pépin  con- 
sul ta ,  dit-on ,  le  pape  Zacharie, 
pour  savoir  s'il  était  à  propos  de 
laisser  sur  le  trône  de  France  des 
princes  qui  n'en  avaient  que  le 
nom.  Le  pape  répondit  qu'il  va- 
lait mieux  donner  le  nom  de  roi 
à  celui  qui  l'était  déjà  en  effet. 
Le  père  Le  Cointe,  dans  ses  ^/i- 
riales  ecclesiastici  Francorum , 
traite  cé  récit  de  fable  *,  et  il  pa- 
raît par  l'histoire  dePepin  y  qu'il 
fut  prodamé  roi  par  la  nation 
assemblée  à  Soissons  ,  sans  au- 
cun concours  du  pape.  C'estsous. 
Childéric  y  l'an  74^,  que  fut  con- 
voqué le  concile  de  Lcptinc  , 
aujourd'hui  Lestine  en  Cambré- 
sis.  (Le  père  Daniel  dit  Estines, 
palais  des  rois  d'Austrasie  ,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  auprès 
de  Uinch  en  Hainaut,  )  C'est  dans 
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ce  concile  que  Ton  commença  à 
compter  les  années  depuis  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ .  Cette 
époque  a  pour  ^autour  Denis  le 
Petit  9  dans  son  CtcIo  de  Tan 
Saé^etBède  l'employa  depuis 
dans  son  histoire  d'Angleterre. 

CHll-LAT  (  N.  ) ,  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XI  ^  dont  il  passe 

Ï)our  avoir  écrit  une  partie  de 
'histoire  sous  le  titre  de  Chnh- 
nique  scandaleuse  ^  imprimée  en 
un  vol.  in-4"»  i^i^o.  i.'ost  un 
journal  singulier  cl  curieux  , 
mais  souvent  calomnieux,  de  ce 
qai  s'est  passé  à  Paris  depuis 
i46i  jusqu'en  i4B3.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Michel 
Chillat  ,  imprimeur  de  Lyon  , 
qui  vivaità  la  0n  dù  zvii*  siècle , 
et  qui  a  donné  comme  éditeur  : 
i^léC Triomphe  de  la  miséncarde 
de  Dieu  sur  un  cœur  endurci^ 
etc.,  Paris,  i686,  in-ia^  la 
Censure  des  vices  et  des  nianiè^ 
res  du  monde ^  Lyon,  1696,  ou* 
Paris,  1737  ,  avec  des  augmen*- 
tations  ;  3"  Métliodc  facile  pour 
apprendre  lliistoirc  de  Sai'oie  , 
avec  la  description  de  ce  duché 
et  des  t^echerchcs  sur  Torif^ine  de 
cette  maison,  Paris,  lOy^,  up 
vol.  in  rz. 

ClilLLlNGWORTH  (Guillau- 
me  ),  né  à  Oxford  en  1602 ,  con- 
sacra ses  talents  à  la  controverse. 
Les  missionnaires  jésuites,  qui 
allèrent  en  Angleterre  sous  les 
règnes  de  Jacques  l*'  et  d^  Char- 
les 1*',  luttèrent  contre  lui,  ejt 
curent  l'honneur  de  la  victoire. 
Chillin|pirorlh  fut  tenassé:  ces 
athlètes  sacrés  lui  firent  connaî- 
tre la  nécessité  d'un  juge  infail- 
li])]e  en  matière  de  foi ,  et  l'atta- 
chèrent à  la  religion  catholique. 
Laud,  évèque  ue  Londres,  fâ- 
ché que  les  ennemis  de  l'Eglise 
anglicane  eussent  fait  cette  con- 
quête, lâcha  de  ramener  le  nou- 
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veau  couverti,  et  employa  le 
grand  argument  de  l'iatérèt 
Chillingworth,  aj^rès  avoir  fait 
un  voyage  à  Douai ,  xentra  dans 
ton  ancienne  communion^  pow 
être  revêtu  de  la  chancellene  de 
Salisbury ,  et  de  la  prâmide  de 
Brixworth  dans  le  Northamp- 
ton,  Alorslcs  catholiques  publiè- 
rent contre  lui  quantité d^écrits. 
Chillingworth  leur  répondit  en 
1637  par  son  ouvrage  traduit  de 
l'auplais  en  français,  sous  ce  ti- 
tre :  La  Religion  protestante^ 
voie  sûre  pour  le  salut ,  Amster- 
dam ,  1730,  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  modèle  de  lo^^ique, 
selon  Locke ,  n'a  pas  paru  tel 
aux  catholiques  ;  ni  même  en 
général  aux  bons  logicieus  5  il  y 
a  cependant  de  la  nettelé  dsaî 
le  style,  et  de  Férudîtlon  dent 
les  autorités  que  rauteur,  m- 
semble.  Chillingwortli  Vétsit 
aussi  appliqué  à  la  géométrie*, 
il  fit  même  la  fonction  d'iog^ 
nieur  au  siège  de  Glocester  en 
1643.  Il  se  trouva  à  la  prise  du 
château  d'Arundel ,  oîiU  fut  fait 
prisonnier.  On  le  conduisit  à 
(^hichestcr;  il  y  mourut  le  3o 
janvier  iG44'  Sa  réputation  était 
celle  d'un  écrivain  laborieux, 
d'un  homme  inconstant  et  inté- 
ressé. On  a  de  lui  des  Sermons  en 
sa  langue,  et  d'autres  écrits, 
outre  cdui  que  noua  avons  cité; 
mais  c'est  le  seul  qu'on  ait  tn* 
duit  en  français. 

CHILUËAD  (Edmond),  smat 
anglais,  né  àStowon-the-WoiM 
dans  le  comté  de  Glocester,  dua^ 
pelai  n  de  l'église  de  Christ  à  Ox- 
ford,  fut  chassé  de  ce  poste  en 
1 043 ,  à  cause  de  sa  fidélité  pour 
le  roi  Charles  I*»".  Retiré  à  Lon- 
dres, il  fut  réduit  à  mettre  eî> 
usage  pour  vivre  ses  talents  en 
musique  ,  et  y  mourut  en  i654. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
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mimi  les^jvéls  il  y  a  beaucorup 
ae  traductions  en  anglais  de  li- 
vres latins^  français  et  italiens. 
Une  édition  de  la  chronique  de 
Jean  Malala  avec  des  notes ,  Ox- 
ford ,  1681 ,  in-8'\  On  lui  doit 
encore  le  catalogue  des  manu- 
scrits grecs  de  la  bibliothèque 
Bodléienne;  mais  ce  catalof;ue, 
que  Ton  dit  exact  et  Lien  fait, 
n'a  pas  été  imprimé. 

GHILON ,  run  des.  sept  sages 
de  la  Grèce,  était  Lacédémo- 
nien  :  il  passe  pour  avoir  con- 
tribué le  plus  à  l'établissement 
des  Ephores,  et  fut  revêtu  lui- 
même  de  cette  dignité  l'an  55Q 
«vaut  J.-G.,  dans  laquelle  il 
donna  des  preuves  de  son  inté- 
grité. Une  se  reprochait,  dit-on, 
qu'une  chose  à  la  mort  ;  c'était 
d'avoir,  pendant  sa  magistratu- 
re, accordé  la  vie  à  son  meilleur 
ami,  qui  s'était  rendu  coupable 
d'un  crime  capital.  Il  pensait  en 
cela  bien  différemment  des  phi- 
losophes de  ce  siècle ,  qui ,  sous 
le  faux  prétexte  d'humanité, 
Toudraictat  arracher  à  la  mort 
les  plus  grandi  scélérats ,  et  lui 
substituer  un  genre  de  punition 

5ui  ne  dififèrerait  pas  beaucoup 
e  la  condition  d'une  infinité 
d'honnêtes  citoyens.  (  Voyez 
Calentius.  )  Chilon  passe  aussi 
pour  être  Fauteur  du  style  la- 
conique, parce  qu'il  parlait  peu, 
et  débitait  ses  sentences  en  peu 
de  mots.  Le  fameux  Esope,  avec 
lec^uel  il  eut  des  conférences  phi- 
lo80phi(^ues,  lui  ayant  demandé 
s'il  savait  ce  que  Jupiter  faisait 
dans,  le  cid  :  Ouij  ditril,  je  le 
sais  /  U'oBaisse  ce  qui  est  élevé, 
et  élève  ce  qui  est  abaissé.  Inter- 
rogé sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
dilncile  ,  il  répondit,  garder  le 
secret.  Périandre  lui  ayant  écrit 

2u'il  allait  se  mettre  à  la  tête 
'une  armée,  et  qu'il  était  prêt  à 


sortir  de  son  pays  pour  entrer 
dans  le  pays  ennemi,  il  lui  ré-  . 
pondît  :  «Qu'il  se  mît  en  sûreté 
»  chez  lui,  au  lieu  d'aller  trou- 
»  hier  les  autres  ;  et  qu'un  ty- 
»  ran  devait  se  croire  heureux 
»  lorsqu'il  ne  finissait  ses  jours 
»  ni  par  le  fer  ni  par  le  poison.» 
C'est  lui  qui  fit  graver  en  lettres 
d'or  ces  maximes  au  temple  de 
Delphes  :  Connais-toi  toi-même, 
et  Ne  désire  rien  de  trop  avanr 
iageux*  Comme  ces  anciens  sa- 
ges laissaient  toujoiirs  échap- 
per des, traits  de  folié,  il  arriva 
que  Chilon  mourut  de  joie,  eu 
embrassant  son  fiis,qui  avait  rem- 
porté le  prix  du  ceste  aux.  jeux 
olvmpiques. 

CHILPÊRIC  l-,  fils  puîné  de 
Clotaire  voulut  avoir  Paris 
pour  son  partage,  en  56i.  Ses 
trois  frères  s'y  opposèrent.  Ou 
tira  au  sort  les  quatre  royaumes, 
et  il  régna  sur  celui  deSoissons. 
U  épousa  en  067  Galsuinde,  et 
lui  assura  pouir  dbt ,  suivant 
l'usage  de  son  ternes,  une  partie 
des  domaines  dont  il  avait  hérité 
de  Chai^ibert.  Chilpéric  avait 
alors  une  concubine,  la  barbare 
Frédégonde.  La  reine  fut  trou- 
vée morte  dans  son  lit.  Le  Soup* 
çon  de  cet  attentat  tomba  avec 
raison  sur  la  maîtresse  ,  surtout 
lorsque  le  roi  l'eut  épousée. 
Brunehaut ,  ''oeur  de  (îalsuinde, 
arme  Sigebert  son  mari,  et  venge 
sa  mort,  en  obtenant  les  domai- 
nes donnés  à  sa  sœur  pour  sa 
dot.  Le  règne  de  Chilpéric  fut 
line  suite  de  querelles  et  d'in- 
justices. Ses  sujets  furent  acca- 
blés d'impâts;  éhaque  arpent 
payait  une  barriique  de  vin  ;  on 
donnait  une  somme  pour  chaque 
tète  d'esclave.  Chilpéric^  poussé 
par  Frédégonde,  commit  toutes 
sortes  de  forfaits  ,  jusqu'à  sacri- 
fier ses  propres  enfants  à  ce  moni> 
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tre  d'impudicité  et  de  barbarie. 
(Volait  pour  lui  plaire  qu*il  avait 
répudié  Audouaire  y  sa  pieniière 
femme,  et  fait  périr  Galsuiude, 
sa  seconde.  Ce  nit  encore  par  son 
conseil  c|uc,  assiégé  dans  Tour- 
nai parSigeberty  il  l'avait  fait 
assassiner.  Ce  prince  ne  ména- 
gea ni  les  privilèges  des  grands^ 
ni  les  domaines  da  dergé,  et 
accabla  ses  peuples  de  vexations. 
11  fut  assassiné  à  Chelles^  en  re- 
venant de  la  chasse,  l'an  584- 
Frédégonde,  pour  laquelle  il 
avait  tout  fait,  et  Landry  son 
amant,  furent  soupçonnes  d'a- 
voir eu  part  à  ce  meurtre.  Gré- 
f'.oire  de  Tours  ap})elle  Chilpcric 
le  Néron  et  VHérode  de  son 
temps.  Ce  prince  possédait  très 
bien ,  AiV-ohj  la  langue  .latine  : 
ehose  étonnante  pour  un  siècle 
où  les  grands  se  faisaient  un 
mérite  de  leur  ignorance. 

CHILPÉRIC  II,  appelé  aupa- 
ravant Daniel,  fils  de  Childcric 
n,  succédaàDagobert  111  en  71 5^ 
et  fut  nommé  Chilpéric.  Rain- 
froi ,  maire  du  palais,  le  mit  à 
la  tête  des  troupes  contre  Char- 
les Martel;  mais  il  fut  défait  et 
contraint  de  reconnaître  son 
vainqueur  pour  maire.  Chilpé- 
ric Il  mourut  à  Atti}^ny  en  720, 
et  fut  transporté  à  Noyon^  où  il 
est  enterré. 

CHIMÈRE,  monstre,  selon  k 
làble,  cgmpo'sé  de  la  tète  d'un 
lion,  du  corps  d'une  chèvre  ;  et 
,de  la  queue  d'un  dragon;  vo- 
mi mnt  feu  et  flamme.  Elle  dé- 
sola Ion  ç-temps  laLycic,  jusqu'à 
ce  que  Bellérophon  l'eut  exter- 
minée. (  P  oy.  Bellérophon.  ) 
Quelques  écrivains  ont  expliqué 
ce  trait  de  la  mythologie,  eu  di- 
sant que  c'était  une  montagne 
de  la  Lycie,  dont  le  sommet 
était  un  volcan,  et  servait  de  re- 
traite à  des  lions,  le  milieu  cou- 
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vert  de  pâtura [Tcs,  où  les  chèv  res 
paissaient ,  et  le  pied  infesté  par 
des  serpents;  et  que  Bellérophon 
vint  à  bout  de  purger  ce  pays  de 
ces  bétes  nuisibles. 

CHLNCHON  (Bernard  Perei 
de),  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Valence  7  naquit  à  Gsn- 
aia  ou  à  Jaen  dans  le  xvi*  siëde. 
On  a  de  lui-:  i«  Le  Miroir  de  k 
vie  humaine ,  eo  espagnol  ^  Gre- 
nade, i5Sn,  in-8*»j  AJcala  de 
lléoarèsy  loSèg,  in-8'';  a«  Eis- 
toria  y  guerras  de  Milan ,  1 536 
et  1537 ,  in-fol. ,  réimprimé  en 
1780  à  Valence  sous  ce  titre: 
H4storia  de  lo  succedido  desdt 
el  ano  i5qii  hasta  i53o,  sobre 
la  restitucion  de  Francisco  SJor- 
za  en  Milan.  C'est  une  traduc- 
tion du  latin  de  Galeas  Capella. 
3**  AnU'Alcosun  y  sive  conùn  er- 
rores  sectœ  mahumetanœ, 

CHING.  empereur  de  la  Chine, 
vivait,  scîon  les  chroniques  chi- 
noises,  l'an  II i5  avant  J.-C.  11 
donna,  dit-on,  à  l'ambassadenr 
de  la  Cochinchine,  une  machine 
qui  se  tournait  toujours  vers  le 
midi,  de  son  propre  niouvemenL 
et  qui  conduisait  sûrement  ceux 
qui  \  oYageaient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  c'était  la  boussole  ;  mais 
toute  l'ancienne  histoire  de  la 
Chine  n'étant  qu'un  amas  de 
contes  f  il  est  plus  saçe  de  oe 
pas  perdre  son  temps  a  recber 
cher  la  nature  de  cette  mt- 
cfainc. 

CHING  ou  Xi,  ou  Chi-Hoaiiq- 
Ti,  empereur  de  la  Chine  ven 

l'an  240  avant  J.-C.^  rendit  son 

nom  fameux  par  un  grand  nom- 
bre de  victoires;  mais  il  le  dés- 
honora par  ses  cruautés  envei' 
Jes  vaincus.  Après  avoir  conquis 
toute  la  Chine,  dont  il  ne  possé- 
dait auparavant  qu'une  partie, 
il  porta  ses  armes  contre  les  Tar- 
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tares,  et  pour  emj^écher  leurs  ir- 
xaptîons,  il  fit  bâtir  dans  l'espace 
de  5  ans  y  cette  fiuneuse  muraille 
qui  sépare  la  Chine  de  la  Tarta-' 
rie.  £lJe  subsiste  encore  en  (];ran- 
de  partie.  Lorsqu'on  dit  qu'elle  a 
4oo  lieues  de  longueur ^  on  y 
comprend  les  espaces  remplis  par 
les  inouta{3;nes,  et  ceux  où  il  n'v 
a  qu'un  fosse.  Il  n'y  a  propre- 
ment que  loo  lieues  de  murs 
construits  partie  en  brique  et 
partie  en  terre  battue.  Ce  rempart 
n'a  pas  empêché  les  Tartares  de 
subjuguer  la  Chine.  Ching  avait 
plus  de  goût  pour  la  guerre  que 
pour  les  livres  y  car  3  ordonna 
qu'on  les  brûlAt  tous. 

f  CHINIAC  DE  LA  BASmE 
DU  CLAUX  (Pierre)  j  avocat  au 
parlement  de  Paris^  naquit  le  5 
mai  1741  à  Allassac  près  de  Bri- 
yes  en  Limousin.  11  avait  d'abord 
voulu  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, mais  il  le  quitta  pour  le 
barreau.  Apr^s  avoir  occupé  di- 
verses places  de  judicature,  il 
fut  nommé  en  i --96,  président 
du  tribunal  criminel  tle  la  Seine. 
(>hiniac,  âgé  de  24  ans  et  étu- 
diant encore  le  droit^  avait  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Dis- 
cours de  l'abhé  Fleury  sur  les  H- 
bertésde  fEgUsegatUcane,  avec 
un  commentaire  par  M,  l'abbé  de 
C.de  L.  (Chiniac  de  la  Bastide)  j 
au-delà  des  monts ^  à  V enseigne 
delà  Vérité fl^aris,  Butard,  i<^65; 
in-8**  et  in-i2.  11  n'avait  pas  étu- 
dié à  une  école  favorable  aux 
droits  du  saint-sicfrc.  Tout  en 
leudant  justice  à  l'auteur  pour 
ses  savantes  reclierches  et  son 
érudition,  on  ne  peut  que  con- 
damner l'aigreur  et  l'indécence 
avec  laquelle  il  parle  de  la  cour 
de  Rome  et  du  saint-père.  Son 
commentaire  n'est  qu'une  réfu- 
tation du  discours  deF^bé  Fleu- 
ry >  tout  y  est  outré,  tout  y  est 
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marqué  au  coin  d'une  partialité 
révoltante.  Les  amis  de  la  reli- 
gion s'èmpressàrent  de  réfuter 
cet  ouvrage  dangereux,  et  Chi» 
niac  répondit  à  ces  diverses  cri- 
tiques par  un  ouvrage  intitulé  : 
Réflexions  impoHantes  et  apoUh 
gAiques  sur  le  nou^au  commen- 
taire,  etc.  j  Paris,  1766.  On  lui 
attribue  encore  une  Dissertation 
de  la  prééminence  de  l't'piscopat 
sur  la  prêtrise,  i|jGu,  in-4^yet  la 
Traduction  du  Traité  du  pou- 
voir des  évoques,  1772,  in-8''. 
Chiniac,  devenu  avocat,  publia: 
un  Discours  sur  Itp- nature^  et 
les  dogmes  de  larcligion  gauloise^ 
servant  de  préliminaire  Phis^ 
toire  de  VégUsê  gallicanes  s^une 
édition  de  l'Histoire  des  Celte» 
de  Pelloutier,  revue  et  augmen- 
tée, 1770 et  i-jni,  8  vol.  in-S"  ou 
2  vol.  in-4°7  à  laquelle  il  a  joint' 
une  Dissertation  sur  les  temps  où 
la  religion  che tienne  fut  établie 
dans  les  Gaules;  et  d'aprèîs  liu 
elle  n'y  date  que  du  11'  .sMecie, 
3°  une  nou>  elle  édition  des  (^a- 
pitulaires,  17B0,  'i  vol.  iii-lbl.; 
il  se  servit  d'uti  exemplaire  que 
Baluze  avait  laissé,  chargé  de  do^ 
tes  et  de  variantes  de -sa  main ,  et 
y  ajouta  le  Traité  de  Deroye  Dè 
missis  dominiciss  4**  Histoire  dei 
capitulaires  des  rois  de  la  pre* 
mière  et  de  la  seconde  race,  1 779^ 
in-d**^  ce  n'est  qu'une  traduction 
en  français  de  la  Préface  de  Ba* 
luze;  5°  une  nouvelle  édition 
du  Traité  de  l'autorité  des  papes,, 
par  Buri(7ny,  Vienne  (Paris), 
in8a,  5  vol.  in-S'^j  cet  ouvrage  , 
ou  les  droits  du  saint-sié^je  sont 
encore  pou  respectés,  attira  à 
(Chiniac  de  fortes  critiques, aux- 
quelles il  répondit.  Essai  de 
philosophie  morale  ^  1802,  5  vol. 
in-8». 

t  CHINIAG  Dc  L^vAsnDB  (Mat- 
thieu), probablement  frère  du 
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précédent^ naquit  au  mois  de  sep» 
tembre  1739.  Les  bénédictins  ae 
la  congrégation  de  Saint  -  Matnr 
avaient  composé  une  Histoire 

littéraire  de  France ,  ouvrage 
très  volumineux,  qui  comprend 
12  volumes  in-4''  jusqu'aux  12 
premiers  siècles  seulement.  Clii- 
niac  de  Labastide  entreprit,  de 
concert  avec  d'Ossieux,un  abrégé 
de  cet  ouvragej  les  deux  pre- 
miers volumes,  qui  vont  jusqu'à 
Tannée  4^5,  parurent  en  1773 , 
in«i2/sous  ce  tilre  :  Histoire  de 
la  littérature  française  f  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  jusqu'à 
nos  jours  f  avec  un  tabieau  du  pro- 
ffrès  des  arts  dans  la  monarchie» 
Cetabrégé  reçut,  lorsqu'il  jparut, 
Taccueil  qu'il  méritait,mai8  mal- 
heureusement  il  n*a  pas  été  con- 
tinué. Chiniac  fit  aussi  une  Tra- 
duction des  Commentaires  de 
César,  dont  il  ne  fit  paraître  que 
le  tome  i*"^  de  la  seconde  partie, 
sous  le  titre  assez  singulier  de 
Dissertation  sur  les  Basques^  Pa- 
ris^ sans  date  (  1 786) ,  iu-d*".  On  y 
voit  une  planche  qui  représente 
l'ancien  jeu  géographique  des 
Phéniciens^  qui  offrait  la  posi- 
tion de  la  métrople  de  Tyr  avec 
toutes  ses  colonies;  jeu  qui  s'est 
conservé,  dit^on,  jusqu'à  nos 
jours  sous  le  nom  de  niarelle,  et 
qui  est  Torigine  des  armoiries  de 
Navarre,  (  et  ouvrage  renferme 
des  détails  curieux  et  intéres- 
sants ;  mais  il  est  diffus  et  rem- 
pli d*idée8  systématiques.  Chi- 
niac de  Labastide  est  mort  eu 
juin  1802. 

GH11N1IADAN,  roi  d'Assyrie , 
suciesseur  de  Saosdudiin  ,  vers 
l'an  667  avant  J.«C..  défit  et  tua 
Phraortesy  roidesMëdes;  mais 
Gyaxarès,  fils  et  successeur  de  ée 
prince,  assiégea  Ninive  :  comme 
il  était  sur  le  point  de  la  pren- 
dre, Chiniladan  se  brûla  dans 
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son  palais,  vm  Fan  €ki6  avnnt 
J.-G.  Quelques  auteiirs  le  con- 
fondent avec  Sardanaple;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  est  le  même 
que  le  Nabuchodonosor  dont  fait 
mention  lelivrede/w^^//^.S'il  est 
assez  difficile  de  savoir  la  vérité 
lorsque  les  événements  sont  ar- 
rivés sous  nos  yeux,  que  doit-ce 
être,  lorsqu'il  y  a  deux  ou  trois 
mille  ans  entre  eux  et  nous? 

+  CHINS  NONG,  empereur  de 
la  Chine,  ré^^na,  si  l'on  en  croit 
les  annales  fabuleuses  dece  pays, 
9887  ans  avant  J.-C,  ettMaseigoa 
aux  hommes  à  cultiver  la  terre, 
à  tirer  le  pain  du  froment,  et  le 
vin  du  riz*  Les  Chinois  lui  doi> 
vent  encore,  suivant  leurs  his- 
toriens ,  Tart  de  faire  les  toiles  et 
les  étoffes  de  soie  5  la  connais- 
sance de  traiter  les  maladies;  les 
chansons  sur  la  fertilité  de  la 
campagne;  la  lyre  et  la  guitare. 
Les  historiens  chinois  ajoutent 
qu'il  mesura  lepremie»  ia  figure 
ae  la  terre  et  détermina  les  qua- 
tre  mers  ;  ces  expressions  suffi* 
sent  pour  apprécier  les  décou- 
vertes deChins-Nong. 

CHIONÉ,  fille  de  Deucalion, 
fut  aimée  d'Apollon  et  de  Mer- 
cure. £lle  lea  épousa  l'un  et  l'an- 
tre en  même  temps,  et  eut  du 
premier  Philamon^graud  joueur 
de  luth;  et  du  second,  Auto- 
liqur,  célèbre  filou  comme  son 
père.  La  beauté  fatale  doChioiié 
lui  inspira  une  présomption  si 
forte  ,  qu'elle  osa  se  préférer  à 
Diane  ;  cette  déesse,  pour  la  pu- 
nir ,  lui  perça  la  langue  avec  ujie 
flèche,  dont  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

CHIRAC  (Pierre),  premîermé 
decin  du  roi ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  naquit  en  i65o, 
à  ('onquesen  Rouerguo.  Michel 
Chicoyneau,  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Montpellier,  ayaDt 
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connu  les  t^ents  de  oe  Jeune 

homme,  alors  dans  les  ordres, 
lui  confia Féducati on  desesdeux 
fils  y  dont  Tuo  fut  depuis  pre- 
mier médecin  du  roi.  Le  godt 
de  l'abbé  Chirac  pour  la  méde- 
cine paraissant  plus  détermine 
que  sa  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  devint  membre  de 
la  facu l té  de  Mon  tpel  1  i er  en  1 682, 
et  y  enseijjnacinq  ans  après  avec 
le  plus  grand  succès.  De  la  théo- 
rie il  passa  à  la  pratique ,  et  ne 
fut  pas  moins  applaudi.  Im  ma- 
réchal dé  Noaillesy  à  la  pri&rede 
Barbeyracy  alors  le  plus  célèbre 
docteur  deMon  tpeUier^  lui  donna 
la  place  de  médecin  de  Tarmée 
de  HoussiUon  en  1692.  L'armée 
ayant  été  attaquée  de  la  dysen- 
terie l'année  d'après,  Chirac  lui 
rendit  les  pins  importants  servi- 
ces. Le  duc  d'Orléans  voulut  l'a- 
voir avec  lui  en  Italie  en  1706,61 
en  Espagne  en  1707.  Hombert 
étant  mort  en  1715,  ce  prince, 
déjà  régent  du  royaume,  le  fit 
son  premier  médecin  ;  et  à  la 
mort  de  Dodart^  en  1780,  il  eut 
la  même  place  auprès  de  Louis 
XV.  11  avait  été  reçu  en  17 16 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces ^  et  deux  ans  après  il  succéda 
à  Fagon  dans  la  surintendance 
des  jardins  royaux.  Cet  habile 
médecin  obtint  du  roi ,  en  i7a8> 
des  lettres  de  noblesse,  et  mou- 
rut en  1732,  à  89.  ans.  Kuchefort 
et  Marseillclui  curent  degrandes 
obligations  :  la  première  de  ces 
villes  ,  dans  la  maladie  épidénii- 
que  connue  sous  le  nom  de  ma- 
ladie deSiani  ;  et  la  seconde,  dans 
les  ravages  de  la  peste,  en  1720. 
Do  sein  de  la  cour,  il  procura  à 
cette  ville  les  médecins  les  plus 
instruits ,  les  conseils  les  plus  sa- 
lutaires, les  secoursiesplusabon- 
dants.  On  connaît  de  lui  :  i<»  une 
{^nà^DisserUUion  en  ferme  de 


CHI  457 

thèse,  sur  le  plaies,  traduite  en 
français; a«  unepartie  des  Consul' 
tations  qui  sontdansledeuxième 
volume  du  recueil  intitulé:  Dis^ 
sertatwns  et  consultations  médi- 
cinales y  de  MM.  Chirac  et  Svlva, 
3  vol.  in-ia;  3" denxLe//re5  con- 
tre Meussens,  célèbre  médecin 
de  Montpellier,  sur  la  décou- 
verte de  l'acide  du  sang,  dans 
lesquelles  on  trouve  beaucoup 
de  personnalités. 
'  CHIRON,  centaure,  fils  deSa- 
tume  et  de  la  nymphe  Phillyre  ^ 
naquit  sous*  une  forme  mons- 
trueuse ,  parce  que  Saturne  se 
métamorphosa  en  cheval  pour 
jouir  de  sa  mère.  Il  peut  être  pris 
pour  un  des  plus  anciens  person-  ^ 
nappes  célèbres  de  la  Grèce,  pufs- 
qu  il  a  précédé  la  conquête  de  la 
toison  d'or  et  la  guerre  de  Troie. 
11  se  rendit  recommandable  par 
ses  connaissances  et  ses  talents 
dans  la  médecine  et  la  chirurgie. 
Il  enseigna  ces  sciences  à  Escu- 
lape.  11  eut  aussi  pour  élèves 
Achille,  Castor  et  Pollux,  Her- 
cule et  Jason.  Hercule  lui  avant 
fait  une  plaie  incurable  qui  lui 
^  causait  des  douleurs  violentes^ 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  pri- 
ver de  Vimmortalité  et  de  ter- 
miner ses  jours.  Jupiter  exauça 
sa  prière,  et  le  plaça  dans  le  zo- 
diaque. Cest  la  constellation  du 
sagittaire. 

CHISHULL  (Edmond),  bâche- 
lier  en  théolo(jie  de  l'université  v 
d'Oxford,  fut  chapelain  de  la  fac- 
torerie anglaise  à  Smyrne ,  en 
1698.  De  retour  en  Angleterre, 
il  occupa  le  poste  de  sous-minis- 
tre dans  un  village  du  comté 
d'Essex,  et  mon  rut  le  18  mai 
1733,  à  Tâge  de  .03  ans.  On  a  de 
lui  des  Sermons ,  des  Poésies  la- 
tinesf  mais  l'ouvrage  qui  luiaac- 
j[uis  une  grande  réputation ,  est 
intitulé'  :  AntiquiUUeB  asiâiieœ 
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chnstkuuun  œram  antécédentes, 
nummis  et  figuris  ameis  omatœ , 
LoiidreSy  1738»  in*fo].  Ces  in- 
script io  n  s  et  ces  a  n  t  iq  11  i  tés'oni  été 
recueillies  dans  l'Asie- Mineure , 
dans  les  anciennes  villes  de  la 
Grèce  et  de  rArcliipel.  Elles  vsont 
«l'une  grande  utilité  pour  l'his- 
toire. La  sagacité  qu'il  y  a  dans 
ces  recherches  prouve  l'habileté 
de  Chishull.  On  a  encore  de  lui  : 
De  nummis  Smymœis  in  medico- 
rum  honorem  percussis  ,  joint  à 
VOratio  Harvœiana  de  Mead , 

I7'24>  in-4"» 
CHIVERNL  Voyez  Hu- 

RAULT. 

f  CHIADNY ,  ou  CHAiDnrius 
(Mi^rtin  )  y  théologien  luthérien, 
naquit  àCremnitz,  en  Hongrie, 
Tan  1669;  en  1688 ,  il  alla  àWit- 
tembergy  où  il  devint  maître-ès- 
arts  en  îOqi  j  après  y  avoir  sou- 
tenu différentes  thèses,  et  entre 
autres  une  de Ecclcsia  grœca  lio~ 
dierna  ,  et  une  de  diplychis  vête- 
rum ,  ilfutétahli  ])asteur  dans  la 
petitevilled'libi{;au, qu'il  quitta 
pour  aller  exercer  les  mêmes 
fonctions  àLaussi^  :  peu  après, 
il  fut  fait  prévôt  et  surintendant 
à  Jessen^  enfin  il  devint  docteur 
et  professeur  en  théologie  àWit- 
tembergy  où  il  fut,  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  pré- 
vôt de  l'église  du  château ,  et  as- 
sesseur du  consistoire.  11  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le 
i'2  septembre  1725.  On  a  de  lui  : 
1"  De  fide  et  ritihus  Ecclesiœ 
grœcœ  hodiemm]  i*"  De  diptychis 
veteriim  ;  3"  Epistola  de  abusa 
chemiœ  in  rébus  sacris  ;  4"  Disser- 
tatio  de  Ecclesiis  colchicis ,  ea- 
rumque  statu  jdoclrina  et  ritibuSj 
W  ittemberg,  170-2,  iu-4  "  î  5'' Z^«- 
sertatio  theoL  qua  revelationes 
Brigitlce  excutit,  Wittcmberg, 
1715^  in-4°*  —  Jean -Martin 
CaLADNY^  sonfils^néen  17  lO; 
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lédacteitr  d'un  journal  hebdo- 
madaire sur  la  Bible,  est  connu 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  i«  Lo- 
gica  practica,  seu  problemata  lo- 
gica,  Leipsick^  1 74  '  ^  in-8»j  ^**Pnh 
gramma  de  fatis  bibliothecœ  Au- 
gustiniin  excidio  hipponensi,  ib., 
174^ ,  in-8"  j  3  *  Opuscula  acade- 
mica  j  ïh'xà,  j  1741  et  1760,  2  vol. 
in -8";  4**  Vindiciœ  an  10 ris  Dei 
puri  advenus  subtilissinias  Fene- 
lonii  corruptelas  j  Eriang,  ^1^1  f 
in-4'** 

+  CHLEBOWSKl,  ( Laurent), 
poète  nolonaisy  vivait  sous  le 
règne  de  Sîgismond  III  y  roi  de 
Pologne.  Parmi  plusieurs  de  ses 
productions  y  on  remarque  les  ' 
principales  :  Elégie  sur  la  mort 
de  la  princesse  de  JFiadziwily 
Cracovie,  16185  l^ie  de 

saint  Stanislas  ,  ëvéque  de  Cra- 
covie, imprimée  en  1  thA);  3  "  la  ré- 
ritable  liberté  du  royaume  de 
PoloE^ne  ,  Cracovie  ,  i(>o8. 

CÙLORIS.    Vqyez  Cu)- 

BIS. 

CllOCQUET  (Louis),  poète 
français  du  xv!*^  siècle,  est  au- 
teur du  Mystère  à  perso una^es 
de  tApocafyjfse  de  saint  Jean, 
qui  fut  représenté  en  i54i  ^ 
Paris.  Ce  poème  »  d'environ  goc»o 
vers,  et  tœs  rare,  fut  imprîméla 
même  année  à  Paris  in-fol. ,  à  U 
suite  des  Actes  des  apôtres  des 
deuxGreban8.11  a  po  ur  ti  tre  :  L'J- 
pocafypse  saint  Jean  Zébédé,  oà 
sont  comprises  les  visions  et  révé- 
lations qu'icelui  saint  Jean  eut 
en  Visle  de  Patlimos. 

f  OHODAM  (  Jean  ) ,  chanoine 
de  Cracovie  ,  et  professeur  à  l'u- 
niversité de  Wilna,  un  des  litté- 
rateurs distinp^ués de  la  Pologne, 
naquit  en  1774^^"^  le  palatioat 
de  Cracovie.  Nommé  à  la  chaire 
de  théologie  à  Wilna ,  il  la  r«n- 
plit  avec.autant  de  dignité  que 
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de  talents.  11  fut  regardé  en 
outre  comme  bon  poète  ^  et  il 
laissa ,  panni  pluseora  autres 

Sroductions ,  les  suivantes  «: 
a  Htmiade  de  F'oUaire  tra- 
duite en  vers  polonais ,  Cracovie , 
I  So3  ;  20  Homme  ,  poème  de 
Voltaire^  Cracovie,  '795;  3°  les 
Idylles  de  Gessner,  traduites  de 
^allemand  en  vers  polonais,  Cra- 
covie i8oo.  11  mourut  à  Wiloa 
eu  1828. 

CHODORLAHOMOR ,  roi  des 
El  ami  tes,  peuples  qui  habitaient 
une  partie  de  la  Perse ,  vers  Tan 
i9'25  avant  J.-C..  Les  rois  de  Ba- 
bylone  et  de  la  Mésopotamie  re- 
levaient de  lui.  Il  étendit  ses 
conquêtes  jusqu'à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Fentapole  s'étant 
révoltés  ;  }i  marcha  contre  eux, 
les  défit,  et  emmena  un  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  parmi 
lequels  était  Loth,  neveu  d'A- 
braham ;  le  patriarche  surprit 
pendant  la  nuit  et  défit  rarniée 
do  (ihodorlahomor ,  et  ramena 
Loth^  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avait  enlevé. 

+  CHODOWIECKI  (  Daniel- 
Nicolas),  peintre  et  graveur,  né 
à  Dantzick  le  16 octobre  1726,  fut 
directeur  de  l'académie  des  arts 
et  des  sciences  mécaniques  de 
Berlin.  Pendant  la  guerre  de 
sept  anS;  il  grava  plusieurs  sujets 
qui  V  avaient  rapport,  entre  au- 
tres les  prisontuers  russes  à  Ber- 
lin,  secourus  par  les  habitants. 
Ses  Adieux  de  Calas,  et  sa  PaS" 
sion  de  J,'C;  en  douze  parties 
peintes  en  miniature,  sont  de 
véritables  chefs-d'œuvre.  Il  avait 
étudié  l'iiisloire  avec  be;iucoup 
de  soin,  et  il  a  donné  à  cha- 
que personnapje  le  costume  du 
temps  et  du  pays  où  il  a  vécu. 
Son  œuvre  se  compose  de  plus 
de  3ooo  pièces.  11  a  beaucoup 
travaillé  pour  T^rioste;  le  Gess- 


CHO  4^9 
ner,  le  roman  de  Don  Quichotte 
et  la  Messtade  de  Kiopstock» 
Ou  trouve  le  catalogue  de  ses 
ouvrages,  dans  le  manuel  des 
amateurs  de  l'art ,  par  M.  Hu- 
bert f  écol  e  allemande ,  tome  i*'^ 
page  i63.  Cet  artiste  est  mort  à 
Berlin  en  1801. 

CHOIN  (Marie-Emilie  Joly  de), 
d'une  famille  noble  originaire  de 
Savoie  et  établie  en  Bourjrojrne, 
fut  placée  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  auprès  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conti.  Le  dauphin  ,  qui 
eut  occasion  de  la  voir,  en  de- 
vint, dit-on  ,  amoureux  ;  mais 
on  prétend  qu'elle  ne  soufiErit 
ses  assiduités,  qu'après  l'avoir 
épousé  secrètement ,  comme 
Louis  XIV  son  père  avait  épousé 
madame  de  Maintenon.  En  li- 
sant les  Mémoires  du  ,duc  de 
Saint-Simon,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'elle  n'ait  été  effective- 
ment son  épouse.  Après  la  mort 
du  dauphin  en  171 1  ,  elle  se  re- 
tira à  Paris  dans  une  maison 
qu'avait  habitée  madame  de  la 
Fayette  ,  où  elle  vécut  dans  une 
espèce  d'obscurité.  Elle  ne  sor- 
tait de  sa  retraite  que  pour  faire 
de  bonnes  œuvres ^  et  mourut 

en  1744* 

CHOIN  (Albert  Joly  de),  de  la 
même  famille  que  la  précédente, 
né  le  ai  janvier  1702  à  Bourg- 
en  -Bresse,  dont  son  père  était 
gouverneur,  fut  sacré 'évôque 
de  Toulon  le  8  juin  1738,  ayant 
été  auparavant  doyen  de  la  ca- 
thédrale, et  grand  vicaire  à  Nan- 
tes. Le  cardinal  de  Fleury  le  fit 
nommer  à  cet  évôché,  et  per- 
sonne ne  fut  plus  surpris  que 
M.  de  Clioin  à  la  lecture  de  la 
lettre  qui  lui  apprenait  celle  no- 
mination. Il  exposa  ses  craintes 
et  ses  difficultés  au  cardinal,  le 
priant  d'accepter  sa  renoncia- 
tion ;  mais  le  cardinal  ;  confirmé 
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dans  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  de  M.  de  Êhoîn  par  cette 

répugnance  y  exigea  qu'il  le  coo- 
•ervât  I  en  lui  promettant  ex- 

SFesaémeot  que  le  roi  le  soutien- 
rait.  Arrivé  dans  son  diocèse , 
il  n'en  sortit  que  pour  se  rendre 
aux  assemblées  du  clergé^-quand 
il  y  était  député.  Dans  son  pa- 
lais, il  fit  revivre  la  simplicité 
des  évéqucs  des  beaux  siècles  de 
i'Ej^lise.  Tout  son  meuble  con- 
sistait dans  le  pur  nécessaire; 
lui-même  n'était  jamais  revêtu 
que  de  laine.  Il  n'eut  qu'un 
grand-vicaire ,  et  voulait  que 
toutes  les  affaires  passassent  par 
set  iBLftiBt  :  il  mettait  son  plaisir 
à  bien  recevoir  les  prêtres  de  son 
diocèse.  Tous  ses  diocésains  in- 
distinctement avaient  un  libre 
accès  chez  lui.  Ses  revenus 
étaient  presque  tous  pour  les 
pauvres^  surtout  pour  les  pau- 
vres honteux.  Son  zMc  pour  le 
maintien  de  la  foi  était  très  ar- 
dent :  on  l'a  souvent  entendu 
dire  qu'il  était  prêt  à  monter  sur 
l'échafaud  pour  soutenir  les  in- 
térêts de  la  religion.  Il  écrivit  à 
ce  sujet  une  lettre  très  longue, 
très  forte,  et  vraiment  apostoli- 
que ,  qui  était  un  traité  des 
droits  de  l'Eglise ,  à  M.  de  La- 
moi  gnou  ,  chancelier  de  France» 
Dans  les  affaires  les  plus  embar- 
rassantes de  son  diocèse^'  il  disait 
qu*il  ne  savait  qu'une  ressource  : 
«  C'est  lèy  »  disait-il  en  montrant 
son  oratoire^  .qui  était  une  tri- 
bune donnant  dans  l'église.  Son 
•désintéressement  lui  nt  refuser 
une  abbaye  qu'on  lui  avait  don- 
née pour  suppléer  à  la  modicité 
des  revenus  de  son  évêclié.  Ce 
prélat  mourut  le  16  avril  1759. 
*  On  a  de  lui  :  Iiutnicdons  sur  le 
Rituel j  Lyon,  1^78,  3  vol.  in-4"*j 
ouvrage  digne  ae  beaucoup  d'é- 
loges^ et  qui  seul  peut  tenir  lieu 
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de  bibliothèque  à  un  eodésiaati- 
mie  ciUgagé  oans  le  saint  minia» 
tere.  Il  est  très  répandu,  m,  été 
souvent  réimprimé,  et  est  jtrès 
eoonu  sous  le  nom  de  Rituel  de 
Toulon.  Il  a  donné  un  grand 
nombre  de  MandententSf  qui 
étaient  le  fruit  de  son  travail. 

CHOISKLL  (Charles  de),  comte 
du  Plcssis- Praslin,  d'une  des 
lus  illustres  familles  de  Franco, 
rillaausié|;cdeLaFèreen  i58o, 
à  celui  de  Paris  en  i589,  et  au 
combat  d'Aumale  en  i5()'2.  Hen- 
ri IV,  qui  aimait  en  lui  le  (^rand 
général  et  le  sujet  fidèle,  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  Il  obtiot 
le  bâton- de  maréchal  de  France 
soua  Louis  XIII  en  1619,  etiut 
employé  darts  la  guerre  contre 
les  huguenots  en  lôat  et  16^3. 
Quoiqu'il  ne  commandât  pas  ea 
chef,  il  eut  plus  de  part  que  les 
connétables  de  Luyties  et  de  Les- 
di  gui  ères ,  sous  lesquels  il  ser- 
vait ,  à  la  prise  de  Clërac ,  de 
Saint-Jean  d'Angély,  de  Royan, 
de  Carmain  et  de  IVtontpelliev. 
On  prétend  qu'il  entendait 
mieux  la  guerre  de  siège  que 
celle  de  campagne.  Il  eut  cepen- 
dant, en  différentes  fois,  le  com- 
mandement de  neuf  armées.  11 
se  trouva  à  47  batailles  ou  corn» 
bats,  remit  soua  robéttsaitce  da 
roi  53  villes  des  rebelles ,  servit 
pendant  45  ans,  et  reçut  dans 
toutes  ses  expéditions  36  bles- 
enres.  U  mourf  t  en  t6a6y  âgé  de 

63  ans. 

CHOISËUL  nu  Pusssis-PRAaua 
(César  de),  duc  et  pair  de  France, 
neveu  du  précédent,  se  signala 
dès  sa  jeunesse  en  plusieurs  siè- 
ges et  combats.  Il  fut  fait  maré- 
chal de  France  le  10  juin  164 5. 
gagna  la  bataille  de  Irancheron 
en  1648.  L'exploit  le  plus  écla- 
tant de  cet  homme  illustre  fut  la 
victoire  de  Rethel,  où  il  défit, 
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Tan  i65o,  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  commandait  l'armée 
espagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour , 
dont  la  tranquillité  dépendait 
du  «ort  .des  âmes.  Choiseul  avait 
été  chôisi  l'année  d'auparavant 
pour  être  gouverneur  de  Mon- 
sieur. Il  fut  £ait  cordon-bleu  en 
1662,  duc  et#pair  Tannée  d'a- 
près. Il  mourut  à  Paris  en  1675 
a  78  ans,  également  recomman-» 
dable  par  sa  valeur,  ses  services 
et  sa  fidélité.  Le  maréchal  de 
Choiseul  passait  pour  être  plus 
capable  dVxécuter  un  projet  que 
de  le  former.  11  avait,  ait-on, 
plus  d'expciience  que  do  talent , 
et  plus  de  bon  sens  que  de  (jéuie. 
M.  Turpin  a  publié  sa  Pie,  et 
celle  du  précédent ,  à  la  suite  de 
VHistdre  des  hommes  illustres 
de  Prùncef  écrite  d'un  style  ro- 
manesque et  affecté.  Elle  com- 
pose le  26*  volume. 

CHCftSEUL  (  Claude  de  ) ,  dit 
le  comte  de  Choiseul ,  de  la  bran- 
che de  Fmncière  des  plus 
grandS'Capitaines  de  son  siècle , 
et  élève  du  ducde  Luxembourg, 
formé  parle  grand  Condé.  II  com- 
menta à  servir  en  1649, et  donna 
des  marques  de  sa  valeur  au  com- 
bat de  Vitri-sur-Seine.  Il  passa, 
l'an  1664  7  en  Hon{Trie ,  et  s'y  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Saint-Go- 
thard.  Il  se  signala  ensuite  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  son 
cheval  tu^  sous  lui  à  une  sortie 
du  25  juin  1669*  Il  servit  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIY , 
qui  lui  donna  le  bâton  de  maré- 
âial  de  France  en  i6g3«  II  com- 
manda depuis  en  Normandie  et 
sur  le  Rhin  ,  devint  en  1707  pre- 
mier des  maréchaux  de  France^ 
par  ranjT  d'ancienneté  et  de  mé- 
rite ^  et  mourut  le  1 5  mars  171 1, 
âgé  de  plu^  de  78  an&^  sans  pos- 
térité. 
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CHOISEUL  DU  PLESSiS-PRASLm 

(  Gilbert  de  ),  frère  duprécédent, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
tandis  que  ses  frères  prenaient  le 
parti  des  armes.  Ils  se  distin^ruè- 
rent  tons  également.  L'abbé  de 
Choiseul  ftit  reçu  doeteUr  de  Sor 
bonne  exi  i64u  ^  et  hominé  à  Yé- 
véché  de  Gomminges  en  1644. 
Choiseul  donna  unenouvelle  face 
à  son  diocèse  y  par  ses  visites,  par 
ses  soins.  II  nourrit  ses  pauvres 
dans  les  années  demisère,  assista 
les  pestiférés  dans  un  temps  de 
contajifion  ,  établit  des  sémioai- 
res,  réforma  son  clergé.  Devenu 
évêque  de  Tournai  en  167 1  ,  il 
s'y  montra  comme  àComminges. 
(-e  prélat  m  ou  ru  ta  Pari. s  ou  lOBf), 
à-jGans.  Il  avait  été  employé^  èa 
i663, dans  des  négociations  pour 
raccommodement  des  disputes 
occcaslonnéespar  le  livre  de  Jan- 
séhius.  Il  avait  eu  aussi  beaucoup 
de  part  aux  conférences  qui  se 
tinrent  aux  états  du  Languedoc 
sur  i'afiaire  des  quatre  évéaues. 
Toutes  ces  négociations  n'iwou- 
tirent  à  rien ,  et  ne  servirent  qu'à 
constater  l'opiniâtreté  des  défen- 
seurs du  livre  de  Jansénius,  et 
les  liaisons  trop  étroites  queChoi- 
seul  avait  toujours  eues  avec  ceux 
de  ce  parti.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  i«  Mémoires  touchant 
la  religion  j  en  3  vol.  in-io, ,  con- 
tre les  athées ,  les  déistes,  les  li- 
bertins et  les  protestants ,  et  vai- 
nelnent  attaqués  par  ceux-ci  ;  2" 
une  Traduction  française  des 
Psaumes,  des  (Cantiques et  des 
Hymnes  de  l'Église,  réimprimée 
plusieurs  fois  ;  3°  Mémoires  des. 
divers  exploits  du  maréchal  du 
PUssiS'Praslin,  1676,  in-4°.  «Le 
»  maréchal  du  Plessis,  dit  l'abbé 
»  Lenglet ,  a  composé  ces  Mé- 
»  moires  à  la  prière  de  Segraîs  , 
»  qui  les  mettait  au  net;  mais 
»  Gilbert  de  Choiseul;  évéque  de 
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»  Tournai,  les  a  revus  et  laissés 
»  dans  Tétat  où  ils  sont.  » 

CHOISEUL  DE  Stainville 
(  Ëtienne-Françoi»  de  ) ,  doc  de 
Ghoiseul-Amboise  eft  Touraine , 
pair  de  France ,  né  le  ^8  juin 
iniQy  dans  un  état  de  fortune 
ties  médiocre.  Tourmenté  du 
noble  désir  de  couvrir  d'une 

Èoire  nouvelle  un  nom  déjà  ii* 
istre  •  il  était  entré  dans  la  car- 
rière des  armes  ;  mais  son  (^énic 
étant  moins  tourné  du  coté  delà 
guerre  que  de  la  politique  ,  il  se 
livra  bientôt  aux  néf^ociations.  11 
fut  ambassadeur  à  Kouie,  et  en- 
suite à  Vienne.  De  retour  à  Paris 
sur  la  fin  de  1758,  il  fut  nommé 
le  i*"^  novembre  ministre  et  se- 
crétaire d'état  au  département 
des  afiEûres  étraugèi-es ,  et  créé 
en  même  temps  duc  de  Choiseul , 
eil'annéesuivantepair  de  France. 
D  sut  g»çner  rentière  conftancede 
LouisAY^et  en  profiter  pour  réu- 
nir sur  sapcrsonne  lesplusgrands 
emplois  delà  cour  et  du  royaume. 
11  fut  fait  ministre  de  la  f;uerre 
en  1761  ,  colonel  des  Suisses  et 
Grisons  en  i76'2  ,  ministre  de  la 
marine  la  nulme  année  j  enfin  il 
devint fjouverncurde  la  province 
de  Touraine  ,  f^rand  bailli  de 
Haguenau  ,   sur -intendant  dos 

{>ostes.  (>*est  a  ce  ministre  que 
'on  doit  le  fameux  pacte  de  fa- 
mille y  conclu  en  1761.  entre  la 
France  >  TEspagne  ,  le -roi  des 
deux  Siciles ,  et  l'infant  duc  de 
Parme,  qui  fut  négocié'si  secrè- 
tement y  qu'il  n'en  transpira  rien 
qu'après  sa  signature.  Le  roi 
a'Ëspagne  lui  en  témoigna  sa 
satisnietion  en  lui  envoyant  la 
Toison  -  d'Or.  Ce  fut  lui  qui  se- 
ma les  premiers  germes  de  divi- 
sion entre  l'Angleterre  et  les 
Étals  d'Amérique  ;  il  fit  la  con- 
quête de  la  Corse  sans  que  les 
Anglais  pussent  s'y  opposer  ,  et 
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aida  puissamment  l'Espagne  con- 
tre les  tentatives  que  ceux-ci  vou- 
laient faire  sur  ses  colonies.  11 
ne  f utpas  moins  utile  à  l«  Polo- 
gne ,  oont  rindépendance  était 
menacée  par  la  Russie;  il  arma 
en  sa  faveur  une  escadre  à  Tou- 
lon ylui  envoya  des  officiers  fran- 
çais ,  et  fit  déclarer  la  guerre  k 
là,  Russie  par  la  Porte*  Ayant 
dans  plus  d'une  occasion  abusé 
de  la  confiance  de  Louis  XV 
en  favorisant  secrètement  les 
prétentions  et  les  menées  des 
])arlements ,  opposées  aux  vo- 
lontés du  roi,  il  tut  disgracié(i) 
le  1^  décembre  1770  ,  et  relégué 
dans  son  château  ae  Chanteloup 
près  de  Tours,  a  Le  mécontente- 
»  ment  que  me  causent  yos  ser- 
»  vices, lui  dit  le  roi  dans  sa  let- 
»  tre  de  cachet ,  me  force  à  vont 
»  exiler  à  Chanteloup  y  ou  venu 
»  vous  rendrez  dans  vingt-qufr> 
»  tre  heures»  Je  vous  aurais  eu- 
»  voyé  beaucoup  plus  loin  ,  si  ce 
0  n'était  l'estime  particulière  (pie 
»  j'ai  pour  madame  la  diirliesse 
»  de  Choiseul.  Prenez  garde  que 
»  votre  conduite  ne  me  fasse 
»  prendre  un  autre  jiarti.  »  Au- 
cun ministre  disgracié  ue  con- 
serva une  plus  {grande  existence, 
et  un  j)lus  ^rand  crédit,  a  11  est 
»  certain  ,  dit  un  historien  en 
n  parlant  de  Choiseul  ;  q_ue  ce 
»  ministre  était  devenu  l'idole 
»  d'un  certain  parti  ,  et  de  la 
»  multitudeaveugle^quijugesor 
»  parole ,  et  se  laisse  entraîner 
»  par  quiconque  a  l'intérêt  de 
A  diriger  son  affection.  «  Après 
la  mort  du  roi ,  il  reparut  à  la 
cour^  sans  rentrer  dans  le  minis- 

(i)  C*B*éUiil  p«ut-Aire  pas  àeelt*  époque  qu'es 
edi  dû  le  rMiTo^t  r,  mais  quelques  années  aupan- 
Tanl.  lorsqu'il  eut  l'infolriicf  {l'écrire  an  vt-riumi 
daiipiiiu,«  qu'il  (tourroil  avoir  le  malbeur  d'être  *«■> 
•  Kujri,  in.ii»  qu'il  lie  >eroit  îâmaîs  ion  lervitew.  • 
Les  Ifcitlaieurt  de  1795  D'aar««eat  paa  miêin  émrk. 
Bien  doned*  moim  «iQnnant  qm  le  duo  f^tiurri 
ait  été.  non  pas  simplement  un  ennemi,  vaild* 
un  barbare  pers^euieur  de»  jésuites. 
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1ère  ,  et  mourut  à  Paris  le  8  mai 
j^85.  Son  coi-ps  fut  transporté  à 
Clianteloup^  et  il  y  a  été  enterré 
dans  un  endroit  du  cimetière 
qu'il  y  avait  fait  préparer ,  au 
pied  d'un  peuplier  qu'il  y  avait 
planté;  un  ministre  plus  attaché 
à  la  religion  de  ses  pères  aurait 
préféré  de  Tétre  au  pied  d'une 
croix.  Clioiseul  avait  beaucoup 
d'esprit,  travaillait  facilement, 
et  avait  le  talènt  de  pénétrer  les 
hommes  ,  et  de  profiter  des  évé- 
nements. On  lui  reproche  une 
administration  peuéconomique , 
et  d'avoir  été  prodif;ue  des  biens 
de  l'état.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  destruction  des  jésuites  en 
France.  «  L'abbé  Ghauvelin ,  dit 
».  l'auteur  de  la  vie  privée  de 
»  Louis  XVy  ne  serait  jamais  venu 
»  à  bout  de  son  vaste  dessein , 
»  s'il  n'eût  eu  derrière  lui  le  duc 
»  de  Choiseuly  qui  encourageait 
»  ses  efforts  et  donnait  du  poids 
»  à  ses  discours.  Ce  ministre  re- 
»  muant  et  audacieux, cherchant 
»  à  opérer  des  révolutions  ,  non- 
»  seulement  dans  les  cours ,  dans 
»  les  états  ,  mais  dans  l'esprit 
»  des  peuples  ,  ayant  une  façon 
»  de  penser  libre,  avait  été  re- 
»  connu  par  les  philosophes  nio- 
»  dernes ,  dont  la  secte  corn- 
»  mençait  à  prendre  une  grande 
9  consistance ,  digne  d'être  leur 
»  protecteur,  et  il  répondait  à 
»  leur  choix  par  son  zèle  pour 
»  la  propagation  de  leur  doctrine. 
9  Un  oie  leurs  principes  était 
»  d'extirper  les  moines  ,  de  dé- 
9  trui  re  les  couvents.  Le  duc  corn- 
9  prit  qu'il  nV  pourrait  réussir 
»  tant  que  les  jésuites  subsiste- 
»  raient.  Il  fallait  doue  copimen- 
9  cer  par  eux.  » 

f  CHOISEUL-GOUFFIER  (  Le 
comte  Marie  -  Gabriel  -  Auguste 
de  )  ,  né  en  1-^52.  Il  prit  le  nom 
de  Gouffier^  eu  épousant  l'béri- 
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tière  de  cette  maison.  Dès  sa 
première  jeunesse,  il  se  montra 
tourmenté  du  désir  de' voyager 
en  Grèce }  mais  il  ne  fut  à  mê- 
me de  le  satisfaire  que  quel- 
ques années  après  son  mariage. 
Muni    des  conseils   du  savant 
abbé  Barthélemi  y  qu'il  pouvait 
rendre  d'autant  plus  fructueux, 
qu'ils  avaient  été  précédés  de  ses 
leçons  ,  il  s'embarqua  au  mois 
de  mars  1776 ,  et  à  l'âge  do  5»4 
ans,  sur  lavfiégate  du  roi  l'Ata- 
lante ,  commandée   par  M.  de 
Chabert ,  capitaine  de  vaisseau  , 
et  membre  de  l'académie  des 
sciences.  Le  voyage  de  M.  de 
Ghoiseul  fut  un  objet  d'utilité 
pour  les  sciences  et  pour  les 
arts.  A  son  retour  en  rVance  , 
en  ip9,  il  obtint,  è  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  beUes 
lettres ,  la  place  qu'y  avait  occu- 
pée M.  de  Foncemagne  ,  place 
pour  laquelle  l'avait  désigné  la 
voix  publique;  et,  en  in84  ,  il 
succéda  àd'Membert  à  l'acadé- 
mie française.  En  ir^Sl,  il  avait 
publié  le  premier  volume  de  son 
f^qyage  pittoresque   en  Grèce ^ 
Peu       tcMnps  après  son  admis- 
sion à  l'acadiMnie  française,  dé- 
sirant revoir  la  Grèce,  il  se  dis- 
posait à  y  retourner  sans  mis- 
sion ;  Louis  XVI ^  qui  appréciait 
tout  son  mérite,  ayant  été  in- 
formé de  son  intention ,  le  nom- 
ma son  ambassadeur  &  Constan- 
tinoplc.  Entre  autres  savants  et 
gens  de  lettres  qu'il  voulut  avoir 
pour  compagnons  de  son  voya- 
ge, il  emmena  le  célèbre  abbé 
Deliîle,  dotit  il  fut  toujours  le 
protecteur  et  l'ami.  Au  milieu 
des  soins  et  des  occupations  de 
son  ambassade,  qu'il  était  loin 
dené^jliger,  M.  le  comtede  Clioi- 
seul ne  perdit  point  de  vue  la 
Grèce ,  objet  de  ses  recherches  ; 
il  s'occupa  même  des  moyens 
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d'améliorer  le  sort  de  ces  peu- 

Xlcs  ,  en  inspirant  au  gran d-vi sir 
li-Pacba  ^  et  au  prince  Mauro- 
Govdato  f  premier  droçman  de 
la  sublime  Porte ,  le  désir  d'éten- 
dre à  tous  les  états  du  grand-sei- 
gneur les  bieniaits  de  la  civili- 
sation de  r£urope.  Par  ses  soins 
et  avec  leur  aerement  ^  des  offi- 
ciers français  de  génîe^  d'artille- 
rie et  tic  niarinf  ,  rnsoi|^iicrent 
aux  troupes  ottomanes  la  théo- 
rie de  ces  différentes  arnies  ,  ré- 
parèrent les  places  fortes  ,  et  per- 
rectionncMcni  les  fonderies,  les 
paves  d'arlillcrio ,  et  améliorè- 
rent le  système  militaire  des 
Jures.  Peut-être  la  Grèce  devra 
un  Jour  à  ces  premières  notions  | 
jet&s  comme  par  hasard  par  M» 
de  Choiseul ,  son  affranchisse- 
ment ,  que  f  quarante  ans  après, 
elle  osa  réclamer  les  armes  à  la 
main,  et  qu'elle  poiii*suit  au- 
jourd'hui avec  tant  d'énerfjie  et 
décourage;  peut-être  aussi  ses 
chefs ,  et  Mauro-(>ordato  ,  qui 
figure  parmi  les  plus  illustres, 
puisèrent-ils  dans  Le  Poyage 
pittoresque  l'idée  de  secouer  le 
joug  de  leur  odieuse  seivitude. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  de  Choi- 
seul avait  exprimé  dans  son 
discours  préliminaire,  avec  toute 
la  chaleur  d'une  âme  nohle  et 
magnanime,  la  profonde  indi- 
gnation qu'il  éprouvait  de  voir 
réduits  en  quelque  sorte  à  l'es- 
clavage ces  Grecs  dont  les  pères 
avaient  été  les  fondateurs  delà 
civilisation  en  Europe  ,  et  les 
inventeurs  des  arts  et  des  scien- 
ces, qui  font  le  bonheur  de  tous 
les  peuples  qui  l'hahitent  ,  à 
l'exception  de  celui  dont  ils  tien- 
nent tous  ces  avantages.  Jaloux 
du  crédit  dont  jouissait  à  Cous- 
tantinople  Tamhasssadeur  de 
France  ,  espérant  le  lui  fiiire 
perdre  y  et  peut-^trelui  attirer 
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une  fâcheuse  affaire,  un  , minis- 
tre d'une  autie  cour  eut  l'infa- 
mie de  remettre  lui-môme  au  di- 
van un  exemplaire  du  f^oya^e 
en  Grèce ,  ou  se  trouve  consi- 
gné le  passade  dans  lequel  M.  de 
Choiseulavait  indiqué  aux  Greci 
les  moyens  de  briser  leurs  fers. 
L'hahiletëdeM.deChoiseul  le  tirs 
de  ce  pas  difficile.  Ayant  danp 
son  hôtel  une  imprimerie  ,  il  fit 
composer  à  l'instant  un  carton 
qu'il  substitua  au  passage  dé- 
noncé ,  et  remit  lui-môme  au 
grand-soigneur  le  voyage  ainsi 
corrigé,  le  prévenant  que  tous 
les  autres  exemplaires  étaient 
une  contrefaçon  conçue  et  exé- 
cutée par  ses  ennemis.  Le  divan 
fut  la  dupe  de  cette  ruse^  et  M. 
de  Choiseul  conserva  son  crédit 
jusqu'au  moment  ou  éclata  la 
révolution  française.  Nommé, 
en  1791 ,  ambassadeur  en  Angle- 
terre, il  refusa  de  s'y  rendre ,  et 
resta  à  (^onstantinople.  La  reVo- 
lution  suivait  sa  marche  rapide^ 
et  M.  de  Choiseul  ne  pouvant 
plus  faire  parvenir  ses  dépêches 
a  son  roi,  les  envoya  aux  prin- 
ces français  alors  retirés  en  Alle- 
magne.   (>ette  correspondance 
ayant  été  interceptée  en  Cham- 

£agne  par  l'armée  républicaine; 
[.  de  Uhoiseul  fut  dSicrété  d'ac- 
cusation; il  quitta  alors  Con- 
stantinoplci  et  se  réfugia  auprès 
de  l'impératrice  Catherine  U; 
ui  lui  accorda  une  pension* 
près  l'avènement  de  Paul  l<'aa 
trône ,  ce  prince  le  nomma  l'un 
de  ses  conseillers  intimes,  direc- 
rectcur  de  l'académie  des  arts  et 
de  toutes  les  bibliothèques  im- 
périales. Lié  intimement  avec  le 
comte  de  Cobentzel  ,  que  l'em- 
pereur venait  de  disgracier  ,  il 
crut  devoir  se  retirer  de  la  cour  : 
Paul  W  Ty  rappda  bientôt ,  et 
lui  fit  raccueiiJe  plus  flatteur; 
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maiS  ;  dédiant  revoir  sa  patrie, 
il  rentra  en  France  eu  i8o^.  En 
sa  qualité  d'ancien  membre  de 
Tacadémie  des  inscriptions,  il  fut 
admis  dans  la  2*  classe  dcTlnsti- 
tut.  A  la  piemière  restauration  , 
en  i8i47  il        nommé  pair  de 
France   et  membre  dn  conseil 
privé.  Le  retour  de  Napoléon,  le 
aoniars  1 81 5 ,  lui  enleva  ces  deux 
titres.  Apres  la  seconde  restaura- 
tion ^  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  du  départe^- 
pien  t  de  Seine-%t-Oi  se ,  rea  trar  à 
la  chambre  des  pairs  ^  et ,  par 
ordonnance  royale  du  'ài  mars 
1816  ,  à  l*acadéraie  française. 
M.  de  Ghoiseui  avait  épousé  eu 
secondes  noces  la  princesse  Hé- 
lène de  Bauffremonl.  11  mourut 
en  1817.  M.  Dacier  ,  secuUaire 
perpétuel  de  l'acadcmie  des  ins- 
criptions, lut  dans  la  séance  pu- 
blique de  celle  société,  le  '23 
juillet  1819  ;   une    notice  in- 
téressante sur  la  vie  et  sur  les 
ouvrages  de  cet  illustre  savant^ 
dont  Condorcety  en  le  consi- 
dérant comme  hoiitmë  d'état , 
avait  dit:  «  Uart  des  négocia- 
»  tiens  qui  fut  si  long-temps  Tart 
»  de  tromper  les  Iiommes  ,  fut, 
»  'dans  les  mains  de  M.  de  Clioi- 
1»  seuly  celui  de  les  instruire,  de 
»  les  servir  et  de  leur  montrer 
»  leurs  véritables  intérêts.  »  Le 
PjOuvenicnient  avait  l'ait  vendre 
la  plus  grande  partie  de  sa  col- 
lection d'objets  piccieux,  qu'il 
avait  rapportes  de  la  Grèce  îison 
premier  \  oyaj^e^  ils  sont  redcN  e- 
11  us  la  propriété  du  gouverne- 
ment, qui  les  a  réunis  à  la  col- 
lection du  musée  du  Louvre. 
Ainsi  <|ue  nous  l'avons  dit,  M. 
deChoiseulavaitpublié,en  1782, 
Icprenùer  volume  de  son  V oya^ 
pitloresqufi  en  Grèce  ;  il  fit  pBi* 
nXire  le  second  en  180g,  ^3  ans 
apfès  le  premier  ;  le  troisième  et 

TOMB  IV. 
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dernier  a  été  publié  récemment. 
Parmi  les  Mémoires  qu'il  lui  à 
différentes  époques,  dans  les  as- 
semblées de  l'académie  dès  in- 
scriptions et  belles-lettres,  on  à 
remarqué  une  Dissertation  sur 
Homère,  un  Mémoire  sur  IViippo- 
drome  d^Oly  nipie  y  et  enfin  des 
Recherches  sur  le  Bosphore  de 
Thracc. 

(  JîOlSY  (  François  -Timoléon 
de  ),  prieur  de Saîu|pL6 ,  et  grand 
doyen  de  lacathédralede  Baveux^ 
l'un  des  quarante  ^de  l'académie 
fr^Çaise,  naquit  à'Paris en  i644  • 
Sa  première  jeunesse  ne  fut  pas 
trop  réglée.  Il  est  très  vrai  qu'il 
s'habilla  et  vécut  en  femme  pen- 
dant quelques  années  ,  et  qu'il 
se  livra  ,  dans  une  terre  auprè^s 
de  Bourges,  au  libcrtinaj^e  que 
couvrait  ce  dép^  ni  sèment;  mais  il 
n'est  pas  vrai  que,  pendant  qu'il 
menait  cette  %  ie,  il  écrivait  son 
Histoire  ecclésiastique  j  comme 
le  dit  un  écrivain  célèbre  ,  qui 
sacrifie  souvent  la  vérité  à  un 
bon  inot.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  paruten  1703.  L'abbé 
de  Choisy  avait  alors  près  de  60 
ans*. II. aurait  été  difôcile  qu'a 
cet  âge;  il  eut  conservé  les  agré- 
ments etla  figure  qu'il  lui  fallait 
pour  jouer  ce  r61e.  En  i6d5,  ii 
fut  envoyé,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur ,  auprès  du  roi  de  Siam, 
qui  voulait ,  dit-on, se  faire cbré- 
tien.  L'abbé  de  Choisy  se  fit  or- 
donner prêtre  dans  les  Indes  pai 
le  vicaire  apostolique  ,  non  pas 

f)Our  avoir  de  quoi  s'amuser  dans 
c  vaisseau  ,  comme  le  dit  un 
écrivain  . satyrique ,  mais  par  des 
motifs  plus  nobles.  11  mourut 
en  1 724  7  à  Paris  ^  à  Bo  ans  ^avec 
la  réputation  d'un  écrivain  plus 
agréable  qu'instructif  ,  et  plus 
superficiel  que  solide.  L'enjoue- 
ment de  son  caractère ,  les  grâces 
de  son  esprit ,  sa  douceiu  et  sa 
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politesse  le  Breut  aimer  et  rc- 
■chf  rcUer.  On  distingue  parmi  869 

.ouvrages  les  suivants  :  i°  Jour- 
nal du  iwyagc  de  Siam  ,  fait  en 
iGba  et  1686  ,  Paris  ,  1687  ,  in-4'* 
et  irt-12.  Cet  ouvia}{e,  écrit  d'un 
style  aisé ,  plein  de  [jaîté  et  de 
saillies  ,  manque  quelquefois 
d'exactitude  ;  il  est  d'ailleurs 
très  supei  licicl^  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  autres  écrits  ;  "i?  la 
Fia  do  David  y  in-4'>,  et  celte  de 
ial^mon ,  îu-ia  :  la  Vie  de  Darid, 
«it  accompagnée  d'une  interpré^ 
tatioB  des  Psaumes^  avec  let  dif- 
fi^ences  de  l'hcbrcu  et  de  la  Vui- 

Sate;  ^  Histoire  de  France  sous 
îs  règnes  de  saint  Louis,  de  Phi' 
Uppede  Valois  ,  du  roi  Jean,  de 
Charles  V  et  de  Charles  FI,  5 
vol.  in-4".  Ces  Vies  avaient  été 

fmbliécschacuneséparénient.On 
es  a  réunies  eu  i^ôo  ,  eu  4  vol. 
in-i'2.  L'auteur  IcvS  a  écrites  de 
cet  air  libre  et  naturel  qui  fixe 
l'attention  sur  la  forme  y  et  em- 
pêche de  U'up  examiner  Texacti- 
t^dedufond.  ^o/.  Chaise  (Jean 
dÏB  Filleau  de  la  )  ;  4«  VlmiUHigfn 
4»  /,"€.  y  traduite  ea  ft'ançais , 
réimprimée  in-ia  ev  i^35.  La 
première  édition  n'étaitpaSyaiosi 

âu'on  Ta  dit  y  dédiée  à  madame 
e  Main  tenon  y  avec  cette  épi- 
graphe :  A4êdi  JSUfh  ^^'^idCf  €t  in^ 
cUwi  aurem  tuam  y  et  concupis- 
cet rex  decoremtuuniy  comme  on 
Ta  démontré  dansleDictioiinaire 
des  ouvra{»,es  anonymes; 5**  VHis-^ 
Loire  de  l'Eglise  ,  en  11  vol.  in- 
4"  et  in- 1-2.  L'abbé  de  Choisy  au- 
rait pu  l'intituler  ,  Histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  11  y  parle 
des  galanteries  des  rois  y  après 
avoir  raconté  let  vertus  des  ron*' 
dateurs  d*Mdres.  En  ne  voulant 
paa  accabler  son  ouvrage  d'éru- 
dition, il  a  supprimé  UB0  infinité 
de  £aiit8  et  de  détails  auasi  in- 
structifs qu'intéressants.  Le  ton 
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de  l'auteur  n'est  pas  assez  noble, 
et  il  cherche  trop  à  égayer  une 
histoire  qui  ne  devrait  être  qu'é- 
difiante ;  fio  Mémoires  pour  servir 
h  t Histoire  de  Louis  XI V  ,  1 
vol.  in- 1:2.  On  y  trouve  des 
choses  vraies  ,  quelques-unes  de 
fausses  ,  beaucoup  de  hasardées, 
et  le  stvle  en  est  trop  familier; 
7°  les  Me'moires  de  la  comtesse 
des  Banes ,  en  i  ^36 ,  petit  in-ii. 
Cest  l'histoire  des  dâiauches  de 
la  jeunesse  de  Fauteur.  Le  com- 
pilateur de  la  Fie  de  Tabbé  de 
Choisy  ,  in-8° ,  publiée  en  174^ 
à  G eneve  (  qu'on  croit  être  l*abbé 
d'Olivet  )  y  s*est  beaucoup  servi 
de  cet  ouvrage  scandaleux  dans 
le  détail  des  aventures  galantes 
de  son  héros  ;  S''  quatre  Diaùh 
gues  sur  l'immortalité  de  l'âme, 
sui'l'existencedeDieu  ySurlaPro- 
vidence  et  sur  la  Religion  ,  en 
1684,  in-12.  Le  premier  de  ces  dia- 
logues est  de  l'abbé  de  Daugcau  , 
le  second  du  même  et  de  l'abbé  de 
Choisy,  le  troisième  et  le  qua- 
trième de  '  ce  dernier.  Ils  sont 
dignes  de  l'un  et  de  l'autre, 
quoique  peu  approfondis.  On  a 
léimprimé  cet  ouvrage  à  Paris 
en  1768,  în-taj^g*»  Fie  de  ma- 
dame de  Mîramion  ,  fondatrice 
des  filles  de  Sainte*Gene¥iève , 
Paris  ,  ino6  ,  in-4''. 

CHOKlER-SUftLET  (  Erasme 
de  )  ,  né  à  Liège  en  iSôq,  d'une 
famille  noble,  qui  a  pris  ce  nom 
d'un  château  qui  est  à  '2  lieues 
de  cette  ville  sur  la  Meuse,  se 
distingua  par  ses  lumières  dans 
la  jurisprudence,  sa  probité, 
son  attachement  à  la  religion  de 
ses  pères,  et  son  affabilité  qui 
lui  avait  concilié  l'amour  et  Ves- 
time  de  tom  ses  concitoyens.  Il 
mourut  le  19  février  i6a5.  Nous 
atnna  de  lui  :  i"»  De  junsdic 
time  ùrMnmii  in  exemptas  et 
htfrum  ab  ordinario  exeanpîUmey 
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Cologne ,  i6'2g  ,  a  vol.  in-4°.  Cet 
ouvra£;e  fut  aughier^té  d'an  vo- 
lume par  Jeftn-Hiem  Verhorst , 
snffiragant  de  Trêves  y  Çologne , 
i68a  $  TneMus  de  athoco' 
iiis  Jeudalibus  j  Cologne ,  *'^i4> 
CHOK  lER-SURLET  (  Jean-Ei- 
nest  de),  frère  du  précédent, 
né  k  Liège  en  1571  ,  fut  d'abord 
chanoine  de  Saint-Paul  à  Liège, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale  , 
abhé  séculier  de  Visé  ,  g;rand- 
vir.-ire  ,  et  mourut  vers  î*an 
iG5o.  11  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  Orléans  ,  et 
s'était  beaucoup  appliqué  aux 
antiquités  romaines,  dont  Juste 
Lip.se  lui  avait  inspiré  le  goût. 
Pour  se  perfectionner  dans  cette 
science ,  il  parcourut  l'Italie.  Les 
tnagAifioues  monuments  de  sa 
piété  etcle  sa  munificence ,  rh6- 
pital  des  Incurables  ,  la  maison 
xles  Repenties ,  le  couvent  et  l'é- 
glise des  Minimes  ,  etc.  ^  e|;e.  y 
rendront  sa  mémo  ire  &jamaisp^k 
cicuse  à  sa  patrie.  Nous  avons  VIT 
lui  :  i®  des  Notes  sur  le  traité  de 
Sénèque  :  De  tranqiiillitate  anî- 
mi ,  T.ié|^e,  iGo-^  ;  un  Commen- 
taire sur  la  Politique  de  Juste- 
Lipse  ,  avec  plusieurs  Traites, 
Lié[;e  ,  in-fol.  ;  3"  De  per- 

ruutdtione  bencjiciorum  ,  Rome  , 
1^00  ,  in-fol.  ;  4"  Commentaria 
in  régulas  caneeltariœ  Alphonsi 
^©lo, Liège,  iG58,  in-4"  ;  S'^ScîUh 
iia  in  preces  pNmarias  impenUo* 
ris ,  1621  ,  in-4'  ;  6^  De  te  num-^ 
nuMria  prisei  cevi,  cottata  ad  est- 
timationcm  mûnetœ  presentis , 
i649yin-8<';  «j"  Vindiciœ  liber- 
tatr's  eçdesiasticœ  y  iG3o  ,  in -4' 5 
8*  Facrs  historiarum  centuriœ 
duœ ,  i(»^)(> ,  iu-fol.  On  V  voit  les 
mœurs  et  les  iisa{;es  de  diverses 
nations  ;  9*  Tiicsaiirus  casiium 
reservatonini .  Nous  avons piirore 
de  lui  des  ouvrages  de  M>i^t»o- 
verse^  etc.  * 
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CllOLET  (  Jean  )  ,  cardinal , 
natifdeBeauvoisis,  d'une  famille 
ûobie  j  fonda  11  Paiis  le  collège 
qui  portait  son  nom.  H  mourut 
en  iao3.  La  fondation  du  collège 
des  UtolAs  n*eut  son  exécution 
qu'en  lagS*.  On  y  honorait  la  mé- 
moire de  ce  cardinal  y  qftii  dut 
sarfortune  à  ses  talents. 

fCHOLEVVA  (Mathieu)  leplus 
ancien  historien  polonais  obtint, 
par  la  protection  de  Ladislas,  duc 
de  Pologne,  révêché  de  (hacovie, 
auquel  il  fut  nommé  en  ii63, 
par  le  pape  Innocent  11.  Ce- 
pendant ses  ouvrages  sont  res- 
tés ignorés  ;  mais  l'historien 
du  XIV*  siècle  ,  nommé  Kad- 
lubeck,  en  profita  beaucoup, 
commcril  le  dit  dans  ses  Chroni- 
^fuespotonaises,  Cholewa  mourut 
en  ir^.  Joachim  Leiewel,  sa* 
vant  historien  du  xix«  siàcle>  a 
fait  IMessus  une  dissertation 
très  remarquable. 

CHOUER£S  (  Nicolas  )  est  un 
«uteur  inconnu  de  quelque»  ou- 
vrages presque  aussi  inconnus 
que  leur  auteur  :  il  vivait  dnns 
le  XVI*  siècle.  On  a  de  lui  des 
Contes  sous  le  titre  des  Neiif 
matinées  et  neuf  après-ditiées  au 
sieur  de  Clwlières  ,  Paris  ,  1610, 
a  vol.  in-ia.  Les  matinées  avaient 
déjà  été  imprimées  eu  i585, 
in-8°  ,et  les  après-dtnées  en  1 587  y 
in-ia.  La  guerre  des  mâles  con^ 
tre  les  femelles  y  représentant  e» 
trois  dialogues  les  prérogatives  et 
les  dignités  de  l'un  et  de  tautre 
sexe  y  et  autres  CSuvret  poéti- 
ipiesy  i58By  in-ii,  La  rareté  de 
cet  ouvragé  est  son  seul  niérite« 

CnOLlN(  Pierre),  de  Zug  en 
Suisse  ,  fut  précepteur  de  Théo- 
dorede  Bèzc.  11  devintensuitepro- 
fesseur  de  belles-lettresà Zurich, 
et  mourut  l'an  \  Cihoiin  était 
habile  dans  la  langue  grecque; 
Budé  en  faisait  beaucoup  de  cas. 

3o* 
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11  a  Inifllirit,  dugsec  en  latin  yles 
livres  de  la  Bibw'que  les  protes- 
tants regardent  comme  apocrv- 

phes.  H  a  eu  part,  a\t»c  Léon  de 
Juda  ,  Bibliander,  Pélican  et  R. 
Gauthier  ,  à  la  Bible  de  Zurich , 
qui  est  chargée  des  notes  litté- 
rales eède  scholies  sur  les  marges. 
Cette  bible  a  de  la  réputaUoa 
parmi  les  protestants. 

ÇHOMEL  (  Noël  )  ,  curé  de 
Saint-Vincent  à  Lyon  ,  mort  en 
l'jii,  s'appiifjua  de  bonne  heure 
aux  connaissances  qui  intéres- 
sent le  cultivateur ,  l'habitant  des 
campagneaetlespjuresde  famille. 
Lcsi  mueils  ou  il  avait  laits  en. 
ce  genre  prodTuisirent  son  Dic^ 
tiofuiaire  économique  j  contenant 
l'art  de  faire  valoir  les  torres ,  let 
généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture  et  TécMomie. 
Ce  livre  y  imparfait  dans  sa  nais- 
sance, a  été  amélioré  par  M.  de 
la  Marre,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Paris  en  1767, 
3  vol.  in-fol.  ,  crilièiement  cor- 
rigée et  considérablement  aug- 
mentée. 

CHOMEL  (  Piei  I e-Jean-Baptis- 
'  te  ) ,  neveu  du  précédent  ,  né  à 
Paris ,  médecin  ordinaire  du  roi  ^ 
mort  en  174^^  9  s'appliqua  av^ 
succès  à  la  botanique ,  dont  il 
donnait  des  leçons  dans  un  jar- 
jlîn  y  dans  le  £au1>oui|(  Saint-Jac- 
4}ttesy  oùilavaitréunidespiantes 
médicinales.  Nous  avons  de  kii 
une  Histoire  très  uttio  desplanies 
usuelles ,  en  3  vol.  in-12  ,  Paris , 
17O1.  —  Son  fils  (  Jean-Baptiste- 
Louis  )  ,  docteur  eu  médecine 
comme  lui  ,  mourut  en  1765  à 
Paris  ,  sa  patrie  ,  après  avoir 
donné  di\"ers  ouvrages  :  i**  Essai 
sur  l'histoire  de  la  médecine  en 
France,  in-12;  ouvrage  curieux 
et* intéressant  )  a"*  la  Vie  de  ilfo- 
lin  y  'ixk'i^}  3«  Elo^e  de  Duret , 
1765  ,  in-i<i;  4*  Leiire  sunmw 
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maladie  de  bestiaux  ,  1745, 
in-8^  ^  5*  DisfcrUUiàn  sunmmÊd 
de  gor^e  gangreneux  ,  '749f 
in-ia.  C'est  lui  qui  dirigea  l'im- 
pression deVjébrégé  de  l'histoire 
des  plantes  usuelles  de  son  përe, 
donnée  en  1^61 ,  et  dont  il  avait 
parn  des  éditions  précédentes. 

t  CHOMINSKl  (  Xavier  )  ,  pa- 
latin deAfotislau.  Né  en  Lithua- 
nie  d'une  famille  ancienne  et 
noble,  il  se  fit  distinguer  par  le 
patriotisme  inébranlable  qu'il 
avait  montré  dans  les  circon- 
stances les  plus  malbeiuceuses 

2ui  *  attirèrent  Tanéantissement 
e  sa  patrie.  Doué  d'un  grand 
talent  pour  la  poésicf,  il  laisas 
plusieurs  manuscrits.  Quelques- 
uns  furent  publiés  après  son  dé- 
cès,  tels  que  l'excellente  tn- 
ductioQ  de  Phèdre,  de  Ra- 
cine,  et  Uhomme  des  champs  de 
Dclillo.  ('hominski  est  mort  de- 
puis plusieurs  aiinccs. 

CllOMPKÉ  (  Pierre  }  ,  licencie 
en  droit,  né  à  Nancy,  diocèse  do. 
Châlons  -  sur  -  Marne  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  et  y  ouvrit 
une  pension.  Son  zèle  pour  Tédu- 
catiou  de  la  jeunesse  lui  procura 
beaucoup  d['élèves ^  il.  leur  inspi- 
rai t  le  geât  de  l'étude  et  l'amour 
de  la  religion.  Il  mourut  à  Paris, 
le  18  juillet  1760,  à  6a  ans.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  i**  IHctionnaire 
abr^éde  la  Fable ^  pour  l'intel- 
li^rence  des  poètes  ,  des  tableaux 
et  des  statues,  dootles  sujets  sont 
tirés  de  l'histoire  poétique,  petit 
in-i!2  ,  souvent  réimprimé  ;  a* 
Dictionnaire  abrège'  de  la  Bible , 
pour  la  connaissancedes  tableaux 
historiques  ,  tirés  de   la  bible 
même  de  Flavius  Joseph  ,  in-i3j 
3°  Introduction  à  la  langue  latine^ 
1753  ,  in- 12   4°  Méthode   d' en- 
seigniez h  lire,  in-iaj  5*^  J^'oca- 
uktire  universel  latin-français , 
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l'joif  in-8°  j  6**  yie  de  Brutus , 
premier  consul  à  Rome  ,  1 780  , 
in -8"  3  7"  yie  de  Calisthènes, 
philosophe  ,  1730,  in -8''.  Ces 
deux  Vies  sont  peu  estimées  ,  et 
]e  style  en  est  trop  négligé  ^ 
8"  Traduction  des  modèles  de  la- 
tinité,  i774,6to1.  in-ia.  C'est 
la  version  d'un  recueil  de  l'au- 
teur, publie  soaii  le  titre  dei9e- 
iecta  latùUserrmmis  exemplaria, 
1771,  6  vol.  iu-i2.  L*auteur  a 
oompilé  ce  qu*il  a  iuaé  de  plus 
propreàson  objetdanslesanciens 
auteurs  latins  ,  soit  en  prose  ^  soit 
eti  vers  :  le  texte  y  est  conservé 
dans  sa  parfaite  intégrité.  Tous 
les  extraits  sont  accompagnés 
d'un  petit  vocabulaire  utile. 
Quant  à  la  traduction  ,  il  y  en  a 
plusieurs  morceaux  rendus  avec 
fidélité  et  avec  élégance;  mais  on 
en  trouve  aussi  un  grand  nom- 
bre qui  sont  semés  dxlpressions 
peu  Françaises  ,  de  phrases  lou- 
ches et  mal  construites. 

CHOPIN  (René)  ,  natif  de 
Bailleul  en  Anjou, 'en  i537 ^plai- 
da long-temps  avec  distinction 
au  pai'lement  de  Paris  :  retiré  en- 
suite dans  son  cabinet,  il  fut 
consulté  comme  un  des  oracles 
[     du  dioit.  Il  mourut  à  Paris  eu 
i6o6,à(>9  ans.  Ses  ouvrages  ont 
i     été  publiés  en  i6()3,6  vol.  in- 
I     fol.^  en  latin  et  en  français^  11  y 
a  aussi  une  autre  édition  ^  latine 
seulément ,  en  4  vol..  Son  latin 
est  fort  concis ,  et  souvent  ob- 
scur et  ampoulé.  On  le  compa- 
I    rait  au  jurisconsulte^Tuberon  , 
^     qui  avait  affecté- de  se  servir  des 
I    mots  les  plus  surannés*  Ses  ou- 
vrages les  plus  estimables  sont  : 
j     1°  le  second  vol.  do  la  Coutume 
d*j4njou  ;  'Ji"  le  Traite  T)c  donia- 
nia,  pour  lequel  Henri  111  l'ano- 
j     blit;  3""  les  livres  De  sacra  poli- 
tin  i  De  prîi^ilegiis  rusticorum  ; 
I     leinplis  ae  belles  recherches  et 
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de  décisions  judicieuses.  Son  li- 
vre^ sur  la  Coutume  de  Paris p 
est  trop  abrégé  ,  et  rempli  de 
trop  de  digressions  et  de  cita- 
tions de  lois  étrangères.  Cliopiu 
avait  beaucoup  d'esprit  et  d'éru- 
dition»^  mais  son  zèle  pour  la 
ligue  lui  valut  une  satire  atroce  > 
sous  le  titre  à^jinti-Chopinus , 
f  >n-4*»  attribuée  à  Jean  de 
Viiliers-HoUnan.  Commv  cette 

Ï)ièce  attaquait  en  même-temps 
es  choses  et  les  perso  tin  es  les 

Îtlus  respectables  ,  elle  fut  brû- 
ée  par  arrêt  du  conseil.  Ce  qui 
y  avait  donné  lieu ,  est  Oratio  de 
pontificio  Crcgorii  XIF'  ad  Gal- 
les diplomate  a  criticis  notis  vin- 
dicato  y  Paris,  iSqi  ,  in-4^,  qui 
n*est  pas  dans  ses  OEuvres.  Le 
jour  que  Henri  IV  entra  dans  Pa- 
ns, sa  femme  perdit  Pesprit,  et 
il  reçut  ordre  d'eif  sortir^  il  y 
resta  cependant  |^r  le  crédit  de 
ses  amis.  Ce  jurisconsulte  étu-  ~. 
diait  ordinairement  couché  par 
terre  sur  un  tapi  s  ^  et  entouré  des 
livres  qui  lui  étaient  nécessaires. 
[On  attribue  aussi  à  Cbopin  un 
Pané^rîque  de  Henri  ÎV  ,  Pa- 
ris ,  1634  ?  deux  ans  après  ,  il 
lui  dédia  sa  Coutume  de  Paris.  1 
CHORIEK  (  Nicolas  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble,  né  à 
Vienne  en  Dauphiné  l'an  i6og, 
cultiva  de  bonne  heure  la  littéra- 
ture ,  et  négl i gea le  barreau  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'histoire; 
Il  publia  celle  du  Dauphiné  ^  en 
a  vol.  ih-fol.. ,  16O1  et  167^. 
A  Chorier  y  dit  Taltbé  Lenglet , 
»  était  un  auteur  peu  exact.  H  ne 
»lui  fallait  que  la  plus  légère 
9  connaissance  d'un  fait  pour 
»  bâtir  dessus  une  nouvelle  liis- 
»  loirc.  »On  doit  porter  le  môme 
jugement  :  1"  de  son  Nobiliaire 
du  Dauphiné  y  en  4  ^'f>l»  in-ii, 
1697  ;  '2"  de  son  Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  Sassé-- 
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nafre,en  4  vol.  iii-ri;3*'  de  son 
Histoire  du  duc  de  Lesdiguières, 
Grenoble,  i683  ,  in-i'2  ;  4"  des 
Antiquitc's  de  la  ville  de  l  ienne , 
Lyou,  1659,  i"-*'^»  ^'CS  ouvrages 
firent  passer  Cboricr  pour  un 
écrivain  ennuyeux  ;  mais  aon  ii* 
vre  intitulé  :  Jttorsiœ  Sigeœ  T<h 
ietamg  ^  Satira  Sotadica  de  arma- 
nts Amoris  et  Feneris ,  le  fil  re*- 
garde^conime  un  auteur  infâme» 
Cette  abominable  production  , 
attribuée  aans  fondement  à  l'il- 
lustre Louise  Si gce  de  Tolède  y 
est   certainement  de  Cliorier , 
dont  toute  la  vie  a  répondu  aux 
maximes  qui  y  sont  débitées.  II 
en  donna  les  (i  premiers  Dialo- 
gues à  sou  libraire  ,  jKuir  le  dé- 
dommager de  la  jicrLe  qu'il  avait 
faite  sur  le  premier  volume  de 
mistoire  du  Daupbiné.  De  pa- 
reil» livret  ae  devraient  jamais 
trouver  de  lecleurs,  et  encore 
moins  de  traducteurs;  mais  à  la 
lionte  des  lettres  et  des  mœurs , 
celui-ci  a  trouvé  les  unsetlea 
autres*  Un  magistrat  de  Greno- 
ble se  dhargea,    dit-on  ,  d'en 
payer  les  frais,  et  le  fils  du  li- 
oraire  d'en  faire  la  traduction. 
Ce  livre,  digne  du  feu  ,  loin  de 
rétablir  les  affaires  de  l'impri- 
meur ,  l'obligea  d'abandonner 
sou  commerce,  et  d'éviter  par 
la  fuite    un  cliâtiment  exem- 
plaire. Le  7*  entretien  fut  im- 
primé à  Genève  j  sur  un  manu- 
scrit très  peu  lisible;  ce  qui  oc- 
casion a  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut 
l'impudeiM  de  s'en  plaindre^ 
voulant  abèolument  en  être  re- 
connu pour  l'auteur,  et  ses 
amîs,({ui  Connaissaient  sa  dé< 
ravation  ^  n'eurent  pas  de  pet^e 
le  croire.  Son  livre  ,  imprimé 
ensuite  sous  le  litre  de  Joannis 
Meursii  eleganti<f  latini  scrnio- 
nis ,  in-ia,.et  traduit  en  fjran^i^ 
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sous  le  titre  Acade'mie  des 
darnes^  1  petits  vol.  in- 12  ,  mé- 
ritait bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latiu  est 
très  peu  de  cbose,  quoique  Al- 
lard  y  bibliothécaire  du  Dauphi- 
né 9  dise  qu'il  est  fleuri ,  agréa- 
ble et  coulant»  et  que  ses  vers^ 
faits  en  la  même  lan{];ue  y  sont 
si  beaux  y  qu'on  les  prendrait 
pour  des  productions  du  siëde 
d'Auguste.  On  croirait  volon- 
tiers qu'Allard  a  voulu  faire  une 
ironie  y  s'il  avait  eu  assez  d'es- 
prit pour  cela.  Cliorier  mourut 

en  109*2 ,  à  83  nns. 

CIIOSROHS,  dit  le  Grand, 
fils  et  successeur  de  Cabadès, 
roi  de  Perse  en  53i  ,  donna  la 
paix  aux  Romains,  à  coiiditioQ 
qu'ils  lui  rendraient  les  villes 
qu'ils  avaient  conquises  ,  cl 
qu'ils  ne  fortifiaient  poiut  de 
places  frontières.  Quelques  an- 
nées après,  il  revint  sur  les 
terres  romaines  ;  Bélisaire  le  re- 

Soussa,  et  le  força  de  reotter 
ans  ses  états,  l'an  542*  Après  la 
mort  de  Justinien  y  Gbosroès  en- 
voya u  n  ambassadeur  à  Justin  U, 
pour  l'engager  à  continuer  li  I 
pension  que  lui  faisait  l'empire, 
('e   prince  lui   répondit  fière- 
ment^?/'//<?Vfl/^  hontcujc  pour  la 
Romains  de  payer  tribut  à  de 
petits  peuples  dispersés  de  côté 
et  d^autre.  Une  seconde  ambas- 
sade n'ayant  pas  etc  mieux  re- 
çue, Chosroès  leva  une  puis- 
sante armée  y  fondit  sur  l'empire, 
prit  plusieurs  villes,  et  n'ac> 
corda  une  trêve  de  trois  ans, 
qu'après  beaucoup-  de  ravages, 
il  la  rompit  en  D79,  désolait 
Mésopotamie  et  la  Cappadoefe; 
mais  son  armée  ayant  été  entiè- 
rement^défitite  par  les  troupes 
de  l'empereur  libère  lî,  et  «li- 
même  contraint  de  s'enfuir,  il 
mourut  de  chagrin  en  cette  an- 
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C'était  un  prince  fier,  dur, 
cruel  y  imprudent,  mais  coura- 
geux, qui  n'eut  le  titre  de 
Onmd  y  que  par  ses  talents  mi- 
litaires et  ses  conquêtes. 

CUPSKOËS  U  monta  sur  le 
tr6ne  de  Perse  en  Sqo,  àla  place 
de  son  père  Hormisdas,  que  ses 
sujets    avaient  mis  en  prison 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 
Le  nouveau  roi  fit  assommer  son 
père,  et  fut  chassé  quelque  temps 
après  comme  lui.  Dans  son  mal- 
heur,  il  s'adressa  à  TÉtre-Su- 
préme ,  lâcha  la  bride  à  son  che- 
val, et  lui  laissa  la  décision  de 
son  sort.  Après  hwa  des  fati- 
gues, il  arriva  dans  une  irîlle 
des  Romains.  L'eAipeveur  Mau- 
rice Je  reçut  avec  bonté,  lui 
donna  des  secours,  et  le  fit  pro- 
clamer roi  une  seconde  rois. 
Chosroès,  rétabli  sur  le  trône, 
punit  les  rebelles,  récompensa 
ses  bienfaiteurs,  et  les  renvoya 
dans  leurs  états.  Après  la  mort 
deMaurice,a8sassinépar  Pliocas, 
Chosroès,  sous  prétexte  de  ven- 
ger sa  mort ,  pénétra  dans  Tem- 
pire  avec  une  puissante  armée 
en  6o4,  s'empara  de  plusieurs 
villes,  entra  en  Arménie,  en 
Cappadoce ,  eo  Paphlagonie  , 
défit  les  Romains  en  plusieurs 
occasions,  et  poussa  ses  débats 
jusqu'en  Chalcédoine  ^  ius 
couronné  empereur, après  avoir 
fait  mourir  Pliocas ,  demanda  la 
paix  au  roi  de  Perse,  en  lui  re- 
présentant qu'il  n'y  avait  plus 
aucun  jusl(^  snji  t   de   faire  la 
guerre.  Cixtsroi's ,  |i(nii-  toute 
réponse,  eu\uya  une  armée  for- 
midable en  Palestine.  Ses  trou- 
pes prennent  Jérusalem,  brû- 
lent les  églises,  enlèvent  les 
vases  sacrés,  massacrent  les 
clercs,  et  vendent  aux  juifs  tous 
.  les  chrétiens  qu'ils  font  prison- 


niers.  Zonare  rapporte  que, 
dans  sa  fiiteur,  Qiosroès  jura- 
qu'il  poursuivrait  les  Romains 
jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  forcé  do 
renier  J.-C. ,  et  d'adorer  le  so- 
leil* Héraclius  ayant  repris  COU» 
rage,  défit  les  Perses,  et  pro- 
posa la  paix  à  leur  roi ,  qui , 
écoutant  à  peine  celte  offre,  dit 
avec  dédain ,  que  ses  ge'ne'ntux 
et  ses  soldats  feraient  Li  réponse. 
L'armée  romaine,  animée  par 
plusieurs  succès  réitérés,  rem- 
porta de  nouvelles  victoires  ,  et 
obligea  Chosroès  à  prendre  la 
fuite.  Ce  prince,  se  lûssant 
aller  à  IVoattenuint  ^  désigna  « 
alors  poui'  sonsuic^eur  Mer- 
desane,  sod  cadet,  au  préjudice- 
de  Siroès^  fiU  atirii  (  dui-ci 
.prend  les  armes ,  £sit  arrêter 
son  père,  l'enferme  sous  une 
voûte  qu'il  avait  fait  bâtir  pour 
cacher  ses  trésors  ;  et  au  lieu  de 
nourriture,  lui  fait  servir  de 
l'or  et  de  l'argent.  U  mourut  de  • 
faim  au  bout  de  quatre  jours , 
en  69.8.  Quelques  historiens  ont 
dit  rjue  Chosroès  savait  mieux 
j4ristolc ,  que  De'mostliène  ne 
savait  Thucydide,  Son  ambition 
et  sa  cruauté  ne  prouvent  pas 
qu'il  eût  beaucoup  profité  des 
leçons  de  morale  du  philosophe 
grec. 

CHOUET  (  Jean-Rohert  ) ,  ma- 
gistrat de  Genève  sa  patrie ,  fut 
le  premier  qui  enseigna  la  phi- 
losophie de  Descartcs  à  Saumur. 
Rappelé  k  Genève  en  1669  ,  il 
y  donna  des  leçons  avec  ap- 
plaudissement. Tiliouet  devint 
ensuite  conseiller  et  secrétaire 
d'état,  et  composa  V Histoire  de 
sa  république A\  mourut  en  1 78 1, 
à  89  ans.  Ses  écrits  n'ont  point 
été  imprimés,  et  il  n'y  a  pas 
apparence  qu'ils  voient  le  jour. 
La  presse  gémit  assez  d'autres, 
ouvragés  médiocres.. 
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C-IK^LL  (  Guillauine  du  )  , 
(Teiitiiliomnie  lyonnais  y  bailli 
des  montagnes  du  Daupliiné, 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  sopei^ 
fectionuer  dans  la  connaissance 
de  Vantiquité.  Il  est  connu  par 
un  traité  excellent  et  rare.  De  la 
relt^on  et  castramétation  des 
anciens  Romains*  Cet  ouvrage 
est  remarquable^  surtout  par 
rappoit  à  h\  seconde  partie,  qui 
traite  de  la  manière  de  dresser 
et  de  fortifier  les  camps  chez  les 
Romains,  de  leur  discipline  et 
de  leurs  exercices  militaires.  Il 
a  été  traduit  en  italien.  La  prc- 
.  mière  de  ces  versions  fut  im- 
primée à  Lyon ,  en  i550,  iu-fol.^ 
et  la  seconde  à  Amsterdam,  en 
i685y  in-4'*«  Ces  deux  éditions 
sont  assez  rares ,  mais  moins 
que  l'oriftinal  français,  Lyon, 
i556,  in-foL  —  Nous  devons  à 
un  autre  Jean  nu  Caoui*,  un 
t?etit  traité  latiuy  peu  connu, 
.  intitulé:  Faria  aaercushiuoria^ 
Lyon  ,  i555  ,  in-o". 

CHUAMNK,  filsdeClotairel-, 
et  d'une  maîtresse  suivant  les 
uns,  ou  d'une  des  nombreuses 
épouses  de  ce  roi ,  qui  suivant 
d  autres,  n'eurent  point  le  titre 
de'reine,  se  révolta  contre  lui , 
et  se  ligua  avec  le  comte  de  Bre- 
tagne; mais  le  père  irrité  livra 
bataille  à  son  fils,  le  vainquit^ 
et  le  brdlaavec  toute  sa  famille^ 
dans  une  cabane  où  il  s'était  sau- 
vé, en  jf)o.  T^o^^es  ClotaibbI**'. 

CUR^;ii£N,  de  Troyes,  dit 
Menessier,  poète  français ,  ora- 
teur et  chroniqueur  de  Jeanne, 
comtesse  de  Flandre  ,  vivait  vers 
Tan  luoo,  et  a  fait  en  vers  plu- 
sieurs romans  de  clïevalerio  de 
la  Table-Ronde  ,  tels  que  Lance- 
lot  du  lac  j  Guillaume  III ,  etc. , 
qui  sont  en  manuscrit  pour  la 
plupart  dans  la  bibliothèque  du 
rot  de  France.  Celui  de  Perceval  - 
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le  Gallois  a  été  traduit  en  prose 
et  imprimé  en  i53o  ,  in-folio. 

CHRÉ TIKN  (  Gervais  )  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  JUattte 
Gervais  f  né  à -Vendes,  près  de 
Caen ,  fonda  à  Paris,  Fan  1870 , 
le  collège  qui  porte  son  nom,  et 
mourut  11  oayeux  le  3  mai  i383. 
11  était  premier  médecin  du  roi 
Charles  Y ,  chanoine  de  Paris , 
et  chantre  de  Baveux. 

CHRÉTIEN  (Florent) ,  naquit 
à  Orléans  en  i54i.  Son  génie  et 
ses  talents  bî  firent  clioisir  pour 
veiller  à  l'éducation  de  Henri  de 
Navarre  ,  depuis  roi  de  Fiance. 
On  a  de  lui  divers  ouvrafjes  eu 
vers  el  en  prose;  des  Tragédies; 
une  TVvuwcftaR  d'Oppien^  in-4°; 
des  Epigrammes  grecyues^  les 
Quatrains  de  son  ami  Pibrac, 
mis  en  (rrec  et  en  latin  ;  des  Sa^ 
tires  très  mordantes  contre  Ron- 
sard ,  sous  le  nom  de  lu  BaromCj 
15(4^  in-8^.  U  avait  du  talent 
pour  ce  dernier  p;enre  ,  et  il  eut 
part  à  la  satire  Me'nippée.  W  pos- 
sédait  supérieurement  les  fines- 
ses de  la  langue  grecque.  Ce  bel 
esprit  mourut  en  iSgÔ,  à  56  ans, 
après  être  entré  dans  le  sein  de 
l'Eglise   catholique.  Quoiqu'il 
eût  fait  des  satires,  il  conservi 
des  amis»  Son  cœur  n'avait  point 
de  part  à  ses  censures,  qui  ne 

Î)renaient  leur  source  que  dans 
a  chaleur  de  son  imagination. 
. —  Son  père,  Guillaume  Chré- 
TiEW,  médecin  de  François  I"  et 
de  Henri  a  traduit  en  fraojgais 
quelques  ouvrages  de  médecine, 
entre  autres  le  livre  d'Ilippo- 
crate  intitulé  :  De  genitum, 
Paris ,  i5.')9 ,  in '8". 

t  CHRfi  riEN  (  (;iIlcs-Louis  ) , 
né  à  Versailles  en  1754,  fut  le 
premier  violoncelle  de  l'Opéra  et 
nommé  en  17B4,  au  concours, 
musicien  de  la  chapelle  du  roi 
et  des  concerts  parfeiculiert  de  It 
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reine.  La  révolution  lui  ayant 
enlevé  toute  ressource,  il  cher- 
cha à  se  sauver  de  la  misère  en 
faisant  des  portraits  au  physio- 
notrace  ,  instrument  dont  il  est 
l'inventeur  et  qui  lui  a  été  faus- 
ftement  contesté  par  Guenedey. 
Oq  a  <le  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  La  musitfue  étudiée  comme 
science  naturelle  y  certaine  y  et 
comme  art,  ou  grammaire  et  dic- 
tionnaire musical  y  Paris ,  i8ii^ 
in-&* ,  avec  un  cahier  de  plan- 
ches in-4''.  ('6  dictionnaire  a  mé- 
rité l'approbation  des  connais- 
seurs les  plus  distingués.  Chré- 
tien est  mort  le  4  mars  i8i  au 
moment  où  il  terminait  la  gra- 
vure des  planches  de  son  ou- 
vrage. 

(CHRIST.  Pqy.  Jésus-Christ. 

CHRISTIERIS  1-  ,  roi  de  Da- 
nemarck,  succéda  à  Christophe 
de  Bavière  en  i44B>  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  prudence  et  par  son 
humilité.  Il  institua  y  Fan  1478, 
Tordre  de  V Eléphant ,  et  mourut 
en  1481. 

CHRISTIËRNU,  roi  de  Dane- 
màrck ,  surnommé  le  Cruel  ^ 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  son  père,  en  i5i3.  11 
aspira  à  la  couronne  de  Suède 
dès  qu'il  posséda  celle  de  Dane- 
marck.  Etant  parvenu  à  se  faire 
élire  en  15*20  ,  après  quelques 
traverses,  il  devint  le  tyran  de 
ses  nouveaux  sujets,  qu'il  avait 
promis  de  traiter  comme  ses  en- 
flants. Il  donna  une  fête  aux  prin- 
cipaux seigneurs  ecclésiastiques 
et  séculiers,  et  les  fit  égorger  les 
uns  après  les  autres  au  milieu 
du  festin.  Gustave  Yasa,  à  la  tête 
de  quelques  Suédois  ^  résolut -de 
délivrer  sa  patrie  de  ce  monstre* 
Christiern,  qui  avait  en  son  pou- 
voir, à  Copenhague,  la  mère  et 
la  sœur  de  son  ennemi,  fit  jeter 
ces  deux  princesses  dans  la  mer. 
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enfermées  l'une  et  l'autre  dans 
un  sac.  Le  corps  de  l'adminis- 
trateur de  Suède  fut  déterré  ,  et 
lebarb;ue  poussa  la  férocité  jus- 
qu'à se  jeter  dessus  et  le  mordre. 
Il  faisait  couper  les  cadavres  par 
morceaux ,  et  les  envoyait  dans 
les  provinces  pour  inspirer  une 
terreur  générale*  Les  paysans 
furent  menAcés /de  se  voir  cou- 
per un  pied  et  une  main  y  s'ils 
faisaient  la  moindre  plainte.  Un 
paysan  qui  est  né  pour  la  guerre, 
disait  le  tyran  ,  devrait  se  con» 
tenter  d'une  main  et  d'un  pied 
naturel  avec  une  jambe  de  bois. 
Ce  scélérat,  teint  du  sang  de  ses 
sujets,  fut  bientôt  aussi  exécra- 
ble aux  Danois  qu'aux  Suédois. 
Ses  peuples,  animés  par  Frédé- 
ric, duc  de  Holsteiu  ,  \n\  firent 
signifier  l'acte  de  sa  déposition  * 
l'an  1 528 ,  par  le  premier  magis-  * 
trat  de  Jutiand.  Ce  chef  de  jus- 
tice porta  à  Christiern  sa  seur 
tence  dans  Copenhague  mémfe. 
Le  tyran  se  dcip'ada  lui-ménie 
en  fuyant,  se  retira  en  Flandre 
dans  les  états  de  Charles-Quint 
son  beau-frèi  e.  Après  avoir  erré 
dix  ans,  il  s'efforça  de  remonter 
sur  le  trône.  Les  troupes  hollan- 
daises lui  furent  inutiles.  Il  fut 
pris  et  mis  dans  une  prison,  où. 
il  finit  ses  jours  en  i55p,  dans 
une  vieillesse  abhorrée  et  mé- 
prisée. On  l'appela  le  Néron  du 
iSord.  Frédéric  de  Holstein  ,  sou 
oncle,  fut  élu  dans  (Copenhague 
roi  de  Daaemarck,  de  Norwège 
et  de  Suède;  mais  il  n*eut  de  la 
couronne  de  Suède  que  le  ti- 
tra :  Gustave  Vasa ,  le  libérateur 
de  son  pays ,  en  fut  proclaméroi. 

CHRISTIERN  lll ,  fiU  et  suc- 
cesseur de  Frédéric  en  i534> 
fut  couronné  Fan  i536  à  la  ma- 
nière des  luthériens,  dont  il  em- 
brassa la  secte,  déjà  introduite 
par  son  père  dans  ses  états^  li  " 
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chassa  les  cvéques,  et  ne  garda 
que  les  chanoines,  il  mourut  en 
iS5g,  à  Sq  ans.  Il  institua  le  col- 
lège de  Copenhague ,  et  rassem- 
bla uoe  beUe  bibliothèque* 

ilHRISTlËRN  IV ,  roi  de  Da. 
nemarcky  succéda  en  i58Bà  Frë» 
déric  11  f  son  père.  11  fit  la  guerre 
aux  Suédois ,  et*f  ut  élu  cbef  de 
la  ligue  des  protestants  contre 
l'empereur  y  pour  le  rétablisse- 
ment du  prince  Palatio^ei^  i6i5. 
11  mourut  le  u8  février  1648  à 
71  ans,  après  avoir  été  défait 
lusieurs  fois  par  les  aimées  de 
erdinaiid  II.  Christiern  son  fils 
avait  été  élu  ,  de  son  vivant 
môme  ,  roi  de  Danemarck  ;  mais 
il  précéda  son  père  au  tombeau 
le  2  juin  164^*  La  plupart  des 
historiens  ne  le  comptent  point 
au  nombre  des  rois  de  liane- 
marck. 

CHRISTIERN  V  ou  VI  monU 
sur  le  trône  de  Danemarck  en 
1670  f  après  Frédéric  111  son 
père 9  qui  Tavait  déclaré  son  suc- 
cesieurdès  1 655. 11  se  ligua  avec 
les  princes  d'Allemagne  ^  et  dé- 
clara la  {ijuerre  aux  Suédois;  mais 
ceux-ci  battirent  ses  troupes  en 
diverses  occasions.  11  mourut  ie 
4  septembre  1099,  dans  sa  54" 
année.  C'était  un  prince  coura- 
geux et  entrepienant. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge 
et  martyre,  dont  on  £;iit  la  féte  le 
!i4  juillet,  est  plus  connue  par 
l'ancien  culte  qu'elle  reçoit  dans 
l'Eglise,  que  par  les  actes  de  son 
martyre  qui.  sont  dénvés  d'au- 
thenticité :  ce  qui  ne  prouve  rien 
oontre  l'idée  générale  de  ses  ver- 
tus et  de  la  constance  de  sa  foi* 
J^qyez  saint  RoCH. 

CHRISTINE  DE  Ikuzo,  qu'on 
nomme  aussi  de  Stommelen ,  de 
l'endroit  de  sa  naissance,  naquit 
dans  le  village  de  ce  nom,  au  du- 
ché de  Juliers,  en  et  se  dis- 
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tingua  par  ses  vertus  et  une  piété 
extraordinaire,  que  le  ciel  illus- 
tra de  divers  prodiges.  Elle  mou- 
rut eu  i3i3^0n  voit  son  tom- 
beau dans  l'église  collégiale  de 
iuliers,  ou  son  corps  fut  trans- 
porté en  1619.  On  a  d'élle  beau- 
coup de  LeiireSf  dont  on  |>eat 
voir  le  catalogue  dans  les  Acia 
sanctorum,  tome  4  >  ^là,  juin. 
Quelques-uns  confondent,  non 
sans  de  bonnes  raisons ,  cette 
Christine  avec  Christine  V Ad- 
mirable,  qui  vivait  cgalemeul 
dans  le  xiii'  siècle;  et  dont  M.  Ni- 
cole (tome  ^,  lettre  45)  ]jarle  en 
ces  termes:  a  Le  cardinal  Jacques 
»  de  Vitri,  homme  de  poids  et  de 
»  mérite,  fait  dans  la  Vie  de  Ma- 
»  ried'Oignies,  le  récit  des  choses 
»  extraordinaires  arrivées  à  une 
»  sainte  fi^^encove  vivante  de 
»  son  teini^u'on  appelaiti'liitf' 
»  mirai^^  était  çojifesseur  d'à 
»  monMWho4t  elle  était,  et  ap- 
»  parénunent  le  sien .  Cependant, 
a  de  quelque  poids  que  soit  son 
»  autorité ,  ce  qu'il  en  dit  est  si 
»  extraordinaire,  que  M.  d'Àndil- 
»  ly  s'est  cru  obligé  de  le  retran- 
»  cher  de  la  Vie  de  Marie  d'Oi- 
»  gnies^  qu'il  a  donnée  en  frao- 
»  çais.  »  f^qy,  ArmelIjE^  Catu- 
RiKE  DE  Sienne  ,  etc. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède, 
née  en  1626,  succéda  à  Gustave- 
Adolphe  son  père,  mortea  i632; 
au  milieu  de  ses  victoires.  Dès  m 
plus  tendre  jeunesse ,  elle  mon- 
tra des  goûts  peu  naturels  k  aos 
sexe.  Toujours  habHlée  en  bo» 
me,  son  plus  granâ  plaisir  était 
de  monter  à  cheval ,  d'allé  àb 
chasse,  et  de  faire  des  armes.  U 
pénéljnition'  de  son  esprit  éclati 
dès  son  enfan ce. £lle  apprit  hui'^ 
langues,  et  lut  en  originaJ  Thft 
cvdide  et  Polybe,  dans  un  âge 
ou  les  autres  enfants   lisent  i 
peine  des  traductions.  Grotius . 
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Descartes  ^  SaumaUe,  Bodiart, 
Huet,  Naudé,  Vossius  et  plu- 
sien  rfî  autres  savants  furent  ap- 
pelés à  sa  cour,  et  l*admirèrent.  . 
Christine,   devenue  majeure, 
gouverna  avec  sagesse,  et  affer- 
mit la  paix  dans  son  royaume. 
Comme  elle  ne  se  mariait  point, 
les  étals  lui  fireut  à  ce  sujet  de 
vives  représeDtatîona;  elle  8'en 
débarrassa  un  jour  en  ieardisaDl: 
«  J'aime  mieux  vous  désigner  un 
»  bon  prince  et  un  successeur  ca-. 
»  pable  de  tenir  avec  gloire  les 
»  .rênes  du  gouvernementéNeme 
»  forces  donc  point  de  me  ma- 
»  rier;  il  pourrait  aussi  facile- 
»  ment  naître  de  moi  un  Néron 
»  qu'un  Aujjuste.  «  L*amour  des 
lettres  et  de  la  liberté  lui  inspira 
le  dessein,  des  l'âge  de  20  ans, 
d'abandonner  un  peuple  qui  ne 
savait  que  combattre,  et  d'abdi- 
quer la  couronne.  £He  laissa  ce* 
pendant  mànr  ce  dessein  pen« 
aant  sept  années,  qu'^leemploya 
à  procurer  le  bien  de  ses  peuples. 
£lle  eut  le  bonheur  de  terminer 
la  guerre  avec  le  Ûanemarck,  en 
»645y  et  obtint  la  cession  de  plu*» 
sieurs  jprovinces.  Désirant  pa- 
cifier l'Allemagne,  elle  contribua 
au  traité  de  Westplialie,  en  1G48, 
par  lequel  la  Suède  gagna  la  Po- 
méranie,  Wismar,  Bœmcn,  Ver- 
den,  trois  voix,  à  la  diète  de 
l'empire  et  plusieurs  millions 
d'écus  d'Allemagne.  Après  avoir 
£à\i  prodamer  ^plusieurs  édits 
utiles  à  rindustrie,  au  commerce 
et  aux  lettres^  elle  se  fit  couron» 
ner,  en  i65o^  sous  le  nom  de  roi. 
Cependant,  à  cette  sage  admi- 
nistration succéda  un  grand  em^ 
barras  dans  les  affaires. Christine 
•   écouta  les  pernicieux  conseils  du 
comte  Magnus  de  la  Gardies  et 
d'autres  courtisants  avides  et 
ambitieux  :  le  trésor  fut  épuisé, 
et  les  emplois  dounés  aux  moins 
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méritants.  £lle  voulut  de  nou- 
veau abdiquer,  mais  son  conseil 

s'y  opposa,  principalement  le 
comte  d'Oxensticrn  ,  qui  avait 
été  son  tuteur.  Elle  céda  à  leurs 
remontrances,  et  s'appliqua  avec 
ardeur  au  gouvernement  de  ses 
états.  Mais  elle  se  lassa  bientôt 
d'une  aussi  louable  conduite. 
Dea  malveFSdtiénSvl'ecommencè- 
tenty  et  r<^;|(écôtiVrtt  ulte  con-^ 
'mratk»^%vMi^|^  lii4%ine  et  sèi 
^voris^ iiliË|^te  dié  laquelle  était 
un  ce^ti^i Wésséoiûs.  Alors  elle 
abdiqua  ,1111^4^  ^  fit  monter 
sur  le  trôné  son  cousin-germain, 
('harles-Gustavc.  Le  dégoût  pour 
les  affaires,  les  embarras  de  la 
royauté  contribuèrent  autant  à 
ce  sacrifice  que  sa  pliilosophie  et 
son  goiiipour  les  arts.  Christine 
quitta  la  Suède  peu  de  jours 
après  son  abdication  ,  et  fit  frap- 
J>er  une  médaille  dont  la  l^endè 
était,  (uxele  Parnofsêvàut  mieù± 
que  lef^^j^éÊrtstÀe  en  Immmë; 
elle  trnÉpInDàntamardt   F  At- 
lemagn^  se  rendit  à  Britselles^ 
7  embràSsa  la  Migion  catholi-» 
que,  et  de  là  p^sa  à  Inspruck, 
où  elle  abjura  solennellement  le 
luthérianisme.  La  cour  de  France 
lui  rendit  de  grands  honneurs. 
La  plupart  des  femmes  et  des 
courtisans    n'observèrent  pas 
dans  cette  princesse  le  génie  qui 
brillait  en  elle,  et  n'y  virent 
qu'une  femnje  habillée  ètt  hodi- 
tiÈB,  qui  dansait  nlàh  brif louait 
le9  flatteurs  y  et  dédkignàît  Jgt 
coiffures  et  les  modé^^DèMMV:' 
mes  moins  frivoles,  en  ^reâdiint 
justice  à  ses  talénts  et 4  W  phi- 
losophie, ne  purent  s'empêcher 
de  détester  l'ii^ssinai  dér^tmiai^ 
deschi  ,  son  gtànd-ecuyef ,  son 
conseil  et  son  amant.  On  sait 
qu'elle  le   fit  poignarder  pres- 
qu'en  sa  présence,  à  Fontaine- 
bleau /  dans  la:gaierie  des  Cerfs^ 
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le  lo  novembre  1657.  Les  juris- 
consultes qui  ont  compilé  des 
pas8ap,es  pour  justifier  cet  atten- 
tat d'une  Suédoise  jadis  reine , 
méiitalent  d'ôlre  ou  ses  bour- 
reaux ou  bcs  victimes.  L*iiorreur 

générale  qu'inspira  ce  meurtre 
I  dégoûta  de  U  Fiance*  Elle  voo» 
lut  .pasier  eo  Angleterre;  maU 
Cromwel  n'ayant  pas -approuvé 
ce  voyage,  elle  repartit  bientôt 

r>ur  Rome.  Christine  t'y  livra 
son  goût  pour  les  arts  et  pour 
les  sciences ,  principalement 
pour  la  chimie,  les  médailles  et 
les  statues.  Les  affaires  de  cette 

Î^rincesse  se  trouvaient  dans 
e  plus  j^rand  désordre.  Alexan- 
dre Ml  y  qui  était  alors  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  lui  ayant 
donné  le  cardinal  Azzolini  pour 
les  ré(jir,  elle  parut  d'abord  peu 
contente  de  cette  précaution. 
Charles -Gustave  étant  mort  en 
1660 y  elle  retourna  en  Suède,' 
pour  essayer  d'y  ressaisir  le  pou- 
voir, mais  les  états  se  montré 
rent  peu  disposés  à  lui  rendre 
une  couronne  qu'elle  avait  abdi- 
quée. Une  seconde  tentative 
qu'elle  fit  en  i&yG  ne  fut  pas 
plus  Iieureuse  :  elle  éprouva  un 
pareil  refus  de  la  pari  de  la  I^o- 
logne,  dont  à  celte  ménie  époque 
elle  brigua  la  couronne ,  après 
l'abdiciition  de  Jean -Casimir. 
Elle  revint  à  Rome  pour  la  troi* 
si^e  fois ,  et  loin  de  témoigner 
encore  son  méconientement  de 
la  conduite  du  souverain  pon- 
tife à  son  égard,  elle  en  comprit 
toute  la  nécessité  et  la  sagesse, 
et  fit  d'AiEoliDÎ  {voyez  ce  nom) 
son  ami  et  son  héritier.  £llc  con- 
tinua  son  commorcn  avec  les  sa- 
vants de  celte  j)alri(^  des  arts,  et 
avec  les  étran^'cis.  Kn  i()85,  an- 
née de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  ,  ville  écrivit  au  cheva- 
lier de  Terson  ,  ambassadeur  de 
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France  en  Suède,  une  lettre  sur 
l'édit  révocatif.  Klle  déplorait  le 
sort  des  calvinistes  avec  une  vi- 
vacité qui  fit  dire  à  Bayle  ,  qui 
l'inséra  dans  son  journal  ,  que 
cette  lettre   était  un  veste  de 
protestantisme  :  c'était  plutôt 
un  teste  d'animosité  contre  la 
France ,  et  4in  mouven&eot  de 
compassion  envers  des  gms  qni 
avaient  lait  à  ce  royarume  tout 
le  mal  possible.  Le  prince  de 
(^ondé  finit  sa  carrière  l'année 
d'après.  Christine ,  qui  l'avait 
toujoui*s  admiré,  écrivit  à  made» 
nioiselle  Scndéri  pour  Tengager 
à  célébrer  ce  héros.   JLa  mort, 
disait-elle  dans  sa  lettre ,  (fui 
s'approche  et  ne  manque  Jamais 
son  moment  y  ne  m'inquiète  pas; 
je  l'ai  tends ,  sans  la  désirer  ni  U 
craindre,  £lle  mourut  trois  sm 
après,  en  1689,  dans  sa  63*  as- 
née.  Élle  ordonna  qu'on  ne  met- 
trait sur  son  tombeau  que  cei 
inotS:l>.  O.  M.  Vîjcit  Chris- 
tiana  anno  LXIT-  «  Les  ioc^^ali- 
»  tés  de  sa  conduite ,  de  son  hu- 
»  meur  et  de  ses  goûts  ,  tWi  d'A- 
»  lembert  j  le  peu  de  décence 
»  qu'elle  mit  dans  ses  actions; 
»  le  peu  (ravantn{!;e  qu'elle  tira 
»  de  ses  connaissances  et  de  son 
»  esprit  pour  rendre  les  liomnies 
»  heureux;  sa  fierté  souvent  dé- 
]»  placée  9  ses  discours  équivo- 
»  ques  sur  la  religion  qu'elle 
«avait  quittée  ,  et  sur  celle 
s  qu'elle  avait  embrassée  ,  la  vie, 
»  pour  ainsi  dire  errante  qu'elle 
»a  menée  parmi  les  étrangers 
•  qui  ne  Ta i niaient  pas,  ton! 
1»  cela  justifie ,  plus  qu'elle  ne 
-.9  l'a  cru  ,  la  brièveté  de  son  épi- 
»  taphe.  »  Ce  portrait ,  qui  con- 
tient des  choses  vraies  ,  a  néan- 
moins un  ton  d'aigreur  qui  le 
fait  justement  suspecter.  Com- 
ment ,  par  exemple ,  (^diristine 
pouvait-elle  rendre  les  hommes 
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heureux  par  son  f»prit7  On  te* 
connaît  la  le  langag^e  de  la  philo- 
sophie dogmatisante  de  d\\Icm- 
bert.  Sa  vie  errante  n'a  rien  de 
blâmable,  puisqu'elle  avaitaban- 
donné  le  trône  pour  vivre  où. 
elle  se  plairait  le  mieux.  Cg  qu'on 
dit  de  ses  discours  et  de  ses  dis- 
positions équivoques  eu  matière 
de  religion  est  tout  à-fait  çans 
preuves.  (  Vqy»  Boissat.  )  Ar- 
chenholtz  ^   bibliothécaire  du 
landgrave  de  Hesse^Cassel  y  a 
donné  4  Çi^s  vol.  in-4**  sur  cette 
princesse  ,  sous  le  titre  dé  Mé^ 
moires.  On  y  trouve  deux  cent 
vingt  Lettres  et  deux  ouvra^ 
de  Christine.  Le  premier  est  in- 
tituié  :  Ouvrage  de  hisir,  ou 
3fajeimes  et  Sentences  y  les  unes 
triviales,  les  autres  ingénieuses, 
fines  et  fortement  pensées.  La 
reine  de  Suède  y  parle  presqu'en 
même  temps  pour  la  tolérance  et 
pour  Tinfaillibilité  du  pape.  Le 
second  écrit  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions sur  la  vie  et  les  actions 
du  grand  jfiexandre  ,  auquel 
cette  princesse  aimait  à  être  com- 
pai'ëte,  quoiqu^oh  ne  ittie  guère 
sur  quoi  ce  parallèle  pût  être 
fondé.  On  a  imprimé  une  petite 
Satire  contre  elle  sous  le  titre  de 
P^'ie  de  la  reine  Christine^  1677  , 
in-ia;  le  Recueil  de  ses  médail- 
les ^  ^'jf\'îy  in-folio.  V.  L.'îcombe 
a  donné  en  i^jlvi  ,  in-i'x  ,  une 
Histoire  de  Christine,  assez  bien 
écrite,  mais  peu  exacte,  et  où  il 
V  a  l)ien  des  choses  iiasardées.  Un 
autre  M.  Lacombe,  d'\vif^uon, 
ft  publié  des  Lettres  choisies  de 
la  reine  de  Suède,  qui,  à  quel- 
ques altérations  près,  sont  réel- 
lement d'elle  y  et  des  Lettres  xe- 
erètes  qui  sont  supposées. 

CHRISTINE  de  France  ,  fille 
de  Henri  IV,  et  de  Marie  de  Me- 
dicis,  née  en  1606,  épousa  Vio 
j^Amédée,  duc  de  Savoie>  en 
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à  la  pratique  des  vertus,  et  à 
Téducation  de  ses  enfants.-  Son 
époux,' en  mourant  Tan  1637, 
la  déclara  rép,enie  de  ses  étals. 
L'ambition  des  grands  arma  ses 
sujets  contre  elle,  et  occasiona 
les  maux  dont  la  Savoie  fut  affli- 
gée. C'ette  princesse  gouverna  ses 
états  avec  la  plus  grande  pru- 
dence ,  jointe  à  une  sage  politi- 
que, jusqu'en  1649,  (^har- 
les-Ëmraanuel  y  son  fils,  fut  dé- 
claré majeur.  Ne  donnant  rien 
au  luxe  de  la  cour,  elle  trouva  » 
moyen  de  fonder  des  monastères 
et  de  réparer  des  églises.  Sui- 
vant l'exemple  de  son  frère 
Louis  Xill ,  elle  mit  par  un  vostt 
solennel,  ses  états  et  sa  personne 
sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  Comblée  de  mérites  et  de 
vertus,  elle  mourut  eu  i663. 

CHRISTiNK  DE  PISAN,  dame 
littérateur,  célèbre  dans  le  xi\* 
siècle,  naquit  à  Venise  vers  i363, 
et  fut  élevée  en  France,  où  sou 

S ère  avait  été  appelé  en  qualité 
'astronome  de  Charles  Y.  Elle 
épottfa  un  gentilhomme  picard , 
nomnié  Ëtienne  du  Castel,  et 
qui,  par  ce  mariage,  obtint  la 
charge  de  notaire  et  de  secré- 
taire du  roi.  Christine  publia 
plus  de  vol.  en  prose  et  en 
vers,  qui  ne  l'enrichirent  cepen- 
dant pas.  Elle  lefusa  l'offre  de  . 
plusieurs  souverains  ,  aimant 
mieux,  rester  en  France.  Etant 
devenue  veuve  et  pauvre,  le  roi 
lui  accorda,  en  i4i  i  ,  une  grati- 
fication de  300  livres.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  vers  sont: 
I**  le  Livre  des  trois  Jugements  / 
a°  Le  chemin  de  longue  étude  f 
tuaduit  en  prose  par  Chaperon , 
et  imprimé  en  i549,in-i6;3*J3ïf^ 
taire  de  Charles  le  Sage  ,  pu- 
bliée par  l'abbé  Lebeuf,  dans  le 
3*  volume  de  ses  Dissertatiom 
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sur  rjiistoire  de  Paris.  4°  P rouer» 
h  es  moraux  avec  le  Livre  de  pru- 
dence. Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges sont  en  prose.  Une  partie  des 
productions  de  Christine  ,  se 
trouve  dans  les  tomes  2  et  3  de 
la  CoUectioo  des  meilleures  ou- 
vn^eafnnçaisy  composés  par  des 
femmes*  Oo  y  ignore  l'époque 
pvécise  de  la  mort-de  Christine. 

CHRISTINEN  (PéuI),  Mmi 
jurisconsulte .  né  à  Malines,  en 
i553y  d'une  famille  distinguée, 
mort  l'an  iG3i  ,  a  donné  au  JNI* 
blic  :  i»  Ad  ieges  Mechlinienses , 
Anvers,  164?.,  in-fol.;  1°  Deci* 
siones  curiœ  belgicœ  ,  16^1,  3 
vol.  iii-fol.  j  3'*  Jurisprudcntia 
iicroicd  y  Bruxelles,  1GG8  ,  in- 
f<)l.,avec  fig.  Ouvrage  e  xcellent, 
principalement  pour  connaître 
la  iiaute  noblesse  des  Pays-l)as. 
Christinen  avait  été  syndic  du 
conseil  de  Malines.  Soii  fils  Sé- 
luMtien  j  ifuï  lui  a  succédé  dana 
son  emploi ,  a  été  l'éditeur  de  ses 
ouvrages* 

CHRlSTOraE  (Saint) ,  c'est*, 
à-dire,  Porte-Christ f  eut  la  tète 
trancliée  l'an  a&Oy  pendant  la 
sanglante  persécution  de  Tempe- 
reur  Dëce,  eootre  les  chrétiens. 
Mélanchtbon  prétendait  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  de  saint 
(jbristopbe^  mais  les  bollandis- 
tes,  et  tous  les  sages  critiques , 
en  rejetant  la  taille  j»i{;antesqiie 
et  les  anecdotes  fabuleuses  ajou- 
,  tées  à  l'histoire  du  saint  martyr, 
ont  reconnu  son  existence^.  Les 
images  de  saint  Christophe  ont 
fourni. une  ample  mafi&e  à  la 
critique*  Molanus  observe  que , 
dantles sièdes  d'ignorance,  on 
était  persuadé  qu'on  ne  pouvait 
mourir,  en  lépvouvé  le  jour 
qu'on  aurait  vu  une  image  de  œ 
saint;  et  que  pour  cela  on  la 
plaçait  à  l'entrée  des  églises ,  ou 
qu'on  la  pei^jnait  sur  le  dehors 
avec  les  vers  suivants  : 
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Ma  0Mlp*4it  mAm*  mb .  morictur. 

Ou  bien  : 

Chriilophorum  vidrat  :  poMea  iuiu»c««. 

Et  quelquefois  : 

CbriMop^ra  Moetc,  virtules  mtiii  tibi  laaia. 
Qui  MaaMTidtni,  aMianw  tmpoN  ridni. 

Dans  des  vers  qui  valent  mieux, 
le  célèbre  Vida  doone  les  raisons 
suivantes,  de  la  grandeur  et  de 
l'action  dans  lesquelles  ce  saint 
est  représenté  : 

ChiUtopbore  .MoNk  fB*4  MM         m  «ndb  p 

reba», 

llMMMCIulMaM  AMtifti  fcnv  konrarii: 

QttemgetliiQf  quoaiam  multa  ec  perp»Mu«  UMM» 

Te  prdibus  fiiciunl  irr  per  vlta  m.im. 
Id  f]uia  nvr>  poirrai .        va«iî  corporit  uiu  , 

Drfiil  membra  immani*  quatiia  ^igaïui  craat. 
Ui  le  noo  eapiani ,  quamTM  inRcali»  tcaipb, 

C«f«n»  H  limim  mth  iot*  fort*  IÂfsm 
Omnia  qaod  itrior  lapcrani  éurm ,  TÎteolf 

Dani  inunibii*  palmam  qua  ri-f^îs  nlni'.  lier. 
Qaod  Putif,  artlibi  dai,  nequc4i  cuni liii^rc i«Oi 

AcdpeMMte  bon*  tv  ba^i»  i«la  «oiaMw 

CHRISTOPHE  ,   Romain  de 
naissance;  chassa  le  pape  Lm 
V  ;  et  s'empara  du  siège  de  Roue 
en  novanJbre  908    chassé  k  m 
tour. l'année  suivante  par  Ser- 
gius  lu  y  il  fut*  relégj^é  daos  un 
monastère  ,  et  chargé  de  chaî- 
nes» Si  ces  violences  et  ces 
moyens  iniques  emjployés  pour 
parvenir  à  la  dignité  pontiicsJc 
et  les  scènes  scandaleuses  qui  ec 
résultaient,  ont  de  quoi  atflif;er 
le  clnétien,  il  y  trouve  de  l'au- 
tre la  matière  des  réflexions  /e5 
plus  consolantes,  a  Le  Sauveur. 
»  dil  un  saj^e  iiistorieii ,  dormait 
»  dans  la  barque  de  Pierre,  tan- 
»  dis   qu'elle  était   battue  tie.- 
»  vents  et  des  flots  prêts  à  Teo- 
»  gloutirc  mais  bientôt,  en  %*t 
^  veillant,  il  devait  la  délivm 
»  avec  .un  éclat  proportionné  i 
9  U  grandeur  du  péril.  Cette 
»  épreuve   ne    pouvait  nuirr 
»  qu'aux  disciples  in  fidël es ,  qui, 
«faisant  injure  à  la  vérité  ia- 
f  créée  p  «vaienlt  cru  les  pois^ 
»  sances  infernales  capables  de 
»  prévaloir  contre  rarclie  du  ^• 
»  lut.  Le  vrai  fidèle,  au  coa* 
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»  traire  y  en  devait  prendre  un 
9  nouveau  degré  d'afFermisse- 
»  ment  dana  la  foi.  En  e£fet,  si 
»  le  vaisseau  de  l'Église  ne  s'est 
«>^pasbriséàde  telsécueils  ^  c'est 
'»  qu'il  est  toujours  gouvernépar 
»  la  main  du  Seif;neur,  et  non 
»  par  les  bras  des  hommes  ;  s^il  a 
»  évité  ce  naufrage,  il  n*en  est 
»  pointqui  puisse  le  faire  périr.» 
{Voy.  Alexandre  VI,  Jean  Xll.) 
Christoplic  est  regardé  comme 
antipape  par  plusieurs  auteurs. 

CHRISTOPHE,  fils  atné  de 
Romain  Leoiqf>è»e  et  de  Tkëo» 
dora ,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  pere  en  g^io.  Deux  deafrânes 
de  ce  prince,  Étienne  et  Con-* 
stantin,  furent  également  décla- 
rés Augustes.  Ainsi  l'oa  vit  avec 
ëtonnement  cinq  emj^ereurs  ré- 
gner en  même  temps  a  Constan- 
tinople.  Romain,  qui  avait  usur- 
pé le  premier  rang;,  occupait  le 
trône  avec  Christophe,  Ktienne, 
(Constantin  IX  et  C-onstantin  X  j 
mais  Romain  fut  celui  qui  eut 
l'autorité  prépondérante.  Chris- 
tophe ré[^na ,  avec  ses  collègues, 
onee  ans  et  trois  «aïs,  et  ter- 
mina sa  vte  à  la  fleur  de  son  âge, 
en  août  gSi .  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  GnairroraE,  fils 
de  l'empereur  Constantin  Cofiro» 
uymB  f  déclaré  César  par  son 
pèt«,  en  769  ,  et  qu'Irène  fit 
mettre  à  mort  en  7^ ,  dans 
la  ville  d'Athènes  ,  où  il  était  re- 
légué. 

tCHRlSTOPHE(Henri>,  nègre, 
roi  d'Haïti  sous  le  nom  de  lienri 
né  vers  Tannée  176*}  ,  suivant 
les  uns,  dans  Tile  Saint-Christo- 
phe, d'où  il  aurait  pris  son  nom; 
siiivantd'autres^dansrîleSainte- 
Croix  y  colonie  danoise;  suivant 
d'autres  enfin^  à  Saint>Doini  n  g  ue 
sur  la  plantation  de  limonade, 
appartenant  au  célëbse  traduc- 
teur Dnieau  de  la  Malle ,  se 
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donna  la  mort  au  Cap  français 
le  6  octobre  t8i6  f  âge  de  cin- 
quante-troisans.Loi*squ'en  1790 
une  révolution  éclata  dans  la  par- 
tie française  de  Saint-Domingue, 
Christophe  se  montra  Tun  des 
plus  zélés  partisans  de  la  liberté 
des  nèjrres.  Remarquable  par 
une  taille  élevée  ,  et  par  un  ca- 
ractère énergique  ,  il  ne  tarda 
point  à  obtenir  sur  ses  camara- 
des un  ascendant  irrésistible. 
Elevé  par  eux  aux  plus  hauts 
ffrades  militaires  ,  il  fut  enfin 
Kiit  général  de  brigade  par  Tous- 
satnt-Louverture,  leur-  généra- 
lissinse.  Celui-ci  ,  auquel  son 
neveu  Afoïse  disputait  le  rang 
suprême  ,  chargea  Christophe 
de  réprimer  sa  rébellion.  N'ayant 
point  de  forces  suffisantes  pour 
attaquer  celles  de  Moïse ,  Chris- 
tophe crut  devoir  employer  Tar- 
tifice.  Il  fcif^nit  de  partager  le 
ressentiment  du  neveu  contre 
l'oncle  ,  surprit  sa  confiance,  et 
bientôt  parvint,  parunetralii.son 
infâme ,  k  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, Toussaint  ayant  fait 
périr  .MoÏ8e,  r^P&  ChriMgj^ 
du  oommandeiVH^jfpM 
eu  dans  la  parttMngpjpd»  Le 
ai  octobre  1 001 ,  léi^Pmisadls  de 
Moïse  s'étant  révoltés  dans  la 
ville  du  Cap  ,  égorgèrent  les 
amis  les  plus  dévoués  de  Tous- 
saint; mais  Christophe  s'élan- 
ça nt  à  cheval ,  parcourt  la  ville 
à  la  tète  d'unepoignée  de  soldats, 
attaque  les  insurgés  ,  eu  tue 
deux  de  sa  propre  main,  dis- 
sipe l'émeute  et  en  arrête  les 
chefs.  De  nouvelles  insurrec- 
tions s'étant  élevées  en  divers 
quartiers  de  l'île  ,  il  parvint  éga- 
lenientitlesétoufïer  par  sa  prom- 
ptitudé  et'ptff  sa  fésolution.  Eu 
180S,  l'eipedîtion  française  sous 
les  ordres  4u  génénl  Ladttrc 
s'élant  présentée  devant  le  Cap, 
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Christophe  y  qui  y  cooimandaity 
ne  pouvant  rasister  au  nombre , 

fit  toutefois  une  vigoureuse  dé- 
lensOy  u'ëvacua  la  ville  qu'après 
l'avoir  incendioc,  et  suivi  de 
3, non  hommes,  reste  de  sa  parui- 
soii ,  opéra  sa  jonction  avec  l'ous- 
saint-Lou\  erturo.  Bientôt  après, 
celni-ci  victime  de  la  traliisori  des 
apents  du  {gouvernement  consu- 
laire avec  lesquels  il  traitait  ^ 
fut  enlevé  et  transporté  en  Eu- 
tope.  Christophe  se  réunit  alors 
à  Dessalines,  qui  avait  rem- 
placé Toussaint  dans  le  com- 
mandement général  des  nè|p^ , 
et  concourut  avec  lui  à  expul- 
ser de  ri  le  les  Français.  Dessali- 
ncs  se  fit  proclamer  empereur 
d*Haïti  sous  le  nom  de  Jacques 
l*%  et  (-lirislophe  devint  l'un  de 
ses  premiers  (jo'néraux.  Mais  les 
abus  de  pouvoir  auxquels  se  li- 
vrait Drssalinos  ayant  soulevé 
contre  lui  la  population  ,  (-hris- 
tophe  et  le  mulalre  Pcthion  , 
pour  lors  unis  ^  prenant  pour 

Ç rétexte  un  droit  qu'il  avait  éta- 
it sur  le  coton  et  sur  le  sucre, 
•tf^ÉMM^  une  émeute  dans  la- 
quwle>f%|aHnes  fut  égorgé  le 
17  octObr^:¥lo6.  Christophe  fut 
à  Tinstant  proclamé  président  et 
généralissime  de  l'état  d'Haïti , 
et  nomma  poùr  son  lîputenant 
Péthion,  qu'il  fiten  même  temps 
gouverneur  de  la  partie  du  sud. 
l)es  étals-j'énéraux  furent  con- 
voqués au  ('ap  ,  et  prirent  le 
nom  d^asscmhlée  nationale.  Dès 
lors  la  division  se  mit  entre 
Christophe  et  Péthion ,  qui  vou- 
lait rétaolir  un  gouvemementre- 
présentatif,  tandis  que  son  géné- 
rai songeait  à  s'élever  au  pouvoir 
suprême.  Dans  une  proclama- 
tion où  celui-ci  traitait  Péthion 
de  r^wlté,  il  déclara  que  la  puis- 
sance appartient  au  plus  fort. 
A  la  tétc  oe  troupes  nombreuses. 
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il  défit  plusieurs  fois  son  adver- 
saire ,  et  le  força  à  se  renfermer 
dans  la  ville  du  Port-au-Prince, 

où  il  se  maintint  sous    le  ti- 
tre de  président.  Devenu  paisi- 
ble possesseur  de  la  partie  de 
l'île  qui  lui  obéissait,  Christo- 
phe se  fit  couronner  au  mois 
d'avril  1811  ,  et  sacrer  au  (.ap, 
roi  d' Ilaïli,  sous  le  nom  d'Henri 
I"*.  11  fit  à  ses  principaux  chefs 
des  dotations  en  terres  qu'il  éri- 
(;ea  en  fiefs,  et  se  forma  une 
oour  k  l'instar  de  celles  d^u- 
rope.  Lûi-nitae  en  ordonnait 
les  fêtes, dans  lesquelles  il  pous- 
sait Tattention  jusqu'à  régler  Ja 
toilette  de  ceux  qui  y  assistaient, 
et  surtout  celle  des  femmes.  Ja- 
mais tvran  ne  fut  plus  jaloux 
de  son  aulorilc  ;  la  moindre  iié- 
P[lip,ence  ,    le  moindre  retard 
étaient  punis  de  mort.  Un  sanp- 
froid  atroce  présidait  à  ses  fu- 
nestes résolutions  et  à  leur  exè< 
cution.  Nous  citerons  de  lut 
deux  traits  de  cruauté  qui  nous 
ont  été  garantis  par  des  r rail çais 
qui  ont  habité  la  colonie.  Ayant 
un  joni^  conçu  des  soupçons 
contre  un  de  ses  chefs  ,  il  Je 
mande  ,  le  fait  asseoir ,  s'entre- 
tient familièrement  avec  lui,  se 
verse  un  verre  de  vin  ,  et  lai 
présente  une  coupe  de  poison  , 
en  lui  disant:  Trinquons ,  com- 
père. Le  malheureux,  qui  ne  voit 
que  trop  sa  perle  résolue,  s'é- 
j)ui8e   en  protestations  d'atta- 
chement et  de  fidélité  :    Je  vous 
crois  y  lui  dit  Christophe  ,  mais 
bmpe^  cela ,  compère.  11  avait  le 
choix  entre  boire  ou  être  fusillé^ 
il  expira  sous  les  yeux  du  mons- 
tre. Un  autre  jour,  ayant  reça 
d'Europe  le  modèle  d'une  voi- 
ture de.la  plus  grande  élégance, 
Christophe  fait  venir  l'ouvrier  le 
plus  habile,  et  lui  demande  s'il 
pourra  lui  construire  une  yoi* 
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réponse  affirmative,  il  lui  près- 
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cntunjour  auquel  il  devra  la 
livrer  à  l'heure  de  la  parade.  Le 
jour  falal  arrivé,  la  voiture  ne 
paraît  pas.    C  lu  i  stop}]  o  envoie 

chercher  l'ouvrier,  qui  ditqu'elle 
«era  prête  daos  deux  heures;  il 
le  hit  fusiller  sur  la  place.  Ce- 
pendant ,  cherchant  à  assurer 
son  usurpation  par  des  négocia- 
tions à  l'extériéur  ,  il  signait 
avec  TAngleterre  dès  traités  de 
commerce  pourla  partiedtt  nord 
de  la  colonie  qui  lui  était  sou- 
mise) tandis  que  la  partie  occi- 
dentale obéissait  à  Péthion.  Lor». 
que  après  la  restauration  le  (joil* 
vernement  français  envova  des 
agents  à  Saint-DomingucV,  Pé- 
thion  se  montra  prêt  à  reconuaî- 
tilB  rancieune  métropole  ;  mais 
Christophe  ,  en  déclarant  qu'il 
consentirait  volontiers  à  des  re- 
lations amicales  avec  la  France 
refusa  absolument  de  renoncer 
à  la  souvéraineté;  Informé  que 
la  France  préparait  une  ezpedi- 
tion  pour  forcer  Tîle  à  se  sou^ 
mettre  y  il  se  disposa  k  une  vi- 
froureuse  défense  ,    et  déclara 
dans  un  manifeste  qu'il  ne  ferait 
point  de  prisonniers.  Sans  doute 
il  ne  fut  jamais  bien  convaincu 
que  la  manifestation  de  ces  hor- 
ribles dispositions  eût  intimide 
la  Frai/ce,  car  peiithtiit  plus  de 
ëouie  ans  les  moindres  prcpara- 
tiiîi  de  la  métropole  le  tinrent 
enécfaèc,  et  l'empêchèrent  de 
laire  aucune  tentative  contre  ia 
parUe  républicaine  de  l'Ile  gou- 
vernée par  Péthion.  Cepen&nt, 
à  la  mort  de  ce  rival ,  arrivée 
en  mars  1818,  il  s'imagina  pou^ 
voir  réunir  les  deux  états,  se 
flattant    même    d'agir  ensuite 
contre  la  partie  espagnole.  UaV 
yança  donc,  k  la  tête  de  i5,ooo 
iiopimes ,  jusqu'à  vingt  lieues 

T0M£  iV. 


du  Port^u-Prince;  mais  le  mu- 
latre  Boyer,  successeur  de  Pé- 
thion,  lui  opposa  une  si  vi^ou- 
reuse  résisUnce ,  qu'il  fut  Con- 
traint de  se  replier  sûr  le  Cap 
dont  il  rèdoutait  déjà  lé  soulè^ 
vement.    L'incendie   dû  fort 
Henri  ,  où  il  avait  établi  sdn 
principal  magasin  dé  munitions 
le  mit  pour  long-temps  hors  d'é' 
tat  de  nen  tenter  contre  ses  éii. 
nemis,  qui^  de  leur  côté  ,  no  se 
sentaient  pas  disposés  à  le  laisser 
tranquille,  et  attribuaient  à  se5 
agents  un  violent  incendie  qui 
avait  éclaté  au  Port-au-Prince 
la  i5  août  i8ao.  D'ailleurs  la  ty- 
rannie de  Chnstophfe  devenant 
insupportable  à  ceux  qu'il  nom- 
mait ses  sujets,  lé  plus  le>er 
prétexte  devait  amener  une  té^ 
volte  générale.  Ver»  lH^dé  seo 
tembre      la  garnison  du  ton 
Î5aint-Marc,  irritée  dès  mauvais 
traitements  ordonnés  par  Ghris* 
tophe,  et  exécutés  par  fe  wb^ér-. 
neur  de  cette  place  envers  un 
colonel  qui  était  chéri  des  sol- 

?««V'"î'1!i^*'V  et,  ayant  fait 
trancher  la  léte  à  ce  gouverneur, 

en  demandant,  au  nom  des  ha! 
bitants ,  a  passer  âous  lè  ffouvcr- 
nement  de  la  république.  Bover 
courut  avec  unè  Êtméé  de  iSiu 

20,000  hommes  au  sêcoî*^^^ 
insurgés.  Retenu  dans  â<^«-«»- 

teau  de  Sans-Souci  par  UBie^I 
taque  de  paralysie,  Cliristophè 
détacha,  pour  réprimer  l'insur-  ' 
rection,le  p^cnéial  Romain  à  la 
tetede  Sou  6,000  hommes.  Ce 
général,  qui  avait  à  se  plaindre 
IWSonneUementde  lui,  passa  du 

trwch^  suîvirèiftson  exemple; 
enfin  ^  dans  hi  nuit  du  5  au  6  0c' 
tobre>  toutes  les  troupes  s'étant 
misea  sdUs  la»  armes,  le  général 

3a 
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Richard  proclaaia  l'abolition  de 
laYOyautë*  Christophe,  qui  le 
croyait  encore  fidèle  y  lui  expé- 
dia quelques  ordres  qui  furent 

méconnus.  Christophe  manda 
pour  lors  Joachim  ISoèl ,  le  plus 
dévoué  de»  généraux  de  sa  garde, 
et  lui  ordonna  de  rassembler 
tout  ce  (ju'il  pourrait  de  troupes 
encore  dévouées  à  sa  cause,  et 
de  massacrer  tous  les  blancs  et 
les  mulAtres.  Celui-ci  étant  paiv 
venu  à  réunir  environ  i,5oo 
hommes ,  se  prétenta  devant  la 
ville  du  Cap ,  déjà  occupée  par 
les  insurgés.  Après  quelques 
coups  de  fusil ,  les  soldats  l'a- 
banoonnërent  ,  et ,  rejoignant 
leurs  camarades ,  demanderai 
la  déposition  du  roi  Heiufi^  qui, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
leurs  mams,8e  tua  d'un  coup  de 
pistolet.  Sa  veuve  ,  ses  enfants 
et  le  [général  Noël  se  réfuj^ièrent 
aussitôt  dans  le  fort  Henri  ;  mais 
ce  fort  s'étant  rendu  le  18  ,  le 
prince  royal ,  fils  aîné  de  Chris- 
tophe, le  général  Noël  et  quel- 
ques autres  des  plus  dévoués  au 
tyran^.  furent  massacrés ,  et  toute 
iî^p^ui^i^oçaise'  de,*  Saint-Do- 
mingue reconnut  Twilorité  de 
Boyer,  sous  le  titre  de  prési* 
dent  de  la  république  d'Haïti. 

CHRISTOPHERSON  (  Jean  ) , 
natif  deLancastre  ,  fut  placé  en 
1557  sur  le  siège  de  l'Efrlise  de 
Chichester.  Ce  prélat  a  ti  ad  a  i  t  d  u 
grec  en  latin  ,  assez  défectueu- 
sement, Philon  le  Juif,  et  les 
Histoires  ecclésiastiques  d'Eu- 
sèbe  ,  Sociale  ,  Tiiéodoret ,  So- 
somène  et  Evagre.  Sou  style  n'est 
ni  pur  ni  piécir;  les  barbarismes 
le  dçfigurent.  Le  traducteur 
brbup^^  reverse  Iftff^iàjocles'; 

çottpe  .et  tranche  les  sens  à  ta 
modéy  jâinl.ceque  les  originaux 
ont  séparé  ,  et  désunit  ce  qu'ils 
ont  joint.  Sa  critiqiie  était  peu 
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sûre  ,  et  ses  connaisaances  sur 
l'antiquité  très  superficielles. 
Christopherson  connaissait  bien 
les  langues,  et  principal emeot  la 
grecque  ;  mais  cela  suffit-il  pour 
iPaire  un  bon  interprète?  11  mou- 
rut en  i558.  Suffridus  Pétri  a 
donné  une  édition  corri^^ée  des 
historiens  ecclésiastiques  grecs 
traduits  par  Christopherson^  Co- 
logne ,  i58i. 

CHRISTOPHORUS  (Angélus), 
antourgrecdttxvn*  siècle,  publU 
l'an  16199  en  Angleterre^  oà  il 
éuAt  alors,  ua  Etai  tic  F  Église 
grecque.  Ce  liTre,  tradifit  en  la- 
tin ,  réimprimé  à  Leipsick  cd 
1^6 1  in-4°  ,  roule  principale- 
ment sur  la  discipline  et  les  cé- 
rémonies. Il  offre  plusieurs  cho- 
ses curieuses  sur  les  jeûnes  des 
Grecs,  sur  leurs  fêtes,  sur  la 
manière  dont  ils  se  confessent, 
sur  ladisciplincmonastiquc,e:c. 

CHRISTYIS  (  Jean-Baptiste 
chancelier  de  Brabant,  mort  à 
Bruxelles  en  1790  ,  à  YAgede  68 
ans ,  a  publié  Jurispradauia  ke- 
roieaf  Bruxelles ,  en  i66d  et 
1689,  in-&>l«  f  ainsi -que  d'autres 
ouvrages  savants  et  curieux. 

CHRODEGANG,  ou  Chrodo- 
OAMG  (  Saint  ) ,  évêque  de  Meti 
en       y  mort  en  766  y  fut  en* 
ployé  par  Pépin  en  diverses  né- 
gfociations.  La  plus  honorable 
est  celle  de  l'année  ^SS  ,  où  il  fut 
cliarjTO  d'amener  en  France  le 
pape  Etienne  II,  qui  lui  accorda 
le  pallium  avec  le  titre  d'arche- 
vêque. U  institua  une  commu- 
nauté de  cleics  rc^^uliers  dans  sa 
cathédrale ,  et  leur  laissa  une 
Règle  ,  composé»  de  34  articles. 
EUeaét^MMiéeparle  P.  I^bbs 
dans  sa  tk>llM|jkHi  des  concile» , 
et  par  le  P.'fie  Cointtt  dans  ses 
Annales.  Ce  saint  prélat  est  re- 
p^ardé  comme  îe  restaoratear  de 
.la  vie  des  clercs  f^,!i^  Vwn- 
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gin*  la  mieux  marquée  des  cha- 
noines réguliers.  ^Le  zèle  qu'il 
»  fit  paraître ,  dit, .un  historien  , 
»  pour  mimer  dans  le  clergé  cet 
«  esprit  de  prière  et  de  lerveur 
»  qui    caractérisait   les>^  temps 
»  apostoliques  ,  est  une  preuve 
»  bien  sensible  de  son  ardeur 
•  pour  le  service  de  Dieu,  et 
»)  pour  raccom plissement  de  sa 
»  gloire.  La  réforme  qu'il  entre- 
»  pri^  était  fondée  suriaconnais- 
»  sance  qu'il  avait  des  grandes 
»  dispositions  qu'exige  une  fonc- 
»  tion  aussi  sublime  que  oeiie 
»  de  fùm  reffioe  des  anges  ^  en 
»  cliantant  les  louanges  du  Sei* 
»  neur,  et  d*ètre  établi  média* 
»  teur  entre  le  ciel  et  la  terre. 
»  Puissent  ceux  qui  sont  atta- 
»  chés  au  service  des  autels , 
»  n'oublier  jamais  Téminente 
»  dignité  de  leur  état  !  Rien  ne 
»  sera  plus  propre  à  les  entrete- 
»  nir  dans  cette  sainteté  de  vie, 
»  dans  cette  pureté  de  cœur,  et 
»  dans  ce  détachement  de  toutes 
»  les  créatures  ,  qui  doivent  les 
»  distinguer  du  commun  des  fi- 
»  dèles.  »  Chvodeganff  est  nom- 
mé le  tj  mars  dans  les  martyro- 
loges de  France^  d'Altemagne 
et  des  Bays-Bar.     V<\ii  £ckart 
a  donné  sa  vie  dana Si^n  lfiitoria 
Franciœ  onenUtiis.  On  peut  aussi 
consulter  sur  ce  saint  évéque 
l'Histoire  des  évèques  de  Mete, 
par  Meurisse. 

'  CHKOMAGË<  Saint  ) ,  Chro- 
macius  ,  pieux  et  savant  évéque 
d'Aquiléeau  iv''  siècle,  défendit 
ivec  zèle  Rufin  et  saint  Jean- 
^hi-ysotôme,  fut  ami  de  saint 
\mbroise  et  de  saint  Jérôme. 
1   mourut   vers   l'an    4^^-  1' 
nous  reste  de  lui  dix-liuit  Ho- 
nélies  sur  saint  Matthieu.  On 
f  trouve  une  explication  de 
I  Oraison  dominicale  ^  etd'exceU 
«IDtet  maximes  sur  l'aumône, 


le  jeûne,  et  les  autres  vertus 
chrétiennes.  L'auteur  s'expri- 
me d'une  manière  cor^te;  il 
a  beaucoup  de  j  ustesseWde  pré- 
cision dans  les  idées  ^  ses  Ré- 
flexions tendenttoujoufsaubieu 
des  lecteurs.  C'est  fort  mal  i  pro- 
pos que  les  dix-huit  Homélies 
de  saint.Chromace  ont  été  rédi- 
gées en  un  ou  en  trois  traités 
dans  la  plupart  des  éditions. 

t(  HROS(:iKO\VSK!(Samuel), 
de  la  congrégation  des  Piaristes  ; 
littérateur  polonais^  né  en  1780, 
mort  en  1799.  Il  enrichit  la  lit*' 
térature  nationale  des  ouvraees 
suivants  :  V*  La  Philosopkie 
chrétienne  f  Warsovie  ,  1776; 
^  Officia  et  oBli^iones  homi- 
num  iu  omni  statu  ,  Varsoviae , 
1769)  3  "  Dejurcnaturali  et  poli' 
tico^phiiosophia  moraiis,  nVe 
ethica  ,  utrumque  jus  et  ea  gu(B 
ad  illud  spectant ,  Varsovtas , 
1770;  4°  La  physique  expéri- 
mentale ,  1764  j  5"  Préceptes 
chrétiens  à  l'usage  de  tous  les 
hommes,  177^^;  6"  Les  Dialogues 
de  Phocion ,  traduits  du  français 
de  Mahfy  ^  '77^^;  "j"*  ^j<-if-iiilde , 
tragédie  en  vers  y  traduite  de  l'ita- 
Uen  f  imprimée  à  Léopol  en 
178a. 

\  GHROSGHmi  (  Albert^ta- 
nifllas),  poète  polonais ,  était  sé- 
crétai re  de  Jacques  Sobieski^  fils 
du  roi  Jean  111,  roi  de  Pologne. 
On  a  de  lui  i«  £a  Pharsalc  de 
Lucain  traduite  en  vers  polonais^ 
Cliva  ,  1690  ;  9/*  Recueil  de  poé» 
sîcs  religieuses ,  où  se  trouve  la 
traduction  de  sept  psaumes  de 
David  ,  Crenstochow  ,  17 12; 
3"  La  Hérodiade  traduite  en  vers  y 
Varsovie,  1695;  4°  La  Trom- 
pette de  la  gloire  immortelle  de 
Jean  Sobieski  ,  ou  la  description 
de  la  victoire  sur  les  Turcs  , 
près  de  Vienne  et  de  Parkat^ 
en  i683y  Yaiwvie,  t684;  5* 

3i* 


1 


Digitized  by  Google 


484  CHR 
Le  Laurier  poétique ,  ou  Chants 
à  l'honneur  de  la  Sainte  V ierge, 
traduit  du  latin:  (jP  Joseph  ven- 
du par  ses  frères  ,  poème.  Cliro- 
scinski  mourut  dans  un  âge  très 
avance  dans  les  commencements 
du  règne  d*Auf;u8le  III ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 

CIIRYSEIS  ,  fille  de  ^hrysès, 
prêtre  d'Apollon.  Achille  l'ayant 
prise  dans  le  sac  de  Lyrnesse  , 
Agam^mnon  la  garda  pour  lui. 
Chryscs,  revêtu  de  ses  orne- 
ments pontificaux ,  vint  deman- 
der sa  fille,  offrant  une  riche 
rançon.  Agamcmnon,  amoureux 
de  la  fille  ,  chassa  le  père  indi- 
gnement. Le  prêtre  d'Apollon 
s'adressa  alors  à  ce  dieu  ,  qui 
affligea  l'armée  grecque  d'une 
maladie  contagieuse.  Les  Grecs 
renvoyèrent  Cnryseis  sur  l'avis 
du  devin  Calchas ,  et  la  peste 
cessa.  Le  vrai  nom  de  cette  fille 
était  Astynomé. 

CHRYSÉRUS  ou  Chrysorus  , 
affranchi  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  lG2  de  J.-C.  11 
est  auteur  d'un  ouvrage  qui  con- 
tient la  liste  de  tous  ceux  qui 
avaient  commandé  à  Rome  de- 
puis la  fondation  de  cette  ville. 
Cet  Index  se  trouve  parmi  les 
additions  que  Scaliger  a  insé- 
rées dans  la  chronique  d'Eusèbe. 

CHRYSES,  fils  de  Chriséis  et 
d'Apollon  selon  les  uns,  et  d'A^ 
gamemnon  selon  les  autres.  On 
lui  cacha  sa  naissance  jusqu'au 
temps  qu'Oreste  et  lphif;éuie  se 
sauvèrent  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique,  avec  la  statue  de  Diane, 
dans  l'île  de  Sminthe.  Chrysès 
avait  succédé  en  cette  île  à  son 
aïeul  maternel  dans  la  charge 
de  grand-prêtre  d'Apollon  5  et 
c'est  là  qu'ils  se  reconnurent 
tous  trois,  en  causant  dans  un 
festin.  Ils  s'en  retournèrent  dans 
la  Taurique ,  puis  à  Mycènes , 
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pour  prendre  possession  de  l'hé- 
ritage de  leur  père. 

CHRYSIPPE  ,  fils  naturel  de 
Pélops ,  roi  d'Elide,  cjui  fai- 
mait  extrêmement.  Hippôdamie 
sa  femme,  craignant  qu  un  jour 
cet  enfant  ne  régnât  au  préju- 
dice des  siens  propres  ,  le  traita 
fort  mal ,  et  sollicita  fortement 
ses  fils  Atrée  et  Thyesteà  le  tuer, 
('eux-ci  ayant  refusé  de  se  prêter 
à  ce  forfait ,  Hippôdamie  piit  la 
resolution  de  1  égorger  elle-mê- 
me. S'étant  saisie  de  l'épée  de 
Laïus  (  prince  étranger  détenu 
prisonnier  dans  cette  cour  ), 
pendant  qu'il  dormait ,  ^lle  en 
erça  Chrysippe,  et  la  lui  laissa 
ans  le  corps.  H  vécut  encore 
assez  de  temps  pour  empêcher 
qu'on  ne  soupçonnât  les  jeunes 
princes  de  ce  crime.  L'hor- 
reur de  cet  assassinat,  la  honte 
et  le  dépit  de  se  voir  découverte, 
poussèrent  Hif^odamie  k  se 'pu- 
nir elle-même  par  la  mort.  D'au- 
tres disent  qu'elle  se  réfugia,  à 
Mide'c,  ville  de  l'Argolide,  où 
clic  mourut. 

CHRYSIPPE ,  philosophestoï- 
cicn,  natif  de  Solès  dans  la  Cili- 
cie,  ou  deTarse,  selon  quelques- 
uns,  se  distingua  parmi  les  dis- 
ciples de  Cléandre,  successeur 
de  Zenon ,  par  un  esprit  délie'.  U 
paraissait  si  suhtil,  qu'on  disait 
«  aue ,  si  lesdieux  faisaient  usage 
»  ae  la  logique,  ilsne pourraient 
»  se  servir  que  de  celle  de  Chry- 
»  sippe.  »  Avec  une  certaineiiose 
de  génie,  il  avait  encore  plus 
d'amonr-propre.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  à  qui  il  confie- 
rait son  fils,  il  répondit:  «A  moi; 
»  car  si  je  savois  que  quelqu'un 
»  me  surpassât  en  science,  j'irais 
»  dès  ce  moment  étudier  à  sou 
»  écoIe.»DiogèneLaêrceadonné 
le  catalogue  de  ses  ouvrages , 
qui,  selon  lui,  se  montait  à  3ii 
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Traités  de  dialectique.  11  se  ré- 
pétait et  se  contredisait  dans 
plusieurs,  et  pillait  à  tort  et  à 
travers  ce  qu'on  avait  écrit  avant 
lui.  Ce  qui  fit  dire  à  quelques 
critiques^  c|uq  si  l'on  otoit  de 
ses  productions  ce  qui  apparte« 
naît  a  autrui  ^  il  uerésteraitque 
du  papief.Il  fut^  comme  tousies 
stoïciens  y  l'apAtre  du  destin  et  le 
défenseur  dé  la  liberté,  contrat 
diction  qu'il  est  difficile  d'accor- 
der. 3a  doctrine  sur  plusieurs  au-* 
trfis  points  était  abominaJbie.  U 
approuvait  ouvertement  les  ma« 
ria^es  entre,  un  père  et  sa  fille  ^ 
une  mère  et  son  fils.  U  voulait 
qu'on  mangeât  les  cadavies  au 
lieu  delesenterrer.  Tcllesétaient 
les  nobles  leçons  d'un  philoso- 
phe qui  passait  pour  le  plus 
terme  appui  de  l'école  la  plus  sé- 
vère du  paganisme,  il  faut  néan- 
moins avouer  que  l'humeur  dog- 
inatisajite  de  la  philosophie. du 
jour  a  été  plus  lom  encore.  On  a 
vu  un  homme,  victime  des.ef^ 
reurs  dominantes^  proposer  en 
1784^  dans  une  ville  des  Pays- 
Bas  ^  par  des  vues  tout. autre- 
ment   ph  i  1  osophico .  n  économî* 
ques,  de  tanner  les  peaux  hu- 
mairies  y  d'en  faire  un  cuir  utile  ^ 
d'attendre  ou  de  hâter  la  mort  de 
ses  proge'niteurs  pour  se  donner 
une  chaussure  de  famille.  (  l  oy. 
le  Journ.  hist.  etlitt.^  i5  stipt- 
1-84^  p.  i5G.  )Chrysippe  désho- 
nora sa  secte  par  plusieurs  ou- 
vrages plus  dignes  d'un  lieu  de 
débauclie  que  au  Por tiq ue.  A ul u- 
Gelle.  rapporte  cependant  un 
Cragiuentt.de  son  Traité  de  la 
P^widenet,  qui  lui  fiiit  beau- 
coup plus  u'Jimnneur.  «  Ledes- 
n.se'ifj  de  la  nature^  dit-il,  n'a  pas 
»>été.  de  soumettre,  les  hommes 
»  aux  maladies  ^  un  tel  dessein 
M  serait  indigne  de  la  source  de 
»  loua  les  biens.  Mais  si  du  plan 


CllR  485 

»  général  du  monde,  tout  bien 
»  ordonné  qu'il  est ,  il  résulte 
»  quolc^ues  inconvénients,  c'est 
»  qu'ils  se  sont  rencontrés  à  la 
»  suite  de  l'ouvrage,  sans  qu'ils 
»  aient  été  dans  le  dessein  primi- 
»  tif  et  dans  le  hiit  de  la  Frovi- 
»..dence«  ^Cephilosophemourut 
l'an  307  avi^nt  J.-C.,  ou  d^flxi  ex- 
cès de  vin  ^vec  ses  disciples  ^  ou 
d'un,  excès,  de  rire»  en  vovant  un 
âne  fnanger  des  figues  ilans  ui^ 
bassin  d'argent  :  deux  causes^e 
mort  bien  assorties,  à  la  gravité 
philosophique. 

(^IlRiSIS,  prétresse  de  Junon 
à  Argos.  S'étant  eudorraio  ,  ello 
laissa  prendre  ie  feu  aux  orne 
ments  sacrés,  puis  au  temple,  et 
fut  enfin  brûlée  elle-même.  Cet 
incendie  arriva  la  neuvième  an- 
née de  la  guerre  du  Péloponèse. 

CHRYSOLANUS  (Pierre),  ar- 
chevêque de  Milan  au  xn*  siècle, 
sè  fit  un  nom  par  son  savoir  et 
ses  vertus.  On  a  de  lui,  dans  Ai- 
latius  ,^  un  Discours  adressé  à 
Alexia  Gomnèoe ,  touchant  la 
procession  du  Saint-Esprit^  coup 
tro  l 'erreur  des  Grecs.  [  bristhème 
a  fait  le  catalogue  des  ouvrages  de 
Chrysolanus  pourla  défense  de 
l'Eglise  romaine,  parmi  lesquels 
on  remarque,  outre  le  Traitécon- 
tre  les  Grecs],  un  de  la  Trinit^^ 
des  Epîtres ,  dos  Sermons ,  etc.} 
tCHRYSOLOGLE  DEGY(Le 
père  INocl-Ândré),  né  le6  décem- 
bre 1728,  entra  fort  jeune  chez 
les  capucins*  Sessupérieursayau  t 
reconnu  en  lui  un  gout  natacel 
pourla  géographie ,  renvoyèrent 
a  Paris  ,  oiul 'suivit  les  leçons  du 
célèbre  astronome  Lemonnier. 
Sonassiduitéetsesdispositionsle 
mirent  bientôt  en  étàtdejdouner 
des  preuves  des.  connaissances 
qu'il  avait  acipiises.  11  dressa  des 
planisphères  avec  uneexactitudc 
qui  lui  valut  l'approbation  de  l'a 
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cadiîmie  dos  sciences.  Une  Map- 
pemonde de  sa  composition,  pio 
jetce  sur  riiorizon  de  Paris,  passe 
pour  un  çhéM'oeuvre  de  correc- 
tion. Ne  se  bornant  pts  à  l'ëtude 
du  globe  terrestre  sur  descartes^ 
il  parcouru  tdaos  tous  les  sens  les 
mon  tûf^nes  des  Vosges,  du  Jura  et 
les  Alpes  y  e^minant  avec  soin 
tout  ce  qui  pouvait  perfection- 
ner la  géologie  I  par  ce  moyen,  il 
put  établir  non  un  système, mais 
une  suite  defaitsbien  constatés, 
dont   il  tira   les  conséquences 
qui  en  dérivaient  naturellement. 
Lorsque  la  révolution  vint  dé-» 
truire  les  ordres  religieux,  le  P. 
Chrysologuc  se  retira  dans  sa  fa- 
millc;  et  continua  de  se  livrer  à 
ses  travaux.  11  mourut  à  Gy  le 
8  septembre  i8o8.  Outre  lespla- 
n  i  sphères  et  la  mappemondedont 
nous  syo^s  parlé ,  on  connaît  de 
lui:  ItSiàrie de  la  surface  de  la 
terre  y  ou  plutôt,  Recherches  im^ 
portantes  sur  le  temps  et  Varran' 
gement  actuel  de  la  surface  delà 
terre  j/amdees  uniquement  sur  les 
faits  y  sans  système  et  sans  hypo^ 
thèse ,  Paris,  i8o6^  in-B".  11  con- 
clut que  le  déluge,  tel  qu'il  est 
rapporté  dans  la  Genèse,  suffit 
pour  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes géologiques  que  présente 
l'histoire  naturelle.  M.  Cuvier, 
dans  son  rapport  à  Tlnstitut  sur 
cet  ouvrage,  sans  adopter  tout-à- 
fait  la  conclusion  du  P.  Chryso- 
loguc, rend  aux  aperçus  de  cet 
auteur  le  témoignage  le  plus  ho- 
norable. Il  avait  projeté  de  dres- 
ser une  Carte  géologique  des 
Vosges,  du  Jura,  de  la  chaînedes 
Âlpes,  des  bassins  de  la  Saône  et 
du  Rhin  ;  les  matériaux  de  cet 
ouvrage  étaient  rassemblés,  mais 
il  ne  Ta  point  exécuté.  Ce  savant 
religieux  était  membre  de  plu- 
sieurs académies.  On  trouve  son 
éloge  par  M.  W  eiss,  dans  ie  3* 
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vol.  des  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de  la  liaute-Saône. 
CHRYSOLOGUE.  r.  Pieme 

CBaTSOLOOVfi. 

CHRYSOLQRAS  (Emmanuel), 
savant  grec  du  xt*  siàde,  passa 
en  Europe  à  la  demande  de  l'em- 
pereur de  Constantin ople  >  pour 
implorer  l'assistance  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  pro- 
fessa ensuite  à  Pavie  et  à  Padou« 
la  langue  grecque,  presque  en- 
tièrement ignorée  alors  en  Italie. 
L'Italie  et  les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  [Ku  i4  i3,  il  accompa- 
gna les  cardinaux  Chalaners  et 
Gabarellas  en  Allemagne,  pour 
fixer  avec  Tempereur  SigismonJ 
le  lieu  du  concile  demande  par 
ce  prince.  On  choisit  la  ville  de 
Constance ,  et  ChrysoForas  y  as- 
sista au  nom  de  l'empereur  grec] 
ït  y  mourut  durant  la  tenue 
concile  en  i4t$y  ^  47 
de  lui  :  \^  Grammaire  grecque, 
Ferrare ,  iSog,  in-8**.  j  21"  un  pth 
rallèle  de  l'ancienne  et  de  lanour 
velle  Jiome^  3<*  des  Lettres}  4* 
des  Discours,  etc.  —  Jean  CmT- 
SOLORAS,  son  neveu  et  son  dis-' 
eiple,  soutint  la  gloire  de  son 
oncle,  et  mourut  avant  i427'  — 
11  ne  fa  ut  pas  les  confondre  avec 
Démétrius  ('hrysoloras  ,  autre 
écrivain  giec,  qui  vivait  à  peu 

Ï)rès  dans  le  même  temps  ,  sou5 
e  règne  de  Manuel  Paléologue. 
CHRYSOSTOME-  P'qy.  Jeiï- 

CliaTSOSTOIlB^ 

t  CHUBB  (Thomas),  déiste  as- 
glaiSy  naquit  en  16^9  à  East4Is]h 
ham^  près  de  Salisbury,  H  fat 
d'abord  apprenti  gantier,  et  en- 
suite fabricant  de  chandelles 
Mais  son  goût  pour  la  théologie 
et  la  métaphysique  lui  fit  abvor 
donner  cette  profession.  Le 
premiers  livres  qui  lui  tombf 
rent  sous  la  main  étaient 
heureusement  de  nature  k  l'égi 
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rei.  Il  y  puisa ,  sur  la  Trinité, 
des  idées  hétérodoxes ,  et  publia 
une  diasertalioo  intitulée  :  La 
Sujjn^énaiie  'du  Père  établie  $  cet 
ouvrage  y  en  attin^nt  l'attention 
des  savants  y  lui  fit  une  réputa- 
tion, et  des  ennemis ,  quoiqu'il 
enveloppât  ses  ooinions;  il  pa- 
raît cependant  qiril  ne  regardait 
J.-G.  que  comme  un  pur  homme* 
On  a  encore  de  lui  une  Collec- 
tion de  traités  sur  dii>ers  sujets , 
et  un  Discours  sur  la  raison  par 
rapport  à  la  révélation  ^  où  il 
préteud  prouver  que  la  raison 
suffit  en  matière  de  religion,  et 
où  il  laisse  entrevoir  qu'il  ne 
croit  ni  à  une  providence  ni  à 
une  vie  future.  Ce  déiste  mou- 
rut à  Salisbury  vers  1747* 

CHUN  Yeou-Yv,  c'est-à-dire, 
maître  du  pays  de  Vu ,  un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine, 
successenr  d'Yao,  dont  il  épousa 
les  deux  filles,  se  montra  digne 
de  son  prédécesseur  en  conti« 
nuant  les  travaux  immenses 
qu'il  avait  commencés.  Son  nom 
est  béni  à  la  (]lnne.  Il  mourut 
Tan  2208  avant  Tère  chrétienne, 
la  /^S"  année  de  son  règne,  et  la 
108*-  de  son  âge.  L'époque  recu- 
lée de  l'existence  de  ce  souve- 
rain laisse  bien  des  incertitudes 
sur  tout  ce  qu'on  dit  de  lui. 

CUUKCHIIX  (  Winston  de 
Wootton-Basset),  gentilhomme 
anglais,  de  la  province  de  Wiltz, 
descendant  d  une  ancienne  fii- 
mille,  suivit  le  parti  de  Char- 
les 11 ,  et  eut  beaucoup  à  souffrir 
du  parti  contraire.  H  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Ashe  dans  le  De- 
vonsliirej  mais  lorsque  Char- 
les Il  fut  rétabli  sur  le  trône,  il 
fut  honoré  de  divers  emplois 
par  le  roi  ,  et  créé  ciievalier.  La 
société  royale  le  ciioisit  pour  un 
de  ses  membres,  et  il  voulut  ré- 
pondre à  ce  choix  par  une  his- 
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toire  d'Angleterre, intitulée  :jte* 
Dieux  de  la  Bretagne,  Londres, 
1675  y  in -fol.,  en  anglais.  Elle 
contient  les  vies  des  rois  de  Bre- 
tagne, depuis  Fan  du  monde 
a856  jusqu'à  l'année  de  notre 
ère  i66o«  On  voit  qu'elle  re- 
monte trop  h  au  t^  pour  n'être  pas 
farcie  de  fables.  Il  mourut  le  26 
mars  1688,  comblé  des  bienfaits 
du  roi  Jacques  11. 

CHURCHILL  (Jean),  fils  du 
précédent ,  duc  et  comte  de 
Marlborough,  né  à  Ashe  dans  le 
Devonshire  en  i65o,  commença 
à  porter  les  aimes  en  France  sous 
Turenne.  On  ne  l'appelait  danr 
l'armée  que  le  bel  Anglais  mais 
le  Français  ,  dit  un  historien, 
jugea  que  le  bel  Anglais  serait 
un  jour  un  çrand  homme.  Set 
talents  militaires  éclatèrent  dans 
la  guerre  de  i^oi.  11  n'était  pas 
comme  ces  généraux  auxquels 
un  ministre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne;  il  était 
alors  maître  de  la  cour,  du  par- 
lement,  de  la  guerre  et  des  fi- 
nances ,  plus  roi  que  n'avait  été 
Guillaume,  aussi  politique  que 
lui ,  et  beaucoup  plus  grand  ca- 
pitaine. H  avaitcette  tranquillité 
de  courage  au  milieu  du  tu- 
multe, et  cette  sérénité  d'àme 
dans  le  péril,  premier  don  de  la 
nature  pour  le  commandement. 
Guerrier  in&tigable  pendant  la 
campagne,  Marlborough  deve- 
nait un  négociateur  aussi  agis- 
sant durant  l'hiver  :  il  allait  dans 
toutes  les  cours  susciter  des  en- 
nemis à  la  France*  D^s  qu'il  eut 
le  commandement  des  armées 
confédérées ,  il  forma  d'abord 
des  soldats,  et  gagna  du  terrain  ; 
prit  Venlo,  Ruremondo  ,  Liège, 
et  obligea  les  Français,  qui 
avaient  été  jusqu'aux  portes  de 
Nimègue ,  de  se  retirer  derrière 
leurs  lignes.  Le  duc  de  Bourgo- 
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giie^  petitrfils  de  LooU  XIV>  que 
son  aïeul  avait  envoyé  contre 
lui ,  yi^  forcé  de  îevenîr  à 
Versailles  y  sans  avoir  remporté 

aucun  avantage.  La  campagne 
de  TaDDce  1708  ne  fut  pas<moins 

£\oiieuse;  il  prit  Honn ,  Uni, 
imbourg,  se  rendit  maître  du 
pays  entre  le  Rliiii  et  la  Meuse. 
L*aiince  1704  fut  encore  plus  fu- 
neste à  la  France.  Marlborough, 
après  avoir  forcé  un  dctache- 
meut  de  raimce  de  Bavière. , 
s'empara  de  Donawert.  passa  lé 
Danubç  y  et  mit  la  Bavière  à  con- 
tribution. I^bataillç  dHochstet 
se  dqnîi^  d»8  le^iqaqis  4'aout  de 
cette  année.  Lej|fi%içe  Eugène 
e^  M^lbor9u||K^remportèrent 
une  y%(y^re  complète,  q,ui  6ta 
too  lieues  de  pays  au:x  Français, 
et  du  Danube  les  jeta  sur  le 
Uhin.  Les  vainqueurs  y  curent 
})rès  de  5ooo  morts  et  environ 
booo  blessés  f  mais  Tarmée  des 
vaincus  y  fut  presque  entière- 
ment détruite.  L'Anj^lctcrre  éri- 
j;ea  à  U  gloire  du  j^éncral  un  pa- 
lais imn^ense  qui  porte  le  nom 
de  fiJkf^im,  parce  que  la  ba- 
iaille  d'Ho^ti^t  était;  connue 
sous  ce  nom  en  Allenpagne  et  en 
Angleterre^  une  grande  partie  de 
l'armée  française  ayant  été  faite 

ÎirisonnièreÀ  Blenheim.  La  qufr- 
ité  de  prince  de  l'empire,  que 
l'empereur  lui  accorda,  fut  une 
nouvelle  récompense  de  sa  vic- 
toire. Les  succès  d'ilochslet  fu- 
rent suivis  de  ceux  de  llaniillies 
en  1706,  d'Audenarde  en  1708, 
et  de  Malplaquet  en  1709.  Marl- 
borough,  s'étant  trop  ouverte- 
ment opposé  à  la  paix  avec  la 
France,  perdit  tous  sçs  emplois  ^ 
fut  disgracié,  et  se  retira  a  An-i 
vers.  Le  peuple  ^  dit  un  histo- 
rien 9  ne  regretta  point  un 
toyen  dont  Tépçe  lui  devenait 
i Dutile  et  les conseiliLppi'niciieux  • 


lies  sages  se  souvinrent  que 
Ifarlborough  avait  été  l'ami  de 
Jacques  II 9  au  point  d'eu  favori- 
ser les  amours  pour  madwioi- 
selle  Churchill  sa  sœur,  et  qu'il 
l'avait  trahi  plutôt  que  quitté; 
qu'il  avait  perdu  la  Cvonfiaiice  de 
Guillaume,  et  avait  mérité  de  la 
perdre;  et  quVnfin  ,  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  par  la  reine 
Anne*  il  avait  toujours  cabale 
contre  elle.  A  ravénemciit  dii  roi 
George  à  la  couronne  en  1^149  il 
(ut  «appelé  et  rétabli  dans  toutes 
ses  «Larges.  Quelques  années 
avant  sa  mort  y  il  se  déchargea 
des  aflfiùres  publiques^eimourot 
Piesqu'en  e  n  fa n  ce ,  en  17  a  >  ^  âgé 
de  7;)  ansy  A\Vindsorlodge.  Oa 
vitle  vainqueur  d'Hocàstet  joucr 
au  petit  jpalet  avec  ses  pages , 
dans  ses  cfernières  années.  Guil- 
laume lll  l'avait  peint  d'un  scu/ 
mot,  lorsqu'en  mourant  il  con- 
seilla à  la  princesse  Anne  de  s'en 
servir  comme  d'un  homme  qui  I 
avait  la  tète  froide  et  Je  cœur 
çbaud.  Scb  succès  ne  rempôcViè- 
vsnt  pas  de  convenir  de  ses  mutes. 
Il  dit  à  un  seigneur  français^  qui 
lui  faisait  coiupliment  sur  ses 
campagnes  de  Flandre  t  «  Vous 
»  savez  ce  que  c^est  que  \cs  suc- 
»  cës  de  la  guerre;  fai  fait  ceut 
s  fautes  y  et  vous  en  avec  iaii 
»  cent  une.  »  On  raconte  quel- 
quelques  anecdotes  qui  semblent 
prouver  qu'il  aimait  l'argent,  et 
que  cette  passion  influait  sur  son 
intégrité.  On  dit  qu'un  pauvre 
demandant  un  jour  l'aumône  au 
célèbre  comte  PéiersboLiough,  I 
en   l'appelant  milord  Maclbo- 
rougli  ;  le  comte  donna  une  gui- 
née  au  mendiant,  en  disant: 
Foilà  pour  te  prouver  que  ce 
n'est  pas  là  mon  nom* 

CHURCHILL  (Charles) ,  poète 
satirique  anglais ,  né  eu  fjZi 
dfun  sou8'*ministrede  Westmin- 
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stei' ,  mort  à  Boulosne  sur  mer 
en  17  04  7  embiram  réut  de  son 
përe  et  se  maria.  Il  ne  fut  ni  boa 
époux  ni  bon  ecclésiastique.  Il 

se  retira  à  Londres ,  où  il  fut 
d'abord  maître  d'école  et  puis 
écrivain*  Se»  poésies  ont  été  re- 
cueillies en  3  vol.  in-8''.  [Les ou- 
vrages de  ce  poète ,  très  estimés 
parmi  les  an[jlais,  sont  des  poè- 
mes, iuliLulés  :  La  Ropiade,  La 
Nuity  Le  Revenant,  La  Conféren- 
ce Le  Duelliste,  L'Auteur,  L'A- 
dieu, Le  Temps,  U LndépcndancCy 
Le  Candidat,  satyre.] 

CHUSAl^  l'un  des  plus  fidëles 
serviteurs  de  David ^  ayant  ap- 
pris, la  révolte  d'Absalon,  vint 
trouver  le  roi ,  la  téte  couverte 
de  poussière ,  et  les  habits  dé* 
chirés.  David  l'ayant  engagé  à 
feindre  d'entrer  dans  le  parti 
d'Absalon,  pour  pénétrer  ses 
desseins,  et  s'opposer  aux  con- 
seils d'Achitoplicl,  (^ihusaï  alla 
à  Jérusalem,  {j;a(!fna  la  confiance 
de  ce  prince  rebelle,  et  détourna 
par  sa  prudence  le  conseil  que 
lui  donnait  Achitophel  de  pour- 
suivre David.'  Ce  service  fut  le 
salut  dece prince^  qui  passa  aus- 
sitôt le  Jourdain  pour  se  mettre 
en  sûreté,  vers  l^in  lO^S  avant 
l'ère  chrétienne, 

CHUSAN-RASATHAIM,  que 
Josèphe nommé  Chuscirte^  Éthio- 
pien y  roi  de  Mésopotamie ,  fit  Ja 
jl[uerre  aux  Israélites,  et  les  ré- 
duisit en  servitude.  Dieu  le  per- 
mettait ainsi ,  pour  les  punir  de 
leur  idolâtrie.  Us  demeurèrent 
dans  cet  esclavage  huit  ans,  à  lu 
fin  desquels  Dieu,  touché  de 
leur  repentir  y  se  servit  d'Otho- 
niel  pour  les  remettre  eu  liberté, 
veral'an  i4i4  avant  J.^« 

t  CHWALKOWSKl  (Nicolas), 
écrivainpolonaisduxvii*  siècle* 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remar- 
que particulièrement  les  sui- 
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vants  :  1°  Regni  Polomœ  Jus  pu- 
blicum^  àNieolao  de  QwvMowo 
Chwalk&ivski ,  equ.  poL^  iUus* 
UissUni  et  cebustmi  in  Livonia , 
Curlandia  et  SemigalUœ  ducis 
consiUariOf  et  ad  auiam  regfam 
polonam  résidante ,  per  alteram 
editionem  auctîus  exhihitum  , 
Re[^iomonti,ir)S4  ;  9.°  Sinf^ularia 
quœdani  holodica,  a  Nicolao 
Chwalkowski ,  cels.  in  Liv.,  Cur- 
lan.  et  SemigaL  ducis  ad  aulam 
regifini  polonam  ahlegato  capi- 
taneo  schrewdensi,  per  alteram 
editionem  auctius  exhihita.  Var- 
sovie, 1696,  in-8^. 

ÇHYTILABUS  (David) ,  minis- 
tre luthérien ,  né  à  Ingelfing  en 
Souabe  le  36  février  i53o«  et 
mort  en  1600,  è  70  ans.  On  a 
de-  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
furent  recherchés  dans  le  temps 
par  ceux  de  son  parti.  Le  plus 
connu  est  un  Commentaire  sur 
l'Apocaly  pse  y  15"^  5  ,  in- 8",  rem- 
pli de  rêveries,  et  où  il  marque 
ae  l'attachement  à  la  doctrine 
de  Socin.  On  a  encore  de  lui  : 
i**  une  Histoire  de  la  confession 
d'Augsbourg ,  Anv  ers ,  1 582  , 
in-4*  9  3*  une  Chrmologie  latine 
de  ^Histoire  d'Hérodote  et  de 
Jlau^dide,  HelmsUdt,  i585, 
in-4%  très  rare.  11  y  a  joint,  De 
iectione  làstoriarum  recte  insti- 
tuenda ,  où ,  après  ^  quelques  lé- 
gères observations  sur  la  néces* 
sité  de  l'histoire  ,  il  donne  une 
liste  de  quelques  historiens , 
avec  des  remarques  j  3"  Tabula 
philosophica ,  seu  séries  philoso- 
phorum,  dans  les  Antiquités 
grecques;  4"  Chronicon  Saxoniœ, 
et  vicinarum  aliquot  gentium  ab 
anno  i5oo  ad  161 1  ,  Leipsick, 
i6a8;  in-fol.  ;  c'est  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  eu 
du  succès;  5**  Céntinuationr  de 
raîstoire  de  Prusse ,  de  Schutz  » 
en  allemand;     Chnmohfp'a  vin 
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tm  Aîphomi  et  Ludoviei  et 
CoFoU  V  imperatoris ,  WtttMii* 
berg,  i585,  in-4«.  ChytneiM  était 

préciséineQt  ce  qu*on  appelle  un 
compilateur  allemand.  11  ne  com- 
posait point,  il  recueillait  dans 
mille  auteurs  de  qaot  £ure  lea 

ouvraf^es.  On  en  imprima  le  re- 
cueil à  Hanovre  en  i6o\  ,  }  vol. 
in-fol.  Le  véritable  nom  ticCliy- 
traeus  était  KoclihafF.  La  plupart 
de  ses  écrits  tliéoloj^iqnes  (  lla- 
nau  ,  i6o},  'i  vol.  in-ff)l.  ^  ont 
été  mis  à  V Index, — Naliiaii  (>hy- 
TR.tus  son  fière,  et  ministre  lu- 
thérien comme  lui ,  recteur  du 
ooU^e  de  Brème ,  était  pour  le 
molnsausai  versé  dans  les  belles- 
lettres.  U  mourut  en  iSgS,  âgé 
de  55  ans.  11  a  donné  Vanorum 
ùi  Europa  itinemm  deltciccy  in- 
8**  ;  c'est  uu  recueil  d'épi  taphes 
et  d'inscriptions  qui  se  trouvent 
en  différentes  villes  de  TE urope* 
CIA ,  femme  d'Qrdelaffi ,  tyran 
de  Forli  dans  le  xiv®  siècle,  était 
aussi  brave  que  son  mari.  Au 
milieu  des  troubles  qui  agitaient 
alors  l'Italie,  Ordelaffi  comman- 
dait dans  Forli ,  et  Cia  gouver- 
nait Césëne.  C'était  les  deux 

Î)laces  d'armes  d'où  ils  bravaient 
eurs  adversaires.  Elles  furent 
attaquées  eu  même  temps.  Or- 
delara  écrivit  à  sa  femme  pour 
l'exhorter  à  se  bien  défendre  ; 
elle  Jui  répondit  :  Ayez  soin  de 
Forli  ^  je  réponds  de  Césène. 
£lle  aurait  peut-être  tenu  pa- 
role, malgré  les  forces  d'Albor- 
nos  légat  du  pape  ,  qui 
l'assiégeait ,  si  Oraelaffi  n'eût 
encore  écrit  à  Cia  de  faire  déca- 
piter Jean  Zaganella  ,  Jacques 
Î5astardi,  Palczzino  et  Bcrtonuc- 
cia,  quatre  (^ésénois  qu'il  soup- 
çonnait d'être  Guelfes,  c*est-a- 
dire  favorables  au  pape.  Cia  n'o- 
béit point  à  cet  ordre;  elle  trouva 
les  accusés  innocents;  et  d'aii- 
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leurs  elle  craignait^iue  leur  mort 
ne  causât  quelque  révolte.  Les 
quatre  proscrits  ayant  su  le  dan- 
ger qu'ils  avaient  couru,  se  for- 
mèrent un  parti  avec  lequel  ils 
forcèrent  Cia  à  se  renfermer  dans 
la  citadelle.  Cette  femme  irrité 
fit  couper  la  téte  à  Scaraglino  et 
Vumperti  ,  deux  confidents  de 
son  mari,  qui  lui  avaient  con- 
seillé de  ne  point  agir  contre  les 
quatre (>é.sénois.  Le  légat,  voyant 
qu'elle  faisait  une  forte  résis- 
tance dans  la  citadelle,  la  fit  mi- 
ner. Cia  ,  pour  retarder  la  prise 
de  la  place,  s'avisa  d'y  enfeimer 
un  grand  nombre  de  Gésénois 
dont  efle  se  défiait  le  plus.  Le 
légat  allant  un  jour  visiter  lei 
travaux^  fut  surpris  de  voir  plus 
de  5oo  femmes  échevelées  se 
jeter  à  ses  pieds  avec  de  grandi 
cris  y  et  demander  grâce  ptftar 
leurs  maris  et  leurs  parents  fii 
allaient  périr  sous  les  ruinesAe 
la  citadelle.  Albornos  (  vqyei 
ce  nom  )  sentit  l'artifice,  et 
en  profita  pour  presser  la  red- 
dition de  la  place,  qui  en  effet 
ne  résista  plus.  U  sauva  la  vie  à  i 
ceux  qu'on  avait  mis  dans  la 
tour  ,  et  (^ia  alla  dévorer  dans  la 
fers  son  orgueil  et  sa  fierté. 

GIACONlUSy  ou  CsAcoir  (PisF 
re  ),  né  à  Tolède  en  iS^S,  mort 
àRomeen  i58i  ;  fut  employé  par 
le  pape  Grégoire  Xlll  à  corriger 
le  Calendrier  avec  d'autres  Sk- 
vants.  U  était^chanoine  à  SéviUe. 
C'était  un  homme  en  qui  la  mo- 
destie et  le  savoir  brillaient  éga- 
lement; ami  de  la  retraite,  et 
nniquementoccupé  de  ses  livres, 
qu'il  appelait  ses  fidèles  compa- 
gnons', ne  se  souciant  pas  de  faire 
la  cour  aux  grands,  et  les  fuvant 
même.  11  pensait  là-dessus  comme 
Horace  : 

Dulrii  inexperiUeokttn  pOMOtit  nûei» 

•  •••• 
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On  doit  à  ses  veilles  des  Notes 
savantes  sur  TertuUien,  sur  Cas- 
sien,  sur  Pompeius  Festus ,  sur 
César,  etc.  C'était  son  ^énie  de 
corriger  les  anciens  auteurs ,  de 
rétablir  les  passages  tronqués  , 
d'expliquer  les  difficiles^  et  de 
leur  donner  un  nouveau  jour. 
On  a  encore  de  lui  :  t?  Opuscula 
in  cotumnfiB  rastratœ  inseriptio' 
nés  y  de  ponderibus  etmensunset 
nummis,  Rome,  1608,  in-8».  a» 
De  iriclinio  romano ,  Rome  , 
iSgo ,  in-S*".  On  a  joint  les  Trai- 
tés de  Fulvius  Ursinus  et  de 
^^ercurialis  sur  la  môme  ma- 
tière ,  dans  une  édition  posté- 
rieure faite  à  Amsterdam  ,  in- 12. 
3°  Notœ  in  velus  ronianoriim  ca- 
lendarium  j  dans  le  tome  8^  du 
Thésaurus  antiquitatum  de  Gré- 
vins. 

CIACONIUS ,  ou  Chàcon  (  Al- 

Ïihonse  )  ^  de  Biiëça  dans  FAnda- 
ousie ,  professa  avec  distinction 
dans  Tordre  de  Saint-Domini- 
que.  Il  mourut  à  Rome  vers 
1601  y  avec  le  titre  de  patriarche 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  :  i* 
itœ  et  gcsta  romanorum  ponti" 
Jicum  et  cardinalium^  réimprimé 
à  Rome  en  1676,  en  4  vol.  in-fol., 
avec  une  continuation  5  collec- 
tion savante  et  pleine  de  recher- 
cherches.  Marie  Cuarnacci  l'a 
continuée  jusqu'au  pape  Clé- 
ment Xll ,  Rome,  i^Si  ,  2  vol. 
in-fol.  1°  Historia  utriusquc  belli 
dacici  y  Rome  ,  1576,  in-fol. 
C'est  dans  cet  ouvrage,  d'ailleurs 
curieux  et  estimé ,  que  Giaco- 
nius  avance  que  Tâme  de  Trajan 
a  été  délivrée  de  l'enfer  par  les 
prières  de  saint  Grégoire }  conte 
puéril  et  absurde,  de  quelque 
manière  qu'on  l'envisage,  mais 

3u'on  trouve  avant  (^iaconius 
ans  quelques  anciennes  légen- 
des. On  prétend  même  qu'il  en 
était  parlé  dans  les  premières 
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éditions  de  saint  Jean  Damas-- 
cène.  Cette  fable  a  été  réfutée 
par  Bernard  Bruscluis ,  Redar- 
gutio  historiée  de  anima  Trajani 
ex  inferis  suppliciis  liberata , 
Vérone ,  in-4".  3^  Bihliotheca 
scriptorum ,  publié  par  Camusat 
à  Paris,  1781 ,  in-roi. ,  et  à  Am- 
sterdam, 1743;  répertoire  utile 
aux  bibliographes ,  mais  qui 
n'est  pas  exempt  de  fautes  ;  4* 
Explication  de^itf  éjjthnne  tror 
fane,  en  latit#,  i5np ,  in-fol., 
fig.;  en  italien,  1600,  in-fol., 
fig.  Ciaconius  manquait  de  cri« 
tique.  Outre  la  fable  de  Trajan  , 
qu'il  débitait  d'un  air  grave,  il 
donnait  la  pourpre  romaine  à 
saint  Jérôme  :  ce  qu'on  peut 
néanmoins  en  quelque  sorte  jus- 
tifier ,  sur  ce  que  le  saint  docteur 
remplissait  à  quelques  égards 
près  du  pape  Damase  les  fonc- 
tions qui  depuis  sont  devenues 
propres  aux  cardinaux.  Sa  Bi^ 
oiiQthè^ue ,  qui  est  par  ordre  al- 
phabétique, ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  £•  [  Le  père  Mabillon  , 
dans  son  F'qyage  d'Italie  y  dit 
qu'il  a  trouvé  dans  la  Bibliothè- 

Îue  de  la  maison  de  Chysi  des 
ettres  de  Ciaconius  ,  par  les- 
quelles il  paraît  <{ijo  cet  auteur  a  • 
fait  un  Traite'  des  antiquités  ro- 
maines y  avec  fig. ,  qui  n'a  pas 
encore  vu  le  jour.  ] 

CÏAMPIM  (Jean-Justin),  maî- 
tre des  brefs  de  grâce ,  préfet 
des  brefs  de  justice,  et  ensuite 
abréviateur.  et  secrétaire  du 
fprand-parc,  naquît  à  Rome  le 
i3  avru  i633. 11  abandonna  l'é- 
tude du  droit  pour  la  pratique 
de  la  chancellerie  apostolique. 
Ces  emplois  ne  lui  firent  pour- 
tantpas  négliger  les  belles-lettres 
et  les  sciences.  Ce  fut  par  tes 
soins  que  se  forma  à  Rome  en 
167Ï  une  académie  destinée  à 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiasti- 


Digitizeu  by  LiOOgle 


4ii»  CIA 
(|iie ,  pour  laquelle  il  avait  beau- 
coup ae  jjoùt.  Eu  1677,  établit, 
sous  les  auspices  de  la  célèbre 
<^hristinc,  uue  académie  de  phy- 
sique et  de  mathématiques^  que 
le  m>m  de  sa  protectrice  et  le 
mérite  de  aes  membres  firent 
bientôt  connaître  dans  r£iurope. 
Sa  maison  elle->m^me  pouvait 
être  considérée  comme  une  autre 
académie.  Il  y  avait  rcuui  une 
riche  bibliothèque des  collec- 
tions do  médailles,  de  statues, 
de  monuments  cuiieux  ;  et  tous 
les  soirs  se  lassemblaitMil  chez 
lui  des  cardinaux,  des  savants, 
et  les  personnes  les  plus  dislin^ 
j;iioes.    Ce  sa\ant   mourut  en 
JQ98.  On  a  de  lui  beaucoup 
d*ouvrage8  en  italien  et  eu  latin , 
très  savants,  mais  ]^u  mëthodi- 
c^ues,  dont  la  diction  u^est  pas 
toujours  pure,    ConjtcUtrœ  de 
perpétue  azymomm  usu  in  Eccle^ 
siu  laiÙMf  in-4'>,  1688.  of*  Vt^ 
tera  manumenia,  in  quibus-pne^ 
cipue  musiva  opem  j  sacrarum 
projanarumque  œdiitm  structura, 
dissertationibus  iconibusque  il- 
iustrantur,  1690  et  i()99,  2  vol. 
in-fol.  C'est  un  traite  sur  Tori- 
{^ine  de  ce  qui  reste  de  plus  cu- 
iieux dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cienne Rome ,  avec  l'cxplicatiou 
et  les  dessins  de  ces  monuments. 
30  De  sacris  œdificiù  a  Constatt' 
iino  Magno  canstructis,  in-foL  , 
1698;  4"  V Examen  des  vies  des 
Papes,  qui  porte  le  nom  d'Anas* 
tase  le  Bibliotliécaire  ;  en  latin  ^ 
Home  y  1Ô88  ,  Ciampini 
,    prétend  que  ces  Vies  sont  de  plu- 
sieurs auteurs  ,  et  qu'il  n'y  a 
(|uc  celles  de  Grégoire  IV  ,  de 
Sergius  11,  de  Léon  IV,  de  Be- 
noît m  et  de  Nicolas  l" ,  qui 
.soient  d'Anastase.  f)"  Plusieurs 
autres  Dissertations  iiup limées 
et  manuscrites  j  G'  De  vice-catv- 
.  çeliariOf  Rome,  1G97  ,.in-4''^  7? 
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De  ahhreviatoribus  de  ciiria , 
Rome  ,  1696 ,  in-4*'-  Ces  deux 
traités  sont  curieux  et  savants. 
On  a  donné  la  collection  des 
Œuvres  de  Ciampini  avec  sa  Vie^ 
Rome,  1747  7  3  vol.  in-fol.  C'est 
un  service  que  Ton  a  renda  an 
public  y  car  ses  ouvrages  étaient- 
lares  et  reclierchës. 

CIANTËS  (  Joseph     né  à  Ro- 
me l'an  i6i3y  entra  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique,  s'y  diatin- 
çua  par  ses  vertus  et  sa  science, 
jfut  nommé  à  un  évéclié  dans  ia 
Calabre,  et  mourut  à  Rome  en 
1670.  On  a  de  lui  :  i*»  De  la  per- 
fection de  la  vie  épiscopale ,  eu 
italien  ;  'ï^  De  sacro-sancta  Tri- 
nitate  ex  antiquoruni  IlcbrœO' 
rum  tesiitnoniis  comprobata }  3^ 
De  iacamaiiane  F'erbi}  4^ 
Livres  de  saint  Thomas  contit 
les  ffentils ,  traduits  en  hébres. 

CIASLAS  y  ou  Seisla^;  16'  des 
rois  de  Dalmatic ,  était  fils  da 
toi  Rodoslas.  Les  Croates  s'étend, 
révoltés,  Ciaslas^qui  comman-it 
dait  quelques  troupes ,  leur  per- 
mit de  vendre  les  prisonniers  de 
guerre.  Son  père  commandait 
une  autre  armée  ;  il  la  fit  soule- 
ver, et  lui  enleva  la  couronne. 
Une  action  si  dénaturée  lui  fil 
donner  le  nom  Apostat.  Dieu 
la  laissa  impunie  quelque  temps 
pour  en  rendrela  vengeance  plus 
éclatante.  Ciaslas,  en  guerre  avec 
les  Hongrois ,  remporta  surina 
une  grande  victoire  y  oà  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  oe.gé-. 
néralse  mita  la  téte  desaiméMi 
entra  diins  la  Dalmatie^  enleva 
le  camp  de  Ciaslas ,  qui  fut  luis 
même  du  nombre  (les  prison- 
niers. Celte  héroïne  lui  fit  couper 
le  nez  et  les  oreilles,  el  le  fit  eu- 
suite  jeter  charf^éde  chaînes  dans 
la  Save. Ses  enfants  prisaveclui 
furent  traités  de  raémc^  il  no 
iiesta  de  sa  ^eunille  qu'une  seuld 
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fiîle ,  mariée  àTycomil ,  kan  des 
Hasciens.  Ou  peut  rapporter  ces 
événementsàl*ari&(jooueuviron. 

CiBENlDS,  savant  humaniste 
allemand  du  xvi''  siècle ,  connu 
par  un  Lexicon  poeticum  et  his^ 
toricum^  Lyon,  1544?  ouvrage 
très  estimé  de  soo  temps. 

ClBOy  sculpteur ,  s'est  rendu 
particulièrement  célèbre  par  sa 
belle  statue,  représentant  saint 
Barthélémy  écorché,  qui  se  trou- 
ve dans  la  cathédrale  de  Milan. 
On  admire  surtout  la  vérité  et  la 
délicatesse  inimitable  avec  les- 
quelles il  a  su  rendre  les  mus- 
cles,  les  veines,  et  les  autres 
'   parties  que  les  artistes  ont  tant 
de  peine  à  saisir.  [Il  vivait  au 
commencement  du  xvii*  siècle.] 
f  ClBOi  (  Pierre-Martial  ),  né 
à  Limoges  en  1727  >  entra  fort 
jeun^e  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus, où  il  s'occupa  pendant  plu- 
sîeursannées  de  l'enseignement* 
Dès  qu'il  eut  pris  les  ordres,  ses 
supérieurs ,  pour  favoriser  le  dé- 
air  qu'il  avait  toujours  eu  de  se 
consacrer  aux  missions,  l'en* 
voyèrent  à  la  Chine  le  7  mars 
1758.  H  aborda  à  Macao  l'année 
suivante.  Après  avoir  passé  quel- 
que temps  dans  cette  ville,  il  se 
leridit  à  Pékin ,  oii  il  s'occupa 
des  exercices  des  missions ,  et  de 
travaux  scientifiques.  Le  P.  (>i- 
bot  avait  cultivé  presque  toutes 
les  sciences  j  il  fit  sur  la  Chiae 
des  vechercbes  utiles,  et  c'est  à 
lui  et  au  père  Amiot  que  l'on 
doit  la  plua  gracd»  partie  des 
renseignements  sur  la  Chine, 
reçus  en  France  dans  le  siècle 
<lernier.  Un  des  écrits  les  plus 
remarquables  de  ce  jésuite  est 
une  Dissertation  sur  l'antiquité 
iie  rempirc  chinois.  Il  on  fixcTo- 
ri|;ine4  Yao,  qu'il  rcjijardccom- 
me  le  fondateur  et  le  législateur 
de  cet  empire,  rangeant  parmi  les 
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fables  l'histoire  des  sept  empe- 
reurs dont  ilcstfaltmentiondans 
les  annales  chinoises.  Cette  opi- 
nion diffère  non-seulement  de 
celle  des  lettrés  de  la  Chine,  mais 
encore  de  celle  de  ses  confrères, 
et  particulièrementdu  P.  Amiot, 
qui  a  d<^ndu  l'inté|p  ité  de  la 
cnronologie  chinoise  dans  une 
Dissertation  particulière ,  insé- 
rée k  la  téte  du  tom.  2  des  Mé- 
moires sur  les  Chinois.  Le  re- 
cueil intitulé  Choix  de  lettres 
édifiantes,  Paris,  1808,  renfer- 
me, lom.  3,  pafç.  100,  une  Lettre 
du  P.  Cibot,  datée  de  Pékin,  3 
novembre  177^^,  dans  laquelle  il 
fait  une  description  touchante 
de  la  manière  dont  se  célèbre  le 
service  divin  dans  les  églises  de 
lamlssion  ,et  de  la  dévotion  avec 
laquelle  les  chrétiens  y  assistent. 
Le  P.  Cibot  est  mort  a  Pékin  le 
8aoàt  1780. 

f  CIGGI  (Marie-Louise)  .l'une 
des  muses  italiennes  <}ai  nrîllè- 
rént  à  la  fin  du  xviti*  siècle ,  na- 

âuit  à  Pise  le  1 4  septembre  1760. 
on  père,  d'une  naissance  noble, 
et  jurisconsulte,  la  plaça  dans  un 
couvent  de  religieuses,  voulant 
que  toute  rëducation  desa  fille 
se  bornât  à  la  pratique  des  vertus 
et  des  devoirs  domestiques.  Mais 
Marie-Louise,  entraînée  vers  les 
belles-lettres  ,  trouva  moyen  do 
lire  en  cachette  plusieurs  poètes 
italiens;  dès  ce  moment  son  gé- 
nie poétique  se  déclara.  On  eut 
beau  la  priver  d'encre  et  de  pa- 
pier, du  Jus  de  raisin  eii  elle 
trempait  quelques  morceaux  de 
bois,  lui  suffisait  ponrfiser  ses 
pensées  sur  le  premier  chiffon 
de  papier.  C'est  ainsi  qu'elle  écri- 
vit ses  premiers  vers  h  l'âge  de 
10  ans.  Etant  retournée  dans  sa 
famille  à  l'âge  de  i5an8,  et  n'é- 
tant plus  contrariée,  elle  se  livra 
tout  entière  à  l'étude  des  lettres. 
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Son  poète  favori  était  le  Dante/ 
ce  qu'on  ne  devinerait  certaine- 
ment pas  en  lisant  ses  poésies ^ 
qui  sont  presque  toutes  daot  la 
genre  anacréontique^  et  qui  tout 
remplies  d'élégance  et  de  grâce* 
£Ue  éti|diA  <iussi  la  philosof^ie 
daos  Locke  etNewtoo ,  et  acquit 
une  pleine  connaissance  des  lan- 
gues anglaise  et  française.  Ses 
premières  poésies  eurent  un 

Srand  succès,  cl  lui  méritèrent 
*ôlre  reçue  nuMi)l)rcde  la  colo- 
nie arcadienne  de  J^ise  eu  1^83  , 
où  elle  j)rit  le  nom  d'Erminia 
I  Tindarida  y  et  ensuite  de  l'aca- 
démie des  Intronaii  de  Sienne 
en  17BG.  Marie-Louiseï  désirant 
conserver  son  indépendance  et  ' 
ne  pas  se  séparer  de  sa  fiinulle, 
demeura  toujours  cliex  son  père 
Paul  Cicci,  et  après  sa  mort^ 
avec  son  frère  le  chevalier  Paul 
Cicci.  Ayant  négligé  une  légère 
indisposition  qui  devint  une  ma- 
ladie gVKve,  elle  mourut  le  8 
mars  1794»  regrettée  de  tous  ses 
parents  eldesesamis.  Aux  talents 
littéraires,  elle  joignait  toutes 
les  vertus  de  sou  sexe  et  les 
mœurs  les  plus  pures.  Sou 
frère  fut  l'éditeur  de  ses  poé- 
sies et  les  publia  sous  ce  titre  : 
Poésie  di  Mdrifif  Luigta  Cicci, 
Parme  y  Bedoni,  1790,  in-16. 
On  y  .trouve  à  la  tète  l'éloge  de 
cettedame  intéressanteiécritavec 
esprit ,  par  le  docteur  Ang|^||p- 
.  chi  ,  jurisconsulte  et  iittém^ttr. 

distingué. 

ClCEi^l  (Paul-César  de) ,  abbé 
comman(i|ataire  de  Notre-Dame, 
en  Bassc-Touraiue,  prédicateur 
ordinaire  du  roi  et  de  la  reine, 
et  membre  de  Tacadémie  fran- 
çai8e,naquit  à  Cavaillon,  dans  le 
Comtat  Venaissin  ,  le  a4  mai 
1678^  d'une  famille  noble  origi- 
naire de  Milan.  11  remplit^  pen- 
dant le  cours  d'une  vie  assea, 
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longue  ,  l*honoi*able  ministère 
de  la  chaire,  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  zèle.  Privé  de  la  vue 
sur  la  fin  de  ses  jours,  et  par 
conséquent  peu  occupé ,  il  se  dé- 
termina à  retoucher  ses  Ser- 
mom^  et  sa  mémoire  fut  presque 
son  unique  guide  dans  ce  tra- 
vail. On  les  imprimait,  lorsqu'il 
mourut  le  i']  avril  1759  f  à  l'âge 
de  81  ans.  L'abbé  de Ciceri  alliait 
aux  vertus  chrétiennes  et  mora- 
les, un  caractère  aimable  et  une 
humeur  égale.  Ses  actions  n'é- 
taient pas  la  réfutation  de  ses 
discours.  Ils  ont  paru  à  Avignon 
en  17G1 ,  chez  Jean  Jouve  et  Jean 
ChaiiUol ,  en  6  vol.  in-i  12.  Uoe 
diction  ^ure,  saineet  naturelle, 
des  dessms  communénient  bien 
pris  y  des  citations  appliquées  i 
propos  y  des  «souvementa  bien 
ménagéli  des  raisonnements  et 
des  preuves  y  voilà  ce  qui  lu' 
assure  une  place  parmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  sacrés  de 
classe.  [On  doit  surtout  àis- 
tinguer  parmi  ses  productions 
la  Panégyrique  de  saint  Louis , 
qu'il  prononça  en  i'jm,  W  est 
écrit  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse et  d'éloquence.] 

CICëRON  (Marcus  -  Tullius) , 
naquit  à  Arpino,  dans  la  tons 
de  Labour,  Fan  loGavnnt  J.-C, 
d'une  famille  ancienne  de  die- 
valiers.romains,  mais  peu  illus- 
trf^  La  nature  lui  fit  part  de  tous 
les  dons  nécessaires  à  un  ora- 
teur, d'une  figure  agréable,  d'un- 
esprit  vif,  pénétrant;  d'un  cœur 
sensible,  dune  imagination  ri- 
che et  féconde.  Son  père  ne  né- 
gligea rieu  pour  cultiver  un 
génie  si  heureux.  11  étudia  sous 
les  plus  liabiles  maîtres  de  sou 
temps,  et  fit  des  progrès  si  rapi- 
des^ qu'on  allait  dans  les  écoles 
pourvoir  ce  prodice  n«isaant.2La 
première  Ibis  qu'iTplaideen  pu*. 
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blîc ,  il  enleva  les  suffraffcs  des 
jup,es,  radmiralion  des  audi- 
teurs, et  fit  renvoyerRoscius,soii 
client  ,  absous  de  Taccusation 
d*avoir  été  le  meurtrier  de  son 
pèi  c.  (^icéi  on,  malgré  ces  applau- 
dissements ,  n'ëtait  pat  encore 
contenl  de  lui-même  :  il  sentait 
qu'il  n'était  pas  tout  ce  qu'il 
pouvait  être.  Il  quitta  Rome^ 
passa  à  Athènes^  et  s'y  montra^ 
pendant  deux  ans^  moins  le  dis* 
ciple  que  le  rival  des  plus  illus> 
très  orateurs  de  cette  capitale  de 
la  Grèce.  Apollonius  Molon ,  l'un 
d'entre  eux,  l'ayant  un  jour  en- 
tendu déclamer  ,  demeura  dans 
un  profond  silence,  tandis  que 
tout  le  monde  s'empressait  d'ap- 
plaudir. Le  jeune  orateur  lui  en 
ayant  demandé  la  cause  :  «  Ah  ! 
»  lui  répondit41 ,  je  vous  loue 
»  sans  doute  et  vous  admire  j 
9  mais  je  plains  le  sort  de  la 
»  Grèce  :  il  ne  lui  restait  plus 
»  que  la  gloire  de  réloqucnce  ; 
9  vous  allez  la  lui  ravir  et  la 
»  transporter  aux  Romains.  »  Ci- 
c<^ron  de  retour  à  Rome,  y  fut 
ce  que  Déraosfliëne  avait  été  à 
Athènes.  Ses  talents  le  firent 
monter  aux  premières  difjnités. 
A  l'âjje  de  3i  ans,  il  fut  questeur 
et  gouverneur  en  Sicile.  A  son 
retour,  on  Je  nomma  édile,  en- 
suite préteur^  et  enfin  on  l'ho- 
nora du  consulat*  Pendant  son 
édilitë  >  il  se*  distingua  moins 
par  les  jeux  et  les  spectacles  que 
sa  place  l'obligeait  de  donner^ 
que  par  les  grandes  sommes  qu'il 
répandit  dans  Rome  affligée  de 
la  disette.  Son  consulat  est  à  ja- 
mais célèbre  par  la  découverte 
de  la  conspiration  de  (^atilina, 
qui  avait  juré  la  ruine  entière  de 
la  république.  Cicéron ,  averti 
par  Fulvia,  maîtresse  d'un  des 
conjurés ,  éventa  le  complot  et 
fit  punir  les  factieux.  Bien  des 
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ens  l'avaient  traité  auparavant 
'homme  de  deux  jours,  qu'on 
ne  devait  pas  élever  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'état  5  on  ne 
vit  plus  alors  en  lui  que  le  ci- 
toyen le  plus  zélé,  et  on  lui 
donna  par  acclamation  le  nom 
de  Père  de  ht  patrie.  Clodius 
ayant  cabalë  contre  lui ,  Cicéron 
se  vit  obligé  de  sortir  de  Rome, 
et  se  retirav  à  Thessalonique,  en 
Macédoin^.  11  ne  soutint  pas  cet 
exil  avec  un  courage  bien  philo- 
sophique. «  Ne  sachant ,  dit  un 
«  orateur,  où  il  devait  aller,  ni 
»  ce  qu'il  de\ait  faire,  craintif 
»  comme  une  femme,  capricieux 
»  comme  un  enfant,  il  regretta 
»  la  perte  de  son  rang,  de  ses  ri- 
»  chesses,  de  son  crédit.  11  pleura 
»  la  ruine  de  sa  maison ,  que 
11  Godius  avait  fait  détruire.  Il 
»  gémit  d'être  éloigné  de  Téren- 
»  tia,  qu'il  répudia  peu  de  ten^Êi 
»  après,  »  Les  vœux  de  tdSté 
l'Italie  le  rappelèrent  l'année 
suivante^  59*  avant  J.-C.  Le  jour 
de  son  retour  fut  un  jour  djK. 
triomphe;  ses  biens  lui  furent 
rendus,  ses  maisons  de  ville  et 
de  campagne  rebâties  aux  dé- 
pens du  public.  Cicéron  fut  si 
charmé  de  ces  témoignages  de 
considération,  et  de  l'allégresse 
publique,  qu'il  dit,  «  qu'à  ne 
»  considérer  que  les  intérêts  de 
•"ia  gldire,  il  eèt  dû^  non  ré- 
»  sister  aux vi^lencesde  Clodius, 
»  mais  les  rechercher  et  les  acfae» 
»  ter.  '»  Sa  disgrâce  avait  cepen- 
dant fait  beaucoup  d'impression 
sur  luipl  fatigua  desesplàigtes 
ses'  amis  et  sea^^mients;  et  cet  ^ 
bomme,  qui  atltt  si  bie0^||é^^  « 
fendu  les  autres,  n'osa  jpas  ou- 
\  rtr  In  honclio  pour  se  défendre 
Im-mèmo.  u  11  nicr  ti  i,  dit  un 
«  liistorirn  ,  autant  de  faiblesse 
»  dans  ratlaqu»^    de   Clodius  , 
»  qu'il  avait  montré  de  couraoe 
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»  pour  étoufFcr  Ja  conjuration 
»  (le  Catiiina  dans  le  sang  des 
»  parricides.  11  parut  en  public 
»  revêtu  d'habits  de  deuil ,  par- 
»  courant  la  place  et  la  ville, 
»  pour  solliciterla  protection  des 
»  citoyens.  Il  s'oublia  si  fort,  et 
»  {Tarda  si  peu  les  bienséances 
»  dans  cette  démarche  humilian- 
»  te,  qu'à  force  de  vouloir  atti- 
»  rer  la  compassion  des  citoyens, 
»  il  se  rendit  véritablement  ridi- 
»  cule  et  méprisable.  »  Le  {gou- 
vernement de  ('ilicie  lui  étant 
échu,  il  se  mit  à  la  tôte  des  lé- 
pions  pour  garantir  sa  province 
je  l'incursion  des  Parthes.  Il  sur- 
prit les  ennemis,  les  défit,  se 
rendit  maître  de  Pindcnisse, 
l'une  de  leurs  plus  fortes  places, 
la  livra  au  pillage ,  et  en  fit  ven- 
dre le»  habitants  à  l'enchère.  Ses 
exploits  guerriers  lui  firent  dé- 
cerner par  ses  soldats  le  titre 
(Vlniperator  y  et  on  lui  aurait  ac- 
cordé à  Home  l'honneur  du 
triomphe  ,  sans  les  obstacles 
qu'v  mirent  les  troubles  de 
la  ropiibruiuc.  Ces  applaudisse- 
ments étaient  d'autant  plus  flat- 
teurs, que  la  valeur  et  l'intrépi- 
dité n'étaient  point  les  qualités 
qui  le  faisaient  le  plus  distin- 
guer. Dans  le  commencement 
de  la  guerre  civile  de  César  et  de 
Pompée,  il  parut  d'un  caractère 
faible,  timide,  flottant,  irré- 
solu, se  repentant  de  ne  pas 
suivre  Pompée  ,  et  n'osant  se 
déclarer  poi\r  César.  Ce  dernier 
ayant  triomphé  de  son  rival  , 
Cicéron  obtint  son  amitié  par  les 
plus  basses  adulatiops.  Dans  les 
troubles  qui  suivirent  l'assassi- 
nat de  ce  grand  homme  ,  il  favo- 
risa Octave,  dans  le  dessein  de 
s'en  faire  un  protecteur;  et  cet 
homme  qui  s'était  vanté  que  sa 
jobe  avait  détruit  les  armées 
d'Autoiuc.  donna  à  la  lépubli- 
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3ue  un  ennemi  cent  fois  plus 
angereux.   On   lui  reprochait 
de  craindre  moins  la  ruine  de  lu 
liberté   que  l'élévation  d'An- 
toine. Dès  que  le  triumvirat  fut 
formé,  Antoine,  contre  cjui  il 
avait  prononcé  ses  Philippiques , 
demanda  sa  tête  à  Octave  ,  qui 
eut  la  lâcheté  de  la  lui  accor- 
der. Cicéron  voulut  d'abord  se 
sauver  par  mer;  mais  ne  pou- 
vant soutenir  les  inconimoaités 
de  la  navigation  ,  il  se  fit  mettre 
à  terre,   aisant   a  qu'il  préfé- 
»  rait  mourir  dans   sa   patrie  , 
»  Qu'il  avait  autrefois  sauvée  des 
»  Tureurs  de  Catiiina  ,  à  la  dou- 
»  leur  d'en  vivre  éloigné.  »  Les 
assassins   l'atteignirent  auprès 
d'une  de  ses  maisons  de  cani/w- 
gne  :  il  fit  aussitôt  arrêter  sa  li- 
tière, et  présenta  son  cou  au  fer 
des  meurtriers.  Le  tribun  Popi- 
lius  Lxnas,  qui  devait  la  vie  à 
son  éloquence,  exécuta  sa  com- 
mission barbare,  coupa  la  tète 
et  la  main  droite  de  Cicéron ,  et 
porta  ce  digne  tribut  au  féroce 
Antoine.  Fulvia  ,  femme  d'An- 
toine ,  aussi  vindicative  que  sou 
époux,  perça  en  plusieurs  en- 
droits, avec  un  poinçon  d'or, 
la  langue  de  Cicéron.  Ces  tristes 
restes  du  plus  grand  des  ora- 
teurs, du  libérateur  de  sa  patne, 
furent  exposés  sur  la  tribuneaiii 
harangues,  qu'il  avait  tant  de 
fois  fait  retentir  de  sa  voix  élo- 
auente.  11  avait  63  ans  lorsqu'il 
rut  égorgé,  l'an  43  ansavantJ.-C. 
La  première  édition  de  Cicéron 
complète  est  de  Milan,  i49^  et 
i490,  4     i'i-fol.  Celle  de  Venise, 
i534  ,  36  et  37  ,  4  vol.  in-fol.  , 
est  aussi  fort  rare.  Celle  d'Elze- 
virestde  i64'^,  10  v.  in-12  ,  ou 
1661  ,  9.  vol.  in-4**.  Il  n'y  de  Ci- 
céron ,  cum  notis  yariorum ,  in- 
8"  ,  que  Epistolœ  ad  familiares  , 
1677  y  1  vol.  }  ad  Atticunij  1684, 
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a  vol.;  De  Officîîs ,   1688,  i 
vol.  ;  Orationes  j  1669,  ^  lom. 
en  6  vol.  Pour  les  compléter,  il 
faut  y  joindre  les  6  volumes  qu'a 
donnés  Davisius  à  (Cambridge 
depuis  t^Sq  jusqu'en  i74'>>  qui 
sont  :  De  dwinatione  ,  Âcade- 
mica  f    Tusculanœ  quœstiones  , 
De  fimhtts  bmtorum  et  maionan  p 
Dé  natura  deorum ,  De  legibus, 
et  rhetarica,  Leyde,  1761,10- 
S^,  Le  Gîcéron  de  Gronovius, 
Leyde,  1691,  4  vol. .  in-4° ,  .«t 
celui  de  Vèrbuge ,  -  Amsterdam , 
17349  a  vol.  in-fol. ,  ou  4  "^ol. 
in-4'' 9  ^u  12  vol.  in-S*»,  sont  es- 
timés. Il  y  en  ^  une  jolie  édition 
dcGlascow,  1749?       vol.  in- 
12,  et  une  de  Paris,  1667,  i4 
vol.  in-i2.  Les  livres  de(>icéron  , 
ad  usum  Delphini,  sont  :  De 
arte  oratona^  '^^87,  2  vol.  in- 
4°  Orationes  ,  1684 ,  3  vol.  in« 
40  .  Epistùlm  ad  Jhmiliares  , 
i685,  in-4*'  f  Opéra  phUùSOphica, 
1689,  iD-4^  L'abbé  d'Oiivet 
donna ,  en  1740,  en  9  vol  10-4**  9 
ytke  belle  et  savante^édition  des 
oeuvres  de  l'orateuV  romain.  De- 
puis, il  en  a  été  fait  plusieurs  au- 
•i^tres  en  différents  formats.  On 
peut  citer  celle  de  M.  Leclerc , 
accompiif^Ticc  d'une  traduction 
française^  et  celle  qui  paraîtra 
dans  la  collection  des  classiques 
latins  de  M.  Lemaire.  On  divise 
ordinairement  les  ouvrages  de 
Gcéron  en  quatre  parties  :  1° 
ses  ,Tndté$  ààr  la  rhétoritfue, 
qui  «ont  mis  à  la  téte  des  rhé- 
teurs latins  y  comme  ses  hania- 
gues  à  la  téte  des  orateurs.  Ses 
^  trois  Livres  de  l'art  oratoire  , 
traduits  par  l'abbé  Colin  ,  io-ia,  ' 
itt9Ht  infiniment  précieux  à  tous" 
ceux  qui  cultivent  Téloquence. 
Dans  cet  excellent  ouvrage  ,  la 
sécheresse    des   préceptes  est 
égayée  par  tout  ce  que   T ur- 
banité   romaine    a    de  plus 
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ingénieux  ,   do   plus  délicat  , 
de  plus  riant.  Sou  livre  inti- 
tulé  VOrateitr  ne  le  cède,  ni 
pour  les  prt'ccptcs,  ni  pour  les 
tours,  au  précédent.  Oicéron  y 
donne  l'idée  d'un  orateur  par- 
fait ,  non  tel  qu'il  y  en  ait  ja- 
mais eu^  mais  tcl^i^u'.il  péut 
être.  Son  Dialogue  adressé  à  Brif^^ 
tus  est  lin  dénombrement  des 
personnages  illustres  qui  ont 
bnllé  auoarreau  chez  lesiGrecs 
et  les  Romains.  11  n'appartenait 
qu'à  un  génie  fécond  et  flexible 
tel  que  Cicéron  ,  de  crayonner, 
avec  tant  de  resscmhlancc ,  tant 
de  portraits  différents.  2"  Ses 
Harangues.  Kllcs  sont  mises  à 
côté,  et  peut  être  au-dessus  di; 
celles  de  Démosthène.  Ces  deux 
grands    honinics  ,    si  souvent 
comparés ,  parvinrent  par  des 
routes  'différentes  à  .  W^niéme 
(gloire.  L'éloqtienoe'dAhiKÈ^car 
grec  est  rapide ,  forte^  preséa^té } 
ses  expressions -sont  hardies 
figures  véliéménteS;  maff^'^ii 
style  est'  souvent  sec  et  dur* 
L'éloquence  de  l'orateur  latin  est 
plus  douce,  plus  coulante ,  plus 
abondante,  et  peut-être  même 
trop  abondante.  11  relève  les 
choses  les  plus  communes ,  et 
embellit   celles    qui   sont  les 
moins  susceptibles  d'agrément. 
Toutes  ses  périodes  suiit  caden- 
cées ,  et  c'est  surtout  dans  cet 
arrangement  des  mots ,  qui  con- 
tribue infiniment  aux  grâces  du 
diàcours  9  et  aux  plaisirs  èéi^o 
réille ,  Qu'il  excelle  au  plus  haut 
dégré.  On  à  dittpie  Démosthène 
aurait  été  encore  plus  goàté  à 
Rome  que  Çicéron  9  parce  que 
les  Romains  étaient  naturelle- 
ment sérieux;  et  Cicéron  à  Athè- 
nes plus  que  Démosthène ,  parce 
ue  les  plaisanteries  et  les  fleurs 
ont  il  ornait  son  éloquence, 
auraient  amusé  les  Athéniens, 
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ëeupie  léger  et  badin.  (  T^qyez 
liMOSTBÈiiB.  )  3«  Set  féivre^  phi* 
losophiqucs*  «  Ce  qui  ^oit  ëloii- 
»  per  y  dit  un  homme  d'esprit  y 
»  <fe|t  que  dans  le  tumulte  et 
»  les  orages  dosa  vicy  cet  Iioinmay 
»  toujours  chargé  des  afiaires 
»  de  rétat  et  de  celles  des  parti- 
»  ticuliers^  trouvât  encore  du 
»  temps  pour  (Ure  instruit  à  fond 
»  de  toutes  les  sei.les  des  Grecs  , 
M  cl  qu'il  fut  le  plus  jpand  phi- 
»  losoplie  des  Koniaius,  ainsi 
»  quel'oiateur le pluséloquent.» 
Ses  livres  des  OJjlccs  sont  re- 
comniaudables  par  le  ton  de 
bonnes  mœurs  ,  de  réflexion , 
d'iiumanilé,  de  patriotisme,  qui 
y  régnent  tour-a-lour.  Tout  n'y 
est  pas  exact;  mais  c'est  ce  qu'on 
chercherait  en  vain  ch«Lles  plus 
raisonnables  des  andcMis  philo- 
sophes. Ses  livres  de  im  Répu^ 
hliffue  et  des  Lois  attachent 
autant  par  leur  fi;oùt  exquis  de 

}îoliti(juc  ,  que  par  l'art  et  la  de- 
icaleshc  avec  lesquels  les  ma- 
tières y  sont  traitées.  Ou  trouve 
dans  ses  Tusculanes  ,  dans  ses 
Çueitiuns  acaddniiques ,  dans 
ses  deu\  livres  De  la  nature  des 
dieux ,  le  philosophe ,  le  savant 
et  l'écrivain  élcgaut.  Ses  Epi^ 
ires,  Bayle  leur  donnait  la  pré£&* 
rence  sur  tous  les  ouvrages  de 
ce  grand  écrivain.  L'homime.de 
lettres  )  l'b^omme  d'état  ne  de- 
vraient jamais  se  lasses  de  les 
relire.  On  peut  les  regarder 
comme  une  histoire  secrète  de 
son  temps.  Les  caractères  de  ses 
plus  illustres  contemporains  y 
sont  peints  au  naturel ,  les  jeux 
de  leurs  passions  développés  avec 
finesse.  On  y  apprend  à  connaî- 
tre le  cœur  de  rhomme  et  les 
ressorts  qui  le. font  agir*  Cicé- 
ron  s'était  aussi  mêlé  de  poésie» 
11  traduisit,  étant  jeune.  Ara*- 
tus  en  vers  latins  ;  la  quantité  de 
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vers  qu'il  en  dte  dans  son  se- 
cond livie  De  la  nattai  dee 
dieux  preuve  que,  dans  un 
âge  avancé,  il  ne  désavouait  pas 
ce  fruit  de  sa  jeunesse*  il  ne  fut 
d'ai  1  leur»  pasanssi mauvais  poète 
qu'où  le  pense  y  et  l'on  aurait 
tert  de  le  juger  précisément  eur 
le  vers  devenu  trop  fameux  pour 
sa  gloire.  Au  reste,  il  ne  s'agit 
pas  de  comparer  Cicéron  à  Vir- 
gile; on  sent  bien  que  l'espace 
qui  les  sépare,  en  fait  de  jioésie, 
est  immense.  Cette  traduction, 
intitulée  ^ratea,  nous  a  été  don- 
née en  français  par  M.  Pingre , 
avec  de  bonnes  notes.  Paris, 
1787  ,  a  vol.  in-8^«  Plutaïque 
nous  a  conservé  quelques  bons 
mots  de  Cioéron  /  qui  ne  lui  fe- 
ront pas  grand  honneur  dans  la 
postérité.  En  général ,  il  était 
troprailieury  et  affectait  trop  de  ' 
mêler  des  plaisanteries  bonnes 
ou  mauvaises  dans  les  choses 
les  plus  sérieuses.  Parmi  les  tra- 
ductions de  ses  ouvra^jes,  on 
distinj^ue  :  i**  les  Oraisons  par 
Villefort,  8  vol.  in-12;  a°  les 
Epilres  familières ,  4  vol.^  les 
Offices  y  I  vol*  ;  la  Vieillesse  et 
FAmitié^  r  vol.^  par  Dubeia*  > 
Les  Lettres  à  Brutua^  mut  Uabbé 
Prévôt,  I  vol.;  celles  à  aes  amis, 
par  le-mâme,  5  voK  îb*i2«  {* 
Les  Lcttres  à  Attîeus^  6  vol.,  par 
l'abbé  de  Moiigaùt  ;  5»  les  Iva- 
evliyieSy  Sà'Yol*}  la  Nature  des 
dieuKy  a  vol*>  et  les  Catilinaires^ 
I  vol.,  par  l'abbé  d'Olivet.  6" 
Des  v  rais  biensetdes  vrais  maui, 
par  l'abbc  Regoier-Desmarais, 
in-isi;  la  Divination,   par  le 
môme,  in- 12.  n°  Le  Traité  des 
lois,  par  Moraoin  ,  in-r2.  Du 
Ryer  avait  traduit  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  ae  Cicéroa , 
1670  f  la  voL<  ia»i»;^BMilft  cette 
veKiion  Ilcbe  ;  i^eorrectaet  ie- 
Sdèky  ne  peut  être  «Tancun  nsa- 
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ge.  La  traduction  des  œuvres  de 
Cicéron  ,  dont  4  ^^l*  in-i'^  ont 
paru  en  1783  ,  ne  vaut  (juère 
mieux)  elle  est  de  plus  défigurée 
par  des  jugements  faux,  et  des 
préventions  qui  iieprauventque 
trop  «sombien  ce  tiwrall  était  ao- 
dëssas  de  forces  da  tradnctear. 
M«  Tbomas,  à  PeB.croîfe,  est 
tout  autre  orateur  que  Cîcëroti. 
«  Quoi  !  a  dit  à  <jetteo€eation  utt 
»  homme  de  lettres  et  de  goût, 
»  M.  Thomas,  supérieur  à  Çicé- 
«  ton  l  M.  Thomas^  qui  est  si 
»  guindé I  si  boursouflé;  qui  est 
»  si  souvent  éloigné  de  la  nature, 
»  qui  laisse  presque  toujours  à 
»  aésirer  les  qualités  qu'on  ad- 
»  mire  dans  les  anciens  î  Quand 
M  on  peut  faire  de  pareilles  mé- 
»  prises,  on  ne  se  montre  guère 
»  digne  de  traduire  Cicéron.  » 
Les  traductions  les  plue  modèr- 
nes  de  plusieurs  ouvmgttii  de  Ci- 
céron 9oat  ileDialoguedei  ons- 
teurs  iUusireSf  par  Ch. .  Dallieo; 
1800  y  in-8*^  Ômispns  choisies, 
'  par  Bousquet ,  1 8o5 ,  a  v.  in-i  \ , 
181  a,  I  yol.  in-8°.  Harangues  de 
Cicéron  tontre  Verres^  par  M. 
Touffer,  1808,  a  vol.  in-12  j  les 
Offices^  sous  le  titre  de  Devoirs 
de  Vhomme^   par  Brosselavel , 
f70'>  ,  170^?  in-8";  Traité  de  la 
Vieillesse  j  de  V Amitié  y  et  les 
Paradoxes ,   par  Gallon  de  la 
Bastide,  i8jd4;  OEuvres  philoso- 
phiques^ 1795,  10  vol.  ra^y 
ReeueUde  bons  mots,  apophtheg- 
mes,  etc. y  de  Cieérm,  précédé 
d^ùnàbrégé  desoniUioire.  Lyon^ 
i8ya,  ita-6ibv)]M^!«|lMmIier  Azevu 
a  tradinA>iin  espaf^el,  la  vie  de 
(^eéréllf^fÊ»M\à\çiXon,  Rome  , 
1 7go ,  4  vol.  in-4**.  Elle  a  été  tra- 
duite en  italien,  et  est  très  esti- 
mée. L'abbé  Prévôt  nous  adonné 
une  Histoire  de  Cicéron  ,  tirée  de 
ses  écrits  et  des  monuments  de 
son  siècle,  avec  des  preuves  et 
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desf  éclaircissements^  en  5  vol. 
in-12.  Cetouvraj/e,  traduit  de 
l'anglais  de  Midleton  ,  est  écrit 
avec  cette  éléf^aîice  qui  caracté- 
rise le  style  des  autres  produc- 
tions de  cet  académicien.  Mora- 
hok  a  publié  urte  autre  Histoire 
de  l'orateur  latin  ^  en  a  v.'  in-4'>. 
Chacune  a  son  mérité  ;  et  les  lit-  . 
térateursqui  realent  connattre 
Gicâron  doivent  lire  l'une  ët 
l'autre^  ainsi  que  l'Histoire  des 
quatre  Cicéron ,  par  l'abbé  Macé , 
et  les  remarques  sur  la  Vie  de 
Cicéron  de  Plutarque,  par  M. 
Secousse,  ('eux  qui  ont  aitqu"'il 
ne  lui  avait  manqué  que  d'être 
chrétien^  ont  pu  dire  vrai,  en  ce 
sens  que  le  christianisme  en  eût 
fait  un  sage  parfait,  un  homme 
solidement  vertueux.  Mais  tel 

2U*ilaété^  Cicéron  n'eût  point 
om>ré  la  profession  da  christia- 
nisibe.  Il  parle  des  dieux  tantôt 
en  stoïcien,  tantôt  en  académi- 
cien, tantôt  en  ^icurien.  Ce  po- 
litique sacrilège  ne  voulait  pas 
essuyer  la  moitidre  disf^râce  par 
rapport  à  la  rel  ifpon,  n'avait  sur 
ce  point  aucun  système  fixe,  et 
disputait  pour  et  contre  sur  le 
même  sujet,  ('e  qu'il  établit  d'un 
côté  il  le  détruit  de  l'autre ,  . 
comme  il  a  fait  au  sujet  du  sui- 
cide. Il  soutient  que  ïiicu  ignore 
l'aveaiv.  Dans  ses  Offices ,  en 
parlant  de  la  sainteté  et  de  Tin- 
violabililé  du  serment,  il  dit 
qu'on  doit  l'observer,  non  par 
la  crainte  de  Dieu,  qur  ne  s'en 
occupe  paii,  mais  parce  que  la 
justice  nous  oblige  à  tenir  ce  que 
nous  avons  promis.  Dans  le  troi- 
sième livre  des  Paradoxes ,  il 
prétendque  toutes  les  fautes  sont 
égales,  sentiment  contraire  à  la 
raison  et  à  l'équité.  Le  conseil 
que  donnait  Caton  aux  jeunes 
j^ens,  d'aller  voiries  courtisanes, 
était  infâme,  mais  la  manière 
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dont  CiccMOii  le  défend  et  l'ap- 
prouve dans  son  oraison  pour 
Cclius,  ne  fait  pas  moins  d'hor- 
reur. Nous  ne  parlerons  pas  de 
«on  amour  pour  sa  fille  lullie  y 
dont  on  Ta  accusé ,  mais  nous' 
dirons  d'après  Plutarque,  qu*à 
l'âge  de  6i  ans,  il  répudNt  sa 
femme  Terentia,  pour  ne  pas 
avoir  donnt^  un  é<[uipage  assez 
brillant  k  sa  fille.  Sa  perpétuelle 
et  insatiable  vanité,  ses  incon- 
stances, SCS  adulations,  etc.  y  lui 
ont  attiré,  n»ôiuedeson  vivant, 
des  sarcasnjcs  <\n  i[  n*avait  que 
trop  mérites,   f  qy  ez  (^ollius  , 
Lucien  ,  StNtguE,  SocnAix^  Sîil- 
PON ,  SoLOw  ,  ZtNON ,  etc. 
CICËRON  (Quiotus),  fr^ 
'  du  précédent,  après  avoir  été 
préteur  l'an  de  Rome  601 ,  «ut  ^ 
au  sortir  de  sa  charge,  le  dépar* 
tement  de  TAsie,  ou  il  demeura 
trois  ans..  César  le  prit  ensuite 
po u  r  son  1  i  eu  ten  a  n  t  d  ans  la  guer- 
re des  («au les.  11  n'eut  pas  lieu 
de  se  repentir  de  son  choix.  Cicé- 
ron  se  comporta  avec  tout  le  cou- 
ra|»c  et  la  prudence  possibles 
dansplusieu  rs  occasion  s  périllcn- 
sesj  mais  durant  la  guerre  civile, 
il  abandonna  le  paiti  de  ce  gé- 
néral, poui  suivre  celui  de  Pom- 
pée 'y  ce  qui  fut  la  cause  de  sa 
perte.  Compris -dant  la  proscrip- 
tion des  triumvirs^  il  Jut  tué 
avec  son  fils  l'an  43  avant  J.-C. 
On  trouve  de  lui  quelques  poé- 
sies dans  le  Corpus  pœtarum  de 
Maittaire.  Il  est  auteur  du  livre 
De  petàkme  eonstUaius ,  inséré 
dans  les  œuvres  de  son  frère. 

f  nC!  lOVlUS  ou  CICHOSW  Kl, 
jésuite  polonais,  vivait  an  xvii* 
siècle;  nous  connaissons  de  lui 
les  ouvrages  suivants,  imprimés 
à  Cracovie,  capitale  de  l'ancienne 
Pologne:  \o Epistolaparaenctica 
ad  eenerosum  doniinum  Jonam 
Schïichsmg  de  Buxowiec  Z^'.  C* 
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ejiis  Epistolœ  Àpologeticctf  red- 
dita  cui  addicla  est  luirmonin 
Jidei  calltolicœ  ,  cum  Jidc  SS. 
Patrum  primiihHB  Ecclesiœ  à 

in-4''>  i655^  1»  tSJ^ecuJàm  sawna- 
sosthmdBtumm  vei  sodnisturum 
vulgo  iuianorum  in  quo  ostcndi' 
tur  samùsatihtnislas ,  velsGoinis- 
tas  Mfiu  arianos ,  tnntopere  in  re- 
ligione  christiand  dissidere  à.  ca- 
tliolicis  et  evanf^elicis  ut  inter 
chri:!>lianos  ccnscri  non  debeant  : 
scd  potius  esse  tum  D.  D.  pro- 
testantibus  (juani  catholicis  ejce- 
crabilis^  edituni  à  patrc  Nico/ao 
Cicho\'io  y  societalis  Jcsu,  Cra- 
covi'œ,  in  ojficium  viduœ  et  Jtœre- 
dum  Francisai  Çesari  S.  R. 

GID  (Le),  dont  le  Vrai  n«Éi 
élBÀlJfiodrigueDiazdelBivart  na- 
quît àBurgosvcrsTan  io4o  ;  il  fut 
élevé  à  la  cour  de  Ferdinand  i*', 
roi  deCkstille,  et  s'acquit  parsa 
bravoumla  réputation  d'unde.^ 
plus  jjjrands  caj)itaines  de  son 
siècle.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
i  1  s'a ttaclia  ii Sa  1 1  rl  1  e  11 ,  son  succes- 
senr,  et  le  soi  vit  utilement  dans 
la  gueire  que  celui-ci  ne  tarda 
pas  à  déclarer  à  Alphonse,  son 
fi'ère,  roi  de  Léon.  Sanche  ayant 
été  assassiné  an  siège  de  Zamon, 
et  Alnhoose  lui  ayant  succédé , 
le  Ciu  osa  exiger  que  le  uouvetu 
monarque  pretfti  serment,  sur 
le  même  autel  oci  il  -devait  être 
couronné,  qu'il  n'avait trem^ 
en  rien  dans  le  meurtre  de  son 
frère.  Cette  fermeté  no  lui  fut 
point  pardonnée ,  et  il  encoumt 
Ta  disgrâce  de  son  souverain. 
Quoique  ainsi  réduit  à  ses  pro- 
pres moyens ,  le  héros  n'en  ser- 
vit pas  moins  son  pays,  et  aidé 
de  sesparentsetamis,  qu'il  avait 
rassemblés  auprès  de  lui,  il  défit 
cinq  roisMaures,  qui  ravageaient 
la  province  de  llioja.  Un  tel  ser- 
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vice  le  fit  rappeler  à  la  courj 
mais  bientôt  le  roi,  à  qui  sa  pré- 
sence était  désagréable,  Texila 
de  Douveau^  ce  fat  pendant  ce 
seoond  exil  qu'il  se  couvrit  de 
gloire  par  let  victoires  éclatantes 

Îra*il  remporta  sur  les  Mauiogs* 
>e  héros  mourut  à  Valence^  en 
1 099.  Sa  querelle  avec  le  comte 
de  Gorma^  son  amour  pour 
Chimènc^  oui  ont  fourni  à  Cor- 
neille une  aes  plus  belles  tragé- 
diedelascènefrançai  se, sont  deux 
fictions  dont  le  judicieux.  Fer- 
re i  ra  démon  tre  la  Fa  u  s  se  té .  Le  C  i  d 
épousa  douaChinièrie  Diaz,  dont 
il  eut  un  fils  et  deux  filles.  Les 
filles  épousèrent  deux  princes  de 
la  maison  de  Navarre,  et  par  une 
longue  suite  d'alliances^  elles  se 
trouvent  aïeules  des  Bourbons. 
On  a  imprimé  àSéville^  en  171 6 
uneV  ieau(Ud,sousletitie:d'Jxij«- 
iom  del  fiunoso  cavaUero  Cid 
Eui  Diaz,  José'  Perey  Bayam 
en  a  publié  une  autre  à  Lisbonne 
en  portugais. 

ÙElà,  CœluSy  le  plus  ancien 
des  dieux^  était  fils  de  la  Terre. 
11  eut  quantité  d*cnfants.  Satur- 
ne, un  d'entre  eux,  surprit  son 
père  pendantla  nuit,  et  le  mutila 
avec  une  faux.  Du  sang  qui  coula 
de  la  plaie  sur  la  Terre  naqui- 
rent les  Géants,  les  Furies  et  les 
Nymplies  Melics  :  le  reste  fut  jeté 
avec  la  faux  dans  la  mec^  et  de 
Técume  qui  s'y  éleva  fut  formée 
Vénus,  que  les  flots  portèrent 
dans  l'île  de  Chypre. 

CIENFUEGOS  (  Alvarès  ),  né 
Tan  1657  à  Aguerra,  ville  d'Es- 
pagne dans  les  Asturies ,  jésuite 
en  1676; professa  la  philosophie 
à  CompoStelle>  et  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudisscment.Sa  pénétration  et 
.son  habileté  engaj^èreiit  les  em- 
pereurs Joseph  l'*^  et  (Charles  VI 
à  remployer  auprès  des  ruis  de 
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Portugal  dans  diverses  iié{yocia- 
tions  importantes  ,  qu'il  termina 
au  gré  des  deux  couronnes.  Ce 
dernier  empereur  lui  procura  le 
chapeau  en  i7'2o,  non  sans  dif- 
ficulté^ par  rapport  à  son  ou- 
vrage sur  la  Tnniiéf  dans  le- 
quel plusieurs  docteurs  croient 
avoirtrpuvé  des  expressions  in- 
exactes. L'empereur  le  fit  en- 
suite son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Home;  puis  il  devint 
évêque  de  Catane,  et  enfin  ar- 
chevôc^ue  de  Montréal,  en  Si- 
cile. Ce  cardinal,  après  s'être 
démis  (le  son  arches  iVhé,  mou- 
rut à  Rome,  le  19  août  1739. 
On  a  (le  lui  tliffcrciiLs  ouvraj^jes: 
1°  j^nignia  theologicum  ,  s  eu 
Quœstiones  de  Trinitate  divina, 
Vienne  ;  17 17  »  t>  vol.  in4bl.; 
a<*  P^ita  àhscandita  suh  speciebus 
Eucharisticis ,  Hpme ,  1 7  .>. 8 ,  i n^ 
fol»;  .3<>  La  4^ùa  'del  venera- 
bile  P,  Juan  NietOf  1698 ,  in-8".  ; 
4°  La  Vida  del  sîinio  Francisco 
de  Borsiay  170a,  in-fol.  On 
toouve  réloge  du  cardinal  Cien- 
fuegos  à  la  tête  du  tome  10'  des 
Rerum  italicarum  scriptores. 

CIEZAR  (  Joseph  )  ,  peintre 
espa[Tnol,  mort  a  Madrid  en 
1699,  dans  sa  4o'  année,  excel- 
lait à  peindre  les  pay  sages  et  les 
fleurs.  Ces  dernières  sont  ren- 
dues avec  tant  de  délicatesse  et 
de  légèreté^  qu'on  dirait  que 
Tatr  va  les  faire  mouvoir. 

CIGALE  (  Jean-Michel  ) ,  au- 
trement dit  Mahamet'Bey  y  im- 
posteur, qui  parut  à  Paris  en' 
1670.  Il  s'y  disait  prince  du  sanç 
ottoman  f  bâcha  et  ple'nipoten-^ 
tiaire  souverain  de  Jérusalem  , 
du  royaume  de  Chypre ,  de  Tré- 
bizonde,  etc.Co  prétendu  prince 
naquit  (  scion  Rocoles  )  de 
rents  chr^Hiens  ,  dans  la  ville  de 
rro(^;ovisli  ou  Ti^rj^ovilza  ,  en 
Valachic.  Sou  père  était  l'ort  es» 
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timc  de  Matbias ,  vaivodc  de 
Moldavie.  U  mit  son  fils  auprès 
de  ce  prince  y  qui  l'envoya  avec 
aon  nSaident  à  GonatantinopW. 
Après  la  mort  de  Mathîas^  Ci- 
gale revint  ea  Moldavie ,  on  U 
espérait  s'élever  avec  l'appui  dot 
seigneurs  du  pays;  mais  n'ayant 
pu  réussir  dans  sod  dessein ,  il 
retourna  à  Constantinople ,  et 
se  fit  musulman.  Cet  aventurier 
courut  de  pays  en  pays,  et 
trompa  presque  tous  les  rois  de 
l'Europe,  qui  le  distinf/uèreut 

{)ar  Taccuoil  lo  })liis  lionorahlo. 
1  jouissail  (1*1  huit  (le  son  ini- 
pOSturCy  lorsqu'un  lioiuuic  de 
condition  ;  qui  l'avait '  vu  à 
Vienne 9  et  qui  savait  |on  his- 
toire^  démasqua  èe  foudre ^  qui 
n'osa  plus  reparaître. 

CIGNA  "SI  (  Charles  ) ,  peintre, 
polonais,  disciple  de  rAlbaae, 
mourut  en  1 7 19 ,  âgé  de  91  aus. 
Clément  XI  ^  qui  avait  souvent 
employé  son  pinceau  ,  le  nonuna 
prince  de  racadéniic  de  Holo- 
gue  ,  appelée  encore  anjoin  d'Iuii 
V Académie  Clcmetitinc.  La  cou- 
oie  de  la  M  adonna  dcl  Fiioco 
e  Forli  ,  ou  ce  peintre  a  repii'- 
senté  le  paradis  y  est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  force  de 
aon  génie.  Sef  principaux  ou- 
vrages sfr  voiè^  à  Rome ,  à  B^jj^ 
logne,  à  Fèrli.  Us  «ont  tour  ret- 
commandables  pir,  Un  deksin 
correct^  un  coloris  gracieux, 
une  composition  élégante.  Ci- 
gnani  peignait  avec  beaucoup  de 
facilité ,  arapait  avec  goût,  es- 
primait  très  bien  les  passions  de 
l'âme,  et  les  aurait  encore  mieux 
rendues,  s'il  ne  se  fût  pas  atta- 
ché à  finir  trop  ses  tableaux. 
Cet  artiste  joignait  à  ses  talents 
liue  douceur  de  mœurs  et  une 
bonté  de  caractère  aussi  estima- 
bles que  rares.  U  parlait  avec 
éloge  de  ses  plua  cruels  enne» 
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mis.  Oa  voyait  de  lui  au  Palais- 
Royal  à  Paris  un  NoU  me  tan- 
gere  )  et  dans  le  cabinet  du  roi , 
une  Desomie  de  erom^  et  Ifotr»- 
Seigneur  appantissant  en  jeof^di^ 
nier  à  ta  madelmme ,  qui  «ont 
des  morceaux  admirables* 
CIGOU  (  Louis  ).  Fqr»  Cf- 

VOLI. 

CIM  VBUÉ  (  Jean  ),  peintre  et 
architecte  de  Florence,  né  en 
1*240,  mort  en  i3io,  est  re<T;avdé 
comme  le  restaurateur    de  la 
peinture.  Instruit  par  les  pein- 
tres grecs  que  le  sénat  de  Flo- 
rence avait  appelés,  il   fit  re- 
naître cet  art  dans  sa  patrie. 
Cliarlea  V',  roi  de  Naples  ,  pas- 
sant par  Florence  ^  Thonoia 
d'une  viaitOé  On  possède  encore 
quelques  restes  de  set  ta^ietmx 
Il  fresque  et  en  détrempe  ^  oà 
Ton  remarque  du  génie  et  beau- 
éottp  de  tuent  naturel ,  mais 
peu  de  ce  bon  goût  qu'on  doit 
aux  réflexions  et  à  l'étude  des 
beaux  ouvrages.  [Cimabué  a  ex- 
cellé dans  les  fresques,  dans  la 
peinture  sur  verre  et  dans  l'ar- 
chitecture. Une  Chapelle  sou- 
terraine, et  une  l^ier^c  peintes 
par  ce  maître,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie-Novella  ;  de  Flo- 
rence, excitent  encore  l'admi** 
ration.  L«s  grands  peintns  qui 
Font  surpassé  se  sont  fecmâ 
sur  ses  modèles.  ] 

f  CIMAROSA  (  Dominique  ) , 
célèbre  compositeur,  naquit  à 
Naples,  en  1764^  li  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de 
Sacchini,  et  se  perfectionna  à 
l'école  de  Durante  au  conserva- 
toire de  Lorettej  il  s'y  appliquait 
avec  une  telle  ardeur,  qu'en  1778 
il  marchait  de  pair  avec  les  fa- 
meux compositeurs  Guglielmi  et 
Paesiello.  11  fut  appelé  succes- 
sivement en  Russie,  et  dans 
plusieurs  coûte  d'Allemagne , 
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pour  y  composer  des  opéras  sé- 
rieux ou  bouffons  ,  et  il  obtint 
partout  le   plus  grand  succès. 
Mais  quoique  l'on  puisse  citer 
de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  tragédies  Ivriques  très  remar- 
quables, on  peut  dire  qu'il  s'est 
surtout  distingué  daos  l'opéra 
btiffu  par  la  verve ,  rorigioalité 
et  la  fraîcheur  des  idées.  Peu  de 
compositeurs  ont  été  aussi  fé- 
conds que  Gimarosa  :  il  a  laissé 
plus  de  cent  vingt  opéras ^  dont 
une  trentaine  reparaissent  fré- 
quemment sur  les  principaux 
tiiéatrcs  de  FEurope.  Parmi  ses 
opéras  sérieux ,  on  distingue  : 
la  Pénélope,  COlimpiade  ,  gli 
Orazj  e  Curiazj ,  et  surtout  il 
Sacrifizio     Ahramo  ;  Cimarosa 
semble  s'y   être  surpassé  lui- 
même  :  c'est  un  cbef-d'œuvre 
de  Tari  musical.  Ses  principaux 
opéras  bouiïbiiSy  sont  le  Trame 
aehtse ,  U  Pktor  parigino ,  i  iVe- 
nùci  generosi  j  H  Creduh}  mais 
aucun  n'excita  autant  d'enthou- 
siasme et  n'a  eu  de  succès  plus 
constant  que  i7  Matrùfionio  se- 
creto»  Gimarosa  a  aussi  composé 
plusieurs  Messes,  Psaumes  et 
Motets  ^  etc.,  et  a  répandu  dans 
tous  ses  ouvrages  un  talent  su- 
périeur. U  était  maître  de  cha- 
pelle de  Ferdinand  IV  5  ayant 
été  forcé  de  composer  un  hymne 
républicain,  lorsque  les  t'ran- 
çais  entrèrent  la  première  fois  à 
Naples,  en  1^99 ^  il  fut  arrêté 
et  mis  en  pnson  au  retour  du 
roi.  Jl  parvint  à  s'évader  et  passa 
à  Venise,  oik  il  mourut^ le  11 
janvier  1801.  Les  musiciens  de 
cette  ville  lui  firent  élever  un 
magnifique  catafalque ,  et  ceux 
de  Home  exécutèrent  une  messe 
d  e  requ  îem  q  u'  i  1  av  a  i  t  composée 
dans  sa  jeunesse  ,  pour  les  runé- 
railles  du  père  de  sa  première 
épouse^  et  dont  le  style ^  la  sim- 


CUf 

plicité  et  la  .  -1  5o3 
le  fameux  ^,a,;<;erappei,,„ 

Lmiarosa  vecu^     .  *^^^{^oiksQ 
l'intimité  des      H^^^^irs  dan,' 
avec  lesquels  il  jr^  'Maîtres 
pire  de  la  musiqdÇ^ait  i'eni- 
un  jour  à  un  peinti  répondu 
le  flatta,  le  plaçaiCS  pour 
de  Mozart  :  a  Que  di^essus 
»  un  homme  qui  vous  lus  4 
»  au-dessus  de  Raf^ëki^j^ 
marosa  fut  toujours  attac^»* 
religion ,  dont  il  obserVi 
préceptes  avec  une  espèce 
scrupule. 

CIMINO.  P^qyez  Aquilawo. 

CIMON,  général  des  Athéniens^ 
fils  de  Miltiade,  ne  s'écarta  point 
de  la  route  que  son  père  lui  avait 
tracée.  Ce  grand  homme  étant 
mort  chargé  d'une  amende,  Ci- 
mon  fut  emprisonné  pour  l'ac- 
quitter^ et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  cédant^  par  un  oontrat  hon« 
teux  et  digne  des  mœurs  palien- 
nes,  Elpinice  sa  sœur^  et  en 
i^aème  temps  sa  fenune,  à  Cal* 
lias  le  riche,  qui  satisfit  pour  lui 
au  fisc  public.  Bièntét  ajprès,  Ci- 
mon  trouva  ^des  occasions  fré- 
quentes de  se  signaler  dans  les 
combats.  Les  Athéniens  ayant  ar- 
mé contre  les  Perses,  il  enleva  à 
ces  derniers  leurs  plus  fortes 
places  et  leurs  meilleurs  alliés 
en  Asie.  Il  défit  le  même  jour  les 
armées  persanes  par  terre  et  par 
mer  ^  et  sans  perdre  de  temps,  il 
vola  au-devant  de  80  vaisseaux 

Ehéniciens  oui  venaient  joindre 
I  flotte  des  Perses  de  la*  Uherso* 
nëse^  les  prît  tons  y  et  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  les  montaient.  U  mit 
en  mer  une  flotte  de  deux  cents 
vaisseaux ,  passa  en  Chypre»  atta- 

3ua  Artabase,  se' rendit  maître 
'un  grand  nombre  de  ses  vais- 
seaux, et  poursuivit  le  reste  de 
sa  flotte  jusqu'en  Piiénicie.  £n 
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attUC  général  ti^éfii, 
^ivra  compas  c  ^    ^.^j  Verse 
cë»  con^^'^^G'Vé  si  célèbre,  qui 
a  sign*^^*  (glorieuse  pour 

piocuvaui^  et  leurs  alliés, 
les  Nt,bcfut  parta{»er  les  pri- 
Quaud  k,.s  dans  ses  victoires, 
sonoicporta  au  général  vain- 
on  ftVmit  d'un  côté  les  pri- 
^ueVtout  nus  y  et  de  Fautre 
^i^ïenà^or^  leuribracelets^ 
l^hnes,  leurs  habits,  etc. 
\\éê  prirent  les  dépouilles, 
4it  avoir  fait  le  meilleur 
J[y  et  les  Athéniens  gardèrent 
iiorames^qu'ils  v  end  i  ren  t  chè- 
-tient  aux  vaincus.  Cimon  pa- 
Jt  aussi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre.  11  rendit  beau- 
coup de  ses  citoyens  heureux  par 
ses  libéralités.  Ses  jardins  et  ses 
V  ergers  furent  ouvcrtsau  peuple, 
sa  maison  devint  l'asile  de  l'in- 
digent. L'orateur  Gorgias  disait^ 
de  lui  qu'i/  amoMsait  des  rickes-* 
ses  pour  s*en  servir^  et  qu*U  s* en 
servttiipourse  faire  estimer  et  hth 
noter»  On  peut  voir  ici,  en  pas- 
sant, quel  était  le  but,  quelle 
étaitrâme  des  plus  bellesactions 
du  paganisme^  et  combien  Ter- 
tulien  arail  raison  de  définir  un 
païen,  quelque  parfait  qu'il  pa- 
rût, un  animal  vain  et  glorieux  : 
Animal  glorici'.  Malgré  ses  ver- 
tus morales,  il  n'égalait  point 
Thémistocle  dans  la  scitnicc  du 
gouvernement.  Son  crédit  fut 
ébranle  par  ses  absences  fréauen- 
tes,  par  les  vérités  dures  qu^l  di- 
sait au  peuple;  et  après  avoir  ser- 
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vi  sa  patrie,  il  eut  la  douleur 
d'en  être  banni  par  rostracisme. 

On  le  l'appela  ensuite,  selon  la 

coutume  du  volage  et  capricieux 
peuple  d'Athènes  {i^qyez  Aris- 
tide, SOCRATE,  A>YTi:S,  Ctc),  Cl 

OU  le  nomma  général  de  la  flotte 
des  (il  CCS  alliés.  Il  porta  la  (^uerre 
en  Egypte  :  il  reprit  son  ancien 
projet  de  s'emparer  de  l'île  de 
Chypre;  mais  il  ne  put  l'exécu- 
ter,  étant  mori  à  son  arrivée  dans 
cette  tie  à  la  tète  de  son  armée, 
l'an  449  avant  J*-G. 

CIMON,  vieUlard  romain . 
ayant  été  condamné  par  le  sénat, 
pour  quelque  cvimei  à  mourir 
de  faim  daus  les  fers,  sa  fille,  qui 
avait  la  liberté  de  le  venir  voir, 
le  fit  subsister  quelque  temps, 
en  îo  nourrissant  de  son  lait.  Les 
juges,  informés  de  cette  piété  in- 
dustrieuse, firent  grAce  au  père 
en  faveur  de  la  fille.  Tite-Live et 
d'autres  écrivains  disent  que  c'é- 
tait la  mcre  de  cette  fille,  et  non 
le  père,  qu'on  avait  condamnée 
à  mourir ae  feim-Valère-Maxime 
parle  avec  admiration  d'un  ta- 
bleau qui  représentait  cette  ac- 
tion de  piété  filiale,  et  £iisaitla 
plus  grande  impression  sur  les 
cœurs.  Hùsrent  et  stupent  hami- 
num  oculij  dum  hujus  facti  pi'c- 
tam  imaginem  vident 'y  casusque 
antiqui   conditionem  prœsenlis 
spectaculî  udmiratione  rénovant. 
Passage  bien  propre  à  justifier 
l'usage  que  les  catholiijues  font 
des  peintures  dans  les  matières 
de  religion,  et  la  place  qu'ils 
leur  accordent  dans  les  temples. 
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•Î^CANNING  (Gcoigc),ministrc 
d'Angleterre,  naquit  à  Londres 
en  août  \  ']']\.\\  descendait  d'une 
famille  irlajidaise,  très  respecta- 
ble, clablie  à  Foxcote,  dans  le 
Warwirkshire,  où  la  branche 
aînée;  qui  est  (Catholique,  existe 
tou  j  oars.M.Cannin  g  ayant  perdu 
son  père  au  belrceau^  un  onde 
prit  soin  de  sou  éducation ,  et  l'en- 
voya au  collège  d'Ëton^  d'oiiilse 
rendit  à  Oxford.  iSes  rapides  pro- 
grès ^  dans  cette  université,  an- 
nonçërentce  qu'il  devait  être  un 
jour.  Il  s'y  lia  avec  plusieurs  jeu- 
nes [Tons  appartenant  à  de  gran- 
des familles ,  comme  M.  Jenkin- 
son,  maintenant  lord  Liverpool. 
Il  avait  déjà  fait  connaître  son 
goût  pour  la  littérature,  et  à 
l'âge  de  16  ans  ,  il  se  distingua 
parmi  les  rédacteurs  du  Micro- 
cosme y  journal  hdïdoniadaire , 
où  ses  articles  étaient  signés  dç 
la  lettre  B.  Au  collège  d'Oxford^ 
il  composa  d'excellents  Discours 
en  latin  y  en  anglais,  et  publia 
quelques  Poésies  qui  lui  tont 
beaucoup  d'honneur.  Son  père 
avait  été  aussi  un  littérateur 
estime,  qui  avait  écrit  plusieurs 
opuscules  sur  la  liberté  publi- 
que ,  et  des  pièces  de  vers  qui 
eurent  du  succès.  Quant  à  M. 
Canning  fils  ,  le  premier  mor- 
ceau qui  lui  fit  honneur,  fut  sa 
Complainte  sur  l'asservissement 
de  la  Grèce.  Il  aurait  volontiers 
suivi  son  penchant  pour  la  lit- 
>  térature,  mais  n'ayant  pas  de 

Satrimoine,  il  se  livra  à  l'étude 
e  la  jurisprudence,  ce  qui  lui 
.  fourni  t  l'occasion  de  (aire encore 
d'utiles  connaissances  parmi  les 
étudiants  de  Middlc  -  Temple. 
L'oncle  de  M.  Cannin^^,  riche  né- 
gociant de  Lonures, était  un  des 
adversaires  du  fameux  Pitt,  et  re- 


cevait chez  lui 
Malgré  ces  liaisof  .^^.Siieridan 
ning  se  montra  '^J^'^noCan* 
partisan  de  Pitt,  \^^t  temp» 
jours  opposé  d'opiii^cut  j^J^ 
oncle.  Il  suivait  celMvec  son 
Jenkinson ,  qui  le  fit  ami 
1793  et  à  l'âge  de  a3  an^,  en 
chambre  des  communes 
député  du  bourg  de  Nerfcip 
dans  l'île  de  Wight.  On 
dait  beaucoup  d'un  orateur  J 
Sher i  dan  avait  prdné  les  talei  ' 
mais  M.  Canning  ne  parut  à,  / 
tribune  que  le  3i  janvier  i']q\  / 
et  parla  en  faveur  du  traité  qu  oik  / 
devait  conclure  avec  le  roi  de  / 
Sardaigne.  C'était  à  l'époque  où.  / 
la  révolution  française  effrayait  \ 
le  mondepar  ses  horreurs.  M.Can-  \ 
ning  fut  un  de  ses  plus  cliauds 
adversaires,  et  parfois  son  zèle 
pour  les  bons  principes  lui  fit 
confondre  une  nation  généreuse 
avec  une  poignée  de  scélérats. 
Après  avoir  été  réélu  y  en  1796, 

Sour  Wendower,  à  la  chambre 
es  communes,  il  fut  nommé 
sous-secrétaire  d'état  aux  affai- 
res étrangères,  que  dirigeait  lord 
Granville.il  redoubla  alors  ses  at- 
taques contre  le  gouvernement 
français,  et  travailla  même,  en 
1798 ,  et  conjointement  avec 
MM.  Frère  et  Ellis,  au  journal 
tAnti' Jacobin,  11  ne  se  montra 
pas  plus  indulgent  pour  Buona- 
parte ,  qui  fut  le  constant  ob- 
jet de  ses  attaques.  En  général , 
M.  Canning  traitait  avec  peu  de 
ménagement  les  nations  conti- 
nentales; et  qui  lui  donna  une 
grande  populari  té.  Ce^ndant  les 
orateurs  de  l'opposition  lui  re- 
prochèrent ses  personnalités,  et 
il  défendit  sa  conduite  dans  un 
discours  prononcé  le  18  juillet 
1800  :  il  y  déclara  que,  loin  de  se 
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^>oO  ^^'cssions  con- 

\nais  devat^  «Jfi.  Pilt,  dont  U 
iourS'    scco^    partisan ,  ea 

^ppu^ao^  Uvc  à  la  cessation 
)J^r{6Tce,,c  des  nègre».  Le 
^u,  coïiymées  françaises  eo- 
^nccës  /us  en  plus  ropposi- 
batAilé  parlement,  et  Pitt, 
liou  Canninj^,  eurent  sou- 
ain*  défendre  des  attaques 
Y(»ases  que  cette  opposition 
virait.  Ne  pouvant  résister 
rrent ,  (  es  deux  publicistes 
tirèrent  des  affaires*  ce  fut 
ite  époque  que  fut  conclu 
rai  té  d'Amiens  (1801} ,  et  M. 
AnÎD^  le  désapprouva  haute- 
^ot.  Il  dît  même  qu'i/  rcgar» 
iaà  la  paix  àvec  la  France  coin- 
ma  un  suicide  pour  P Angleterre. 
1/année  suivante  ,  le  bourg  de 
Tralee^en  Irlande, l'ayant  choisi 
pour  son  député  au  parlement, 
il  se  prononça  contre  M.  Adding- 
ton,  chancelier  de  l'ccliiquier. 
Xussilôt  que  M.  Pitt  fut  remis  à 
la  tête  des  affaires,  en  i8o3, 
M.  Cannin^j  accepta  la  place  de 
trésorier  de  la  marine,  avec  les 
honoraires  de  4,000  livres  ster- 
ling; mais  il  résir^na  cet  emploi 
à  la  mortdePitt,  arrivéeeu  180G. 
Elu  «député  par  le  comté  de  Sli- 
go,  en  Irlande,  il  combattit  le 

5lan  de  défense  militaire  de 
[.  Windbam  -,  et,  naturellement 
piquant  et  caustique ,  il  tQurna 
en  ridicule  M.  Fox ,  qui  avait 
approuvé  ce  plan.  L'Angleterre , 

Sar  un  &ux  calcul ,  avait  suscité 
es  guen-es  à  la  Russie  et  ,à  la 
Prusse;  M.  Canning  ,  en  jan- 
vier i8î»7,  fit,  dans  un  discours 
éloquent,  ressortir  cette  faute 
politique.  J'^n  avril  de  la  même 
année  ,  l'adini iiistration  de  lord 
iiranvil'e  fut  remplacée  par  celle 
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dcM.Perceval,etM.  Canning  de- 
vint ministre  des  affaires  éti-au- 
gàres.  Le  premier  acte  de  toa 
Bouvoir  fut  l'expéditiou  contre 
(Copenhague,  dont  le  résultat  fut 
l'enlèvement  de  la  flotte  da- 
noise, contre  tous  les  droits  des 
gens* Cet  acte  déloyal  lui  attira 
des  censures  sévères  ,  qu'il  tâcha 


d'appaiser  par  un  discours  qu'il 

f prononça  le  11  janvier  1008. 
l  ne  fut  gucie  plus  loué  pour 
Texpéditioii   de   la    flotte  an- 
glaise ,  en    août   1809  ,  conî-.e 
Flessingue  etTilede  W  aicberc  i: 
il  eut  à  cette  occasion  une  vive 
dispute  avec  sou  collègue  lorJ 
(^astelreagh,  qui  donna  lieu  à  iin 
duel  au  pistolet^  où  M.  Caouiiig 
fut  blessé  à  la  caisse.  A  l'imi- 
tation de  M.  Pitt ,  ne  pouvant 
plus  soutenir  sa  prépondérance, 
il  quitta  le  ministère  ,  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique 
qu'eu  181  a  9  comme  membre  da 
parlement  pour  Llverpool  :  c'est 
alors,  pour  la  première  fois, qu'il 
parla  en  faveur  de  Témancipa- 
tion  des  catholiques  d*lrlande, 
motion  qu'il  renouvela  Tanni^e 
suivante,  et  puis  en  i8t2G,  mais 
toujours  sans  succès.  11  combat- 
tit, dans  la  même  année  ,  la  mo- 
tion pour  l'indépendance  de  la 
Norwège,  ce  qui  parut  étiecn 
contradiction  avec  ses  principes 
sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 
Il  paraît  que  lesmembrea  de  l'op- 
position parvinrent  à  l'éloigner 
non  -  seulement  des  affaires , 
mais  aussi  de  l'Angle tere,  car 
il  fut  nommé,  en  septembre 
i8i4i  à  l'ambassade  de  Portugoly 
alors  bien  insignifiante»  De  ic- 
tour  de  Lisbonne  en  1816  ,  il 
passa   par   la  France,  s'arrêta 
quelques  jours  à  Bordeaux,  où 
les  commerçants  anglais  établis 
dans  cette  ville  lui  donnèrent 
un  splendide  banquet.  Après 
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avoir  porté  la  sauté  du  roi  de 
France  31  il  improvi^nm  discours 
dans  lequel  il  prouva  que  la 
bonne-harmonie  entre  la  France 
et  l'Angleterre  était  nécessaire  à 
la  tranquillité  de  TEurope^  par- 
ce qu'elle  était  fondée  sur  la  lé- 
gitimité et  la  répression  du  par- 
ti révolutionnaire.  A  peine  dé- 
barqué enAngleterre,  il  se  rendit 
à  Liverpoo)  pour  s'y  faire  réélire 
au  parlement  j  maison  lui  op- 
posa deux  puissants  adversaires, 
M.  Slieperd  et  M.  Leilaii.  Cepen- 
dant M.  Canning  remporta,  non 
sans  dauber  d'être  plusieurs  fois 
assommé  par  la  populace.  Le 
soir  de  son  élection^  le  juin 
.iBi6y  il  fut  porté  en  tnoQiphe 
par  ses  ami^*lDe  nouveaux  suc- 
cès l*a^eDdaient.à  Londres  :  il  y 
fut  présenté  au  roi  comme  pr^ 
sident  dxi  bui^u  des  Indes;  Èn 
aoûty  ii  fut  nommé  ambassadeur 
extraordinaire  anprës  du  gou- 
vernement helvétique.  Enfin  ^  en 
i8îi!2  ,  il  fut  choisi  pour  gouvcr- 
neur-jrénéral  des  Indes;  mais  le 
suicide  de  lord  (^astclreayh  Fup- 
peia,  dans  la  même  année,  à  de 
plus  hautes  fonctions.  11  se  vit 
placé  à  la  tète  du  ministère  y  ou 
il  manifesta  bientôt  ses  principes 

Ï>rédominants.  11  proposa  encore  ' 
'émancipation  des  catholiques  y 
que  peu  de  voix  firent  échouer. 
Malgré^cet  échec,  il  put  se  main- 
tenir dans  son  poste.  Lors  de  la 
guerre  de  la  France  contre  les 
cortès  d'Espagne,  il  ne  fit  ;iucu- 
ne  motion  qui  parût  la  désap- 
prouver; ce  ne  fut  que  quelques 
mois  après,  en  18*27  >  dans 
un  discours  au  parlement,  qu'il 
assaisonna  de  ses  sarcasmes  lia- 
hituels,  il  déclara  que  le  gou- 
vernement anglais  n'avait  pas 
voulu  s'inçérer  dans  les  af&ires 
de  la  Péninsule ,  dans  la  certi- 
tude que  cette  guerre  serait 
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très  onéreusi 
hommes  et  ei^  p 
Canning  ne  pou.  ^^P^^  en 
la  France  est  trf;^  ^^^^^  M. 
peuplée  pour  se  t^^^^'  que 
sacrifices;  aue  cetvf^  **^i> 
drait  exercée  aux  c"^  <^os 
armée  récemment  foi  ^  en-  / 
le  occuperait  les  pld^oe 
de  l'Espagne,  et  qu'eilf-  ; 
en    pourrait    devenir  \  j 
quand  bon  lui  semblera 
mauvaise  réussite  de  son  ^  / 
sur   les   catholiques    d'Irh  ' 
paraissait  devoir  ébranler  le  p 
voir  de  M.  Canning  :  il  s'affern 
au  contraire;  ei  oans  la  compc,  / 
sition  d'un  ministère  nouveau  ,^ 
ce  fut  lui  qui;  par  .ordonnanceX 
du  roi  ^  moisit  ses  '  collègues.  ^ 
Les  quatre  principaux  actes  du  \ 
gouvernement  de  M.  (>anning 
sont  :  sa  séparation  de  la  Sainte- 
Alliance ,  la  reconnaissance  de 
Tirulépendance  des  colonies  es- 
pagnoles, l'intervention  en  Por- 
tu};al  pour  y  soutenir  la  chaite 
octroyée  par  l'empereur  don  Pe- 
dro j  et  enfin  l'alliance  mariti- 
me avec  la  Russie  et  la  Fiance, 
pour  faire  cesser  la  guerre  dé- 
sastreuse entre  les  Turcs  et  les 
Grecs.  M.  Canning ,  accablé  de 
travail,  avait  souffert  d'une jmar 
ladie  qui  donna  de  vives  alar- 
mes. A  peine  cohvalescenty  il  se 
livra  de  nouveau  à  ses  occupa- 
tions ordinaires;  sa  maladie  lui 
reprit,  et  il  succomba^  le  8  août 
1827,  à  rdge  de  56 ans.  D'après  le 
vœu  de  la  nation  et  les  désirs 
de  Georges  IV,  ses  funérailles  ont 
été  des  plus  magnifiques.  Une 
suite  nonîl)reuse  de  personna}>es, 
les  plus  distingués ,  et  deux  frè- 
res du  roi  y  ont  accompagne  ses 
dépouilles  au  lieu  du  rapos.  Bf  ^ 
Canning  s'était  marié,  en  1799,  h 
mademoiseileScott,  filledugéné^ 
ral  de  ce  nom,  qui  lui  apporta  une  * 
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pthdaiit  il 
■|^yji\>Hfx)rtuiic,  ses 

''?*'^*^U'l'^  mocli(iuc 
ii'a\aissé^^  cent  mille 

dcUcs  P^^,  >  son  mariage 
somme  Z^Siie  :  l'aîné  crt 
fiancs^.^^a  vingt  ans»  le 


itoi»  w-^ine  de  marine  , 
moj^  *  mariée  aa  duc  de 
puîocii^y  affable,  «piri- 
conversation  9  M* 
Pofit  sans  doute  un  ex- 
mteur,  un  homme  d'é^ 
Cde  grands  moyens  ^ 
>8ons  cependant  le  com* 
Jour  la  première  de  ces 
js,  à  Fox,  a  Broiigham ,  ni 
/ctct  ,  ses  contemporains, 
ours  ami  de  la  littérature  , 
rouvait  des  loisirs  pour  en- 
'    icr  de  temps  à  autre  quel- 
jès  artic  les  au  journal  intitulé: 
Quartier  Review.  Tous  les  jout- 
uaux  anglais  et  étrangers  lui  ont 


prodigué  leurs  éloges  :  les  joui- 
naux  français  soi-disant  libcram 
les  ont  sui-passés.  Cependant 
voici  comme  plusieurs  de  leurs' 
rédacteurs  s'exprimaient  à.  son 
égard  ,  il  y  a  quatre  années , 
avant  qu'il  n%at'  montré  des 

Îtrincipes  peu  différents  aux 
eurs...  «  Ce  finrori  de  la  fortune 
»■  n'est  y  après  tout^  qu'un  Be  cei 
*  sujets  d  étonnement dont  l'hii- 
»  toire  offre  beaucoup  d'exem- 
»  pies,  ^vec  quelque  talent ,  un 
»  grand  fond  /tinipudence,  beau- 
»  coup  de  souplesse  dans  l* esprit, 
»  et  surtout  une  haine  invétérée 
»  contre  la  France,  en  \iiglelcrre 
»  on  arrive  à  tout.  »  (Biographie 
des  Contemporains  y  article  Can- 
ning.)  On  frappe  à  Paris,  par 
souscription  ,  une  Médaille'  eo 
Vhonneur  de  M.  Cannîng ,  et  oo 
vîeht  de  publier  ses  Poésies. 


FIN  DU  TOML  QUATRIEli£« 
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